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de Lesbos , était un bel homme mit en feu les femmes de Mityqui se fit extraordinairement ai- lène. La jeunesse lui revint , et
mer du sexe. La pauvre Sapho ce qui s'ensuit {d). Il en abusa ,
y fut prise comme bien d'autres , et il lui en coûta enfin la vie;
etle trouva si peu traitable qu'elle car on le tua sur le fait , je veux
s'en désespéra, comme nous le dire surpris en adultère (e).
dirons dans son article. Les poë- Quelques-uns ont dit que la vertu
tes , avec leur coutume de re- d'une certaine herbe fut cause
courir au miracle à tout bout de de l'amour que Sapho conçut
champ, ont feint que cette beauté pour lui (B).
toute-puissante sur le cœur des ' .s... „. .
dames lui avait ete donnée parla xyn. ' p'
déesse VénUS Comme Une ré- (d) Pahephatus, de Fabul. Lucianiw, Dia-
compense des services qu'elle en lo*; ™??uor' Jom/ • w- ^
avait reçus lorsqu'il était maî- xtfr*hen ' Hwt' dlT* • XU • tre de navire. Il la prit un jour
dans son bâtiment sans s'infor- II passa rénus où elle
mprmii elle était et la nassa "oi5/m^ 11 J a un Passage àe Lucien
mer qui eue était, et la passa qui nous apprend , non pas où elle se
avec toute sorte de promptitude fit porter , mais où elle s'embarqua,
ou elle voulut (a) (A). Il ne de- M<*" **' « T'»*, »W«f> ô ,
manda rien pour sa peine {b) ; 'A*H*™, A«ryBt*w~t , iÎt.
mais il ne laissa pas detre bien ^h^^^Mumtuquoaul
paye. Venus lui fit présent d un demande Simylus à Polystrate , ut et
vase d'albâtre rempli d'un on- Phaon Me K enerem è Chio ' trans-
guent dont il ne se fut pas plu- *!existi ' ut °Ptar\a iUa d*<**rit
?ôt frotté , qu'il devint \ £lus ^/S^^
vtr , recueillir de ces paroles , que Phaon
(«) Euen, Hut. dnr. , /iV. XU , chap. demanda pour récompense le retour
(4) Paliephatus, de FabuU (i) Locian. , Dialog. Mortnar, , tom. I, ^..34.
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de sa jeunesse et de sa beauté; mais (jans ja LyCie sur Jes confins de Palœphatus ne dit rien qui nous don- p-^-i^i.p /-\ Pp fut l'nnP Hps ne cette idée : il dit que Phaon avait Pûmphihe (a). Le tut I une des ëté marinier toute sa vie , et qu'il villes qui s enrichirent le plus n'avait jamais fait aucune malhon- des pirateries des Cilîciens : c'est nételé à personne , ni rien fait payer ur ceja qu'el|e fut ruinée par
^«rarS^Sffiî Publias ServiliusW, après ies Tîle de Lesbosj que Vénus, s'étant victoires qu il remporta sur ces déguisée en vieille femme,se mit dans corsaires. Elle était dans un pison bâtiment; qu'il lui fit faire le loyable état lorsque Pompée y
que, de vieux qu'U était, elle le ren- le (A). On assure qu elle tut bâtie
dit un beau jeune homme. Servius par Mopsus (c). On a fort parlé
touche cette histoire (a) , et ajoute Jje ceUe yi^e a poccasion d'une
cette particularité empruntée de , , v >
deuxPSètescomiques(3),quePhaon grâce miraculeuse que l on pre-
fit bâtir un temple à Venus sur la tendait qu Alexandre y avait remontagne de Leucade , d'où une çUekdes dieux (B). Je ferai sur ce femme dont il était fort aimé s'était 'et une remarqUe comme je
ietée dans la mer. Au reste, Lucien \ ■ , Jv
a cru que Phaon était de l'île de ™ V *™ engage (rf).
Chio(4), et s'est trompé apparem- (fl) strabo, lib. XI v, pag. 458. Voye*
ment. aussi Tite Live , lib. XXXVII , cap. XXIII.
(B) Quelques-uns Ont dit que la {b) Nec mari submovisse contentus valu
vertu <t une certaine herbe fut cause dissipas urbeseorumetdintind prœdâX
de V amour de Sapho pour ' lui est «bandantes , Phaselm et Oljrmpon evertit ,
aciumuui o y r :iu Isaurumque ipsam arcem Cdiciœ. Florus ,
une chose étrange qu on ne veuille M lf[ ' fa
pas que Sapho ait pu devenir pas- jc) Pom^onius Mêla , lib. 1 , cap. Xir%
sionnée d'un homme , par la seule ^ Article Macédoine, au texte lett. (<f) ,
ac veau» . " a l *• i« bataille de Pharsale.] Si nous en
que la vertu de cette herbe tient du Lucain U y avait plus de
monstre (5 . Portentosum est quod Js dans le vaisscau âe Pompée , que
de ed traditur , radteem ejus aller- ^ ^ ^
utrius sexûs simiutudinem rejerre , „. ,.
raram inueniu; ,cdji -iris contige. ^KîSiïi*»i
fit mas , amablles J*en. fO hOC Cl Exhaustaque Jomus povulis , majorque carinm
Phaonem Lesbium dilectum h Sapho. Çuam tua turbafuit (i)
Mullœ circa hoc non magorum «o- £t nc'anmoin8 Strabon , qui vivait lum vanitates , sed etiam bythagori- apr^s pompe'e , parle de Phasélis corum(6). Il s'agit de l'éryngium comme d'une ville considérable, et blanc, appelé par les Latins centumea- à lrois ports avait égard appâta. Du Pinet traduit chardon a cent rcmmenl a ce qu'elle avait été (a) , têtes. mais il aurait dû ne pas s'exprimer
(») Servi». , in JEn. III, w. *79- Corrigé dans an temps présent. E7t* «a*i*fc , tftjç
l'édition de Lcyde, tGSo : f^Ot^A ÂiwivAÇ , ÎTOXiC *Çl0K0>0C
Venercm muuutn in navis formam , deîndè Pkaselis , très habens portus ,
tomme ceci , in anus formam. ^ memorahiU5 (3).
(3) M«n.nder « T«rp.lm.. (g ^ . wiWflifcwe l'on
% ^ \ù Alexandre? lait re-
pUI, /a bataille de Phartaley jusqu'au
, .,, . . Strabon , cette ville eût été réparée.
PHASELIS, ville maritime (3) strabo , ub. xiv, ph- 458.
PHASÉL1S. 3
eue des dieux.'] Commençons par ci- Toutes/ois Alexandre mes me en ses ter Joséphe, qui, ayant décrit le pas- epistres , sans autrement en faire si sage de la Mer Rouge , se sert de cette grand miracle , escrit simplement remarque : Nul ne se doit esmerveil- qu'il avait passé par mer le pas qu'on lerdececy comme de choses incroya- appeUoit vulgairement l'Esche lie , et lies, si la mer a fait voye aux hommes que pour le passer , il s'estoit embarpremiers, qui pour lors nestoient pas que en la ville de Phaselide (5). On encores fort rusez h controuver quel- doit savoir gré à Plutaraue d'avoir que malice , et qui estaient en danger fait mention des lettres de ce conde leurs vies , soit que cela ait esté quérant ; car elles décident tout : fait par le bon vouloir de Dieu , ou elles convainquent d'imposture , ou parle gréde la nature : veu qu'il n'y de mensonge, tous ceux qui ont défit pas fort long-temps que la mer de crit ce passage comme quelque chose Pamphflie a fait ouverture aux Ma- de surnaturel , et comme un miracle cedoniens sous la conduite d'Alexan- insigne. S'il y eût eu là quelque propre le Grand y qui n'avoient point dif»e et quelque faveur extraordi- (Tautre chemin pour passer : puisque naire d'en haut, Alexandre n'eût pas Dieu avoit délibéré de se servir d' 'A- manqué d'en faire mention dans les lexandre et de ses gens pour destruire lettres ou'il écrivit touchant cette le royaume de Perse : dequoy tous marche ue son armée. Aucune raison ceux qui ont rédigé par escrit les faits de politique ne l'engageait à se taire de ce roy, rendent tesmoignage. Mais sur un événement si admirable , et je laisse à un chacun sa liberté d'en plusieurs motifs importais le pouspenser ce que bon luy semblera (4). saient à en parler. Rien ne pouvait Il n'est Pas vrai que tous les histo- être pour lui d'une conséquence plus riens d'Alexandre aient traité de mi- décisive, que de convaincre toute la racle la manière dont il passa le dé- terre que les dieux s'étaient déclarés troit de Pamphilie auprès de Phase- visiblement en sa faveur, qu'ils lui lis. Nous allons citer un grand auteur soumettaient les élémens les plus inqui fait clairement connaître qu'il dociles , et que la nature renonçait à n'arriva rien de miraculeux en cette ses coutumes , afin de hâter la ruine rencontre : La facilité avec laquelle du roi des Perses. Il devait donc Alexandre courut au long de la coste écrire lui-même sur ce grand mirade Pamphile , a donné occasion et cle à sa mère , h Antipater , à tous matière a plusieurs historiens d'am- les peuples de la Grèce , et partout plifier les choses h merveilles, jus- où il souhaitait d'être connu. Il deques a dire que ce fut un exprés mi- vait prendre bien garde que ses letracle de faveur divine , que ceste très fussent revêtues de tout ce qui plage de mer se sousmit ainsi gra- les pouvait rendre authentiques , et àeusement à luy , vèu qu'elle a au- cependant ce qu'il écrivit là-dessus trement -tousiours accoustumé de fut le plus simple du monde. Qu'on tourmenter et travailler fort aspre- ne dise pas qu il ne voulait rien dewn( ceste coste-la , tellement que voir qu'à sa valeur ; cela n'est pas bien peu souvent elle cache et couvre vrai : nous avons fait voir dans son des pointes de roc , qui sont toutes de article (6), que la politique eut beauté i£i assez drues le long du rivage, coup de part à la furieuse ambition oudessoubs des hauts rochers droicts qu'il témoigna de passer pour dieu. et coupez de la montagne. Et semble Toute sa conduite déclare qu'il ne que Menander mesme en une sienne souhaitait rien avec tant d'ardeur comédie, teèmoigne ceste miraculeuse crue de voir les peuples persuadés de félicité, quand il dit en se jouant : 1 ascendant de sa fortune et du bon- C«y me sent ton grand heur d'Alexandre, heur invariable de sa destinée. On
C«r n quelqu'un je cherche, il se vient rendre „, , . i v jui j t
Incontinent devant mov de luv-mesrae Œ P"»**"!0*» *n U V»e d Alexandre, chap.
SptrU mer, qui maint homme faiet blesme , J£ P**' l54 » l5S* Je me tert d.e la. ¥ertion
« me convient aucun lieu traverser, * ^J«> trouvère* c,P™ âge dans l*s page,
'« peU ainsi que sur terre y passer. ' 6?4 * 1 edlUon * Parque g^cque et
Jotrpfa. , Aetiq. Jndaïc, liv. Il, sur la fia. (6) V oye% V article Mackoomi , tom. X, pag.
meters de la trad. de Génebrard, parce qu'il n, remarque (H) ; et celui <fOt.r»FU.i , tom.
/aO-a que je le cite birntét pour une autre chose. XI, pag. a3i , remarque (F).
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va mille fois plus loin arec cette ré- Quand donc on avoue que la mer et
Cutation, qu'avec celle d'un très- les rivières se sont entrouvertes en rave et d'un très-habile capitaine j sa faveur , et que par miracle ellesont car enfin tout le monde sait que fait place à ses troupes , on ne luidéla valeur et que la prudence d un robe point ses louanges pour en orner général ont des bornes; mais on la fortune; car tout le monde est per« s'imagine que rien n'arrête les con- suadé que le courage et l'habileté quérans pour qui la fortune s'est hau- d'un grand capitaine ne sont point tement déclarée , etaui ont le ciel et capables de produire ces effets : toute la terre, la mer et les vents à leur la terre le regarderait comme un indévotion , sensé , ou se moquerait de lui , s'il
. Queis militât œiher: °.sait dire qu'il avait trouvé l'inven-
Et conjurati veniunt ad classica venti (»). tion de faire passer une grande armée
De sorte que l'intérêt principal , l'in- au îravei"3 d un bras de mer » «»• térétle plus essentiel des conquérans, Pontonset sans navires. On ne saurait est dépasser pour des personnes que donc deviner de bonnes raisons qui Dieu destine aux grandes révolutions, cussen.t P« déterminer Alexandre à et qu'il favorise de ses miracles. Si ««Pprimer le miracle dont il s agit : cela nous fait rabattre quelque chose ,! f™* donc conclure aue s il n en ht de leur gloire, par rapport à leur P^"t de mention dans les lettres qu'il courage ou à leur génie , Us en sont f rmt concernant sa marche , ce fut dédommagés avec usure par d'autres * cause <lu.li .ne 8> éUlt "en P«»« endroits. L'étendue de leurs conquê- d extraordinaire, tes, le nombre de leurs victoires, la Je fortifie mon raisonnement par rapidité avec laquelle les grands ex- »«e «-es-bonne observation. Lesprinploits s'exécutent lorsque la fortune fes les plus ambitieux, les guerrier» les dirige, et qu'elle se charge près- les plus avides de louanges ne sont que de tout, sans se soucier du con- P?s aussi inventifs que leur* Batteurs, cours de la prudence ; tout cela , n* aussi ingeni eux ou un panégyriste dis-je , est un objet d'admiration cent <8> > a 1 égard des choses qui peuvent fois plus éblouissant que ces con- donner du relief a la gloire d un conquêtes bornées et médiocres qui ne querant. Puis donc que les flatteurs sont dues au'à la prudence la plus ? Alexandre , puisque les orateurs et
e, ont dit retira ses ge de son
me vénération , la même estime , que armee ' ec V 11 se Ul la un Jffa"d mi-
nous concevons naturellement pour racle, nousdevons croire qu ils étaient
ceux que nous regardons comme des persuades qu en prenant ce tour , ils
vaisseaux d'élite , destinés de Dieu à travailleraient plus utilement a éter-
commandait que par la prudence et \:\ , , , t ~ — : par lecourage4 Remarquez cnfinqu'il flle des bfau V^A' e?l\e des *lat" y a des chîses indépendantes de la teurs > celle des rhetonciens. C est valeur et de la sagesse d'un conque- Pourquoi d écrivit simplement et inrant. Ces qualités-là ne sont point genument de quelle manière il avait capables dWouvrir la mer et les Lancia ce passage. S il avait usé de fleuves pour le passage d'une armée, ruse s il avait tu le prodige Tar la r r o crainte de diminuer sa gloire , en
Ut^^7i" 'VJ %CC^ar^ 'JrdlUuTnrZ avQI,ant <tut ,es dieux l'avaient sedige quTfn ^gn^^nA£s7fâruict^LPsTr ««"dé , les flatteurs auraient bien su Eu#ène, l'an 3q4. Vo?e* M. Fléchier, Vie de quel était son goût sur cette affaire ; Ti.éodose , liv. 1v pàg. , Sdiùon in-u. , ; et i\s SV fussent accommodés , et n'eus-
Barthjua , in Claudianaw, pag. 5og et suù>. Foici J
tout U passage de Claudien : (8) Accommodei à ceci ces paroles de Pline le
O ttimium dilecte deo , cui fundit tb antris jeune, in Panec. Trajan. , cap. LV. Ingenioaior
JEolus araiataa hiemea , cui militât arther, est ad excogitandum limulatio veritate, aervitua li-
▼cninnl ad ilaisica renti.
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sent jamais parle du miracle. Si nous mem(o). D'autres disent crue les rent* avionstous les vers , et toutes les piè- de midi qui avaient soufflé plusieurs ces volantes qui parurent là-dessus jours, et qui avaient inonde tout le pendant la vie de ce prince , nous v chemin jusqu'au pied de la montaver nous bien des chimères : mais gne, cessèrent dès qu'Alexandre parut, comme presque toujours le sort de ces et qu'il s'éleva un vent de nord qui petits livres est de périr aussitôt ou chassa les eaux vers le rivage. Frcina-
ont
copier son *arie exer-
des écrivains plus graves y firent ; et citUs ad Pergensium urbem per monil n'est pas malaisé, en consultant un tes prœmissd , cceteros ipse per litus babile géographe, de se faire une ducebatyqud Climax mons Pamphy juste idée de cette aventure. Strabon lio mari imminens angustam euntibus nous dit que le mont Climax est si sevutam relinquit , quolies mare tranproche de la mer de Pamphylie , qu'il qudlum est ; al quixm œstus incubuit , n'en est séparé que par un petit che- Jluctibus opetilur. Idque hyeme fremin que l'on peut passer à pied , quens et propè perpetuum est. Ai quand cette mer est tranquille \ mais Alexander nihil œquè ac moram mequi esttoot couvert d'eau quand celte tuens , exercilum , per œqua , per mer est agitée. Alexandre , plein de iniqua , codent ardore atque impetu confiance en sa fortune, donna ordre rapiebat. Continui per eos dies Austri que son armée passât par cet endroit- Jlauerant, qui mare in litus propella , sans attendre la beHc saison .qui lentes, omnia itineris vestigia altis eût fait écouler les eaux. Les soldats paludibus oppîent : adsiduœ etiam passèrent ayant de l'eau jusques au magnœque pluuiœ , ut uentis istis spi~ oombril : voilà tout le miracle. n«f* rantibus soïet , ruebant. Sed adven~
TïcLjuquKHf) TrtheLytt , situm aperuit. Sic quoque unius (*') çnn tfVoXfiV»» wa^o/ov iirl tû> Atyitt- diei itinere per incerta vada emergen- \»,Tcucftt» mnpteuç jt/fxnufAtini , ât dumfuit; aqud ad umbUicum Jermè ti tf»«i £i*yio» to7ç cJiwot/<n , K\»jupû- pertingente. Tantam in pericuUs A' fomç h tau irtxâyovç ,. Ctto t£i xufx&- lexanari Jiduciam , ut ab ipsùts ingertn xAX&TTOftffnv iiwrohù. m pti oi/v éict nio projectam non dubito; ita tretaû ôpot/< t/T*/>/2at«c, 9r«pioJby^ «AS** **' quentibus prodigiis et omnibus auctam *t*9Âm*ç iç-i, t» <T' Atymk» xp»***1 confirmalamque fuisse crediderim . **t* t«ç tùiïttç. *0 «Ti 'AhiÇ&vfyos itç postquam decreto numinis , clarissi - XufjLifm ifATrto-otv Ktttfioi , xeti to TTAto» mis maximisque rébus se destinaricon* ixnptrett t* t&X1) «"fivÀTiiveu kZ^ia jecit. Josèphe n'a guère de jugement, x«iî é'xjiv tj»» iptfai J» tf&o-i lorsqu'il compare le passage de la mer ytndaj th irofinti o-vvi&n , uîxp rouge avec celui de la mer de Pam- *Ma.k)5 fl<L7rTifyfJLiit»y. Apud Pha- phiiie. Il a espéré que le miracle selidcm sunt ad mare angusliœ , d'Alexandre persuaderait aux Grecs per quas exercilum traduxit Alexan- celui de Moïse \ mais il devait crainàtr. Est enim ibi mons Climax , Jre qu'on n'attribuât à des raisons Pamphjrlio incumbens mari, et prop- naturelles le passage de la mer rouée, ter litus arctum relinquens trans- Gomm£ celui de la mer de Pamphilie itum : qui tranquillo mari nudatur,
et a viatoribus perambulari potest : )StTabo lib. X[V 458.
"«m exundante , flucUbus admodum )y; ' :„ n rZ;»l /.a rr
„i . . . , . (io) Supplem. in IJ. Lurtium Itb. II. cap.
obtegaur.- Alexander autem hyber- x} Voyez aussi son Index sur faite
nam incidit in tempestatem , cùmque Curce, au mot Pamphyli».
foriunatmaximameventus partem cre- (**) Strabo , Ub. 14, Curt. 5, 3, ai , 6, 3, 16.
antequ*m dtfluertnt un**
projectus est : xtaque contigit , ut to- lib a ât,hM. civii, j0Jeph. jntiquiu, Ub. i
to"» diem milites per aquam iler fa- extremo. Phaarch. , c. i- et a8.
certnt usque ad umbUicum in eam de' f3) Strabo, Ub. 14.
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est at tribue aux vents du nord. Si Gé- dû éviter le parallèle dont il s'est sernebrard s'était servi d'une injure vi mal à propos. Un scoliaste dauphin, moins atroce, il ne faudrait pas olâ- l'en censure fortement. Ut imperiiè, mer la remarque qu'il a faite sur ces ne dicam impiè , fecisse Josepkus viparoles de Josépne. Les Egyptiens deatur , qui narrato Israclitarum furent frustrez de leur attente, ne transitu per Rubrum Mareyquo credisachans qu'une telle ouverture et voye bile probaret esse miraculum, simile n'estoit pas faite pour tous , ains pour quiddam Alexandro contigisse agnosles Hebrieux seulement qui s'en- cit, et ab omnibus afftrmari traait qui fuyoient pour se sauver , et non pour res ejus gestas litteris mandârunt (i5). les ennemis qui les poursuivoient en Notez qu'il est bien facile d'indîdeliberation de les ruiner et saccager quer une différence capitale entre ce (n). Voici sa note, « D'ici tu peux qui se passa proche de Phasélis et ce » cognoistre combien est exécrable qui se fît en Egypte. Le vent aui re- » l'impiété de Joachim Vadian , qui poussa la Mer Rouge fut précède d'une » a osé escrire en ses Commentaires action humaine , qui fait voir que » sur Mêla, que Moyse attendit l'op- Dieu intervint là-dedans d'une façon » portunité du temps auquel la mer spéciale. Moïse avait étendu sa main » rouge devoit monter en l'Océan et sur la mer (16). De plus il y eut là une » laisser le fond sec , comme advient chose que l'on ne saurait imputer au » deux fois le jour au mont de Saint vent $ la mer s'entr'ouvrit, leslsraéli- » Michel en Normandie. Car outre ce tes la passèrent à pied sec ayant les » que Dieua voulu monstrer sa puis- eaux comme une muraille à droite et » sance en cecy , la mer rouge par h gauche. Si l'on veut que le vent ait » flux et reflux , ou par descendant causé cette ouverture , il faudra que » et montant, ne laisse jamais son l'on convienne qu'il n'était pas natu- » auge, estant tousiours pleine et rel, c'est-à-dire qu'il ne soufflait que » couverte d'eaux de fond en comble, sur une très-petite portion de la mer, » comme il est certain par les geo- et aue , laissant en repos les eaux à m graphies et cartes marines (ta). » droite et à gauche, il fit un chemin Josèphe devait s'abstenir d'au tant plus au milieu ; il ne chassa que les eaux soigneusement de son parallèle , qui se trouvaient dans cet entre-deux, qu il y avait lieu d'appréhender que et soutint les autres de chaque côté, les philosophes grecs ne se prévalus- Si l'on me demande pourquoi il fut sent de ce que l'Histoire Sainte re- nécessaire que ce vent souflât toute marque que Dieu fit reculer la mer la nuit , puisque Dieu n'a nul besoin toute la nuit par un vent fort violent des causes secondes pour dessécher (i3). Voilà donc, pouvaient-ils dire , en un moment un bras de mer, je deux miracles qui se ressemblent , et réponds que ce n'est pas aux créatures qui sont tous deux l'ouvrage du vent, de prescrire à leuT créateur les mail se leva pour Alexandre un vent de nières de sa conduite. Outre que peutnord qui fit retirer dans son lit les être ceux qui disent que les miracles eaux de la mer : un autre vent fit de l'ancienne loi étaient produits à pour Moïse la même chose. Plusieurs l'occasion des volontés d'une créatuécri vains, pour donner du merveil- re , ne se trompent pas. Voyezce que leux aux conquêtes de l'armée macé- le père Malcbrancne et M. Arnauld donienne, ont pris pour miracle un pensent là-dessus (17). Si l'Ange qui vent de nord qui lui fut utile par un était chargé de la conduite du peuple cas fortuit. L'historien des Hébreux juif eût été la cause occasionclle de en usa de même (i4). Afin donc de tous les miracles de Moïse , il ne fau-
prévenir ces objections, Josèphe eût /rxw.vi>ril. M ~ r
J r (i5) Miel», le Tellier , Nota» m Qnmt. Curtiom,
(n)Josephe,Antiq. Judaïq. , i,V. //, sut la M. Kcapi» ipsi undecùn , pag. p3.
fin, selon la version de Géneferard. (16) Enode, chap* XIV, vs. ai. V oje% la D18_
(îa) Génebrard, à la marge de sa traduction «ertation de M. Leclerc , mentionnée dans l His-
de Inapte, ver* la fin du II'. livre des Antiqni- «°ire des Ouvrages des Savans, mois d'octobre
tés judaïques , folio 53 , édition de Paris , 1604 , »&ï5 , pag. 5g , 60.
in-8°. (if) M. Arnauld publia, l'an i685, une Di&-
(13) Exode , chap. XlFy vs. ai. sertation sur la manière dont Dieu a fait les mi-
(14) Attribuez tout ceci à ces philosophes grecs racles de l'ancienne loi par le ministère des ange*. dont on a parle. H y réfute le père Malebranche.
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drait poinl s'étonner que L'action des poètes qui l'ont chantée ont été corps, la violence des vents, etc. y Ii^î* j„ j„ • 1 ,
aient été employée,. On peut s'atisfai* °bl,Ses dese souvenir de ce grand re par ce principe à plusieurs diflî- fleuve qu il fallut que les Argocultés. Un païen dirait peut-être, nautes remontassent pour se renselon le langage de ceux qui faisaient dre maîtres de la toison d'or. Je
tant de mention du génie des cm ne- .,_„_ • _ . i
reurs, que le génie>AleXandrePfit V0US r?nV10,e. <IUant a Ce a > et cesser le vent de midi , et forma un
quant a plusieurs autres choses, vent de nord, le jour que ce conque- au Dictionnaire de M. Lloyd ; rant voulait passer sur le rivage de mais pour ce qui concerne l'état Fhaselis. Mais pour nous persuader m>»**n* A„ DUc'c .„ cela il faudrait que Ton nous mon- Vresen}' du Phasis > VOUS trouvetrât , qu'en cas qu'Alexandre se fût rez mieux votre compte dans le tenu coi dans la Macédoine , un vent
M oren.
de nord n'eût point succédé au vent
de midi le jour qu'il fit marcher son (A) // tua sa mère qu'il avait surarmée sur ce rivage. C'est une chose prise en flagrant délit. ] Ceux qui qu'il est impossible de prouver, et de auront lu Pontus de Tyard pourront
.-.»...v» »v»v..qUvu«,iEui phySiqUu , • , \> J y t+nrurm
applicando activa passivis , arrêter grand , et chaste observateur de la
un vent, et en faire un autre; mais continence , rencontra sa mère en
on ne peut pas savoir s'ils le font ou adultère. Alors dépité et déplaisant
en un tel lieu , ou en un tel temps. du péché de sa mere , ne pouvant re-
dijactc • • freindre sa colère, la tua. Si vous
FHAolo, rivière qui traverse voulez voir comment il exprime cela
laColchide, et se jette dans le poétiquement vous n'avez qu'à lire ce
Pont-Euxin , eut ce nom depuis 8Ult*
qu'un jeune homme s'y fut pré- z*ur^ i* grand, mais de chaste no-
Cipite. Un la nommait ArCturUS D,un adultère bras voit sa mere embrassée ,
auparavant. Ce jeune homme ^*W^™t~i'v-*~«'t*-
était fils d'Apollon et d'Ocyroë 11 ch°i»t en Arcture et mort et sépulture^).
(a) , et tua sa mère qu'il avait Mais pour rendre raison de ma con-
surprise en flagrant délit (A) . ie 4uite > 11 me 8u.ffit d'observer que
et ie tourmentèrent à un tel cru qu n ne laiiau rien ajouter à l o-
point qu'il se jeta dans i'Arctn- rigilJal. C'est une mauvaise méthode
l r\ ♦ •* j l*. • <Iue ce"c V1* suivent une infinité de
rus. On trouvait dans cette ri- copistes : fls confondent un fait avec
viere une plante nommée Leuco- leurs propres conjectures , ou avec
phjrllus , qui avait une vertu ad- les conséquences qu'ils en tirent ; car
mirable; car elle empêchait les û* les Gèrent dans le corps de la c j i jr i> j i narration, comme si Fauteur qui leur
temmes de tomber dans 1 adul- a fourûi ie fait les avait aussi débi-
tere. Il la fallait cueillir avec tées. Il serait bon de distinguer ce
. ajoute ne résultent pas necessai
quÇ 1 expédition ment des autres. Pontus de Tyard i ,i
des Argonautes , puisque tous les point suivi cette régie , il a cru que
Phasis était un rigide sectateur de la
'Il TZf!1' * r0Ct"- i7i (*) Tyard , dans Us don, Fable» de
<6) rmfdePIutarque.att traite de Fluvns, Fleura, ou Fontaines, folio m. 11.
pag. m. 16 , 17. (,) Là m£me, folio ia.
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continence, puisque l'adultère d'O- taient autour de leur lit, afin de le
cyroë l'avait porté à la tuer. Il a affir- conserver pur et net: »» oî Ç*h(>ruirtH
mé ces deux choses comme si Plutar- <r£r dvfpSv tymoptioi , ptirvoun irtpi «r»?
?[ue les avait dites également. Il a con- crat/iÉMyiov ô^cXo/iov , *tù ÀvôBturoy r»j>ovondu ses conséquences avec le récit ovt T»y ^«ftov. Quant postquhm homide cet ancien : or ce sont des consé- num zelotypi collegerunt , circa tha~ quences qui ne vont tout au plus qu'à lamum virginalem jaciunt , ut puras la probabilité : car on pourrait sans conservent nuptias (7). On trouve les être fort chaste concevoir une telle mêmes paroles dans un livre d'Arishorreur de voir sa mère entre les tote (8) ; mais elles y ont été cousues, bras d'un galant, tju'on la tuerait, et M. de Maussac ne doute point (9) Tous ceux qui punissent dans leur qu'on ne les ait prises du Traité de famille l'impudicité ne sont point pu- Fluviis d'où je viens de les tirer. Au diques. 11 y a tel homme , qui débau- reste, si quelque profane d'ivresse che autant de femmes qu'il peut, qui (10) s'approchait du lieu où cette traiterait cruellement et ses sœurs et plante croissait , il perdait l'entendeses belles-sœurs , et sa mère même , ment , et confessait tous les crimes si elles se laissaient débaucher , et qu'il avait commis , ou qu'il avait principalement s'il les surprenait dans dessein de commettre. On se saisissait l'acte de j'adultère (3). Je me serais de lui, on l'enveloppait d'un cuir, et moins étendu sur cette faute de Pon- on le jetait dans un trou rond qui tus de Tyard , si je ne voyais qu'en- s'appelait la petite bouche des imcore aujourd'hui de fort grands au- pies , et qui ressemblait à un puits, teurs y tombent. Le corps de cet homme paraissait Je ne me sers point du témoignage dans le marais Méotide trente jours de Valérius Flaccus pour prouver après , rempli de vers , et tout aussique Phasis n'a pas été continent ; car tôt il était déchiré par les vautours lorsque ce poè'te raconte que Phasis qu'on n'avait pas vus auparavant éperdument amoureux d'une belle (11).
nymphela poursuivit à toute outran- Je ne sais si l'histoire decette plante
ce , il ne veut parler que du Dieu du n'a pas été altérée par ceux qui ont
Fleuve. abrégé les auteurs qui en parlèrent
jj , _ . , .. , . „ ... jg, les premiers , et par ceux qui ont cité
Barbants m patrus sectatur monttbus Jr.an K • i i » » r\
Phasis , amore furens : pavidas jacit illa pha- quelque partie des abrèges. Ce sont
>*trtu deux grandes sources de falsification,
dd{Q. sent un. nouveau récit en prenant
. quelque' chose des abréviateurs , et
(B) On y trouvait... une plante... quclque chose de ceux qui ont appli-
fu avait une vertu admirable // é à leurs âesseins particuliers ce
ta fallait cueilhr avec quelques pre- j les accommodait , laissant et
cautions. ] On la trouvait au pointdu Abandonnant le reste des circonstan-
our au commencement du printemps ces et allongeant même celles qui
lorsque les mystères d Hécate se cefe- ,eur pouvaien\ être utiles< nuoi ^n
braient ; le Dieu Pan y était fort ne- en soit a j appa?ence que
e (5). Voyez la note (6 ). Les le premier fond de cette histoire a été
jaloux 1 ayant cueillie, la je- qu*au temps des mystères d'Hécate ,
(3) 'ETrat/To^apa», in flagranti crimine. Plu- 'es hommes, étant obligés de se contarebos, de Fluviis, pag. m. 16. Voy ex les notes tenir , mettaient dans le lit de leurs
Piuu^ae?' PUS' a34' "tte expretsion Je ^«ses une herbe qui refroidissait la
(4) Valer. Flaccos , Àrgonaut. , lib. F, vs. 4*5, (7) Plutarehus , de Fluviis , pag. 16.
pag. m. 3o4. (8) Utpi QAV/A(Aç. ÀKOor/x. De mirabilis
(5) Ilpoc 5rat»i<rfC0V t¥0IOV ad divinum Panis sculatione , sub fin.
dei ajftatum. PluUrchns, de Fluviis, pag. 17. (o) Maussac. , in PluUrcbum, deFluviis, pag.
(6) Ceci tne fait souvenir d'une tradition popu- ^35.
laire de quelques provinces de France : c'est que (io)*Ect» TIÇ <r<Sv drtjZtÇtpOûf étsi /U«ô»y >
la graine de fougère ne se peut cueillir que la si quis impurus ob ebrietatem. Plutarchus, de
veille de Saint-Jean , -précisément à minuit , et Fluviis x6.
que pour y réussir il faut être aidé de quelque (11) Tire de Plutarque, ibid., ex Ctcsippo, Ut*,
tarder; qu elle a des vertu, admirables , etc. Il Rerum Scythicarum.
cessaire maris
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nature. Nous avons vu (la) que Ton a » et de souffrir toutes sortes de dit qu'une telle chose se pratiquait rt supplices, plutôt que de faire parmilesAthéniens^durantla fête des f f , f { demandait et Thesmophones. Mais il faut avouer w iww . . . ' que l'herbe du Phasis eût été autre- » qu'il ne recevrait jamais une ment considérable que Vagnus castus „ formule de foi faite par les des Athéniens puisque sa vertu , ne M ariens. Quelques îours se passe bornant pas a la durée d une fête , d £ Contestation ; eût calme pour toute leur vie rm- M scicuiuaujwi«v ^, quiétude des maris jaloux. Voici en- >» mais enfin, voyant qu il ny core des vers de Pontus de Tyard. » avait pas moyen d'avoir la DrpuU du nom Phasis est apjmiu ce jiewe, n paix , il se relâcha , après que
Ou le chaste arbrisseau leucophile se treuve % TT„^___ ~» Val on c Auront dé-
Bemede h jalousie en un froid cueur tombée. » UrSaCeet YalenS eurent OC
Car quiconque au printemps en son lit cachera n c\âTG (IUe la profeSSIOn de lOl
Ceste plante trempée en Phasis : treuvera * *. » • _ .1 ^
Venus ne sera desrobée (i3). » qu'ils proposaient était CattlO-
(i2)D«/u n-mamu* (B) de l'article i***- » lique, et que ceux à qui elle
la remarque (D) ae 1 arucie mt«- » iii^uc , ci i^wv, «. j — -
toTm^IJS j ru , ™ »» ne semblerait pas suffisante ,
(i3) Pontus de Tyard, doute Fables de Fleures . >:i_
i de Jyara, <louie raDie* de neuves . . * ,m
, folio 12. » pouvaient y ajouter ce quils
PHOEBADIUS, évêque d'À- » jugeraient à propos [b). » On gen au IVe. siècle , témoigna un y ajouta des propositions orthotrès-grand zèle pour l'ortho- doxes , et nommément celle-ci , doxie, et contre l'arianisme. Il que le fils de Dieu n était pas une fît un livre contre la seconde for- créature ; mais Ursace et Valens mule de foi (A) , qu'Osius et Po- y firent glisser qu il n était pas tamius avaient dressée à Sirmich, une créature comme les autres , l'an 357 (a). Il assista au synode et ils obtinrent par cette fraude de Rimini, l'an 35c, , et défen- les signatures qu ils souhaitaient, dit iusques à la fin de ce concile (c) Phœbadius, étant de retour en la formule de foi de Nicée, et son pays, fut undesévéquesqut refusa de signer celle qu'on y eurent le plus de regret de leur proposait. « Ni la crainte ni les faute, et qui la réparèrent par » menaces ne purent le faire les déclarations et par les prochanger de résolution : mais testations qu ils firent contre ce le gouverneur Taurus voyant ç*ils avaient fait par surprise. » qu?il ne pouvait surmonter sa II assista au concile de Valence h constance par ce moyen, usa en 374- Nous ayons une lettre de prières , et le conjura avec de saint Ambroise qui s adresse larmes de prendre les voies à lui et à Delphinius^ éveque » les plus douces pour délivrer de Bordeaux. Saint Jérôme nous » un grand nombre d'évêques assure , dam son livre des Hom- » qui étaient enfermés depuis rnes Illustres, que Phœbadius » sept mois dans une ville, où encore de son temps {d),
n ils étaient fort incommodés et au il était dans une extrême , par la rigueur de l'hiver et "eillesse. Il ajoute qu il avait » par la difette de toutes cho- composé quelques autres ouvra-
» ses Phœbadius répondit y,) Là même.
. qu'il était prêt d'aller en exil , M L~irel.an391,?ue s***i*~
(a) Du Pin , Bihliotb., tom. M, pag. 107 , écrivait ce livre. V. lepère Labbe, Dissertât. fdition de Hollande. de Scriptor. ccclesiast. , tom U, pag. aai.
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ges, avec celui dont nous avons (4)- Arnalt déplore ces changement ,
parlé. La mémoire de ce saint t:X ^«truction ^ 1 cwwtc* est particulièrement honorée à Agen , ou on le nomme communément saint Fiari (B).
à cetévêque. Nous dirons en passant, avec quelque autre , que le nom de ce saint évéque a été si peu heureux parmi les siens , qu'aujourd'hui il se
parmi les siens , q trouve tellement altéré et changé
(A) Il fit un livre contre la seconde non-seulement parmi le vulgaire, mais
formule de foi. ] Cet ouvrage s'est encore ès livres de sa propre église 9
conservé. Vous en trouverez le précis que les uns le nomment Fœdarium ,
dans M. du Pin (i). Le père Labbe iei autres Phœbadium et Feudarium^
nous apprend que Pierre Pithou est Ephionius l'appelle Sébaudiura , vul-
le premier qui Tait publié *».PrimUm gairement saint Fiari. J'ajouterai
prodia studio Petn Pithœi cum ali- % cette altération et changement de
quot aliorumVeterum Galliœ theolo- nom que les injures du temps et du
gorum scriptis, Parisiis, apud Nivel- siècle ont été si grandes et déplora-
hum i586,in-4°.hoctitulo: Liber con- hles , qu'on abattit premièrement et
tra Epistolamsiveedictumsub nomine rasa de fond en comble son église
Constantii imp. emissum in Synodo dans cette ville. Et le lieu où elle
Mediolanensi (a). Il ajoute qu'A a été soûlait être a été converti a un in-
p"f^re depuis dans les éditions de la digne et profane usage (5). Théodore
bibliothèque, des pères , et que Bar- de Bcze raconte une chose assez cu-
thijisla orné de notes. M. du Pin rieuse qui appartient à Tannée 1 56 1 .
compte aussi pour la première édition » En ce temps-là Jean Barrelles mi-
celle qui fut procurée par Pierre Pi- » nistre de Toulouze estant demeuré
thou j mais il la place sous Pan 158g » malade à Agen , où il fut médecine*,
a. Jean Darnalt, au chapitre V de ses » preschoit en plein jour en la mai-
Antiqiutésd Agen, parled'une édition » son de Roussanes conseiller, et
Srecedente. Cette épître de Phœba- » creust tellement rassemblée de jour lus, dit-il (3) ,fut trouvée de notre » en jour, que finalement le XVI de temps , et aussitôt mise en lumière » mars il prescha dans un petit ternir Robert Etienne , et depuis par » pie nommé Saint Fiari , jadis eves- Nivelle , en i586. Que ceux qui ont » que d'Agen et tresdocte personnage des bibliothèques examinent s'il a rai- » ayant escrit contre les arriens du 8<m* » temps de saint Jérôme , comme (B) Sa mémoire est particulièrement » iceluy - mesme le tesmoigne en un honorée à Agen , oit on le nomme » traite qu'il a fait des docteurs eccommunément saint Fiari.] Les méta- » clesiastiques, où son nom est mal morphoses du nom de cet illustre w escrit, à savoir Sebadius au lieu de prélat sont étranges. Sulpice Sévère l'appelle Fégadius. Dans saint Jérôme et dans le traducteur grec de son livre , il est appelé Soebadius. . . . Il y a dans saint Ambroise Fygadius
w Fedarius. En ce temple il y avoit » un sepulchre de marbre qu on di- » soit estre dudit evesque , duquel » les nourrisses avoient acoustumé » de racler ce qu'elles en pouvoient » avoir pour l'avaller dans leur pota- » ce afin d'avoir abondance delaict.
» Et toutesfois il y a une petite ville unc,Trrcnr deJLaiïevLJ<:c,c':c' <l™}* » près de Toulouze , nommée Bener-
rcleve, dit que 1 ouvrage de Phwbadius fut public * l • • J « _~
par Bèze , àos un recueil imprimé chez tfobert » <lue Sur. la "Viere de Rege (6) , au-
Ftienne, en 1570, in-8°. Il fut ensuite inséré, en » CJUel lieu le vingt - Cinquiesme
1575, par Marguerin de la Bigne, dans le tome » d'avril iour de la feste dudit sainct
Y de sa BibUotheca Patrum. }> ^ circonvoisins otjt acous.
jjf^^**^^**»^'^ » tumé de toute ancienneté de s'as-
(1) A la p Bibliothèque de Hollande.
*' C'est une
e 107 et 108 du IIe. tome de sa es Auteurs ecclésiastiques, édition
Leoierc observe que i58g n'est dans Dnpin » sembler en armes, de peur (disent-
qu'une faute d'impression, ou un obiflVe retourné; » ils) que CeUX d'Agen , aUSquels ils mais Dnpin n'a pas connu les éditions de 1570 et
»575, citées par Leclerc. Du Pin , Bibliothèque des Auteurs ecclé-
(3) Darnalt, procureur du roi au présidial d'A- Mastique» , tom. II, pag. 109.
gen , Antiquités d'Agen de Paris, 1606, in-8°.
, folio 3a verso y édition (5) Arnalt, Antiquités d'Agen , folio 33
( 6) Il fallait dire d'Arie'ge.
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maintienncntavoirdBSPobé le corps pra8Ch , avec des extraits de quelde ce sainct ,ne Je viennent reaue- \ » »
- Tir. A eux en soit le débat, Tais <}ues *uir.es commentaires. L'e-
» tant y a que ce sepulchre esUnt dition qui a paru depuis celle-là
» finalement ouvert à Agen , on n'y (e) par les soins et avec des notes
v trouva qu'un test avec les dents , de M. Hoogstraten est la plus
» bien entier veu le long espace de i^n^ „ ° r
» temps , à savoir de plus de douze ?elIe _<!û 0Û ait vue encore eu
» cens ans que ledit evesque doit égard aux caractères et aux fi-
» avoir esté la enseveli (9). » gures. Elle a été faite pour l'u-
(7) Bi«e, Histoire ecciésiastiq«e , tiV. w sage du jeune prince de Nassau ,
7<|o, 3qi. ' 11 • 1
«tt* r, gouverneur de la province de
PHEDRE , en latin Phœdrus , Frise , et de celle de Groningue.
auteur de cinq livres de fables en La traduction française que M.
vers latins ïambiques, était Thraf- Moréri loue vient de Port-Royal.
ce de nation (a). Ufutmis en li- Quelque bonne qu'elle soit , M. le
hertépar Auguste (A), et ilvécut Fèvre de Saumur y airouvébien
jusqu'après la mort de Séjan (b). des fautes (E).
Il a vait été opprimé par ce favori {e) A Amsterdam% chez François Halma ,
de Tibère (c). 11 se représente 1701 » "»40-
comme un homme qui ne s'était (A) Il fut mis en libellé par Au-
point soucié d'amasser du bien SU5to0 Dans Ie titre de ses Fables il
(B). Tous le. critiques ne cou- tJgt^TSS^'S&t
viennent pas qu il soit le même chius et plusieurs autres critiques ,
que celui que l'on rencontre dans entendent par-là que Tibère ï'aJTran-
une épigramme de Martial (C). c.hit ^ais Florent Chrétien , Vos- 11 t _T~*~ r> x. • sius , Schcfler . etc. . aiment mieux
Il est à noter que Casaubon qui entendre quc ^ fut' A te> Je me
était si docte, n apprit qui! y range à ce dernier sentiment , quoieut un Phèdre parmi les anciens que j'avoue que les preuves qu'on en auteurs, que lorsque Pierre Pi- peut donner ne spient pas démonstrathou publia les Fab.es de Phèdre tSSfU£ï (U). Depuis cette première edi- témoin oculaire, certaines choses qui tion , qui est de l'an 1 596 , il s'étaient passées sous Auguste. Voyez
s'en est fait plusieurs autres avec la WS-f1 j*"111.': > .T1**» jM jr , , .A. paslaVIIRduV*. livre, où il est parlé
des notes des plus grands criti- Je Bathyllu8 m Voiiug (a)
ques. Voyez-en la liste dans la de dire que Phèdre parle de cela
préface de Jean SchefFer sur cet comme Payant vu.
auteur, et ioiffnez-y l'édition (&) Use représente comme un hom-
IA\ A* 1».« . £*?q _ iif r> nte qui ne s était point soucié d'amas-
(d) de 1 an 1698, que M. Bur- ser^du hien^ Vofez la prëfacc deson man a procurée , et qui contient IIIe. livre : il y met cela entre les avec les notes de M. Gudius , qui choses <jui devaient lui faciliter la n'avaient jamais paru, les corn- Pr°moti°n a« rang de poète.
mental res tOUt entiers de Con- Cura^ue halendipemtiis corde erasvim,
rad Ri t tershusius , de Nicolas Ri- ÏVl^ ïv.it4 in *anc/itam ,
gault, de Nicolas Hemsius, de Voyez aussi la V«. fable du livre V (3). Jean Schefler, et de Jean Louis (,) foj^UsVùu»,
(b) Vojcz Schkerus , in Vit. Ph*dri. ? UrSt: ' *
{c ) V oyez le même auteur , ibid. H0j„s respecta fcbulK deterritas
{d\ ty Amsterdam, chez Henri Wetstcin , Periculo*um semper viuvi lucrum ,
PHEDRE
(C) Tous les critiques ne convien- Mais les critiques n'ont pas manqué
nent pas qu'il soit le même que celui *de juger que ce pre'lat se l'attribuait
que l'on rencontre dans une epigram- injustement. Quoi qu'il en soit , l'on
me Je Martial. ] Voici les paroles a raison d'être surpris qu'un livre de ce poète :
Die musa
quid agat Canius meus Hufus , Vtrumne chartis tradit Me victuns Eegenda temporum acta Claudianorum ?
An qua Neroni faltus adstruit scriptor?
An cpinulatur improbi jocos Phadri (4)?
d'autant d'agrémens que celui de Phèdre ait été s ipeu connu pendant plusiers siècles. Posons le cas que Alartial en parle, nous n'aurons que deux auteurs qui aient parlé de lui (9). J'ai dit ailleurs (10) que Sénèque La note de Scrivérius sur le dernier n'en avait nulle connaissance , et je de ces cinq vers est la nlus injurieuse m'en vais dire que Casaubon a été du monde a ceux qui pensent que long-temps dans les mêmes termes. Martial parle de notre Pnèdre : Pos- Cela doit diminuer un peu notre adsunt ne magis decoquere de judîcio , miration à l'égard de l'obscurité qui ac magis ludere de otio suo viri docti, a couvert pendant tant d'années le auiexistimantFabulatoremPhœdrum nom et la .gloire de Quinte Curce. a clarissimo Pithceo editum , et eu jus Ajoutons que Paterculus a eu le mê- A vie nus quidam, sive A via nus , in me destin. Voyez ci-dessus l'article prœfatione Fabularum suarum Mso- de Paterculus , remarque (D) , citapiarum ad Theodosium meminit,hunc tion (a3).
eundem esse , de quo loauitur Mar- (D) Casaubon. . . . n'apprit qu'il y tialis ? Volunt nos credere scilicet , eut un Phèdre.... que lorsque Pierre hbertum illum Augusti Cœsaris fuis- Pithou publia les fables de Phèdre.] se , stilo alaue tempore parent proxi- Voici ce qu'il écrivit à Pierre Pithou : mumve Laberio vel Publia Mimo , et Ex epistold tuâ primùm de Phtedro yuidem , quantum conjiciunt , sub Augusti liberto cognovi ; nom plané Tiberio uixisse , atque adeb post mihi antè id nomen incognitum, pror- Sejanum damnatum , IVugœ. Ceitè , sùsque de eo quâ scriptore,qud scripto nisivehementerJallor,œvoillodignus %>el legi nihil. vel si est aliter non censere minime potest scriptor iste , me vu ni. Cette lettre de Casaubon fut cuicui tandem ille alapas et libertatem écrite l'an 1596, qui est le temps où debeat(5). Scrivérius se vante de Pierre Pithou publia à Troyes les Fapouvoir prouver son sentiment par bles de Phèdre. 11 en envoya un plusieurs raisons, et il observe entre exemplaire au père Sirmond,qui était autres choses que Pérot , archevêque alors a Rome. Ce jésuite le montra aux de Siponlo , est l'auteur de l'une des 8avans de Rome,et ils jugèrent d'abord fables qu'on a publiées sous le nom „ue c'était un livre supposé ; mais de Phèdre (6). Il est certain que la Payant examiné de plus près, ils chanfablc que Pérot assure qu'il a tirée gèrent de sentiment;ils crurent y rend'Aviénus, et mise en vers ïarabiques, COntrer les caractères du siècle d'Aune diffère presque en rien de l'autre. guste.On va voir cela en latin . Me mi ni Allusit ad fabulant , dit-il dans son eqUidem JacobumSirmundum narracommentaire sur l'épigramme LXXVII ^ mihi solitum , cùm Pelrus Pithœus du I". livre de Martial (^quamnos ex Hos Phœdri JE sopiarum fabularum A vie no in Fabellas nostras adoles- quinque libros Lutetiœ (n) edidisset ; ; r / / ? . primùm , et ad se Romam pro veteri
amicitid muneri misisset ; percussos illico Romanos novitate voluminis , atque , ut gens est emunctae naris , natura nunquàm verba cui potuit dare, suspicaricœpisse num quidnam
centes iambico carminé transtidimus ;
,01im quas relient esse in toteli sa»
Divi legerunt arbores, etc. (8).
(4) Mart. , epigr. XX, lib. III.
(5) Scrivérius , in Martial. , epigr. XX , lib. ///, pag. m. 88.
(6) C'est la XVUI*. du III*. livre , dans l édition dont je tne sers, qui est celle de Hambourg , 1673.
(7) Et non pas la XX*. du III*. livre , comme l'assure M. Ménage , dans ses Mescolanie , pag, 380.
(8) Fous trouvères, toute la suite dans M. Ménage, ibidem.
(9) Aviénus en parle rins dans les paroles rapport
(10) Dans l'article d'Esoi
l'observe Scrirè- >les rapportées cirdessus.
(10) Dans l'article d'É»Qrt. , tom. VI pag. 387 , remarque (M). Vaye* ci-dessous les paroles du jésuite Vavasseur.
(11) Ce fut a Troyes en Champagne qu 'il le* publia.
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partus iste recens ac supposititius es- ipse ; propterea quod tmtione foret set , qui tanto intervalle) appareret , Hispanus , patrid Cordubensis. At tamque delituisset diu : veruntamen non exemit Quintilianus , qui quo libro perlecto toto , neminem dubitds- loco de phdosophis egit latinis , his se, quin cetatem redoleret Augusti , illum potissimum annumeravit : cum ac summam illam facilitatem stili et inter ovalores , et poê'tas , et altos discripturœ , et beatam copiant reprœ- versi generis scriptores potuisset resentaret ; tuneque vixisset auctor , ferre. Citiiis dixerim Senecam vel cum laus benè loquendi temporum pariim hic attendisse , quid scriberet : potiùs, quant hominum fuit ; ibique vel istud , ut alia , obtitum prorsus , etiam apud Cœsarem servisset, uhi memoriœ vitio pecedsse.... (14) Illud sedem ac domicilium eruditio collo- verisimilius , iniquissimis Tiberii , cdsse videretur ; qudin domo filiœ et Caligulœ , Claudii , JVeronis temponeptes , intimi et familiares , servi et ribus, cum scripta edictis abolerentur liberti lit te ras egregiè didicissent (la), et senatusconsultis , si cuipoëtœ aut Ces paroles sont d'un jésuite,qui tout historico verbum excidisset opportuaussitôt fait des réflexions sur ce pas- num detationi et calumniœ ; cum ne sage de Sénèque , /Esopeos logos in- liberœ quidem relictœ cogitationes ; tentatum Bornants ingénus opus. Il et opinio tacila de principe, sicundè prétend que Sénèque ne se fonde vel ex vultu argui posset , majestatis point sur ce que Phèdre n'était pas de reajieret : libellum fabularem , cujus Rome , mais de la Thrace ; il réfute in apologis plerisque mera illius sœsolidement ceux qui recourent à une culi tyranms notaretur , suppressum telle explication ^ et il Croit, ou que fuisse continué , ac e va musse tandem Sénèque fut mal servi de sa mémoire, et ignoratum a Senecâ, et reliquœ ou que les successeurs de Tibère fi- posteritatis oculis subductum. N ourent promptement exterminer le livre Dlions pas qne Gabriel Faè'rne, si l'on de Phèdre , parce qu'ils y voyaient en croit M. de Thou , n'en usa pas représentée leur tyrannie; et qu'ainsi honnêtement ( i5). Il avait le raanu- Senèque ne connaissait point cet ou- scrit de Phèdre , et il se garda bien vrage. Ce dernier parti ne me plairait de s'en vanter , ou de le communipoint; car si cet ouvrage avait été quer au public. La raison de cela fut supprimé par cette raison , Sénéque qu'il aurait diminué le prix des fables «'en serait souvenu plus facilement, qu'il avait faites en vers latins sur Laissons parler le jésuite (i3) : Miror l'original d'Ésope, s'il avait appris an vehementer , cur affirmant Seneca , monde qu'un pareil ouvrage de Phé- £sopios logos esse intentatum Romar dre , affranchi d'Auguste , subsistait nis ingemis opus : cum Phœdrum encore. N'oublions point non plus la hune haberet , quem opponere posset remarque de M. Perrault sur cet enfou* Grœcias. lyam quod , clarissima droit ae M. de Thou. On la trouve lumina superioris sœculi duo, Petrus dans la préface qu'il a mise au devant Pitkceus et Jus tus Lipsius prodide- d'une traduction en vers français , runt , verh id a Seneca dictum ; quia qu'il a faite des fables de ce Faè'rne , Pkœdrus non génère aut ortu Roma- et publiée à Paris l'an 1699. Voici ses nus,sed Jltrax , sicut ipse testatum paroles: « La beauté du style dont reliquit , esset : minus ea probabilis » Faè'rne a écrit ces fables l'a fait videtur expositio Senecœ. Quasi verb » nommer le second Phèdre , quoi- Romanis ingeniis opus intentatum , » qu'il n'en ait jamais vu les ouvratit quidquam aliud , quam latinis lit- » ges , qui ne sont venus à notre teris nondhm illustratum nec elabo- » connaissance que plus de trente ratumopus : aut comeedia fuerit car- » ans après sa mort ; car ce fut M. men intactum Romanis , quamvis id » Pithou qui , l'ayant trouvé manusolus natione A fer Terentius tractas-
rMt „ . • *f (i4) Franciscu* > avassor , de Iudicra Dictione ,
set : aut si percenseret oeneca, qui „ na
philosophiam scriptores latinè expli- (i5) Thuanus, lib. XXVIII y subfinem, pag.
cassent ; de e0 se numéro eximeret m. 5^8 , ad ann. i56i . Duryer a mal traduit cet
paroles de M, de Thou ; Si Phaedri cujus sive
(la) Francisco! Vavaasor, de lodicrs Dictione* imiutione, sire aemulatione luxerat, nomen non r*g. 106, aor. dissimulâaset, par s'il n'eût point caché le
(iî) Idem , ibidem, pag. 107. de Phèdre, sur lequel il s'etnit joue.
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» scrit dans la poussière d'une ancien- pour le Cicéron de son temps
>, nebibliothéque,ledoûnaauPublic (A) j, fut chanoine de Latran ,
w au commencement de ce siècle. M. V' -, , , , TT '
» de Thou,qui fait dans son histoire e.1 Sarde de la bibliothèque Va-
» une mention fort honorable de ticane (a). Il fut redevable du
» notre auteur , prétend que Phèdre commencement de sa fortune à
» ne jui a Pas été inconnu , et même k représentation de l'Hippolyte
» il le blâme de ravoir supprime , CÇ . , .. . r"*^ J
» pour cacher les larcins qu'il lui a de Seneque , ou il joua le per-
j> faits ; mais ce qu'il avance n'a au- sonnage de Phèdre (b). De là
m cun fondement , et ne peut lui vint aussi qu'on l'appela Phèdre.
» avoir été suggéré Re parla forte La cause de sa mort t des sin_ » persuasion ou sont tous les ama- . . . _ n
» teurs outrés de l'antiquité , qu'un gulantes (b). Allant un jour par
» auteur moderne ne peut pas faire la ville monté sur sa mule , il
» rien d'excellent, s'il n'a un auteur rencontra des bœufs sauvages
» ancien Vo^moù^e.^^tU- • traînaient un chariot. Sa mu-
» bles que raerne a mises en vers / , . .
» latins , il n'y en a que cinq <jue *e s effaroucha et le renversa par
» Phèdre ait traitées , et de ces cinq terre. Il fut si heureux que le
» il n'y en a qu'une ou deux où la chariot passa sur lui sans le bles- » manière de les traiter soit un peu . -i i„,1„. c;f' i»-
» semblable ; ce qui n'est arrivé que *Cr ' }} *J lr0Uva Sltu? ? ans 1 in~
» par l'impossibilité qu'il y a que terval le des roues; mais la frayeur
» deux hommes qui travaillent sur et la chute lui gâtèrent telle-
» un même sujet ne se rencontrent ment ]a masse du sanff Qa>ft
» pas quelquefois dans les mêmes i j. i° ,
» LpreLions. » La dernière partie de contracta une maladie dont il ne
ce passage est une justification de guent jamais. £> il eût vécu da-
Faè'rne aussi pleine qu'il aurait pu va otage , il eût publié apparent-
souhaiter. ment quelques livres (C) qui
(E) M **Fè»re de Saumur y a confirmeraient peut-être ce que
trouvé bien des fautes.] Il publia de „ r >.
très-bonnes notes sur Phèdre , l'an 1 on a dlt» <ïue sa langue valait
1657, et il était déjà fort célèbre par mieux que sa plume (c). Parrha-
son Phèdre par une lettre qu'il reçut si ce fut Phèdre qui fit le sermon
de Gronovius (16). Mihi sanè , dit-il qu'Érasme a si justement criti- (I7) adeo ad diem illum Faber fuit > (D)> Vossius a cru que ce
ignoratus yUtULus nihil antè 9 ac ne ^ CK ' . ./
notas quidem in scriptorem nostrum professeur romain est 1 auteur
nisiserby utprœdia-i, viderimvel le- des Antiquités de l'Étrurie (E)
gerim. J'observe cela afin qu'on voie qui ont paru sous le faux nom
crue les plus savans personnages sont de prosper> inconnus quelquefois les uns aux au- 1
très , quoiqu'ils fleurissent en même (a) Pa^asius , de quasitis P«r Epistolara,
temps. pag. 34.
(16) Scheffer. , yrœfaU in secundS édition* (*) ^oyez \a rtmmrqm (A). Pfavdri. (c) V oyez la rem. (A). ^
(17) Idem, ibidem. (</) Voyez la remarq. (B) de l'article _ , _ Pakrhasius , tom, XI , pag. àok.
PHÈDRE (Thomas) , professeur en éloquence dans Rome , <A) !}£**** &ur u *on 1 p, j vue •« i * temps. Citons Erasme , qui nous apvers la fin du XV . siècle, et, au prenarJa des choses assez curieuses commencement du XVIe., passa touchant ce Phèdre. Romœ..,
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et amavi Petrum (i) Phaedrum , Un- tudims incommoda perpessus9 in ejus~ gué venus quant calamo celebrcm : modi œrumnd vitdfunctus est (4). mira erat in dicenâo tùm copia , tum (C) // eût publié apparemment autorités. Magna felicitatW pars est Quelques livres.] On aéra bien aise KomsB innotuisse , Me primiim inno- d'en savoir les titres, que Parrhasitis tuit ex Senecae Tragœdiâ , cui titulus nous a conservés ; c'est pourquoi ie * Hippolytus, in quâ reprœsentavit per- m'en vais copier ce que Von va lire. sonam Phaedne , in ared , quœ est C'est un grand éloge de Phèdre antè Palalium cardinalis Raphaelis mais souvenons-nous que celui qui Georgiani.&c ex ipso cardinale didici, parle est un orateur qui avait reçu nndè et Phaedro cognomen additum. de lui plusieurs bienfaits. Quis est h obiit minor annis, nifallor , quin- in hoc orbis terrarum domicUio ( eu- Quaginta, dictas sui seeuh Cicero (2). jus antiquum scenœ decus instaura- Voici le témoignage que Piérius Valé- vit ), quis in hâc excultissimd acaderiaous a rendu a 1 éloquence de notre mid ( quœ Phœdro rhetore cœlum Phèdre : JVeque diu felix fuit Thomas verlice contingebat ), quis adeb barba- Phœdrus affluentissimum eloquentiœ rus h Musis abest et Gratiis, qui ad flumen, auo non alius eo tempore extincti Phœdri nomen uberiim non orando ciarior , neque vehementior fleal ? O detestandam fati importunât , Romanœ ipse quoque cathedra* nitatem ! Silet, heu , T. Phœdre decus , etornamentum{5). Joignez à vox Ma tua jucundè sonora Ma ar*celacequeje cite de Parrhasius, dans eutœ linguœ suadela , quœ mentes la remarque (C) , et le témoignage de hominum in omnes affectus impelle- Pierre Bembus : c'était un bon juge batt quœ Romanam jacundiama Goen matière de bien dire : il loue thicis usquè temporibus amissam rebeaucoup l'éloquence de notre Tho- stituit. Ûbi nunc est Me gestus cum mas \ c'est dans la IIIe. lettre du IVe. sententiis congrue ns ? Ubi Ma incor- Hvre, datée de Venise le 1 3 de janvier rupti latini sermonis integritas ? Quis >5o5. Tirons-en une particularité. On ultimam manum tôt inchoatis operiloi avait écrit que Phèdre devenait bus imponet ? quœ ( non secus ac gros : tant mieux , dit -il , nous Apellis Ma decantatissima p^enus) pouvons donc le traiter à la manière interrupta pendent : luculenlissimœ des anciens héros , illum cerlè pos- scilicet orationes , Apologia Cicesumus heroum more »t?v <n piy&v «rt ronis in obtrectatores , quam mihi «îicere. paucis antè dtebus quant cœpisset
bien
Piérius Valérian us. Qi
serabiliter, quamque inopino mortis cam "igilantissima comment aria : in
génère surreptus interi.it> dum scili- Plauti comœdias scrupulosissimœ
cetmulamedl" - 7 1 -- — • - <: ......
foetus olviam toagnitudinis
consternata siquidem mula , buba- cIae Volaterran , après avoir indiqué
lisque identidem perterrefactis simul 'a suite des anciennes guerres, s'ex-
ab ed calcitrosa excussus est tam prime ainsi : Bellorum igitur hujus-
mgnœ corporaturœ vir, quantum mo^i excursum T. Phedri nostri ex
hominem nostrist simul h plaustro su- magna parte dUigentid collectum ,
peratusy quamvis in rotarum médium non aD refuerit simul ordine repetiis-
Wervallum incidens elisionem evitd- *• (6).
rit , corrupto tamen prœ timoré , (D) Le sermon qu'Erasme a si jus-
et grari casu intra viscera sanguine , bernent critiqué (y).] Ce sermon fut mUa indè lonS<* > et occultœ vale- (4) pjerîw v.kriaim,, de Litterat. Infelidt.
lib. /, pag. a 5.
M P«rrKa»ius H Piérius V.léri«niu le nomr (S) JânuS Parrhasios , ,„ Oral, ant* Prrlectiô-
, \ 't>om*s- ncm epist. Ciceron. ad Altirnm . vas. îiS r/.G 1 Jr.».™, «pbtott V, lib. XXTII, p. ia«o. (6)^olat«rr.nu» , Comment A?.ban ' lib
0)P«ri«Valerianui,deLUterat.Inf«îic.,W. XXXVIII, pag. m. ,45g. '
' paffl ^ (7) r°J** *on Cicironiann» , pag. m. 3g et seq.
prononcé devant le pape Jules II , le dans la même page, que Thoi vendredi saint. Erasme l'ouït, et n'en Phèdre est le vrai auteur d'un livre fut point édifié; le prédicateur ne que Curtius Inghiraraius a compose'. se piqua que de paraître cicéronien. Au reste Vossius a été cause, par sa Érasme ne le nomme jaoint(8) , mais mauvaise orthographe, que Konig(ia) on peut croire qu'il désigne l'un des a multiplié un auteur en deux : il
Srofesseurs en éloquence dont il avait nous donne Thomas Fœdrus pour it ceci : Florebant id temporis Ro- un auteur différent de Thomas Phaemœ prœter cœteros dicendi laude drus, et nous renvoie à Hallervord. Petrus Phœdrus et Camillus hoc
œtate minor , sed eloauendi viribus (") *« Bibliotbec* vêtu* et nova , pag. major, nisi quod Me jam hujus lau- 3|° tft6a8*
%™r"™«(9^ Phèdre „, PHÉRON , roi d%pte fi!* l'auteur des Antiquités de VÉtrurie.] et successeur de Sesostris , n en- Voici ses paroles : Fuére quifœtum treprit aucune guerre , et devint crederent Gulielmi Postelli.Sed ve- aveugle en punition de l'audace rus auctor est Thomas ïœdrus , qui . r 2 1 ~ â~-ji
uixitanno cId ccccxc(io). On aYait qui avait eue delancer un dard beaucoup de tort à Vossius dans le sur les eaux du Nil. Elles étaient traité de Placcius , de Scriptis Ano- hautes de plus de dix—huit cou— nymis ; car après avoir cite les paro- àées sm les campagnes, et le les que le viens de rapporter , et cel- . . j * ° j
les qui les précèdent, on ajoute cel- vent y excitait de grosses ondes,
les-ci, Cujus Thomas ulteriorem nul- Le roi voyant cela, fit 1 action
lam nec apud ipsum , nec apud que je viens de rapporter, et
Gesnenim,aliost>eilliusgenerisauc- perdit la vue tout aussi-tôt. Il fut
tores inveniomentwnem.Kevumerum K. . . .
verb non opus est ut de eo multàm <»* &™ en cet état, et puis il Sut
hicsolliciti simus, cùm non illum, par un oracle que le temps de
sed ipsum Curtiom Ikghiramium , son malheur allait expirer, et qui fragmenta illaprimus ac si Scor- ^ recouvrerait la vue , pour-
nelli prope Vulterram ea sub terra ^ t . ' r, ,
ini>enisset>>Florentiœpublicaviitpa- vu <jue ses yeux fussent laves de
rentem hujusce supposititii Jigmenti l'urine d'une femme qui n'eût
fuisse prolixè docuerit Léo Allatius jamais eu affaire qu'avec son in suis ad iïctas antiauitates annota- £ jj commença par se servir
t tombas . Pansus 1640, et liennio , , . , * r
post Romœ iterUm excusis (1 1). Tout ae l urme de son épouse , et n en
ce latin est imprimé en italique de tira aucun avantage. Il employa
la même manière que les paroles que ensuite celle des autres femmes , l'on a copiées de Vûs«ius , et rien ne fi {{ recouvra k yue> R fit
marque qu'il faille faire quelque dis- . . ...
tinction entre la première partie du conduire dans une certaine ville
passage et la dernière : il ny a donc les femmes dont il avait employé
point de lecteurs qui n'aient droit de peau inutilement , et les fit brû-
8'imaginer que Vossius dit tout cela ; , , m { .
on peut donc croire qu'il ignorait 4C1 . , . ' F .
tout ce que Parrhasius , Erasme et quoi il épousa celle a qui il était
Piérius Valérianus rapportent de redevable de sa guérison , et con-
Phèdre. Le pis est qu'on peut juger sacra jans jes temples plusieurs
qu'il a été assez étourdi pour dire, monumens de sa gratitude envers
k^^l^f^^Z^J^ les dieux, et nommément deux
Erara. , m ciceroniano , pag. 39. obélisques dans le temple du So-
(9) Idem, ibidem, pag. 38. ,.. ( a* VianU d#» rPnt mudées
(,o)yoMin.,deHirtor.i*t.,/,A./,c«F./x, le" ( V ) nauts ce ceni couaees ,
in f ne, pag. ^x. et larges de huit. Un homme de
*ii;^l",de^,WoTmU, ,n^n" Memphis, que les Grecs nomme-
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rent Protee régna après lui (a), que point que l'obélisque qui fut
Cet article se trouvant dans le apporté à Rome sous Caligula fût
. . -■-»*-'••» • 1 un des deux obélisques du lus de
Dictionnaire de Moreri , j avais Sésostris.
résolu de le passer sous silence ; (B) J'ai mis une exposition Ji-
mais j'ai changé d'avis après dèle de ce vieux conte , afin qu'on la
avoir VU la liberté qu'on se don- comparât avec la fausse copie que
i r i jp • t • Ie3 écrivains modernes osent en don-
ne de falsifier ce fait. La cri- ntr -, Ce n>est 4V, Chevreau
tique que j ai voulu faire de j'en veux 5 car d n'a point falsifie la
cette licence a demandé que je narration d'Hérodote (5). Il est vrai
misse sous les yeux de mes lec- qu'il «joute une circonstance 5 £J! que la femme qui rendit la t
écrivainsmodernescentendon-
lier (d;. ne cite pas a donné à cette femme
(a) Tiré rf'Herodote , M. //, cap. CXI, *a .qualité de jardinière. La réflexion
CI//, paj^. rnT 129 . i3o. Voyez aussi Dio- qui accompagne le narré dans le
dore de Sicile , A6. f, c<y. ZJX. Chevraeana n'est point blâmable.
/ix », > j , ... Il est permis à un auteur qui rap-
(A) ht nommément deux obclw * . vi „ 1 « • • j V
ïl. Marsham (1) croit qu'ils sont à ^"M^" 1 »Dt q" '*
Rome tous deux , et que l'un est ce- Lfnïpn nlin, li p! "î
lui que Sixte V fit élever devant l'é- Z ^l P M Ji u T™"*
glise4de Saint-Pierre. Il croit aussi ft** ' ^ tl1' » ^
L Caligula fit porter a Rome l'un }a1"t "„ ,n i.îL^ !f " "C D°U8
de ces leux obélisques. 11 se fonde lai88C Pas en 8U8Pens i nous c?mpre:
j 7 d r • n0lIS sans aucune peine que c est lui
sur des passages de Pline qui ne a¥ „nn ua-^a***. t..,: ir* vi
»:^.:r- * • * ~i \t e* non Hérodote qui dit, « s il se
1 • » 1 «I1 M ron : que le remède dont il euent
douin, ou la mauvaise leçon que „ fA. u «.^^ h •
m m 1 • • • » »» lut en usage, et la même peine
M. Marsham a suivie est corrigée. „ renouvelée,5 beaucoup de femmes
^«(obehscus) Romœ in £an- )> pourraient ne pas craindre de
cano Lan cl iV eroms pnncipum Circo. „ i-^„ • ja r„^:4 /_\ -ir -i<
., r . . -v,. , ' » mourir de Iroid (7).» Voila une
ex omnibus un us omnino Inclus est „\-BA „ • a m
••„,.• . j> J c\ close qui convient au texte : car il ne
«mm» auemfeceratSesos- ?aut poiat douter que celle histoire
et alias ceatam cubuoram, inventio„ satirique contre les f
omea/» tfo/, wr«,a « Vous allez les avertisse , .-. qu'il n'y "
voir de quelle manière M. Marsham ^oint eu j,orac|e ». ait ^ K cite ce passage. Plinio appellatur nva„„\A Aar..A0 Ai- ? H
Suacoreus Sesostridis filiui Sfa. qui ZVa." 'fe^3 ™J£ T C^Se™'
centum cubitorum pist °«1 „™J M'.?J I?£q i
e«itaten.(vi,u reddito ex oraeulo) '^ue ailtmai^enH,f ï? v n"
o 1: . . fi : ciiaste ait ïamais rendu la vue. On
Sob sacravit. Eiusdem remanet : et est donc ^ persiiade- armi ,
abus Bom« ( in Vaticano Un et Ne- chrëtiens ltout ce ^Hérodote
rouis pnncipum Circo ) ex omnibus nous dëbi'teHen cet endro?t-là est une
ne (3). Et notez que Pline (4) ne mar- forgeait daas ,es siècles ^ignorance,
(1) Martb. Cliroii. Can. , seculo XV, vas. m. ,r , . ,
(») Pliniu» , Ub. XXXVI, cap. XI, p. m. 299. édition de Hollande.
(î)Marsh.Chron. Can., pae. Ai A. (6) Diodore de Sicile, au chapitre LIX du
i.k) PUai«, hh. XXX Vt, cap. IX, pag. <><fi, /•'. fi.'rr. ^
7' (7) Chevrwana , / /'. part. , pag, 3g6.
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pour les mêmes fins à peu près que cet ouvrage , et qui semblent avoir les apologues , ou que les fictions été exprimées sur son modèle : ma» d'Ésope : ?c veux dire afin d'inspirer qui que ce soit qui 1 ait compose , la crainte des dieux , et de censurer M. de Vigneul Marvdle lui appliqueles mauvaises mœurs. La raillerie y rait sans crainte celte leçon , Plus un
les mauvaises mœurs. La raillerie ,
entrait aussi quelquefois , et les écrivain a de ces particularités quel on mauvaises plaisanteries contre les trouve dans Brantôme , plus U s elefemmes On n'oublia point cet arti- ve au-dessus du commun et se rend cle dans l'historiette de Phéron. Mais utile au public. Ceux qui les débitent nos modernes la trouvant trop sim- doivent seulement prendty garde au elpie et habillée avec trop de négli- les soient vraies et bienjondeês: ïence, se sont mis en frais pour car il n est point permis a un écn- Penioliver. On la trouve dans le vain de forger des chimères pour or- Saint - Évremoniana parée de cette ner son histoire (10). façon : « Qu'un roi nommé Phéron Disons en passant que ce n'est pas » **tant devenu aveugle , et deman- )a première lois que les auteurs et les » dant à lWacle un remède pour Hbraires'ont supposé des ouvrages k » guérir, il lui ordonna de l'urine M. de Saint - Évremond. Cette ruse » d'une femme fidèle à son mari; commence d'être usée, et l'on ne » que la sienne et toutes les autres saurait songer à cela sans comparer » de son royaume manquant de cette cet illustre auteur a cet homme a qui » vertu, il avait été obligé de dépè- 8ept femmes devaient aller dire , » cher des ambassadeurs pour en nous mangerons notre pain, et nous » chercher dans les royaumes voi- vêtirons de nos habillemens : seule- » sins • qu'après des recherches in* ment que ton nom soii réclamé sur » finies le hasard lui en avait donné nous, 6ie notre opprobre (u). j> une qui le guérit ; qu'ayant com-
» mencé par faire brûler sa femme , (10) Vigneul Marvin*. Mélange. d'H.sto.re et :> H epouL celle qui lui avait rendu ^ *
» la vue ; qu'à la venté elle ne fut (n) 1>aïe chaj)t ïr » pas si chaste dans la suite , et que
» le roi lui demandant pourquoi elle PHILELPHE* . .
- avait été fidèle à son premier mari,
» elle lui répondit naïvement, que * " *. . * . — . : penclne ne lui avait jamais rien L'ouvrage qu .1 .nl.tula i Flù- >» demandé (8). » Que Boccace et rentinarum de Exilw Lommen-
Douville mettent n^ * LVtat dans lequel est cet article indique
tout ce qu'ils peuvent imaginer de * • ^ *ume ^ trouve dMan,
plus plaisant, on ne doit point s en Cbau£piéun Ug article sur Philelphe. Joly
formaliser. Ils travaillent sur un tonds qui avait ^,^5^ beaucoup de matériaux
qui est tout à eux . ils sont donc les _our une vje de Plrilelphe, a renoncé à en
maîtres de la broderie; mais quand faire usage, en considérant qu'il ne pourrait
on rapporte une histoire consignée que répéter ce qui avait déjà été dit u, dans le1., meilleurs, livres oui nous
par le availié •
dans les ^ X8 Fhlstoire de ce savaot. Jolv renvoie toutefoi.
restent de antiquité , il n est plus Vl , X et XL1Î des Horaires de
permis de l'embellir d une nouvelle Niceron$oùpon trowve deux vies différentes
permis uc itm^"» ■ . Niceron, où I on trouve deux vies
parure par un supplément de cir- je philelphe. Joly ajoute qu'on a
constances inventées depuis deux â Florence, en 174a, in-8°. un 1™. tome
iours. C'est néanmoins ce que l'on a des lettre» de Philelplie, sous ce titre : Fran-
fait dans le Saint- Évremoniana. C'est cisci Philetphi Tolentinatis ne. Epistolm ,
un livre dont on assurequeM.de caterisqum hactenhs prodierunt aucliarcs d
C • l l \?ZZIa i «V«r nmnt Tauteur emendaUores . animadversiombus , prtffa- Saint-Evremond n est point 1 auteur, ^ f tetala §
et qu'il désavoue depuis le commen- & rf Nicolaï stanislai Menceii.
cernent jusques à la fin (9). Il T a ^fansi <jonne à cel te édition la daie de 1745;
pourtant de très-bonnes choses dans Cliaufepié dit 1743 : et c'est lui qui a raison-
^ M Mt* Cette date de 1743 se lit sur le frontispice du
■8)Sai»t-Evremon,ana,W i3a, i33, tdtu vojume> Tja préface est datée des KOlt. Fxa. ,
êeHoUande. ..y,. , mdccxlii. Mansidans son édition de la hibl
. AT^5rE.î£ medi" de Fabriciu$' ditaroir confé*
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lalionum, pro Exulïbus Floren- que Properce, boa juge de ces tinis à Cosmo Medicœo , atque choses-là, se soit contenté de lui ejus factione ejectis , conscrip- donner le second rang (B). Or, tarum libri très, et qu'il dédia à comme l'élégie était principale-» Vitalien Borrhomée , n'est point ment employée dans des occa— dans le catalogue de ses œuvres , «sions de tristesse , et daus les qui accompagne sa vie. II y a de disgrâces des amans, on ne sau— l'apparence qu'on ne l'a point raitdisconvenirquePhilétas n'eût imprimé. L'auteur en fait men- un talent tout particulier pour tion dans une lettre à Antoine soutenir par sa mine et par tout Métallos , et dans une autre let- l'extérieur de sa personne , le tre à JeanOlzina (a). J'ai lu ceci caractère des poèmes où il ex* dans un ouvrage de don Nicolas cellait, et pour prévenir le dé-» Antonio (b)y à qui Martin Vas- faut des occasions qui fait que ques Sirvéla (c) avait prêté ce les muses s'engourdissent. Il manuscrit. était si petit et si menu, qu'il
... . . „ , _ fut obligé de mettre du plomb
cette édition récente avec celle de l5o2 , et , /% , r
aroir remarqué que dans l'édition de i5oa 3 ^ SOUlierS , anil que le Vent
iln>aoqueleslettres8à 17 du livre IV, et ne l'emportât pas (C). C'était le que dans l'édition moderne il manque la A* _~ * . 1
lettreUlbertZancharîus, commençait par moyeilde II encourir point le
lei mots : non te prmterit t et datée de tertio reproche qu On fait Si SOUVCnt
fTT"1 lft L-. volumcî?f1.17^ e»t, atlx prédicateurs decarème , lors*
an reste, le seul qui ait paru : 1 édition n a r r .
pat été continuée; c'est ce que m'apprend <JU avec Un teint Irais Ct vermeil
Maoai et ce que confirme une note manu* i|S gémissent de la Corruption
mte d Ansse de Villoison. j° 1 tj'i A 1 '
(«) Voyn le XVI'. livre des Épîtrea de du. m0I1,de > «l déplorent le me-
PWeiphe. pris qu on a pour les lois de la
J>)*™\. Amoniua de Exilio , Ub. /, mortification. Cela leur Convienne) wL*e//e*^^^ «*« ^ J «•«
maigres que notre Philetas. D'ail- PHILETAS, grammairien, leurs, on comprend sans peine critique et poëte , était de l'île qtje très-souvent il pouvait avoir de Cos, et vivait au temps d'A- raison de soupirer pour les cruaulexandre-le-Grand , et de Ptolo- tés de sa Battis (b); car un air mee, premier du nom , roi d'E- comme le sien , un corps telle- CTte,qui le donna pour pré- ment atténué et décharné, que le cepteur à son fils Ptolomée Phi- moindre coup de vent le pouvait ladelphe (a). Il publia plusieurs renverser par terre , n'était pas poésies dont il ne nous reste une fort bonne lettre de reconique des morceaux dans Athénée, mandation en fait d'amour. C'éet dans quelques autres anciens tait peut-être ce qui l'avait renauteurs qui l'avaient cité (A). Il du si habile dans l'élégie. Appâtait tellement réussi dans l'élé- remment il n'avait eu guère* de pe f que plusieurs lui donnèrent bonnes fortunes , il avait de perla seconde place en ce genre de pétuelles rébufTades à essuver. unification. Il n'est pas certain Quoiqu'il en soit, ce ne fut ni à
(«) Suidas. Voyet, aussi Strabon , Uv. (I») Nec tanUtm Cso Battit amatq. uirm. . F«r. 45a. Oyid. Triât, ^./.itn.wa
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ses bonnes , ni à ses mauvaises car on ne sait pas certainement s'il
fortunes en matière d'amour , ,iro Coi plutôt que Cei, ou que
que l'on imputa cet anéantisse- Ch^ °"1u.e P™C\W' ,
* ,k. r . n \t*M. j Plusieurs lui donnèrent la sèment etique qui enfin l ota du j,/ace // n>est pas certain
monde ; ce fut à ses veilles et à que Properce se soit contenté
ses études qu'on l'imputa dans '/e. {ui donner le second rang.'] J'en
son épitaphe (D) : ce qui serait ^sJ»Se quiconque aura un peu con-
, 1 r i * ^ . sidéré ces trois passages de Proper-
beaucoup plus avantageux a sa ce *
mémoire qu'il ne l'est, s'il avait Tu . . ., ,
travaille pOUr des CnOSeS bien Et non infiaU somnia Callimachi (i).
;m«n^nniM . mûi< lo nonvrû Juter Callimachi sat erit placuisse libellos,
importantes; mais le pauvre Etcecinisscmodis,Coipoèta,tuisU).
homme USa SeS forces et Sa Santé Callimachi mânes et Coi sacra PhileUm
. _ • „.lw. U ,A»l„'s«/„, „«„ In vestrum quaso me sinite ire nemus (5).
a courir après les sopnisines cap- 7 v 1
tieux et entortillés des logiciens Je ne deRlande pas que Ton entende
, * 4 * * ^ ' i • ces passages comme Joseph Scaliecr
(c) , et nommément après celui les 'expliques car je crois qu'i^se
qu'on appelait le Menteur , qui trompe quand il pense que Properce
n'était qu'une subtilité puérile déconseille l'imitation du bouffi Cal-
(E). On croit qu'il donna à l'un lunacbus 5 et quand au lieu de Coe
Hp Wmes le titre de TéVe- poeta ' tms^\ ht P«™poëta , mis,
de ses poèmes le liire ae i eie- poar en conclure que Properce re-
phe , parce que son pere s appe- carde Philétas comme celui de tous
lait ainsi. C'est sous ce titre que &s poètes dont les vers étaient les
le scoliaste d'Apollonius en par- Plus doux. Je ne demande pas tout
i /jv •„ JS xr „ « i~ cela i je suis sûr que , sans dételles
le (d); mais, selon Vossius, a la macniJnes, on sentira que, tout bien
page 4o i de ses Historiens Grecs, compté , Properce ne place point
ce scoliaste parle 'd'un poëme Philétas au-dessous de Callimach us.
qui s'appelait Templum. ??. ne sa[s Pourquoi Élicn a mis Phi-
* rr * Jetas entre les poètes héroïques (6),
(c) Aihen. lib. IX , Suidas. «i pourquoi Lorenzo Crasso (7) fait
(d) In lib. ir , apud Andrœam Schottum dire à Callimachus que Philétas est in Procli Chrestomatbiam au second rang en fait d'élégie. C'est
(a) Tiré d'Apollonius , Argon. , lib. Il , Quintilien que l'on doit citer : j£/e-
lecite aux mots vI*mi et *x*oDc 11 est \2F ~ -\ 5 M 1 WUIU".» aans
cité trois ou quatrl fois dans le grand ^S^^J^?1^» *w
F.tymologicum. Stobée rapporte ^us nous a conserres (8)
quelque 'chose de ses pœgnia&u* U fut oblige de mettre du plomb
le discours qui contient le? matières * ses s°u iers ?"f .{« ^nt ne
deconsolation,^^»^*. Je suppose » m*ttait. des b*"<*
que le Philétas qu'ils 'citent est celui t^^^^ZiS^9 A noui „en
deCos; car je ne sache point que croyons ^thenee (9) ; ou des semelles
celui d'Éphèse, qui ne nous est con- (a) Voye% Bartljius, in Claud. epist. ad Pronuque par Suidas, ait fait des livres. bi": ' g^- 9^7- ^ rr t vvv Je Ai garde de dire.comme font plu- g r%%ïïXI>'-
Sieurs , que QaudlCn a Cite PblleUS (5) Idem, lib. Ill, eleg. I. Il y a un autre
dans Ce Vers , TassaKe\ eleg« VI« ^b. IV , oh il aVsigne ces
deux poètes, Pkilr'tas le premier. Stace, Silv.
Fors juvat audenles , Coi sententia vatis: II, lib. I, nomme Philétas avant Callimachus
(6) ^.lian., Var. Hist., lib. X, cap. VI.
(1) On a mal cité PnrtWnius , in Erat. , dans M Istor. de Poët. grec, pas. a3i.
Moréri, à l'article Philata». Il fallait in Erot. , (8) Pliotius , cap. CCXXX/X.
(9) Atï,en. , lib. XII, cap. XIU, pag. 55a.
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«de plomb à ses souliers , si nous en nos conjectures , avec le texte .des -croyons les auteurs qu'Elien copie, anciens que nous citons (12). quoiqu'il n'ajoute point de foi à leur (E) Le Menteur n'était qu'une subconte(ïo). La raison de son incrédu- tilité puérile. ] Le sophisme que les lité est qu'un homme , qui n'aurait Grecs nommaient ¥«i/cfi/x*w , est pas eu la force de résister au vent, appelë mentiens par Ciceron au IIe. n'aurait pas été capable de porter une livre de Divinalione. C'est l'un des si pesante chaussure. plus renommés qu'Eubulide , sucecs-
(D) Ce fut à ses veilles et a ses seur d'Euclide , ait produits (i3). Il éludes qu'on attribua son anéantisse- consistait en certains termes qui semment dans son épitaphe.'] On doit à blent se^ détruire eux-mêmes, ou, Athe'née la conservation de ce fait comme dit le jurisconsulte Africanus particulier. Fous courez risque , dit- 04) > c'est UQe manière de raisonner il (il), en adressant la parole à un çud quicquid verum esse constituais, curieux qui ne touchait jamais à au- jalsum esse reperietur. En voici un cune viande sans s'informer depuis exemple (i5) : Si vous dites que vous quel temps elle avait le nom qu'on mentez, et si en le disant vous dites lui donnait , d'user votre vie h ces vérité, vous mentez : or vous dites sortes de recherches , comme Philé- aue uoust mentez , et en cela vous ditas usa la sienne a examiner un so- tes la vérité : donc vous mentez , en phisme; car cette étude lui atténua le disant la vérité. C'est un syllogisme corps de telle manière, qu'il en mou- ou par la raison même qu'un homme rut. Cette inscription de son tombeau dit la vérité, on lui prouve qu'il ne nous le témoigne, etc. Muret , dans la dit pas. On peut faire le même soses notes sur la lre. élégie du IIIe. phisme en supposant .qu'un homme
* se j la v
parji
ur que Philétas perdit la vie pour point, et il jure une fausseté, et par oir trop étudié, et pour s'être cha- conséquent il se parjure. On tirait iné de n'avoir pu découvrir la so- *es mêmes conséquences contradic-
teur avoir
griné de n'avoir pu découvrir la so- mêmes consëqi lution d'un sophisme. Athénée ne toires de ce que le poète Épiménidc , parle point de ce chagrin. Si Muret Candiot de nation , avait dit que tous en avait parlé par conjecture, on les Candiots étaient menteurs. Les n'aurait rien à lui dire $ mais il se stoïciens donnèrent tête baissée dans faut faire une religion de ne point ces fausses subtilités de la secte de imputer aux gens ce qu'ils n'ont point Mégare. Les logiciens d'aujourd'hui dit. Le lecteur a bien à faire de con- mettent quelquefois en jeu les profondre nos paraphrases , nos gloses , positions qu'ils appellent seipaas^fal-
(to) ^li.n., V.r. Bi,t., lib. IX, cap. XIV. sjficant™ ;,*eUc est celle-ci , semper Foje% aussi Lb. X, cap. ri, mentior , je ments toujours. Il est
(") Kiv^vi&ftc *Zv woti <r&Cr<tç c*air 1^ ne faut qu'un peu de bon
Em.*,x>rr« i^J KLyw * W^t- !£" 4 3 q,li Se.mo<Cl,e d^la ,?l.,1-
w lu titude de livres qui avaient été faits
, **} „u*fi, ttorr/fe l*ri,w. 8Ur Ce soPhisrae (l7) : me deti-
Est itaque periculum ne ob has curas aliquandb /,,\ /> /•> , , ,
ut Philetas Cous pervestigans rationwn vlentien- ,r\lV ST7*p' T i* *»»*">><*
tem dictam exolutus perlas ; mam corpore ob id ^ lt If'"*1/ P* » ce W »T-
studimm valde altenuato is obiU , quJd insculp. ! S ?,0g' .LacrV Ub'"' , , ^ ,
«~ ,W _,,<o déclarât. Hoc lpiSra,n,na T $ ^f^Z^^'
Horpcs, Phdetas swn,nendax et capùosa ratio (l(J) Ethic. Nicon.., lib. VU, cap. III. Voyr*,
Alton.., Ub, k%, pag.Aoï. ( , 7j Sc'neca , cfht. .XL V.
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nés in eo quem tu ipse pseudomenon « «pose à une grêle d'injnre* , et
appelles f de qmo tantàm librorum a un tonnerre de criaillencs, au il ne compi vità ?
ad uerum .
ci-dessus la remarque (D) w., . , „ ,
Euclide 11 en ^ut donc P°,ot cause. Peut-être
se servit-il de cette ruse j>ar précau-
{t*)Chr7$ippeawi% faUons9U*wU*àwsu*. tion. Il craignait la vigilance de
Diog.Uërt., MqWVUA. Rhéa, et il chercha par avance à la
PHILYR A , fille de l'Océan , ^(fi^Philyra fut si confuse qu'elle
fut si sensible aux déclarations quitta le pays A On ne s'accorde point
d'amour qui lui furent faites «ur la scène de cet acte. Quelques-
. c,,^* i„ i • g». uns la mettent dans la Thrace (4) »
par Saturne , qu elle lui fit part dans u Xheg8alie (5) % d,au_
de la dernière faveur. Rnea , fem- très dans une île du Pont-Euxin.
me de Saturne, y fut trompée Apollonius (6) est de ce dernier sen-
quelque temps; mais enfin se timent, et puisqu'il fait fuir Philyra
doutant de quelque chose elle f ?ques dans la Thessahe pgez s U , . 7 , . ^ . * , . .lui donne une honte médiocre,
éclaira de si près la conduite de -û ~ ,
ces deux amans, qu'elle les sur-
prit sur le fait. Saturne pour se vu,a,jç ♦,x*r.>> *h ofyi* ?r«-
cacher prit la forme d'un cheval ^ x*ff>»?
(A) > mais Philyra fut si confuse JîfL h sedibus mu
quelle quitta le pays (b), et Philjr* Oceani jUta in celsos PelasgOrum
qu'elle s'en alla errer par les Migra*™""'.
montagnes des Péîages , oh elle n y Cn a qui prétendent que Saturne
accoucha du centaure Chiron convertit en jument (8) , afin de
(a). Le regret qu'elle eut d'avoir lui épargner la honte de son forfait,
mis au monde un tel enfant Notez qu'il était alors en prospérité :
> j i . j r i il îouissait de son royaume (q), son
compose de la nature de cheval flUJJupiter était encore en nourrice ;
et de la nature humaine , 1 obh- mais 0Q prétend que même après
gea à prier les dieux de la chan- qu'il eut été détrôné, et qu'il se fut
cer en quelque autre chose (G), réfugié en Italie , il se plongea dans
?, *■ % *4 •» ; | la débauche des femmes.
Ils exaucèrent sa prière, et la
métamorphosèrent en arbre {b). Advena *'*n"U* "
, Intulit îlaliœ : Tuscis namque Me puellis
(a) Tiré a ApoIloDiaS , Argon., lib. II , Pritnus adhinnivit simulato numine macchus.
VS. I»35 , et seqq. Mox pâtre deterior silvosi hahitator Olympt
( h ) Celui que nous appelons tilleul. Juppiler, incestd spurcavit lobe Lacmnas (io).
yoyeila rem. (C). Cela est assez vraisemblable; car,
(A; Saturne..... prit la forme d'un comme on l'a remarqué ailleurs (i i),
cheval.] Virgile ajoute qu'il se sauva (3) Pherecydes apud Scholiwt. Apollonil , in
avec toute la vitesse de ses jambes , *** «37.
et qu'il Ût retentir de henuissemens ^IT^ <T lib III
li rw n- / » (5) Jr hilar2ynus , in Virgil. Ueorg. , uo.iiJ,
tout le Pehon (i). 01
Talis et ipte iubam eervice effundit equind $ Apollon. , J.&. // , m. i*36.
Conjugis adventa pernix Salurnus , et altum \V ldem ' ia4»;
PelloZa hinnitu figiens implevit acuto (7). W AdventanU uxore se in eq
entante' uxore se in equum , illam in
J ° , "F ; '* equam convertit, atque ita uternue efugerunt
Cela est vraisemblable. Un mari sur- PhiUr^yrins , in Virgil. Georg., lib. III, vs. 93. pri. eo fl.gr.nt délit p.r .. femme (9)^ . «* 7 „. ».
(1) Montagne delà Thessalie. (i i) Dans l'article Basiitk , fom. ///,
Ça) Virgil. , Georg. , /iS. ///, v^. 9*. »53, o« texte, après la citation (a).
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l'exil des rois impudiques n'est pas un remède d'amour. Au reste ce passage de Prudence n'est point conforme aux vers qu'on va lire :
Credo pvdicitiam Saturno rvge rnoraiam
la ttffit visanuju* di'u : cum frigida parvas Prtebtrtt rpelunca dornos , ignernque larrrrujue Et peetu et dominos communi ctauderet uin-
(C) Le regret... l'obligea à prier les dieux de la changer en quelque autre chose.] Hvgin pre'tend qu'elle s'adressa à Jupiter ; mais comme Apollonius remarque que Chiroa naquit pendant l'enfance de Jupiter , il vaut mieux dire que ce ne fut point à lui nommément que Phil yra eut recours , car il n'y a nulle apparence qu'elle ait attendu qu'il fût devenu le maître du ciel par l'expulsion de Saturne.
Philyra postquam inusitatam speciem se pe péris se uidit , petit ab Jove ut se in aîiam speciem commutarel , quœ in arborent philyram hoc est ti- Uam commutata est (i3).
(13) Jureul. , ut VI, init.
(lî JJyjioia, cap. CXXXVIU.
PHI LIS TUS, historien grec natif de Syracuse , eut beaucoup de part à l'amitié du tyran Denys, et l'aida considérablement à établir sa domination (a) Il obtint de lui le gouvernement de la citadelle de Syracuse. On croît même qu'il jouissait de la mère de ce tyran au su du fils. Il déchut de sa faveur après s'être marié sans la participation de ce prince avec la fille de Leptines, son frère {b) \ et ayant été banni, il choisit la ville d'Adria pour sa retraite. Il fut rappelé après la mort de ce ty ran : ceux qui persuadèrent au jeune Denys de le faire revenir étaient contraires à Dion (c) , et craignaient que Platon ne changeât l'esprit du tyran , et ils jugèrent que personne ne serait plus propre
(a) Plutarch
(b) Cest-àrdire frère de Denj-g.
(c) // était frère de la seconde femme du '•eux Denjs
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que Philtstus à traverser ce philosophe. Ils ne se trompèrent poiat ; car dès que Philistusse vi t rétabli , il s'appliqua à être contraire à Platon , et il porta le tyran à chasser Dion (d). Celui-ci se trouva bientôt en état défaire la guerre à Denys , et il l'assiégea enfin dans la forteresse de Syracuse, et battit la flotte que Philistus avait amenée au secours des assiégés (e) , la première année delà 107e. olympiade {/). Les uns disent que Philistus ayant perdu la bataille se tua soi-même , les autres qu'il tomba au pouvoir de ses ennemis qui le firent mourir cruellement (A). C'était un homme de mérite à ne le considérer que du côté de l'esprit, et de la science, et de la plume , et même de la bravoure (g); mais les qualités de son cœur n'étaient pas dignes d'estime , puisqu'il employait ses talcns à cacher sous de beaux prétextes les injustices de la tyrannie (h). On trouverait quelque sorte de générosité dans sa conduite, si l'amour— propre n'y eût pas été mêlé (B). Entre plusieurs livres qu'il composa (C) , on fit cas principalement de son Histoire de Sicile (D). Il imita le style concis de Thucydide , et il évita jusqu'à l'excès les digressions (E).
L'historien Timpe l'a fort mal traité. Plutarque l'en censure, quoique d'ailleurs il blâme Éphore d'avoir donné des éloges à Philistus (F).
ifl) Tiré de Plutarque , in Dione , pag. 962, 963.
(e) Idem, ibidem, pag.Q'jo, 073.
(/ ) Diodor. Siculus, lib. XVt, cap. XVI . y*>jr** la rem. (A) vers la fin.
(h) Plut., in Diana , pag. &]\ , C. Voy** la remarque (B).
(A) Les uns disent que Phiiistits
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se tua soi-même , les autres que ses imaginables pour le prendre (5). Le ennemis le firent mourir cruelle- même historien rapporte que l'on fit ment.] Je ne saurais mieux faire que à son cadavre toutes sortes d'indide rapporter la narration de Plutar- gnités , et qu'on le laissa sans sépulque (i) : Ayons vaincu Philistus , ture (6). 11 observe , i°. que Pbilistus i's se portèrent cruellement et barba- rendit de très-grands services aux rement envers luy. Il est bien vray, deux Denys , et avec une fidélité que Ephorus escrit qu'Use desfit luy- beaucoup plus grande que celle de même quand il vid que sa galère es- tous leurs autres fauteurs. a°. Que le toit prise : mais Ttmonides qui fut tyran , ne trouvant personne qui pût tousjours quand et Dion , depuis le remplir dignement la place que la commencement que ces choses se fi- mort de Philistus , le plus brave de rent , escrivant au philosophe Speu- ses amis, laissait vacante , se déoousippus , dict qu'il fut pris au vif, ragea, et offrit à Dion la moitié' de parce que sa galère donna en terre, son royaume , et puis toute sa conet que les Syracusains luy osterent ronne. 3°. Que Philistus avait fait premièrement sa cuirasse et le mirent paraître beaucoup décourage dans tout nud , et après luy avoir faict et une expédition de terre , et que le dit plusieurs vilenies, luy coupèrent jeune Denys lui avait donne' le comla teste , puis en baillèrent le corps mandement de toutes ses forces naaux jeunes enfans, leur commandons vales , dès qu'il avait su que les haq t'ils le tramassent tout le long du bitans de Syracuse avaient élevé Héquartier de la ville nommé Acradine, raclide , grand ami de Dion à une et qu'ils l allassent puis après jetter semblable charge (7).
dans les quarriercs. Et Timœus l'ou- (B) On trouverait quelque gc-
trageant encore davantage , dict que nérosité dans sa conduite, si l'amourles petits enfans en attachèrent* le propre n'y eût pas été mêlé."] Le tycorps mort par la jambe dont il es- ran Denys Pavait honoré de son toit boiteux , et qu'ils le trainerent affection et de ses bienfaits , et cnpar toute la ville , où il fut injurié et suite il Pavait banni. On voit presoutragé par tous ceux de Syracuse , que toujours qu'un historien suit estant bien aises de voir trainer par plutôt le ressentiment présent d'une la jambe celuy qui avoit dit qu'il ne injure , que le souvenir des fuveursf allait pas que Dionysius s en fuis t passées ; c'est-à-dire que s'il compose de la tyrannie sur un cheval léger son ouvrage pendant l'exil à quoi sort (a) , ains qu'il falloit qu'on l'en ti- patron et son bienfaiteur l'a condamrast par la jambe , plutost que d'en né, il dit plus de mal de lui que desortir volontairement. Et toulesfois bien. Philistus en usa tout autre-
vant dans les mains des ennemis , et dans Syracuse , sous la faveur de ce
pour s'épargner les tourmens et Pi- prince, et au milieu des beaux em
enominie qu'ils lui eussent fait souf* plois qu'il en avait obtenus. Si les
irir (4). Hotez que le combat fut bons offices que les monarques reçoi-
opiniâtre , et que la valeur de Phi- vent de la plume d'un historien
listus mit l'avantage dans son parti préjudice de la vérité , pouvaient
au commencement ; mais enfin il se être quelquefois louables , ce serait
vit environné de plusieurs vaisseaux sans doute lorsqu'il les rend aux per-
ennemis qui faisaient tous les efforts sonnes mômes qui l'ont banni. Il y a
v de la grandeur d'âme à conserver
(i)Pîutapcbus, in Dionc, pag. 973 .je me sert pl„s soigneusement le souvenir (l'un
de la version a Amrot. £• r i -n
(a) Confère,, ce que desszu , citation (3i) de ™enfait, que le SOUVetlir d line in-
Varticle {^kriandak , totn. XI. pag. 586. ]ure i W»3" puisque PhiUstUS flatta
(3) Diodore de Sicile , ftV. XIV, chap. VIII, /t, TJ
pag. 571 , suppose que Philintus dit cela. (5> itiem > widem.
(4) Diodor. Siculu», lib. XVI, cap. XVI, (6) Idem , ibidem.
p*g. m. 748. (7) Idem , ibidem , pag. 747.
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Denys par l'espérance d'être rappelé (D) on fit cas principalement*
et intérêt personnel , de son Histc"
'amour-propre , gâte divisée en d<
gardons-nous bien de comprenait,
dire comme a fait Pausanias que ce- tait fait pendant plus de huit cents
la l'excuse (8). ans, et finissait a la prise d'Agri-
(C) Entre plusieurs livres qu'il gente , c'est-à-dire a l'an 3 de la 93".
composa ] Suidas (9) lui attribue olympiade : car ce fut alors que cette
un Traité de l'Art oratoire j sEgy- ville fut subjuguée par les Carthagi-
ptiacat en douze livres ; Res Siculce, nois L'autre partie, en IV livres,
en onze livres ; quelques harangues , commençait au règne du vieux Dc-
et une entre autres touchant la ville nys , c'est-à-dire où la première fi-
de Naucratis $ l'Histoire de Dcnys-le- nissait j car ce Denys se rendit maî-
Tyrau ; trois livres sur la théologie tre de Syracuse l'année d'après la
des Egyptiens ; un Traité sur la Ly- prise d'Agrigente (i3). Voilà les onze
bie , et sur la Syrie. Il observe d'à- livres Rerum Sicularum , que Suidas
bord que Philistus était de Naucra- donne à Philistus; mais de plus il lui a
tis , ou de Syracuse : cela me fait donné l'Histoire particulière du tyran
craindre qu'il ne réduise deux au- Denys , en six livres. Vossius prétend
teurs à un. Il y a dans son Catalogue que Cicéron , dans le passage que je
bien des ouvrages qui ne conviennent vais citer , ne considère que la divi-
gaère à notre Philistus , et que j'at- sion que j'ai rapportée ci-dessus ,
tribuerais volontiers à quelque Phi- savoir celle de l'Histoire de Sicile en
listus né à Naucratis. Le jésuite Ra- deux parties j l'une de sept livres ,
gusa (10) citant Constantin Lascaris et l'autre de quatre. Siculus illc
admet deux Philistus, l'un de Syra- ( Philistus) capitalis , creber, acutus,
cuse ou de Naucratis , et l'autre de brevis : penè pusiîlus lliucydides ;
Syracuse. Le premier , dit-il , était sed utros ejus habueris libros ( duo
allié du tyran Denys, et mourut dans enim sunt corpora) an utrosgue , nés-
une guerre contre les Carthaginois : ci'o. Me magis de Dionysio délectai :
il écrivit plusieurs choses touchant ipse est enim veterator magnus et
la Sicile. Le second fut exilé par le perfamiliaris Philisto Dionysius(%%\.
vieux Denys , et composa dans sou Ce sentiment de Vossius est peut-être
eiil une bonne partie de son Histoire, fort raisonnable ; mais peut-être aussi
Plura scripsit de rébus JEgyptiacis , que Cicéron mettait d'un côté les
lib. 12 ; de Sicanicis , lib. 11: item deux parties de l'Histoire ge'néralc de
de Baccho ; de Theologiâ jEgyptio- Sicile , et de l'autre l'Histoire parti-
rum, lib. 6; de Syridet Libyd. Tout culière du tyran Denys, de laquelle
cela ne peut servir qu'à augmenter Suidas a fait mention. Il semble que
la confusion , puisque après avoir Denys d'Halicarnassc favorise un peu
donné deux Philistus , on coupe ce plus ceux qui voudraient assurer que
qu'il fallait laisser entier pour l'un l'Histoire au tyran n'est point diflë-
oq pour l'autre , on change les cir- rente de la IIe partie de 1 Histoire de
constances (1 1) , et l'on attribue au Sicile, que ceux qui diraient le con-
Syracusain ce qu'il valait mieux at- traire (i5). Quoiqu'il en soit, notre
tribuer à celui dont la patrie est Philistus , considéré comme histo-
douteuse. rien, ne déplaisait pas à Cicéron, et
f«r» K < » / k / Par conséquent on peut regarder
W Ei /, x*i «m*» JWv commc de8 personnc8 dégoûtées , ou
»jpn , «ntortm t*t » zv,«xoi**ic t délicates , ceux qui le mépri-
^xpu^crêcu rr^ Aion,„ouT* 8aierQt Dionysii mater ejus qui S yra>
ctT'jyiaTatTat. iVWi si Philistus venus disnut / * J . ' _ J .
hahrtur li. c cusanorum tyrannus fuit, ut senp-
naonur qui cum Ajrracusas se restitutum irs - /<».». j
mraret multa Dionysii Jlagitia dissimulant. tum apUCl àyhUlStum est , et doctum
raasaaias, lib. I . pog. \ï. „_
v c ., . >. ~? „ (ia) Hiodor. Siculus, lib. XIII. cap. CIII.
0) Suidai, m «iXJC&f. ' ' ' r '
(10) HierotJTmos Kagusa, in Elogîis Sicolornm, (i3) Idem , ibidem. P*g- "a , a33. (,*) Cicero , ad Quintum fratTfm , fpist. XII ,
(u) Philistus, mort a la guerre , ne se battit lib.^lf.
contre les Carthaginois, mais contre les (i5) Voye% Denrs d'Halicarnassc, eput. ad troupe de Dion de Sjracuse. Pompeium , pag. m\ a(ii.
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hominem et diligente m et œqiudem coeilli les fautes des grands nersontemporum illorum, quum prœgnans nages , s'est imaginé que Cicéron hune ipsum Dionysium alvo conline- avait parlé de Thucydide avec beauret, somniauit se peperisse Satyriscum coup de mépris, et Pavait nommé (16). Ceux qui pèseront les louanges petit Thucydide. Voici la réfutation que Cicéron a données à Thucydide, de cette bévue. Isto ferè paclo hallucompteront pour beaucoup que tout cinatum fuisse virum doclum, qui de aussitôt il aitaéelaré quePLilistusimi- erroribus magnorum virorum scripsit, ta très-bienThucydide '.Hune consecu- illico sens i , ut hic istius liber in matus ' estSyracusius Plùlistus, qui quiim nus meas incidit. Is pagina no nage- Dionysiityrannifamiliarissimus esset simâ extremd ait , Thucydidem hisotium suum consumpsit in historié toricum videri ne enarratorem quidem scribendd , maximeqce Thucydidcm interdum , idebque paenè pusillutn est ? sicutmihi uidetur, imitatus(i7). Ciceroni dictum. Non animaduertit Quintilien assure que Philistus est scriptor , tùm prqfectb aliud agens , plus clair que Thucydide (18). C'est neque quemquam ab ullo vocari solere un bel éloge : car enfin l'obscurité pœnè paruum , a ut pœnè magnum , est un grand aafaut, et qui peut bien sed omninb pan'urn, aut magnum ; balancer les grands avantages que neque ibi apud Tullium , ubi pœnk l'on donne à Thucydide sur Philis- pusillus Tliucydides dicitur, usurpatas. Peut-être trouverions-nous, si ri hoc de Thucydide (ai ). Le père nous pouvions comparer les écrits Vavasseur fait voir ensuite que Cicéde celui-ci avec ceux de Thucydide, ron parle de notre Philistus. que Denys d'Halicarnasse a placé II me reste encore une chose à ob Philistus un peu trop au dessous de server. Cicéron témoigne que l'hisl'autre (19). Au pis aller ce sera tou- toire de Denys lui plaisait bien plus jours pour Phili&us un titre hono- que l'autre ouvrage de Philistus "'avoir été c e par Cicér îloge de p«
un comédien de Paris , ne crurent craignant que cela ne pût servir de ss le louer médiocrement. prétexte pour médire de Cicéron , Notons deux fautes que l'on a corn- prend soin d'éclairer la chose. Cicémises sur le penè pusillus Thucydi- ron , dit-il, ne loue pas le cœur de des de Cicéron : l'une a été critiquée Philistus , il ne cherche dans cette par Vossius, et l'autre par un jésuite, histoire que l'utilité qui peut revenir Un savanl commentateur a cru que de la connaissance des fourberies du Philistus n'ayant guère écrit en com- tyran . Non animum Philisti laudauil pa raison de Thucydide, a été qualifié Tullius, sed utilitatem libripnrtlicadc la sorte par Cicéron. C'est, un abus, vit ; atque id imprimis quidem propter Id referri eo minime débet quod prœ prudentiam quam ex uafri adeb ty- Thucydide pauca admodum scripte- ranni vilà capere esset ; sed et propter rittquce(*%) Paulli Manutii sententia dictionem quam Thucydideœ œ muest (nain longé aliud apparetex Us lam fuisse e liant ex secundo de Oratore quat ex Suidd et Diodoro adduximus), cognoscimus , ac proplerea idem in spd quia non paullb quidem infirmior Bruto, etc. (a?). Ces dernières parosit Thucydide, ut Fabius (*") quoque les sont très-inutiles, pour ne rieo censet, attamen imitetur eum non in- dire de pis ; car il ne s'agissait pas de féliciter ( ao ). Un auteur , qui a re> disculper Cicéron sur le plaisir qu'il . r 3 rv- • prenait à lire Philistus , mais sur ce
(ibl l -irero . un. I de. Uivinat., cap. .\\. vi •» i » < i* i»u*
U tdem. lib. il, de Or.tore , folio jj, D. <{". il«J prenait davantage a lire I Hh-
(18) Pkiluitu auoque menturqm utrbaquam- toire du tyran Denys. Il ne sert de
vùbontmimposthos authorumeximalur, imitator rien pour justifier Ce goût de dire
J^^^^Apj^i^^^u que Philistus écrivait bien. Nous ne
iuciator. (^uiDtil., lib. A, cap. /, pag. m. 40$. » . . . , ,
(19) Diony». Halicam. , epiit. «a Pompcium , savons pas que ce talent ait ete plus
vas, a6i et a6a. Voyez aussi pat. iqo. T*«) Notis ad eum Ciceronis locum. (*0 FrancUcus Varajsor, de ludicrâ Dictionc,
C1) Lib. 10 , cap. 1 P*g- »66 , 167*
(ao)VoMiiu, de Hiator. graeii , lib. I , cap. (aa) Voasitu , de Hiator. grecis, lib. 7, cap.
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Histoire de De- (E) // évita jusqu'à l'excès les dinys <jue dans l'autre. Disons donc que gressions,"] C'est un défaut que de se Vossius a mieux aimé se préparer une plaire à s'écarter de son sujet : l'histransition , que de raisonner comme torien Théopompe en a été censuré il fallait. Ceux qui savent combien il avec raison (a3) ; mais il ne s'ensuit est difficile de composer d'une ma- pas qne ce soit une vertu que de se nière liée, je veux dire en ménageant plaire à ne quitter jamais sa matière bien les transitions , et d'observer principale j c'est outrer une bonne néanmoins très-exactement les préci- chose, c'est la gâter (ify. 11 y a un rions de la dialectique , ne s'etonne- milieu entre ces extrémités , comme ront pas tant que les fautes de la Théon l'a remarqué judicieusement, nature de celle que je viens de re- Où y*.p àta«ç Xf" ( *reLpi*0&m ) ^remarquer soient si fréquentes dans irap&iTtlr&ttt , x.etQciir*p ô •<x»ç'o<* les auteurs. ÀvttTct.ûtt y&p t*» /iavoiatir t£y àxpoat- Quant au reste, l'apologie de Cicé- *r»r «xx«t «m t»mx*£tiiip tojuÎxoç , Jkiç ron par Vossius est très-belle. Tout **r«xx©«rfioî <r»y /iifoi*? t«» «îx^oa»homrae curieux , et principalement jutivon , »ct cTiîrô*» nrttxir i/To/*T»V«a»c •'il se mêle des affaires de la républi- t«» 7rp oup>»/ui»»y , oîc 0io?royU9roc •» t*<; que , sera du goût de cet illustre Ro- QitoTmK&ïs. Neque enim opovtet simmain , sans choquer la probité. 11 pUciter J'ugere digressiones , quod aimera mieux lire l'histoire particu- Philistus fecit : quia in Hdc animus lière d'un fin politique , grand scelé- audientium acquiescit. eruni illas , rat , hardi et subtil usurpateur , que quœ adeb sunt pivlixœ , ut abducant des histoires générales , et sur tout auditorum animos , ut necesse sit ea , lorsque ceux qui l'ont composée ont quœ antè dicta sunt , in memoriam revécu dans la familiarité du tyran. Ils vocari t cujusmodi digressionibus utideguiseront les choses , m'allez-vous tur Theopompus in Philippicis (a5). dire , ils donneront un bon tour aux Vous voyez qu'il blâme Philistus de crimes de leur héros. C'est ce que ne point faire de digressions , et qu'il Philistus pratiqua. Je vous répondrai dit cru'il en faut faire quelquefois , et qu'un lecteur intelligent démêle ces qu'elles servent de reposoir. 11 a raiartifices et qu'il en sait profiter. Je son : un peu de variété est nécessaire ne doute pas que plusieurs personnes dans tous les ouvrages d'esprit , et l'on ne donnassent, pour recouvrer ce seul remarque que les écrivains les plus livre de Philistus, quatre ou cinq des réguliers ne sont pas ceux qui se font anciens auteurs qui sont parvenus lire le plus agréablement. Je pourrais
t'usques à nous. Il nous apprendrait indiquer des histoires qui font bâiller >ien des choses inconnues- Nous ne souvent les lecteurs, et même dorcon naissons guère Denys le tyran que mir , quoique l'auteur les ait écrites par des actions de cruauté et de dé- avec une observation exacte des règles tiance. Ce n'est là qu'une très-petite de l'art , un style grave, serré , ccrpartie de son portrait. Un homme rect , sentantieux , une narration déqui se rend maître d'une puissante chargée d incidens et de minuties ; république, et qui se maintient plu- aucun détail , aucun écart ; toujours sieurs années dans l'usurpation mal- sur la ligne droite , parce qu'elle est gré cent obstacles, est ordinairement la plus courte (*6). D'autres écrivains d'un caractère où il entre plusieurs sortant quelquefois de la gravité , bonnes qualités physiques. Nous igno- soit à l'égard du langage t soit à l'érons ce mélange à l'égard de ce De- gard des matières, et ne faisant point nys , et le détail de sa conduite , et scrupule de s'écarter de leur chemin plusieurs défauts des Syracusains. Il pour faire place à un épisode , font serait utile de voir de quelle manière y VnfUU Th ■ 0F0„, tom. „ v ,
PhlllStUS peignait Ces choses. La aux remarques (E) et (F).
maxime , mterest reipublicœ CQ£Ç nOSCl 0>4) fnsani sapiens nomen feraty cetjuus iniqui
malûs, Se doit étendre j IJSque-là. Qui Ullra quant sdtis est , virtùtem si petat ipsam.
n'entend qu'une partie n'entend rien, Ho™u' "P"1* Vl» Ub' *> v'' *5-
ou ne peut pas bien juger ; et s'il ju- J^.' ProW«™«., caP- lv > *•*'
gait bien , ce ne serait que par un (a6)' A imnelo ^ punctum Unsa wto tst on_
coup de hasard. niumbrevissima.
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une histoire qui tient perpétuelle- d'ouvrage qui les demande , ou qui ment en haleine le lecteur. Il se trou- les souffre naturellement. C'est une
c est une preuve de l une de ces deux sence de ces sortes de compositions
choses plutôt que de l'autre , ou que et doit être principalement permise à
les règles sont fausses , ou que l'es- ceux qui n'espèrent pas de prévenir
prit des lecteurs est faux. Je m'arrête autrement l'ennui du lecteur (18).
au fait , et je m'en rapporte à la re- Notez que pour dire justement qu'une
marque d'un homme de très-bon digression est trop longue, il ne su f-
gotit.Quelle prodigieuse dis lance, dit- fit pas d'alléguer qu'elle remplit plu-
il (27) , enliv un bel ouvrage , et un sieurs pages , il faut de plus que cha-
ouvrage parfait ou régulier; je ne que chose y occupe trop de terrain ;
sais s il s en est encore trouvé de ce car quelque court que vous soyez sur
dernier genre. Il est peut-être moins chacune, la jonction de plusieurs vous
difficile aux rares génies de rencon- rendra prolixe. Solet enim esse quœ-
trer le grand et le sublime , que d' évi- dam partium brevitas quœ longam
1er toute sorte de fautes. Le Cid n'a tamen efficit summam (aoj. Je me sers
eu qu'une voix pour lui a sa naissan- de cette pensée de Quintilien dans un
•ce , qui a été celle de l'admiration ; autre sens que lui. il s'est vu plus fort que l'autorité et (F) Plutarque censure Timcc, quoi-
la politique qui ont tenté vainement que d'ailleurs il blâme Ephore d'a-
de le détruire ; il a réuni en sa faveur voir donné des éloges a Pliilistus. ]
îles esprits toujours partagés aVopi- « MaisTimœus, prenantpourcouleur
nions et de sentimens , les grands et » et occasion non injuste de mesdire,
le peuple ; ils s'accordent tous h le sa- » l'affection , la diligence , et la (ide-
voir de mémoire , et a prévenir au » Rte que Philistus avoit tousjours
théâtre les acteurs qui le récitent. Le » monstrées à l'entretencment et def-
Cid enfin est l'un des plus beaux poe- * fense de la tyrannie, s'em plit à cœur
mes que l'on puisse faire ; et l'une des » saoul d'outrages et de vilenies qu'il
meilleures critiques qui ait été faite » luy dit en cest endroit. Or quant
sur aucun sujet est celle du Cid. „ à ceux qu'il avoit de fait outragés ,
Voilà le plus bel exemple qu'on puisse » s'ils furent inhumains jusques à
citer de l'insuffisance des règles. L'au- » perdre par couroux le sentiment
tcur du Cid n'en observa presque au- M des cruautez qu'ils lui faisoient , à
cune. L'académie française l'en dé- » l'aventure leur estoit-il pardonna-
clara infracteur, et cependant il char- » ble : mais ceux qui depuis sa mort
ma et il charme encore le public. Il » en ont escrit les gestes , qui ne fu-
perdit la cause devant les maîtres, et » rent oneques offencez de luy en sa
il la gagna partout ailleurs : il en ap- >, y{e f et qui doivent en escrivant
pella au peuple comme l'Horace qui » user de raison , il me semble que
avait tué sa sœur , et qui fit casser à » ]e soing de leur estime et bonne
ce tribunal la sentence des juges d'of- » réputation requerroit qu'ils ne lui
peubeaucoup de méthode, l'on en ôte- » vent'parfortuneaussitost advenir au rait les principaux agrémens. » plus homme de bien du monde qu'à
Au que
gressions : car la partie historique de «bien qu'
cet ouvrage est mille fois plus confor- » pallier de belles excuses beaucoup
me aux manières de Philistus qu'à » de meschans actes et de mauvaises
celle de Théopompe: et pour ce qui » mœurs, et si éloquent à inventer
*»of A* * : — „ i • /• i / * j i_i
qi
(17) La Bruyère, Caractère* de ce «ccle , au periculumfugere. Plin., epist. XXI, lib. f/TT. chapitre Jet ouvrages de V esprit , pag. m. 76, 77. (29) Quintiluinus, lib. IF , eap. i7, p. m. i83.
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» nestes , ne se sçauroit-il lui mes- calomniateurs. Son habileté ne » me, encore* qu'il y emploiast tous fut pas le fruit de l'expérience ; » ses cinq sens de nature , sauver de _>'innl. „i^„0 _ » *" A • • cestecfiarge, qn'U n'ait estël'hom- ™F n *lant ûl°r? q» «ne jeune » me du monde qui a le plus favorise nlle » elle se voyait consultée dans » les tyrans, et quia tousiours aimé, les affaires de la plus haute im— » surtout désiré et admiré principa- portance par Antipater , sou pè- » lement les délices, la puissance, * i»„„ j__ _i * Mtt ^r*- 1 » les richesses et les alliances des ty- *e > 1 Un deS P1"5, f aPs P°l* iques » rans : mais celuy qui ne loue les de ce temps-là (0). JNous connaî- » actes de Philistus, ny aussi ne luy trions le détail de l'habileté de » reproche ses misères et calamités , cette princesse (c) , si nous avions » bentle vray moyen quil faut tenir t , livres de Diodore de Si- » a un historiographe (3o). » Ce que . rr ,
Plutarque touche de ces alliances des Clle; mais nous avons perdu les tyrans , se confirme par ces paroles endroits de son histoire où il le • de Cornélius Népos : Philistum histo- donnait. Philla en premières noricum Svracusas reduxit hominem t »\ ' *» // \ 1 •
J ■ . - „ (d) épousa Lraterus (e), ce ui oue
anucum non magis tyranno quam ty- \ ' r # *7* VW » * H*"7
ranniditft), et par celles de Denys les Macédoniens aimèrent le plus d'Ualicarnasse. Pkilistus Thucydidem entre tous les capitaines d'Asequitur moribus exceptis : hic enim lexaudre. Elle se remaria à Dé-
libtrestetanimimasnitudinis acgra- . j ^
vitatisplenus : Me tyrannorum et alio- ^etriUS (/) après la mort de Crarum cupiditaU plus nimio subservit terus , et tut bien la principale (3i). des épouses de son second mari
po) Plat. , in Diow, pag. 974. (A) ; mais elle n'eut pas beaucoup
POCwn. Nepos , in vu! Diony»ii, eap. m. de part à son amitié : c'était un
^Dio». Halicaru. , epist. .d Pompciu» . prince voluptueux (g), qui avait
en même temps plusieurs mai- PHILLA, l'une des plus illus- tressesdontquelques-unesavaient très dames de l'antiquité , était couru \es HeUx publics. Il eut du fille d'Antipater , gouverneur de <ygout pour phil!a ? sous pr<Jtex- Macédoine pendant l'absence te était pius :eune »el,e
d'Alexandre. Elle eut beaucoup (h) . et néanmoins il fut fou de d esprit et fut très-capable des la courtisane Lamie, qui était grandes affaires (a). Elle propor- sur je retour ^ Philla moutionnait si adroitement sa con- rut a>une manière tragique; car dmte aux humeurs diverses de ayant appris que Démétrius avait ceux qu'il fallait remettre ou per(îu ses ëtats ? elle n»eut int contenir dans leur devoir , quel- le courage de le voir comme un le empêcha qu'une armée toute mise'rable fugitif, et s'empoisonremplie d'esprits factieux et tur- naen maudiSSant la fortune d'un bulens ne se soulevât : elle ma- tel époux quiavaitété moins riait à ses dépens les filles pauvres, et s'opposait avec tant de (£) u. ibid. , pag. 1014.
force aux Oppresseurs de l'innO- (<0 Yoyez Diodore de Sicile . ibid.
cence , qu'elle mit hors de dan- # ™^ ,
ger plusieurs personnes qui al- (/) Diodor. Sïculus , ci Plutarchus, ;/>.
laient être accablées par leurs te)*^ *^«™ pag. 9& , j.
r (11) la. , ibid. , pag. 902.
(i) V oyez, VarlicU Lamie ( courtisane ) («) Diodor. Stculus, lib.XlX, cap. LIT, reinnrf/uc (C) , loin. IX, pag. fa. p- m. ioi3. (/., Plul. in Dcmetiio , pag. gît.
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constante à le favoriser qu'à le maltraiter (/). Elle eut de lui un fils (m) et la fameuse Stratonice (n) , qui fut femme de Séleucus , et q^ue Séleucus céda à son fils Antiochus (o). Une nièce de la défunte occupa bientôt sa place (B).
(J) Miot»W*w. «m vù%nt ttvrou ySiCauo-
Ttfl*? •» Toîf XCtKoît 9VTAt $ T0#Ç
ôoiç , moua-a. $at^u«txo» etTiôatri. Fortunam ejus execrala qu» in adversitatibus esset quàm secundis rébus stabilior , ntywe Aou5fo veneno extincta est. Plut, im Demetrio , pag. 91 1.
(m) Plut, in Demetrio , pag . 906 , E. Il se nommait Anligonus. Idem , ibid. , pag.
(/») /Jem. , ibid. , /'«g'. 9o3.
(0) Idem , ibid. , 907.
(A) Elle fut bien la principale des épouses de Démétrius. J 11 en eut plusieurs en même temps : notre Philla j Eurydice , issue de Miltiades et veuve d'Opheltes, roi de Cyrène (0 ; Déidamie , fille diacide , roi d'Epire , et sœur de Pyrrhus (1). La plus estimée et la plus autorisée de toutes était Philla : je voudrais que celui qui m'apprend cela eût imputé cette distinction au grand mérite de cette dame, mais il ne l'impute au'à la gloire d'An tipa ter et à celle de Cratérus.
rioXXatîç AfJLtL a-urnv yuyeuÇU , a>v etçîcejuct. fsîytç'ov uX* xati vifAHi <bi\\<ty Si *Ay- TiVatTpo» toi Tarif,* , x.eti <T»À to irpiT/yttxiwtveu K/xtT«fâi. Mullas uno tempore conjuges habebat ( Démétrius ) quorum erat maxima in dignatione et honore Philla , tùm propter palrem Antipatrum, tùm quod etiam matiimonio juncla fuisset Cratero (3). Je ne doute point qu'Antigonus , considérant que ces deux raisons rendaient Philla un bon parti , n'ait été poussé
1>ar ces motifs à la choisir pour sa >ru. La disproportion de l'âge rebuta furieusement Démétrius ; mais son pèreluidità l'oreille un passage d'Euripide où il changea quelque chose.
Le sens était qu'en dépit de la nature il faut épouser une femme qui nous apporte du bien. ,A7rpoô(//u»c cf 'faojT»,
XI^ITA» WfOC TO OVÇ Et/fiTlVtlOV tlVt»V ,
(1) Plut. , in Demetrio , pag. Rt)4 . E. (ïj Idem , ibidem , pag. 900 , È.
(3) Idem, ibidem, pag. 894, *t£.
Ovrw to Ktpfbç , irttpci <çù<rn yaLU»r»ov , o^uoiôwr<»T&f ti r£ JbvXot/Tiov iu&upptuAov»Vatc Abhorrenti verb dicitur in aurem hoc Euripideum insusurrdsse ,
Ubi luerum ra*det , reluctetur licet Natura , duca* conjugem.
Ubi ducas conjugem , pro seruias , scitè subjecit (4)- H y a beaucoup d'apparence que Démétrius estimait Philla , et qu'il ne la laissait point manquer des témoignages extérieurs de sa considération ; mais qu'il ne la gardait pas pour ses plaisirs. Notez qu'il la députa à Cassander pour justifier la conduite qu'il avait tenue envers Plistarque qui s'en plaignait extrêmement (5). C'est un signe qu'il jugeait sa femme propre à Ta négo-" ciation. Notez aussi qu'il se mit fort en colère de ce que lesRhodiens donnèrent au roi d'Egypte un vaisseau qu'ils avaient pris , où étaient la lettre que Philla lui écrivait et les belles hardes qu'elle lui envoyait (6).
(B) Une nièce de la défunte occupa bientôt sa place.} Elle était fille de Plolomée et d'Euridice , sœur de Philla , et se nommait Ptolémaïs (7), On l'avait accordée à Démétrius du vivant de Philla (8). Il en eut nn fils qui eut nom Démétrius , et qui fut roi de Cyrène (9). C'est sans doute celui dont j'ai fait mention dans l'article d'AasiKoÉ.
(4) Plut. , in Demetrio , pag. 895.
(5) Idem , ibidem , pag. qo4 ? ^.
(6) Idem , ibidem , pas. 808. Diodorcde Sicile. lib. XX, cap. XCIV.
(-) Idem, ibidem , pag. 911, F.
(8) Idem , ibidem, pag. 904.
(9) Idem , ibidem , pag. 915.
PHILOMÈLE, général des Phocéens au commencement de la guerre qu'on nomma sacrée , ne trouva point de meilleur expédient pour résister aux ennemis de sa patrie (A) , que de s'emparer du temple de Delphes.
Il fit un voyage à Lacédémone pour communiquer ce dessein à Archidamus (a) , qui lui répondit qu'il ne pouvait pas le seconder ouvertement dans cette entreprise , mais qu'il lui fourni-
'«1) Il était roi de Lacédémone.
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rait secrètement de l'argent et lui , il leva facilement beaucoup des soldats. Avec ce secours Phi- de troupes , encore que ceux qui loruèle s'empara du temple , et avaient de la conscience refusasfit main basse sur ceux qui lui sent de le servir (D). Il entra résistèrent. Il fut attaqué peu dans le pays ennemi , et fut heuaprès par les Locriens , et les reux dans les premières renconbattit. Cette victoire lui enfla de très ; mais peu après il y eut une telle sorte le courage , qu'il ôta occasion où il fallut qu'il se batdu temple de Delphes les ordon- tît en retraite par des chemins nances des Amphictyons. Il con- si peu favorables , que ne voutraignit la prêtresse à lui four- lant point être pris, et ne voyant nir un oracle. La réponse qu'il pas qu'il pût l'éviter qu'en se reçut ne pouvait manquer de lui tuant , il se précipita d'un roplaire; car elle portait que tou- cher. Onomarque, son frère , lui tes les choses qui lui seraient succéda. Phayllus , son autrefrèagréables lui étaient permises, re , succéda à Onomarque. Ceux- II se fit donner un acte de cette ci achevèrent d'enlever les trérévélation, et la fit lire publi- sors du temple. On garda d'àque m eut, afin qu'on sût qu'il bord quelques mesures , mais enagirait désormais sous l'autorité fin on le pilla entièrement, sans et avec l'approbation de Dieu , que les Athéniens ni les Lacédéquelque chose qu'il entreprît. II moniens se départissent de l'alenvoya des ambassadeurs à tous liance (b). Ces choses arrivèrent les peuples de ht Grèce. Les du temps de Philippe de Macé- Atbéniens et les Lacédémoniens doitie , père d'Alexandre -les'allièrent avec lui (B) ; mais les Grand. L'historien qui les racon* Thébains et quelques autres se te n'oublie pas la fin tragique liguèrent contre. De là naquit la de ceux qui commirent ces saguerre sacrée. Philomèle ne tou- criléges (E). cha point aux trésors du temple ; Il a même remarqué que la il se contenta d'imposer de gros- justice divine poursuivit sévèreses taxes aux habitans de Del- ment les femmes qui osèrent phes , gras des dépouilles de dé- séparer des ornemens que leurs
' _ . I "* nv»t* u UUC t»d —
Si cette victoire servit d'un côté ïadine à qui un présent de cetà lui enfler le courage, et à l'ô- te nature fut très-fatal (F). Justeraux vaincus, elle lui attira tin observe qu'encore que l'acde l'autre un plus grand nombre tion des Phocéens parût exécrad'ennemis. Se voyant donc obli- ble à tout le monde, on conçut gé à leur opposer plus de forces , pourtant moins d'indignation il renonça au ménagement qu'il
avait eu pour le temple (C) , et m <*> ™*dre ™odore d?Sifi,« . xn ,
An Afo «f..«.\»,^c A^«f cap XXIII et seq ad Mympmdem io(i.
eo Ota plusieurs trésors. Ayant (c) Voyet la rem. (A.) , de l'article Cal-
promis une crosse solde aux LIRHoK' tom r^ » p*g- 32a , à ujin , et i„ étranger» qui l'enrôleraient sous ^.%" IWw* H*lfcra' """
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ne sauva
*y A vv iv y • ■** — » j — — ■ iuui iuw ***** — — - — — - —
action atroce se partage de cette les apparences qu'en empêchant qu'on
façon ordinairement et celle ^t^ff^^)^
distribution n est pas trop injus- na ordre que pautorité publique ne
te ; car ceux qui contraignent parût pas dans les secours d'homme»
un homme à se porter à un coup et d'argent qu'il fournit au général
de désespoir agissent avec plus Phocéen Comme le succès de l'entre-
uc uck^uii P T - -c *. prise n'était pas sûr, la prudence
de liberté que lui. Fausanias tait 5Amnnjnil. „ans Anute «u'on ne com-
ici aucmciucu»». r^r—--, voulaient subjuguer l'oracle de Delsoit que Dieu les eût aveugles , heg yoiU ^Vigine de la conduite soit que naturellement ils prête- âu roi de Lacédémone. Lorsque le rassent le gain à la religion (/). dessein eut été exécuté , on leva le Il nous apprend fe) que Philo- ^aeÀ on se ligua hautement avec . , . Y t >i ^ n j Plnlomèle, quoiqu'on dût avoir pour mêle était de Ledon, ville de ennemis ceux qui déclaraient qu'ils Phocide , et que le temple fut prenaient les armes afin de remettre pillé Tan 4 de la lo5e. olym- en liberté l'oracle de Delphes, et afin * . i de punir l'impiété et le sacrilège
Piade* des Phocéens. La ville d'Athènes et
celle de Lacédémone furent les plus promptes et les plus ardentes à sou-
Sive âubd mentemDeus a redis consiliis l'administration ae ses succès eu r, ,
aZrtLe" seu qubd is populus suaptè na- qui en profanèrent tous les trésors ,
tmâ religioni solitus esset quasium anUpo- ces anciens et ces riches monumens
nere. Pausanias , lib. X, pag. 3i8. de la piété de tant de nations et de
(g) Idem. , ibidem, pag.317. tant de princes. Cependant la ville
, d'Athènes se piquait de religion} celle
(A) Aux ennemis de sa pairie. ] de lacédémone s'en piquait aussi. C'étaientles Thébains : car ils avaient Les fôtes ^ leg vœux ? |es sacrifices , fait condamnera une amende exorbi- e'taient une grande afliiire. Malheur tante les Phocéens , par le sénat des i quicoaque aurait osé dogmatiser la amphictyons ; et ils étaient sur le moiadrc chose contre le culte des point de faire ordonner que, si i elle dieux : le plus grand philosophe du n'était pas payée , les terres des Pho- mon(Je aurait couru risque de la vie, cc'eus seraient confisquées au profit ^ ayait eu cette audace. D'où vient d'Apollon (i). donc que les Phocéens ont trouvé un
(B) Les Athéniens et les Lacédê- 8{ Don appui et de si fidèles alliés moniens s'allièrent avec lui. ~\ Cette dans ces deux villes, après avoir cornhistoire nous apprend l'une des cou- mjs utlc action impie ; après avoir tûmes de la politique des états. On a profané et désolé le plus grand objet déjà vu (a), que le roi de Lacédémo- (jUe yon put Voir de la dévotion de
(i)Uiodor.Siculus, lib. XVI, cap. XXIII. «-a- (□) Dans le corps de cet artide. (3) Aux Thébains.
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toute la Grèce , et même de la dévotion des barbares? En voici la raison:
c'est qu'ils n'eussent pu être châtiés de leur impiété , sans que la gloire et la puissance des Tbébains devinssent plus formidables qu'auparavant. Or les intérêts politiques du peuple d'Athènes et du peuple de Lacédémone demandaient l'affaiblissement des Thébains : encore donc que l'intérêt de la religion voulût que les Phocéens fnsseut châtiés , on trouva plus à propos de les soutenir , et de se liguer avec eux contre les Thébains chefs d'une espèce de croisade, lavée pour la liberté d'Apollon. De tout temps on a préféré le bien temporel de l'état à celui de la religion.
Diodore de Sicile observe que les Phocéens fournirent à ceux d'Athènes et à ceux de Lacédémone plus de subsides que le paiement des troupes n'en demandait (^). Ce n'était donc pas une alliance onéreuse , mais elle était bien odieuse ; car chacun s'apercevait qu'Athènes et Lacédémone participaient au profit du sacrilège. LUes fournissaient des troupes aux Phocéens, et recevaient d'eux un subside plus que suffisant à la soldedecestroupcs.il y eut une autre affaire oui donna sujet de causer contre les Athéniens. Denys , tyran de Sicile, envoyait en Grèce quelques simulacres d or et d'ivoire qu'il avait dessein de consacrer au temple de Delphes, et au temple de Jupiter Olympien. Iphicrates commandait alors une flotte Athénienne auprès de Corcyre. Il prit entre autres vaisseaux ceux qui portaient ces simulacres, et demanda à ses maîtres ce qu'il en ferait. Le peuple assemblé «ur cette proposition fit un décret qui ordonna à Iphicrates de ne pas examiner de si près ce qui concerne les Dieux , mais d'avoir un soin extrême de la subsistance des troupes.
IIifiTt/^fl}? <r&7ç XOjUlÇcÙtrcLK CLÔT cl r*w- «i ô Ityxp AtTJiç jc«* HfArna-Aç &ù<r£y , JWi/*|dTo irpbç tof Sîi/uov , J:rtfa>T»v *i Xfi irpirru* , oi 'Ad»y«t7oi wooa»- **|eti aùrm fx.it t*. T»» Btéty iÇtraÇw , «xx* axwriTi sirote. ç-p*Ti»f *ç iietTpty* (5). Iphicrates in naves , quœ dona
(4) Diodor. Siculn» , lib. XVI, cap. L VIII.
[5) Idem , ibidem , pag. 453 : la version latine * cet paroles , dans l'édition in*o, t e$t la P°f * 781.
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votiva portabant , forte fortund incidens , in potestatem redactas Athenas mille ret , cum hdc sciscitatione , quid facto nu ne opus esset ? populusque contra , non scrupulosè Deorum res examinare , sed quomodb militent alat , providere , ipsum juberet. Il comprit si bien ce que cela voulait dire , qu'il Gt vendre les simulacres tout de même que les autres marchandises que ses armateurs avaient enlevées. On en fit de son élans reproches aux Athéniens (6) ; et Diodore remarque qu'ils pillaient ainsi Appol- Ion par mer et par terre , quoi-
au'ils le reconnussent pour leur fonateur. 11 observe aussi la bizarrerie de Lacédémone. Cette ville prétendait être redevable de sa gloire et de sa prospérité aux oracles d'Apollon, et néanmoins elle se confédéra avec les impies qui saccagèrent le temple de Delphes. Ainsi va le monde. Ainsi ira -t- il toujours.
'AÔMvetiot yuiv oi/v Ttft to ôtîov To»at?T« i^*|<t», xetl reLur'jù^ôptyoiToy 'Aîrôx-
X»»* WfltT/>»0» *t/T6*» t IV OU KOLt wpô^ovo». Aa.XiJa.tju.ov toi d"» TA Ttft Ai\<foùç yUctv- T*i» ^m^uivoi , xeù tj»v ôctw^ta^o/uivx»
irnsa. 7ra,tn ttoKituai Sïai toutou xthtoiftiroi , >xatî irtfs to»» /jnyîereoy Ït» x&t
vu» tov Qtoy t7rtùot<r£yrtç , irô'xufirat.v
TOtÇ TO ttf>01 0*</XM0*at0Y X'AVCVYHTttt TJ»Ç
ir&pùvoLttcLç. Hœc tùm Athenienses in JYumen committere non verebantur , qui tamen Apollinem Deum p atrium et progenitorem suum esse gloriari solebant. Lacediemonii etiam , quamw rempublicam suam cunctis gentibus admirabilem Delphici oraculi consilio insttluissent, deque rébus maximis (ut ad ha ne usque tempes tatem factilanl) Dei voluntatem exquirerentt cum projligatissimis tamen fani expilaloribus sacnleçœ impietatis societatem inire non àubitant (7).
(C) // renonça au ménagement Qu'il avait eu pour le temple. "] Citons Diodore de Sicile. 'O 4>»xofc»xoç ïxptyt LurQoQÔpeûi Àôpoi£«iv flrxSôoc, irp*T-
SiOfJLiVOU <fc TOU TTOXi/UOU %pïtLlCtTatï
wxiitivav , itietyxalÇiTù to*V Upoïç «v*- B»fxaiTty imf}&\uy Talc ^.«'JS*C **' cuhiy tô ymtvTiîo? (8). Philomelus majore
(6) V 9jre% dans Diodore de Sicile , ibidem , la lettre que Denys le tyran leur écrivit.
(7) Idem , ibidem.
(8) Diodor. Siculua , XVI, pag. 43o, 43i ,
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sumptus flagitabat, donarus sacns qu Apollon était un vrai aieu. n n y manus i/tjicere coactus , templumde- a que le vrai Dieu, je l'avoue , qui prœdatur (o). C'est dire fort tiette- puisse faire changer de nature aux ment que Philomèle n'épargna point choses profanes 5 elles ne peuventMeles trésors , ou les ex voto et autres venir sacrées que par son institution, dons du temple de Delphes. Ce- Ainsi tous les dons qui avaient été pendant Diodore de Sicile, dans le consacrés au temple de Delphes môme livre, assure tout le contraire, avaient retenu leur premier état. Les Je ne sais point si l'on a pris çar- tuiles d'or que le roi Crésus y avait de jusqu'ici à cette contradiction, fait consacrer (1 4) , n'étaient que de T»v Si irpùytytvwiwi ?paL™y»v à yuiv l'or : il était autant permis d'en faire wpJroc apçAç *<xôju»xoe ànWx*™ T<»v de la monnaie , que d'en faire d'un *vtf.ônjuaeT«v , o fi ftttTipQç TrfQTctyofitvô- lingot venant de la mine ; cela , disjume fxh *Ovô^«tp^oc , À<hxq>oç <f ' •? je , était permis en pareil degré , *ixo/x»xoi/, irxttç-a, t«» tow ôiot XpnpÂr»* pourvu que l'on ne fût pas de la relina.rtfa.7rttLVïi<rt , t/iitoc <fi *«u/'x*oe 0 oî<T«x- gion païenne : mais quand on croyait qqç 'Ovo/uat^ow ç-pAT*yn<r*.ç , oùk hhiy* que les dons du temple de Delphes t<£» À^aAnfAÔLTott Jt*TiJto4«v «îc t*c t«» étaient un bien consacré à Dieu , on fMoQoqopû (10). Priorum sanè ne pouvait s'en saisir sans commettre ducum, qui primas imperium gesse- Un sacrilège proprement dit , que le rat, Philomelus à sacris templi do- vrai Dieu, seul juge infaillible de la nariis se continuerai, successor vero qualité des actions, et l'unique disejus et frater Onomairhus pluri* tributeur des peines et des récommumde consecratis Deoadbelli sum- penses , trouvait digne de ses châtiptus convertit. Tertius indè Phayl- mens ; je parle des châtimens que les lus Onomarchi frater , dum prœto- Juifs eussent mérités s'ils eussent ris munere fungitur non pauca de pillé le temple de Salomon (i5). repositls in templo , ad persolvendum Afin qu'on voie qu'elle était la déconductitiis stipendia, concidit (11). votion des anciens païens pour les (D) Ceux qui avaient de la con- faux dieux , je remarquerai en passcience refusaient de le servir : ] sant que l'or et l'argent tiré du tem- Tctv /uth o«v i?mix»v otycTp»» oùfth <*>«- de Delphes dans cette occasion , et •ypat4*T0 ""f*5 T*v Ç?*'r*'*v *"* ^ converti en monnaie , monta à dix Towc Qtoùç tô<rt@iW oî <ft fl-ovupôratTo» mille tàlens (17). Quelques-uns
x«i Ôi£» «ft* tmt wxiov«|i'*v K&r&qpo- disent que ce que les Phocéens en fovvtk , trpoQùfAetç <rovlTf«^ov *7>oc tcv tirèrent égale ce qu'Alexandre trouva «ix^nxo». Modeslorum lamen viro- depuis dans les trésors du roi Darius rum nullus eam in militiam nomen (,§).
suum est professus , qubd pietas er- (Y)..:. // n'a point fait mention
ga deum aliud suadebat. Intérim de- d'une baladine à qui un présent de terrimus quisque , deosque, lucri sui cette nature fut très-fatal.'] C'est-àgratid nauci habens , cupide Philo- dire un présent tiré des dépouilles melo sese aggregat (13). du temple de Delphes. Notre Philo-
(E) Diodore de Sicile n'oublie pas mèlc donna la couronne d'or des Cuite/in tragique de ceux qui commi- diens à la danseuse Pharsalie. Belle rent ces sacrilèges.'] Cette observation destination , et bien conforme à la lin de l'historien (i3) ne doit point pas-
serpour superstitieuse; car encore M£iod. Siculu» , lib. XVI, cap. lvii,
que le temple de Delphes fût COn- ^'çj r'ore* les Pensée» sur les Comètes, num.
sacré à Un faUX dieu , c'était néan- , xg. Vor'et aussi ces -paroles d- Sénèqne , au
chap. VII du VII*. livre des Bienfaits. Ioju-
(q) Ceux qui n'ont que l'e'dition latine de 1611 riam sacrilegus Deo quidem non poïest facere ,
»n-Ô° , trouveront ceci au chap. XXX du XVI*. quem extra ictum sua dîvinitas posuit : sed puni-
livre'paç. 750. tar , quia tanquàm Deo fecit. Opiniq.illum nostra
(10) Idem, Diodorus , ibidem , pag. Ifii. ac sua, obligat pusnae
(11) A la voçe rfio de l'édition i'n-8°. (16) C'est environ vingt millions.
Diod. Siculus , lib. XVI, cap. XXX, pag. Dioilor. Siculu s lih. XVI , rap. h VII \
«59 , edit. lat., in-8°. pag. <;fto.
' (i3) Ubi supra , cap. LVII, pag. 779 , 780. l>8) Ibidem.
ellier , doc- §yens > et continuèrent le train ne version °5 vie V*'}1 avait mene' (B). ie des œu- W a^ant Point laissé d'enfans , il
PHILON. PHLÉGYAS. 35 que les Cnidiens s'étaient proposée ! reste (ù). Il prenait fort bien ses
• iVon nos tjueesitum munus in usus.
Ouel saut de la voûte d'un tem- mesures î car t par exemple , pie sur la tête d'une telle femme! ayai*t eu dessein de ravager le Quoiqu'il en soit , la baladine n'en Péloponnèse , il fut reconnaître
fat nas bonne marchande: elle passa premièrement sur le pied d'un
de la Grèce en Italie, et un lour * ^ i -, ±> r,
qu'elle dansait à Métapont dans le voyageur la situation du pays ,
temple d'Apollon , il y eut des jeunes e* °tue* nombre de personnes on
gens qui se ruèrent sur sa couronne , y pouvait mettre sous les armes
et qui firent tant d'efforts pour s'6ter On dit que sa fille Coronis, qui
les uns aux autres cette proie , qu'ils i> * . ""»,4ui
mirent en pièces le corps de Pharsa- Accompagnait, accoucha en ce
lie. C'estPlutarquequileraconte(i9). temps-là d'Esculape, proche d'É-
(«tfPltfud..., de Pythe. 0r.culi. , pag. P!daUIf M' LcS ^itaUS du pays
ou il régna furent nommés Phlé
PHILON , Pierre Belli teur en droit , fit une française d'une partie des œuvres de Philon, et la dédia à eut Pour successeur un de ses M. de Chiverni, chancelier de cousins (d)(C). On a feint qu'ayant France. Cette version fut revue , bruI® Ie temple de Delphes pour corrigée , et augmentée de trois se. venger de ce que sa fille Coro- Hvres traduite sur l'original grec ms avait été engrossée par Apolpar Frédéric Morel , doyen des J°n ' l! fut précipité dans les enlecteurs et interprètes du roi , fers ' et exposé à un fort rude et en cet état elle fut réimpri- tourment (D) , après qu'Apollon mée à Paris , l'an i6i2,in-8°., l'eut tué a couP de flèches (e). et dédiée par le même Morel à Quelques -uns disent qu'Ixion Philippe Huraut , évêque de é}ait son fils (/) > d'autres qu'il Chartres , fils du chancelier de etait son frere feO- Je n'ai encore Chiverni. trouvé dans aucun ancien au-
PHLÉGYAS , fils du dieu Mars cTe, <lu? parles Etienne , et et de Chryse (A) , régna dans un MM* L,03rd » Hofmari et Moréri canton de la Béotie après la mort assurent. 1(ïue P^egyas a été roi d'Étéocle. Ce canton qui s'appe- des LaPlthes en Thessalie. lait Andréide, fut nom/né à eau- (*) idem, lib. 11, cap. xxn, pag, se de lui Phlégyantide. Il y bâ- m f x?% ^ , . . , , ■ . .
♦;«. -il t 1 il -i i (c) Ex eaaem Pausama , lib. II. cap.
tit une ville a laquelle il donna A4r/, w. m. i;o. p' son nom. Il y attira les plus bra- (d idem, lib. ix, capiie xxxn ves et les plus intrépides guer- W Scrvius, inMneid. , //*. vi , vs. 618.
riers de toute la Grèce (a); et YJÏ?*Z'u!?,x * w.
rAmmA -1 '* I lu il- & Strabo, lib. IX, pag. 3o$.
comme il était le plus belliqueux
detous leshommes deson temps , <A) r{ fils d'\ DJena Mars et
en quelque endroit qu'il allât C%se;] Andreus> ûh :d/î /^T***f' j • 4 , née, fut le premier qui s établit dans
taire des irruptions , il n en re- un canton de la Bc'otie qui fut appe-
venait jamais sans avoir enlevé lé Andréide à cause de. lui. Il e'pousa
les grains, le bétail, et tout le une fille de Leucon , fils d'Athamas ,
et en eut un fils nomme Eteocle, qui (•) Ex Pausanti , lib. IX, cap, XXXFI. lui succéda, et qui accorda une por-
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iiondu paysà Halmus, fil. de Sisyphe A* <" *~ ' "~
(1). Cet Etéocle n'ayant P0lQt laJSC Inviacum Phlcgjis faciebat Delphica Phor-
Mn> , Plégyas, fils de Cbryse fille bas (1$.
d'Halmus, lui succéda (a). §elon philostrate ( i 1), les Phlégyena (B) Les Phlégrens continuèrent te ayaient <<lu phorbas pour leur roi , train de vie qui! avait mené. ] Home- , cause de ga grarJdc taille , qu'à re a fait mention d eux comme d un ,jlles surpas8ait tous en barpeuple extrêmement courageux (3) 4 barie. Il arrêtait tous ceux qui allaient insolent, outrageant, impie (4)- lis àDeiphes, et envoyait aux Phlégyens faisaient des courses sur les terres de ^ vfeiUard8 et ies enfan8 f et se batletirs voisins, pour en enlever tout . . ieunes. et les vainquait,
fut tué dans lecombat , lui et les plus nomf Farnabe veut que ce soit le braves de sa troupe. L-impiete et la phorbas flis de Lapithc, dont Pausaviolence des Phlégy ens ne demeure- ^ & ( ( 3) . mais u tfen appor_
rent pas impunies : les foudres et les ^ aucune preUve. Vigénère s'est vu ici tremblemens de terre en tirent périr fort embarrassé (i4). Jene m'en étonbeaucoupila peste emporta les au- ne int j ia chose est trop erabrouiltres , hormis quelques-uus^qui se ic- je,e r0n trouvc dans Pausanias , un tirèrent dans la Phocide (b). servius , , . commandait dans Athèsur la foi d'Euphorion , assure que ' les Phlégyeos habitaient une île que Neptune, irrité de leurs sacrilèges, fit périr en la frappant de son tri-
dent (7). Le souhaite ^Homère ra- ^ selon Farnabe, a été roi
conte, sur le témoignage de rnere- phlégyens. Il y eut un Phorbas, oyde, que les Phlégycns i ou autre- fî,s de TJfope < exterminales serment les Qortvmens ( 8 ), peuple dont Tîle de Rhodes était remathée dans la Phocide , exercèrent ^ Homère fait mention d'un mille violences contre leurs voisins , ; |ih dc Triope (ig). qu'ils brûlèrent le temple de uci- u eut pour successeur un de ses phes; qu'après la mort d Amphion et JJ Savoir Chrysès, fils de Nep- L Zéthus , qu es avaient eropêches <uneetJde Chrysoglnée fille d'HaldWlter la ville de Thebe , ils la mus ct 8œur de'la mère de Phlégyas. prirent; et que , se préparant a corn- et ]e 8UCCesseur de ce Chryses mettre de nouvelles "J*»*1*^' ™ eut nom Minyas; de là vint que ses furent exterminés par AjoUoj 1(9). 81ljets furetlt appelés Minyens : et on N'oublions pas ce q»e «l. "v les appelait encore ainsi au temps de que Ceix voulant consulter 1 oracle, paugaJias< n est vrai que sous le refut obligé d'aller à Claros , P*™* <J°e ene d'Orchomène, fils de Chrysès, il» le profane Phorbas, *™c le* ™ e" furent nommés Orchoméniens ; mais gyens , empêchait que 1 on nauaia ^ surnom de Minyens leur demeura , celui de Delphes. ct on les distinguait ainsi des Orcho-
3 H«.tlÎ3: . lL XIII, «. 3o }M| pbUo^ate , dan, le Tableau de. Pble- $ S^SS^' ^'F-ab. , in 0**-, M—, Ut, XI,
é «*• IX. P*8- **' «T-?^^ («« Vi*inire> Jh.loslr.le, .u Tableau des
les G rrtoniens dépuraient autour du f*™" Pblégycns , pag. m. 8i5. X pV*, et 7»Wermem„U it« ?" (.5) Pau«n. If . VI, cap^IX.
1 ' PkLvlns Etienne de Byxance, *>c* Tt/p- (l6) /Jew, /«^. /A rap. ^ - 3
p^Iw Pfci*j/««*. tuenne ae j J } /rf £fé, ^ if cap. XXVI, pag.
C«» , dit nue Gjrton , wi/e de \\e"a\^ff/ YÂ HvRin. , in A.,tronou». , /«*•/, cap. X/ V. ainsi no Jnde-à cause de Gyrton Jrtre de Phle- ^"J*^ f |n Rhodo , W. /. cap. V, pag.
^S'Sfbol. Homeri, in lli.d., Ub. XIII, "'^^^ Hymn0 in ApoU. , p««. m. 7*.
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roéniens situés dans l'Arcadie (ao). raémcot que ce fût celui de Phlégyas :
Notez que les Argonautes étaient or- il n'a nommé qu'Jxion etPirithoiis^). dinairement surnommés Min yens, à (a7) Quid memorem Lapitha» Ixiona Pincause que plusieurs d'entre eux, du thoumque, etc. côté des femmes , descendaient de tyut £tï' • Uhm Vt> vs' 6o1' Minyas(ai) : on en donne d'autres FHLLGON, surnommé Tral-
raisons. Voyez M. Lloydau mot Mi- lianus (a) , composa plusieurs ou-
STé et'm( ^nckéra* dans ws notes vragesdont il ne nous reste que
*l$)lFfut précipité dans les en- P^u de chose (A). Il était affiran-
fers, et exposé h un fort rude tour- cm de 1 empereur Hadrien. Ceux
ment. ] Ces paroles de Virgile sont qui ont cru qu'il Tétait d'Auguste
ambiguës , ^ n'avaient jamais lu ses livres.
Sedet , ceWrnxunque sedebit Tl - ' i .
lnfelixTheseus,Phleg/asqucmiserrimusom- 11 a VCCU POUT le mOlUS JUSqu'à
Àâmnn , , ' l'an 18 de l'empire d'Antonin
Admonet, et magnd testatur voce per timbras: -r»' / \ *i r • • y
Ducite justiùam moniti et non temnere di- rlUS \C) \ Car il lait mention des
a rl'n,, , consuls de cette année-là (d) , qui
»/n ne sait si PhleeYas est le nomma- „„4 „* ' • t î
tif singulier, ou^faccusatif pluriel «t postérieure de cent quarante-
(2$). En ce dernier cas , le passage de deux ans a ,a mort d Auguste.
Virgile ne sert de rien à la preuve de II eut un affranchi qui fut au-
mon texte*, mais voici d'autres pas- teur (B). On croyait que l'His-
sages sans équivoque. toire d'Hadrien, qui parut sous le
• Uiscumbttur altis •* . , * * .
Porticibus : sua cuique furent fesùnaque con- nom de FhlegOU , avait Cte COm-
AdjaceJl^femi qualis sub nocte barathri P05*0 P31" Hadrien même (C).
^IcubataàonitumPhUgjranetTkeseajuxth PlllégOU parle COmme témoin Tisiphone, sœuasque dopes et pocula libat , 1 • J 1 ' • 1»
(Tormenti çenus) et nigris ampiectitur hy- oculaire de la résurrection d une
rf"'(*5). fille (e). Consultez M. de Tille-
Vous voyez-lâ que la furie Tisiphone mont( /). On prétend qu'il a parlé
se tenait auprès des viandes que l'on 1 /V/. L c 4""alJ*llc
Dréscntairà Thésée et à Pr.l«£va. »t «es ténèbres * quil y eut pen-
iaim qu ils eussent, btace a exprimé troD
cela encore plus clairement : . "
,„ . ., voir recueilli trop de réponses des
Ultnx tibi torva Meeœrtv 1 (y .. * 1 .
Jéjunum Phlegjain subter cuva saxa jacentem
oracles, dette censure est trop
œ^SS:. judicieuse pour ne devoir pu
Adsis, 6 memor hospiUi,Junoniaquearva(iG). être rapportée (E).
Virgile a* très-bien décrit cette espèce Cela "g"*/** Mif de Trallis, aille de
de supplice]; mais il n'a point dit nom- LJrdie-
MExV>^.,,lU,.tX,cap.XXXVl. J»?**"'* raPP°r<* <* »»'
J*, Srr tsp°?tm' " son scoli*5tM Ar8°" <c> 'eest ï>an de s™* 156
(m) Cap. XIV, pag. 44. Pbleg. de Rébus mirabilib. , cap. X,
(j3) Virg., ,£n., lib. Vl,vs.$i«. (c) Idem , ibid. , cap. I.
£>4) yojre* Servius , in jEn., Ub. fT, us. 618. {/) Tilletnont, Hist. des Empereurs, tome
JFoly pense aue Phlegyas est au singulier. Il // , pag. tfèy , édition de Bruxelles.
« bserre que n Phlegjras était à l'accusatil pluriel, « En tni2 t il s'éleva entre le docteur
IT T- ""t™™. *î "PP?^"1 iJ.:^^'^u,.' Sykes et Wbiston , une querelle sur la ques-
< ui a rieja celle de iiifelur. Virgile, dlt-ll . était 1 • • t»/i • 1 • j » • > \
iron e. J. ■ ' j T » ji » ■ t"»1 «e savoir si Pblegon a parle des ténèbres
irop mmasfr pour faire si grande dépense d'epi- . , , , » j 1 - r«i • » r>» . <
Uiètes. Joly ajoute que Scamm, dans wn Enéide a»'r,vces » 1* mort de Jesut-Cbnst. C'est a
\s son r.iienie , ,. —
r_ssage de Vir- * expose de cette querelle qu est consacre' 8»le; et il cite un as^ez long passage de cette tra- l'article asse» étendu qu'on lit dans CLaufe-
travesùc , a fort bien entendu ce pass 8»le; et il cite un as^ez long passage u- ......
duct,(>0- pie' , sur Phlégon .
(»5) Val. Flaccus, Arconant., Ub. II, f s. 100. .
(>fi>Sut. , Theb. , lib. /, sub fin. , us. (A) ^composa plusieurs ouurages,
m. 141. r#j « Darthiu» , mr ce passage. dont d HCnOUS Veste que petldechoSC,
Ilfit une Histoire des Olympiades, di- souvent que l'histoire générale soit visée en XVI livres ( i ). Cétait une composée selon des méthodes difle-
sous le nom et Ulympiaaes , lumui uuivcuun»»».. u,» w/ v.™
sousle nom de Chroniques. Photius de, ou ils finissaient On peut juger
a ioint ensemble ces deux titres : de toute la pièce par cet échantillon ,
ànyvM* , dit-il (5), *xî>ov<roc T>*x- et il faut reconnaître avec Vossius que
xiavov Oxt/Mtfiovixar **' ^povixa v si l'on avait cette Chronique, on 1 em-
aviAymyi Lectamihi PhleçontisTral. ploierait très - utilement à éclaircir
liant OlympicorumctChronicorum beaucoup de choses: mais cela ne
collectio. Ôrigène (6), et Maxime (7) , prouve pas que Photius ait eu tort de
l'ont citée sous le titre de Chroni- condamner les minuties sur lesquelles
ques • Etienne de Byzance l'a fait aus- Phlégon s'était étendu , avec les de-
si (8) • mais il l'a citée beaucoup plus tails qui fatiguaient les lecteurs , et
souvent sous le nom d'Olympiades, qui couvraient de leur ombre les faits
M de Saumaiseacru que les Chro- les plus mémorables (i3). On peut
niques de Phlégon étaient peut-être donc désapprouver quelque chose
n a ». ~i ,K»r;C4: on linîf rlnns ce. r>ass«i£?e de Vossius : J\on pe-
IlKJllCS Ut r liicguu 1 — — « * _ __ ». * _r
un ouvrage à part, et divisé en huit dans ce passage de Vossius = ^/Lf^livresCq): mais aurait-il dit cela , nitks probare possum quod idem (Fnos'il avait pris garde au titre rapporté tius) reprehendit anxiam illam curam par Photius, et aux citations que l'on in OLympiadibus recensendis , attrouve dans Origène et dans Maxi- que Us annotandis quœ sinçularum me ? Celui-là cite le XIIIe. ou le XIVe. tempore conhgerunt. Imb vero uiinam livre des Chroniques, et celui-ci le totum Chronicon extaret. Multàm XIVe pour prouver par le témoignage enim lucis absque dubio priscœ inde d'un païen les mêmes faits qu'Eusèbe ecclesiœ temporibus accederet (14). rapporte (10) comme contenus dans Les paroles de Photius, que je citerai le XIIIe livre des Olympiades de dans la remarque ( E ) , nous feront Phlégon! Je ne pense pas que ces pa- voir que ce qu'il censure n'a pas été rôles de Suidas , *4 *i*%tovr* ™<r*- bien représente par Vossius II ne nous y ou res ubique sestœ , doivent être reste de cet ouvrage de Phlégon qu un détachées de ce qui précède, et rap- fragment , qui ne remplit pas toutporlées uniquementà ce qui suit : car a-fait six pages dans 1 édition de Lciellesconvienncntparfaitementàrilis- de, 162a 1/1-4°. Son tnuté «fi /owft-
rlf T.rkn.rrn»ui<t . PRT :K>si'/ roiirt .
la reiette point quant à ceci* c'est lien touchant certaines personnes il-
qu'il faut croire que Suidas a voulu lustres qui ont fort vécu. Quant à son
cfire que Phlégon composa un autre traite 6«i^«««f . .Je Mtrabihbus ,
ouvrage divisé en huit livres qui il contient CXXXV chapitres, la plu-
contenaientaussiT^p^ÔIrT*™™- part très-courts et il est mutile au
yod res ubique cestas. Il arrive assez commencement. V oila les debns qui
* ' 10 nous restent. Xylander les mit en la-
, . c j Axi-wMv tin > et les publia à Baie avec le grec ,
(1) Suidas, m WMyœV. * Q o
(a) Idem t ibidem. et avec des notes, 1 an i568. Meursius
(3) Photius , BibUoth. , num. 975 , pag. a65. en fit à Leyde une nouvelle édition
(4) Suîda», in *x«>»v. Anonymus, in De- accompagnée de ses remarques , l'an script. Olymp. ,633. Vous trouverez dans Suidas le
tS&StiSi&Z!- rf5- litre d'une partie de, autres écrit, de
(7) Max.mus , in Schol. ad Pionysii Areopagitae PhlegOO . eput. VIL apud Mcursium, Not. ad Phlegontem,
pag. 1-0. («) Pbot«a«, Biblioth, , nxun. 9* , pag. 268.
(8) /ror« Meursius , ibidem, pas. 169. (i3)./f rapporte les paroles de Photius, dans fa) Salmasius , in Spartian. , Hist. Xdriani , la remarque (E).
cap. XVI, pas. m. i5i , iom. I. (i4) Vossius, de Histor. grsecis , Ub. II, cap.
Ko) Voretla remarque (D). XI, pag. m. 2*9.
11) Salrnasi us, in Spartian., Histor. Àdnani , (i5) Vossius , de Hislor. graccis-, Ub. I, cap.
cap. XVT, pag. m. iSl , lom. T. XI, pag. m. 319.
(B) // eut un affranchi qui fut au- Hgerelicet ex JElio Spariiano in Vitâ
lummemini, SeptimiumSeverum im- écrits de Phlégon, et on allègue pour moderatissimè cum moreretur lœta- cela un auteur qui dit qu'Hadrien fit tum quos duos Antoninospari imperio mettre au titre de son ouvrage le nom reipublicœ relinqueret ( 16 ). André de Phlégon. Ne quittons point ceci Schottus a prétendu mal à propos sans relever une faute de M. Moréri. qu'il y avait une faute dans ce passa- 11 en a fait peu qui méritassent plus ge, et qu'il fallait lire, apud JEl'd que celle-là d'être corrigées. Pnlé- Hadriani libertum Phlegonlem Tral- gon , dit-il , affranchi de l'empereur lianum (17). 11 s'étonne que les criti- Adrien, eut beaucoup de part en l'aqnes n'eussent pas fait encore cette mitié de ce prince , qui publia une correction : quod mendum magnos Histoire de sa fie sous son nom. Cest avi nos tri criticos fugisse quos nihil lui qui rapporte , dans son XI f*., Hure pœnè fugit , equidem miror ; sed et que la quatrième année de la aoa*. posteris spicas relinquunt non inviti olympiade , etc. Ces mots sont si mal (18). Son étonnement est mal foudé ; rangés , que pour les entendre il faut car il n'y a nulle apparence que Spar- aller au devin : ils signifient , selon tien ait cité Phlégon en cet endroit- les lois de nos grammairiens , que cet là. Quel moyen de s'imaginer que cet empereur mit son nom à l'Histoire affranchi d'Hadrien ait survécu à Sé- qu'il publia de sa vie ; mais ce sens vere, qui mourut soixante et qua- est un mensonge, et n'est point contorze ans après Hadrien ? Voyez Vos- forme à l'intention de Moreri. Or dès sius , qui s'est servi de cette raison là que ces paroles sont contraires à la chronologique contre André Schot- grammaire , on les peut entendre tus (19). Les imprimeurs ont fait bien comme si cet empereur avait publié des fautes en ce lieu-là {20). l'Histoire de Phlégon sous le nom de (C) On croit que l'Histoire d'Ha- Phlégon, ou comme s'il l'avait publiée drierty qui parut sous le nom de Phlé- sous le nom de lui Hadrien. Voici une gon , avait été composée par Hadrien autre faute. L'arrangement des mots même. ] J'ai déjà fait cette remarque amène tous les lecteurs à ce sens-ci , en un autre lieu (ai); mais je la ré- que l'événement de cette quatrième pète ici, et j'y joins les propres pa- année de la aoa'. olympiade se trouve rôles de Spartien. Famœ celebris dans le XIVe livre de l'Histoire pu- Adrianus tam cupidusfuit ut libros bliée par Hadrien. C'est donc tromper vitœ suœ scriptos a se liberlis suis lit- le lecteur ; car s'il s'échappe de ce teratis dederit , jubens ut eos suis no- piège, il tombera dans un autre • il minibus publicarent : nam Phlegontis pensera que notre Phlégon ne comlibri Adriani esse dicuntur (aa). Ces posa qu'un ouvrage, paroles ont été prises de travers par (D) On prétend qu il a parlé des téun auteur allemand ; voici ce qu'il nebres qu'il y eut pendant la passion dit : Eos ( libros de Mirabilibus , de notre seigneur. ] Comme le livre Olympiadibus, etLongœvis) tanti œs- qui contenait les paroles sur quoi l'on limavit H adrîanus, famœ per celebris fonde cette prétention ne subsiste cupidus ut pro suis venditdrit , utcol- nlus, la meilleure chose que je puisse
(.6) ^lias Sp.rti.nu*. m Vit* Severi, cap. ™£e «st de rapporter le témoignage
XX, pag. m. 63a , tom. I. d fcusebe ; c'est un écrivain qui n'as-
(17) Àndr. Scbottua, Observât, faumanar., lit. sure pas d'une façon VagUC que Pillé-
//, cap. XIX, pag. 57. gon ait cecj ou cela; il en cite les
(18) Idem , ibKÙ-m. propres termes , T><*<i>i» «Fi xati xiytt ô
(19) VoMins, de Hutor. Ut., lib. II, cap. Il, x » *_ . ' * 2. » - » * pag. \rS. Tetf OKVfA7ria.d*.ç.... mpi teti &vre»i f»
(w) Ils ont mis deux fois Trullanu» , au lieu T» «V> At/TOif T*<fi. <r£ <T «TU
de Tr.lli.nus. Ils ont mis .nno au lieu de uno. TMÇ c/i OXe/yt-carietcToe iytvtTQ IKMiJ/JC VXi'ttf
Ils ont oublie divers mots. utyiçr* <r£v yvofùto-uivav Tr/JOTtpov. Kcti vù£
hi) Tom. VII vas. 433. citation lLa\ de Var- ^ ~ ' ' > ' « > • '
Ùcle H P"^-'*99* ««»«raWjoe ar- ç» <j-jjç ny.lpcLÇ S^'IV »T0 , »ç*« X<*/ eLÇip&t
(m) Spartiami» , in Adriano , cap, XVI, pag. (->3) Tobias Magiru» , Eponymol. rritic. , png.
"» tSo. 65<> , edit^i6%~r
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itwp*iS Q&ihdLt. (rttrfjtttr* /Ji»y*ç x*Tcè ait dit cela : s'il l'avait dit, Eusèbc Biôi/viflt^iié/moç *n*?roXAeî Nix«ti<tc xat- n'eût pas manque de le rapporter; et nç-pi-^nw xat* tavto, o JïixctQtcLç ctvn'p nous ne lirions pas dans un ouvrage (a4)« C'est-à-dire , selon la version de d'Origène, que Phlëgon avait omis saint Jérôme : Scribit vero super his et cette circonstance. Et Phlegon qui' Phlego qui olympiadum egregius dam in Chronicis suis scripsit in prinsupputator est , in tertio ilecimo libro cipatu Tiberii Cœsaris jactum : sed ita dicens : quarto autem anno CCII non significavit in lund plendfactum olympiadis magna et excellens inter (28). Il n'a point dit non plus , m'obomnes quac antè eam acciderant , de- jectera-t-on, que cette éclipse arriva fectio solis facta : dies borâ sextâ in pendant la nouvelle lune (29) : je rétenebrosam noctem versus , ut stellae ponds qu'il n'avait garde de le dire , in cœlo vis«e sint, temeque motus in puisque c'est une chose qui se suppo- Bithyniâ Nicneae urbis multas aedes se d'elle-même : l'observation de Phisubverterit. Hœc supradictus vir(25). loponus ne sert de rien ; car c'est une Vous voyez qu'Eusèbe prétend que fausse glose : il prétend que Phlégon, ces paroles de Phlégon se rapportent ayant parlé d'une éclipse qui ne resaux prodiges qui accompagnèrent la semblait point à celles qui avaient crucifixion de Jésus-Christ. Plusieurs été observées jusques alors, a indiqué autres pères de l'ancienne église ont les ténèbres de la passion de Jésusprétendu la même chose ; mais c'est Christ. 'Eyinvo jîxiot/ «xx«4»c owx iyva> une prétention exposée à quelques o-phett jrpoTipo?.... ph iyvSoQou t*v toidifïïcultés , dont la principale, à mon o.Ùt»v «xx«i>|,»t «roîc îrpÔTt^of ;tcôro.ç. avis, consiste en ceci. Jamais homme Contigit eclipsis solis cujusmodi nulla
11e fut plusavide que Phlégon decom- antè cognita est superioribus non
piler les événeraens merveilleux , et essecognitam eclipsimnujusmodi (3o). d'y observer les circonstances surna- On voit là des marques d'une inclinaturelles (26). Comment serait-il pos- tion trop forte à faire parler les gens sible qu'un homme de cette humeur selon l'intérêt de son parti, aux dén'eût point remarqué ce qu'il y avait pens de la bonne foi. Phlégon n'a déplus prodigieux dans l'éclipsé dont pointdit en général, quecette éclipse on veut qu'il parle; je veux dire était d'une autre nature que toute* qu'elle arriva le jour de la pleine lu- les précédentes : une expression vague ne? Cette objection fut sans doute pro- comme celle-là souffrirait plusieurs posée , Gtapparemment quelques-uns interprétations, et pourrait être dén'y trouvèrent point de meilleure so- tournée à l'avantage de la cause de lution que d'affirmer qu'il avait mar- Philoponus. Il s'est servi d'une phrase
i->J,»t *x*ou ytyoviieLt. Narrât Phle- a\
gon imperanie Tiberio Cœsare solis On remplit toute la force de cette
eclipsin plenilunio contigisse (27). Ces expression , pourvu cju'on suppose
paroles d'Africain sont rapportées par qu'il s'agit là d'une éclipse qui arriva
Syncellus , et vous y voyez positive- pendant le périgée de la lune , et cjui
ment que Phlégon rapporte qu'il y fut centrale. Une telle éclipse arrive
eut sous l'empire de Tibère une éclip- si rarement, qu'un historien qui
te de soleil au temps delà pleine lu- rapporte de telles choses selon l'im-
»e. Mais il est très-faux que Phlégon pression qu'elles font sur les esprits ,
Q et non pas selon les observations exac-
(*4)E««b. in Chron.adOljnnp., w t astronome qui a consulté
30a , edu. Scaltgert , A nu tel. , 1608. . ,1/ . -j j , 1 •< 1
' „• , * jj ■ . c 1 ~a lt*s ephemendes de tous les siècles,
"2 ,a8- aurait bien pu faire la remarque que
J^uEZlïïlZÇSJtâ^.'fc Phlegon a faite. Voyez ce que" les nia-
tub qudque olympiade , quid loto orbe geslum esset recens ebal , prodigia prœcipuè et monstra , resque alias mirabiles memorabilesque. Salmas.,
(•38) Origenea in Matthxam , trac. XXXf. (39) Atque neque interlunio facltun id aanotain Spart. , pag. i5a tom I. vit. Quart rem in rnedio reliquit. Huel. , De-
Africanus , apud Georgium Syncellam , in nionstr. , KvanRcl. , prt>pos. ///, pag. 49. Cfcroaographia, citante Hueiio Demonctr. Evang., (M Pbilopoou» , de Mundi Création*, lib. Il \ propos. III, pag. m. 49. «/>«< à Tluet. , ibidem.
toriens de France observent touchant la aoa*. dans le XTV« livre ; c'est donc
l'éclipsé du a d'octobre i6o5. dans ce livre-là qu'il a parlé de l'é -
Notez qu'il n'est pas certain que çlipse. La supputation de Meursius est
Phlégon dise que le tremblement de juste : mais il suppose faux; car cette
terre qui renversa plusieurs maisons distribution de quinze olympiades à
dans la ville de Nicée arriva en raé- chaque livre est une chimère , vu que me temps que l'éclipsé. 11 n'a peut- Photius assure (38) que les cina pre-
étre marqué sinon que ces deux évé- miers livres de Phléçon s'étendaient
nemens furent observés en la même jusqu'àla 177e. olympiade.M. de Sau-
année. Si vous voulez à toute force maise aurait eu autant de besoin que
qu'il ait désigné le même jour, vous Meursius , de se souvenir de ce passa-
vous jetez dans une autre difficulté ; Ke de Photius ; car faute de le savoir,
car il faudra que vous supposiez que « s'est figuré que Phlégon partagea
la lumière du soleil disparut en plein de telle manière son ouvrage , que les
midi dans la Bithynie , et par consé- onze premiers livres contenaient cha-
3uent que les ténèbres de la passion cun quatorze olympiades , et que les
e Notre Seigneur furent générales cinq derniers en contenaient chacun
par toute la terre. Ce sentiment a été quinze (39). Tout cela est faux j mais
toujours combattu par des personnes voici uneconjecturcassez raisonnable,
qui n'avaient aucun dessein de faire ^JfS011 .partagea cette Histoire en
du préjudice à l'orthodoxie (3i) , et *\s partiesa peu presegales : il trou-
il est sujet à une difficulté dont on a vait des matériaux de plus en plus à
bien de la peine à soutenir la pesan- mesure qu'il s'approchait de son
teur : car comment peut-on compren- temps , c'est pourquoi chacun de ses
dre que si cette obscurité fût arrivée derniers livres ne comprenait qu'un
dans tout le monde (3a) , Phlégon eût très-petit nombre d'olympiades , au
été le seul ,'ou presque le seul (33) , lieu Mue les cinq premiers en conte-
qui en eût parléf Souvenons-nous que «aient cent soixante-dix-sept. C'est
M. Huet (34) blâme Képler d'avoir ainsi H™ l'Abrégé chronologique de
olympiade, tome le seul règne d'Henri IV (4<>).
Passons à une autre espèce de criti- 0n peut faire une semblable remarque. Eusèbe prétend que Phlégon écri- <lue s»r.toutes le?. h^ires d un peuvit cela au XIIK livre deson histoire. Ple ^visées en livres tfi). On voit Origène dit que ce fut ou au XIII- ou beaucoup plus d années dans les nreau XIV (35). Maxime n'a cité que le m,ers 9ue dAa"s ,es ?*™}en: Sl <J? XIV (36). Meursius croit que la cita- Saumaise eût considéré cela , il eût tion de Maxime est la bonne , et voici {*lsse cn reP°8 le Pf^aeed Etienne de pourquoi. Phlégon, dit-il (37), voulut Byzance, qu il a prete^ndu corriger. In enfermer quinzeolympiadesdanscha- Ox^ioy (ja), dit-il (/f3) , citât que livre ; mais n'ayant pas assez ,Stephanus ) Phlegontem „™*t**.,vécu pour achever le dernier , il y mit ***** Ox^i^y : in quo msijalseulement quatre olympiades. Li cal- *or mendosœ sunt eduwnes legencul nous montre qu^il idû traiter de jumenimt, .xt»**, dW? jO*v«r.«.
Jù>?. Cujus emendatioms nœc ratio
(3i)*V« Antonio* Bynjeus, de Morte Chri»ti, est. Meminerat eo libro Phlégon
lib. V, pag. 4o5 et tuiv. Qlympii ab Hadriano vel potiiis
(3a) VoMius, Harmoo. evang., lib. II, sumptibus Uadriani ab Atheniensibus
(33) f ajoute cette restriction, parce que œdlflcatl. Atqui ejus rei mentionem
M. Huet, Demonstr. evangel. , propos. III, pag. non nisi ultimo Ubro , id est decitno
5i , dit que l'historien Tallus en paria aussi; à .
quoi il joint le témoignage des Chinois , ravpor- (38) Pnoti"», Biblioth., num. 95 , pag. *68.
dans /Hwloire de U Chine, par Hadrien (^^Salma^u» , in SparUan. , W i5i.
Cresson. (4°) Ve l'édition de Hollande, divisée en six
(34) H net , ubi supra , pag. 4g. '^"'""J"-11' . „ . - . .
(35) Origene. rontrà CeUnm , lib. II. (4») ' Hiitoire de France de Gaguin, de
(36) Maximus Schol. , ad epistolam VII Dio- P*ul Emile, etc.
«yui Areopag. (4î) Il fallait dire Oko/utTHiM.
(3-) Mcnrsia», Nol. ad Phlrgonl. , pag. ty. (43) Saïmasiu», in Spartian. . pag. i5i.
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sexto facere poterat Phlegon. Nec et ainsi que la seconde raison de Sau-
enim ultra tempora Hadriani Olym- maise n'est pas meilleure que l'autre.
piadas suas contexuit. Cette critique On pourrait lui faire encore un pro->
est fondée sur deux raisons qui ne cès. Il assure que l'ouvrage de Phlegor*
valent rien : la première est que Phle'- ne s'étendait pas au delà du règne cle
gon n'a pu parler d'un édifice bâti cet empereur : cependant le père
aux dépens de l'empereur Hadrien , Pagi (45), et quelques autres savans ,
que dans le livre où il traitait des soutiennent que l'olympiade y
olympiades qui appartenaient au rè- était toute , d'où il s'ensuit que les
gne de cet empereur. La seconde est , trois ou quatre premières années de
qu'il n'a fait l'histoire de ces olym- l'empire d'Antonin y étaient aussi,
piades que dans son dernier livre. Si (E) Cette censure de Photius est
vous roulez bien connaître la faus- trop judicieuse pour ne devoir pas
seté de la première raison , vous n'a- être rapportée.'] La voici en son en-
vez (f u'à considérer que les meilleurs tier. "Eç-i <Ti t»v <ty>*<m ot/Tt m'a» XAf*At-
annalistes emploient souvent des ob- irrriiç, oSti vh àttixov te to at*pi/8iç servations incidentes , où ils rappor- <hot(r»£«y ^atpctxTÎÏ/xt. cLxxeoç t* x*i »
difficulté d'observer qu'elle avait été <j>ix<wror*'«t t« x.*i ^ixoTi^uia, tic *opo»
fondée par un tel, florissant en un ÀTÂyova-et o-ov atxpoeiT»? , x*$ //mcTiv axk*
tel temps, ni de dire par anticipation «ri» «y tS xéyûù 7rpox.v7rruv trvyXetpodo-a., que trente ans après on la rebâtit. Ils <rt <r^t/o» <rôv xo^oy ftiwùuy **i
se plaisent surtout à ces anticipations ;fcst/>»T0< oJÂfcv fctiv wdt.pdL<tft*<n. ;ty»<r,uo*i lorsqu'elles servent à louer le prince 7r«tvro»o»c iç Ù7rtpfiohMV *çt «i^w/vtifpc.
régnant. Il est donc très-possible que sîuctoris stylus neque omnino humi
que ce prince régnât , il a pu dire que minibus, et rébus gestis, atque ipsis
le lieu où elle fut faite reçut ensuite etiam oraculisreferendis, non tœdium
un grand honneur, puisque les Àthé- modo lectori adfert , dùm per eam re-
niens y bâtirent un édifice qu'ils liqua omnia in hoc libro obteguntur9
rgent nécessaire, dit sermonem , quique Il y a beaucoup d'apparence qu'il ne habere judicetur. Et uero omnis seneperdait aucune occasion de louer ce ris Deorum responsa sinè modo inprince , et qu'il en parlait en temps culcat (46). et hors temps. Cest pourquoi M. de
Saumaise n'a pas raisonné comme il (45) *«* sa ^"V" Baroniu*, ad fallait. Je veux croire néanmoins que . ni,i;ft,u n„ „„„
rhlegon parla de la construction de
cet édifice sous l'année même qu'elle pH R JE À («) ( J E A N ) , savant fut faite: mais cela ne prouve pas qu'il , . M v ;> i r n en ait parlé dans son dernier livre, anglais * , enseigna les belles- Toutes les apparences veulent qu'il se lettres en Italie avec beaucoup soit plus étendu sur le règne d'Ha- <je réputation (A). Il traduisit
drien que sur les temps précédens. j * iof- .tnj„flfll. tr
C'est la'pratique constante de tous les en latin quelques traites
historiens. Disons donc qu'apparem- de Xenophon , et quelques livres
ment son XVe. et son XVKlivrc nVm- , „ . _M ,Av
i • ii -î j \a royez la lem. {A.).
brassaient que les olympiades pendant v. IjCC£rc observe que Pitséus , dans son
lesquelles Hadrien fut sur le trône , jivve de II tus tribus Anglia Scriptoribus .
l'appelle Freus , et que probablement non
(',/,) Strph. By/antinus w 'Ot.VfAxitM. nom, en langue vulgaire, était Fre ou Frée
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de Diodore de Sicile (b). Avant "es Pkrœa , à la téte de l'ouvrage
cela il avait traduit un discours dont je vais parler.
de Synésius (c\ Ce fut son coun c (B) Za traduf tion d'm Discours de
• /px T ' t, , ' "r Synésius. . fut son coup d'essai 111
d essai (B). Le pape Paul II fut nous apprendTdans l'épîtr* dédica-
si content de la traduction que toire , qu'il n'avait point voulu sui-
ce docte Anglais lui dédia , qu'il vre *a m&h°de des autres traduc-
le voulut faire évêque de Batlm teur8, 119 ?ommencent par quelque
^v.^ • i0_ . 4 uc udins auteur qui ne soit pas difficile: et
(rfy, mais la mort ne permit point lorsque l'âge et le travail leur ont
a Jean Phraea de jouir de cette donné plus de forces , ils entrepren-
faveur. Il mourut , Tan iA65 nent **es version8 P,us malaisées. Il
(C) , avant aue d'êtr* inQtall/Lï "e, ¥âme P.5?? cette conduite: mais il
Aa Pn,ll^..i ' r\ c j # V Â"""?' voir. Chacun doit connaître , aioute-
de Bailleul a Oxford (g). On dit t-il , ce qui lui est propre ; èt il faut
que sa traduction de Diodore de bien que Synésius soit difficile, puis- Sicile fut un bien que Pogee «j^ de tant de savans qui ont traduit S'appropria (D) *ft de grec en latin , il n'v en a point rr r »\ J qui ajt entrepris de le traduire.
(A) Vossius, de Histor. ktinis , pag. 6M Voyons ses paroles. JYos veri) elsi
(c) l'Éloge de la chauveté. ' nonnullis persuasi ralionibus , quas
(d) En Angleterre. nunc consulte prœterire libet , conte) Vossius , de Hist. lat. , pag. 63&. versum ordinem ma gis ad doctrinam
(f) Veneno à competitore exlinctum fuis- c°nducere arbitramur : câ tamen mosesuspicio erat. Idem , ibid. destid hanc noslram defensamus opir
V Leland dit qu'il mourut avant d'être n*onem > ut neque mihi ipsi arrogare ,
sacré. Jl cite pour autorité une note manus- neque quod secits alii senseiint , id
crite,et ajoute de son chef que quelques vùio Mis dare velim. Suis enim quis-
personnespensent que son compétiteur l'em- que in rébus, quid magis , quidve
pouonna. Leclerc observe que Pilséus „e minus sibi conciliât , explorator est ,
ttiïrfâ^tttt'jzi ?jtx rimus« w-* /" hoc
de Phraa. a reliquis dissentienti , a ôynesio sum-
(g) Voyez la rem (D) m0 philosopha , autoreque gravissi- •» Leclerc dit que cette accusation est m^ , inter^tationis initium auspicari
dénuée de preuves ; et que Leland , cité par Placuit- Vuos autem hic scripsit li-
Fabricins , prétend que ce sont les Italiens °ros » ac tantis obstructi sunt dij-
qui attribuent au Pogge celte version. Jicultatibus , ut haud sciam si qua
/Aw. alia apud Graecos exlent volumina ,
{A) Il enseigna les belles lettres en quœ cum his aut sententiarum perple-
ttalie avec beaucoup de réputation.] xitate, aut obscuritate verborum au-
\. est ce que 1 apprends d'une épître sim conferre. Cujus profectb rei ar-
dedicatoire de Be'atus Rhénan us (1). gumentum est non médiocre , quod in
ts Joannes Phrœa , dit-il , quod non tanto numéro interpretum , quos nos-
une publico Bntanniœ, quam nunc Ira, quosve prior celas vidit, nemo
Anguam vocant , honore dixerim : unquhm invent us sit , quod sciam ,
utramque linguam egregiè percalluity qui hujus autoris opus aliquod attige-
t>onas luteras summd cum laude non rit (3). Ce que Phraea choisit à tra-
ptucos annos, idque in Italiànrofes- duire parmi les écrits de Syndsius ,
*us. Prenez bien garde qu'on le nom- fut l'Éloge de la Chauveté. Beatus
me Fhrœa , et non pas Phrœas, ou Rhénanus fit imprimer cette traduc- .
f^rciis comme Vossius l'appelle (2). tion à Baie , l'an i5i5 , et y joignit
•i prend lui-même le titre de Johan- un commentaire. Le père Lahbe, ni
M)CeUede laversiondel Encomium calritiei. M' <U| Pi" » ^ f°nt roinl m™iion !-rv'flWna?^.(B)-, . (3) Jo. Phrara, in rpist. dedu.at. Encomii ral-
/,4 PIASECKÎ. PICARDS.
(C) // mourut l'an i465 ] C'est que bien h propos. L'ambition de la une chose étrange que M. Moréri , maison d'Autriche y est notée ; il ayant rapporté fidèlement cette date blâme l'injustice de ses pivcédés , et (4) , ait dit néanmoins que Phrcas loue fort ingénument le sujet de nos vivait dans le XIV. siècle. armes , et le dessein des alliances
(D) On dit que sa traduction de que nous ayons faites pour nous Diodore de Sicile fut un bien que opposer a l entreprise quelle niedi- Pogge s'appropria.] Lisez ces paro- tait sur tous les états de l'Europe. lesT^urton Hist. lmguœ,Gr. p. 55. Voici ce qu'un auteur allemand a ait Johannem PhrœamAnelum col- jugé de cet ouvrage : Quœ nostram leg.BaliolensissociumDiodoririli- cetatem spectant , ea Paulus PIAbrosveriisse.dlamqueversionemPog- SECIUS in chronicis Gestorum m gium nactum fuisse , et piv suo in Europâ singulanum luculentiùs subpublicum extrusisse , idque testari ministrat; negant tamen PIASEquoque Brian Tvsyn. Ântiq. Oxon. CIO in omnibus securèfidem adhi- I. 3. (5) . ^crï aliqui , et certum est , non esse
ipsum ab omni in historiâ errore im—
(4) Par une transposition de chiffres, on a mit munem (3). Cette Histoire de Piasecki
aU UeU *4 ' " a été réimprimée à Amsterdam sur
"5) Henricus à Sype«t«n , in epictoU de Plagia- l'édition de Pologne. La manière dont
riis , pag. 70 , à la Jin des Amceoi talcs Theologi- M. Amelot de la Houssaie la cite co Philologie.:, de M. Almeloveen. dans seg notes sur Jes lettres du car_
PIASECKI (Paul), en latin ^J^f^J^"9 cst une PiascciuSy évêque de Prémislie
dans la Pologne , a vécu au XVII . P> Maunt. , de Pnnap. jur. Pubi. , cap. n ,
, T1 afa nutn. a5, apud Magiruai , Eponymolog. , pag.
siècle. Il publia, en 1040, une m.66i.
belle histoire de tout ce qui s7 est _ . .
passé dans le royaume de Polo- PICARDS C est ainsi qu on gne depuis Élienne Batthorr a nomme les sectateurs d un cerjusqu'à cette année-là (a). Il y Uin homme vers., le com~
insera par accident les princi- mencement du XV . siècle , oupales affaires de la chrétienté, tra 1 erreur des adamites a e- M. le Laboureur, dont j'emprun- Sard de ^ nudité. Il s appelait te ces paroles , nous apprendra Plcard> et ll Passa de Sandres ci-dessous ce qu'il jugeait de cet en, Allemagne , et pénétra jusouvrage (A). <lu en Bohême. On a dit qu il
trompait les gens par des pres-
(a) Le Laboureur , Relation du Voyage t,Ves< Tant y a qu»en peu <Je delà Reine de Pologne , // part. . pag. 1 17. O J ~l r
temps il eut un grand nombre (A) M. le Laboureur nous de sectateurs , hommes et fem-
Trr^lVlVt^ m<*. » ^ur ordonnait d'aller
cet ouvrage.! 11 trouve que ce prélat . Aft , , . ,
n'était pas assez informé de quel- toujours nus *a; c était deman-
ques affaires de France : Hors cela , der plus que ne faisaient les adadit-il (1) , c'est une pièce digne des
veilles d'un homme de sa condition ; "x Beausobre a fait, sur cet article de
car il est très-fidèle, et abhorre si Bayle» remarques à la fin du tome
généreusement la flatterie , qu'il n'é~ dc 5011 "dindes Hussites Chaufepié
pargne non plus Ùs fautes <iu ni dé- ^fâ^™"*»'™ ™
funt (2) , que celles de son fils qui «a n. c . . u 1 •*»»?• i't > tiliaulcpic trouve qu il y a eonlradir-
règne aujouidhui, qud n encense tion entre ces mots de Bayi;! et ceux de la
(,) Le Labonrcur, Voyage de la reine de Po- «""l^11) ,de.. S™ ar,1i.C1lcf TjlKLWlHS ,
logne, Il'.narU, pag. : ce Voyage fut com- \om' XIV : pu il dit qu il faut supposer
pose l'an 1646. <*es bornes a la nudité, a l'égard des temps
(7) C est-ii-dire du roi de Pologne. et des lieux.
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mites de saint Epiphane, qui se échauffé pour celle-ci (c). Picard contentaient de se dépouiller dans lui répondait : Allez , croissez leurs assemblées. Il se qualifiait et multipliez. Un des grands fils de Dieu, et prétendait que, principes de ces gens-là était, comme un nouvel Adam, il avait qu'il n'y avait qu'eux au monde été envoyé au monde par son qui fussent libres ; le reste des père , afin d'y rétablir la loi de hommes étant des esclaves , et nature, qui consistait principa- surtout lorsqu'ils cachaient leurs lement, disait-il, en aeux cho- parties naturelles. C'est ce que ses , la communauté des fem- voulaient signifier ces femmes mes , et la nudité de toutes les Picardes qu'un seigneur de Boparties du corps (à). Il se can- héme tint en prison pendant tonna dans une île de la rivière quelque temps. Elles disaientque de Lusmik ,à sept lieues de Tha- ceux qui portaient des habits, bor , la place d'armes du fameux et principalement ceux qui por- Zisca. Pour ses péchés , il y eut taient des hauts de chausse, ne une quarantaine de ses sectateurs devaient pas être estimés libres, qui, ayant usé de main mise, Elles accouchèrent en prison , et attirèrent sur toute la troupe le ayant été condamnées au feu bras et l'épée de ce redoutable avec leurs maris , elles le soufgénéral. Ces quarante ad a rai tes frirent en riant et en chantant étant allés en parti pillèrent {d). Il s'est trouvé parmi les quelques maisons de campagne , anabaptistes quelques rêveurs et tuèrent plus de deux cents qui ont voulu renouveler i'expersonnes. Là-dessus Zisca (b) travaganee des picards par rapfit attaquer l'île , s'en empara , port à la nudité (B). Ces sortes et fit passer au fil de l'épée tous de gens n'ont pas été moins en les picards , à la réserve de deux horreur aux protestans qu'aux (A) , auxquels il sauva la vie , catholiques , comme le reconafin d'apprendre de leur bouche naît le cardinal Hosius (e). Cequelle était leur religion. On pendant les frères de Bohême dit qu'encore cju'il n'y eût point orit été nommés picards (C), de mariages réglés parmi eux , encore qu'ils n'eussent rien de aucun homme ne couchait avec commua., avec ceux qui furent une femme sans la permission exterminés par Zisca , presque à du chef de la secte. Il fallait que la façon de V interdit. Ceux qui celui qui se sentait de l'inclina- prétendent que Tandème avait tion pour quelqu'une la prît par renouvelé au XIIe. siècle Théla main , et l'amenât à Picard , résie des adamites , comme Piauquel il disait : Mon esprit s'est card la renouvela dans le XVe.
(/*), ne parlent pas exactement,
(«) Varillaa, Hist. du Wicléfian. , /a. puisqu'il n'est pas vrai que Tanpart. , pag. 43 , et Hist. de l'Hérés. , liv. r ^ Il ,àr ann. 1420. (c) /„ hanc spiritus meus concaluU.
(b) Jean Slechta , dans une lettre qu'il (d) Ex Mncâ Silvio, de Origine Bobemor.,
écrit* il à Erasme , Van i5ig , et qui est la capiteXLI.
XX*. du XI V*. livre des Lettres d Erasme , (e) Lib. de ulriusque speciei commun.
assure que Picard communiqua ses erreurs apud Prateol t»octr Pikardi.
à Zisca et à toute son armée. (/*) Moréri au mot Adamites.
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dèrae (g) commandât à ses sectateurs de ae porter point d'habit. On a plus de raison de le dire des Turlupins , comme nous le dirons en son lieu.
(g) Voyez son article, tom. XIV.
(À) A la réserve de deux. ] M. Varillas prétend que Ton ne sauva aucun homme j mais que l'on sauva les femmes qui se trouvèrent grosses (i).
Il ajoute qu'elles ne voulurent point après leur accouchement renoncer au libertinage de leur secte , et qu'on fut contraint de les condamner au feu t où elles se jetèrent en riant. Je ne sais
Sourquoi il s'écarte de la narration 'Énée Silvius , où l'on voit que Zisca ne fit quartier qu'à deux hommes.
Adamitas omnes gtadio delevit, duobus tanliim reservatis , ex quibus gentis saperstitionem cognosceret. Peutâtre a-t-il voulu rectifier cette narration par un autre endroit de cet historien , où il est parlé de quelques femmes adamites , qui accouchèrent en prison , et qui souffrirent avec joie le supplice du feu ; mais cet endroit-là ne saurait justifier M. Varillas , puisque l'on v voit que ces femmes étaient en prison avec leurs maris , et qu'elles furent condamnées au feu avec eux. Pour ajuster toutes les parties de cette pièce , il faut supposer , ou que tous les adamites n'étaient pas dans l'île qui fut forcée par Zisca , ou que Ton en avait emprisonné quelques-uns avant que Zisca fît ce massacre. Si l'on nièces deux cas , il sera faux qu'il n'ait épargné que deux adamites. Au reste, les protestans l'ont fort loué de çett* action (*).
(B) Il s'est trouvé parmi les anabaptistes quelques rêveurs qui ont voulu renouveler . ... la niuUté.~\ J'ai touché ceci dans l'article des Adamites , et j'ai même allégué Lindanus qui n'est pas un auteur fort accrédité. Mais voici un témoin beaucoup
Blus digne de créance j c'est Lambert ortensius (3) , dans sa Relation des
(i).Varillas, Histoire du WioléGanisme , IV. part. , pag . 43 , et Hist. de l'Hérésie , livre H, à l'ann. i4io.
(s) fty«duPlessis Mornai, Mystère d'Iniquité, pag. 5ia; et Rivet, Remarques sur la Réponse au Mystère d'Iniquité , J/c. part. , p. 5$%.
(3) // était recteur du collège de Naerden : ton livre fut imprimé à Bdle , l'an i548.
RDS.
Tumultes des Anabaptistes , de'die'e aux magistrats d'Amsterdam , pendant que la mémoire de ces choses était encore toute fraîche. }\ dit que le i3 de février 1 535, il se fit une assemblée de sept hommes et de cinq femmes à Amsterdam , chez Jean Sibert, rue des Salines. L'un de ces hommes, nommé Théodoret Sartor,se disait prophète : il se coucha par terre poâr prier Dieu , et ayant achevé sa prière , il dit à l'un de ses confrères qu'il avait vu Dieu dans sa majesté' ;
3u'il avait parlé à lui : que du paradis était descendu dans les enfers: et que tout considéré, il avait su que Je jour du jugement arrivait. On se rassembla le même jour j et après avoir donné quatre heures à la prière et à des explications, voilà le prophète quiôte son casque et sa cuirasse , et qui les jette au feu avec le reste de ses armes, et se montre nu à toute la compagnie.
Il ordonne aux autres d'en faire autant : chacun obéit avec tant d'exactitude , que l'on ne laisse pas même sur la tète un bout de ruban pour tenir les cheveux noués. On jette tout au feu , pour en offrir à l'éternel un holocauste. Aussitôt le prophète ordonne que l'on le suive, et que l'on fasse comme lui. Ils sortent tons , et s'en vont courir les rues avec des cris effroyables, Vœ , vœ , vœ ! divina vindicta , divina vindicta , didivina vindicta ! Malheur , malheur , malheur ! vengeance céleste , vengeance céleste , vengeance céleste !
Le peuple, épouvanté de ces hurlemens , croit la ville prise par l'ennemi , et sort en armes. La troupe nue est saisie et menée devant les juges , et rejette avec dédain les habits qu'on lui apporte. Cependant , le feu faisait du ravage dans le logis d'où cette infâme procession était partie, et l'on eut beaucoup de peine à l'éteindre. Le a8 de mars on fit mourir les sept hommes ; et au bout de quelques jours on punit de la ro^mc sorte neuf 'de leurs complices. Un ministre nommé Gui de Bres rapporte cette histoire dans un livre contre les anabaptistes , imprimé eu i565 (4)- H n'a
(4) // a pour titre : La racine , source , et fondement des Anabaptistes ou rebaptisés de notre temps. Voyet aussi /'Histoire des Anabaptistes , imprimée à Amsterdam , l'an irk)5 , pag. 96 et
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pas bien entendu la manière de dater très du YVI« n s • ,
à la romaine, ténia id. februarii , ? dU AV1 • Il était de
quinto Kal. Mart. dont liortensius ?ieime > et de » même familse sert ; car il a traduit le 3 février , 'e que le pape Pie II (a). Sa et le 5 de mars. Il rapporte fidèle- science fut fort étendue rnm™<» ment le reste, si ce n'est qu'il dit que il ]e fi» Vftir ^1 T' ^. ces gens-là furent mis à fa question , 11 ,C fat VOir P?r !es h™<* qu'il et puis battus et frappés. L Original co#mP°sa sur plusieurs sortes de latin ne parle pas de la question , et sujets (A). Cependant, je ne vouil fallait entendre par le mot perçu- drais pas qu'on ajoutât foi riffou- Uuntur le dernier supplice. miwmpnfi u,,/ * » V™
(C) Les frère, de bohème ont été reuseme,nt a tout ce qu'en disent nommés picards. ] On donnait ce ses Panegyristes (B). Il se servit nom a tous ceux qui s'opposaient le de sa langue maternelle en écriplus fortement au papisme dans la vaut des ouvrages de philoso- Boheme ; car voici de quelle façon nk;p pf :i ^ * , Pauos°- Sleidan divise les Bohémiens: 'Ad Pn e > eV* Passe pour le premier
Bohemos quod attinet , «ce habet. A CIU1 en. ait use de la Sorte (G). morte Joannis Hussi in très potis- Le traité qu'il publia par ordre simum sectas divisas est populus. de François de Médicif, ffrand- Una est eorum qui ponlificem roma- j„r ja T n CU1£IS> > grananumutecclesiœprincipem^tChristi ç de. loscanG touchant la réuicarium. agnoscunt : altéra eorum , formation au calendrier , rem— qui cœnam Donùni percipiunt inte- porta l'approbation des plus hasram et in missis nonnuila recitant biles il fut fort louable d'ahnguâ populan-, cœterts autem in J î i IUUdUie « a-
rebus a pontificiis nihil différant ; V01rsuJ0,ndre les bonnes mœurs, tertia est eorum qui dicunturPicardi ; e^ une vie très-exemplaire avec pontificem hi romanum et clientelam la théorie des mathématiques et ejus omnem appellant Antichristum , de la physique (c). Au reste' il * et meretneem iilam in Apocalrpsi c»ftf* K J ~* U reste» u
depûtam;prœterbibUcascriptamhil .Ch* fermement aux opirecipiunt ; sacerdotes et episcopos sibi ni°US d'Aristote (d). Il fut de deligunt ipsi ; matriruonio nemini in- l'académie des inûammati de UrdicuntjmortuisnulLasfaciuntexe- padOUe (e). La ffravité de se. quias ; dies festos et ceremomas ha- • î r 6 v ie ae ses
beat perpaucas (5). Mais Rudiger , m<furs , ni Ja torte application dans son Histoire des frères de Bohè- a "es ouvrages de philosophie me , rejette (6) le nom de picards n'empêchèrent pas qu'il ne coml quon leur imposait et il conjecture posât quelques pièces de théâtre que leurs ennemis le leur donnèrent fcii 2 \ V F,cccf u^ meatre. afin de les déshonorer par un si infd- E<lIes turent tort estimées (D). 11 me titre , comme si nous n eussions Uiourut à Sienne le 12 de mars été dit-il que de misérables restes i578 (/), âgé de soixante et de l impudique Picard, qui, renou- dix am Pt f.i* ' j ». .
vêlant / 'ancienne hérésie des ada- * enterre dans lë-
mites, introduisait et des nudités , et Si,se cathédrale (g-). Ce que M. des actions infâmes. Cette conjecture <*e Thou dit de lui (K) est assez est assez probable. curieux, et de bon exemple pour
5^4. WSnTtt à ies Paonnes d'étude : il en parle
parmi celles «/Erasme , lib. XIV, pas. 6:5. W Joh. Imperialis , in Musaeo Ilistor,
{6) Pag. x48. PaS- 82» 83.
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archevêque de Fatras et coad)u- (e) Gi.iiiai, Teair. , parte 1 , ptlg 8 teur de Sienne, mérite d'être (S)J'„ne vivait ^nepasen 1600, comme
. > • 1 1 -ii Bloren rassure.
compte parmi les hommes illus- w ïmperlal. f„ mUS!Eo Huior., ^ 82.
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comme témoin ocu.aire. Il fau- . «-jt - Çfct^Jg dra que ]e critique son traduc- }) ne mathématiques , et philosophie teur (F). » il a donné si vive atteinte , qu'il n'y
» a eu point , secret , coin ou recher - (A) Les livres qu'il composa sur 9 che qu'il n'ait diligemment furete, plusieurs sortes de sujets."] Le Ghihni M ainsi que pourront tesmoigner ceux a fait mention de ceux-ci : La Filoso- }) j ont eQ ce Don heur de fréquenta morale ; la Theorica de Pianet- M ter ct converser avec luy , et îetter t i ; l'Instituzione dell' Huomo ; "In- )t ja vcug 8ur ses non moins doctes stituzione del Principe christiano ; }) rares escrits : sur tout est fort délia Grandezza dell' Acqua e délia n fouée la facilité , de laquelle il Terra ; Parafrasi su la Reltonca }) usoit ^ pour rendre aisée et intellid'Aristotile ; délia Creanza délie „ gibiepeXpOSition des autheurs qu'il Donne ; délie Stelle fisse ; due Co- 9 avojt pri9cn main , pour éclaircir, medie , cioè V Alessandva et l'Amor 9 que|ques difficiles qu'ils peussent costante ; la Sfera ; i Sonetti ; Ira- n cstrc. Qu'on prenne ses commentaiduzione délia Poetica d'Aristotde ; J} reg a fa^t sur lC5 météores et Annotazione sopra la medesima Poe- )} autres livres d'Aristote ( 5 ) , on tica d'Aristotde ; Tesoro dell' Huo- a trouvera ««'avec telle dextérité il a mOy in tre partidiviso, traita del buon w gond^ je gu(f je son auteur , qu'à nome, e nella terza fa menzione dell }J peme Aristote mesme eut sceu plus amor sopra-naturafe (i). Vossius ob- ft familiairement découvrir son opiserve que notre Piccolomini fit im- 9 njon? que î*a représenté nostre Picprimer à Venise en i565, un Com- }> coiom{ni. „
mentai re latin sur les questions me- ,q ^ passe pour le premier qui en caniques d'Aristote (a). 11 loue beau- ^ usé de la sorte^ L'Impérialis l'en coup cet auteur : Philosophus plané klâme comme d'une chose quiaviliseximius fuit ; tùm ob ineenium , et ga« t jeg 8Ciences 9 et qui ne s'accordait industriam ; tum quia féliciter adeb ayec jc respectque l'on doit avoir Mathesin,et Philosophiam , conjun- £Qur ja iangUC de l'ancienne Rome. xit. Ulrdque sanc excellait ; ut prœ- ^gffcfauii mire , dit-il (6) , ingenium clara tôt ejus opéra ostendunt (3). Alexandri Piccolominei Senensis in (B) Ce qu'en disent ses pane'gyris- COgendo sub Elruscis vexillis agminc tes. ] Je crois qu'il va de l'hvperbole scieniiarum omnium , quo intentato dans ce passage de Thévet (4) : « De alias facinore immortalem sibi para- » vray c'estoitle personnage, qui par ret in Jtalicd celebrilate triumphum. a escrit deployoit une divine elo- Memorahilis profeclà indus tria nisi » quence , et avoit une grâce à bien tritQ proteri sermone rerum apices » parler si admirable , qu'il sembloit prœclarissimarum esset, contemptum » plustost charmer les aureilles de ipSarum quendam apud uiliores indu- » ses auditeurs , que leur persuader cere } et quod magis interest , esset j> par artifice de biendisance ce qu'il laiinœ locutionis majestatem ac stu- » avait délibéré de leur faire enten- ^ium abdicare quâ ultro utilissima » dre. Aux langues il ne devoit à quœque comprehensa et consignata » homme de son temps aucune cho- esse palhm est. Voyez ce que Boccalin y se, soit pour l'antiquité et pro- fa£t représenter sur le Parnasse par » prieté de la langue hébraïque , soit notre Alexandre (y ). Il y a des sens » pour l'elegance et douceur de l'o- qui seraient bien aises que la clef des » raison latine , laquelle il avoit si sciences ne fût point communiquée » bien accommodée, qu'impossible au peuple. Ils voudraient uue tous les » eut esté à Ciceron et autres excel- livres de philosophie et d'érudition » lens orateurs de représenter plus fU89ent en latin $ et que la républi- » naïvement leurs intentions , que que des lettres traitât les livres de
(,) Ghilini , Tealro d'Huomini letterati , tom. (S) Les abréviat^m de Gesner disent «uie-
/, pag. 8. ment les Gommeutajre* d'Alexandre d Aphrodiaee
' (a) Vossius , de Scient, mathemal. , pas. 3oï. sur les quatre li vres de. Météores d'Aristote.
(3) Idem, ibidem. (6) Imperialis in Musko Histor. , pag. 8a.
(4) Thévet , Eloges des Hommes illustres, tom. (7) Boccalin , Ragguagli di Parnaso, cent. / f VIII, chap. III , p. 3a , 33, 'dit. in-11 , 1671. cap. LXXIII, pag. m. aai , aaa.
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1 antiquité comme l'église romaine ? r ,
traité 1 souvent rÉcrifare. OWcn nlanTilu^Tt"!^ '
permet la lecture en langue vuleaire ru/i ' ,"•"!"* .«"" <W-
[u'avec rniHe plantions, cft T^ZTfZtTZ^ZT
m* m/en/àm « lusibus poetarumlo- Z^i) SU°C°hor' micas conannando fabulas , quarum (F) // /e critiaue ie /fVT
tnsignwres duœ amons constantis , e« <*«c<ei<r'de M d? Thn» i r
Alexandre titttlo ferttntur impressœ , sa tri action ] C?m?ar.°™
m 7wfr.1t «c/z/Wi, «V.£ comi. le M de Thon // PT>,e?>latii;es
corum Italicorum princeps TraTani mini ditilZS le^re Piccolo- Boccalini jiulicio censeatur (a) Je !' '1( V ^/"ï
crois qu'en vertu de ces paro ?s M 9 / f /<f /'"w^ <*'^EW Jiï-
lominl dans laP liste des ^cfe îfedefc^
/b 14 • ~« 1 tus 11 dlCL voluit, eenttUsetc fiVi
f cnvo'r n^a' " L"6 2T m ^ «I-
cents sur Aristote. Tous les domesti- d'une fausse prétention 1 ce Parent
jjues de ce bon vieillard étaient de- ge. Si la bévue est énorme par le W
hors ce qui fut cause que n'étant pas indice qu'elle fait à un illustre Jlt
averti de la visite de l'ambassadeur , l'est aussi par l'extrême S 'aVee
il fut surpris tout couché. Je rapporte laquelle on pouvait entendre le vrai
on latin ce qu'il lui dit touchant la sens de l'original. On aioufami» r
consolation qu'il trouvait dans la lec- Bantiste, JcrùL^Z^S^?
tare an milieu des infirmités de la prêtre , et ses autres frtTiuiuT.
vieillesse Dumtn urbeesset Foxius , firent un éloge honoÂble Je ne croîs'
Mexandrum Pucolomineumveneran. pas qu'on traduise fidclemen* ZI
M camtie senem tn œdibus suis invi- mots de M. de Thou , in majore va
su , quem culcitrœ incumbentem , et triœurbis templo sepùhus , et hZiori
ArtstoteU sua hoc est a se diversis ficohjok. Baptista œdituo Dcipliobo
exphcaUombus dlustrato recognos- archipresbytero aliisque' fZruts
cendo uacantem improutsus invenit. elogio ornatus. Je me 'persuade
Namsolus eratfetfamulihùcillUc V^ atiis fratnbus il fauHXndreTes
fn ffStnm *Cm dlUersi 9bierant' a«tres chanoines de la métropoHtW
Quodtlle anxietate summâ excusa- de Sienne , et non pas les fric î^!
va , et grattas Foxio pro tam honori- lexandre Piccolomini ficâ salutatione egit , tum sederejus-
(n) Thuanus, de Vitâ sua lib I -nor,
(8) On en fait mention, dans les Nouvelles de la wo.col.i. > pag- m.
République des Lettres , juin 1686 , article I V pag. 653. Voyez un passage de Cicémo , in oraùooe pro Muramâ , rapporté par Érasme, sous \a2&fr cf'ra:c,,m ^"'os conlïgcre. C'est le LXXr*. de la III* centurie de la /r». chiliapag. m. ia3.
(fj) Impérial. , in Musaeo histor. , pag. 83. (10) tille est au chapitre CXLV de /'Ànti- Uaillet.
1170, col, 1.
{11) Dans Tessier, Éloges tirés de M. de Thou tom. /, pag. 484, 485. IM)U'
(13) Thuan., Histor., lib. LXV, pag. 333, ad anu. i5"8. 0 ' *
(14) C'estrà-dire à Alexandre Piccolomini.
PICCOLOMINI (François
tome x
clait de Sienne et de la même
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famille que le précédent. II a écoliers ; mais il eut des fils qui été un très-fameux philosophe au s'entre-haïrent si violemment, XVP. siècle. Quoiqu'il fut fort et qui valurent si peu, qu'ils ' jeune lorsqu'il régentait la logi- plongèrentsa vieillesse dans unique dans l'académie de Sienne , le inquiétudes. Il renonça aux il ne laissa pas de s'attirer l'ad- fonctions de professeur après miration de toute la ville , par la les avoir glorieusement remplies force de ses leçons. 11 professa pendant cinquante-trois ans (D) , ensuite la philosophie dans l'uni- et se retira à Sienne où il mottversité de Macérata , et puis pen- rut fort âgé (E) : il laissa beaudant dix années dans l'académie coup de bien à ses héritiers (d). de Pérouse (A). Sa réputation Ses funérailles témoignèrent d'udevint si grande , qu'on le vou- ne façon singulière l'estime que lut avoir àPadoue pour le même les Siennois avaient conçue pour emploi. Il y obtint la chaire de lui ; car toute la ville prit le professeur extraordinaire en pbi- deuil , et l'on ferma tous les trilosophie, l'an i56o, et au bout bunaux («). Il avait été disciple d'environ quatre ans celle de du fameux Zimara , et condisciprofesseur ordinaire en la même pie de Félix Perette qui fut pape faculté. 11 publia sur Arislote sous le nom de Sixte V, et qui se plusieurs commentaires que l'on glorifia toute sa vie d'avoir pu estima beaucoup à cause de la répondre à ses objections dans clarté et de la subtilité que l'on une thèse publique (/) (F), y voyait briller. Il tâcha de ré ta- Tlwmsismi , Eiog. , part. //, pag .
blir la philosophe platonique * '
(K) et de montrer que dans le (•) **n*m *t*m quod msoluo «pwm
Dj , « «* T. 11 squalore , /ustiUo , lacrymts ejus in vatrut
fond elle s'accordait avec celle funus e/;/um> imper/irt Mub«o &ut. , d'Àristote (a). H eut pour an ta- Pj n5 gonlste le fameux Jacques Zaba- U * 11 relia , et il publia quelque chose (A) 1 contre lui. Je dirai ailleurs en. ^tcsortiâc Sienne pour quoi il le surpassait (t.;. Ayant Macérata t à l'Age de vingt-cinq ans , pris carde que les disputes que il songeait plutôt à se mettre sur les professeurs faisaient faire l'a- les bancs comme disciple, qu'à monles pru&<» cmîrrp A* ter en chaire comme professeur; mai»
près-midi étaient une source de , ine ge fut u mQ*tré , Macërata ,
divisions et de querelles, il les r,on iui confe>a la première chaire supprima sagement (b); il prit Je philosophie. C'est le narré de Plmre parti avec d'autant moins de pénalis (.). Il ne dit rien qui insinue ce paru y ;n„îccoit d'une ce que Tomasin affirme , c est que
répugnance , qu il jouissait d une piccHolominifut professeur en logique pension de quatorze cents ttorins » sienne avant que d'aller à Macéra - (c) Trot) heureux s'il eût pu re- ta. L'Impérialis ajoute qu'il ne demédier aux querelles de sa fa- meura qu'un an dans cette dernière medier au*H" , viUc et qUe se voyant appelé par
mille comme à celles de ses cenx»dc pJrouse , cmbrassa cette
(a) Tiré de Jacques Philippe Tomasin , occasion de faire paraître sa capacité Elog pari , p%. 208 et ïeq. sur un théâtre plus noble. Pendant
(fi Jd.f ibid] les dix ans qu'il y enseigna la philo-
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• A PhUosoph,d , q». fut admiré : mosctiam spiritus haJst fc intérim
Tonus ommumcanuum laudibuscx- pluribus ai magnum F.trfrim du?!
ceptum, cummhtl eo , veladeffor- legaUonibus (S? pcrfunctûsnlurïZZ.
mandas mores utiliu* , ucl ad rcmpu- aSe honoribus ' au/t^Zœ,7"ma
bhcam rtctè gcrsndam accommoda- Platoni, philosopha Paca^ cœvù
Uus^eladomncmbonorum, malo- auam etiam commenta*, JorVn-
rumque notttiam suavius cxcoailari dam suscenernt iWm
possitC*). Le père le Moine (3) avarié i^S^^Œ^^
de cet ouvrage avec estime et en a totelcsphUosophiamduos aTa^tZs
critique quelques endroits Prenez un humani aciem intellect,?* drUerï
peu garde a ce titre : Francisai Pic- quorum alterutro si quUcareTcr
colomjnetSenensis unwersa Philoso- clopis instar in hdc rerum uniue/sl
phmde Mortbus nunc primiim in de- tate labatur necesse est ; Ted
commucona~
cem gradus redaeta i et expltcata, niafata prœclaros hosce illius renetus,in-foliof}m .11 semble si- tu, interïulemnt. Voyez aVnoïe Srnfier que la première édition est de les paroles du Tomasini M e t fait™ Tan 1583. En ce cas-là l'Impérialis vous-même les comparaisons aU'i nous trompe lorsqu'il dit que cet faut. 1 «raisons qu il
professant la philosophie * (C) Je dirai aUU g
i publia ce livre- et mérita nar ^ , „ . 1.7 f1 V*0» «
s il faut inférieur ondissait
par les matières comme lui . il volfiuoueai age a environ trente-sept ans. ««ai* A*a » ' .i TOly~
cV.t-â-dife 1> ,55, Pour Louù pL^t^Zl comme per cet historien , il faudrait que ce toir*» mi/~*™"L . . "n Yln à Philosophe eût publié sa Mouvant Voila 'ce me ™mble l7n/ **UÎ' Tannée i557 , et qu'ensuite il l'eût n^téM^ J£™/L? ^ rédigée dans un autre ordre inconnu ( q ) oràtion e ïuiï^?,?™ 9 " J1 jusques alors. La publiant en cet état $L ^^ZS^T ^reXpeAtti 9 i Venise l'an i583 il aunit nu mettra ? * tllaboratd , cœterum sentena venise,i an idm, u aurait pu mettre ttarumnexu frequentior quhm fortè au titre ce qu'on a vu , quoique ce mn^nint JL» Y««"*/07«e nefûtqu'une4secondeéaitionqNotez TV?
qu'U inséra dans sa Morale, imprimée doo^T^lsT^? «tsublndè l!an .583 , un traité de la Me hode , ^^117^/3 ' '•Wa où il combattit son collègue et son KoKS^ ^rf0!""!
mais Piccolomini revint â la charge ,cn>te TOÛ -, pro»ectioruT auril us par un livre qu'U intitula : Cornes insetvire , SliJ autemjuniorum pohucu, adversus Jacobum Zabarel- Je renonça aui fonctions de
ÇB) Il tâcha de phie platonique. ]
U ne s'appliqua a cette étude "qu'après avec Jean împériaHs qui VouTeon te
avoir renoncé aux fonctions de pro- que ce professeur demeura un an i
fesseur; mais selon le Tomasini, il y Macérata, dix à Pérou se , et vinet-
trayailla et par ses leçons et par ses deux à Padoue. Cela ne fait que treri-
ecrits a Padoue même Voici les pa- te-troîs ans. Ne m'allez pas dire qu'il rôles do 1 Imperialis (5) : Hac igitur ^
egregiè navatd V eneÙS Operd per an- Il fait mention de l'une de cet députationt
nos duos et viginti patriam sibi lan- Çf^fr* ^j™!0'™ <*? *on livre de Rerum
° r UchnitioDibus, datée de. Sienne, l an 1600.
..... . .. . . . é (;) Platonicam disciplinant ferè collapsam et
(1) Job. Imper.»lu> , m Mnsao h.stor. , p. 114. l,gendo et scribendo in integrJn restitue!* cona-
(i) Dans tes Peintures morales. tus est, illud in primis enitens ut Platonem cum
(4) Hoc unum eff'eeit postea ut gravissitno Ve- Aristotele in pluribus conciliareU Tomasin.
nrtorum judicio ad Patavinum Kvntnasium fue- Elog. , part. I, pag. aoy.
nt convocatus. Imperialis , in Musxo historico , (8) Dans la remarque (A) de l'article Zaia-
i«4« nin.ï.k , tom. xy.
(5) Imperialis, in Muswo historiro, pag. 11S. (r,) Imp., in Musaso hislorico , pag. n5.-
a oublié la profession en logique ne du connétable Ànne de Monlerercée « Sienne i car elle n'a nu du- morenci. }\ lui fit une promesse rer vingt ans. puisque Piccolomini , „ • * 1* *
n'en avait que vingt-cinq lorsqu'il de mariage sans en rien drre ni fut pourvu de la profession en philo- à son pere m a sa mere (A) , tant sophie à Macérata. Le GbiKni adopte il craignait qu'ils nes'oppbsassent les cinquante-trois ans de Tomasin à son dessein. Il n'y a point d'ap- (10) : il est en tout cas plus digne ,., * „ •
d'excuse que Paul Fréher(Vi), quiles parence qu ils y eussent jamais adopte après avoir assuré que Fran- consenti , quoique cette demoicois Piccolomini fut fait professeur à selle fût d'une naissance très-il- Macérata a l'âge de vingt-cinq ans, luslre et que sa beauté et sa
qu il ne carda qu un an cette protes- * j« .
sion, qu'il n'exerça celle de Pe'rouse vertu la rendissent recommanque dix ans , et celle de Padouc que dable j mais il y eut une raison vingt-deux. Voilà les égaremens où particulière qui les poussa à forl'on tombe quand on incorpore en- mer des opposiiions éclatantes à semble des narrations opposées. 11 , ,lT ..
(E) Il mourut fort âgé.] Tomasin cet engagement, cest qu Henri et l'impérialis s'accordent à lui don- II voulut bien que sa fille natuher quatre-vingt-quatre ans de vie : relie , veuve du duc de Castro , ils ont oublié de marquer l'an raor- ^pousât l>amant de la demoiselle
tuaire : mais nous rapprenons par la S n. T, i ^ ,
date de son épitaphe dans le Gbilini ™ Pienne. L ambition du conne- (1a), c'est l'an 1604. L'impérialis ob- table trouvait trop son compte serve que ce vénérable vieillard eut dans cette alliance pour lui perle honneur de n'avoir jamais besoin meUre de souflyir que langagede lunettes (i3). s , m a * *?•
(F) Sixte f ..... se glorifia toute sa ment de s°n nls aine Passât Pour vie d'avoir pu répondre a ses objec- bon. Il mit donc tout en œuvre tions dans une thèse publique.] Je pour le faire rompre ; et se trouvons donnerai ce fait tout tel qu on yant au . de H j n dans , le trouve dans rlmperiahs. JLtquidem . . r % m
fœlix adhuc minorita qubd semel Vlns haute faveur ou jamais supropositarum in templo tJiesium ex jet se soit vu auprès de son roi , utrdque philosophid publicum impu- [\ porta ce prince à employer gnatorem sortiluserat Franciscum tQUS ,e§ ens imaginables pour sœpius pom> pontifex ejus aiei mémo- c . j * 1 11 1
riam rïcolebat, s'ibi dignissimum re- *aire déclarer nulle la promesse
putans cum acerrimo , ut ipse aîebat , que la demoiselle de Pienne pou—
ingenio in celebri consessu haud se- vait alléguer. Cette affaire devint
gniter doctrin* atque ingénu gloriam ;a lm ^ d& /fl chrestierUé
sustinuisse (i4)« ri 0 ■ >
(..) GbiUni, Teatro , ton. /, pag. 6,. Le h COTiCOUTS des desseins que
sieur Witte, in DiarioBiogr. , ad ann. i<x>4, ne le pape Paul IV aVOit de prati-
^)^£r'TThe«t«iTp^,i4o8. quer Vaillance de cette fille de
(») Tbeatro. part. Pri,n4, w Henri II , desia vefve d'un Ita-
(i3) Ex eofmlix in tanto semo embd oeulorum * y» 7 j J
vim nullo tauftùtm chrjriuUi,ut,iJiojmii. imp., lien, petit-fils de pape , avec un
fawMiSSÎTâfiK.w "4- autre Ilalien ' son neveu Ce
PIENNE (Jeanne de Halluin , ^'"/'T? *tP*P*& toute la Demoiselle de), fille d'honneur difficullé de la dispense quon de Catherine de Médicis , fut bu demanda, et que François
. * 1 u de Montmorenci lut solliciter en passionnément aimée de rran- /f. T . ,
çois de Montmorenci (a) , fils aî- Person,le (*>• Le r01 ne c'ul Pas'
(«) Qui fut fait maréchal de France Van (b) Lo Laboureur, Additions à CastcU i559. uau, tom. H y 4*9*
PIENNE. 53 que le pape deut rien refuser à ses du pape (c). La maison de sa considération y dans un temps Guise contribua puissamment n favorable que celujr de la li- aux oppositions que François de gue quils tr ai ttoient ensemble Montmorenci rencontra à la cour contre F Espagne. Néanmoins , de Borne (I). Paul IV se montra si difficile , que le roi fut obligé de recourir (c) Fcjt* la rem' (C)* à d'autres expédiens (B). II pu- (A) U lui fit une promesse de mablia un édit qui déclarait nuls les sans en tien dire ni h son père
raariagesclandestins,etilfitmet- âvait'L"«w/ ] M le,,abourT >
, j ° 11 . . ava,t tes originaux de toutes les nro-
re dans un couvent la demoisel- cédures , raconte (i), qu'elles corn-
le de Pienne , et l'on extorqua macèrent par C interrogatoire des
d'elle une déclaration de désiste- îeux fût au Louvre le 5 octo-
ment, et enfin on brava le ua™ • - 5 lue/eawie deUalluin. la
r*r 11 A v V Pj ' ^entière appelée, dit être âgée de m
car le mariage de François de a ao ans, et qu'il y avait 5 ou 6 ans
Montmorenci et de la fille de <l.ue Messire François de Montmorcn-
Henri II fut célébré avec pom- Cl " }u.1 ï™1 Parle' dc mariage au
pe, quoique la dispense n'eût M Pf^ls de Paris ou à Saint-Germain ,
l , jwi^ue m uispeow neuc }> ou leurs propos furent Qu'il ta nre-
pns ete accordée (C). Le pape fit « nmthfeL£sJeiU^^!^gSi-
un aveu qui mérite d'être rap- » /e & prenaithmari. Bien dit qu'au-
porté (D). Il entra'beaucoup de " P/rai/ant il l™ en avait plusieurs
Mauvais fm danc m wn*£A » " J0lsPartc y mais «e /e eou/att aceewnauvaise tm dans Ces procédures » ter, parce qu'elle le voyait bien
(i-j , et le fais du connétable en » fort jeune, et aussi qu'elle craignait
sentit quelques remords de con- 8 nue M- le connétable le trouvât
science qui l'obligèrent de deman- M mawf*i/atluoi il répondait qu'il
der absolution au nane Pïp IV * attendraiKs\long-temps , et qu'il lui t ausoiuuon au pape Fie I V w serait Sl obéissant qJil le lli ferait
{* ). La demoiselle Se maria quelr » ttvuvcrbon . et qu'elle ne l'eut point
que temps après avec un homme 8 d^laré si ledit S. de Montmorenci
très-inférieur au galant qu'elle * n, e\f\ P,arl£ h caus* du maria8*
avait M1J„ naj? ^ • 8 de MaJ' de Castre. El e dit encore
Naît perdu (G). Nous voyons ici , „ Savoir reçu aucun don ni présent
par un grand exemple , que les » en nom de mariaee , et que tout
passions d'un prince , qui sont 8 s'e'lait passé en parole , sans témoin
cause très-souvent de plusieurs » "! î""" eût parlé à aucun
abus servent quelquefois de l Ea gl^^^S
remède aux desordres de l'état. » brûlé les lettres , qu'il en avait con-
L edit qui déclara nuls les ma- 8 tinu<- ies propos depuis son retour ,
nages clandestins amena dans le " î£ dément f« l'abbaye de fan-
« i 8 luisant dernièrement ou il r était •
ovaume une très-bonne et une , et même le Jour d bieï aulgTsde
tres-saluUire jurisprudence (H) ; » M. le connétable il lui répéta en-
mais ce ne fut point par la con- 8 Jorf lesdits propos , et la pria ne se
sidération du bien public aue » fdche,r Point> Elle ajouta ne savoir
Henri II fit naître Je loi si jV : JfSt,T^&
Ce tut pour les intérêts par- » qu'il se pUt marier quoiqu'il eût
l'culiers de son favori , et pour 8 Pèret* mère , parce que le mariage
'ûvoir pas l'affront de succom- * V'.J? Dïu> et [es ^rémonies de
l^r sous les intrigues artificieu- ^ Au 8urI'1- «»e s'en rap-
(i) Le Laboiirrm , Additions aux Mémoire* dt> Caslclnau, tom. II, pag. 419.
» porta au S. de Montmorenci et si- pérances, et remisa une congrégation » gna sa réponse. Celle de ce seigneur de dtéologiens et canonistes appelés
» promis le soir précédent de l'épou- mais en effet , comme il aurait appris » ser , en lui parlant de la peine où de bonne part , pour nuire a son des- » il était ; sinon qu'étant enquis si , sein, contre les promesses du pape , » ayant père et mère, il ne savait pas qui aurait favorisé les opinions pour >» qu'il ne pouvait contracter mariage sa partie adverse quoique non requé- » sans leur consentement , il dit que rante , fait mauvaise mine et maltraité » quand il fit celte folie, il ne considé- ceux qui concluaientàson absolution p » rail pas toutes ces choses-là , et que et donné toutes sortes de preuves de » V âge ne te portait pas ; et s'il avait lui être contraire. C'est pourquoi, » a le faire a celte heure, il y pense- ayant avis de la renonciation de la
» rait davantage (a). Ces déposi- demoiselle de Pienne , il proteste
» lions furent envoyées à Rome avec contre tout ce que le pape pourrait » tout ce qu'on put ramasser d'auto- ordonner a l'avenir contre là liber- » rités de l'Écriture Sainte et des pè- té qu'il prétend de se pou voir marier, et » res, contre les mariages faits sans le demande l 'enregistrement des suppliât consentement des parens , et le pa- ques par lui présentées à cette fin à S. » pe reçut le tout assez benignement S., comme aussi de la dispense par lui » d'abord , lit grand accueil au S. de accordée en cas pareil (3). Les plain- » Montmorenci et lui promit toute tes qu'il fait de la conduite du pape » sorte de satisfaction : mais il fei- sont fondées sur les choses que l'on » gnait, ou bien il n'avait pas encore verra ci-dessous (4). . » pensé à cette occasion d'allier sa (B) Paul se montra si difficile, » maison à celle de France , qui lui qjte le roi fut obligé de recourir a. » fit tirer l'aflàire en longueur pour d'autres expédiens.] Voyons la suite » en favoriser les moyens. » Dans un des paroles de M. le Laboureur (5). acte de protestation que M. de Mont- Le pape retint long-temps à Rome morenci fit dresser chez le cardinal François de Montmorenci, le rcmetdu Bell ai , à Rome , le a3 de mars tant de congrégation en congrégai557 > *1 déclara : Que , depuis cinq tion , tant que le jeu étant découvert , ans et davantage, s' étant par chaleur et le roi et le connétable frustrés de de jeunesse engagé d'amitié envers leur espérance de son côté, ne voudamoiselle Jeanne de Halluin, dite de lant pas avoir le démenti d'une chose Pienne, et contracté mariage par qui n aurait tant éclaté qu'à leur désparoles de présent , sans consentement avantage, ils firent dresser un édit du roi et de ses père et mère : depuis fait exprès et qui fut publié et vert" ce temps-là le roi et son père ayant fié , par lequel les mariages clandesrésolu son mariage avec Diane de tins furent déclarés nuls : et d'autiy; France, il serait venu à Rome par part 041 se servit de V autorité pour leur ordre pour avoir absolution et faire quitter prise à la pauvre demoidispense du pape , depuis quatre mois selle , qu'on enferma au couvent des qu il en aurait toujours sollicité S. S* Filles- Dieu, à Paris , et laquelle , et même justifié sa demande par une dans la crainte d'être plus mal traidispensé par elle accordée en cas pa- lté , et dans le désespoir du succès de reil. Surquoi il aurait été amusé d es- ses espérances, se laissa encore per- . x _ _ _ ..... » 1 • , suader que le S. de Montmorenci
(?) Le Laboureur, Additions aux Mémoire* de ' ». »
CaVetnau , fom. //, pag. 4»o. Notes ces paroles <*U dispense du pape,
de Brantôme, dans l éloge du connétable de Pour bien Connaître le pouvoir
Montmorenci, lom. II de ses Mémoires, pag. q^eiirent sur Ce pape les intérêts
,37. Ainsi qM M. le connétable luy avoa J famme ne faut point perdre
moyenne... le mariage entre luy et... la iille na- : > *m ^ j * ^
tnrellc du roy Henry... comme le pere le luy au- de vue ce point capital , c est que nonça, et le jour des nonces, M. de Mnntmo-
ry luy fit responte, qu il ne pou voit entendre (3) Le Laboureur, Additions à Castelnau, lom.
à cela, d autant qu'il avoit promis â mademoiselle //, pag. 43a. de Pienne. Qui fat estonne ? ce fut le bon homme, (4) Dans la retnarque (B). qui eut plus de recours à ses larmes , etc. (5) Additions à Castelnau , lom. II, pag. \io.
déclarant nulle la promesse qui avait et après avoir propose le fait , il dit été' faite à la demoiselle de Pienne. (11) : « Nous demandons si le maria- Rous verrons qu'il souhaita en cette » ge contracté par paroles de présent, rencontre que l'autorité papale fût » qui est vrai mariage , vrai sacreamoindrie , et qu'on lui ôtlt un droit » ment selon l'avis des plus saints dont il eût été fort jaloux dans un » théologiens , peut être délié et autre cas. Le bien particulier de sa » rompu par nous , j'entends où la famille lui tint plus au cœur que les » conjonction charnelle n'est point privilèges du papat , soit qu'il crût » intervenue. Puis ajouta ceci : Et ne que ses successeurs sauraient bien se » vous amusez , je vous prie , aux relever du préjudice qu'il leur vou- » faits et exemples de nos prédélait faire , soit qu'il ne considérât » cesscurs , que je proteste ne que le temps présent , et qu'il pré- » vouloir ensuivre , sinon d'autant férât absolument les avantages per- » que l'autorité de l'Écriture et la sonoels à ceux du saint siège. L'af- » raison des théologiens vous induifaire était poursuivie de la part de la » ra à ce faire. Il dit encore ce qui France avec beaucoup de chaleur : » s'ensuit : Je ne fais doute que mes onn'v oubliait rien. On présenta l'acte » prédécesseurs et moi n'ayons pu par lequel la demoiselle de Pienne » faillir quelquefois , non seulement renonçait à ses prétentions , et l'édit » en ce fait , mais en plusieurs audes mariages clandestins (6). On re- » très, et toutefois nous ne sommes coavra (7) le double d'une dispense » du tout à condamner : car Dieu que le pape avait concédée en sem- » conduit tellement son église , qu'il blablejait. Voici un passage de la re- » lui cache pour un temps plusieurs lation que le docteur de la Haye en- » choses, lesquelles puis après il révoya au connétable (8) ; la chose est », vêle : ce que Christ lui-même nous curieuse : Paul IV envoya (9) quérir » a assez insinué, comme quand il dès l'heure M. le d ai aire pour en- » disait à saint Pierre : Ce que je fais tendre comme celle dispense avait été » maintenant tu ne l'entends pas , expédiée ; s* émerveillant de cela , et » mais tu l'entendras puis après. Et encore plus de ce qu'elle était tombée » en un autre lieu il disait : J'ai beauen nos mains ; a quoi fut répondu » cour» de choses à vous dire , lespar le dit S. datairet qu'elle avait » quelles vous ne pouvez comprenété accordée en pleine signature f et » dre pour cette heure, mais l'esprit par S. S. même : dont se pouvait sou- «qu'enverra mon père en mon venir, étant de telle nature S. S. » nom vous enseignera tout. Qui qu'elle voyait et voxdait entendre plus » sait donc maintenant si ce que Dieu que nul de ses prédécesseurs ce qui se » a laisse inconnu par le passé aux faisait en sa signature. Dont demeu- » autres , touchant l'indissolubilité
que ledit S. dataire lui dit ne se pou- » que vous m'aidiez en cette affaire ; voir faire, d'autant quelle était déjà » et sans vous arrêter à ce qu'a fait entre les mains des parties , et quen » un tel et tel de mes prédécesseurs , vertu d'icelle ils étaient mariés. Don- » comme j'ai déjà dit , voyez s'il uons anssi quelques extraits du résul- » n'est point vrai qu'ils n'aient assez tat de la première congrégation qui » entendu ce que nous voulons mainfut tenue pour la dispense de ce ma- » tenant rechercher touchant cette
» indissolubilité de mariage. Ceci » achevé , il adressa sa parole à l'ar- » chevéque Cousance, autrefois nonce
(6) Le Laboureur, Additions * Ca>telnau, toin
I (, pdf. 4x4*
(7) Là tnéme , pag. \iS.
(9) Là même , pag. 4^4.
(<>) Là mr»u , pag. 43G. f'ojn aussi ta rc~ H> P<W- 4*7- •• arque (D). (il) Là mémt
(10) Le Laboureur, Additions k Casteloau, tom .
» en la cour de l'empereur , et lui j» comme de l'autre , et non qu'il
» commanda de délibérer, lequel » voulût défendre son opinion, le » fit tout son effort à montrer que . » «pape, comme déjà offensé de sa dé-
» tel mariage ne se pouvait aucune- » libération , se courrouça fort con-
» ment défaire, auquel le pape fit » tre lui, comme s'il eût été au-
» plusieurs démontrances d'avoir » teur ou défenseur de l'erreur
» très-agréable son opinion : qui » de Durant. Et où ledit sacrislc
m poussa ledit archevêque à dire en- » se voulut excuser envers S. S. il
» core beaucoup plus qu'il n'avait » lui ferma la bouche avec injures
« pas délibéré , comme il appert as- » et grandes menaces , disant par
m sez tant par ses écritures que par » plusieurs fois qu'il méritait être
» les conférences qu'il en avait te- » châtié, et qu'en particulier il lui
» nues, par tant ae souris, de cli- >» dirait davantage. Ce qui intimida
>» gnemens d'yeux, de tête, et par » tellement les autres, que plusieurs
» certains frappemens de mains : » d'eux pensèrent de changer du
ajouta encore de dire ceci tout » tout leurs délibérations.
-, Après - ■ j
» toniellus, nomme fort ancien et une autrefois (12.) Les cardinaux en
î> vénérable , lequel fut d'avis tout sortirent très-mal contens , et l'on
» contraire à l'autre , et en peu de pouvait comprendre , sans autre in-
» dire ceci , que
! ne , lesquelles il avait puis après Bellay et "M. de Montmorencî ayai » rétractées étant venu à meilleure fait savoir au conservateur de Naples,
part. Et pour ce que ledit évêque /'cet/ l'un dech Vautre delà, sans pous'était aidé de quelques lieux de voir dire ou réféi-er a quelque ami oti
saint Thomas, le pape ajouta de serviteur qu il piit avoir , comme ee dire ceci , que saint Thomas avait fait était passé et quelle résolution y pu dire plusieurs choses étant jeu- avait été prise (i3). Le cardinal du Inerniplles il avait nuis après Bellay et M. de Montmorencî avant
connaissance; ajoutant cette au- qu'attendu l'édit du roi, Ton se pou rtorité de saint Paul: Quand j'étais rait bien passer de la dispense du
rame un petit \ pape, et qu'il eût à se souvenir qu<i
Ce n'est pas sans cause que je vous taient au S. Siège (i4)>. ce conser-
» donne cet avertissement , mais afin vateur fit dire par le dataire aux car-
i> que nul de ceux qui auront à dé- dinaux Carafie et de Pisc , « qu'il
» libérer ne fasse fondement de tel- » s'ébahissait grandement de la im\-
» les autorités dudit saint Thomas , » nière de procéder de S. S. , et qu'il
m ses preuves qui furent assez Ion- » eeux auxquels commandait parler î> gues et non moins doctes , il lui » et donnait commission de libre-
» avint de dire quelque chose du
» docteur Durant , touchant l'affaire ('*> L? Laboureur Add.Uon» aux Mcmo.ro
de Cnslclnau , loin. II, pag. 4"-"J.
» du mariage , que nous ne recevons ^hm^. » pas; ce qu'il récitait
seulement (14) La mrme, pag, /|3o, 43i.
» ment dire ses vœux sans mal res- pourraient-Us avoir fuit , et ce siè- M pect ou faveur aucune , et que cle*lh pourrait n'avoir bien connu ce * pour moins d'occasion que la pré- 7MC ?es autres siècles vont ouvrant , » sente, par la pertinatie du cardi- sçt°n l& parole de Jésus-Christ : Scie- » nal Gaétan, l'Allemagne était ès ^s autem posteà , etc. non potestis » termes tels qu'un chacun voyait, om ma portare modo, etc. VenietPa- » sans grande espérance d'amende- racletus , etc. Et pour ce qu'il se dit » ment, si ce n'est par la seule grâce de aue ) ai donné une dispense en cas » Dieu. Et qu'ils considérassent bien semblable, je ne voudrais pas que cela w la teneur dudit e'dit, en vertu du- f*1 Pour porter préjudice a la main quel, avec la censure de la Sorbon- itère ; car Dieu sait que je n&l'ai^ja- » ne, et l'autorité de l'ordinaire, ma*s entendue. En signature y a une m sansautredispensedeS.S.monditS. tourbe de gens , prélats, nférendai- » de Montmorenci pourrait se ren- ns tet autres , qui cric qui deçit qui » dre libre , et prendre telle femme delà. Un pape décrépit ne peut en- » que bon lui semblerait (i5). » Cela tendre bien jjar le menu h toutes chofut représenté au pape , et ne le fit ses, •' fjuant « moi , je proteste ne Vapoint changer de conduite. D'où l'on voir jamais entendue, et si y a plus , peut conclure que la cour de France aue t quand j'aurais comme liommc traitait cette négociation comme la er?le' en une chose ou autre , je ne voulus grande affaire : mais que le pape drais y persévérer. Voilà un morceau ne trouvait pas moins important à dune relation du cardinal du Bellay; ses intérêts de ne rien conclure là- 3UC *e Laboureur a insérée dans dessus. Si l'on avait deux ou trois ses Additions aux Mémoires de Casvolumes in-folio qui continssent des telnau , et voilà aussi un homme qui relations semblables à celle du doc- se fondait sur une dispense bien intcur de la Haye, et à celle du cardi- firme i car le pape même qui la lui nal du Bellay (16), ce serait l'un des fya^ accordée déclara au sacré colplus curieux ouvrages que l'on pût *e8e > flu'^ n'avait jamais entendu mettre dans une bibliothèque. cette question-là, et qu'à son âge il
(C) On brava le pape; car le ma- 2* Çomrait pas prêter l'oreille aux
riage fut célébré , quoique deta"s parmi les clameurs qui retentis-
la dispense n'edt pas été accordée. ] ??nt a" lleu °u 1 °" "g™ ,es expédi- « Le roi et le connétable ne crurent tl1ons- CePcodanl 1 homme qui avait » pas se pouvoir mieux venger du obte°u cette dispense se croyait bien » peu de cas que le pape avait fait J"?"?» mais 81 e,lc olait nu,le > 11 m; » de leur recommandation, que de *alsait que commettre des adultères » passer outre mariage en vertu de ,outes lgs. fois qu U Jouissait de sa » l'édit contre les mariages clandes- Bien ne paraissait honteux à
» tins , et la fête ne s'en lit qu'avec 1 au/ 1V » V°UrVU q.u ll trouVi1t des » plus de magnificence etdecérémo- Prtitex»cs de ne pas invalider le ma- » nie à l'arrivée du S. de Montmo- ™£« de M._ Montmorenci. » renci » étant
i, au mois de mai i55;, la cour - 11 cntra beaucoup de mauvaise -t à Villers-Cotcrets (17 ). » f°l dans ccs procédures. ] Rien n'était
fT\\ i- a* ' ' •< plus propre au dessein du pane que
{U) d^e pape fit un aveu qui mente a* . * • v 1 , 1 . * » , 1 1
grégation dont j'ai parlé ci-dessus.
Je n'ignore pas* dit-il (18) que les >■ , 1
n„n»< T ..'l./r;^!. me^ de ce cote-la, on se munit d'un
accomplissement Afin donc de le désar-
papes mes prédécesseurs niaient don- jjon acte ne assez de dispenses là-dessus ; ils sont devant Dieu pour en rendre compte. S'ils ont d'aventure failli, je ne veux les ensuivre; par ignorance
par lequel il paraissait qu'elle n'avait nulle prétention sur M. de Montmorenci Mais pour obtenir d'elle une semblable déclaration, il fallut lui faire accroire que
T. a même.
(iG) Al. le Laboureur la rapporte toute entière SC. C'est pourquoi SOO galant ne lit
ffi™^^k^™>*»«>">l»V- point scrupule de lui écrire cette
(17) F à même , pag. 43-.
(18) Là mêtnc,fMg. 433. sèche que les billets qu'il lui écrivait
le pape avait déjà expédié la dispense. C'est pourquoi son galant ne lit point scrupule de lui écrire cette fausseté. Voici sa letlrc : elle est aussi
auparavant étaient doux et tendres, firent venir la demoiselle , et après « Mademoiselle de Pienne, ayant qVelle^ eut lu tout haut la lettre de
» le pape comme les choses sont pas- et donné charge d'ainsi le faire, y ous » sées entre nous deux , et demandé avez vu par sa lettre, que maintenant » de cela pardon à S. S. , lequel m'a vous avez lue , combien il estime avoir » de sa bonté' et cle'mence accordé, grandement offensé Dieu. . . . (ai) a » et en tant qu'il était besoin, dispen- supplié très-humblement S. S. de lui 9 se, pour me remettre en ma pre- pardonner l'offense au il avait com- » miére liberté : dont je vous ai bien mise par lesvropos de mariage d en- » voulu avertir. Et aussi pour nous *re ^ous » et <c dispenser et lui et vous » ôter tous deux hors des malheurs de vous pouvoir marier ailleurs quand » et peines où nous sommes, je me bon vous semblera ; ce que notre saint » dépars de toutes les paroles etpre- père le pape a fait, et par ce moyen » messes de mariage qui sont passées remis M. de Montmorenci et vous en » entre nous deux , desquelles parla- vos premières libertés, comme il vous » dite dispense nous demeurons dé- écrit par sa lettre que vous ai présentera chargés, et vous en quitte; vous ment baillée et a cette cause; et lui étant » priant bien fort faire le semblable dispensée, et par sa dispense libtie » en mon endroit, et prendre tel et en sa piwuere liberté de se marier » autre parti pour votre aise que bon ailleurs qu avec vous , quand bon lui
re'80ju semblera, je vous déclare par son com-
■ telligcnce avec vous : non pas que - » je ne vous aie en estime de sage et conque, avoir été entité vous deux; et » vertueuse demoiselle , et de bon- ™us prie et requiers de sa part , que » ne part: mais pour satisfaire à mon vous ayez pareillement a me déclarer
» devoir et éviter les malheurs et in- Sl/°US 2C / en ?'""fS f** J"1*»'
i» conveniez qui nous en pourraient ^In. i* %u°l Par ladlte de P^ne >
» avenir : et surtout pour donner oc- ofantles larmes aux yeux et enpleu-
» casion à sa majesté et à mesdits S. rant) a eteditet repondu en telles
» et dame d'oublier l'offense que \e Paroles : M; de la P,orte » J aimc
» leur ai faite : tant pour le réparer, beaucoup mieux que la rupture des
» qu'essayer me rendre digne de leurs promesses de M de Montmorenci et
bonnes grâces ; que pour satisfaire de. m°l "f?™ de ^ part que de la
» de. De Rome, ce 5 Février. Celui tant de fois du, au il perdrait plu- « que trouverez prêt à vous faire Zf "c ?"e changer de #>lonte
» service, Montmorenci (ic)). «Fran- U ma bien abusée, je vois bien qu il
coisdelaPorte,gentiUiommedeM.de aime mieux être riche qu homme de
portèrent au couvent où la demoiselle ^nt sur la dispense papale, et vou-
avait été enfermée. L'ouverture leur lutA <lu on 8 «phquât nettement,
en fut faite (*o) en vertu d'une let- « \ I1101 par ladite demoiselle , eo
(,„)l«Ul».ra,r,AadiU<,»s,« Mémoire, de " réponse voulez-vous que je
CMteln»n,to»n. //, Pag. jjai. *assc • M- de Montmorenci a-t-u
(ao) Là même. (21) IÀt même , pag. foz.
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» bien eu le cœur de m'écrire une Rome, il donna une déclaration par » telle lettre? -Seconde réponse ans- écrit, par-devant les premières persi vague que la première ; mai» la sonnes du conseil du roi , comme il troisième question fut si précise, n'y avait point entre lui et la demoiqu'il fallut que la demoiselle vînt au selle de Pienne de mariage véritablehit. M. de la Porte, dit-elle (aa) , ment contracté par paroles de prépuisque le vouloir de M. de Montmo- sent, mais seulement une stipulation rend est de me quitter des promesses entre eux de le faire croire , pourtdde mariage d'entre lui et moi , et que cher par ce moyen de te faire agréer maintenant il me quitte , je neveux au connétable son père («4). Il affirma et neDuis empêcher qu'il ne fasse ce par serment que cette déclaration , au il lui plaira , et ne puis avoir vo- écrite de sa propre main , contenait lonté contraire a la sienne. Le sieur mérité (a5) , et que s'il avait demandé de la Porte ne fut pas assez content une dispense au pape en lui avouant de cette troisième réponse ; il insista plU8 qu'il „e fallait , c'avait été dans encore, et obtint ce qui suit: «M. l'espérance de l'obtenir facilement, » de la Porte, puisque M. de Mont- au «moyen de quoi il n'eût pas paru » morencime quitte maintenant des qu'il cût d'abord fait accroire une » promesses de mariage qui ont été » faites entre '.
» de roi , ou
» ce qu'il m'a écrit par sa lettre que majesté et au connétable la vérité de
» VOUS m'avpz maintrn.int ha i 1 l<*n î« 1_ _1 m » - ~ «A*. Aii- C
que .
» te lettre que me venez de bailler nous étions donné une promesse re- » présentement, et ne puis bonne- ciproque : nous n'avions point d'au-
» style (*3). » On lui répliqua que plusieurs fois cette fausseté, il me VJJ avait vu écrire de sa propre main fâchait de m'en dédire , et pour n'êa M. de Montmorenci toute cette let- tre pas contraint de varier , j'aimai tre. En se retirantla demoiselle fit juieux demander au pape une disquelques efforts de courage pour pense y et jc persistai à mentir auexcuser les pleurs qu'on lui avait vu pres du saint père ; mais n'ayant pu verser. Mais il lui fut impossible de éviter les variations par cette voie , paraître fière : tout ce qu'elle dit ie reconnais enfin que mes discours sentait 1 humiliation, la douleur, et le étaient faux, et je jure devant les recret de n'épouser pas cet amant principaux membres du conseil du volage. On dit ordinairement par roi f et l'atteste par écrit, que i'ai
T , I II i. 1 r i f ( . Y- 1 . . fini\i» (ril jrili.ii,. , . ! i '. i n 4» . • 1 I / • {Jg
pa-
. , ! . .'ambition
loit repondre a la question . consen- sojt hjcn tyrannique pour engager les
tez-vous à être la femme d'un tel ? gens a de telles confessions ? Et y a-
raais il est fort vraisemblable que ia- t_ii aucune apparence que cet amant
mais un oui de cette nature ne fut n>ajt pris avec sa maîtresse, si jeune
plus pénible que celui que la de- et 8[ belle , qu'un engagement si
moiselle de Pienne répondit à la mince? Les scrupules dont il fut ron-
question , consentez-vous que M. de „é, comme on va le voir, justifient
Montmorenci ne vous épouse pas ? mon opinion (*6) .
11 se passa une autre chose ou, selon c'est ici que je veux examiner une toutes les apparences , il se parjura.
Voici ce que c'est : étant revenu de (iQLh mêine, pag. 437.
(i5) Là même, pag. £3g.
(11) M. le Laboureur, Addition* à Castcln«u, (16) Ajoute* h cela les discours que tint la iom* H-, JMtg* 4'3« demoiselle de Pienne ah sieur de la Porte, comte) La même , pag. 4*3. me on l'a vu ci-dessus.
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ces paroles : J'ay ouy quelques au- j» messe du mariage , qui est de per-
tres ramener de plus loing la mau- m sonne à personne , sera nulle si le
vaise volonté dudict sieur mareschal » père n'y consent. Et combien q ue
île Montmorency , et du temps mes- » la Grèce ait été trop vague et in-
mes au'il se trouva perplex et em- » certaine en ces mariages , si est-ce
brouillé de son mariage avec la da- » qu'elle n'a point tellement été pri-
moiselle de Pienne, lequel il auroit » vée de la lumière de nature , que
confesse et advoué par ledict seigneur » la fille ne réponde à celui qui la
cardinal et autres seigneurs députés » poursuivait , ces vers d'Euripide ,
sur cefaict par le feu roy Henry , et . Marier}* ne me nuis
tost après dénié , et juré au pape n'a- • s"ns le vouloir de mon père
voir donné a ucune promesse h la dicte " A "t"*1 suielu >e suil'
damoiselle, tellement que ledict sieur » Or, d'alléguer cjue l'authorité de»
de Montmorency s'hontissoit d'estret » pères n'est pas si grande sur les (ils
par ledict seigneur cardinal , recon- » que sur les filles , toutes les lois y
nu pour parjure , reprochable enju- » résistent : par lesquelles les pères
gementy et degradable de tout point »• mêmes les peuvent vendre en leur
d'honneur (a8) Voici ce que répondit » nécessité (39). » Après cela l'au-
le protestant qui réfuta cette lettre : teur allègue l'Écriture , les conciles ,
« La seconde cause de l'inimitié de les pères, les jurisconsultes , pour
w monsieur le maréchal de Montmo- prouver que le mariage des enfans
» renci procède, comme vous le dites, doit rHre soumis à la volonté de ceux
» pour ce que vous le tenez pour dont ils ont reçu la vie. Mais tout ce
/> parjure, à cause du mariage de la longdiscours n'est qu'un faux-fuyant;
» demoiselle de Pienne. Devant que c'est donner le change , c'est passer
» de purger cette calomnie par té- de génère in genus. 11 n'était pas
» moignages et autorités véritables , question de savoir si le mariage du
» je supplie très-humblement la ma- maréchal de Montmorenci avec la
» jesté du roi de considérer votre au- fille naturelle de Henri II était lé-
que le mariage de madame la ma- uu seulement que v réchalc sa sœur est illégitime, parjuré par l'aven et le désaveu so- » Est-il possible de tirer votre pro- Jennel d avoir promis mariage à la » pos en autre conséquence? Je par- demoiselle de Pienne. Ces deux faits » donnerais volontiers à votre igno- sont une preuve manifeste de parju- » rance , si elle n'était accompagnée re , soit que la promesse n'obligeât » d'aucune malice. La promesse (en- pas, soit qu'elle obligeât j car si un x> core que votre accusation fût au- liomme promettait de faire un crime, » tant véritable qu'elle est fausse ) il obtiendrait bien devant tous les » des enfans de famille , peut-elle tribunaux le dégagement de sa pro- » avoir aucune force pour l'accom- messe ■ mais s'il jurait devant les » plissement de leurs mariages , si uns qu'il avait promis , et devant les » elle n'est approuvée par le consen- autres qu'il n'avait point promis , il » tement de leurs parens , sous l'an- serait coupable de parjure. Voilà le m torité desquels ils vivent? Les cas où l'on prétendait trouver le nia- » exemples d Abraham et Isaac nous réchal de Montmorenci : c'était le » montrent assez que c'est aux pères point de l'accusation. On ne s'infor- » de marier leurs enfans selon leur mait pas s'il eût du tenir sa promesse » volonté. Que si le vœu (qui est la de mariage , ni si elle était légitime
ou illégitime ; et néanmoins le pro-
(i*) Remarque (L) dr l'article Lorrain t. (Char- testant qui répondit à la Lettre du
,CtaÎT\; ! a?"*' 3U> , « 1 cardinal de Lorraine supposa que
(a») Lettre d un seigneur du pais de Haynault, , j i *
envoyée à un sien voisin et amy , suyvanl la Réponse à IT.pîhe de Charles de Vaudo
»nur d'Espaipne , par,, m. 5 et (). mont , cardinal de Lorraine , folio lî iij verso.
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tout le reproche étaitfondé sur ce que » cesseur n'y apporta point tant de cette promesse légitime n'avait pa9 été » façon , et lui envoya une bonne et tenue. Ayant fait cette fausse sup- » ample dispense (3o) Cette disposition, il battit bien du pays $ il se » pense mit sa conscience en repos , jeta sur les lois divines et sur les lois » et ne changea pas le sort de son naturelles 5 il traita le lieu com- » mariage , qui continua d'être stémun du droit paternel; il dit cent » rile(3i).» M. le Laboureur, par choses inutiles , et ne dit rien qui des raisons de famille , e'tait fort enfût à propos. C'est la pratique ordi- clin à justifier, autant qu'il e'tait posnairc de ceux qui n'ont rien de bon siblc , ceux de la maison de Montmo- A repondre , et qui craindraient de renci ; néanmoins il semble croire faire tort à leur cause s'il se taisaient, qu'il n'était pas véritable que la pro- Jls changent l'état de la question, messe dont il s'agit n'eût été faite que afin de se faire uue ouverture pour sous condition : Si ce mariage de courir à travers champs. Je crois Diane de France avec le maréchal (|u'il y eut beaucoup de lecteurs qui duc de Montmorenci , dit-il , fut s imaginèrent que l'apologiste du ma- avantageux et glorieux tout ensemble rcchal de Montmorenci triomphait , selon le monde , on a justement douté et qui furent fort édifiés de voir au'il qu'il ait été agréable a' Dieu , pour intéressait à sa cause la fille d'Hen- avoir été contracté avec plus de viori II. Ruse de guerre trop fréquente lence que de justice , au préjudice dans les écrits polémiques , et qui est d'un engagement d'affection et de an fond une pure supercherie. parole de la part du maréchal avec (F) Quelques remords de conscien- Jeanne de Halluin (3a).
ce l'obligèrent de demander une (G) La demoiselle se maria quel'
absolution au pape Pie //^.] «< Il n'en que temps après avec un homme très - * fut autre chose tant que le pape et inférieur au galant qu'elle avait périt le roi vécurent ; mais soit que le du. ] C'est Brantôme qui me l'ap- » maréchal de Montmorenci en fît prend , et c'est une parenthèse qu il » depuis quelque scrupule , et qu'il a insérée dans la narré qu'il nous » attribuât le peu de succès de plu- donneNde la restitution des places du » sieurs grossesses de sa femme , qui duc de Savoie. Ce qu'il dit est une » n'eut qu'un enfant vivant de plu- preuve que l'amour se fourre par- » sieurs qu'elle conçut , et qui mou- tout , et sert de ressort aux affaires » rut incontinent après , ou pour les plus importantes de l'état. Il y » quelque autre raison , il eut de re- avait au conseil du roi quelques tê- » chef recours au saint siège, et en- tes sages gui étaient d'avis cju'on ne x » voya une supplique au pape Pie IV rendît point au duc de Savoie toutes » après la mort de Paul, dont j'ai le les villes qu'il redemandait. Le roi » mémoire original,par laquelle il ex- de Navarre (33) débattit qu'il fallait » posa comme par surprise d'amour faire cette restitution résolument ; » û s'était ci-devant engagé de parole autrement il n'aurait point le royau- >» de mariage avec la demoiselle de me de Sardaignc tant compromis : » Piennc , à condition néanmoins d'y et. que M. de Savoie lui avait mandé » Caire consentir son père et non au- et promis qu'il lui aiderait beaucoup » trement : ce que n'ayant pu obte- a l'endroit du roi d'Espagne.... Pour » tiir, ladite demoiselle l'aurait li- fin, après force altercations , le plus » brement quitté de sa promesse , faible parti emporta le plus fort : et » tant de vive voix que par déclara- pour ce fut dépéché en Piémont , du » tion en justice, signée d'elle, en bois de rincennes , après la prise de 0 présence de témoins, en laquelle Bourges , comme je vis le seigneur » elle aurait persisté jusques aujour- d' Alluye {Florimond Robertet) l'un » d'hui : et lui se serait marié , et des quatre secrétaires des commandc- » néanmoins , à cause des assertions mens : lequel était fort amoureux
» par lui faites, demandait absolu- (3o) Le Laboureur, Additions à Castclnau, tom.
» tion à cautèle, et que la commis- //, p<»£. 439.
» sion fût adressée à Vévéque de Pa- 00 * ?? > P°s- 44°.
» m. Le pape Pie IV qui n'avait pas $ t^Z'^L M „ w ...<.„„-
w les mêmes intérêts de son prede- r« ur , Addition* à Casuinau, tom. iyyaç. 843.
pour lors de mademoiselle de Vienne «pies provient ordinairement des
(34) » choses qui furent autrefois saine-
qu'il désirait fort » ment et sainctement ordonnées ,
épouser. Et lè roi de Navarre lui » qui se tournent avec le temps en
promit que s' il faisait bien le négoce » abus. Au contraire, jamais ne fut
a son contentement, qu' il la lui ferait n bonne loy , qui ne soit pro venue
épouser; où il n'y avait nulle appa- » de quelque scandale. 11 faut que la
rence autrement sans cette faveur : » maladie soit venue avant que Ton
d'autant que cette demoiselle était » trouve le remède. Quant à cest
fille de l'une des meilleures maisons » edict, chacun s'en esiouït comme
de France, et des plus honnêtes t et » beau et digne d'un roy. Moy seul,
qui avait refusé en son temps de si » comme un autre Timon et Misan-
hauts et si grands partis , qu'il n'y » thrope , je pleure , gémis et lamen-
avait point de raison au un petit se- » te , non que je ne sois bien aise de
crétaire des commandement l'épou- » l'authorité que Ton donne aux pe-
sât : qui l'épousa pourtant après plus » res dessus leurs enfans, mais parce
par humeur et caprice qu'il en prit à » que je suis marry que Ton ne leur
" ' ' e tout
estant des-
du roi de Navarre ; car il était mort » nouer les entre-las du nœud Gor-
plus d'un an avant : mais ce fut lui » dien , comme les autres princes
pourtant, qui premier lui tint le men- » qui y avoyent passé devant luy ,
ton a cet amour, et l'y encouragea , » ains pour en venir plustost à chef
et l'y assista le plus qu'il put, ainsi » le coupa tout à fait : aussi que Ton
qu'en ces choses a la cour les grands » eust franchy le pas , et que par
y peuvent et servent beaueoup , mê- » une ordonnance faicte du commun
me leurs compagnons et amis parti- » consentement de l'église çallicane,
cuiiers. Le roi de Navarre sut très- » on eust déclaré tous mariages des
bien choisir ses instrumens , puis- » enfans nuls, esquels il n'y auroit
qu'il se servit d'un homme très- » que les simples paroles de présent,
amoureux qu'il remplissait de l'espé- » sans l'authorité et consentement
rance de posséder l'objet aimé. » des pères et mères. En cest endroit
(H) L' édit qui déclara nuls les ma- » j'ay pitié de nostre France , qui ne
riagés clandestins amena dans le » fut jamais lasse de réduire toutes
royaume une très-bonne et une très- » les choses ecclésiastiques en une
salutaire jurisprudence.'] Un des plus » bonne et louable discipline , et
habiles avocats du parlement de Pa- » qu'en ce faict-cy elle n'ait osé y
ris raisonne très-bien là-dessus dans » mettre la dernière main (35). » Ce
sa Lettre à Robert et à Fournier , qu'il ajoute contient des remarques
professeurs en droit à Orléans , et il de fort bon sens ; mais sa conclusion
se fâche de ce que la loi n'était pas est trop rigoureuse ; car il voudrait
assez sévère. Il aurait voulu qu on qu'on punit de mort ceux qui par
n'en eût pas fait à demi , et qu'abso- belles paroles auraient attiré quel-
lument tous les mariages contractés qu'un ou quelqu'une aux pièges du
à l'insu ou contre le gré des pères, mariage. Nos ancestres, dit-il (36) ,
eussent été annulés. Voici le com- cognoissans combien c'estoit chose de
raencement de sa Lettre. « L'eoict mauvais exemple , qu'un enfant au-
» des mariages a esté publié en nos- dessous de vingt-cinq ansfust estimé
» tre cour de parlement , grand cer- marié par les paroles de présent au
» tes et magnifique , mais plus grand préjudice de lauthorité paternelle ,
» si vous entendiez le motif. Parce introduisirent en l'action de rapt (que
» que quelques-uns de ceux qui tien- nous appelions vulgairement rajptum
» nent des premiers lieux de la in parentes) qui est incogneuë a tou-
» France en ont esté cause. L'on dict tes autres nations. Par laquelle on
» que la plus part des mauvais exem- permettoil aux pères et mères , voire
(34) Tout cet espace que je laisse unie contient (35) Paaquier, Lettres, liv. HT , pag. ni du
une parenthèse dans le texte de M. le Lnbonrçur, J'r« tome.
laquelle ne servirait à rien ici. (36) Là même , p ag. ita , n3.
aux tuteurs, d'accuser devant le juge consenti , un tel aveu sauvait la vie royal celuy ou celle qui par telle «/• à un homme , on ne voulait point se feterie de paroles auroit attiré et reprocher de ne l'avoir point sauvée suborné a un mariage l'un de leurs à une personne qui protestait que enfans : et est ceste poursuite de telle l'amour l'avait poussée à recourir à puissance et effect que pendant le l'enlèvement : on se voyait flétrie , cours (Ficelle, elle suspend et arreste chargée de mille soupçons, en danger toutes les procédures que l'on pour- de ne plus trouver un bon parti , et roit faire par devant un officiai et de n'être considérée que comme le» juge d'église pour la validité du ma- restes d'tifl autre après avoir été quelriage. Mais quel fruit avez-vous fa- que temps au pouvoir d'un ravisseur mais rapporté de ceste accusation ? ( 37 ) : et tout cela bien considéré Non autre, sinon que comme vrays tant par la fille que par les parehs> François nous sommes du commen- faisait résoudre à éloigner le supplicement plus forts que les hommes , ce , et il ne fallait pour cela que se mais enfin plus fbibles que femmes, déclarer consentante : l'affaire se ter- Oiacun sur la première pointe de minait donc tout comme celles dont ceste poursuite se remue chaudement, parle Pasquier (38) ; et ainsi les enlèles juges nies me s semblent infinie- vemens étaient une chose trcs-ordiment favoriser ceux qui en font naire : l'ancienne loi devint inutile , plainte. Mais au partir de là , vous il en fallut faire de plus rigoureuses, ne veites jamais que ton en ait fait qui n'eussent aucun égard aux déclaune punition exemplaire, et que pour rations que feraient les filles d'avoir fin de compte celuy-la qui a commis consenti â être enlevées. Il fut trouvé le rapt ne demeure victorieux, et de à propos de punir leur consentement; la justice f et de la famille affligée ; car l'impunité n'est propre qu'à muldemeurant avec le temps en pleine tiplier ces mauvais exemples : les possession de celle qu'il a ravie. De premiers qui réussissent encouragent ma part j'estime, ou que du tout il les suivons, et enfin l'on n'a plus de nefalloit introduire entre nous ceste honte de passer par un chemin que accusation, ou qu'il estoit de besoin plusieurs autres ont tenu , et dont ils de la terminer par la mort de celuy se trouvent bien. Conférez avec ceci quiavoit forfait, h fin qu'en la dis- ce que l'on a dit dans la remarque solution de sa vie , se trouvast aussi de l'article A most a. la fin et dissolution de son mariage. Notre avocat examine la permis- Peat-être n'écrivit-il pas tout ce qu'il sion que donnait l'édit aux pères et pensait , peut-être voulait-il parler mères d'exhereder leurs enfans lésât ceux qui ne se contentent pas de quels auront esté si mal advisez que séduire un jeune cœur , mais qui d'entrer en ce lien de mariage sans l'engagent aussi à se laisser enlever, leur vouloir (39). Il montre que ce S'il a omis par inadvertance cette n'est pas un remède ni une consolapartie de la définition du rapt , et tion , mais une nouvelle calamité que néanmoins il l'ait eu dans l'es- (40) : et il soutient que le véritable prit , sa conclusion ne peut point (3 } Confére% ce dessus ^ (E) Je passer en France pour trop sévère ; l'article Hélène, u>m. VII, pag. 53o.
Car les Français punissent de mort (38) Dans Us cas d'enlèvement on fait bien du
tous ceux qui enlcvent une fille, soit ^"/r^
quelle y consente , SOlt qu'elle n'y Von ^fc,^,' la proie demeure au ravisseur.
Consente pas. Je croîs que cette juris- elle est déclarée de bonne prise. Le pis est qu'il
prudence n'était pas encore établie arrive assez souvent qu'il se fait craindre. On
«... J n ■ $ • I appréhende qu après s être bien diverti avec sa
quand Pasquier écrivait sa Lettre ,Zhress \a quitte, et ne laplant*4àpour
ailX . IV».. I. :•<.-.:• !.. r 7 : ,• 1
de rien. Elle était facilement élu- «ue pour tout* consolation je naj e recours qu'à
A' -î . * \ . , i * • le rendre du tout misérable, par une exheredn-
dee , d n'était point malaisé de faire tion qui. ta lor tnet enlre tnains ? Li mème t
avouer, après coup, qu'on y avait pag. 114.
remède est qu'une ordonnance de La critique que Pasquier a faite est
concile déclare ces mariages du tout au fond un grand éloge de l'édit de
nuls (40« Il allègue l'Ecriture , les Henri H; car puisque ce savant avo-
pères, le droit romain, le droit fran- cat voudrait que l'on eut puni plus
çais sous le roi Charles-le-Chauvc , et se'vèrement la rébellion des enfans
i l dit qu'il ne tJX>uve qu'il y ait eu mineurs , il loue , et il approuve les
depuis concile qui ait ostc ceste belle nouveaux degre's de peine à quoi on
jurisdiction aux pères à l'endroit de l'avait soumise. Et de plus il faut sa-
leurs enfans. Bien sçai-je, continue- voir qu'il déclare que ce qui manque
t-il, « que depuis quelques centaines là-dedans doit émaner de l'autorité
» d'ans , quelques moines rapetas- ecclésiastique , et non pas de la
» seurs de vieilles gloses nous ont royale.
i» insinué ceste barbare et brute opi- Qu'on ne dise pas que cet édit est
» nion , que de droict canon le con- préjudiciable aux personnes dont les
» sentement des pères et meres n'es- pères sont si avares, ou si capricieux,
» toit requis aux mariages de leurs qu'ils ne veulent jamais consentir au
» enfans que par honneur, et non mariage de leurs enfans. Cette objec-
» de nécessité. Ceux-cy firent perpe- tion n'est point raisonnable ; il n'y a
» tuelle profession de célibat. Et à point de loi qui soit commode abso-
» la mienne volonté que tout ainsi lument à tous les particuliers (45) , il
» que ce sage roy de sparte , Agesi- faut donc se contenter que les édits
a laus, estant par quelque sien amy remédient aux plus grands maux. Or
» surpris faisant l'enfant avec ses en- il y a infiniment plus d'enfans qui
» fans , le pria de suspendre son ju- par chaleur et folie de jeunesse se
» gement de ce qu'il avoit veu jus- veulent marier mal à propos , qu'il
» ques à ce qu'il fust pere : aussi que n'y a de pères qui veuillent s'opposer
» tous ces moines ne se fussent em- à des mariages bien assortis- 11 vaut
» peschez d'interposer leur opinion donc mieux que les lois refrènent la
» sur le fait des mariages , puis que liberté des enfans , que si elles dimi-
» leur vœu et reigle les dispensoit nuaient l'autorité paternelle. Outre
» d'estre pères. Cela a fait qu'ils ont qu'après un certain âge l'édit de Hen-
percs
m'étonne qu'il ait oublié de dire que une occasion de faire fortune pour
la permission d'exhéréder n'inspire d'honnêtes gens qui n'ont point de
pas assez de crainte à de jeunes bien. C'est ce que j'ai ouï dire à
amoureux $ car il y a tant de pères quelques Anglais , qui tâchaient de
qui ont pardonné facilement la faute faire l'apologie du privilège de quel-
d'un mariage contracté en dépit ques temples de Londres , où les pré
témoigné par leur testament , que là les mariages les plus clandestins,
l'on se flatte de l'espérance de ren- On a vu par ce moyen, me disait-on,
trer bientôt en grâce. On compte que le patrimoine d'une très-riche
beaucoup sur la force que la nature héritière est fondu dans une famille
a donnée à l'amitié paternelle (43), et qui rampait , et qui a fleuri depuis
l'on sait bien qu'une courte mortifi- glorieusement , et a fait honneur à la
cation expie de grandes fautes auprès patrie. On pourrait justifier par une
d'un père , semblable raison l'impunité des en-
Pro peccato magno pauliun supplicii salis est lèvemens. Mais ce ne sont que de
pain (44). mauvaises apologies ; car il n'y a
(40 Panier , Lettre* , tom. / , pag. , 1 14. p0int de si grands abus qui ne puissent
(4a) La mente. , tout. /, pae. if. î4 °, , , n »• !•
«3) .i O nimiivn poi-n, être commodes a quelque particulier.
Quanta parentes sanguinis vinclo tenes Faut-il pour Cela Se donner garde OC
Natura\ quam te colimus inviti nuoaiiel \0& abolir? Peut-on être véritable-
Seocca, in Hippolyto, aet. ir, »>». 1114. (44)Tcrent., in Amlriâ , qr|. IF,<t. ///, m fini'.
(47) Vorrz , fmn. XJ , pag. 4*»5 , la remarque (E) .h l'article Patin , citation (*).
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ment honnête homme, peut-on avoir avec la demoiselle de Pienne, comme un vrai me'rite , lorsqu on cherche à M. le Laboureur le montre, auon s'enrichir en ôtant aux pères le droit doit être très-certain qu'ils firent que les lois divines et les lois hu- tout le manège dont cet auteur parle} maines leur donnent sur leurs en- et s'ils n'eussent point pousse à la fans? Si l'on compte bien, l'on trou- roue , et prévenu Paul Iv , il n'y a vera que pour un homme de me'rite point d'apparence que ce fin et rusé qui a fait fortune par cette voie , il y pontife eût été si peu le maître de en a vinçt qui n'ont eu que l'art de ses passions. Vous avez vu (47) de se faire aimer par un extérieur et par quelle manière il témoignait sa parties cajoleries qui ont ébloui une jeu- tialité par des brusqueries et par des ne fille ou trop simple , ou mécon- emportemens contre ceux qui n'opitente de la sévérité d une mère , d'un naieut pas selon ses désirs. (Test tuteur, etc. Et il faut bien que l'on au'en laissant à un chacun la liberté ait compris la fausseté des apologies des suffrages , il ne voyait aucun du privilège de ces temples , puis- moyen de parvenir à son but , c'estqu'il n'y a pas long-temps crue les à-dire à l'exécution des projets que
{'azettes nous ont appris que le par- MM. de Guise lui mettaient en tete.
ement d'Angleterre travaillait à le Sans cela il se serait possédé , il au-
casser. rait caché son jeu, et aurait persuadé
(I) La maison de Guise contribua à beaucoup de gens cpi'un zèle de
puissamment aux oppositions de discipline l'obligeait a ne donner
la cour de RomeAtt La présence du point d'attein te aux saints canons,
» duc de Guise à home , et la jalou- lors même qu'il s'agissait d'obliger le
» sie d'autorité qui était entre lui et roi très-chrétien , et de donner à la
» le connétable, donna d'autant plus puissance papale une étendue que
» de lieu de douter qu'il traversait ses prédécesseurs lui avaient donnée
» de sa part cette dispense, que c'é- plus d'une fois. M. Esprit eût trouvé
» tait pour faire un mariage trop en ce cas-là , dans la conduite de ce
» avantageux à la maison de Mont- pape , un exemple de la fausseté des
» morenci pour les intérêts de la vertus humaines. m sienne* Lui et le cardinal son frère
» avaient une étroite alliance avec le (fy) Dans la remarque (B). » pape Paul IV et toute la maison
» des Caraffesj ils avaient été les PIGHIUS ( Albert) , né à
>» principaux auteurs de la rupture Campen dans l'Over-Issel , est
» de la trêve avec l'Espagne en leur cnmntA narmi 1m hahilpc hrtm
» faveur, et le connétable y avait ré- comPte P*rml |f8 .habjieS ,h?m~
» sisté. C'est pourquoi il y avait ap- mes au XV 1 . siècle; Moreri en
m parence qu'ils faisaient agir le pa- a parlé amplement, niais il n'a
» pe , et que si d'eux-mêmes ils ne point observé une erreur gros-
» fui avaient proposé de demander v d L is Guicciardin (A)
» Diane de France pour quelqu'un 9. , . ,
» de ses neveux , qufts lui firent es- qai va être censurée , ni la lai-
u pérer de la pouvoir obtenir par le peur effroyable , et la mauvaise
» moyen des difficultés cru'il ferait à prononciation d'Albert Pighius
» la dispense, et qu'ils lui firent goû- ,fi) L . ^ d commission
» ter l'appui que ses parens en rece-^, , Zr r, . * , ,
» vraientfAinsiilsn'eusscnt pas seule- de M. Moreri sont assez conside-
» ment rompu un mariage de grande rables (G). Bèze a dit que Pighius
» importance à la maison de Mont- fit un Jivre contre Calvin , pour
» morenci, mais ils en auraient fait *t mu au cardinalat m,
» valoir un autre avec une maison f v**v
» très-noble, mais inégale en biens et D autres attiraient que la lecture
v en grandeur (46). » Les Guises des ouvrages de Calvin donna
trouvaient tant d'utilités dans le di\erses atteintes à l'orthodoxie
mariage de François de Montmorenci dg (£) gur ,e mérite deg
r/(4^e ^Trear,AdditiOT,'kC"'le1o"'eom' œuvres et sur la justification du
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pécheur. D'autres prétendent que tre les pélagiens, etc. (d). Je
Pighius examinait les ouvrages rapporterai quelques remarques
de Calvin avec une telle passion qui ont été faites contre Jean
de les réfuter , qu'à force- de fuir Gerhard , et qui contiennent des
les doctrines de cet adversaire , particularités assez propres à cet
il se jetait dans une autre extré- article (F), et je n'oublierai point
mité. Ils disent qu'il suivit les de remarquer que Pighius est
traces des pélagiens , et que c'est accusé de plagiat (G) , et que
ce qui a oblige le cardinal Bona ceux qui ont écrit contre lui (e)
d'avertir qu'il faut manier avec demeurent d'accord qu'il avait
précaution les œuvres de Pighius de l'éloquence et de 1 esprit , et
(a). Son traitédu Franc Arbitre, toutes les qualités d'un bon so~
contre Calvin , et celui du Péché phiste , ou d'un très-bon avocat
originel, ont été mfs par Tin— des mauvaises causes ; qu'il savait
quisition d'Espagne dans la liste donner un tour odieux aux doc-
des ouvrages défendus. Possevin trines de ses adversaires, et bien
a donné avis à ses lecteurs que déclamer dans les endroits où il
cet homme-là , dans les matières pouvait exciter contre eux l'indi-
du péché originel et de la grâ- gnation du lecteur, parle moyen
ce , a des sentimens qui déplai— de certains principes qui se font
sent aux théologiens, parce qu'il goûter aisément aux peuples ;
semble s'être éloigné ae la doc- qu'il savait cacher les mauvais
trine de saint Augustin, approu- endroits de sa cause, y faire le
vée par l'église (b)- Le janséniste fier, et recourir à certains déran-
qui a publié quelques lettres du gemens qui faisaient perdre de
prince de Conti s'est, exprimé vue le point de la difficulté;
bien plus fortement. Il a dit qu'en général il savait traiter
que Pighius ne peut êtie regardé les matières avec beaucoup de
(c) que comme un pitoyable théo- méthode. Il ne manqua pas d'in-
logien , puisque c'est un homme sérer dans une préface ce que
à qui la théologie de saint Ait"' ses antagonistes avouaient tou-
gustin a été suspecte; un homme chant ses beaux dons (f).
qui conseille à ceux qui voudront '„ . . .
* . _ • j • j W Nous verrons la suite de ce passage
apprendre la Vraie doctrine OU dans la remarque (G ; , vers la fin.
libre arbitre, de lire plutôt les («> Calvin , Bucer, etc.
autres ouvrages de saint Augus- , </> Cochl*u_V in Ac!is? Scrj?5is
o ,._ . © Luthcri, ad ann. i5£2 , sub fin.y folio
tin , que ceux qu il a écrit con- m. 322.
(a) Alberlus Pighius ita presse pelagia- (A) Une erreur grossière de Louis
norum sectabatur vestigia ut opéra ejus Guicctardtn. J Apres avoir dit qu AI-
eautè legenda meritb censuerit cardinalis bert Pighius , grand théologien et
Bona, Narratio Chronol. Causa Michaëlis grand mathématicien, comblé d'hon-
ï*)2. tom* 11 . Oner. Baji , edit. neurs et de richesses par les papes
rf?33 V°yeZ lU remarq' ( } ' Citat' (32) Hadrien Vi , Clément VII et Paul III,
*£ A» « • 4 quitta Tltalie, retourna en son pays ,
*) Po.sevm m Apparat" ^ mourut lorieusemellt au* bout
(c) Voirez, à la fin de* Lettres du pr.ncc d/quel *nm5 on a:Q|lte „e
de Conti au pere Deschamps, imprimées ' " " <»««wo , J , J ,
Van 1689, le traité nui a pour titti: Saint plusieurs auteurs n ont pas laisse
Augustin justiGé de Calvinisme, pag. 181 , d assurer qu il mourut I an i53o,a
Boulogne, par la chute d?un pont. On
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observe que Paul Jovc est le premier vainc Guicciardin d'une nouvelle qui a conte ce mensonge et que Su- bévue; car il accuse Paul Jove d'anus et quelque» autres l'ont copié voir accusé Pighius de luthérlnisme
P««L îa^ei, ^^""^S^ , P»»que ce char-
, , JOi/j}ts » *ccw/i treux copie fidèlement Paul Jove (Â\
sunt postmodum frajer Laurentius et qu'il dit de plus en un aXe en'
Sunus et alu andam scnptorm , droit que Pighius ne mourut ou'en
7m /ïo/i institutd pnàs collatione. l'année i543 I'aî«„»l V ^
^eMU ult/consMU KLïïE g U ^dJ±
fia ( digni sane hoc nomme oui re- 1*» ,,,-,.'0/»^,,., i - rignius
«bo. seseperpetub ,-Jerunt : Paulus Hiérarchie ) JZX^T L™
, vtScslTno sexto, yilbertum Dei maximi numen eriouit Hn»n„;~
W mufio tempore «nn? emm fn celeberri^Jompf ZZZ
sciUcet Chnsti i53o. etinivsd Caroli , jumpa , quum
gfe. Oh* ,536, etinipsd Caroli ^^ToZTo C'fi
imtd portos ru,ndBononiœ mortuum sarvm turiœ ponde- comiisset AL pcrhibcl (1). Voilà une censure bien hertn. i;annS„. „, c7ru'?*«> placée ! Guicciardin condamne aigre- ndZ oS^^^^ZT^ ™ ment ceux qui adoptent les relations ?nsiuuuFP^! mè^2 ^ "?
ES ™ w' il îfr'ïï^' df Je; Ade wrdotiis a Clémente, et Paulo lihaut en bas, et il fait lui-même très- beraliter konestatus (6. Hosp"nien
* *Z*rec^ il art/aUtGi d°nt 2 lf ^Pondant à ceux qui Sraie^n^f! âme Car s il eût voulu prendre la Ugé contre la doctrine de Zuinde de
ine de consulter Paul Jove et frère ce que l'auteur périt de mort vio?en te
ureul . Surius, il eût vu qu'ils ne emploie entre Autres raisons™ î de'
sent point que Pighius perdit la la récrimination. Il nomm^quelques
■ 1 an i53o. Il faut donc qu'il ait personnes zélées pour le panlme au
copie aveuglement quelques écri- avaient fini leurs Urs traX^meut
vains qui attribuaient cette fausseté II met Pighius de ce nomnTîa™ De
P,.Tw< VUtT% rCOnSVltë PiSllio sciant, dit il ( 7 )
Paul Jove a 1 endroit que Guicciar- fuisse iUun\ in tumuhu ' 11 ^ in
dm cite, et je n'y ai rien trouvé qu Jmagn4 hominumfrenueZTuntcu^
1 endroit ou il fait la description du nalibus propter operam suam in caùcouronnement de Charles-Ouint. et *À i.*L j A am tn cau
dise vie
o- •ourg
«ùkûF , minW ^ >ro ^ T-TT û «ospmien.
încHto (1). Un homme qui ( ] ■ laideur effroyable et la marqne que la chute de ce pont fit maUi"alse prononciation de Pighius.]
S lus de bruit que de mal , et qui ne it pas que Pighius , le seul qu'il Liitheranitmi insuper , etti injurtissimè
nomme de ceux qui tombèrent v fut %umJns.i'»u^ • cum («t dirimus) à
tue déclare assez nettement que ce ^«.«oIk, hostisetantagonist*. Ludor.Guic docteur en réchappa. Notez qu'il le c,anL » D"criPt. BelgU , pag. ^7. nomme Eutheromastix , ce qui con- l5'|j SuriBS ' Comm{nUr- . % of
(1) Lndovicnt Guiccurdinu» , in Descriptione (5) Idem. , ibid., pag. 4gt , ad ann. i5A3 Be^ii Pcwmcitnun , wy. m. ,3?. (6) Joritu 4 i/i Elogiis , cap. CV , pag. a46
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Paul Jove prétend que la nature se du huitième ciel (11). III- Cette auioua de Pighius avec quelque sorte tre expression , il écrtvit,en\5S&, une d'impudence ; elle lui couvrit d'un Apologie du concile général que le visage affreux le savoir illustre et l'é- pape Paul troisième avait publiée , loquence chrétienne qu'elle lui don- est absurde ; car ce pape ne publia na. Magna herclè naturœ illudentis point une apologie du concile , mais inverecundia, excellente™ doctrinam une bulle pour la célébration d un cum illustri eloquentiâ sonjunctam cofteile. IV. Cette apologie de Pighius
tant t m siioeriu x-tgiuu . — » ^ Vr—
mus /„ disserendo quitus Scythi- que Pighius reçut ces deux gratitica-
co morè contusu»et enormis , et aspe- fions l'an i535 , (12), trois ans avant ro eutture vox educta , et graviter re- la publication de l'Apologie. V. Dire soSantis nasi tumultus , totamferè qu'il mourut à Utrecht le ai décemsapientiœ gloriam deformabant (8). bre 1 543 n'est pas bien traduire Va- (C) Les péchés de commission de 1ère André qui a dit obiit, vu. /la- M, de Moréri sont assez considéra- Und. Januarii , anni ineuntis c\o^ fc> bles] I. Je ne décide point sur la xliii* Ce Latin veut dire que Pighius question si le père de Pighius était décéda le 16 de décembre i543 gentilhomme ; mais j'ose bien assurer Valère André ne se trompe point , et que M. Moréri prend l'affirmative un ainsi M. de Sponde a fait une faute peu témérairement. Le mot patri- lorsqu'il a dit que Pighius et Eckius dus sur quoi il se fonde est équivo- moururent l'an i543 , dans l'espace que \ il signifie ordinairement, quand d'un mois. Il met la mort d'Eckius au on s'en sert pour les familles moder- i0 de février (i3). Swert met celle de nés un homme dont les ancêtres ont Pighius au 29 de décembre i543 eu les charges de sénateur, ou de (tj), en quoi Bullart le copie (i5). bourguemestre,etc.Les familles patri- \U se trompent ; car une lettre du ciennes dans les villes impériales et cardinal Sadolct, datée du 17 de juin en quelques autres endroits, sont 1 54 3, fait mention de la mort de Piquelquefois nobles , mais qu'elles le ghius (16). Voyez la remarque (F) soient ou non, on les nomme patri- (D). Bèze a dit aue Pighius fit un ciennes pourvu qu'elles aient possé- iivre contre Calvin pour être promu dé de père en fils les magistratures au cardinalat.'] Les gens de bien , pendant quelque temps. Voilà peut- ajoute Bèze, méprisèrent cet ouvrage être en q*oi consistait toute la gen- de Pighius**, et Satan trompa l'auteur. tilhommerie du père de Py ghius (9). Je Voilà quelle fut sa récompense. Ado'ienore pas que Pighius possédait plusieurs belles seigneuries (10), et quW (11) Les paroi» de Valère André Bibboth.
Sieui a uexita © v ' 7 Jï-_ BcIk c. , pas. 3ck que Moren a cru traduire, sont :
dinairement c'est une marque d ex- ™^lA\vÙLn** de œotu ocuvi orbi, detraction noble i mais comme ce n en
pravantem.
est pas Une preuve démonstrative , je („) Valer. Andréas , ibidem.
ne prononcerai rien positivement. 11 « Leclerc rapporte que dans l'Eloge de Pi-
«i^ Ruffit d'avoir remarqué le Sens ghius, imprime en i 54 3, on lu pour date de sa
me SUliH urt»wu *^ • ji morl : ad iiuarlwn calrndas januarii m mgresru
ambigu du mot qui a Servi d Ongl- anfj. v £ XLI1I, ce. qui est le *9 décembre,
nal à M Moréri. 11. C'est Une exprès- Mais Leclerc ne conçoit pas comment on a pu dire
sion condamnable que de dire, Marc in ingressuanni 1543, puisqu'aUm JWe com-
Siou tuuuaiuu» n mcnrait à Tnaues. Leclerc aurait du remarquer
de Bénévent avait corrompu les sen- MM> celle d** de a9 décembre est détruite
timens <f Alphonse touchant la situa- ^T ^ lettre &t j. Vorstius de Lombéca , mention-
tion du huitième cercle. Il y a là deux née parBayle dans sa remarque (B).
\ i il folUit A\r>* rfiii» re lier- (> *) Spondanus , Ann. eccle.i. , ad ann. i543,
bévues; car il fallait dire que ce per ^JJ m. , na copié cela de Surins, sonnage avait corrompu 1 hjkpothese excepl,> Uiolr delà mort déchius , que Suriut d'Alphonse touchant le mouvement ne marque point.
^ f./_\ Cn...i A
(i4) Swert., Atb. Belg., pae. n5.
(8) Jovius, in Elogiis , cap. CV , pag. ^5. (,5) Bullart, Académie des Sciences, lom. It,
ir.\ Jtbertus Pighius Campensis Transisalanus pag. i4- J?ricio sa^uinî natu, Valer. Andréas , Bi- (16) Fore» la page 686 des Lettre, de Sadolct, r 'u Bjff nflJf î8. édition de Ljon , i55&.
^r^Stow- (*>• - «- dt c*lïin ' **
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venus Albtrtum Pighium Campen- tatur, sententiam suant se è lecttone sem, sophistam illius cetatis Jacilè Scripturarum hausisse : O Cal vin uni pnnctpcm , h quo etiarn fuerat pro yd adversariorum testimonio beaantagonistd delectus , ex quo videli- tuml cujus scripta tantitm cum Sacet reportatd insigni viclorid , gale- Cris Scripturis, consensum rétine nt , mm mox , à ponlijice consequeretur. si quod pontificius doctor celeberri- At ille hoc suo labore frustmtus , id mus Jatetur se ex Sacrae Scriptur» unum assequutus est quod tnerentur lectione habnisse , id alii pontificii vtritatis hosies , nempè ut et doctis Uctioni librorum Calvini tribu ant. sanisque hominibusfœteret , et ab ip- Profecto nisi scbolasticorum sentenso Satand deciperetur (17). tia cum manifeslis scripturis pugnas-
(E). La lecture des ouvrages de set , nunquam illam deseruisset Pi- Calvin donna diverses atteintes a ghius (ao). Joignons un ministre l'orthodoxie de Pighius.] Théophile français à ces deux Anglais : « Le car- Raynaud ayant posé qu'il y a des hé- >, cl in al Roffensis, et Pighius, qui rétiques qu'on ne saurait lire sans » écrivirent aussi contre Luther, quelque danger lorsqu'on n'a pas une » prirent le parti de la grâce ; et mêérudition profonde $ mais qu il y en » me le dernier soutint que nous a d'autres qui débitent si grossière* » n'étions point justifiés par aucune inent leurs erreurs , qu'on n a rien à » justice inhérente qui fut au-decraindre lors même qu'on n'est pas » dans de nous : mais il tut violerafort docte ; cet auteur, dis-je, ayant » ment repoussé par le (*) doyen de pote une fois ce fondement, met en » l'université de Louvain, qui lui jeu Luther et Calvin. 11 met celui-ci » reprocha qu'il avait abandonné lâdans cette première classe des héré- » cbement la doctrine qu'ils avaient tiques, et celui-là dans la seconde, et » reçue ensemble dans l'école d'A- Pighius pour un exemple parlant. » drîen VI. Et qu'il s'était laissé Qud ratio ne Lutherus , qui ubique » corrompre enlisant l'Institution de stercora , etcœnum crepat , suamque » Calvin (21). » J'ai parcouru tout à animi impotentiam ubique prodit, mi l'heure le traité de Hde et Justificanorem iegentis peritiam exposcit , tione , qui est la deuxième des neuf quant Caïvinus, cujus in scribendo controverses que Pighius fit imnrivafrilies , etiam mediocriter doctis mer à Cologne, l'an k>4î, sous le titre fraudi esse queat , ut in Alberto Pi- de Controversiarum prœcipuarum in ghio est deprehensum , quem constat Comitiis ratisbonensibus tractatarum, ex lectione librorum Calvini impac- et quibus nunc potissimùm exagitatw tum non raro esse in scopulos ; tametsi Christi Jides et religiOj diligens et homo erat non ineruditus , quod édita tuculenta explicatio , et l'y ai trouvé ab eo volumina testatum Jaciunt (18). des choses qui ne me permettent Das Uo protestant anglais assure que Pi- de comprendre que 1 on ait pu dire ftbius est tout-à-fait orthodoxe dans que son sentiment sur la justification Particle de la justification (19). Un est entièrement semblable à celui des autre protestant du même pays ob- protestans. 11 emploie toutes ses forserve nue les papistes accusent Pi- ces à les réfuter , et il dit en propres ghius de s'être glté à la lecture de termes que les bonnes oeuvres sont ce Calvin : mais que Pighius a soutenu à quoi Dieu prend garde principaleuu'il n avait puisé sa doctrine que ment en justifiant et sauvant les (Uns l'Écriture Sainte. Dicunt ponti- hommes. Ad amorem nostrum atque ficii Pighium , alioqui catholicum opéra prœcipuum a Deo et majorent doctorem , seductum ex lectione li- quam fidei respeclum haberi in dobrorum Calvini. At Pighius, ipse tes- nando nobis justificationis et salutis
«le par personne antre que Bère. Le titre n'en est gratUim. C'est le sommaire qu'il a donaé par aucun auteur. Leclerc observe que le mis en marge au feuillet Oi verso , et
témoignage du seul Bèxe n'est d'aucune autorité. . . -, . ~ . . r , ...
i î» j r/o (20) Episc. Carlcton. , Con»cn«. ecties cathol.,
(i:ï Beia , m ViU Calvini , ad ann. i543. contri Tridcntin. , cap. Il f, apud Pope Blount ,
(18) Theophil. Raynauldus , de malis ac bonis ibidtm num. 453, /><*#• m- 363.
(iq) Mortonu» , Antidot. contra mérita , cap. y II, sect. /, apud Pope Blount, Cens, aulhor.,
r«f. 418. in-ta.
(*) Tapperus.
Basiiagc , Histoire de la Religion de» Egli- » réforutées, tom. 77, pag. 3g , édition de ibp*» ,
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il a mis au feuillet suivant celui-ci : mens de l'église , et avec uue très-
Opera nostra coram Deo esse meri- grande présence d'esprit, le 36 de dé-
toria. J'ai vérifié que la doctrine du cembre i5 \i , dans une maison ma-
texte s'accorde parfaitement avec le gnifique qu'il possédait à Utrecht.
sommaire de la marge. Nous verrons ultrajecti in œdibus claustralibus ,
ci-dessous (aa) que Calvin et les jan- quas m immunitate collegiatœ Eccle-
sénistes l'accusent d'être un vrai pé- siœ Diui JoJiannis magnifiées possi-
lagicn. débat (a5). Cette date du jour et de
(F) Je rapporterai quelques remar- l'an est contenue dans la lettre que
ques qui ont été faites contre Jean Jean Vorstius de Lombéca , doyen de
Gérhard, et qui contiennent des par- la cathédrale d'Utreclit, et l'un des
tieularités assez propres a cet article S\ exécuteurs du testament d'Albert Pi-
JL'autcur de ces remarques était d'U- ghius, écrivit le 29 de décembre i54a,
trecht , et avocat de profession , et se à Gérard Hamont, prieur de la Char-
nommait Gisberlus Lanpius à Wa- treuse de Cologne. On donne un
veren. Il les envoya à Nihusius , cjui extrait de cette lettre. J'y trouve une
les inséra dans son Uypodigma , im- particularité considérable. C'est que
primé Tan 1648. Elles sont une criti- Pighius se sentant piqué au vif par un
que piauante d'un passage de Jean ouvrage de Bucer , en fut si ému.que,
Gérhard , professeur en théologie à nonobstant sa maladie , il travailla
lè'ne. Le passage est au tome V des tous les jours à sa justification , sans
Lieux Communs de ce professeur, à la que les remontrances de personne
section XIV, où l'on réfute la XIVe. gagnassent sur lui qu'il eût plus d'é-
marquc que Bellarmin a donnée de gard au mauvais état de sa santé. 11
la vraie église , savoir que ceux qui ne voulut jamais interrompre la
la combattent meurent misérable- composition de sa réponse à ce livre
ment. Jean Gérhard rétorque cela de Bucer, et cela fut cause qu'il
contre Bellarmin, et parle de la mort mourut plustôt. L'ouvrage demeura
infortunée des persécuteurs de lare- imparfait, et fut imprimé pourtant
ligion protestante, et met Pighius en (20). Voici les termes de la lettre du
ce rang-là. Eodem anno CHH1ST1 doyen (a8) : Hoc adjiciam , prœfatum
cId lo xliii, dit- il , mortuus est Al- prœpositum , D. Pighium , libello bertus Pighius , papatûs defensor quodam , nomine Buceri emisso , quo
non postremus ; de quo scribunt , eum acriùs punxit, ita, durante sud
fuisse illum in tumultu oppressum, cegriludine, fuisse commotum, ut
in magnâ hominum frequentiâf una nullâ persuasione induci potuerit , ut
eum pecunid, quant a papd, et car- aliquâsuœ valeludinis habitd ratione,
dinalibus pmpler opérant suam, in Apologiam quandam responsivam.
causd ponlijicid defendendâ colla- eaere , et indies scriberef foluerit
tain, acceperat. Le critique prouve omittere. Quant quidem, inchoatam
par les paroles de Paul Jove dont je tantùm , morte prœventus , reliquil ,
me suis servi (a3), que cette chute quœ certè indubitata fuit causa ce-
d'un pont appartient à l'an i53o , et lerioris ejus decessûs. Eandem Apo-
qu'elle ne fit point périr Albert Pi- logiam, sic inchoatam, curabo visita-
ghius. On ajoute que la libéralité du ri, ac deindè typis excudi. Sur ce que
pape envers lui est postérieure à l'an Gérhard débite que les cardinaux
i53o , de sorte qu'au pis aller il n'au- donnèrent bien de l'argent à Pighius,
rait pas pu être écrasé sous les ruines on répond qu'il y a beaucoup d'ap-
de ce pont avec son argent, comme le parence qu'ils ne lui marquèrent
suppose le théologien d'Iëne. On fait qu'en belles paroles leur estime et
voir après cela qu'Albert Pighius, leur bienveillance. On cite deux
prœpositus et archidiaconufi eccle- lettres , l'une du cardinal Sadolel ,
siœ Divi Jokannis , liber dominus in écrite l'an i539, et l'autre du cardi-
Midrecht, Wilnes, Cudclsteert,Ze- M) Gisb,rtu. Lappm* i w.vercn, apudKi-
vennoven , Jamen ; dominus in Ach- husium, in Hypodigmate , pag. 339, 340.
tienhoven , Blochlant , Nurthoorn ibidem,
MJi mourut bien muni de, sacre- ^^f^'^.' " *~ ' "
(aa) Dans la remarque (G), à lafn. Aptid Nihuùam , m Hypodigmate , p«g
(»3) Fojret. la remarque (A). 340,
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nal Marcel Cervin, écrite de Rome le lion de CaKin , et il s'en servit sans an d'octobre i54*. Sadolet assure reconnaître d'où il l'avait prise. Cal- Albert Pighius qu'il le recommande- vin le blâme d'en avoir usé de la ra au pape et aux cardinaux. Cervin sorte , et ne comprend pas le fondepromet de représenter au pape les ment d'une si grande familiarité. 11 services et les besoins de Pighius , et n'en trouve point d'autre que le droit proteste que s'il pouvait lui fournir de prescription , vu qu'il y avait de quoi satisfaire ses créanciers, il le long-temps que Pighius exerçait cette ferait de bon cceur : Quantum vero pillerie. Miror qud jronte au s us niant { ad œs alienum tuum , si ejus juerit , nulld met mentionc factd , d'issolvendi facultas in med potestate tant familiariter sumere de meo tibro, esset posita, non laborares. Et ta- quod in suum transcriberet. Neque men , quamvis S. S. D. N. multis enim quo jure id faciat , video : nisi magnisque hoc tempore impensis si- fofiè prœscriptionem oblendat , quia MU gravelur , non deero, tua mérita siefacere p ride m solitus sit. iVam in at que nécessitâtes commemorare , et magno illo libro , quem adversùs nosjuvare rem tuam familiarem, quan- tram confessionem edidit, intégras tùm potero (28). "Enfin on remarque sœpè ex institutione med paginas , que Pighius s'était appauvri dans la ubi uisum est, infercit, ac suo comnoursuite de plusieurs procès , dont modo sic adaptât , quasi aliundè non le principal fut celui qu'il soutint sumpsisset. retint nunc scire quo juvigoureusemeut contre 1 empereur et re aut titulo mea sic pro suis usurpet. contre la cour de la province , qui Si qua magna esset inter nos necessilui contestaient la haute juridiction tudo, ego nanc conjidentiam anneitiœ de la prévôté de Saint- Jean. non difficulter concédèrent. Sed nunc Quand on suit de près toutes ses huic veniœ non est locus. An quia démarches, on ne peut s'empêcher hostis sum, se jus direptionis in om~ de dire que c'était un homme qui nia mea habere putat? At hoc prœdœ s'intriguait, et un assea grand ja- genus nullo , nec jure, nec more, ciendaire (*). Je me sers de ce vieux defendi potest. Unus ergo prœtextus mot, qui me paraît expressif, et que restât, homini docto potuisse non mij'ai trouvé dans de bons auteurs qui nùs ventre in mentem quœ dixeram , vivaient au commencement du XVIIe quam mihi prius vénérant. Sed lectosiècle (39). Je voudrais qu'on l'eût res obsecro , si tant ù m habeant otii, conservé, et je m'étonne qu'il ne soit ul caput primum libri Pighiani cum
Sas dans Nicot, ni dans Monet , ni primo Institutions meœ capite conans Furetière. Mais il y a plusieurs feront. Nihil dico : nisi quod non sine autres mots aussi notables que celui- risu ac stontacho perspùient nimi* là qu'ils n'ont point connus. perditamhominis impudentiam. Quod (G) Pighius est accusé de plagiaQ. « uitejiùs pergere Ubeat, percunxint C'est Calvin qui l'en accuse. Les listes de justijicatione tractât in aUero qu'on a vues jusqu'ici des plagiaires ULo °pere, et ad sextum Institutions n'en disent rien. Pighius commença meœ caPut exigant : mirum si bilem son livre du Franc Arbitre par laliai- contmei-e queant. Neque enim clanton de la connaissance de Dieu et de culu™ faratur aut carptim . neque la connaissance de l'homme. 11 avait arujicio tegere ita studet suas rapitrouvé cette méthode dans l'institu- nas ut amul se natum videatur ,
quod apud me legit , sed ita palam
(>8) Ibidem, po£. 34a, 343. me ad verbum récitât, ut videatur
f) Ce mot vient de ViuYieofacenda , d'ob/a- paginas ipsas totas pigritia us suisse,
crnJaro . autre mot italien qui répond au Iran- V » J -, »• * » „ r>-
ça., fiudendaire. De la vient qu'encore que ce %UO descnbendl laborem fugevet. Si
mot ne te trouve ni dans Nicot, ni Jans Monet, Jateretur authorem , eum dlcerem
ni dan» Fnretière , on trouve pourtant /«uWe mutuari : nunc quid catisati potest ,
dansOud.n plus nouveau que l« deux premier: - minus plagiants palhm VOcetUf
facienda. dans le Dictionnaire espagnol-français .... r n r
et italien, imprimé in-^o., « Genève, 1671. Du (3o) ? VOUS Voyez qtl On 1 aCCUSe d a-
reate, le mot même de faciendaire se trouve dans voir volé mot M mot des pages entiè-
Pasquier, Ur. 6, chap. 13 de ses Recherches. res Je l'institution de Calvin , pour
RtM. CUIT. *
(59)3/. Dn Ple»MS Mornai s'en sert qwslqiir- (3o) Calvin., Respou». contra Pigbinm,de Libero
fou. Arbitrio , pag. 1^0 Opuscul. Theolog.
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les coudre à son ouvrage, sans cacher giennes sur cette matière ; qui parle ou sans déguiser son vol. C'est une contre la prédestination divine et consécurité étonnante • mais on ajoute tre la grâce efficace et gratuite d'une
§our l'excuser , qu'il se contentait manière fort indiscrète et fort ignoe plaire à ceux oui ne consultaient ranle , pour ne rien dire de plus , jamais les écrits de l'autre parti , et quoiqu'il reconnaisse que c'est l'opiqui recevaient pour bon tout ce qui nion de saint Augustin ; un homme se publiait contre la secte protestan- qui prend pour règle de la foi les te : Mirabitur quicunque leget, undè écrits d'un dcmi-pélagien , tel quétantus homini stupor : qui nihil veri- tait Gennade de Marseille , et la contus sit, in ipso statim vestigio depre- fession de foi de Pélaçe pour un ouhendi. Ego verb dum omnia bene re- vrage de saint Augustin. Enfin , puto , habeo quod pro kominis ex'cu- après avoir si maltraité sa doctrine , satione dicam : eum securitate m/xgis il n'épargne pas sa personne , le vou- Quàm socordiâ, idfecisse. Satis enim lant faire passer pour un chicaneur : habuit, si modo us placeret , qui non déclinât , ftieit , dissimulât ; aliquid minori religione a nostris abstinent , quaerit quod cavilletur; pour un quàm facuitate omnia laudant ac écrivain dangereux dans ta matière mirantur , quœ nos quovis modo ira- du libre arbitre , et qui le combat pugnant (3i). Notez que Calvin ne avec dessein; studio iniquissimus lireconnaît pas que ses ouvrages aient bero arbitrio : lui donnant le moins communiqué à Pighius quelàue por- qu'il peut , lui otant toutes ses forces, tion d'orthodoxie , et qu'il le traite usant de dissimulation et d'artifices de pélagicn. Hoc totum non modo pour V abaisser et l'affaiblir. L'auteur PeL agii scholam redolet , sed mera janséniste conclut (3n) :« Qu'il ne faut est pelagianœ impietatis magnd ex » pas s'étonner après cela que la fa-
parte pivfessio (3a) Quod au- » culté entière de Louvain , dans sa
tem toties cum pelagianis nihil se » célèbre censure de 1587, traite
habere commune jactat , nescio quos » Pighius de fauteur et de collègue hic pelagianos comminiscatur. Ne- j. des demi-pélagiens ; que la faculté que enim tantum cum iis , auos de- » de Douai, dans la sienne, le mette scribit Augustinus , multa habet si- » au rang des disciples de Fauste de
milia , sed eorum quibusdam multo >» Riez ; que le savant Es tins
est deterior (33). Ergà , ut » en ait parlé à peu près de même
aliquando claudqtur hic liber, frus- » que le docteur Jean Molanus dise tra , aut se à Pelaçio disjungere co- » qu'il est blâmé par les plus habiles natur Pighius, cujus societate eum » théologiens d'avoir abandonné la teneri implicitum tant apertè démon- » doctrine de saint Augustin, qui stravimus ; aut nos Manichœo, aliis- » est cellb oe l'église , dans la ma^ que kœreticis adjungere, à quibus » tière du péché originel , de la prénon minus dissidemus, quàm ipse ab j> destination, et de la grâce du me, orthodaxo ecclesiœ sensu (34). » diateur : à quoi Aubert le Mire
Le janséniste , dont j'ai rapporté » souscrit. »
Quelques paroles (35), le traite aussi . . . „ . . .
e pélagien. C'est un homme , dit-il ^J?" gWUn J , (36) , qui nya eu garde de comprendre
la doctrine de saint Augustin , ni PYGMALION , roi de Cypre > celle de l'église, touchant la grâce et vivait avant la guerre de Troie , le libre arbitre, n'ayant pas bien s{ QWS eQ croy0ns ceux qui di_ connu la comuption de La nature, m c x * Tkg'.rr
le péché originel , qui est la clef de sent <IU ll fu.1 perede Metharme, cette doctrine; un homme qui est plein femme de Cinyras, dont elle eut en effet d'erreurs tout-à-fait péla- Adonis (a); car Cinyras régnait
(30 rjem, ibidem., Pag. 163 , 164. en Cypre lorsque les Grecs fai-
^SziSSzi^t 2:3L saient la suerre aux Tr°yens
ffllïfà'l^ttStâ?' " W Apollodor., lib III, pag. m. a3p.
<3f>)Saio» Àu8u»tin justifié de CalTÎnirae , (*> v<Kfe*, tom. V , pag. 202, la re~. pag. ito. marque (B), de l'article Cikyra*-
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Quelques-uns assurent que Pyg- na , et il en fut exaucé selon le mal ion succéda à son père Delus vœu de son cœur. Il ne fut pas (c) , et qu'il était Phénicien de plutôt retourné chez lui , que nation (d). Un prêtre qui avait renouvelant ses caresses à cette mangé de la chair d'une victime fille d'ivoire , il éprouva que peu immolée, et qui en avait fait à peu elle y devenait sensible , et manger à sa femme, fut puni de qu'enfin ce fut une fille vivante la peine du précipice lui et son qui vit aussitôt son amant entre épouse (e) , par les ordres de ce ses bras que la lumière du jour, prince , qui d'ailleurs ne se mon- Au bout de neuf mois , elle actra pas fort dévot , puisqu'il ai- coucha d'un garçon que l'on ma criminellement une statue nomma Paphus , et qui fut père de Vénus (A) , et qu'il la faisait de ce Cinyras qui sans le savoir mettre dans son lit pour conten- eut affaire avec sa fille , et en eut ter sa brutalité. Selon Ovide , le bel Adonis (/) , comme je l'ai qui ne le fait point roi de Cypre dit ailleurs (g). Quelques-uns (B) , il fut si scandalisé de voir confondent ce Pygmalion avec dans cette île la prostitution de celui dont je vais parler (D).
quelques femmes, et il fut d'ail- (/) Tiré d'Ovide , au livre Xt , (et non leurs si rebuté des défauts qui pas III*.,comme dans ChzrUs Etienne, et . »•! dans Llovd ) des Métamorphoses , chap.
sont naturels au sexte, quil se vm,»ers.il$,etseq. -
Consacra au célibat (C); mais il (g) Dans les articles Cinyras et Myrrha.
fit une statue d'ivoire dont il de- t0Hl- v et x
vint si amoureux, qu'il employait (A) *} ?jma ™^u?%?} une j» 11 a i statue de Kenus.] Clément trAlexan-
aupres d elle tous les moyens dHc allègue cela pour faire voir aux dont on se sert pour gagner le Païens la vanité des idoles. O Kw^ioç, ccear des filles. Il la caressait, il ô nvyp&xim î*«*Voç, ixt^Arrhou la louait, il lui faisait des pré- ^Jy^*****i*y**f**rrf™»>
., , , « Kttt yvuit, »». mctfAi o K</?rp»oç ta» con-
sens , il la chargeait de bijoux. ^ ^ „^xmi ^ dy^w. **i
11 passait beaucoup plus avant, toi/to $<xoç*<<pctvoç îç*opt*. Pygmalion
il la patinait , il la baisait et il Ute Cyprius eburneam amauit sta-
COUchait avec elle. La grande tuam : erat ea simulaehrum Teneris,
fête de Vénus étant venue il se et?rat nudlim' M^rfi^rdCy: iere ae venus eiani venue , u »e ^nM<J f et c0u Cum imagine : quod qui-
Srosterna devant l'autel de cette dem Philostephanus'testatur(i). Aréesse ; et il la supplia d'une voix nobe a fait un pareil usage de cette
tremblante de lui donner une avc.n/tu^e: P^docent :( Dii; [«'P*™*
" se tna ( simulacra ) m quibus spretos
temme qui ressemblât a la statue seuitionein aliqud signifie are non
qu'il aimait. Son intention fut curant. Philos tephanus in Cypriacis
de demander que cette Statue de- auctor est , Pygmaleonem regem Cy-
vînt sa femme; mais il n'osa si- pri simulachrum rene^a^ja**-
. n , titatis apud Cyprtos et religioms na
gnifier sa pensée. Venus la devi- hebatur anliquœ , adamdsse utfœmi-
, v « i- j *v.- m ,r o- nam , mente , animo lumine rationis
^Xlo^t T'ù^X^ coatis : solitude Jemen-
Bochart., Geogr. «cr* , part. Il , lib. 1 1 tem , tanquam si uxoria res essel ,
cap. III, pag.m. 370. sublevalo in lectulum numine copula-
(d) Porphir., ibid., apud Meursium, in rier amplexibus atque ore , resque Cypro, pag. 12k
(e) Porphyr., idem., ibid., libt. IF, (i) Clero. Alexandrin. , Admonil. ad Gente», apud Meursium , in Cypro , pag. 126. pag. 38, C.
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alias gerere , libidinis uacud imagina- Uonc fruslrabiles (a).
(B) Ovide ne le fait point roi
de Crpre.'] Je m'étonne qu'il n'ait pas eu plus de soin d'empêcher que ses lecteurs ne prissent Pygmalion pour un simple statuaire qui gagnait sa vie à ce métier-là. 11 est vrai qu'en le nommant Paphius héros (3) il fait entendre que ce n'était pas une personne dn commun , et il est certain qu'il y a des princes qui savent faire un tableau ou une statue ; mais enfin il eût mieux valu ne laisser nul doute sur la souveraineté de Pvgmalion.
Elle a été attestée par Apollodore et par divers autres auteurs (4)> -Ajoutez qu'il fut fondateur de la ville de Carpasia dans l'île de Cypre (5).
(C) Il fut si scandalisé de.. la
prostitution de quelques femmes,
et « rebuté dès défauts qui sont
naturels au sexe , qu'il se consacra au célibat. ] Je ne fais ici que copier le texte d'Ovide :
Quas quia Pygmalion tevitm per crimina agentes
Viderai , offensas vitiis , qua plurima menti Fa mine a natura dédit, sinè conjuge ceelebs Vivebat, thalamique di'u cotisorte carebat(p).
Ce poète venait de parler des Propsetides que Vénus avait poussées à se prostituer , à cause qu'elles n'avaient pas voulu convenir qu'elle fût une déesse (7).
(D) Quelques-uns confondent ce Pygmalion avec celui dont je fais parier. ] MM. Lloyd , Hofman et Moréri , sont de ce nombre, et Mcursius aussi ; car il applique à Pygmalion , roi de Cypre , plusieurs choses qui ne conviennent qu'à Pygmalion roi de Tyr, frère de Didon. Il cite (8) Lutatius , qui a dit dans son Abrégé des Métamorphoses d'Ovide , que Pygmalion , roi de Tyr, choqué de l'effronterie des Propaetides , résolut de ne se point marier. Pygmalion , continue-t-il , tua Sichée , mari de Didon , et étant ensuite devenu roi de Cypre , il établit le siège royal à Pa-
(a) Aroobius, lib. VI, pag. ao6.
(3) Ovid. , Metam. , lib. X, vs. 200.
(4) Voyez le$ citations du texte de cet article.
(5) Stepfe. Byxant. , in K«tf Av/oict.
(6) Oyid. , Metam. , lib. X, vs. it&, p. m. 140. I7) Voyez la Continuation de mes Pensées di-
▼erwe , pag. 748.
(8) Meursius , de Cypro , pag. ia4.
phos, et c'est à cause décela qu'Ovide le nomme Paphius héros. Il devint amoureux du simulacre de Vénus, ou selon d'autres, d'une statue qu'il avait faite; il eut une fille qui fut femme de Cinyras ; il punit un prêtre qui avait mangé de la .chair d'une victime ; il régna quarante-sept ans , et en vécut cinquante-six , comme l'assure Jospéhe : ce fut donc par rapport au règne plutôt que par rapport, a la vie que Vénus le conserva fort Ion g- temps Tout ceci fait voir que Meursius n'a connu qu'un Pygmalion (9) , et qu'il n'a pas pris garde à la différence des temps ; car s'il l'eût fait , il eût vu qu'il n'est point possible que le frère de Didon ait été beaupère de Cinyras, ni celui auquel il a appliqué ces vers de Nonnus ,
OJ* Àtto nvyfxtt>j*v<>c yhoç, S
MnHtfctyh £iôtwo 7rcxt/^por«o»o ttopéinv.
Non à Prgmalione habes,genus , eut dédit Venus
Longum vitœ diuturnm transitmm {10).
Nonnus parle là d'un Pygmalion <jui n'a pas été postérieur à l'expédition de fiacchus.
Je remarquerai par occasion que le même Meursius applique au roi Cinyras le Paphius héros (u), qi*i ne concerne dans Ovide que le Pygmalion amoureux d'une statue , aïeul paternel de Cinyras. Il lui attribue aussi d'avoir aimé une statue qui , ayant été convertie en une fille, lui donna un fils appelé Paphus
(9) Excepté qu'il parie d'un Ptohaliow, l'un des rois de Cypre que Ptolomée fit mourir, comme nous l'apprend Diodore de Sicile en traitant des guerres des successeurs d'Alexandre.
(10) Nonno», Dionysius, lib. XXXI t, pag. m. 8i3.
(n) Utears., de Cypro, pag. «06.
Idem , ibidem , pag. 107.
PYGMALION, roi de Tyr, devait régner conjointement avec sa sœur par le testament de son père; mais le peuple lui conféra à lui seul le commandement souverain. Sa sœur, qui était trèsbelle , et qui se nommait Élise , est infiniment plus connue sons le nom de Didon. Elle fut rna-
riéeà Sicharbas (a), son oncle (C). On a prétendu que -c'était
maternel, qui possédait la se- trop s'écarter de la vérité des
conde dignité de l'état (c'était faits historiques. Je rapporterai
la prêtrise du temple d'Hercule), les pièces de ce procès (e), et
et qui avait de fort grands tré- (D) j'y joindrai quelques no-
sors. Pygmalion affamé de s'en tes.
emparer Je fit mourir (A), et ~ , tn,
n'obtint pas cependant la proie M ^'1"™^^
qu'il désirait : les trésors de son U^^^\AJiS^
beau-frere étaient enterres, sa gae (i), et selon Ovide mais
Veuve trouva le moyen des'éva- Eustathius.sur Oenrs le séoeranhe _
prie;
mère, et parles menaces qu'on comme Sichée poursuivait un sanlui fit de la part des dieux (b). S^r PjrgmaUon le frappa par de,ti *î* •* i *j it i rièred un coup de javelot, et jeta son
Il était alors dans J an 7 de son corps du haut d'un précipice en bas ;
règne. Il mourut à l'âge de cin- puis étant de retour en son palais , quante-six ans , dont il en avait il Puhlia q™ Sichée poursuivant trop régné auarante-sept (c) Ceux t^T^ïi^' ** qui sounaitent de connaUre en (B) Qn lui dome ums aiUn
l . .1 , , \»i ""««c une uuire sœur
quel temps il a vécu n ont qu a nommée Anne, et on dit au' d la per>
prend regarde que, selon Josèphe, técuta après la mort de Didon.} « Il
la ville de Cartilage fut bâtie » y * Peu d'auteurs qui parlent de
^4 • - • 0 » t j* cette sœur de Didon, Virgile au IV«.
cent-vingt-six ansapres le tem- „ de TÉnéide raconte que le fuselle
pie de Salomon (d). 11 ne faut » oui voyant Didon en doute si elle
pas oublier qu'on lui donne une » devait s'embarquer en l'amour
autre sœur nommée Anne , et * <*'Enée > lui conseilla de n'en faire
„ » J:* ri 1 ' » point de difficulté pour plusieurs
qu on dit qu il la persécuta après » ^os qu'elle lui aL'gua* et de"
la mort de Didon (B). II s'est » pui» elle servit souvent à ces deux
élevé une dispute sur ce qu'on a » amans de fidèle messagère »
censuré le célèbre auteur des Se™"5 dit <l*>!lu rapport de Var-
Aventures de Télémaque d'avoir ran* :yy cen? P«* *>Uon ,
, . ^ 1 » ruais Anne qui , étant amoureuse
représente Pygmalion comme un oVEnée, se donna la mort sur le bu scélérat plongé dans toutes SOr- cher quelle avait fait construire. tes de crimes, et nommément 0vide, au Ill^des Fastes, raconte quV-
dans les excès de l'incontinence ffi^^tZfâZ'^Z
(a) Virgile, le nomme Sichœus. donnée , le roi de Mauritanie larbas
(b) Ex Justino, libr. XriII , cap. IF , s'empara par foire de la ville de Car- H thage. Anne , avec un bon nombre de
Joseph., contra A pion., libr. /, pag. Tyriens, s 'enfuit par mer, et se retira
(</)ldem, ibidem, libr. 7, pag. loâ3 ; W Voyez ci-dessous la citation (li). mais notez que dont son texte , suivi par <3> °cctdlt in terras conjux mactatusad ara ,*
le traducteur latin et par Génebrard , , , * ' eP,,t* D,don'
dans sa traduction française, il y a cent , entuluf.t /«* «u'aulieu dé in
~..~mni^sr.,i. ...t...-. - • J . t«rm, on Use Herculea*, les autres interna* , les
VZt r , „ > t huU.m0l'< "V"1 ne «u^xinfem... Voyez Mexiriac, Sur les Epùres
rctulte nullement des nombres particuliers d Ovide , pag. -43 , 'LL.
ou'tl assigne au règne de chaque roi. (3) Méairiac *ur lés Épittf s d'Oridc , p. :45.
d'abord en l'île de Malte, où le roi » pour se venger de ce cm'ils nV Battus, qui était son hâte , la reçut » vaient pu le réduire sous leur empifort courtoisement , et lui promit son » re, le rendirent amoureux d'une assistance. Mais depuis redoutant le » statue, et que pour le châtier de pouvoir de Pygmalion , qui le mena- » l'horreur qu'il avait pour les vi- • çait de lui faire la guerre , s'il ne lui M vantes et animées idoles de chair, remettait sa sœur, il supplia son hô- » ils le rendirent furieux et passiontesse de chercher une autre retraite , » ué pour une idole de pierre. On si elle ne voulait être cause de sa rui- » peut voir sur ce sujet , et sur toune. Anne se remit do ne sur mer ,crai- » tes les autres particularités de la gnant sur toutes choses la fureur de v vie et des qualités de Pygmalion son frère , et appréhendant extrême- w les auteurs suivaus , Trogus-Pomment de tomber entre ses mains. » péius , ou Justin son abréviateur /. Son vaisseau, agité d'une cruelle tem- » XVIII., c. V; Velléius Paterculus, péte ,fut porté au côtes d'Italie (4) , M M>- I- » caP- H- > Silius Italicus , au où Enée lui fit un très-bon accueil. » 1er- et IIIe. livres de la Guerre Pu- Voyez la suite du narré dans Ovide » nique; Aristote, dans son Traité même : elle est curieuse , mais appa- » des Choses merveilleuses ; Josèphe, remment une fiction de ce poète. Son » contre A pion , livre Ier ; Samuel autorité en tout cas n'est pas suffi- " Bochart, dans son Chanaam /.I., santé pour faire croire que Pygma- n c- III j Saint Théophile d'Anthio lion ait voulu persécuter sa sœur M cne > dans son IIIe. livre contre Anne. » Antiloque; le Servîus de Daniel,
(C) On a censuré le célèbre auteur » sur Ie livre de TÉnéide ; et endes Aventures de Téléma que d'avoir * "n parallèle de l'histoire a" Es- "represente Pygmalion comme un M Pa8ne > Par ^ean » évéque de Giscélcrat plongé dans toutes sortes de " ronne. On verra par tous ces aucrimes , et nommément dans les excès * teurs <Iue ,e Pjgmaiion du roman de l'incontinence.] «Il nous le dé- » de Tclémaque ressemble aussi peu » peint comme un homme passionné » au Pygmalion des anciens histo- » pour les femmes , comme idolâtre " "en8 et noè'tes , qu'à un moulin à » de la beauté d'Astarné , comme le " vent et a un crocodile. L'auteur » plus grand débauché, et le plus *> <*u roman nous le représente » transporté de tous les hommes pour * comme un tyran effrayé par l'hor- » les plaisirs sensuels , et comme un * reur de ses crimes , et craignant à » monstre d'incontinence. Mais ce w tou* moment d'être assassiné ; » prince n'était rien moins que cela. * comme un homme que tout agite , » Il avait en horreur les femmes. Il » inquiète et ronge; qui a peur de » ne pouvait les souffrir. 11 né vou- * son ombre , qui ne don- ni jour ni » lut jamais se marier et partager M nuit; comme un loup- garou qui fuit » sa couronne avec une épouse légi- M ^e jour. . . . Les anciens historiens » time , et encore moins avec une il- w au contraire , nous représentent » légitime, et une concubine. Vénus M Pygmalion comme un homme doux, » eut le chagrin , aussi bien que l'A- * paisible et tranquille. Son nom » mour son fils, de ne pouvoir ja- w même le marque: car, comme » mais l'asservir sous son empire. w l'observe le savant Éochart, ce mot » L'amour de l'or et de l'argent fut » de Pygmalion signifie , en langue » son vice dominant. L'avarice étouf- M phénicienne, le repos de Dieu. U » fa chez lui toutes les autres pas- » nV eut jamais de meilleur frère. » sions, et le rendit insensible à l'at- » Il voulut partager sa couronne avec » trait des belles de sa cour. Les his- M Elise, ou Didon sa sœur, et fit » toriens prétendent que ce fut uni- » tous ses efforts, n'ayant point de » quement pour le punir du mépris M femme , pour la faire déclarer et » et de l'insensibilité qu'il avait pour "reconnaître reine. Après la mort » les femmes , que les dieux le firent » <*u r°i leur commun père , il voud mourir. Les poètes de leur côté }> *ut 1«" remettre le gouvernement » assurent que Vénus et l'Amour, M entre les mains; mais le peuple ne
» voulant point être gouverné par
(4)/rfmi, ibidem , pag. 760. » une femme, s'y opposa et déféra la .
»» couronne au seul Pygmalion, quoi- dre, les devins lui assurèrent que c'é-
» qu'il fût extrêmement jeune , et tait la volonté des dieux qu'on ne
» que Didon eût été instituée he'ri- fit pas le moindre obstacle a Fexécu-
» tière du royaume conjointement tion des desseins de Didon, et qu'elle
v avec lui par leur père , que les uns devait fonder une ville à laquelle
» nomment Murgon , et les autres ils prenaient grand intérêt. Victus
>» Agénor fils de Bélus : au lieu que minis deorum quievit , cui cùm ins-
» l'auteur du roman suppose que pirati vates canerent, non impuné
)> Pygmalion avait toujours été en laturum, si incrementum urbis toto
» horreur et en exécration au peu- orbe auspicatissimae , interpellâsset ,
w pie; il en était au contraire Ta- dit Justin (*»). Aussi voyons-nous que
»» mour et les délices. Le peuple le toutes les injures que les poètes et les
)> fit seul roi par force contre la dis- historiens ont dites contre Pygmalion,
» position testamentaire de son père, se réduisent a dire de lui' qu'il était
a contre les lois de l'état , et avant avare.
>» qu'il eût atteint l'âge de régner. Port4ntur avari
» Intérim rex Tyn decedlt , JIUO PygmaHonis opes peUgo : dux forain* foc-
» Pygmalione et Elisâ filid insignis ti ("*).
». forma virmnehœndi&usinstitutis. c était là tout son vice , qui certaine-
» Sedpopulus Pygmalioniadmodum ment est un léger fondement a l'au-
»> pueroregnumtradidu, dit Justin teur du roman pour le peindre d' aussi
>, (♦»)• H servit toujours de pere a noires couieurs au'U afaitm
» sa sœur Didon ; et 1 avant mariée Voici ce qu'un anonyme répondit
», à Acerbas, ou Sicharbas, ou Si- a cette censure. « L'auteur de la cri-
» chée souverain oontife des Pheni- „ tiquc prétend ici nous prouver que
» ciens, et grand prêtre du dieu „ Pygmalioti, roi de Tyr, n'était pas
>. Hercule des Tyriens , qui était la „ débauche , parce qu'il y a eu envi-
». seconde dignité du royaume , et „ ron ^QO an8 avant ]uj ull fameux
»» la première personne après le roi , „ sculpteur dans l'île de Cypre , qui
», il ne nommait jamais ce dernier-ci „ portait le même nom , et qui était
» autrement que son gendre , au heu „ fort continent. En effet ce Pygma-
» qu'il était son beau-frère, et en „ Hon dont il parle , et qu'il confond
» même- temps son oncle maternel, „ avec ic roi je jyr^ UQ ctqe-
», frère de sa mère. Avunculumsuum, M bre sculptcur de l'tle de Cypre,
» eundemque generum , dit Justin „ „u£ avait fait lui-même la statue
», (*a) (5). » » dontildevintamoureux.Vénus,tou-
Le critique trouve étrange en par- » chée de sa passion , métamorphosa
ticulier, que l'on ait dit que Pygma- » le marbre en une femme aussi belle
lion était un impie. Au contraire , » que l'était l'ouvrage de Pygmalion.
répond-il (6) , c'était un prince très- » Ce fut de cette femme qu'il eut
religieux y et si dévot envers les dieux, » Paphos , qui donna son nom au
que quelque grand sujet qu'il eut d'é- » pays de sa naissance. Paphos fut
tre irrité envers sa sœur, qui lui avait » père de Cinyras , et Cinyras eut ,
volé tous ses trésors , et s en était en- >, die Myrrha , sa propre fille , Adonis
fuie en Afrique ; et auelque grande M qui fut favori de Vénus. Toute
facilité qu'il eût de Uatteindre et de » cette fable est si connue , qu'on ne
la faire arrêter dans C île de Chipre, » peut trop admirer l'ignorance de
ou elle alla d'abord descendre, avant » l'auteur , qui se pique d'une gran-
quede passer en Afrique , il ne vou- » de érudition, d avoir embrouillé
Lut pas faire le moindre mouvement » des choses si claires. Cette erreur
contre elle , parce qiC ayant consulté » n'est pas la seule où il soit tombé au
les dieux dans un sacrifice qu'il leur » sujet de Pygmalion : il prétend que
offrit avant que de rien entrepren- » ce prince , que monsieur de Cam-
»> brai nous dépeint comme un im-
(•«) Jtuu , j«^8 • c« *• „ pie, était un homme très-religieux ,
^V ^F.,ydÛ',Télém«eo««nie, pag. m, » et que son avarice insatiabfe, et
1*6 et tuiv. Je me Mers d'une tdition de 1700, ou
le lieu de V impression est nomme' Elentérople. (•') Justin. , lib. 18, cap. 5.
(6) Téléaucoinâoie , pag. 1*9, i3o. C») ^irg., /En. 1.
qu'il commit dans la » personne de Siehee mari de sa » sœur Didon , n'était qu'une baga- » telle , et n'empêchait pas qu'il ne » fût honnête homme et les délice»
» de son peupJe. Voilà de beaux sen-
PYGMALTON.
de Tyr , tnti ne le fut jamais , non plus que le sculpteur ou le tourneur Pygmalion, et dont tout le plaisir au contraire était à invectiver contre le sexe (9).
(D) Et j'y joindrai quelques notes.]
tlmens» pour un homme qui nous Apparemment j'en ferai moins qu'on
veut faire un crime de la composition d'un roman quin'inspirc que la vertu (7). »
Voyons la réplique du Censeur (8):
U apologiste anonyme du roman de Tétémaque , dans sa préface sur la
n'en pourrait faire : n'importe j viendra glaner qui voudra.
I. Je demande des auteurs anciens
S ni aient dit que Pygmalion, frère de idon, ne pouvait souffrir les femmes, et que ce fut la seule raison pour-
nouvelle édition de Moétjens , mac- quoi les dieux le firent mourir , ou cuse d'avoir pris Pygmalion , roi de le rendirent amoureux d'une statue. Tyr et frère de Didon , dont parle Je consulte les écrivains tjue l'on Virgile (** > pour Pygmalion U sculp- m'indique , et je ne trouve rien de ce teur et faiseur de statues <V ivoire , qui qu'on m'en fait attendre. Justin , qui devint amoureux d'une de ses figures, est le premier , n'en dit pas un mot ; et d'une fille d! yvoire qu'il avait foi- et néanmoins c'ett celui qui parle le te y dont parle Ovide (**). Et pour phis amplement de Pygmalion. Rien avoir commis cette prétendue bévue qui concerne ce prince ne se trouve en matière de littérature, ce ga- aans Vélléïus Paterculus , qui dit lant homme , aussi bien que celui qui seulement en peu de mots que les a composé le nouveau livre , intitulé Tyriens bâtirent Utique (10) et que ( 3) les Caractères des Auteurs anciens Didon bâtit Carthage (11). Silius Itaet modernes , sont d'avis qu'on me Hcus (12) fait mention plus d'une fois chasse honteusement d'Athènes et de de la malheureuse Didon , mais sans. Delphes y et qu'on me mette aux peti- nous apprendre aucune des particule maienns Tout ce aue ie nuis larités dont il est ici Question . Le
tes maisons Tout ce que je puis larues aoni u esi ici qi
dire, est que leur Apollon est un passage d'Aristote (i3) ne concerne menteur et un ignorant. Je n'ai ja~ que
a fondation d'Utique. Josèphe
tion. J'ai dit , avec tous les anciens , portée. Saint Théophile d'Antioche
que , bien loin que le vice des Pyg- se contente de nommer le père de
malions fut d'être amoureux et Pygmalion , et de marquer le temps débauches en femme, et qu'on ait droit de les faire servir de modèles
des désordres que Vimpudicité produit (comme l'auteur du roman de Télémaque) , ils avaient au contraire tous deux une horreur et une aversion effroyable pour toutes les femmes et filles ; qu'ils vécurent tous deux dans le célibat, et qu'ainsi on ne pouvait choisir dans toute l'antiquité aucun exemple moins propre , pour représenter un roi prostitué et abandonné h l'amour des femmes , que celui
élémaque . t.
t. XXIV.
il la
(*) Préface des Aventures de T< dernière 'édition de la ffare , pag. m.
(8) L'abbé Faydit , Supplément aux Essais de Littérature, V*. partie, pag. i*4 *»«V.
(*«) JEn. 1.
(*») Metam., lib. 10.
(•*) Pag. 161.
que vécut et que régna Pygmalion (i5). Le Servius de Daniel n est point plus capable de satisfaire ma curiosité j et pour ce qui est du prétendu Parallèle de l'histoire d'Êspagne^ , par Jean , évêque de Gironne (16) , de quoi servirait d'y trouver quelques particularités? Cîetévéque ayant
(9) L'auteur rapporte ici ce s paroles du XVl*. livre des Métamorphoses d'Ovide ;
Quas quia etc. , qu'on peut lire ci'dessus , d*fu la remarque (C) de l'article précédent.
(10) Vell. Patercnl. , lib. I, cap. II.
(11) Idem , ibidem , cap. VI.
(iî) y oyez-le, lib. I , pag. m. 8 , il, lib. //, pag. 81.
(i3) Vous le trouvère* dans le Justin Variorum , pag. Zno , édit. de Grevius , i683.
( xA) Vans le texte de cet article.
(15) Voyex Meursius , in Cypre , pag. 116.
(16) Le titre latin est Paralipomen* Histo
vécu au XVe. siècle, ne mériterait au- sonne de Tétai (19) ; qu'elfe était fort
cune créance c[u'a proportion qu'il belle , et que sans doute on la con-
citerait le9 anciens. naissait capable de grands desseins
On n'a donc aucun témoignage, ni (ao). Enfin il n'y eut jamais de glose
sur la chasteté de Pygmalion , ni sur plus mal fondée que celle qui fait
les peines dont elje fut châtiée. Voyons trouver dans le texte de Justin que
si les autres qualités qu'on attribue à P ygmalion voulut remettre le gouuer-
ce prince ont un meilleur fondement, nement entre les mains de sa sœur-
'avait alors
le représentent. Son nom même mar- que neuf ans , on ne peut guère s'ique cela , comme l'observe le savant magioer que la couronne ne lui fut Bochart : mais par malheur pour le donnée exclusivement à sa soeur , que critique du Télémaque , il se trouve parce qu'il était l'amour et les délique le Pygmalion de Bochart était fils ces desTyriens ; et il est visible qu'il <Tun Bélus qui subjuga l'île deCypre n'avait pas eu le temps de le devenir par au temps de la guerre de Troie (17) ; ses actions , mais tout au plus par de il n'était donc pas le frère de la fon- belles espérances de ce qu'il serait un datrîce de Cartnage. Qui ne sait d'ail- jour: chose trompeuse, et sur laleurs que le même nom est donné quelle on ne peut point
^ - A— . A il* — 1*1 ' / * -
successivement à plusieurs personnes qu'il a régné justement; car com-
qui ne ressemblent point .du tout à la bien d'enfans très-aimables, et qui
première qui l'a porté , et à qui peut- promettent beaucoup , se gâtent et se
être on ne l'avait imposé que corn- pervertissent jasqu à devenir des
me une image de ses mœurs ? Enfin scélérats ?
je ne trouve pas ces anciens histo- IV. Il n'était pas fort nécessaire de riens qui ont fait ce beau portrait remarquer que Pygmalion n'ayant de notre Pygmalion. Cette amitié point de femme , fit tous ses efforts tendre qu'on lui donne pour sa sœur, pour faire déclarer reine sa sœur ces grands efforts de la faire recon- Didon. On doit supposer presque naître reine , ne sont qu'une para- toujours (ai) qu'un enfant 901 n'a phrase de deux ou trois mots de Jus- ciue neuf ans n'est point marié; et tin qui nous apprennent que le roi 1 on ne doit jamais supposer qu'il Pygmalion , quoique Didon eût été conforme sa conduite au dessein de déclarée aussi bien que lui héritière n'avoir jamais de femme : et après de la couronne par le testament de tout , ce n'est point sur le célibat de leur père. Par quel alambic, par celui-là que Justin se fonde, lorsquel pressoir, tirera-t-on de (ce pas- qu'il dit que la princesse fut dépouilsage (18) le sens que notre critique a lée du droit que le testament de son prétendu y trouver ? Ne peut-on pas père lui avait acquis.
touj<
re la princesse, ou que le peuple se a sa sœur Didon, ni qu'il l'ait ma-
porta à cette exclusion parce qu'il riée à Sicharbas (22) , ni qu'il n'ait
crut que cela plairait au prince , et jamais nommé ce dernier-ci autre-
*qne ce serait un bon moyen de pré- ment que son gendre. Les paroles de
venir les effets du partage , vu que Justin citées par le critique, Àvun-
Didon était mariée a la seconde per- eulum suum eundemque generum , ne
* sont destinées qu'à exagérer le crime
(17) Voye% Bochart, in Geogr. sacrâ, part, de Pygmalion i car elles montrent
//, lib. /, cap. III, pag. m. 36g , 37o.
(18) Notex que M. l'abbé Faydit le rapporte , (™) Elle le fit bien voir par la construction de comme on l'a vu ci-dessus. Cartnage.
(.g) Huic amjux Sicharus erat. , <ai> /'«" * eeU*. restriction parce qu'il r a
Cui Pâte* intactam dederat , primisque jugé- de* V™f* 1" «^pent quelquefois leurs enfan,
rat 'ta avant l âge de puberté.
(m) On a pu voir% ci-dessu* , citation (18), qnr
VirsU. , Mu. , lib. vs. 343. Didon fut mariée par son père.
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qu'il tua Sicharbas , qui était tout aurait pu relever dans le discours du ensemble son oncle maternel et son critique.
beau-frère (a3). Le mot gêner se IX. La seconde est qu'il a négligé prend indifféremment dans les an- un avantage que Virgile et que Jus-
'égard de 1 anachronisme qui
fin affecté à cette dernière sigoifi- trouve à supposer que Pygraalion, roi
cation 0*4). de Tyr et frère de bidon , a vécu au
VI. Ce que le censeur du Téléma- temps du siège de Troie : il l'en jusque affirme (a5) , que Pvçraalion se tifie très-bien , dis-ie ; car il montre saisit des richesses de Sicharbas , et qu'en cela Ton a dû se conformer a que Didon lui vola tous ses trésors ta disposition de Virgile (3o) : mais (a6) , n'est point exact. Pigmalion ne par cette même raison l'on a eu droit
Eut se saisir des richesses de son beau- de supposer que ce roi de Tyr était
•ère qui les avait enterrées : il espé- un monstre de tyrannie. Ce grand
ra de les enlever, lorsque Didon se poète en fait le plus scélérat de tous
serait retirée chez lui ; mais au lieu les hommes,
de choisir cette retraite , elle s'éloi- - -, . Mm,„„,tt . . . .
. _ , , . .... tieena 1 y ri germanus habeoat
gna de lyr le plUS qu elle put avec Pygmalion , scelere antè alios immanior orn-
les trésors de son mr«ri. C'est ce que nés.
Justin récite le plus clairement du ?u°^"*rJ^? 'Tlî/ÎSÏi ,Sietunun
monde. Les paroles de Virgile que le cZT/Sn? ^i^up^a^^L^
censeur a citées (37) , mm
Portantur avari Germon* : factumque dm ceelvit ,et œgram ,
Pjgmalionis opes pelago , duxfamina facti (a8), MlUta puions , vand spe lustt aman-
ne devaient pas lui persuader que les TT ,
richesse deP y gmalion furent enlevées PQ Peu aPre8 J remarque que Didon
par sa sœur. Ce qui précède montre fut accompagnée dans sa fuite par lea
manifestement qu'elle n'emporta que personnes qui haïssaient ou qui
les trésors de son mari, que Virgile n'a craignaient ce cruel tyran (3a). Justin
nommés Pygmalionis opes , qu'à assure Ja .même ch°se , avec cette
cause que Pygmalion avait espéré de particularité, que ces fugitifs étaient
s'en emparer. Les commentateurs f?rt considérables par leur qualité :
marquent cela très-expressément, et i| les nomme même sénateurs. ELssa
la chose est incontestable. dl" fratrem propter scelus aversata ,
VII. La preuve qu'on nous allègue adpostremum dissimulato odiotmiti-
1 • >.t 1 rk * ». l'/itnmip intérim, uultn 4nnnm tn^it*
l'empêchèrent de poursuivre Didon. °^M/" in re8em esse » eatu&mque fur Ce nrest une marque certaine ni d'à- §riendl cupiditatem arbitrabatur. .... mour,ni de crainte filiale pour la J^nguntur et senatorum in eam «ocdivinité : les indévots étonnés par temprœpamta agmina (33). des prodiges ont quelquefois changé . U*e présente ici une petite difficulde résolution. té- Pjgmalion a règne quarante-sept Je ne ferai que deux remarques «»» «ten a vécu cinquante-six et sur le discours de l'apologiste. ce la septième année de son régne VIII. La première est qu'il laisse q«e Didon s enfuit et fonda Cartha^e. passer beaucoup de fautes (99) qu'il Voda ce que nous apprennent les hisv 1 ^ tonens de Tyr cites par Joséphe. Ce* (,3) Pjgmalion <*li^ ju™ ÏT^JZ"^ qu'il fit pendant les quarante demie-
lum suum eundemrjue générant une respectif pte- 1
tatis. occidit. Jurtinu. , lib. XVIU* cap. if, p. ^ ^ Arentl|res da Taéouque# pag,
(il) Foret la note de Berneggeru» , sur ce XXji\v. ., - ... r ,r Pa\sage de' Wm. (3.) V.rgil., «n. , hb. /, 35o.
(a 5) Pag- "8. ^3a) Convemunt, quibus aut odium crudeletj-
(i6)Pag~. 1*9. j , V™"1
ti") Pag i3o Aut metus acer erat.
( J) YirSl. , àn. , lib. 1, vs. 363. Idem » ibide» » &5'
(iq) Celles que je viens d'articuler. (33) Justin. , lib. XVUÎ, cap. IV, p. m. 37i.
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res années de son règne nous est in- lion , frère de Didon , haïssait les
femmes , et que tout son plaisir était à invectiver contre le sexe, qu'on qu'une défie le censeur du Télémaque de cifiction (34^. Tout ce que Virgile et ter aucun ancien qui ait assure' cela» Justin nous content de ses cruautés ou qui Tait dit sans supposer <jue regarde le temps qui a précède' la fuite Pygmalion, roi de Tyr, et Pvgmalion de Didon. Or il n'avait que seize ans amoureux d'une statue, étaient la lors de cette fuite. Est-il vraisembla- m<*me personne, ble qu'il eût déjà exercé une si bar- XII. Il n'est pas vrai que l'un et bare tyrannie ? Ne faudrait - il pas l'autre des Pygmalions aient vécu attribuer à quelque ministre d'état dans le célibat : celui de l'île de Cy-
Slutôtqu'àce jeune roi tant de désor- pre fut marié avec la fille en quoi res? Le critique du Télémaque a Vénus métamorphosa la statue dont touché une partie de cette objection : il était amoureux , et il en laissa un le meurtre de Sichée , dit-il (35) , ar- fils (38). J'avoue que Joséphe ne marriva lorsque Pygmalion n'avait que que point que Pygmalion, roi de Tyr, quinze ans , puisqu'il arriva un an ait eu des enfans j mais comme il avant la fuite de Didon , et par con- n'avait besoin que de conduire jusséquent ce fut moins par ses ordres et qu'à ce prince la succession des rois par son propre mouvement que par de Tyr , on ne peut point conclure celui dé son conseil, qu'il arriva J'a- de ce qu'il s'arrête là, que Pygmalion joute que ce serait un prodige, si ne fut jamais marié, et ne laissa point tout son règne avait ressemblé à l'idée le royaume à l'un de ses fils. On ne que Virgile en donne , et qu'il eût peut donc point combattre ( 39 ) par néanmoins dure' encore quarante ans le silence de Josèphe, la fiction de M. depuis la fuite de Didon , sans que de Cambrai, que l'un des fils de Pygl'on nous marque qu'il ait fini autre- raalion fut malgré son père son sucment que par une mort naturelle. On cesseur à la couronne. Il y a de sait la sentence de Juvenal (36). l'illusion dans ces paroles du criti-
Quant à la réplique de ce censeur , que : après Pygmalion on ne voit voici ce que j'y trouve à reprendre, plus de rois chez les Tyriens jusqu'à
X. Pour peu que l'on examine ce Ithobale, sous qui Tyr enterre ferme qu'il avait dit ( 37 ) , on connaîtra fut prise par Nabuchodonosor. . . . clairement qu'il n'avait parlé que du Ainsi il y a apparence qu'après la seul Pygmalion , frère de Didon , et monde Pygmalion, Tyr cessa d'avoir qu'il ne s'était servi d'aucun terme àes rois , et que Us juges perpétuels qui puisse faire soupçonner qu'il ait furent mis en leur place comme les eu en vue le Pygmalion de Cypre. On consuls a Rome ; et qu'ilarriva a Tyr ne sau rait donc comprendre pourquoi la vieille, après la mort de Pygmalion, il assure dans sa réplique , qu'il a dit ce qui arriva h Tyr la neuve et Cinavec tous les anciens , que, bien loin sulaire , après la destitution d'Ithoque le vice des Pygmalions/^ d'être baie. On mit des juges a saplacey, amoureux..., ils avaient au contraire qu'on cliangeait de temps en temps , tous deox une aversion effroyable pour gouverner le peuple avec unj pour toutes les femmes. On n'a besoin souveraine autorité. Après quoi les ici que de savoir lire, cela suffit pour Tyriens jurent demander un roi en connaître la fausseté de cette propo- Babylone,et on leur donna Merbale, sition. 7M£ régna quatre ans , et après sa
XI. "il est si faux que tous les an- mort Us Babyloniens nommèrent Irociens nous apprennent que Pygraa- ^mus » fonjrere , pour lui succéder ,
" ' "* 0 qui régna long-temps chez les Jy-
(34) roye* la remarqua (B). riens, dans le temps que Cyrus régnait
(35) Pag. i3o, i3i. en Perse (*). Tout ceci est tiré mot à
(36) Ad generum Cereris sine ccede et vulnere
pauei (38) Voyev Ovide , au livre X des Métaïuor-
. Descendunt reges et sieed morte tjranni. phoses.
, , ut. X, v». m. (3q) Cest ce que l'on fait dans la page i3o df
(3-7) Voye% , ci-dessus, remarque (C) , cita- la Télémacomanie.
lion (5). O Jos. cont. Appi, , pag. 1046.
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mot de Josèphe, ou pltitdt de Afénan- Ovide à l'égard de Pygmalion le seul pder et de Dius, dont Josèphe rapporte teur , il devait se rétracter d'avoir les propres paroles pfo). A la bonne affirmé que Vénus le rendit amonreux heure; mais il fallait prendre garde d'une statue pour le punir de son
par le témoignage des étrangers ce déesse si remplie de bonne volonté ,
que les Juifs assuraient de l'antiquité qu'elle exauça promptementles vœux
et de la ruine de leur temple , etc. : de Pygmalion en donnant la vie à la
il prouve par les annales des Phéni- statue qui était l'objet de sa flamme
ciens le commerce de Salomon avec (4a).
Hiram, roi de Tyr; et pour faire voir XV. Là meilleure réplique que le
que le temple de Salomon était un censeur eût pu faire est celle dont il
ancien ouvrage , il compte de com- ne s'est pas avisé : il devait se préva-
bien d'années la construction de Car- loir du témoignage de quelques au-
thage fut postérieure au règne d'Hi- teurs oui n'ont point mis de différence
ram. 11 donne donc la suite des rois entre le Pygmalion de Tyr , et celui
de Tyr depuis Hiram jusques à Pyç- de l'île de Cypre. On l'a pu voir ci-
malion au temps duquel on bâtit dessus (£3).
Carthace: la suite des rois de Tyr ne 4
faisant rien à son sujet il n'en parle K*> ** **• Uvn ** MeumorpW,,
pas. Peilt-On conclure de SOn Silence (4$) Dans la remarque (D) de l'article prie-
qu'elle fut interrompue après la mort àVtH.
i„tet°,nt;eqtce?ïf f ™u L^ilt PYLADE , natif de Clicie (A) , confirmer en un autre endroit par le a ete un tres-rametix pantomime témoignage des histoires phéniciennes à Rome sous l'empire d'Auguste, ce qui concerne la ruine de Jérusa- u perfectionna par de nouvelles lem, et la liberté accordée aux Juifs - * ,, / •» j
temps qui suivit la mort de Pygma- l'ai déjà
lion ; c'est pourquoi il ne remonteque THYLLUS. J\ fit même un livre sur
PriU^^lt^WS cette matière («). On pourra j«-
par Nabuchodonosor; etil se contente ger de 1 habileté avec laquelle il
de donner la suite du gouvernement exécutait son ar{ , si l'on consi-
de Tyr, depuis cet ïthobalus jusqu'à fore qu'Auguste l'ayant rappelé
Jrom.qui y regnaitau temps de Cyrus. , D * ,7>D , ■* »« '
XJH. Notez6quelesiugïsnesuccé- * Rome {b) , d ou il avait ete
dérent point à Ïthobalus immédiate- chasse par cabale , ht un si grand
ment, comme le veut notre critique : plaisir au peuple, que ce fut
ils ne furent établis qu'après la mort j»une de$ raisons pour lesquelles
de Baal , qui succéda a ïthobalus, fiï . , n, _
et dont le règne dura dix ans tfi). on cessa d être fâche de quelques
Quoi qu'if en soit , Josèphe n'est lois in coin modes que cet empe—
nullement propre à nous empêcher de rèur avait faites. D'autres n'at—
croire qu'un fds de Pygmalion succé- tribuent poinl au €r^t fune
da à la couronne de Tyr, et que cette _ . * . ville fut gouvernée par des rois et faction contraire le bannissement
non par des juges depuis le successeur de Pylade fc); ils disent que ce
de Pygmalion jusqu'à cet ïthobalus fut une peine qu'Auguste lui in-
aui était contemporain de Nabucho- fl; à cauge - mh mQn_
donosor. 0 *
XIV. Puisque le censeur renvoie à (aY/Uhen., libr. /, cap Xril%
(4o) Télfinacomanie , pag. i3ï. 7.. n. ,.. TTir
(Ai) Josrph. , contra Appiouexn , Lb. I , pag. - . . vr
104V * » Suetoa., m Augutfo, cap.XLr.
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tré au doigt un des spectateurs feront fort bien d'y avoir re- (C). Mais il pourrait être que cours.On trouve des épigrammes, Mécénas , qui favorisait Bathyl- dans l'Anthologie, à l'honneur lus le rival de Pylade , se servit de notre Pylade (E). Il laissa des de cette occasion pour éloigner disciples qui se qualifièrent succelui-ci. Pylade eut un autre cessivement de son nom. On voit concurrent nommé Hylas (D) , sous Trajan un danseur nommé qui avait été son disciple. Ma- Pylade, particulièrement aimé de crobe nous apprend sur cela di- ce prince (h). On en voit un auverses particularités (d) : comme tre que Didius Juliauus fit danqu'il y eut un soulèvement po- ser dans le palais où Pertinax pulaire au sujet de cette concur- venait d'être massacré (t'). Galien rence(e);etqu'unjourHylas,dan- parle d'un pantomime nommé sant un cantique dont la fin était Pylade , dont il découvrit qu'une le grand Agamemnon , exprima femme était éperdument amoula chose par les gestes d'une per- reuse (k) , et qui sans doute est sonne qui mesurerait une haute l'un de ceux-là. Les inscriptions taille. Pylade, pour le critiquer, de Grutérus parlent de quelques s'étantécrié:^0iw le faites haut > pantomimes qui avaient ce mêmaisnonpasgrand^iut contraint me nom (/). par l'assemblée à danser le même
cantique. Il le fit ; ^lorsqu'il en ^^Zulf!^
fut au grand Agamemnon , il {k) voyez Vossius, Lut. poët., nbr. it,
prit la posture d'un homme qui p»g- 184 • */ réfute Brodams 4 qui a du sur
inéditait (/). Un jour qu'il dan- iï^Ztâ'gti,"' """ sait la tragédie à1 Hercule fu- (/} Voyez Scaliger, in Euseb., pag. 169. rieux, quelques personnes trou- jS?*"' in Vopiscum, pag. 834, édition vèrent que ses pas n'allaient pas
bien ; il ôta son masque , et dit (A) Natif de Cilicie^ C'est ce qu'on »-» j. voit clairement dans Suidas : la suit<*
aux rieurs : Fous que vous êtes , ou a ayait ^ é{re u nom
ne voyez-vous pas que je repre- de la patrie, est une obscurité que
sente un fou? Il jeta des flèches les critiques n'ont pas encore dissipée.
ce iour-là dans la mêlée des spec- Boulenger (1) s'est imaginé une oppo-
/ -, • . • i *„»:i sition chimérique entre ceux qui font
tateurs ; il en jeta aussi orsqu il Pylade et PAnlholo£e , qui
joua ce personnage dans la cham- ]e fait Tenir , dit-il , de la ville de bre d'Auguste. Ce prince ne se Thèbes en Égypte ; sur quoi il allègue fâcha point d'être traité de la ccs paroles
même sorte que le peuple ro- Ba^ac
main. Toutes ces choses ont in- , 'E* ®"£«v *?°f topto"
comparablement plus de grâce àtÊfmmrnnmam.
dans l'original (g) i les curieux Idest, quandb Bacchas ex Thebis ad D 0 pulpitumltalicumhomimbusPylades
(d) Macrobius , Satura. , lib. Il, cap,, adduxit. Cela ne veut dire sinon que VU. Pylade fit voir aux Romains la repré-
(e) Voyez ta remarque (F) , de Varticle sentation J'une chose qui s'était faite Bathyi.t.C8. , iom. III , pap. 170.
(./") Nihil magis ratus magno duci con- ^ JuHu9 C|eMr Bule|IgenUi de Tbeatro , lib.
ventre quàmpro omnibus cogttare. Macrob., j cap, jj.I1 ^ fol. m. n5 et 117 verso, la re-
Saturn. libr. II, cap. V II. martjuet(¥.) , citation (i5), apprend doit ces
't?, Apud Macrobiuni , ibid. vers sont tires.
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à Thébes. On n'a jamais prétendu faisait aussi au son de plusieurs au-
marquer par-là qu'il fût de Thébes , très instrumens , cilkarœ , cimbalo-
ou «ju'il y eût demeuré ayant que de rum , et de certains battemens de
venir en Italie ; et de plus il est évi- pied qui, au sentiment de Saumaise ,
dent qu'il ne s'agit ici que de Thébes servaient à la même chose que le
dans la Béotie , où Bacchus et ses fê- mouvement des mains, qu'on nomme
tes avaient leurs principales stations, aujourd'hui battre la mesure. Le
Au reste It**j»v irfaç. Bv/^ixnv est fort même auteur a observé que ce fut
bien traduit par ad pulpitum Itali- principalement sous Auguste que la
cum , sur la scène ou sur le théâtre danse parvint à sa perfection (7). C'est
d'Italie; mais ceux qui ont traduit un éloge pour Pylade, qui ferebatur
Italicum ad sactificium (a), ont bron- mutâsse rudis illius salyitionis ritum
ché très lourdement. quœ apud majores viguit> et uenustam
(B) // perfectionna par de nouvelles induxisse novitatem (8) . inventions l'art de danser une pièce (C) // avait été chassé. . . , h cause
de théâtre.'] J'ai marqué en gros dans qu'il avait montré au doigt un des
l'article de Bathyllus, le changement spectateurs."] Auguste était donc bien
qui arriva sous Auguste aux danses indulgent pour les siffleurs , car ce
des pantomimes. Mais pour entrer ici spectateur sifflait Pylade. Pyladem
un peu plus dans le détail , je dois urbe atque Itaiid summoverit qubd
dire que Pylade , si nous en croyons spectatorem à ouo exsibilabatur de-
saint Jérôme , est le premier qui , à monstrâsset digito , conspicuumque
Rome, ait dansé au son des flageolets, fecisset (9). Si aujourdhui,à Paris, un
et au chant du chœur $ et qu'avant comédien se vengeait de ces gens-là
lui les pantomimes dansaient et chan- à la manière de Pylade , il n'en serait
taient eux-mêmes tout à la fois ( 3 ). pas repris (10). Les nouvelles publi-
M. de Saumaise ne consent point a ques nous apprennent qu'on a fait en
tout cela ( 4 ) ; il montre que dès le Franpe de terribles réglemens contre
temps de Livius, poète et comédien, les siffleurs, dont l'audace était mon-
on épargna au danseur la fatigue de tée au plus haut point. Le placet
chanter lui-même, et qu'on lui donna «ju'un poète présenta au roi , pour
un garçon qui chantait , pendant faire en sorte que l'on réprimât leur
qu'un autre jouait de la flûte ( S ) ; fureur , est une fort jolie pièce de
mais il demeure d'accord que Pylade poésie. Elle a uaru dans le Mercure
est le premier qui ait fait servir à sa Galant , et puis dans le recueil que
danse le chant du chœur et le son des l'on publie tous les mois à la Haye,
flageolets , ûstulas et chorum sibi sal- L'on a inséré dans le Furetiériana
tanli ut prœcineret curavisse. A quoi une épigramrae sur l'origine dessif-
s'accorde ce qu'il répondit lorsqu' Au- flets. On attribue cette pièce à un
guste lui demanda ce qu'il avait joint auteur fort illustre par ses tragédies ,
a la danse , AùkSv o-upiyyen r ivow»»v , mais la réputation du bel esprit qu'on
0/u.a.fôi t' ctvôf«7Tû»», le son des fiageo- y maltraite est si bien établie, que
lets et des fiâtes , et la symphonie cela ne lui saurait faire de tort (11).
eles hommes (6) ; c'est qu'avant lui il Dans l'édition de Hollande on a mis
n'y avait qu'une flûte destinée à l'u- Historien , au lieu d'Histrion (1a). sage des pantomimes , et pour lui on (D) Il eut un autre concurrent nom-
en lit servir plusieurs. On apprend de mé Hylas. ] Voici comme parle Ma-
Lucien que la danse de ces gens-là se crobe : Hylam discipulum usquè ad
(3) Cette faute est dans l'Anthologie , de ledit, de Labîn,'tn-4°M pxg'
(3) Py Iodes Cilir pantomimus , quttm veteres ipsi carièrent et saltarent , primas Romtm chorum sibi etfistulte prtecinere fecit. Hieronjmas , in Chron. Euseb. , ad ann. igg5.
tq) Salmas. , jn Vopiscum , pa£. 836 , edit. Lugd., Batav. , i'n-8°.
(5) Valer, Maxim., lib. //, cap. IV, pag* m. 161. Voyez aussi Lucien , de Saltatione . pag. m. q»5, tom. I.
(6) Cest le i3*. vers du litre de ïlUade.
(7) OÙ WfltXrtl Ct^et/XfTM Je VOTOUTCV
jtatxxoç Î7nJiJovct< ctxxot xcltÀ tôt 2Et0ct-
çrov /UblXiç-OL... Lucianus, de Salutione, pag. 9*5 , tom. /, apud Salmasium in Vopiscum , pag 836.
(8) Macrob. , Satura., lib. II, cap. VII.
(9) Sue ton., m Auguste, cap. XLV.
(10) On écrit ceci l'an 1696.
(iï) Voyez les Lettres historiques , du mois de> mars 1696, pag. a88, 289.
(n) Furetiériana, pag. 7a.
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cequalitalis contentionem eruditione l'esprit , il étudia l'éloquence et
proi*xti:poputus deindèinterutrius- la<urisprudence dans Boulogne ,
que .suffraeia divisus est ( i3 ). Quel- . r ,r , ,. • 1
que» sivans prennent cet Hylas et et ll y Pubha de8 ,lvre,! <1UI Ie
Bathyllus pour une même personne firent estimer. Ceux qu'il publia
(i^) î ils «lisent q«e le premier nom depuis confirmèrent et augmen-
lui fut imposé parce qu'il tenait dans tërent sa ^putation (A). Il s'at-
le cœur de Pylade son maître, le , . , , r j 1 i
même rang qu'Hylas avait eu dans tachait a la politesse du style la-
celui d'Hercule. En un mot , ils se tin (B). Il fut conseiller au par-
figurent ici un commerce de pédé- leraent de Toulouse et ambassa-
rastie Tout cela me naraît amenë de deur de France • Qe ^ qU
loin , froid et force. Personne n a dit . . . ' c T
que Bathyllus ait été l'écolier de Py- mais )e cr0,s que ce tut en Ita-
lade , comme Macrobe dit qu'Hylas lie. Je ne m'exprimerais pas de
le fut. Contentons-nous donc de dire
cette manière vague, et je cir-
qu'apparemment l'un a e'té confondu Constancierais Imeux les choses
avec 1 autre , quant a 1 affaire qui . .. . .
porta Auguste à gronder Pylade , et 81 ) avaà8 ses livres, ou si les au-
croyons d'ailleurs qu'Hylas et Bat hyl- teUrs qui parlent de lui , et que
lus ont été deux pantomimes diflé- j'ai pu consulter, avaient mar-
ren. Voyez la remarque (F) de lai- quérquelquèg faits touchant son
ticle Bathyllus. f * . . .
(E) On trouve des épigrammes, dans histoire ; mais lis en sont les plus
VAitiJiologie y à l'honneur de notre ignora n s du monde. Catel , son
Pylade.} Celle que Boulenger et Lu- compatriote, le connaissait si
quel
sembler tous les passages où les an- temps du Pin fut fait évêque de
çiens ont heureusement représente le R; 1 ; d j, ] ¥
langage manuel des pantomimes; . . 9 M . .v
contentons-nous de mettre ici ce la- jetais seulement qu ll jouissait
tin de Cassiodore (16) : kis sunt de cet évêché en i53o,et qu'il
additœ orcfiestarum loquacissimœ ma- n'a point passé Tannée 1 538 (D).
nus , linguosi digiti , silentium cla- r r
mosum , expositio tacita . et ce grec . _ , - -
de Nonnus (17). Ni^«t« I*«f , . q" fait *vê<Iue en l523«
scrmonem habens, manum os, digitos (A) /; ^ d ft. . fc fi_
uoeem. ^ycn disons pas davantage : n^)egtinJm Ceux quUlpJia depuis
laissons-la saint Cypnen avec son w/|/iriIliwrt et au}mJtèrent Jré_
cm ars su uerba marubus expedtre g^^VH fit la Vie de Philippe (i)
* Béroalde le père *, et celle de Cathe-
13) Macrob. , S*tnrn , lib. //, cap. Vlï. rine de Sienne: ces deux ouvrages
14) IuAmsPonun., inillumlocum Mairobii. furent imprimés à Bologne, Pan
(.5) Antkol., lib. IV ; cap. XXK, nwn. 8, j$q5 Une ^ Jes ëpigrammes
h6) Lib. IV Variomm. 9LU,^ comPosa à la louange de Codrus
(i?) Diony». , Ub. FJI% w» 18* Ûrcéus , turent imprimées avec les
(iô) Xi*, de Specuc. œuvres de ce Codrus Urcéus. 11 fit
PIN (Jean du) % en latin Pi- ?.U8si Hn *ï?itë ^ ^^-Son
4, , » j 1>. VVI. livre de Clans Jrœmims , des rem-
iur« evequedeRieuxauXVl . mcs iuustrea fut imprimé à Paris
siècle , était de Toulouse. Il alla
Chercher en I talie U Culture de (0 Et non pas Pierre, comme dans Moreri.
* Les deux Beroelde n'étant que pâreng , Le-
* Son vérilahle nom , dit Leclerc , était derc remarque qu'il fallait dire ici : BéroaU«
de Pins. l'ancien.
£6 PINCIER.
l'an i5ai , in-folio (a). Celui de la PINCIER ( Jeah) , naquit â
Vie de saint Roch fut imprimé à Pa- Wettéra au pays de flesse , l'an
ris , in-u*., apud Jonannem Parvum. - n \ j- 1 tu
U était alors senator tolosanus et l521- 11 étudia à Marpourg, et
orator reçut * (3). VAllobrogicœ Nar- puis à Louvain , ensuite à Paris ,
rtttionis Liber fut imprimé à Venise , a Zurich et à Strasbourg , et fut
ïl!,,ra^l5lLCtpUisà^ari8par ministre de l'église protestante
Badius, en la mcme année (4). . • ° i r i i
(B) // s'attachait a la politesse du de Sa P«tne, pendant plus de
niai et hune neçotiorum tumultus et
ecclesiosticn dignitos h studiis avul~ fissent demander d être déclare
sissent. Olim certè prœclarum sui emerilus. Ayant obtenu cette
spécimen dédit , quùm Bononiœ mu- faveUr il se retira à Francberg sarum sacra coleret Nunc episcopum ^ f { maison.
audio factum , quid accesstnt elo- ^" / c , . .
quentiœ nescio. Fieri potest ut plus H y mourut le 2b de janvier
accesserit eruditionis quam dignita- 1 5g I (Ô).I1 publia quelques écrits ,
iis et il mérite une place parmi les
(C) Catel . . afaitunanachre- pseudonymes (A). \\ fat nisme pitoyable en parlant de lut.\ . * 1«/ , . ' Consultez/dans ses Mémoires de l'His- contraire aux luthériens quant
toire du Languedoc (6), le catalogue à la doctrine de l'ubiquité et
des éveques de Rieux ; vous y trou- de la réalité. J'ai dit ailleurs
IT^l^v^r^t^ifln (0 qu'il était beau frère d'Hyhaut que Pierre Louis de yoltan, v ; . * J
évéque de Rienx en Van i5i5. perius.
(D) // jouissait de cet evéché en (a) Jn c^nobio Heneiensi.
i53o . . . . il n a point passe l année Tiré ^ Vépitaphe que sajnu H jac.
i538.J Le premier de ces deux laits Ques Altstéten son gendre, ministre de Vése peut prouver par une lettre que vangile , lui dressèrent. On la trouve dans Sadolet écrivit Pino Riuensi episcopo, le Deliciœ itinerum, de Nathan. Cbylreus , le 1er. de mars i53o (7) : elle contient P«g 6*5i.
des louanges exquises de notre du (c) Dans r article Kvcm.iv, en note , ci- Pin, auquel l'auteur envoyait un UUion. (a). Tom. FUI , pag, 612. exemplaire de sa première produc- (A) // publia quelques écrits, et il tion qui était un commentaire sur le mérite une place parmi les auteurs psaume XC. Le second fait se prouve pseudonymes."] Il publia deux livres par les vers _ d'Hubert Sussanneau, in 80U8 ]e nom d'Hélias Palingénius j obitum Pini Rivorum episc. cùm in~ \\in a pour titre : Dipnosophisticœ terfuisset ejus funeri. Ils sont au Tragœdice procatastrophe tractans et feuillet 4* verso des quatres livres explicans controuersiam de Cœnd Do- Ludorum de cet auteur, à l'édition n,init à Genève i56o,, m-8°. ; l'autre de Paris , apud Simonem Colinœum, s'intitule : Elenchus sanœ de Euchai538, 1/1-80. On apprend là que les ristiâ doclrinœ atque fidei ab incomfunérailles de ce prélat furent faites mutabili thm sententiarum quam co/ià Toulouse avec une grande pompe, nexionum veritale instructus ad Au-
gustini prœscriptum , à Heidelberg (*)Ex Epitome Bibliotn. Gcoeri, pag 485; I575> z/i-8<>. ( 1 ). Voilà ce que je W ^M"° ,deHi.t.Utin.,pflg.^a. t dans rÊpitomc delà Biblio-
(3) Dn Verdier Van-Privas , m Supplément© . , , 1„ r ~„ „ » i> *
Epi tome, Bibl. Gasneri, pag. 55. theque de Gesner, ou 1 on conjecture
(4) Idem , ibidem. qu'Elias Palingénius est un faux nom ;
(5) Erasmus, in Ckeroniano , pag. m. 74. mais on n'y dit pas quel était le vé-
(6) Â la page io35. ritahle. On y marque dans un autre
(7) Elle en au I V*. livre des Lettre* de Sadolet, pag. ifa, ediu Lugd. , i554, i'/«-8°. (1) Ex Epitome BibJioth. Gesncri , pag. mix
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Heu (a) , que Jean Pincier écrivit un langue va (g Aire. L'auteur com-
hvre docte et pieux de Cœnd Domini. J>„U~Jâ r c
qui fut imprimé à Baie, : cé P0?1 d *}>0và f°" I,1V!f en fran-
aucun nom (4). M. Placcius n'a point A „ j . ,t>%
parlé de ce pseudonyme , et M. Bail- di ef er X ™%3e™ docles (B) ï
let ne Ta point mis dans son catalo- el » mit a la fin de sa préface
f;ue. Je pense que cet jéntidotus est ces vers d'un ancien (c) :
e même livre dont nous trouvons le - .
sommaire dans Hospinien (5) , qui dit Z H^"T vulgus ' et arceo'~
„ • 1 r, m ,, 1 FaveU Itnguis : carmina non prtus
qu on e réimprima a Heidelberg 1 an AudUa , ^„,amm Jawnliw '
15; 5 11 observe ^6) que 1 Elenchus , Firginibus puerisque canto.
fut imprimé la première fois à Neu- „
stad , Tan 1 575 , et puis à Heidelberg , (c) Horace ' °d* 1 ' /<A* 7//'
lan i583. (^) On assure que la traduction
(a) La même , vas. 485. allemande de son livre fut
(3) Ho»Pin., Fis ton 5 sarrament. , tom. il , proscrite par les magistrats.'} J*appa.ts.\^>' . ., , . D. . . «... prends cette particularité dans une
(4) rojM l eyitaphf de Pincter, dans Nathan, f . . . r . K , n , , . . . Chjtnru. , Délie. Itioerum , pag. G5i , 65a. ,ettre «I01 ™* «Cllte a Goldast , et qui
(5) Hospin., Historii sacramentariâ , tom. II, est la CLXXH*. du recueil imprimé
paf:^?V -u m «_/ » Fraucfort en 1688. Un de ses amis,
(6) Idem , Undem , w 604. nommé Séçelh , lui écrivant de Ha-
PJNEAU (Sévebin), en latin nau> le 5 d'août 1607, le prie de lui
Pinœus * natif de Chartres (a), a^?ter ce-îe ver8ion q"?i ^î1*
" , , uauc v^ua.uwj u , coute , et il marque qu'il souhaite
publia à Pans , ou il exerçait la d'autant plus de Pavoir, qu'il a ouï
chirurgie , un livre, latin , en dire que le débit en avait été défen»
l5û8, qui a été réimprimé plu- <*u. & in Hbellum quendam Severini sieurs fois (£). Il y traite des
- v ' i*, e gallica m germamcam lmi>uam \>er-
marquesdu pucelage des filles, sum incidaS, eum mihi quoeunque
et c'est apparemment ce qui a pretio compares yquod cum gratiarum
donné le plus de cours à cet écrit. actione reddetur. Audio isthic apud
On assure que la traduction qui spiessum excusum et interdictum
? r. " 1 1 ■ fenditione, quodfateormihi cat-
en fut faite en allemand , et pu- car addidit ad plscendum.
bliée à Francfort vers le commen- (B) // composa son livre en froncement du XVIIe. siècle, fut et le voulut publier en
nrosr rite nar les magistrats f Aï • cette lan8U€ i mais q^nd il eut vu
proscrite par les magistrats (Aj . u rësolut (ie ne 5> adresser
ils ne trouvèrent pas bon que qU*aux gens doctes.] Son iptention
ces matières fussent traitées en était bonne : il avait dessein de ren-
* <î Pin-»., mnnrn! i Pa«. An A~ ^ ServiCC aUX jU8CS » <l™ SC lrOU-
* S. I meau mourut à Pans, doyen des j fc f t *t embarrass^s darw cuiruruii^us de celte ville, le aq novembre . . . , /.
1619, dit Niceron, qui lui a cousacré un certaines causes ou le sexe était cora-
artiele dans le tome XVIII de ses Mé- plaignant, tantôt d'avoir encore sa
moires. virginité, tantôt de ne Ta voir plus.
(a) Carnutensis, et non pas Comutcosis , Au premier cas on se plaignait d'être
commé dans Draudius ; on Camuleajis , mariée à un impuissant, et au second
Lommedans Lindénius renovalus. d'avoir été violée. Il pouvait y avoir
(A) Lindénius renovalus , marque jusqu'à
l'itil tdittuns, (i) /,ùn Pio*i.
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de l'abus dans ces deux espèces de mulieres in utero habentes, et pueros plainte : il pouvait y en avoir aussi adhàc in eo degentes ac ^tabulantes dans l'information au fait ; car ou non sic negligendos esse hortaniur , bien les matrones, et autres experts sed omni auxilio et arte juvand'os , ut nommes d'office pour visiter les par- non minus saltem diligentes se prœties , ne connaissaient pas assez la baisse videantur média et ckirurgi in nature , ou bien ils usaient de triche- partibus dilatandis , per quas exitfœrie. Voilà pourquoi le sieur Pineau tus de utero matrist quitta quùm edise crut oblige' de faire part au public tus est, in iisdem constringendis solde ses découvertes, et de les rendre liciti sunt. Quod fit apte et conveintellicibles à ceux qui n'entendaient nienter, si medicamenta emollientia pas le latin. Mais d autres raisons le qud voles forma par ata symphysibus firent changer de dessein. Voici ce prœdictorum ossium pubis et ilium qu'il nous apprend (a). Te autem mo- adhibita fuerint , ut naturn docet , nitum volumus ( amice lector ) hoc atque ipsamet quantum potest , prœopusculum primttm nos gallicum fe- stat. Quœ ossa his in symphysibus cisse y sicque in publicum proditurum adeb vehementer constricta sunt relidecrevisse ad eorum sublevationem , quo vitœ tempore y ut citiùs alibi > qui judicibus et parentibus referre puta , in medio suî frangerentur y debent de conformatione *naturali , quant a causa quddam procatarctivd aut vitiatd pudendorum virginum ab invicem diducerenlur , quœ tartien nuptarum aut innuptarum , quorum tempore partds distrahuntur (5). hœ maximam vim aprocis integritati fa „ „. suce : illœ vero nullam a marttis aut w r J r ° saltem sponsis imbecillioribus et fa- PINEAU ( GABRIEL DU ) , ea tùsillatam fuisse conquenntur.Sed ^ jp^jj * conseiller au cum primas delineationes qutbusttam
exposuissemus , cognovissemusque ho- presidial d Angers , a ete un hom-
rum alios ad lasciviam, alios ad va- me célèbre. Il mourut à Angers,
niloamumetprocacitatempotiùsquam J»aa ,6zj4, dans sa soixante Ct
adfructum aliquem exeo sibi et rei- treizième année , n puhlicœ un! cm colltgendum expete-
ref imstituti nostti rationem muta- * Ce personnage a, ditLeclerc, un bon
vimus, atque in serrttonem latinum artide <fan8iel0me XIV des Mémoires de
converti mus , philiatrisque solis et lit- Niceron.
teratis kominibus devovimus Horatii Voyez M. Ménage , remarque sur la
exemplo impulsi (3). Notez que son Vie de Guillaume Méuage, pag. 333, où il
livre comprend deux parties. Dans la donne le catalogue des livres publiés et non
il examine les marques de la publies de ce Pineau . virginité ; et il soutient dans la IIe. qu'il y a deux os (4) qui se sépar lorsque les femmes accouchent, exhorte les médecins et les chir
giens à se souvenir de son hypothèse ; Besançon , si Ton s'en rapporte à
soit afin de faciliter la disjonction de , r-ïi;- A , r„\ ™ i ces deux os ; soit afin de les rejoindre » Cr01* <*" Mame (?) » ou a
après que l'enfant est né. Proptereà Baume-les-Nonnes , si 1 on en
croit Louis Gollut (b). Il publia
p£ ^CTinn* Plne" ' in rrœf<U' UcU>renh plusieurs livres (A); dont quel- (3) il met ici les vers rf'Horace , rapportés à la qu es-un s font connaître qu*il était
fin du corps de cet article. L'application de ces . . * . .
vers est conforme au titre au' on a donné k un li- Zele pOUr la religion protestante.
vre de Organi, Generationis. On l'a 8+ paraJt principalement dans
cra Eleu»inia patefacta. Fojrexles Nouvelles de la I JT . r
RepubUque de» Lettre», juillet 16S4, pag. 535; les notes qu il ajouta a la traduc-
garde que Reuneras Rolfincius, qui
est l'auteur de ce livre, ne l'intitula pas de la tm\ La Croi* du Maine , Biblioth. franç.,
sorte. Ce fut par un tour de libraire que son ou- _ j_
9 rage fui produit comme nouveau sous ce titre- ? f.\ __. . . _ , „
l "l'in &4 , «™ nom d'auteur. (*) GoWxxt, Memo.rei de la FranchcGom-
C4) L os pubis el Vos ilium. te , pag. 6.
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tion française de la Taxe de la servation critique contre cette corn*
Chancellerie de Rome ( B ). Il Potion.
débita des chimères bien extrava- , ^ Leï notes. ?u i! aj°uta a la tra'
i ' * i • i i duction française de la Taxe de la
gantes sur la généalogie de quel- Chancelterie'de Romej Voici le titre ques maisons ( G). Ce que l'on a de l'ouvrage : Taxe des Parties cale plus estimé entre ses écrits est suelles de la boutique du pape, en
la traduction de Pline (D). ^at!n et en français > «wc Annotations
p rises des Décrets , Conciles et Canons (A) II publia plusieurs livres.] Les tant uieux 9ue modernes , pour la plus considérables ne sont que des vérification de là Discipline ancientraductions françaises. Je parlerai de nement observée en V Eglise, le tout la meilleure dans la dernière remar- ac?ru et revu , par A. D. P. L'épître que de cet article. Les autres sont dédicatoire h tous les fidèles ckrécelle de la troisième partie des let- tiens cst datée de Lyon , le a6 de très de Don Antonio de Guévara , et mar.s '^4 *• ^en vais copier un encelle du Traité du même Guévara, des droit, afin qu'on juge de la liberté Travaux et Privilèges des Galères (i). de paroles que l'auteur a prise. C'é- Celle des commentaires de P. André *a*' 'a coutume de ce temps-là. Qui Mathiol Siennois , sur l'Histoire des e5t ^a couse pourquoi leur ai seule- Plantes , de Pédacion Dioscoride ™ent mis au-devant le taux de leurs d 'Anazarbe, à Lyon, m-folio (2) l'an âmes , selon que leur Dieu terrestre i566(3). Celle des secrets Miracles de ^es a mi* a prix '• a ce aue voyant et Nature , de Levin Lemne, médecin de ^e train qu'on fait d'eux et de leurs Zirisée , à Lyon 1567 (4). Celle des consciences , et la tyrannie ou ils sont Lieux Communs de la Sainte Êcritu- réduits , et le danger qui y est , ils lère,recueillis par IV^olfgang Musculus vent les yeux en haut, et connaissent en LX V 7 titres, à Genève, parEusta- enfin la grâce que Dieu fait a ceux ce Vignon , m-folio, 1577 (5). Celle de qu'il délivre de telle servitude. Et la Taxe des Parties casuelles , etc. : afin que dataires , auditeurs , bullisj'eù parlerai dans la remarque sut- tes, romanesques , copistes , banquiers vante. Quant aux livres qu'il a com- expéditionnaires , et toute telle draposés , en voici de controverse : la gée de gens ne pensât qu'on ait ici Conformité des Eglises réformées de pris qui pro quo , foi mis au vrai le France , et de l'Eglise primitive en texte latin de la taxe de la chambre Police et Cérémonies , à Lyon , i564, PaPa?e t avec la traduction française, in-S°. (6); Sermons sur l' Apocalypse y ajoutant quelques annotations pour (7). Voici un ouvrage d'une autre es- servir a l'église. Car le contenu du pèce. Plans , portraits et descrip- texte est si vilain , et si détestable , tions de plusieurs villes et forteresses que je vous supplierai , mes frères , tant de V Europe, Asie, Afrique , me pardonner de l'avoir présenté a que des Indes et terres neuves , leurs une compagnie si sainte que la vôtre, fondations , antiquités et manière de . Uoe nouvelIc ^on fr J£i;e « p.™ sou. ce
Vivre : avec plusieurs cartes généra- titre : Taxes des Parties casuelles de la boutique les et particulières servant à la COS- du pape, rédigées par Jean XXII et publiées mographie , jointes a leurs déclara- Par £<f°n X t selon lesquelles on absout , ar-
, ■ " y- , , . gent comptant , les assassins , les parricides , les
UOnS. L,e tOUt mis par Ordre , région empoisonneurs, les hérétiques, les adultères, Us
par région, à Lyon, par Jean d'OgC- incestueux, etc., avec la Jleur des cas de con-
rolles, l'an l564 , m-folio (8). Ou science décidés par les jésuites, un faisceau d'a-
v#»rra Anna la rom»/.... (C\ 1 ' l necdotes jr relatives , dès commentaires aux
verra dans la remarque (C), une ob- TaxeSj dis pièces antidotiques composées par les
(i) Du Verdier Vau-Priyas , Bibliolh. franç. , je'suites de Picardie , et le texte latin du tarif,
pag. 76, qui dit que ces deux versions furent im- publié par M. Julien de Sainl-Acheul , Paris ,
prune es ensemble a Lyon, i/njo, , fan i5Go. chez les libraires de théologie, i8ao, in-8<>. Une
(a) Là même , pag. 78. prétendue seconde édition porte la même date ; et
(3) La Croix du Maine , pag. 19. on en a changé l'avertissement. Saint-Acheul est
(4) La mime , pag. ao. le nom d'un collège tenu près d'Amiens par 1rs
(5) Du Verdier Vau-Privas , Bibliolh. franç. , pères de la foi (qu'on dit être les jésuites sons un pàg. 78. ' autre nom). L'auteur qui a pris le nom de Julien
(6) Là même , pag. ^5. de Saint-Acheul est M. Collin de Planer. Une
(7) Là même , pag. 76. traduction espagnole a paru sous le titre de 2V»ri-
(8) Là même , pag, 75. fa , etc. Bordeaux , Pinard , i8aa iu-»a.
ou on n'ouït résonner que cantiques , psaumes et louanges au seigneur notre Dieu. Mais il convient montrer au vilain sa vilenie , et au fol sa folie , de peur qu'on ne soit estimé semblable à lui (9). On peut aisément conjecturer qu'un homme qui parle ainsi dans son épître liminaire , .s'est exprimé fort crûment lorsqu'il a glosé un texte aussi favorable à l'invective que Test celui de la taxe de la chan-
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à Amsterdam avec une nouvelle préface Pan 1700. L'auteur de cette pre'face , nous avertit qu'on a fait tout ce qu'on a pu pour évaluer à nos monnaies les tournois , les ducats et les carlins , qui sont employés dans la taxe de la chancellerie du pape ; mais qu'on n'a pu recevoir aucun éclaircissement , et que si Ton en reçoit on le mettra dans une nouvelle édition. On allègue ce que du Pinet
Chancellerie romaine , il y <* un tarif qui évalue le gros h quatre sols tournois, le ducat a quarante sols, et le carolush huit blancs (ta). L'auteur de ces notes observe cela en commentant une partie de ce passage de d'Aubigné : « H Y a un autre livre, lequel
y en eut quelques-uues qui expliqué sent certaines façons de parler qui reviennent très-souvent. Mais je m'imagine qu'il n'était pas assez versé dans le droit canon , ni dans le style de la cour de home , pour savoir bien démêler ces obscurités. 11 voulut dès l'entrée de son commentaire
indiquer le prix des taxes, et fut obli- » ceux dont j'ai tantôt parlé ont fort gé d'avouer que cela passait ses for- » voulu extirper 5 mais le saint-siege ces. Il n'y a point de lecteurs aui » ne le permettrait jamais . . ..C'est
Puissent se contenter de ce qu'il a ait. » le livre des Taxes , où un bon cae m'en vais vous en convaincre. Les » tholique voit les péchés à bon martrois monnaies , dont on fait mention » ché, et sait en un coup uour comdans ce tarif apostolique de Rome , » bien il en doit être quitte. Celui sont turonenses , ducatus et carlinus. » qui aura défloré une vierge doit Du Pinet a traduit cts mots par
tournois d'or , ducat de chambre , et carlin ; sur quoi il donne cette note : « Quant au tournois d'or , les uns le m prennent pour une livre parisis :
î> les autres tiennent que c'est un écu d'autres ont opinion qu'il
» de cette monnaie , encore que le a tournois de chambre vaille ordi- >» nairement une réale : le ducat
» vieux
» vaut un philippus. En somme ,.j » n'ai encore eu aucune certitud
a six gros. Quiconque aura connu » charnellement , et toutefois de gré
à gré , sa propre mère , sa sœur , sa cousine germaine ou sa commère de baptême , il en est quitte pour cinq gros. Toutefois si cela
est connu en église, il en faut six.
Pour avoir tué son père ou sa mère , il faut un ducat et cinq carlins (i3). » Sur ces paroles, cinq gros ; le commentateur débite que cela se trouve au feuillet 36 verso. Il entend sans doute l'édition que d'Aubiené
qu'ils lisent oni ruesainlJacqui besoin d'une explication beaucoup et qui apour titres Cancellaria Aposmcillcure que celle-là ; et il est cer- tolica ; car voici sa note sur les paratain que c'était l'un des endroits que les c'est le livre des Taxes. « laxœ
» . Cancellariœ apostolicœ , et Taçœ » pœmtcntiariœ itidem apostolicœ Am- » primé à Paris , avec privilège du » roi pour trois ans , en i5ao , chex
l'auteur des notes devait le mieux éclaircir, si cela lui avait été possible. On réimprima son travail à Leydc, l'an 1607 (11). On l'aréimprimé
(9) Pinet , r pitre tlédical. de la Taxe des Parties casuellcft , etc.
(10) Du Pinet, Taxe des Partie» casuelle»,
(n) Notei que celle e'dition de Le? de n'est pOKit vonjorme partout a l edit, de Lr'un , i5&$.
(12) Note» snr ta Confession de Sanci , p. 101 , édition de irjgq.
(1 3) Confession de Sanci, liv. /, chap. 27, pag. tk).
{i® Faute d'impression, apparemment pour
* Toussaint Denis , rue saint Jacques, » a la Croix de bois , ayant au fron- » tispice les armes ou reçu de Fran- » ce , et colles de la maison de Me'di- » cis , dont e'tait Le'on X (i5). » Il prétend que ce même Hure , traduit en français l'an i56.{ , par Antoine du Pinet , imprimé la même année , i/i-8°. , h Lyon chez Jean Saugrain , et réimprimé avec le latin (16) a Leyde, en 1607, sous le titre de Taxe des Parties casuelles de la boutique du pape , se trouve condamne parmi les anonymes de la lettre A, dans le catalogue des Hures défendus en i685, par mandement de M* Varchevéque de Paris , sans que les auteurs de ce catalogue aient cru devoir faille mention de l'original latin , gothique : a cet égard, c'est que le livre de du Pinet est français et chargé d'annotations , où il ne tient pas h l'auteur ' de faire voir beaucoup de turpitude dans V ancien livre des Taxes , au lieu qu'outre que ces messieurs ont peut-être cru que cet original ne se trouvait plus , ils n ont sans doute osé en ordonner la suppression eu égard aux deux grandes autorités dont il est muni, pu reste, la Taxe de la Chancellerie , etc. , a été réimprimée en 161 3, avec la Pragmatique Sanction. 11 me permettra , je m'assure , de l'avertir que le livre que du Pinet a traduit n'est point le même que celui que d'Aubigné cite. Il n'y a point ae monnaie nommée gros dans la Taxe que du Pinet a traduite et commentée. L'on n'y trouve point le chapitre des dispenses perpétuel/es , que d'Aubigné marque, m quoi que ce soit touchant la taxe de ceux qui auront commis inceste avec leur mère, leur soeur , etc. Or, puisque l'auteur des notes affirme que ces gens-là ne sont taxés qu'à cinq gros, au feuillet 36 verso , il faut croire que d'Aubigné ne ment point. D'où peut donc venir que du Pinet, ni ceux qui ont reimprimé sa traduction et son commentaire , n'ont point connu cette autre Taxe beaucoup plus infâme que celle qu'ils ont en soin de faire imprimer ? Je m'étonne bien de cela , et
(15) Notes sur la CoAfession de Sanci , pag. 100 , 101.
(16) Cela signifie que l'r'dition de 1 564 ne tient pas le latin ; mais il est sur au' elle le contînt.
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je le trouve blâmable de n'avoir pas averti de quelle édition il se servait. Le commentateur de d'Aubigné nous donne pour la première édition celle de Paris i5ao. Mais je sais qu'en iG6.{, Etienne du Mont, libraire de Bois-le- Duc, y publia en latin et en flamand, sur une édition de Rome i5i4, «n livre intitulé : Taxœ Cancellariœ apostolicœ , et Taxœ sacrœ Pctnitentiariœ apostolicœ , et qu'il fit collationner mot à mot son édition à celle de Rome , de quoi un secrétaire de la ville de Bois-le-Duc donna un certificat , oui est imprimé à la page i3i. On débite dans la préface que ce même ouvrage fut imprimé à Cologne , apud Oosuinum Colinium , l'an i5i5 (17). Je sais aussi qu'un (i8) professeur en jurisprudence dan* l'académie de Franeker publia , en i55 1 , avec des notes une Tara Camerœ apostolicœ , qui diffère de l'ouvrage imprimé à Bois-le-Duc.
tomme ce que d'Aubigné allègue se trouve effectivement dans cet ouvrage des Taxes qu'il a cité, il y a lieu d'être surpris qu'un pareil livre ait vu le jour , et que depuis même que les protestans en ont tiré la «oatière de tant de triomphes , il ait été réim-
Ï trimé authentiquement. Rapportons e reproche que fait là-dessus un ministre de Paris à l'evcque de Belley. ^ « Je n'oserais dire de ce livre tout m ce qu'en a écrit le docteur Despen- » se , jusques à lui appliquer ces » paroles ,
• Prostat et in queestu pro meretrice sedet.
» Tant s'en faut que l'on ait honte » parmi vous de ce livre qui convîe » les marchands au son de la trom- » pette, que l'on ne cesse de le pu- » blier et de l'exposer en vente. J'en » ai vu jusques à trois éditions de » Paris. La première est de l'an t5qo, » qui a été souvent citée par les nô- » très. La "seconde est de l'an i5^5 » (**). Et la troisième est de l'an » i6a5, par celui-là mêmequi impri- » me vos livres (*s). J'ai parmi mes » livres l'édition de i5s»o, et celle
(17) Voyez l'article IUnck. , tom. III, p. -,6.
(18) Nomme Laurent Banlius.
(*') In rpist. ad Titiim, cap. I, digre&». II. V ous
trouverez cela en la page 4'Q de l'impression de Paris, 1619 , chez Claude Morel.
(*2) Apud Galeatum a Praio.
C3) Apud Genasium Alliot.
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» que nous avons ouï publier Pan huguenots, pour lequel il fut tué avec
» i6a5. Je les ai confrontées et les JeancCAgoult son frère, à la bataille » ai trouve'es conf » lièrement ces » vengeance devant
» dilieenter quod hujusmodi gratiœ » était vaillant , généreux , maçuifi-
» El notez diligemment ( et de fait la » chose le mérite ) que de telles grd- » ces et dispenses ne se concèdent » point aux pauvres : car , parce » qu'ils n'ont pas de quoi , ils ne » peuvent être consolés. Ces paroles- » là , dis-je , qui se trouvent au feuil- » lct a3 de l'ancienne édition de i5ao , » se trouvent aussi en la page 208 de » la nouvelle impression de i6a5. Et » ceux qui ont l'édition de Tan i545
» S. de Noroy , ramassa , dans son » traité des Villes et Forteresses du » Monde , des traditions badines tou- » chant l'origine de la maison de » Sault, pour en faire un roman plus » incroyable que les apologues et les » entretiens des hommes avec les bê- » tes y et par lequel la réputation de » cet auteur aurait été ruinée s'il ne » l'avait défendue par la traduction » des OEuvres de Pline. Je ne crois pas
» les rencontreront au feuillet i3o » que la poésie permit de pareilles
» (19)-» » fictions, tant celle-là tient du mer-
Si Ton eût demandé à d'Aubigné » veilleux et de l'incroyable , aussi
d'où pouvait venir que la cour de * bien que la fable du Berold de Saxe,
Borne , si décriée pour son avarice , » prétendu ancêtre des ducs de Sa-
n'avait taxé qu'à ao sols tournois Fin- » voie, et du Ferry Borstelstickcl
ceste du premier rang , il eût répondu sans doute que des vendeurs a qui une marchandise ne coûte rien trouvent mieux leur compte à la laisser à vil prix , qu'à la tenir cbère : car le
» que le hâbleur de Thévet fait le » premier chef de la maison illustre » des Chabots ; et c'est une chose » étrange qu'il en coûte toujours » l'honneur à quelque fille de roi ou bon marché en fait débiter une quan- w d'empereur pour fondement d'une tité beaucoup plus grande, et ainsi w fausse transmigration. Tout ce ils se dédommagent amplement et » qu'on peut dire pour excuser du avec usure par le grand nombre d'à- » Pmet , c'est qu'il écrivait dans un cheteurs qu'ils font venir , et dont la M temps où l'on débitait des fantôplupart se passeraient de l'empiète si » mes pour aïeux à ceux qui, ayant elle coûtait excessivement. Mais qu'on » perdu la mémoire de ceux dont ils ne s'y trompe pas : la taxe marquée M étaient issus, fournissaient pour les dans cet ouvrage-là n'est pas tout ce » habiller des traditions et des conqu'il faut débourser. Il laut traiter » tes de vieilles , dont les flatteurs outre cela avec le dataire , et l'accord * faisaient des mystères avec les alluse règle selon que l'on a du bien (ao)*. » sions qu'ils cherchaient dans le nom (C) // débita des chimères bien ex- » et dans les armes des familles ; ne travagantes sur la généalogie dequeU » sachant pas que les armoiries etles ques maisons. ] Un de nos meilleurs » surnoms ont leur terme borné , et historiographes parlant de François M ne se défiant pas qu'il succéderait d'Agoult comte de Sault (ai) , le plus » à un siècle ignorant un autre siècle grand seigneur de Provence , et l'un » assez éclairé , tel qu'est le nôtre ,
des plus grands capitaines de son temps , et fort attaché au parti des
(10) Drelinrourt, Réplique à la Réponse de M. de Relley, pag. m. 3?o , 371.
(îo) Voyet la remarque (C) de l'article Vakaitjmus , tom. XI, pag. 4o5.
* Leclerc prétend que les protestons ont beaucoup exagère en parlant du livre des Taxes.
(ai) Le Laboureur, Additions aux Mémoires de Castclnau, tom. II, pag. 5n.
pour pénétrer jusques dans les » pays étrangers , où il ont été cher- » cher les premiers héros de chaque
(n) Là même.
(a3) Je m'imagine que ce comte de Sault était l'un de ceux dont du Pinet veut parler dans sa pré face de la traduction de Pline , quand il dit : durant quinze mois que j'ai sué après le labeur de ceUe version , j'ai été souvent malade , et pressé de quelques affaires pour le service d'aucuns grands seigneurs à la dévotion desquels je suis.
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» race. Celui que du Pinet a choisi généalogistes. Voyez la page 80 1 du » pour celle d'Açoult est un Hugues, 1er. tome de ses Additions aur Méraoi- » prince de Trie , état imaginaire res de Castelnau , vous y trouverez » dans la Poméranie, que sa valeur et oue du Chêne a désabuse la maison » sa beauté rendirent digne de Ta- de la Rocheibucaut, avec honneur » mour de l'infante Valdugue , fille pour elle aussi bien que pour lui des » du roi Valdugue de Poméranie , impostures ignorantes et Badines de » qui en eut un fils, que cette prin- frère Etienne de Lézignem : qui fait » cesse prisonnière faisant descendre sortir plus de tribus de sa Mellusine » d'une fenêtre , pour le mettre entre (2$) que Dieu n'en promit h Abra- » les mains d'un paysan qui le devait ham. Voyez aussi la page 55o du IIe. » porter à sa nourrice, une louve tome, où il dit qu'en i56o René dé » survint qui le ravit malgré sa résis- Sanzay bdtit avec Jean le Féron » tance et remporta dans sa tanniére roi d'armes de France, cette généalo- » avec ses louveteaux. Elle l'allaita gie de la maison de Sanzay , compost jusques au lendemain que le roi la séede près de cinquante degrés de
» toire de sa naissance le rendit légi- Etienne de Lusignan , corde lier * » time par le mariage de sa fille avec ayant eu communication de ce beau » le prince Hugues , qu'elle laissa travail , s'en servit pour son grand » veuf peu de temps après , et qui dessein de ce roman des 67 maisons » étant allé faire la guerre aux Grecsse illustres sorties de celle de Lusi- » remaria avec la fille de l'empereur gnant plus incroyable que celui de » de Constantinople où il s'habitua , Mellusine ; de la cuve de laquelle il » et en eut plusieurs enfans. Wolf , faisait couler comme d'une fontaine » c'est-â-dire loup , de Trie, son fils publique de la noblesse et du sang de » du premier lit , ainsi nommé en Lusignan a qui en voulait. Voyez ia m mémoire d'un si merveilleux acci- note (?5).
» dent, épousa Sidrac fille du roi de (D) La traduction de Pline.] Je » Russie , et son fils aîné du même crois que la première «Édition est de » nom ayant pm alliance avec une Tan i56a,à Lyon, en deu* volumes in- » princesse de Saxe , vint avec Bérold folio. Du Verdier Vau-Privas ne mar- » de Saxe au service du roi d'Arles que que celle de l'an i56ô à Lyon
» (de Bourgogne) et conquit la terre par Claude Senneton. Je me sers de et vallée de Sault en Provence, où il la quatrième , qui est de Paris, chez » bâtit le château d'Agoult, qui servit Jean Houzé, 1608. On peut dire sans
» de surnom à sa postérité qui quitta
» celui de Trie II ajoute cjue le pays (04) Voye* ce qu'il dit de Mellusine, pag.
1» de Sault lui fut inféode l'an 1300. 70a » 7°3 du tome *\,e. Additions à Ca»leU
j» Voilà un beau pot-pouri d'histoi- M"; .
. re, de chronologie et de cosmo- ^^3^^^"^^
« graphie tout ensemble , et le tout (a5) En „ UmpsAky &t M. le l,^^
» fondé SUr Ce que les armes (IA- 3ïo du IIe. tome, on n'avait point la méthode
» goult SOnt, non pas une louve COm- * dretter les généalogies sur les titres; on se
» me elles auraient du être , mais un conl<ntatt ,f tradition, et de conte, de vieille,
» mue cuts ttui atciii um eue , muu mm pour Juppl/er au defaut /a mémoire ; à peine
a loup avec les marques de sa maSCU- ,avaitn>n son grand père parles règle,, et au-
» Unité , Ct SUr Ce que quelques-uns dessus de cela on recevait pour véritable tout ce
» de Cette maison Se Surnommèrent 1*$ PlVtait ^certain, faux antiquaires et véri- . , . ... 1.. table, visionnaires , tel, que Jean le Maire de » diversement dans les titres latins Belge,, V auteur du roman du Chevalier de Crut de AgOUlO , et de TriÙS , à Cause de gne , composé en faveur de la maison de Clèvès ,
>• la terre de Trez, ancien partage des ^««H» jurisconsulte auteur du Montmoremi
J itf 11 *l Zc V. . pantois , frère & tienne de Lunguan , grand im-
» VICOmteS de Marcelle, qui leur échut posU;ur \Jet Jean U Féron , lequel je n'accuserai
» par mariage. » que de légère créance , et qui prêta son nom coir.-
Ce n'est pas le Seul endroit OÙ M. le m,e roi d arme, à plusieur, généalogie, faites a
Laboureur déclame très - justement V^r comme fit a son exemple Be^ de G i-
. " ne» iMowiiwi. rard , S. du Hadluii, uenealogisU delvrdrc du
contre les impertinences absurdes des Saint-Esprit.
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flatter notre du Pinet, qu'il a mérité coup dans ces deux endroits , et
beaucoup de louanges par cette ver- \u[ attribue des qualités excelsion. Il y prit beaucoup de peine il { l{ { é é < { fi d
consulta les vieux manuscrits et les lcIJtC5- Al a l"scJc * "\/,u u" vieilles éditions de Pline, il corrigea, même tome plusieurs pièces de il collationna là-dessus ce qu'il com- poésie de Jacques Pinon. On est posait , il fit un grand nombre d'an- redevable à celui-ci d'une édition notations marginales , il dressa deux j ™ j» à • * •.
Tables fort ample,, 'il composa un du Plutarque d Amvçt, enquatre
traité des poids et des mesures antiques volumes in-JoUo {C). don pere réduites à la façon des Français , et publia aussi des poésies latines, le mit au-devant de sa traduction. §on même de Anna Romano , Cela demandait une inimité de veil- in » j e v^xj^jl
les lésais bien a«'il a commis quan- çst aua ifie de fameux par 1 abbe tité de fautes, dout quelques-unes de Villeloin : cellM qu il ht de sont très-absurdes, a 11 a fait deux Crucifixio a été loué extrême- » gentils hommes romains de deux mcnl* r un bon poëte :Q yeux «espèces de marbre, 1 un nommé *\ V, , „ *, ,N
dire par Nicolas Bourbon (d).
» Lapis Numidic us , et l'autre Sinon- » dicus. C'est au chapitre Ier. du » XXXVe. livre (a6). » Celui dont <c) g ™me> Dénombrement des auteur*,
j'emprunte cette remarque ajou- îïicolai Borbonii Poëmatia ,
te qu il a observe un grand nombre " J ^ ediu l63o< d autres fautes de cet auteur, qui ne
laisse pas d' avoir travaillé fort utile- (\) Use fil estimer par ses vers latins, vient au reste. Pour peu qu on soit quoiqu'Us s'y fdl appliqué fort tard.^ équitable, et que 1 on connaisse la J y£ appris c'est M. l'abbé* de Vildifliculte de 1 entreprise, on sera m- Bkloi": narleM. m
mépriser à cause de ses bévues. Lisez )} fites <lans ua , s de ie-te- ^ au sa préface: os y peut connaître qo il n • t des psaumes je ]a Pénitence, a bien vu d'où dépendaient les difli- ); de David: et j'ai su que monsieur cultes, elles secours nécessaires. „ Votre père, crui faisait aussi fort
(*G) La Motne-le-Vayer, Héxamer. rustique, » bien des vers latins , ayant vu cette
pttg. m. 3o. » noble production de votre esprit
_.T.TrkXT , , , , » ( il était un grand juge de toutes
PINON (JACQUES), abbe de „ choses ), en fut émerveillé, aussi
Condé, chanoine de l'église de » bien que M. Bourbon , de Poratoi-
Paris , et fils de Jacques Pinon » re » votre cher ami , qui ne s'y con-
doyen du parlement de la même * naissait pas mo\ns ' <K T? iq,,e •rf r » vtT,„ \ » vous en eussiez donne de la jalou-
Ville (a), a vécu au XVIIe. Siècle. » sie à l'un et à l'autre, quelque Il se fit estimer par ses vers la- » proximité' ascendante et bonne amitins ( b ) , quoiquï/ s'y fut an- » Y .eut enîre v?us > s'i,s pliquê fort lard (A). M. de » n'^^nt pris pour le moins autant " ,7 Ai m Tr i » de part a votre gloire que vous rolles, abbede Villeloin, lui dédia » môme. Et ce dernier vous conseilla
la nn au vo urne une ettreauil I- f-~° j :. n , v.
x* w lu^uug tiuç^u » ticuhere de son estime , par les En-
lui avait écrite. Il le loue beau- „ décasyllabes dignes de lui qu'il mit
• . ry • » » j i> f 1 1 14. . » au commencement.)) Il a dit de
{n) T. abbe de Marolles, Dénombrement *
des auteurs. W.j|3i. (t) Marolle. , «M/ die TilWo.*» . épître à
(A) 7* même, Epttre dedicatouv de la M. l'abbé de Condc , a la fin de la Traduction
Traduction d'Ovide , in ïbin. d'Ovide , in Ibin .
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vous dans ses belles épilres , faisant tiennent beaucoup Je celles (F Horace:
allusion au nom que vous portez , et vos épigrammes ont un sel qui égale
bien celui de Martial. Je ne dis rien
hi^o'ùti^^c^^riZT de votre PoeJie que vous
~» avez assez fait paraître dans votre
FA ailleurs, après avoir parlé de vo- V^égyrique pour le feu roi , et dans
tre rare érudition dans les lettres sain- P^urs ouvrages de piété que vous
tes et profanes, il ajoute avec son ««**a'«f « '"-Je cardinal de Richeéloquence accoutumée : Qu'étant mu- U f nJV'c „ *a naissance du roi ni de toutes ces richesses , les grâces ,.?e Marolles fait savoir ailleurs
de la poésie , ni les muses latines , W <IU » Çar«e P*» 'mi les écrits qu'il
n'ont point de secrets , ni de mystè- a «jmposes une « épître à M. l'abbé
res qui ne vous soient révélés. n ™<>n . <i™ se P}a»t si fort à la poé-
» sie latine , qu'il n'y en a pas un
ïnstmeto untïs opïbus , Teterisqae latin* , » seul qui s'en mêle aujourd'hui le-
Arc*na,et Mu»rum.dyUhaud.deund.pro- „ quel en aU faifc ^ ^ ^
Tou patent, ! 1 n toute S(>rte de genres, ou tous ceux
» qui s'y connaissent demeurent d'ac-
fous vous acquîtes d abord par » cord qu'il a parfaitement réussi :
vos vers une réputation extraordinai- » Et quand il n'y aurait que sa Forêt re ; et quelques savans à' Allemagne, » de Pins, qu'il appelle Pinea Sylva, qui virent un panégyrique que vous » qui est une pièce si aehevc'e il y aviez composé pour le feu roi , en « aurait sujet de dire qu'on pourrait parlèrent a M. Davaux , ambassa- » douter si aucun des anciens a jadeur pour la paix à Munster, comme » mais eu plus d'esprit, plus de 'aède l'une des plus belles pièces qu'ils » nie et plus d'invention que lui , eussent jamais vues. Ce qui ne surprit » pour exprimer toujours a»réablepas cet excellent homme qui connais- » ment et clairement ses pensées en sait votre mérite et qui savait bien » ce genre-là , où l'on a considéré le r estime que faisaient de vous les Bé- » grand nombre de ceux qui s'y sont lièvres et les Dcpesses , aussi bien » occupés de tontes sortes de condique le père Gondran, général de l'o- » tions, auqucls on ne pourrait aussi ratoire , qui disait de vos vers, que ce » donner beaucoup de louanges s'il n'était pas un homme qui les avait » en fallait examiner le détail, dont
dictés Faites un recueil de toutes » il a été parlé amplement ailleurs.
vos belles œuvres , qui sont en feuilles » Mais certainement ce ne pourrait
volantes, les unes imprimées, et les » être au-dessus de M. l'abbé Pinon.»
antres qui ne le sont pas ; il sera con- . On s'étonnera sans doute que des
sidérable, et je suis assuré qu'il tien- Muses qui ont été honorées de tant
tira sa place avec honneur dans les de louanges publiques, soient entie-
bihliotkéques des livres les mieux choi- rcment inconques dans les pays étran-
sis. La diversité en sera merveilleuse, gers , et qu'en France même elles Vas-
pàrce que, outre les sujets qui sont fort sent si peu de bruit que M. Baillet ne
différens les uns des autres , vous y les a point insérées dans son vaste re-
prendre pourtant leurs vers ou leurs les éloges publics que les amis don-
périodes entières , quoique ce soit les nent ; l'autre , qu'apparemment l'ab-
mémes termes ; ni leurs pensées non bé de Condé ne suivit point le conseil
plus , en ayant de reste de votre de son ami , de réduire en corps les
fonds qui ne s'épuise pas facilement, feuilles volantes de ses poésies. C'était
Ft pour votre poésie élégiàque , la presque Tunique moyen d'en conser-
versificationsdeTibulle et de Properce ver la mémoire ; car les imprimés de
n'est pas plus polie que la vôtre : il peu de pages , quelque bons qu'ils n* y parait pas moins d'esprit que dans
les pièces d'Ovide : Vos endécasyl- , Q*''**^ ** ^cataire de
m »* » * •» j J "* -traduction d Ovide, in Ibin.
tabès sont à la manière de ceux de (3) te mêm^ llnm £ ^
Catulle. Vos épttres et vos satires pag.-,*.
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nouvelle édition. Les libraires se don- qui fut ensuite professeur eu
nent volontiers ce soin pour des poé- droit à Angers (b).
sies en français qui ont eii chacune à D v
partie bonueur de plaire; mais ils (b) Tiré d'un Mémoire manusc rit
ont besoin qu'on les sollicite et que
Ton les encourage , par rapport à des (A) Antoine Bengy dont je parle poèmes latins v
ci-dessous. ~\ Cet Antoine Bengy , couver, S. de Puy- Vallée , fut tire' du
(4) On pourrait par un sens d'aeconunoda^on barreau à l'Age de vingt-six ans pour
aPy[i<)u?r aux poètes ces paroles de Virgile, jEo.. cll„ ' J„„ > W* • i 5 » ï V.
hb. FI, m. 74: succéder a tujas dans la profession
Foliis Uothm ne ranmna manda ; en droit <* Bourges , Tan l5j)5. * Il
Ne turbata volent rapidis ludibria ventis.
Foret les Nouvelles de la République de» Let- » x CC Bay,e donn? Ben«7 (p«>noncex
lw, février 1687 , à la fax du 7'rJirticle. ÇT V"**"8" ,m™ediat de Cui«* . }—
J ' clercet Joly observent que Bengy n« put succéder
immédiatement à Cujas, qui était mort dès x5oo.
fL t,» ennni,..;.»! 1- J- Ç„jM c„t
ni\TCC AM / T? \ C luimuiiatciucui u \,ujas, qui clan mort des 1
FI JMMUjN ( * RANÇOIS ) , prOteS- Ils ne supposaient pas que la ebaire de Cujai
seur en droit à Bourges , fut ius- £Jttïï^y£^$*w^
en
me ville pendant quelque temps. • « u ebaire de notre grand jurisconsulte ,
Il fut si exact dans l'exercice de l ^ptoT^l ne vac*nte sa profession , que jamais il ne • E,n effet \ï0- • u p*?« 6î » dans u liste de*
* 1 vi i » professeurs de Bourges, il marque l'année i5n3
manqua aUX leÇOnS qU il devait - a<>. d'après l'épitapbe de Bengy, rapportée à la
faire , et plutôt que d'y manquer ; >Sfê£ï*
il faisait cinq lieues assez souvent * *il «i* po»«™ »%i ; S0. Enfin Bruueou, qui
J„ J„ » paraît avoir bien connu l'histoire de Bourges ,
pOUr revenir de Sa maiSOn de . note également (Supplément au Traité des
campagne , et se trouver à Tau- ; ^1,n,^3'fp*R* 99 } Ia Promolion de Benw
ditoire à l'heure qu'on l'atten- - Mais voici une difficulté historique un peu dait II enseigna fort Iont?-temns " pIu" iœP?rUnle : l0> L?'"1 (Opuscules, i65a ,
aail. 11 eilSClglia ion lOUg-ieiups » pagi 59,,) ^porte un fragment d'un éloge de
le droit canon , et il eut toujours • ?eny? ^ode?r5ï > Pub,ié • Strasbourg , dWè*
, 1. ' TI • lequel Henri IV , par lettre du 3 octobre »6o3. Cinq OU SIX CentS eCOlierS. 11 » appela Godefroy pour remplir a Bourges une
mourut à Bourges , l'an 1643, t^StVZJ1^ t'^'eSSZ
âgg de SOixante-trois ans. Il • <*« Cujas; d après une débbération
»^ •« fk/r • * prise par les maire et cebevin» de Bourges, le
épousa en premières noces Marie - 24 août précédent (1603), délibération dont Bengy , fille d'Antoine Bengy, ; ™" M: Berriats.int-Prix qui parie)
' . W " «vons une copie manuscrite faite sur les regis-
UOnt je parle Cl-deSSOUS (A), et - tira, on avait chargé un des membres de Tas-
en secondes noces N. d'Amours l ^^f^s^^^^^ Il n'eut des enfans que de la pre- • deJ°fte"r "f"* a «« *
n - . ? 1 {.. » défunt M. le docteur Cujas. Et ce qu'il y a de
miere. Un tait espérer la pUDll— • çlus remarquable , c'est qu'Antoine Bengy
"* )n (ci) de ce qu'il d"' * i-— * , lait ;,liir^ Th;iuma.«>i.'T.- rituJi.Tu',-
icoles de Bourges , Y Philippi ïmperat scripta., et son commentaire sur : ^:Te^^ les cpîtres du pape Honore III, ** aus,il eat «te pourvu de ce«< chaire.
* » Cela n'est point inconciliable avec ce qu'on
_. , » trouve , soit dans Brnneau et dans la Tliauraas-
(a) M. Pinsson des Riolles, son petlt-Jth , . «ère, soit dans Tépitaphe de Bengy. On voit
a dessein défaire imprimer cela, » par l'éloge de Godefroy qu'il refusa l'offre des
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mille écoliers. Il dicta, entre autres D d avnl et après y avoir
choses, le traité des Bénéfices jusques fait toutes ses études, et nris
ai^iSûir^ m*mesc? lirces'
lerai ci-dessous (i). Il fut échevin de , ' °.u 11 se nt recevoir avocat, Bourges Fan i6o3 et Tan 1604. Le ,e 5 «e novembre i633. II suidiscours qu'il fit â l'ouverture de ses vit d'abord le Châtelet, ensuite
^c;ons, lani(K)o, fut imprimé en la il s'attacha au Palais, et v fut fort même année a Bourges, sous ce titre : i > ' 1 J IUL wrt
Conciojunebris in memoriamdefuncti
employé , et surtout pour les Johannis Merceriijuris utriusquedoc- matières bénéficiales. 11 fit imtoris in schold Biturigum (%) 11 est primer plusieurs livres sur ces
nîU.!fUtr dunc.ePltaPh,° de Cuf s> V» matières. On verra ci-dessous le ne se trouve imprimée que dans le „ t i j *CIia C1 «e^ous Je
recueil des Privilèges et Antiquités catal0g«e de tout ce qu'il a donde Bourges, de Jean Chenu, mais non ne au public (A) , et l'on en pourpas dans la dernière collection des ra justement conclure au'il avait
zitht&A%:tc^ cbeauTp -de caPacit« «>—
épitaphe du maréchal de la Châtre, C0UP de réputation. II fut bâqiii n'a point été imprimée. Notez tonnier de la communauté des qu'il avait été conseiller au > siège de la avocats et des procureurs du prevotede Bourges. Il laissa, entre narlpmpnf «n ,Ti\ *. i c ?
autres enfans, un (ils quia été conseil- Par,em,ent> en l?»2 (B) , et il fut 1er et avocat du roi au présidial de reÇU 1 un des Vingt-quatre doc- Bourges , et puis avocat du roi au bu- teurs honoraires de la faculté des reau des finances ; et qui épousa en droits de Paris à la place de i6 1 8, Françoise Chenu , fille de Jean M FWra,™»,. U ~* A C • Chenu , fameux avocat qui a composé zç>* °\Tg 9 ^ de feVner beaucoup de livres (3). IDCW5. Il mourut sous-doyen de
- B™(v.Lo^p.s.58;).„Ml,ortpot !f.nCr°,7aSnj.e ^ avocats le ,o
- «M. q. ii, «„, ,i0„ ..Wéri B«ngJ. il lZ d octobre 1691, à l'âge de plus
: SSTitTS tTJX^SrT- ie Soixanl? et dij£-n?uf ans, et
- cante,so,t par respect pour la mémoire de ce ™t enterre à Saint-Etl*enne-du-
: t^ïïSÏÏtg^KntëZ Mont. Il a laissé plusienrs en- : ^?ï^^$££ZZt fanSia) X eientreautres M. Pms-
' ™Pf ,a,fha,redeCuj*8' «ura facilement con- S0N "GS Kiolles , aVOCat au parle-
: ttLeW:;£Lr^ ment de Paris, homme de méri-
■ fa.t a dessein pour célébrer la précocité des ta- te , et fort COnnU des SaV3HS Pf
• lens de son père. D'ailleurs il est absolument |»„M jM „1 & • iaVanS > <?t
• improbable qu'on eût donné la première chaire 1 1111 ae* PIuS OHlCieuX amiS OUe
- de 1 université à Bengy , en i5o3 énoaue o» l'AnniiiMn.,».*- Tl . *
- d'.Prè, répiuphe, .levait qSVinJtTx ans * 1 onPulsf voir. Il travaille, entre
• et a était connu par aucune production , parce autres CflOSCS.àla Vie deS DrofeS*
• qu alors il j avait a l'université d'anciens pro- co„M Ja p pioie^r
• fesseors, tels que Jean Mercier, nomme en SeUFS de ^OUrgeS. ' ;5t3i,e* François Ragueau, en i584, dont l'un
• était âgé de quarante huit ans, et l'autre de (a) Tiré d'un Mémoire
• plus de cinquante, et qui avaient publié , le mémoire ma misent.
• Premier depuis vingt ans , et le second depuis , . r
- huit ans d.vers ouvrages de droit. . (A) Le catalogue de tout ce Qu'il
Va^cat,jnlnpri,ner * ue Yna*°» > bien dresse que je le donne tout tel
. (>) On joignit h cette oraison fimibre honesto- ^Ue JC aL,recu- <( Le premier Ouvranun virornm lamenta latinis, graîcis et galUcis " Se <IUe François PinsSOn ait publié
m t-^7U'm ïr'"1"/*'**™"^- » e.st son traité des Bénéfices ecclél (3) T'.r/JunMemo.re manuscrit. „ «astiques , en latin, qu'il acheva
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» après la mort de M. Bengy, son » il fit une consultation , imprimée
» aïeul maternel ; c'est la raison pour » depuis dans le second volume de
» laquelle le titre de ce livre est ain- » son traité des Regales , pour mon-
» si conçu : Antonii Bengei inalmd » trer que le roi , en vertu du traite
» Biturigum Academid antecessoris » de paix d'Aix-la-Chapelle , conte-
» primicerii , et Francisco Pinssonii » nant le délaissement de la ville
>. parisiensis advocati ejusdem ex fi- » d'Ath , est fonde d'avoir la place
» lid nepotis traclatus de Beneficiis » farte de Condé, comme étant des
» ecclésiaslicis ex definitione de- » dépendances de la châtellenie
» sumptus ad usum fort Gallici et » d'Ath. Depuis le 17 juin 1669, il
» libertatum Ecclesiœ Gallicanœ ac- » eft fit une seconde , imprimée au
» commodatus, Parisus , sumplibus » même endroit, et qui est une suite
» Antonu de Sommauilte , i654, in- de la précédente, par laquelle il
» folio , dédié à M. le premier prési- » montre que l'accroissement de la
» dent de Belhèvre. 11 a revu, cor- » Yi\\e de Condé doit appartenir au
» rieé et augmenté cet ouvrage con- » roi, comme le corps de la place. En
» sidérablement, qui est prêt d'être ,, l'année i673 , il fit imprimer des
» imprimé , en ayant même obtenu » notes sommaires sur les induits ac-
» un privilège de monsieur le chan- „ cordés au roi, imprimés en deux
» celier.il ut imprimer en i663, chez «volumes tw-ia, chez Charles de
» François Muguet, i/i-4%ifo^i Lu- „ Scrcy, dédiés au roi. En Tannée
» dovici Francorum régis Pragnta- ,Gt5i , il fit imprimer ses notes sur
» tica Sanclio, et in eam hiUorica „ le corps de droit canonique , qui
» prœfatio et commenlanus , dédies au „ se trouve parmi les œuvres de
» roi. En 1666 il fit imprimer celle „ maître Charles du Molin, au qua-
» de Charles VII , sous ce titre: „ tri±me volume de cettc dernière
» roUseptimiFrancorumrtgis Prag- w édition, avec ce titre: Francisci
» matica Sanctw cum glossts donu- „ Pinssonii Biturici Parisiensis advo-
» niCosmœ Guymier Parisinisupre- „ cati Manuale juris p6nlificii cœsa-
» mœ Galliarum curtœ senatoris, et » rii et Gallici , compactant ex anno-
» inquisitionum prœsidis yet additio- „ tationibus Caroli Molinœi ad jus
» nibus Philippe Probe Biturtci ad , pontificiumyswecanonicum; aduer-
» Pragmaticœ Sanctions et Concor- n sarUs Gabrielis du pinecu (l) se_
» dalorum dissidia componenda; ac )} natoris Andegavensis ad Moli-
» cédant historia Pragmaticœ Aanc- n tiœanas annotationes , animadver- » tionis et Concordatorum , annota-
» apud Franciscum Clouzier, 16 ), in folio y dédiée au roi. Il rép » dit, en 1674, aux traités qui pa
» sionibusque ejusdem Pinssonii ad
» tiones marginales, et ueterum in- „ tt,m, ' . inquibus jus quotidia-
» strumentorum supplementa y operd w num e% foreZse exfubetur ex li-
» et studio Francisci Pinssonii Bitur y> bertatum Ecclesiœ Gallicanœ ube-
» rici, aduoeatt Parisiensis, Pansus, v rioripenu . constilutionumregiarum
7 G1— ^ . m I '//Mi-lHl< ] UIKJ » «
, » » tum antiquiorum , tum recentio-
;pon n rum incxJKingiQ fonte, et supe-
. Paru- » riorum Galliœ tribunalium decre-
» rent en ce temps-la sous le titre de „ torio 5fr/o> Ces notcs sont dédiées
» l'Abbe" Commendataire , ou vrage }) à M Colhertj tW0//0> a paris chez
» qui parut en deux petits volumes , Guignard, etc. Enfin en l'année
» in-ia, imprimés a Cologne chez %) im iX {{t impriraer chez Jean
» Nicolas Schouten, en i673 , 1 un fc Guignard et Antoine Dézallier, en
» sous le nom du sieur des Bois, doc- )} deuxvolumes m-40., son traité sin-
» teur en droit, que Ion prétend w gulier des Régales ou des Droits du
» être dom Gabriel Gerberon, moine M roi sur Jeg Bénéfices ecclésiastiques
» bénédictin ; et la seconde partie en „ ^ déd{é m roi j, :oi it à cef
» 1674, sous le nom du sieur hro- }) ouvrage la Conférence sur l'édit du
* î™?.1» fïue 1 ?ltJ^d%d?m' V » contrôle et la Déclaration des insi- » Delfau, aussi bénédictin. Cette re-
» ponse n'a paru que manuscrite, {l) Cett celui dont j'ai parU'd-de^p. 88.
» et doit être insérée dans la non- vove^av,xtraitdansUSo,ru^c^
» velle édition de son traite des Be- ^, a» /«. tome du SuppUment, pag. 5:o£
» néfices. En 1668, le 18 décembre, seq.
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» naations ecclésiastiques (3) avec fut sans doute à la suite d'A-
» plusieurs autres instructions sur lexandre-le- Grand, d'où Ton peut » les matières bénéficiâtes , dediee a A. i / -, rn
» monsieur l'avocat général de La- connaître en quel temps il a fleu-
» moignon , et à monsieur de La- ri. 11 avait exerce le métier de
» moignon de Rasville , intendant de peintre (b) avant que de s'atta-
» Languedoc. Il a encore eu part à cher à rëtude de U philosophie.
» 1 édition des ouvrages de maftre 0 .. . / .
» Antoine Mornac , imprimée en Ses sentimens ne différaient gue-
» quatre volumes in-folio, chez An- re des opinions d'Arcésilas (A) ;
» toinc de Sommaville, en Tannée car il s'en fallait bien peu qu'aus- » et aux deux dernières des { bieQ e ,ui i} n>enseignât
m OEuvres de maître Chartes du Mo- „. .. ... , , o
» lin. Il a fait aussi quelques remar- 1 mcomprehensibilite de toutes
» ques sur le livre de monsieur du choses. Il trouvait partout et
» Bois , avocat au parlement , inti- des raisons d'aflirmer , et des rai-
» qui ont ete publiées avec ce livre
» plusieurs fois, chez Jean Guignard, <lu » retenait son consentement
» en deux volumes ë/i-i? , en 1678, après avoir bien examiné le pour
» 1684, etc., par maître Denis Si- et le contre, et qu'il réduisait
» mon , conseiller au présidial et as- t arrêt fc un j •
» sesseur en la maréchaussée de . . . -A
» Beau va 13 (4). » s01^ plus amplement enquis. J 1
(B) Il fut bâtonnier de la commu- cherchait donc toute sa vie la vé-
nauté des avocats et des procureurs rite ; mais il se ménageait tou-
du parlement , en i6fc>. ] En faveur • dç$ ressources pour ne
de ceux qui pourront lire ceci sans 1 , , r,.. .
avoir le dictionnaire de Furetière , tomber pas d accord qu il 1 eût
je donnerai l'explication du mot bd- trouvée. Quoiqu'il ne soit pas
tonnier. «< Bâtonnier, en terme de pa- l'inventeur de cette méthode de
. lais, est un ancien avocat qu on phiIosophie elle ne !aisse pas de
» choisit tous les ans selon Tordre du " r ' r
» tableau , pour être maître de leur porter son nom : 1 art de dispu-
» chapelle et de leur confrérie, et ter sur toutes choses , sans pren-
» présider au siège qu'ils tiennent dre jamais d'autre parti que de
» pour l'entretênement de la disci- susperidre son jugement, s'ap- » pline du Palais et des reelemens. f J p 1 r
» C'est à lui aussi qu'appartient la P*"e Pfrrhonisme : C.est son
» commission des charges des juges titre le plus commun. C'est avec
1» inférieurs pendant leur interdic- raison qu'on le déteste dans les
*tion(5)'M écoles de théologie (B), où il
(ï) Les Journalistes de Leipsir s'excusent sut .A i j • j 1 1 /»
mne tàs-bonne raison de ne Sonner pas l'extrait tache de puiser de nouvelles lor-
de eeUe partie ,le l'ouvrage: quia disentriU, ce§ qU[ î|e g0|lt qUe des chimèibnit-rn , f><ig> 5~q 1 ncc rcs "*ec verba facile Intel- "... •*
lip possunt «b 'iis qui extra Galliam vivant, et TUS Z maiS 11 peut aVOir SCS USagCS
tabetnillam fori ecclwiastici , litesque innuraeras, WA|1P nk|:«Pr l'hftmmp Vlflr Ip «Pfl-
ut et dWnsione» ignorant qur non soliim inter pO"r ODllger 1 UOITime, par le !»en-
partea fervent, sed et svpè inter parlamentum et tîment de SCS ténèbres , à împlotribunal regium. . , *
,) pr/ d'un Mémoire manuscrit. VèT le SeCOUrS d €U haut , et U Se
de Furetière, au mot Ba»ton- soumettre à l'autorité, de la foi
PYRRHON , philosophe grec , (C)- Comme ce que je rapporte
natif d'Élide au Péloponnèse, fut [c] d "ne conférence oii deux ab-
discipled'Anaxarque^etl'accom- bes amputèrent sur le pjrrho-
pagna jusques aux Indès {a). Ce "»sme, pourrait faire de la peine
(a) Diog Laërtius, in Pyrrhone , lib. IX , (6) Id., ibid. rut. , n. 61. (c) Dans la rem. (B).
ioo PYRI
ii bien des lecteurs , je destine a ce point-là un bon éclaircissement qui sera mis à la fin de cet ouvrage. Il faut prendre pour de mauvaises plaisanteries , ou plutôt pour des impostures , les contes d'Antigonus Carystius (d) , que Pyrrhon ne préférait rien à rien > et qu'un cbariot et un précipice ne l'obligeaient point à faire un pas en arrière ou à coté , et que ses amis qui le suivaient lui sauvèrent fort souvent la vie. Il n'y a nulle apparence qu'il ait été fou jusqu'à ce pointlà (D) ; mais on ne doit pas douter qu'il n'enseignât que l'honneur et l'infamie des actions , leur justice et leur injustice , dépendaient uniquement des lois humaines , et de la coutume (e).
Quelque abominable que soit ce dogme, il coule naturellement de ce principe pyrrhonien, que la nature absolue et intérieure des objets nous est cachée, et que l'on ne peut être assuré que de ce qu'ils nous paraissent à certains égards. L'indifférence de Pyrrhon fut étonnante (E) :
et n'aimait rien , et ne se fâchait de rien (f ) ; et jamais homme ne fut plus persuadé que lui de la vanité des choses (F). Quand il parlait , il se mettait peu en peine si on Fécoutait ou si on ne {'écoutait pas ; et encore que ses auditeurs s'en allassent , il ne laissait point de coutinuer (#).
Il tenait ménage avec sa soeur , et partageait avec elle les plus
{d) Apud Diogenem Lacrtium , libr. IX, num. 62. ^ -
(e) Id. ibid , num. 61.
(y*) Ne prenez pas ceci a la rigueur ; il aimait mieux sans doute la santé que la maladie , etc.
(g) Diog jLaërtius, lib, IX, num. 62.
HON
petits soins domestiques (G).
Ceux qui disent qu'il obtint la bourgeoisie d'Athènes pour avoir tué un roi de Thrace , se trompent grossièrement (H). Je n'ai pas beaucoup de fautes à reprocher à M. Moréri (I).
L'égalité qu'il mettait entre la vie et la mort (h) a été louée par Ëpictète , qui d'ailleurs méprisait extrêmement le pyrrhonisme(K).
(A) Voyez la ré marotte (E).
(A) Ses opinions ne différaient guère îles opinions d' Arcésilas. ] Si je suivais ponctuellement Ascagned'Abdère , je dirais qu'il n'y avait nulle difl'érence entre ces deux philosophes.
riyvattoTatTA <fbxi? 4>lXoro^M9*«ll TO tjk AKAtAXti^iAÇ iteti «TO^Jç «i<fbp tia-ctyetye»v y «ç 'A<rx*vioç ô 'A@o%pfo»ç qnri. Nobilissimè philosophiam tractasse uidelur , commentus modum quo de omnibus nihil decerneret , neque quicquam comprehendi posse diceret , ut Ascanius Abderites auctor est (1). C'est assurer nettement que selon Pyrrhon la nature des choses était incompréhensible , or c'était le dogme d'Arcésilas. Néanmoins j'ai mieux aimé laisser entre eux quelque différence , parce que l'esprit des pyrrhoniens ne suppose pas formellement l'incompréhensibilité. On les a nommés sceptiques , zététiques , éphectiques , aporétiques (2) , c'està - dire examinateurs , inquisiteurs , suspendons , doutons. Tout cela montre qu'ih supposaient qu'il était possible de trouver la vérité , et qu'ils ne décidaient pas qu'elle était incompréhensible. Vous trouverez dans Aulu-llelle qu'ils condamnaient ceux qui assurent qu'elle l'est ; et voilà , selon cet auteur, la différence des pyrrhoniens et des académiciens ( 3 ) : en tout le reste ils se ressemblaient parfaitement , et ils se donnaient les uns et les autres les noms que j'ai rapportés (4). Ciirn hœc autem consimiliter
(1) Diog. Lâërtius, lib. IX, num. 6t.
(a) Voyez Gassendi , in libro proemiali de Pbilosopbiâ universè, cap. VIII ^ pag. m. 1^. Voyex. aussi Aulu-Gclle , lib. XI, cap. V.
(3) // faut entendre ceux de la seconde acad, mie , fondée par Arcésilas.
(4) Aulus Gellius , lib. A'/, cap. V.
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t"1 PJTi0nii *Cant acade' "s-là sur des probabilités, sans at-
nuai dtfferre tamen inter sese et tendre la certitude (8). Ils non vaient
propter aUaquœdam, et vel maxi- suspendre leur jugement sm la qùes-
Sr:-Pflh SU,T^ qUt , tio°'si «ntelJdevoirestnatu?e ïe-
Ï^T»rt ipmm ^ mcnt et absolument légitime: mais
passe comprehendh quasi comprehen- ils ne le suspendaient pas sur la ques-
dunt ; et mhil passe discerna quasi tion, s'il le fallait pratiquer en telles
discernant ; prirhonn ne ul quidem et telles rencontres! Il n'y a donc que
ullopacto tnden »emm dicunt quod la religion qui ait à craindre le pyr-
vtlLZ$e i,C?m "?etUr (5 ' rhonisme:elledoitétreappuyeesïï]a
Empir eus a trouve une autre diffé- certitude; son but,ses effet s, ses usages,
rence (6) :.Arcesilas prétendait que tombent àès que la ferme persuasion
U suspension fût bonne naturelle- de ses vérités est effacée *de l'âme
ment, et que l'affirmation fût mau- Mais d'ailleurs on a sujet de se tirer
vaise naturellement; mais selon Pyr- d'inquiétude : il n'y a jamais eu , et
rhon , elles ne 1 étaient qu'en appa- il n'y aura jamais Jqu>uJn lit Q^
rence, ou *<tr* *«,«,, clkx* **t* hre de gens qui soient capables d'é-
meure a accord. 11 ne fallait que naturel à décider *, sont un bonleur demander qu ils s expliquassent clier impénétrable aux traits despvr- UCl\?sm£ nt#et Slûcer.cn»ent 7). rhoniens , quoique cette secte s'îma- (b)C est avec raison au an déteste gine qu'elle est aujourd'hui plus le pyrrhonisme dfins les écoles de redoutable qu'elle nVtait anciennetfu ologie. ] C est par rapport à cette ment. On va voir sur quoi elle fonde divine science que le pyrrhonisme est cette étrange prétention, dangereux: car on ne voit pas qu'il n «» An„iIL j • , » , .,
le soit CUer«. ni nar rnnnnrt ÏU Sv- , " 3 à™* m?lS q»'"^ habile
11 nous doit suffire qu'on s'exerce a nrf>mi»r n*rait Ait *\. -j ' T
chercher des hvpothLs probables, ^£^t^&Wi
l „ „u • _ j s. «ii «cuae des opinions: mais uu il ne
«TJ V ? » dansn.°tre siècle pouvait comprendre que, sous la l"!
qui ne se soient convaincus que la miére de w£ ; se'trouva^n-
nature est un abrrne impénétrable, core de misérabfes pyrrhoniem VoCs
e que ses ressorts ne sont connus avez tort ,ui ,££;0£
au a celui qui les a faits et qui les raisonncr' de ccttle facon. Arcës la^
dirige. Ainsi tous ces philosophes J a '
sont à cet égard académiciens et (8) Voyex Di ine Laërfe . Ufin de £ Vie
pyrrhoniens. La vie civile n a rien à dePyrrhon.
craindre de cet esprit-là ; car les scep- (9) C'est un mot de Simonidc , Ces gens-là M
tiques ne niaient pas qu'il ne se fal- sontPas fi™ pour Hre trompes par un hom-
r . •• me comme moi. Balzar disait la mé'mr chose det
lût conformer aux coutumes de son filUs de ton vill A^silaÏM „ ^ZÛdZ
pays et pratiquer les deVOirS de la voir affaire a des ennemis qui n'entendaient
. morale , et prendre parti en Ces cho- P°inl "* guerre; ses ruses étaient inutiles, il ne
pouvait, tromper des troupes mal aguerries.
(5) Idem , ibidem. V oyes. Plutarque , dans sa Vie , vers la fin.
(6) V ojet Vosuus , de Pbilosophor. Secli» , * Cbaafep.é dit que c'est se moquer des gens PaS\l°j- , , . . , qae de faire un assortiment pareil à celui que
(7) rojre* le passage d An «toc les , apud Euse- Bayle lait ici de la grâce , de la force de Tédurafciura, Prarpar. Evang., lib. XI cite' par Vos- tion. de l'ignorance et du penchant naturel à situ 1 ibidem, pag. 106. décider , comme préservatif dn pyrrhonisme.
sMI revenait dans le monde , et s'il des couleurs , des figures , de l'éten-
avait à combattre nos théologiens, due, du mouvement , quoiqu'il nV
serait mille fois plus terrible qu'il ne eût aucun corps dans l'univers. Je
l'était aux dogmatiques de l'ancienne n'ai donc nulle bonne preuve de
Grèce : la théologie chrétienne lui l'existence des corps (la). La seule
fournirait des argumens insolubles, preuve cju'on m'en peut donner doit
Tous les assistans ouïrent cela avec être tirée de ce que Dieu me trompe-
beaucoup de surprise, et prièrent cet rait, s'il imprimait dans mon âme
abbé de «'expliquer davantage, et les idées que j'ai du corps, sans qu'en
ne doutèrent pas qu'il ne lui fût efl'et il y eût des corps (i5);mais
échappé un paradoxe qui ne tourne- cette preuve est fort faible; elle
rait qu'à sa confusion. Voici ce qu'il prouve trop. Depuis le commence-
répondit en s'adressant au premier ment du monde , tous les hommes ,
abbé. Je renonce aux avantages que à la reserve peut-être d'un sur deux
la nouvelle philosophie vient de pro- cent millions, croient fermement que
n'y étaientpas moins inconnus que la rien n'empêche qu'il ne les trompe _ terre australe, lorsque Gassendi (io) l'égard de l'étendue. Cette dernière
_ 1 ! Ân.À. mono o mi_ III. .«I.n ttA t,aw% m ça o mmno innorpntp
parfait.
sonne, parmi les bons philosophes*, ne S'il ne les trompe point quant aux doute plus que les sceptiques n'aient couleurs, ce sera sans doute parce raison de soutenir que les qualités qu'il ne les pousse pas invincibledes corps , qui frappent nos sens , ne ment à dire, ces couleurs existent sont que des apparences. Chacun de hors de mon dme; mais seulement, nous peut bien dire , je sens de la il me paraît qu'il y a la des couleurs, chaleur à la présence du feu; mais On vous soutiendra la même chose à non pas , je sais que le jeu est tel eu l'égard de l'étendue; Dieu ne vous lui -même qu'il me parait. Voilà quel pousse pas invinciblement à dire, il y était le style des anciens pyrrho- en a, mais seulement à juger que vous niens. Aujourd'hui la nouvelle philo- en sentez, et qu'il vous paraît qu'il sophie tientun langage plus positif: la y en a. Un cartésien n'a pas plus de chaleur, l'odeur, les couleurs, etc. ne peine à suspendre son jugement sont point dans les objets de nos sens; sur l'existence de l'étendue, qu'un ce sont des modifications de mon paysan a s'empêcher d'affirmer que le âme; je sais que les corps ne sont soleil luit, que la neige est blanche, point tels qu'ils me paraissent. On etc. C'est pourquoi si nous nous troraaurait bien voulu en excepter l'éten- pons en affirmant l'existence de l'édue et le mouvement ; mais on n'a tendue, Dieu n'en sera pas la cause, pu ; car si les objets des sens nous puisque selon vous , il n'est pas la paraissent colorés, chauds , froids , cause des erreurs de ce paysan. Voilà odorans, encore qu'ils ne le soient pas, les avantages que ces nouveaux phi-» pourquoi ne pourraient-ils point pa- losophes procureraient aux pyrrhorakre étendus et figurés, en repos niens , et à quoi je veux renoncer, et en mouvement , quoiqu'ils n'eus- Tout aussitôt l'abbé philosophe sent rien de tel (n) ? Bien plus , les déclara à l'autre que pour espérer objets des sens ne sauraient être la
cause de mes sensations : je pourrais |n) Le père Mallebranche montre , dans un donc Sentir le froid et le chaud ; Voir éciaircissenient sur la Recherche de la Vérité,
quM est très-difficile de prouver qu il y a de*
(,o) Dans son livre de Fine Logic», cap. M, corps , et qu'il «'y «que Ufoi qui poisse ubu. a la page p et «iv. du f«. ,olu,ne de ses du- convaincre qu'il y a effectivement des corps. vres yjitdn de Lyon , i658. (i3) Voye. le chapitre XXV ill du traite^ de
(il) L'abbé Foûcher proposa cette objection M. Arnauld, des Vraies et des fausses Idées, oh u dans sa Critique de la Recherche de la Vérité : le réfute le susdit éclaircissement du pere f>ire Mallebranche n'y répondu pas. Il en sentit branche par des raisons toutes Urées de celte bien la force, Voye% la citation suivante.
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(jueluue victoire sur un sceptique , il personnalité? Est-il obligé de nous faut lui prouver avant toutes choses révéler toutes les manières dont il que la vérité est certainement re- dispose de nous ? 4°> Il est évident connaissablc à quelques marques. On qu'un corps humain ne peut pas les appelle ordinairement critérium être en plusieurs lieux tout à la fois , veritatis. Vous lui soutiendrez avec et que sa tête ne peut pas être pénéraison que l'évidence est le caractère trée avec toutes ses autres parties sous sûr de la vérité \ car si l'évidence un point indivisible, et néanmoins le n'était pas ce caractère, rien ne le mystère de l'eucharistie nous apprend serait. Soit, vous dira-t- ilj c'est là où cjue ces deux choses. se font tous les je vous attends $ je vous ferai voir jours (< 5) : d'où il s'ensuit que ni des choses que vous rejetez comme vons ni moi ne sauras être certains fausses , qui sont de la dernière évi- si nous sommes distingués des autres dence. i°. 11 est évident que les cho- hommes, et si nous ne sommes pas ses qui ne sont pas différentes d'une à l'heure qn'îl est dans le sérail de troisième ne diffèrent point entre Constant inople, dans le Canada , elles 04) : c'est la base de tous nos dans le Japon, et dans chaque ville raisonnemens, c'est sur cela que nous du monde , sous diverses conditions fondons tous nos syllogismes, et néan- en chaque lieu. Dieu ne faisant rien moins la révélation du mystère de la en vain créerait-il plusieurs hommes, trinité nous assure que cet axiome lorsqu'un seul lui peut suffire créé en est faux. Inventez tant de distinctions divers endroits , et revêtu de diverqu'il vous plaira, vous ne montrerez ses qualités selon les lieux? Cette
Jamais que cette maxime ne soit pas doctrine nous fait perdre les vérités lémentie par ce grand mystère, a0. 11 que nous trouvions dans les nombres; est évident qu'il n'y a nulle diffé- car on ne sait plus ce que c'est que
rence entre individu, nature , per- deux et trois $ nous ne savons ce que sonne : cependant le même mystère c'est qu'identité , que diversité. Si nous a convaincus que les personnes nous jugeons que Jean et Pierre sont peuvent être multipliées sans que deux hommes , ce n'est qu'à cause les individus et les natures cessent que nous les voyons en divers lieux , d'être uniques. 3°. Il est évident que et crue l'un n'a pas tous les accidens pour faire un homme qui soit réel- de l'autre. Mais par le dogme de Feulement et parfaitement une personne, charistie ce fondement de distinction il suffit d unir ensemble un corps est tout-à-fait nul. Il n'y a peut-être humain et une âme raisonnable. Ce- qu'une seule créature dans l'univers, pendant le mystère de l'incarnation multipliée par la production en dinous a appris que cela ne suffit pas. vers lieux, et par la diversité des D'où il s ensuit que ni vous ni moi qualités : nous faisons de grandes ne saurions être certains si nous règles d'arithmétiques , comme s'il sommes des personnes ; car s'il était y avait beaucoup de choses distinctes essentiel à un corps humain et à une (16). Chimères que tout cela. Ron-seuâme raisonnable, unis ensemble , de lement nous ne savons plus s'il y a constituer une personne, Dieu ne deux corps ; nous ignorons même s'il pourrait jamais faire qu'ils nelacon- y a un corps et un esprit : car si la stituassent : il faut donc dire que la matière est pénétrable , il est clair personnalité leur est purement acci- aue l'étendue n'est qu'un accident dentelle. Or tout accident est sépa- du corps ; et ainsi le corps, selon son rable de son sujet en plusieurs ma- essence , est une substance non étennières : il est donc possible à Dieu (l5) Notn c w un abb/ qui parle, Je mis
de nOUS empêcher, par plusieurs obligé d'ajouter ici ces avis dans cette seconde moyen8 , d'être des personnes , quoi- édition parce aue j'ai su nue plusieurs person- „.„ ~ J „ nés de la religion ont ete choquées de voir le
que nOUS Soyons Composes de COrpS mrstère Je [afrinil/^t eeiui2 l'incarnation , et d âme : et qui UOUS assurera qu 11 mis en rang avec le dogme de la présence réelle ne Se 8ert pas de quelqu'un de Ces et celui de la transsubstantiation. moyens pour nOUS dépouiller de la {ify Not'% que si un corps peut être produit en
plusieurs lieux t tout autre être , esprit , lieu , accident, etc. pourra être multiplié de même; et (■4) Qu» «uni idem uni tertio «uni idetn in- ainsi on n'aura point une multitude d'êtres; on t«r *e. réduira tout à un seul être créé.
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due : il peut donc recevoir tous les rait être complice d'une action mauattributs que Ton conçoit .dans Tes- vaise. 3°. Et qu'il est injuste de la prit , l'entendement , la volonté , les punir comme complice de cette acpassions, les sensations : il n'y a donc tion. Néanmoins notre doctrine du plus de règle qui nous fasse discer- péché originel nous montre la fausseté* ner si une substance est spirituelle de ces évidences. 4°- H est évident de sa nature , ou si elle est corpo- qu'il faut préférer l'honnête à l'utile, relie. 5°. 11 est évident que les mo- et que plus une cause est sainte , des d'une substance ne peuvent point moins elle a la liberté de postposer subsister sans la substance quelles l'honnêteté à l'utilité. Cependant nos modifient; et néanmoins le mystère théologiens nous disent que Dieu de la transsubstantiation nous a fait ayant à choisir entre un monde parsavoir que cela est faux ('7)« Cela faitement bien réglé, et orné de toute confond toutes nos idées : il n'y a vertu, et un monde tel que celui-ci, plus de moyen de définir la substan- où le péché et le désordre dominent, ce ; car si l'accident peut subsister a préféré celui-ci à celui-là , parce sans aucun sujet, la substance à son au il y trouvait mieux les intérêts tour pourra subsister dépendamment ae sa gloire. Vous m'allez dire qu'il d'une autre substance , à la manière ne faut point mesurer les devoirs des accidens : l'esprit pourra subsis- du créateur à l'aune de nos devoirs, ter à la manière aes corps, comme Mais si vous le faites , vous tomberez dans l'eucharistie la matière existe à dans les filets de vos adversaires, la manière des esprits : ceux-ci pour- C'est là où ils vous veulent: leur ront être impénétrables , comme la grand but est de prouver que la namatière est là pénétrable. Or, si en ture absolue des choses nous est in-
Î tassant des ténèbres du paganisme à connue , et que nous n'en connais-
a lumière de l'évangile, nous avons stfns que certains rapports (îo). Nous
appris la fausseté de tant de notions ne savons pas, disent-ils , si le sucre
évidentes , et de tant de définitions est doux en lui-même ; nous savons
certaines (18), que sera-ce quand seulement qu'il nous paraît doux
nous passerons des obscurités de cette quand ou l'applique sur notre lan-
vie à la gloire du Paradis? N'est-il gue. Nous ne savons pas si cette ac-
pas bien apparent que nous appren- tion est honnête en elle-même et par
ceux qui vivaient avant l'Evangile rieur de l'honnêteté. Ce n'est plus
nous ont affirmé comme véritables cela à d'autres égards , et selon d'au-
certaines doctrines évidentes , dont très rapports. Voyez donc à quoi
les mystères de notre théologie nous vous vous exposez , en leur disant
ont révélé la fausseté. que les ide'es que nous avons de la
Passons à la morale. i°. Il est évi- justice et de l'honnête souffrent
dent qu'on doit empêcher le mal si exception , et sont relatives. Songez
1 ~ ..«. ~ A- ' nA«U/i l — n-Tl OArû 1-wl.lO VJ-tllC IfAiiS A\Awmwrnm
tre que cela est faux : eiîemous ensei- ruinerez le seul moyen qui vous
gne que Dieu ne fait rien qui ne soit reste de prouver qu'il y a des corps :
digne de ses perfections , lorsqu'il ce moyen est que Dieu ne nous trom-
souflre tous les désordres qui sont au pe point; et qu'il le ferait si le
monde , et qu'il lui était facile de monde corporel n'existait pas. Mon-
prévenir. a°. Il est évident qu'une trer un spectacle à tout un peuple ,
créature qui n'existe point ne sau- Le ç?ri de leur iûgUjUe> ou & leur top^
(ir) Voyez la note (i5). V > te réduisait à un mojen. C'est celui de la
(i8)* Ceux qui tiennent la transsubstantiation rehkUon , le huitième dans Tordre des dix , et
mettent l'essence de la matière dans la faculté P»r.l«P»« fe cette secte font voir que nous
de recevoir l'étendue; et ainsi de l'essence de ton- ne Ju8e°ns ^oses que par comparaison , ce
tes choses : rien d'actuel : tout capacité' passive : qu'ils énooeent en ces termes : TO.V7T cL irpoç ft ,
or cetie capacité peut convenir a l'esprit , etc., omnia sunt adaliq uid. La Molhe-le-Vayer ,del*
cela confond toutes les définitions. Vertu des Païens, tom. V, pag. 317.
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sans qu'il Se passât rien hors de Tes- tre âme modifiée comme était la vô-
prit, serait une tromperie : distinguo, tre (ai)? Cette nouvelle âme est celle
vous répondra-t-on : si un prince le que vous avez présentement. Faites-
faisait concedo ; si Dieu le faisait, ne- moi voir le contraire : que la com-
go ; car les droits de Dieu sont tout pagnie juge de mon objection. Unsa-
autres que ceux des rois. Outre que vant théologien qui était là prit lapa-
si les exceptions que vous faites aux rôle, et reconnut que la création étant
nrincipes de morale sont fondées sur une fois supposée, il était aussi/acile à
l'infinité incompréhensible de Dieu , Dieu de créer à chaque moment une
je ne pourrai jamais m'assurer de rien : nouvelle âme , que de reproduire la
car je ne pourrai jamais comprendre même ; mais que néanmoins les idées
toute l'étendue des droits de Dieu. Je de sa sagesse , et plus encore les lu-
conclus en cette manière. S'il y avait mières que nous puisons dans sa pa-
une marque à laquelle on pût connaî- rôle , nous peuvent donner une cer-
tre certainement la vérité , ce serait titude légitime que nous avons la
l'évidence : or l'évidence n'est pas une même âme en nombre aujourd'hui ,
telle marque , puisqu'elle convient à que nous avions hier, avant hier, etc,;
des faussetés ; donc. et il conclut (ju'il ne fallait point s'a-
L'abbé à qui tout ce long discours muser à la dispute avec des pyrrho-
s'adressait eut bien de la peine à s'abs- niens, ni s'imaginer que leurs so-
tenir des interruptions : il ne l'écou- phismes puissent être commodément
ta qu'avec des marques de soufTran- éludés par les seules forces de la
ce, et quand il vit qu'on ne parlait raison ; qu'il fallait avant toutes cho-
{>lus , il se mit dans une étrange co- ses leur faire sentir l'infirmité de la
ère contre les pyrrhoniens (ao) , et raison, afin que ce sentiment les porte
n'épargna pas le rapporteur des dif- à recourir à un meilleur guide qui
ficultés qu'ils puisent dans les systè- est la foi. C'est la matière de la re-
mes de théologie. On lui répliqua marque suivante,
modestement qu'on savait bien que (C).... Il peut... obliger l'homme...
ce n'étaient aue des sophismes , et de a implorer te secours d'en haut , et h
très-petites difficultés ; mais qu'il se- se soumettre h l'autorité de la foi.]
étu-
misme
que des autres sectes , le regarde avez cru jusques ici , contïnua-t-on , comme le parti le moins contraire qu'un pyrrhonien ne saurait vous em- au christianisme, et celui qui peut Earrasser; répondez-moi donc. Vous recevoir le plus docilement les mysavez quarante-cinq ans , vous n'en teres de notre religion (m). 11 confirdoutez pas 5 et s'il y a quelque chose me son sentiment par quelques raidont vous soyez assuré , c'est que SOns , après quoi il parle ainsi (a3) : vous êtes la même personne à qui Ce n'est donc pas sans sujet que nous
d'en être certain. J'argumente sur de tous h noti-e créance, et le plus
les principes de notre théologie. Vo- approprié a recevoir les lumières sur-
tre âme a été créée : il faut donc naturelles de la foi. Nous ne disons —,
qu'à chaque moment Dieu lui renou- en ceia que ce qui est conforme a la
velle l'existence ; car la conservation meilleure théologie , puisque celle de
des créatures est une création conti- (*) saint Denys n'enseigne rien plus
nnelle. Qui vous a dit que ce matin expressément que la faiblesse de no- Dieu n'a pas laissé retomber dans le
néant l'Ime qu'il avait Continué de M C'est-à-dire avec la re'miniscence qu'il eût
, • * 1 1 • 1 reproduite s il avait continue de créer L âme de
créer jusques alors , depuis le pre- viùhé.
Dîier moment de Votre vie ? Qui VOUS (aa) La Motbe-le-Vayer , de la Vertu de*
a dit qu'il n'avait point créé une au- P«ïe*"i «" f Ae îaÇ-
* ■ Voya les Dissertations de 1 abbé Foucber, sur la
(ao) Compare*, ceci avec ce que la Molbe-le- Ph.losopbiedes Académiciens. Vayer raconte dans la II*. partie de ja Prose M £* Mottbe-le-Vayer . la même , pag. a3i cb^grine , au [ X*. tome de tes Œuvres. (*) LU. i, de Mysl. ph. , c. i et i.
tre esprit, et son ignorance à l'égard tous à nous convaincre que notre
surtout des choses divines. C est ainsi raison est une voie d'égarement ,
que ce grand docteur explique ce que puisque lorsqu'elle se déploie avec
Vieu même a prononcé par la bouche le plus de subtilité' , elle nous jette
de ses prophètes (*) , qui a établi sa dans un tel abî me. La suite naturelle
retraite dans les ténèbres. Car cela de cela doit être de renoncer à ce
étant , nous ne saurions nous appiv- guide, et d'en demander un meilleur
cher de lui, que nous n'entrions dans a la cause de toutes choses. C'est un
ces mystérieuses ténèbres , cToù nous grand pas vers la religion chrétienne 5
tirons cette importante leçon , qu'il car elle veut que nous attendions de
ne se peut connaître qiSobscuré- Dieu la connaissance de ce que nous
ment , couvert d énigmes ou de nua- devons croire et de ce que nous devons
ges , et , selon que dit l'école, en Pi- faire : elle veut que nous captivions
gnorant. Mais comme ceux qui ont notre entendement à l'obe'issance de
fait de tout temps profession dhumi-, la foi. Si un homme s'est convaincu
lité et d'ignorance, s'accommodent qu'il n'a rien de bon à se promettre de
bien mieux que les autres avec ces ses discussions philosophiques, il se
ténèbres spirituelles , les dogmatiques sentira plus disposé à prier Dieu, pour
au contraire , qui n'ont jamais eu de lui demander la persuasion des vérités
plus forte appréliension que celle de que Ton doit croire, que s'il se flatte
faire paraître qu'ils ignorent quelque d'un bon succès en raisonuant et en
chose, s 'y perdent incontinent ,etteur disputant. C'est donc une heureuse
présomption d'avoir assez de lumière disposition à la foi , que de connaître
d'entendement , pour surmonter toute les défauts de la raison : et de là
sorte d'obscurité , fait qu'ils s aveu- vient que M. Pascal , et quelques au-
glent d'autant plus qu'Useraient s'a- très, ont dit que pour convertir les
vancer dans des ténèbres que notre libertins , il faut les mortifier sur le
humanité ne saurait pénétrer. Quoi chapitre de la raison , et leur appren-
qu'il en soit , je trouve que la scepti- dre à s'en défier. Calvin est admi-
que saint Paul déteste si fort. Il s'est commence les leçons qu'on doit faire étendu plus exactement et plus forte- aux postulans dit christianisme. En nient sur cela dans un autre livre (t»4). cela (a6) donc Dieu nous admoneste Quand on est capable de bien com- de nous humilier et nous déplaire en prendre tous les moyens de l'époque nous-mêmes : et en cette manière il qui ont été exposés par Sextus Em- nous prépare à désirer et requérir sa piricus, on sent que cette logique grâce , par laquelle toute la perversiest le plus grand effort de subtilité té et malédiction de notre première que l'esprit humain ait pu faire ; nature soit abolie. Car nous ne sommais on voit en même temps que mes point capables de la recevoir, cette subtilité ne peut donner aucu- que premièrement nous ne soyons ne satisfaction : elle se confond elle- vides de toute fiance de notre vertu, même; car si elle était solide , elle sagesse et justice , jusques a condam-
Srouverait qu'il est certain qu'il faut ner tout ce qui est en nous. Or quand
outer. Il y aurait donc quelque ccr* U nous a remontré notre malheur, il
titude; on aurait donc quelque rê- nous console semblablement par sa
s}e sûre de la vérité. Or cela ruine miséricorde, nous promettant de nous
le système ; mais ne craignez pas régénérer par son Saint Esprit en une
3u'on en vienne là : les raisons de nouvelle vie , laquelle nous soit com-
outer sont elles-mêmes douteuses $ me une entrée en son royaume. Cette
il faut donc douter s'il faut douter, régénération consiste en deux parties ,
Quel chaos! et quelle gêne pour ^5) Notez que cette liturgie est en usage dans
l'esprit ! H Semble donc que Ce mal- Ut églises de la confession de Genève , et ainsi
hpnriMlT état est le dIuS Dronre de Us maximes quelle' contient doivent passer pour
heureux eiai esi 1e pius propre u Usentiment^WraldeC9S,guseSyet non pas pour
nn_ .„.__„ • ,:i «-__, l'opinion particulière de Jean C*Win.
au 7 A*, tome de ses Œuvres. renaître.
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c'est que nous renoncions a nous-mé- C»9-«/utv fi iuù t* tyko<rô$<»i , tÇ&tpimes, ne suivant point vorm. propre «r»« <ral «tÔfttrec*-*. Xê^a» 9% tÀ'Etthcouk ai son , notre plaisir et propre volon- pou x*i Tïûppetvoç , <»* xaù yuaxxov dv étoile; mais Que, captivant notre enten- x«t/«t£«iv A/ve^utS*. Accuratè etiam ea dément et notre cœur à la sagesse et inquisivimus, quœ à philosophis trajusticc de Dieu, nous mortifiions tout duntur : precipué illa , quae maxiraè ceauiest de nous et de notre chair; répugnant pietati erçà Deum : illa, puis après y que nous suivions la lu* inquam , Epicuri ac ryrrbonis , qu6 mière de Dieu, pour complaira et m a gis ea refellere possem us. Nempè obtempérer h son bon plaisir, corn- Nicetas quidem Juerat epicureus : me il nous le montre par sa parole , Aquila verb pyrrhonios erat secutus , et nous r conduit par son esprit, ut apud ipsum est démentent in oc- Quoi qu'il en soit , il y a d'habiles tavo recognitionum libro (*') quod gens qui soutiennent que rien n'est opus grascè non exstat , sed latine
» plus impossible que de ramener ce qu'il nous va dire contient quel-
» ceux qui ont porte' leur égarement c^ues faits qui appartiennent à cet ar-
» jusqu'à cet excès. On peut instruire ticle. « Je tiens pour désespéré le sa-
» les plus ignorans , on peut convain- » lut de Pyrrbon , et de tous ses disci-
» cre les plus entêtés , on peut per- » qui ont eu les mêmes sentimens
» suadcr les plus incrédules : mais il » que lui touchant la divinité. Ce
» est impossible , je ne dirai pas de » n'est pas qu'ils fissent profession
» convaincre un sceptique , mais de >» d'athéisme , comme auelques-ims
» raisonner juste contre lui, n'étant » ont crh. On peut voir, dans (*") Sex-
» pas possible de lui opposer aucune » tus Empiricus , qu'ils admettajerc
» preuve qui ne soit un sophisme, le » l'eiistence des dieux comme les
preuve qui puisse conclure , » mais outre qu ils ne se sont jam.
o qu'en supposant que tout ce qui *> déterminés à reconnaître une cau-
» est évident est véritable , c'est-â- » se première qui leur fît mépriser
» dire cru'en supposant ce qui est en » l'idolâtrie de leur temps , il est cer-
» question : car le pyrrhonisme ne » tain qu'il n'ont rien cru de la na-
» consiste proprement qu'à ne pas » ture divine qu'avec suspension d'es-
» admettre cette maxime fondamen- » prit j ni rien confessé de tout ce
» taie des dogmatiques (a8).» Voyez » crue nous venons de dire qu'en
Vossius , qui ayant dit que le pyrrho- » doutant , et pour s'accommoder
nisme et 1 épie uréisme sont fort con- » seulement aux lois et aux coutu-
traires à la religion chrétienne , con- * mes de leur siècle et du pays où
firme son sentiment par un passage » ils vivaient. Par conséquent, puis-
de Clément Romain (ao). Mine Nice" » qu'ils n'ont pas eu la moindre lu-
tasdese,et fratre Aquila in epito- » mière de cette foi implicite sur
me , Clementis Romani , de gestis » laquelle nous avons fondé l'espé-
B. Pétri, pag. 56., ed. Adr. Turnehi, » rance du salut de quelques païens
«« latind Perionii tralatione ex Pa- » qui l'ont possédée conjointement
risiensi editione Sonnù fol. 5g6.'H«fi- » avec une grâce extraordinaire du
. » ciel, je ne vois nulle apparence de
3 <>7)L-PUc«tte, TraUédeUCowneqce, pag. „ croire qn<ailcun 8Ceptique ou pyr-
'(i) Ou, maxime était autrefois plus im inci- » rhonien de cette trempe ait pu évi- Mf, «itr« les mains par exemple des stoïciens, >» ter le chemin de 1 enfer (3ï).» qu'elle ne l'est depuis qu'on peut soutenir ad boniaem aux théologiens , au il y a des propos i- (*') Fol. 81 , 6.
:«iiu évidentes qui sont fausses. Foret, ci-des- (3o) Vouio», de Pliilosoph. Sertis, pag. xo%. '** . remarque (B) , la dispute des deux abbés. f >) jmUtm if prr. hrp.,a.
(ig)VmMM, de PKiloioptorum Secti» , pag. (3i) La MolhV-le-Vater , Je la Veitn de*
107, 108. Païen*, pag. 116.
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(D) Çu'il ait été fou jusqu'à ce que nous en pouvons présumer sur
point-là."] Citons encore M. la Mothe- sa grande réputation , te seul privilé-
le-Vayer (3a). Je sais bien au' Anti- ge tV immunité que la ville d' Elis, sa
gonus Carystius disait que Pyrrhon patrie, accorda en sa considération à ne se fût pas voulu détourner ni pour tous les philosophes , et l'honneur que
un chariot y ni pour un précipice, ni lui firent les Athéniens de lui donner
pour la rencontre d'un chien enragé , des lettres de bourgeoisie (34) , qu'ils
et que ses amis seuls le préservaient n'accordaient qu'a peu de personnes,
de tous ces inconvéniens. Mais pour- nous font assez comprendre ce qui
quoi croirions- nous plutôt «et Anti- était de son mérite,
gonus, qu JEnésidémus , qui a écrit (E) L'indifférence de Pyrrhon fut
huit livres de la secte ( * ) dès pyrrfio- étonnante."] Je n'en rapporterai qu'un
niens , et qui assure que leur chef ne exemple. Anaxarque, étant tombé
commit jamais aucune de ces extra- dans un fossé, y fut vu de Pyrrhon
vagances? Certes elles ont si peu sans en recevoir aucun secours. Pyr-
d' apparence , et il est si difficile de sH- rhon passa outre sans daigner lui
maginer comment un si grand nom- tendre la main. On le blâma avec
bre de philosophes les auraient ap- justice : car il aurait dû aider en cet
prouvées, que je ferais conscience dyy état un homme inconnu j à plus forte
déférer, quand elles ne seraient con- raison devait-il aider son professeur.
tredites par personne, et que le reste Vous allez voir que le maître en sa
de la vie de Pyrrhon ne les couvain- vait plus que le disciple sur ce poiot-
crait point de fausseté. En effet, on la \ car non-seulement Anaxarque ne
tombe d'acconl qu'il vécut pi*ès de se plaignit point de Pvrrhon , et
Quatre-vingts dix ans, et qu'il passa n'approuva point qu'on le censurât ;
la meilleure partie de ce temps-la mais aussi il le loua de cet esprit in-
dans les voyages , ayant étë trouver différent, et qui n'aimait rien. Que
les mages de Perse, et s' étant abou- pourrait-on faire de plus surprenant
ché dans l'Inde avec les gymnoso- sous la discipline de la Trappe ? Kcu
phistes. Est-il vraisemblable qu'un ""oti 'Ar&ÇtkpXw « tja/x* tpTruriyroç ,
nomme qui se précipitait dans toute »xô«v o ù /2o*9»Vatç , t»v<Ït <ft <t<T»«/x*-
sorle de dangers, fut arrivé jusques va»» , «tt/Toc A»etç«tp^oc ÎTrwiii to «t<f»et.<f>&-
a un si grand âge ? et qu'il eût pu f W **' *ç*op^o» etùroV» Et cùm aliquan-
avoir partout assez d'amis pour le di> Anaxarchus in scrobem incidis-
délivrer de tant de périls , qui sont set , ille pertransiit nihil ei opem fe-
presque inévitables à ceux qui vont rens. Idque cùm plerique culparent ,
par le monde avec le plus d'adresse Anaxarchus ipse lauaabat , ut indtf-
et de prévoyance? Quoi quJil en soit, ferenter et sinè affectu se habentem
on le doit considérer comme fonda- (35). Ceci me fait souvenir d'une ré-
leur d'une grande compagnie , et par partie que l'abbé de Saint-Réal a rap-
conséquent qui était sans doute re- portée. Je pourrais , dit-il (36) , vous commandable V oire même
ce que nous lisons dans sa vie , qu'..
fut créé souverain pontife par ceux de la philosophie : et c'est cela même,
de son pays , cela serait suffisant répliqua-t-on, qui s'appelle philoso-
pour montrer la calomnie de ses en- pher. Voilà qui est oigne , et de
nemis, n'y ayant nulle apparence Pyrrhon , et d Anaxarque.
qu'on eût donné une si importante Rapportons encore ce petit mot.
charge à un homme qui eût été sujet Pyrrhon soutenait qu'il n'importe
à de si grands caprices (33). Il pas plus de vivre que de mourir, ou
ne composa jamais rien , de sorte de mourir que de vivre. Pourquoi
qu'on ne peut pas juger de sa capa- donc ne mourez-vous pas ? lui de-
cité par ses œuvres. Mais outre ce manda-t-on : c'est à cause de cela
(3,) UM.W.Twd.UT* d«.P.ïtl„ mt,me ' ^P01""'-" i c'p8t l'arec pag. ai3, 2x4. (34) Nom verrons dans la remarque (H), quece-
/mPÎ* ' ff?' \Ph°JiuS ' "* Bibl' fl(3§ Di!£ Laërt., in Pyrrhone, lib. IX,num. 63 .
{65) La Mothe - le -Vayer , de la Vertu de* (36) Ccsarion , ou Entretien* di ver», pag. it . Paient, paB. «7. 3a f eduion de la H(l) e
la vie et la mort sont également in- Selon Gassendi il aimait ce parallèle
différentes. Diogéne Laè'rce ne fait (4*) , à cause qu'il y trouvait la morta-
point mention de cela; mais Stobée lité des hommes , et cette inconstance
nous Ta conservé. Tlv^en t\%yt de leurs opinions qui les fait tourner
ilAQtf>*ii Ç*f , -S tiflïitw KAi tiç ïqw comme des feuillesau gré des vents. Il
irpbç aùtqv f Ti oui av otîjt cL7roQv*<rntiç , faisait grand cas des autres endroits
© fi "On, «î:rir, ot/Vi? 3ïtt<çtf>*t. Pyr- d'Homère où les hommes sont corn-
rhon aiebat , nihil interesse inter vi- parés avec les oiseaux et avec les
tant et mortem. Et cùm quidam ad mouches , ét où Ton décrit leurs in-
eum diceret , cur ieitur ipse non mo- tirmités et leurs puérilités (43). K*i
reris ? Quia nihil interest , respon- «/»ti»?m tic to ayâij8*»ov , khi *ivo-
dit (3^). Qu'on ne dise pas qu'il eût nroufov Sptet k<ù w«tiJ«tpi»<r»c tw cLvôpei-
oublié ses maximes , si le danger de «"«». Sicut et cœtera illius , quibus
la mort eût été présent. Qu'on ne infirmitas et inania studia atque pue-
dise pas , rues hominum motus indicantur (44)*
Je m'étonne qu'on ne dise pas qu'il
E£l?u%ztâ:aZ!Z?iz£ • fù™L infiniment cette sent*nce
Il fit voir tout le contraire dans un To?0f ^ y6oç Wn imxMût, iyB >
grand péril de naufrage. Jl fut le seul r
que la tempête n'étonna point ; et o70f ^ *^ j à^pSm%
comme il vit les autres saisis de crain- QiSirt.
te et de tristesse , il les pria d'un air Talis enim ipsorum est hominum mens terrien
tranquille de regarder un pourceau ^ , .
irum
ïui était là, et qui mançeait à son Qunlem ipsù^minum et d<^ pater indu in
ordinaire : voilà .leur dit-il , quelle rii • -r i\ 1 .
doit Être l'insensibilité du sage (38). *™ 1 6TCt d? hommeS
t,:. Jj. l.M*,^n-** :MUA.M^»^M« est journalier, et que Dieu leur donne
aaamfô Retour, el cùm soo« tem- t^^^ ^^^
ïestateactimœstioresessentjpsetran- £™\ £ aisaien.t ferme H1*
U «mmo porce/Zam m na'i eJe/i- P"J i * toute heure ils se sentaient
lem ostendebat, dicens , oportere P^.£e eT°Tr n°JUV6,,e
sapientem tali animi tranquillitate ^5!' lT les TaPat^ des oc-
esse (5c\) currences. Un certain docteur en
Y • l /• - / théologie en fait autant , si l'on en
(F) Jamais homme ne fut plus per- 1 . ' ".f 11 ,c™
lit 11 1 croit son adversaire : surtout il ne lui
suade que lui delà vanile des choses.! _ 1 . . •«iwuvuuc ïui
Il mé taisait surtout la nature lui mii- Pardonne P°1Qt ses variations et ses
"e?eïu nese ^assa t Wnt de rcpXr S^vn'"! ^f.-Hes(46). Il lui
1 1 « u 1 lait voir qu il établit des i>rinrinp«j
les paroles ou Homère la compare . 1 1 H • *" , puncipes
aux feuilles. 0*^«v «*ri» , ««i ° f^T,° <f * 1 Ct q"e
Miïiç tiym (4o) , T8 <IU.Ills co™mencent a l'mcommo-
^ 5 7 K* J 9 der , il en subroge de tout contrai-
Oî»7Tip ^xx«» toi»^ *<ti «tv- fes : ^et pour copier ses expressions,
<f/>£» (41). ^ lui reproche de raisonner au jour
Mirantem eum (Homerom) assidueque pro- (4a),ÇwA»ï exindè significelur non hominum
nuntiari solitum eius versiculum. modb , perindè ac foliorum natura caduca , sed
Taie quidctn genus est hominum , quale e»t opinio quoque inconstant et perindè mutabiùs ac
foliorum. minimo vento sunt arborum folia mobilia. Gas-
(3r) Stobofus, srrmone CXVIII.
sendi , de Lofticic fine , cap.'H, pas. m. -o. (43) Diog. Laërtius, lib. IX, num. 68.
(38) Confère* avec ceci la doctrine de Diogène [44) Idem , ibidem. le Cynique, cfont Af. du Rondel parle, tom. X/, (45) Homer. , Odysi. , XVIII vs i35
55o , art/c/e Piaii«A , rr/naryu* (C), aux Voye% saint. August., de Civit. Dei\ lib. F
deuxièm» et troisième alinéa. cap. T///.
(39) Diog. Laërtius, /i*. /X, num. 68. (46) Histoire des Ouvrages des Savanis, octobre {fa) Hem , ibtdem, num. 6-]. 16q4 , pag. ra , rfa/w l'extrait du livre de (4i) C«l le. 146'. rf« ^/e. livre de 1 U tf. Saurin , intitule': F.Mmen de la Théologie de
M. Jurieu.
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la journée , et selon la passion qui est 6<aiVm( tnc *Jtx<f ïc ctt/Tov Booù<mç , </e tour à commander dans son âme. fartera t«» 91'xwv tmtoç Û7rorXo/utiyw nroi Et néanmoins ce docteur est fort déci- irphç T»y Butiav , x«ù /xi irctfA^oAtlyov , sif : il nie , il affirme magistralement «rot/ yuivroi Tîùppmiof irpt&fjiitou, xcti iyttet promptement. Les sceptiques n'é- vAxrbt/vroc , i^ni^t Tip ô erfxoç i\ty%v , taient pas plus réservés là-dessus qu'il dç où ttoikVaito ovf*.<$my*. «ro#ç xoyoïc , y est hardi. Il faudrait n'empiéter pas où/' a^ja «r»c àtcl&uac «tt/Tov ,
sur leurs droits , et leur laisser le i» ^o«» ^c/v«tf«t« où dV «m •iirôfaÇtr-ûuiprivilege déraisonner au jour la jour- tïç xeurw Sixcc/ac «t» omto» ô
nëe : ils se l'attribuent dans Cice'ron 91x0c > on purcupt xcu m ^t/»«ux# , x«t« (£7). Au reste l'inconstance des opi- x*vi, x*j wâVi». Cùm Philista ejus somons et des passions est si grande , ror sacrificium ado mare t , quendam qu'on dirait que l'homme est une pe- ex amicis , qui res ad illud nécessaire république qui change souvent rias pollicitus fuerat , promissis non ses magistrats. s te tisse. Pyrrhonem igitur eos sum-
(G) Il partageait les plus petits ptus facerecoactum, graviter id acer-
soins domestiques.'] Il portait à ven- bèque cum ferret, ex suo Mo amîco dre des poulets , des cochons de lait , audiisse , parum se omnino suorum ex etc., au marché, et il balayait la mai- decretoruni prœscripto facere , atque son , et y nettoyait les meubles , tout ab omni perturbalione vacuurn ostencomme s'il eût été la servante du lo- dere. Tum enimverb Pyrrhonem /logis (48). C'est que tout lui était indif- mini reposuisset hujus rei fidem in térent ; il ne croyait pas qu'une chose mulierculœ causd fieri non debere. valût mieux que l'autre. T* Wt «rîc Cuisanè amicus ilïe suus meritb resoixiatc x<tô<tpoi aLhxq'opoe^domiyue indif- ponderet, in muliere 1 in cane, in ferenter munditiem enrabat y fa). Il se rellquis omnibus inane totumhoc disdémentait quelquefois , car il se fâcha putandi genusfuturum (5o). Dans ces
pas avec l'indolence dont il quand on le railla d'avoir pris faisait profession , pensez-vous , ré- pour se garantir d'un chien qui le pondit-il , que je veuille mettre en poursuivait ; il est difficile, réponditpratique pour une femme cette vertu? il, de dépouiller l'homme. 'AïTryotoc 0
XA/SoAtifo? f iwtur , eiç tùx ô yuya.lt» » voi/ç,xatJ àvctypct^AÇ ûlvtSv tov jéiov, <f»cr* »7rl£nçtç t5ç ÀJïeLtycùta,ç, Cum sorori Tlt/pcocva, J*»xo/**»ov Ù7ro xuvoçyÀiaququandoque succensuisset , argueret- yw *7rt ti fivfpov , «««"t ô/utvov F Ùtto tjue illum quispiam ut immemorem *ra»» ir&pwroev , «iVtîV eis ^axitov «În tov mstituti sui : non, inquit, muliercula èLiÔpeêirùvtxSùvct^Antigonus Carystius, documentumerit nos trœ indiffère ntiœ. qui sub eadem vivebat tempora ,qui- Ne vous allez pas imaginer qu'il vou- que illorum vitam conscripsit, Pyrlait dire qu'il ne renonçait pas à l'a- rhonein commémorât , ut sese insemour ; ce n'était pflint sa pensée : il quenti cani eriperet , quandam ad voulait dire que toutes sortes de su- arborem confugisse ; qud de causa jets ne méritaient pas l'exercice de cùm ab Us qui aderant , rideretur , son dogme de ne se fâcher de rien, œgrè admodkm hominem exui respon- La cause de sa colère était fort indi- disse (5i).
gne d'un philosophe , et principale- (H) Ceux oui disent qu'il obtint la ment d'un tel philosophe ; il se fâcha bourgeoisie d'Allié nés pour avoir tué contre sa sœur , parce qu'il avait été un roi de Thrace , se trompent groscontraint d'acheter les choses dont sièrement.1 La conformité de nom a elle eut besoin pour offrir un sacrifi- été cause de ce mensonge. Un certain ce ; un ami qui avait promis de les Python, disciple de Platon (5a), obtint fournir avait manqué à sa parole. , .
C'estce queno»,apprenonS d'Éusébe. E£>«t Z\ 'jù^^&ZlS:
,, . — ,., « (5i) Idem, ibidem , pag. m. <-63.
S îrY 7'ft;- - D-<* <5'> piu*., .dv^û.coiotem: ,*«/&... ^
(48) Diog. LaerUus , Uh. IX, num. 66. ,,,6. de laudando sdps^ , p. ,
(49) /«Awn, ibidem. et de gerendfi Republica , pag. 816.
des Athéniens la bourgeoisie , pour à être seul , et qui n'aime pas lorsavoir tué Cotys, roi deThrace (53). qu'il médite que Ton vienne l'inter- C'est de là <{ue vient le mensonge do rompre, ne doitpas vivre long-temps ceux qui disent que notre Pyrrhon Presque tous ceux qui méditent soufît ce meurtre , et qu'il obtint cette haitent passionnément qu'on leur récompense (54). laisse la liberté de le faire tout de (I) Je n ai pas beaucoup de fautes a suite ; car la moindre interruption reprocher à M. Moréri. ) Cinq seule- fait perdre du temps à se remettre ment. I. Ces paroles , Pyrrhon pré- dans les voies : et si un homme soutenir* que les hommes ne faisaient haite la solitude, et s'ennuie dans lev rien que par coutume, sont absurdes, compagnies, on lui allonge la vie H n'était pasassez fou pour dire cela; en lui permettant d'être seul autant il savait bien qu'il y avait des philo- qu'il veut. Concluons que M Moréri sophes qui soutenaient la différence sW servi d'un cependant très-mal naturelle entre la vertu et le vice , et placé. IV. Nous ne trouvons point qu'une infinité de personnes faisaient que Pyrrhon ait obtenu la bourgeoicent choses pour se conformer aux. sie d'Athènes. On a copié cette faute lois. Voici comment il so fallait ex- de la Mothe-le-Vayer (£7). V Si on primer. Pyrrhonsouteuait que réelle- Pavait copié fidèlement sur une autre ment aucune chose n'était ceci oucela; chose, cette remarque serait déjà et que la nature des choses dépendait achevée. Il a dit que par le huitième des lois et de la coutume ; c'est-à- moyen de l'époque , qui est celui de dire que les hommes, par leursloiset la relation, les pyrrhoniens font voir parleurs coutumes, établissaient que que nous ne jugeons des choses que certaines choses fussent Donnes, loua- par comparaison (58). M. Moréri bles , mauvaises, blâmables, etc. ajoute à cela le terme de préjugés- Citait sa doctrine. Si Diogène Laè'rce les sceptiques , dit-il , prétendent que ne l'a pas ainsi entendue, tant pis nous ne. jugeons que par préjugés ou pour lui. Je parle de la sorte parce par comparaison. Mauvaise disjoneque ses termes ne sont pas si clairs tivejcarle moyen dont il s'agit là aue l'on puisse soutenir qu'ils veulent ne concerne point les préjugés; il ne aire , les hommes , par leurs lois et concerne que les jugemeiis que' nous parleurs coutumes, font que chaque faisons des qualités relatives : telles chose est telle ou telle. K<ù ô^uo/aç «t* sont la pesanteur , la dureté la *-«yT»y , tTvxt tw àxuBua , yôue» <ft grandeur , la petitesse , etc. *«i ?di< *-*y<r* <roà< Mfminut «-/uform- (K) L'égalité qu'il mettait entre la ou y*f yUAXXot to<T« » <ro<f« «i>*i «utç-ov. vie et ia morf) a été louée Épie- Eddem rationeetde omnibus, nihtl tète, qui d'ailleurs méprisait, extréverfesse : cœterumlege atque consue- mement le pyrrhonisme.] « Épictète tudine cuncta hommes facere. Neque * avait Pyrrhon en particulière vé-
^m,^7."i^rflm"-^ ^"^"rtm » «eVation, à cause qu'il ne mettait
dlud (55). II. Je ne saisoul on a trou- » p0mt je différence entre la vie et
vé qu'il n'aimait point qu on l'enter- » la mort. n estimait sur tout la re-
rompît dans ses méditations phdoso- „ partie qu>a fit (5 } etc (6o)
phiques. Diogène Laerce ne dit point » fencore qu'il estimât fort Pyrrhon, ce a , quoiqu il le fasse amateur delà „ {\ avait un mépris si étr* solitude, et il dit môme que ceux qui „ les pyrrhoniens, qu'il ne les poul'interrogeaient,n étaient jamais mé- „ vait 80uffrir. Il dit un jour à un contens de la réponse (56). III. Cette „ pyrrhonien qui s'efforçait de proufaute est assez légère en comparaison » ver que les sens étaient toi/jours de celle-ci. Cependant on avoue quil „ trompeurs : Qui' de vous autres vécut quatre vins;t dix ans. C est pré- M voulant aller aux étuves, est allé tendre qu un homme qui se divertit
($7) Voyn la remarque (D).
(53) DemoSthèaeS,advertôsAri.tocr«tem,W (58) l, Mothe-le Vayer, de la Vertu de»
m- 44*. Païen», tom. f, pas. an.
/i54il106? U dU Di°gine UèrCe, ^ V°W U ^re'dans la remarque (TJ) ,
IX, num. 60. citation (38). '
(55) Diog. Laëruoa , lib. IX, num. 61 , p. 58i. (60) Gillw Boileau, dans la Vie d'Épictète
A ibidem , num. 64. pag. m. 43.
lia PYRI
» jamais au moulin? IL disait aussi » ordinairement (*) : Si fêtais valet » de ces pyrrhoniens , je prendrais » plaisir a les tourmenter. Quand ils » me. diraient, Epictète versez de » l'huile dans le bain , je leur repanj) drais de la saumure sur la tête.
» Quand ils me demanderaient de la » tisane , je leur apporterais du » vinaigre. Et s'ils pensaient s'en » plaindre je leur dirais qu'ils se » trompent, et leur persuaderais » que le vinaigre est de la tisanne , » ou je les ferais renoncer à leur » sentiment (61). »
(•) Arrian. , lib. a, diss. c. ao.
(61) Gilles Boileau , dans la Vie d'Epictète , pag. 49 , 5o.
PYRRHUS, fils d'Achille et de Déidamie, fille de Lycomèdes , roi de l'île de Scyros , naquit dans cette île peu avant la guerre de Troie. 11 y fut élevé jusqu'à ce qu'Ulysse et Phénix l'en vinrent tirer (a) , pour l'amener à ce fameux siège après la mort de son père. Il y alla nonobstant les pleurs de son aïeul maternel (A). On avait appris aux Grecs qu'ils ne prendraient jamais Troie sans le fils d'Achille. Sa grande jeunesse fut cause qu'on lui donna le nom de Néoptolème (b) (B); comme la couleur de ses cheveux avait été cause qu'on l'avait appelée Pyrrhus (c) (C). Il se montra digne du sang dont il était né ; car il fut brave , brutal et féroce.
Ses beaux faits d'armes et ses bons conseils ont été aussi admirables qu'il a plu à Homère long-temps après , et à d'autres poètes (d). L'un de ses plus beaux
{a) Sophocles , in Philoct. Voyez aussi Homère , Odys., lib. XI.
{b) Euatath., in II,XJX.
(c:, Servi us, in. JEn. II , v s. 469.
{cl) Homèm , Odyss., lib. XI. QuintusCalaber, lib. m, VIII.
HUS
combats fut contre Eurypyle , fils de Télèphe (e). Il le tua ; et cette victoire lui plut si fort , qu'à cette occasion il institua la danse qu'on nomma Pyrrhique {f)> Les danseurs devaient être armés de toutes pièces. Il fut plus hardi que tous les autres quand il fut question de se mettre dans le cheval de bois {g) ; et par l'exemple de son intrépidité , il les délivra de la crainte dont ils se trouvaient saisis. La nuit de la prise il fit un carnage épouvantable (h) , et massacra même barbarement le roi Priam (D) , sans respecter ni sa vieillesse , ui la sainteté du lieu où il le trouva réfugié. Avec la même barbarie, il précipita du haut d'une tour le petit Astyanax , fils d'Hector (/) , et ce fut lui qui immola de ses propres mains Polyxène sur le tombeau d'Achille (k). Il n'eut pas la même dureté pour Andromaque , veuve du vaiLlant Hector ; il s'accommoda de quelques restes de beauté qu'il lui trouva , et en fit sa femme ou sa concubine (/). Les auteurs sont partagés sur le pays où il alla après le saccagement de Troie : les uns disent. qu'il s'alla mettre en possession du royaume paternel , qui était Phthia dans la Thessalie (m) ; les autres soutiennent qu'il
(e) Quintns Calab., ibid.
{/) Hésycbius, et ScholiastesPiodarii, in Pytbion.,Od. II.
(g\ Homère , Odys. XI.
(h) Virg., ^En., lib. II. vs. 5oo , 55o. Quint. Calab., libr. XI IL Vide etiam, Pausan., lib. X . pag. 343.
(i) Pausan., lib. X, pag.
(k) Eurip. , in Hecub. Lycophr. Ovidius, Metamorph., libr. XIII. Scoeca, Jn Troad. Hygin., cap CX.
(/) Virgile, jEncid., lib. III , vs. 319, et ibi Servius.
(m) Euripid., in Troad. Dictys , lib, VI. Homer., Odys., lib. IV.
PYRRHUS. n3
s'en alla tout droit en Épire , nage(/), et qu'il lui ôta ou lui qu'il s'y établit , et qu'il y fonda fit ôter la vie dans le temple un état (n). On dit qu'Hélénus , même de Delphes (F). II est fils de Priam , et bon devin , qui assez certain que Pyrrhus y fut lui échut dans le partage des tué. Il n'est pas si certain qu'il y prisonniers , lui conseilla de s'en ait été enterré (G). Il avait eu retourner par terre à cause des trois femmes , Hermione dont il horribles tempêtes dont il pré- n'eut point d'enfans, Lanasse et voyait que la flotte grecque serait Andromaque : il en eut de ces battue (o). On trouve assez appa- deux dernières; mais on ne sait rent que Pyrrhus suivit ce con- pas si les rois qui ont possédé seil , quand on voit que durant î'Épire jusques à celui qui sera sa route, il fit la guerre à Harpa- la matière de l'article suivant, licus dans la Thrace (p). Il épou- descendaient des fils de Lanasse, sa la belle Hermione, fille de ou de ceux d'Andromaque (H) : Ménélas et d'Hélène (q) ; mais il y a partage sur cela entre les ce mariage ne futpoint heureux : auteurs. On convient seulement Hermione n'eut point d'enfans , qu'ils descendaient de notre Pyret devint jalouse d'Andromaque rhus.
qui avait donné un fils à Pyr- .x ^ y.. . . „ n
\ _. . . (t Ovidius, Epistola Herm. ad Orestem.
rhus (r). La jalousie lui inspira
le dessein de se défaire de sa ri- (A) Nonobstant les pleurs de son
, , * i > • j _ i _-4 aïeul maternel. J Licéron nous an-
vale(*), et de joindre la mort prend cette particularité dans le cha-
du fils avec celle de la mere : pjtre XX de son livre de Amicitid,
mais elle y trouva des obstacles ; à la page 5i5 de l'édition de M.
et comme son dessein avait écla- Gramua. Bectè eûam, dit -il, prœ-
. M , ,1 • ». cipi potest in amicitiis , ne intempe-
te, et quelle craignait le ressen- Za quœdam violentia (quod persœ-
timent de son mari, elle prêta ^ fa impediat magnas militâtes
volontiers l'oreille à Oreste , qui amicorum , nec enim (ut ad fabulas
lui proposa de l'enlever, de la redeam) Trojam Neoptolemus capere
r r , , . * ni potuisset , si Lycomedem , apud quem
remener a son pere , et de l e- ^ ^^u*, mulds cum'lacrymis
pouser. Aussi bien lui avait-elle iter SUum impedientem , audinvoluis-
été promise avant qu'à Pyrrhus set. Laugius prétend qu'il y a là une
(E). D'autres disent qu'Oreste, erreur ou volontaire, ou mvolontai-
v ' . , n . i re; mais il se trompe. Voici ses pa-
voulant se venger de son rival , roleg . on les trouve à la pa^ 5l5 de
recourut à des moyens beaucoup édition de M. Graevius. Quod de
Î>1 us funestes que n'aurait été de Ncoptolcmo Lœlius ait, omnes de
ui enlever une femme avec la- Achille narrant. Itaque uel errât per
ui cincvci uiiç « , memoriam Cicero : uel, quod potins
quelle on ne faisait pas bon me- credo^ de industrid j^lio , ut illâ
M Pa«»anM libr.I, pag. io. Pindar. , œtale , Grœcanicarum fabularum
Ncm., VII. Justin, lib. XVII. ignoradonem concéda : quod eliam in
(o) Servius , in JEneid.. lib. IL Calone majorée factum vide mus ; ta-
(p) Voyez le succès de cette guerre, dans metsi iste jam senex Grœcis litteris
l'article d Harpaxicus , tom. VU, pag. 5o5, sedulam operam navavent. et apud Hyginnm, cap. CXCIII. (B) Sa grande jeunesse fut cause
:<]) Hygin. cap. CXXI1I. qu'on lui donna le nom de Néopto-
lr> Phcrecydeu , apud Schol. Eurinid., in lèmc. ] Pausanias (i) en rapporte une
Oreste. Pausan lib. I, pag. io. „ '
>,)Eurip.. in Androm. (0 T'ib- * W 3*3*
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autre raison qui est pitoyable; sa- tant 'Epxiiow , Hercati , au lieu de 'Ravoir, que Phénix lui donna ce nom , /a%îw. Voyez les notes de Dausquéius parce qu'Achille son père avait com- sur ce poète, à la page 35. mencé fort jeune à porter les armes. (E) Hermione lui avait.
avait
Pyrrhi- , le nomma Pyrrhus par une autre te durant la guerre de Iroie, en raison (s) ; savoir, parce que son père l'absence de Ménélas , qui pendant s'appelait Pyrrha pendant qu'il était le même temps promit à Pyrrhus de déguisé en fille à la cour de Lycomè- la lui donner(i2). Sophocle, cité par* des (3). Ce fait ne devait pas être fort Eustathius (i3) , l'avait ainsi débité connu aux grammairiens , puisque dans une tragédie que nous n'avons Tibère, les voulant embarrasser par plus. Euripide (i4) dit au contraire des questions épineuses , leur deman- qu'Hermione fut promise à Oreste par dait entre autres choses , comment Ménélas, afin d'empêcher qu'Oreste s'appelait Achille sous l'habit de fille ne la tuât, comme il avait tué Clv-
temnestre sa propre mère. Ce fut
(D) 77 massacm même barhare- donc huit ans après la prise de Troie ment le roi Priant.] Virgile décrit que cette promesse de mariage se fit. la chose en très-beaux termes : Dans une autre tragédie (i 5), Sopho-
. . . Hoc dicens , altaria ad ipsa ^.nentrm cle arrange les aventures tout autre-
Traxit, et in multo lapsanUm sanguin* nali ment : Il dit que Meneias promit
Tmplicuitcomamlœvd, dextrdque coruscum Hermione à Oreste avant le voyage ^tuUt,Mlaurie^^^^Yu^n' de Troie ; et qu'il la promit à Pyr-
Hœc (uns P nanti fatorum : hic exitus lUutn i *i o ■ / À*
Soruudit(5). . : riais pendant le siège. Hygui (i6) a
. . suivi un/» nnininn nnrlirnlu'Wi • n'nct
¥, , , , ... i , . *- suivi une opinion particulière: c'est
L'autel dont il est ici parld est celui Mën<fla^ mX,ré la 'esse
de Jupiter Hercéen (6). Il est vrai . f , f ^ J, }
que tous les auteurs ne convena eut I u d T . d f fin , Q
pas au on v eût tue Pnam: quelques- . . t , • \. . . *
uns ("7) disent qu il tut tire de son .* f . t» u
u , i" M ,, mier engagement, lorsque Pyrrhus
palais par Neoptoleme ; et qu ayant - „ c^mnp â i ^„>a ?~„J v«:ia
v , ^ . * i j^a^u:!!^ :i tut 1 en sommer a Lacedemone. voua
été traîne au tombeau cl Achille , il , . , j-/r'
y~ j r \ r..» ™ oien des sentimcns differeus : mais
f„t décapite* et que sa téte fut por- ou n>en trouve„t.on et > a-
^/"^"^"X^T^InÏÏSnn là qui doive surprendre ? Il faut
lie. D'autres (8) soutiennent qu on lutôt^tonner Jles auteu„ aient
1 arracha du temple de ce Jupiter , , ,
, .. n i i mis parmi les faits les intrigues d une
et au ensuite Pyrrhus , lerencontrant . *>j- . „ vi b » .
7? " j i . tragédie, et qu ils nous rapportent
à la porte de son palais le tua II conîrae p^Jre ^Hermioni et d'O-
sembfe que d autres aient dit que ce rest ^ tf
fut auprès d'un autel de Mercure » ^ F ^ de
que Pyrrhus lui ota la vie (q) : c est * Jv r.j x . , , , ,
. 1 , , . m^;-:o^ , i-v^n i« et dincidens une pièce de théâtre,
ainsi truc le docte Mezinac (toi in- ,T .. 1 j , . . .
aiust « x ^/ Ne serait-on pas bien de loisir d ici
ternrete ces paroles de Quint us Cala- , .„ „ />•**. j
itrprric j v, a mille ans , si l'on se faisait un de-
(î) Hygin. , cap. XCVIî. stances de la mort de ces deux illus-
c.ïï'tVX * très Romains?
"(4)Suetoo!',!n7Tibcrio, cap. LXXI. Voyn t (E) Quelque s-uns disent qu'il lui
dans Jarénal , «at. V II, des questions semblables, ota la Vie dans le temple de Delphes. ~\
(5) Virgil., JEn.y lib. II, vs. 55o. s
(6) Éurip., in Troad. Scoec, Agamcmn. P*u- (»0 Epist. Hermion. ad Orest. in, , lib. lV, pag. 127. (n) Hoin. , Odyss. , IV.
(7) Apud Servium , in XneiH. , /. //, vs. 5o6. (i3) In Odyss. , lib. IV.
(8) Lesches , apiuf Pausan. , lib. X. (14) //» Oreste.
(9) Quint. Calaber, iiA. XIII, vs. a«. (i5) /n A ndrom.
(10) Snr l«s ÉpUrc» d'Ovide , pag. 84;, (16) Cap. CXXIII.
tragiques 5 car en rapportant les di- v assister m ? n 1 ; •. 01* l™""»
vers récits qui se trf vent dans les LTS^^
ecnvaius touchant la mort funeste tribue le coup. W g * luI at"
ae notre l'vrrhus, on n oublie Doint v., /i . . -
ce qU'E Jpide ?' deM,é (,7)'t ^ &&: assEaîtosï:
que Pyrrhus , qui était allé à Delphes £x">"« »'»«««««, patrûuqiZ obtnmcht ad pour reprocher à Apollon la mort
d'Achille, et pour le sommer de lui VèlMiua Paterculua (a8) et Hvgin (29)
en faire raison , y retourna afin de lui £me?f la même chose-
faire des excuses de cette incartade S ) , n est Pas si certain qu'il y
et afin d'apaiser sa colère. On a de- ait,eié 'enterré.] Car il y a des auteurs
bite' d'autres raisons de ce voyage, !• qui s,outie,nnent que ses os furent dis-
Que Pyrrhus alla à Delphes pour y Ç^8 surles Entières de l'Ambracie.
offrir les dépouilles des Troyens (18) Cujus ossa Per fines Ambracice spar-
Qu'il fut demander à Poracle ce" ^^^"^^P^regionibusiZo).
qu il y avait à faire, afin qu'Hermione « c est du méme sentiment.
sa femme lui donnât des enfans (10). N*t tu.a ^ukm/.lrrhi.fi1^ ossa quiescant, 3°. Qu'il avait dessein de piller Te M /;^r.^7«^F^««(î.): temple (ao). Ouoi au'il en soir . ilf.î ^. de *Wu, dans son commentai-
prêtre dont le nom est parvenu i us- tl™ entendus de ?yrhus q»i fit
que»ànous,quiletua.Cepr^e sW '"i * ^ fl est
pelait Machœveus, mJL.* : et ?V tem^ge de trois
c'est ainsi qu'il hit lire dan 'en- ÎLrï'ZitKr' C!^rrhu8 fut endroit du scoliaste d'Euripide (m) où *er.re honorablement. 11 censure aussi
Keineccius, qui applique à un autre
lie ces mêil est très-
M. de Méziriac (a3) corrige au com- ?eoPtoleme fut «»?veh à Delphes, mencement et à la fin , JùT^i fclïï? ^H"* ^ montrait son «rrfr.. M***, : de sorte qu'ai, lLu C°DSaCre' * de dire que Pyrrhus se tua Se sapro fJ^^'i^.^1^1 pre épée, il faudra dire, aue .ayant mais auTMcn la if^ ^ temple> que tout auprès du lieu de l'oracle les 1" ! ^ n/' transporter Delphiens ravissaient les chairs de son t^JZ^A?** ^U8ania' > sacrifice , il les leur ôta , e* /«* f ucW " „ f° l * dl™a q°C 0n vovait Cette causée /e querelk ™ l ™ t" ^ 8°rtfDt d° temPle > se trouve dans le scoliaste de Pindare ffî ug ?• ?Joute1<t,u« ce«* de et dans Pindare même (4 Mois 2e1P«piSî»TfÛ5j;' ^ ^ grande et la plus commune opinion ïî funel?res ,en 8<>n «ouest que le principal auteur \le la n^ f II est yrai qu'ils le traitèmort de Pyrrhus fut Orestc (*5) soit T 'ong-temp^s comme ennemi sans en se mettant à la tête des Del nhiens T' 1memoire » Puisqu'ils at-
pour l'attaquer, après leur avoir fait tend;re,nt a ' ^u ?' se fût
h » pres àcurayoïriau montre au plus fort de la mêlée
(■20) Scbol. P,ndar. , *t Str«bo , IX; vide (3o) Hygin, , ibidem.
^ pUMn'it r X' , (3.) Ovid., in Ibin, v». 3o5.
(M) In Orwtçm. cl|VU(I / in p ho< Ancu; d y^ . ^ "«Ur-
*4 ^- VII Nem. (34) Scholî»8te» Pindari , in od. VII Ncm.
M Eur.p. , ,„ Androm. (35) pauîi,n. # x ^ ^
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combattant pour eux contre les frère Démétrius («). Il se trouva Gaulois qui tâchaient de prendre la avec jm* a la mémorable bataille ville et de saccager le temple (36). ^„ ^} ,q et y donna de
M^^îSK» «L* preuvL de L = en ce lieu-là. ; La paix étant faite entre Deme
(H) On ne sait si les rots...... trms et Ptolomee , roi d Egypte ,
il Ê pire descendaient des fils de envoya Pyrrhus en otage à la
fanasse ou de ceux d' Andromaque.] 011 J J . o
no ", apprend que cette La- cour de ce dernier , ou il se rennasse, petitc-fdle ^Hercule, futenle- dit tellement considérable quon véc par Pyrrhus, qui la rencontra ^ ^ épouser Antigone , que Beau temple dc Jupiter Dodonecn (38) . eue de SQn premier
^în^ «-ri -ant que d'épouser Ptolo-
son fîUPiati». Méziriac (3e,) lui sou- mee. Ce mariage lui procura les tient, fondé sur le témoignage de assislanceS dont il eut besoin en
troupes et en argeut, pour r«n observe que.seloi. trerdans son royaume. Il le par-
Pausanias
trecotéil observe que,selon trerdans son royaume. Il le
; ,(4o) , celui qui succéda à tagea avec l'usurpateur (c) :
Pyrrhus se nommait Piclus , et était ce partagC ne dura gilères. PyrtiU dMndromaque. ayant gu que cet homme
tâchait de le faire empoisonner , le prévint; car l'ayant prié àdî-
(3G) Pausan. , W>. J, p*g> 4- (3>j) Lib. VI.
>38< Justin. , lib. XVII, cap. III.
3 Sur les EPî»r« d'O.ide , p*g. 86,. - |» y y- » ™ ' j' "frnfd II SOI1-
(4o)Li&. 7. ner,il le tua de sangtroid.il son-
PYRRHUS , roi des Épirotes , gea peu après à satisfaire son issu du précédent (A) , et célèbre ambition par la conquête de la nar les guerres qu'il eut avec les Macédoine. Les démêles des nls 1 . & ' î» «vi«c î ~ /An,,-nrt/lnf lu! on fournirent
nar les guerres qu u eui avtrv, iTiaceuumc. ^ : -
Romains, a été l'un des plus de Cassander lui en fournirent crands capitaines de l'antiquité l'occasion. Alexandre lui demant fils d'JEacide et de da du secours contre Antipater, e de Ménon le Thes- son aîné. On lui en donna; mais
» ,1 ~ ».« ___ il i nnirAK t\liicipitrsnrn>
(H). 11 étai Phthie , fiU
persécution; car les Molosses, qui dre avait demande aussi du servaient détrôné iEacide et tue cours, ne put venir à lui que fort tous ceux de ses amis sur lesquels tard; et encore ne vint-il que ils avaient pu mettre la main , trop tôt , puisqu il tua Alexandre tâchèrent de se saisir de son fils p0ur le prévenir , et .se fi . declaqui était encore en nourrice: mais rer roi de Macédoine. Cela ht on fit tant de diligence pour le naître une guerre entre lui et — - que nonobstant leurs Pyrrhus , dans laquelle il se donites, on le porta dans 1*11- na un combat , d'oii Pyrrhus ,
le nui fit merveilles de sa personne,
sauvei poursu
fit
dan
douze ans. Cinq ans après il y ^ miamic ^ de
eut une nouvelle sédition qui p^r;.flus
fit perdre à Pyrrhus son royau- {b) Van (h Rome ^2 , selon Calvisius.
me. U se retira chez son beau- (c) // s'appelait Moptoième.
rait été très-heureuse, s'il n'eût son inimitié. Il fut reconnaître fallu se retirer précipitamment , l'armée romaine , et avoua que et avec perte d'une partie de l'ar- ces barbares n'avaient rien de mée. La paix qui se fit un peu barbare dans leur manière de après ne l'empêcha point de fa- camper (H). Il se donna une bavoriser les successeurs d'Alexan- taille bientôt après , dans laqueldre dans le dessein qu'ils for- le Pyrrhus courut grand risque , mèrentd'attaquerDémétrius(D). et qui fut extrêmement dispu- Les Macédoniens abandonnèrent tée : on plia sept fois de chaque celui-ci , et se donnèrent â Pyr- côté; enfin la victoire se déclara rhus , qui, se voyant par ce pour les Épirotes, par le moyen moyen maître de la Macédoine , des éîéphans (I), dont l'odeur ne laissa pas de la partager avec effarouchait les chevaux romains Lysimachus. 11 perdit sa moitié l es suites de cette victoire fude la manière qu'il avait gagné rent grandes, quoique Pyrrhus le tout; car les Macédoniens l'a- eût perdu bien de braves gens, bandonnèrent pour se joindre à et beaucoup de bons officiers, il Lysimachus, qui était de leur fut maître de la campague, et il nation. Voilà donc Pyrrhus ré- s'avança jusqu'à trente-six milles duit à son patrimoine. Il n'y de- de Rome (e); ce qui n'ébranla meura pas long-temps; c'était nullement la fermeté des Roun esprit inquiet, qui n'aurait mains , et ne les obligea pas mêsu à quoi employé», son temps me à ôter à Laeviuus lecommans'il n'eût attaqué ou s'il n'eût dément, quoiqu'il y eût bien des été attaqué (E) : ainsi il prêta gens qui se plaignissent de sa agi éableraenl l'oreille aux Taren- conduite (K). Pyrrhus, souhaitins (F) , qui le prièrent de passer tant de faire la paix, envoya Cien Italie pour être leur général néas àRome (/)(L). L'éloquence contre les Romains. Cinéas de etJes manières insinuantes de cet Thessalie , disciple de Démosthè- ambassadeur avaient ébranlé le ne, déconseillait ce voyage à Pyr- sénat; mais la harangue d'Aprhus; mais il n'y gagna rien : pius Claudius,qui se fit porter à sic eral in fatis. Ce prince passa l'assemblée , quoiqu'à cause de donc en Italie avec de fort bon- son grand âge , et de la perte de nés troupes (d); et voyant que ses yeux, il eût renoncé aux afles Romains lui épargnaient une faires de la république , fit qu'on partie du chemin, il s'avança déclara, à Cineas, que si Pyrrhus jusques auprès d'Héraclée, vers souhaitait l'amitié du peuple rola rivière de Siris (G), sans at- main, il lui fallait attendre à en tendre que toutes les troupes des faire la proposition qu'il fût soralliés fussent prêtes , et offrit sa ti d'Italie. Le consul Fabricius médiation au consul Laevinus, f.Vn, , u „,
. . . , i - , ^ ' (?) Kulropc n en met que 18 , Florus uue
qui lui répondit : que les Ro- 20. Victor primo prelio Pyrrhus, dit-il au
mains ne voulaient point de son chap.xvm du /«. /,v/Y) toiam ir«meu-
». lern Camnaniam, Linm. F recel laanue nomi .
arbitrage , et ne craignaient point ialus, pr0pè captam ùri,era TvZ^Zu
arce prospexit et vicesinio lapide oculo*
[d] Lan de Home 4;3 , le dernier de la trépida: ovitatis (umo ar pulvrrc imnlrvit
olympiade. (/) Van de Borne
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fut moins malheureux que Laevi- de son secours , de sorte qu'il eut nus, et fit une action qui valait un beau prétexte de se vanter une bataille gagnée , par rapport qu'il n'abandonnait pas la Sicià la véritable gloire d'une na- le, mais qu'il allait secourir d'aution ; ce fut d'avertir Pyrrhus très alliés. Le trajet fut une afque son médecin offrait de l'em- faire. Les Carthaginois défirent poi sonner (g). La bataille qui se sa flotte , et les Mamertins indonna (h) auprès d'Asculum fut commodèrent fort ses troupes très-vigoureuse. Il y a des histo- après le débarquement. Ce fut riens qui disent que les Épîro tes alors (A) que Pyrrhus, quoique la gagnèrent hautement ; d'au- blessé à la tête , se rua* si impétres disent qu'on pouvait chica- tueusement sur un barbare qui ner contre (M); et qu'on sonna le défiait , que du coup de sabre la retraite de part et d'autre, qu'il lui donna sur la tête, il lui L'armée de Pyrrhus était telle- fendit tout le corps en deux (N). ment diminuée , que quand on Dès qu'il fut arrivé à Tarente, voulut le féliciter , il répondit : il se hâta de marcher contre les Cesl fait de nous , si nous rem- Romains , et perdit une bataille portons encore une victoire. Il auprès de Bénévent (/) : après fut donc ravi d'avoir un pré- quoi il ne songea plus qu'à s'en texte de tourner ses armes ail- retourner en son pays , où tant leurs , c'est-à-dire dépasser en de vicissitudes de fortune qu'il Sicile (s) , d'où on lui avait en- avait essuyées ne purent lui apvoyé des ambassadeurs pour le prendre à se finir en repos 2 il prier de venir délivrer cette île s'engagea éternellement à de du joug des Carthaginois , et de nouvelles expéditions. Celle de celui de plusieurs petits tyrans. Macédoine lui fut heureuse ; il Cette expédition eut d'abord le battit l'armée d'Antigonus, fils plus favorable succès du monde ; de Démétrius , et lui ôta la meilmais ces insulaires , avec leur leure partie de son royaume, esprit trop républicain pour l'hu- Après cela il fit la guerre aux ineur de Pyrrhus , ne purent Lacédémoniens (m) , à la sollicisouffrir qu'il changeât les manie- tation de Cléonyme (n) , méconres douces et civiles dont il s'é- tent de ce qu'il ne régnait pas tait servi envers eux au^ com- à Lacédémone : mais ils repousmencement : ainsi par le même sèrent si vigoureusement ses ruesprit qui les avait engagés à re- des attaques ,' qu'ils le contraicourir à sa protection , ils cher- gnirent à se contenter de faire chèrent bientôt d'autres maîtres, le dégât chez eux , et d'y pren- Dans cette fâcheuse conjoncture dre des quartiers d'hiver. Sur ces il reçut très-à propos des lettres entrefaites Aristias lui persuada des Tarentins , qui lui apprirent d'aller à Argos , où il s'était élele besoin extrême où ils étaient.
(k) L'an de Rome 478.
(g) Voyez la remarq. (D) de l'article {l) En 478. FAR Rictus , tom. VI, pag. 38 1. (m) En 480.
(A) L'an de Rome fa5. (s) Voyez l'article de ce ClÉowvmk , tom,
{i) Idem. V.pag, 233.
vé une faction entre cet Aristias «on habileté à camper, à mettre une
et Aristippe. Ce dernier fut se- f™**™ bataille, etc., et il inventa
* *• n t. 1 art «'enseigner cette discipline i>ar
couru par Antigonus. Pyrrhus, „„e espèce dTjen dVchecs (3). Aussi
introduit dans Ja ville par Ans- augura-t-on de bonne heure que s'il
tias, ne put néanmoins s'en ren- vivait , il serait le plus grand capi-
dre maître; il fallut se battre *aine d? son ^mps(4). Annibal lui
j _ i « , « . donna le haut bout sur les plus
dans les rues avec les habitans, ^RXids capitaines , , ,a £mà
et avec les troupes d Antigonus ; Scipion que Pyrrhus était le premier
et ce fut là que Pyrrhus perdit la de tous , quelui Scipion était le se-
vie(o), ayant reçu à la tête un ™nA> et que ,lui Annibal était le
_ V 4 -i ,r\N à troisit me (5). Mais il faut avouer nue
coup de tuile (0). Antigonus en Tite Live /apporte tout cela autre!
usa généreusement envers lui ment. 11 dit qu'Annibal ayant donné
(P). On a débité des choses fort h» première place à Alexandre , et la
singulières de Pyrrhus (Q) , corn- *f ?™ôeJ Pyrrhus , s'atribua la troi-
«~ »*i • • i j ««ne. Que dtnez-vous , lui dit alors
me qu il guérissait les maux de Scipion , si vous m'aviez vaincu ? En
rate en y touchant de son pied ce cas-là, lui répondit Annibal,/e me
droit; et que son gros orteil croirais et au-dessus à° Alexandre 9 et
avait des vertus divines ( v). au-dessus de Pyrrhus , et au-dessus
. , „ /0 , „ , . . K*' , de tous les capitaines du monde, Rapk<&^^™™'- portons les paroles de Tite Live Jn
ip) Extrait de Mutarque , en la vio de <*" on voie d ou il a tire ce fait . Clau-
Pyrrhu». dius secutus Orœcos Acdianos libivs,
"/». r , , , « * «, t P. Africanum in ed fuisse lesatio-
(A) Issu du précèdent ] Voyez la ne traJJU . ^ he$i %
dernière remarque de 1 article pré- tum cum Ann{hale. HEt $ermonem
cèdent , et la remarque (t.) de 1 arti- etiam unum refert auo
cled Womaquk, tom.lcr/MM. Lloyd Afri quem^fuisse maximum im-
et Hofman n ont pas eu assez d at- pé^atorem Annibal crederet, r«i;o/z-
tentioo lorsqu ils ont adopte cette %%$e . A1«aildrulT1 Macedonum rc-
bevue de Charles Etienne .que Pvr- od . manu innumcrabi.
rhus du coté de sa mère descendait feg cxercitus fudissel qUOdque ulti-
d Achille, et du cote : de son pere, mas quas visere suprà spem hu-
d Hercule : c est d Alexandre - le - manam ewet, pewgrâs£t. Quœrenli
Grand ou on a dit cela mais non dein<(b quem\ecumîum poneret ;
pas de Pyrrhus. Il fallait dire toutle Vyrrhum dirisse Exïeauenti î
contraire comme a fait Aurelius quem tertium duceret ; haudf dubié
,?»?rr # ' , . »i ii » semetipsum «fcrwse. Tùm risumobor-
(B) // a élcl un des plus grands tum Seipioni et subjecisse. Quidnam capitaines de l antiquité.^ Il était si tu dicer7es si Ine v{cisses? tùm me brave, aue ceux qui voyaient son Vcr6 i/iaMlf, et anté Alexandrum , et ardeur dans les combats disaient ante PyYrhum , et ante omnes aiios qu il faisait revivre Alexandre a imperïtores ess'e< Et perplexum Puni égard ; et qu au lieu que les nico astu nsponsumf etimprovisum autres rois n étaient la copie de ce assentationis^enus Scipionem movisçonquerant leur maître que par les se . quod è grève se imperatorum vehabits de pourpre , par les gardes du lutilestima%i£m secrelisset (6). Voici corps, par le panchement du cou, les endroits par où Annibal estimait et par un haut ton de voix , Pyrrhus x
le représentait par la valeur et par
les belles actions. Il avait composé <3) Prrrftui P™ti»jrt" stratagematon fuit
j .. i il a .|. • / l * • pnmusque fjuemadmoaum ed disciplina fer cal- ÛCS livres de 1 Art militaire (î) , qui cul03 in tabuld tradereUir oslendil. Douât, in Testaient une preuve incontestable de rent. , Eunuch., tut. lVy se. vu.
(1) Pjrrhu», rex EpiroUrnni paterne génère . (4) *»*gomu augura cela. PluUrchtw , in VU
»b Achnie , materno ab Hercule oriundus. u n™*» . P«g' 387-
, {*) Ciceron en fait mention . Epist. Fam. XXV, (5) Pl«t»rcbtu , ibidem.
IX. 4 rr (6) T. Uyiu»,lib.XXXr, pag.m
lao PYRRHUS.
Pyrrhus , castra metari primum do- d' Alexandre dans le dessein qu'ils
cuisse , ad hoc neminem elegantius formèrent d'attaquer DémétriUs. ]
loca cepisse , prœsidia disposuisse , Pyrrhus succomba aisément à la ten-
artem etiam conciliandi sibi homines tation(io), lorsque les chefs de la
eam habuisse , ut Italicœ sentes re~ ligue lui eurent représente' qu'il n'y
gis externi , quant populi Romani avait point de prudence dans la con-
tamdiu principis in ed terrd9 impe- duite qu'il voulait tenir. Il voulait
rium esse mallent (7). Ajoutez à cela observer le traité de paix pendant
que Justin lui donne avec les vertus que Démétrius aurait une forte guer-
militaires , - une grande probité et re sur les bras ; c'était perdre son.
une grande sainteté de vie. Satis occasion , et donner lieu a son voisin
constans inter omnes auctoresfama d'attendre avec avantage que la sien-
estj nullum nec ejusfnec superioris ne fût venue. Pourquoi, disait-on à
astatis regem comparandum Pyrrho Pyrrhus , n'aimez-vous pas mieux
fuisse ; rarbque non inter reges tan- conquérir la Macédoine sur un prin-
tùra, ver'am etiam inter illustres vi- ce qui ne saurait la défendre , vu le
i\>s , aut vilœ sanctions , aut justiliœ grand nombre d'ennemis qui l'atta-
probatioris visum fuisse ; scientiam queront , que vous exposer à la pei-
certè rei militaris in illo viro tantam ne de défendre contre lui votre pays,
fuisse , ut cum Ljrsimacho , Deme- lorsqu'il aura fait un traité de paix.
trio y Antigono , tantis regibus , Itella On lui représenta aussi certaines in-
gerem , inv ictus semper fuerit, Ilfjr- jures que Démétrius lui avait faites;
riorum quoque , Siculorum , Roma- il venait de lui enlever sa femme
norumquey et Carlhaginiensium bel- avec l'île de Corcyre. Pour entendre
lis , nunquàm inferior , plerumque cela , il faut savoir que Lanassa , fille
etiam victor extiurit , qui patriam d'Agatoclès tyran de Syracuse , avait
eertè sua ni angustam, ignobilemque , apporté à Pyrrhus cette île en dot ;
famd rerum gestarum, et claritate mais voyant que son mari faisait plus
nominis sui, toto orbe illustrem red- de cas de ses autresfemmes que d'elle,
diderit{8). Cicéron le loue aussi de la fantaisie lui prit de chercher un au*
beaucoup de probité (9). Nous ver- tre époux : et comme Démétrius pas-
rons dans la remarque (L) qu'il sa- sait pour le plus facile de tous les
vait fort bien se servir de ces machi- princes à s'engager à de nouveaux
nés d'intrigue, dont l'art est une des mariages, elle lui proposa de la venir
principales pièces des grands capi- joindre à Corcyre où elle s'était re-
taincs. tirée. 11 le fit, et l'épousa, et laissa
(C) Il se trouva avec Démétrius à une garnison dans l'île (11). Voilà la bataille d'Ipsus."] M. Moréri dé- plus de raisons qu'il n'en fallait , bite qu'à la bataille d'ipsus , la vie- pour porter un prince aussi ambitoire favorisa le parti de Pyrrhus tieux que Pyrrhus à observer mal contre Anticonus et Démétrius, Il un traité de paix. Je dirai ici en pasn'y a rien de vrai dans tout cela : sant qu'il eut d'Antigone un fils car alors le parti de Pyrrhus était le nommé Ptolomée, qui fut tué par même que celui d'Antigonus et de les Laeédémoniens (1 0 i riue de La- Démétnus ; ou , pour parler plus nassa il eut Alexandre , qui lui sueexactement, Pyrrhus n'assista à ce céda; et que de Bircenna il eut Hécombat que comme un aventurier lénus (i3) , dont je parlerai dans la ou un volontaire du parti de Démé- remarque (P). Nous parlerons de ses trius. M. Hofman a suivi l'erreur de filles dans l'article prochain.
M. Moréri. (E) // n'aurait su a quoi employer
(D) Il favorisa les successeurs son temps , s'il n edt attaqué , ou s'il
,st »• • n wrir v neût été attaque."] Le caractère de
(7) T. Livins , Itb. XXXV, pag. m. 65a. Vojret ' f J
aussi Amm.MarceU. , tib. XXI IV, initio. (lo) Voyn Pluttrquc , ubi infrà.
(8) Justin, lib. XXV, subfin. , p. m. 45a, 453. (i i) Tire de PluUrtjue , in VÏtâ Pyrrhi , pag.
(9) Cum duohus ducibus de imoerio in Iialid 388 , 38q.
decevtalum Pyrrho et AnnibaU. Ab altero , (12) Voyez la remart/ue (B) de l'article Clêo-
propter probitatem ejus non nimis alienos animos mtmk , tom. V, pag. a34*
nabemus , alterwn propter erudelitatem semper (i3) Plut. , in Vità Pyrrhi ; mais Justin , /in,
hœc civitas oderiU Cicero, de Amicilii . cap. XXI II, chap. III, dit au IlëUnus était fils de ta
VIII. fille d'Auathoclcs
Pyrrhus «tait une ambition démesu- avec eux (ai). Certaines gens qu'on
ree , et un esprit remuant et inca- appelait démagogues mettaient tout
pable de repos. Plutarque (i4) le en feu par leurs harangues , et n'in-
compare à Achille , spiraient que des pensées de guerre ,
_ . . . „ , iusques à pousser le peuple à faire
Qui laveuuiùit a estre tant de sciour * /«. .1 »»»
Ne demandant que la guerre, et Vestour Ve™\. Ua ?m<* étranger , plutôt
qu a faire la paix. Quelle fut la suite Il entendait admirablement la guer- Je t0ut ce manège ? C'est qu'il fallut re(i6) , il exécutait avec un coura- 8UDirle joug des Romains beaucoup ge et une vigueur incomparable; plus tôt qu'on n'aurait fait sans cela, mais il était beaucoup plus propre Observons que les députés des Taà gagner qu'à conserver , parce qu à rentins représentèrent à Pyrrhus les mesure qu'il faisait quelques con- services qu'ils lui avaient rendus quêtes il formait de vastes desseins , dans la guerre contre les Corcyréens, et se remplissait de nouvelles espé- et qu>ii8 ajoutèrent que l'Italie était rances qui 1 empêchaient de songer un piU8 beau pays que la Grèce, aux movens de conserver ce qu il Mais notez surtout que ce monarque avait déjà acquis. Ut ad devincenda 8e flatta d'un heureux succès en conregna inviclus habebatur , ita diviclis sidérant qu'il était issu d'Achille , et acquisitisque celeriter carebat. Tan- qUe les Romains étaient une colonie to meliùs studebal acquirere imperia troyenne (aa). On ne saurait trop réquam refmere (17). A ntigonu s lecom- fléchir sur les faiblesses des grands parait à un joueur qui amène beau hommes, et sur leurs folles superjeu, mais qui ne sait pas en profiter, stitions.
On a dit la même chose d'Annibal : (G) Auprès d'Héraclée, vers la ri- Non omnia nimirùm eidem DU dede- ^re de Siris. ~] Florus a fait une runt; vincere scis.Annibal^victoriduti faute de géographie quand il a parlé nescis(\8).Ce défaut n'est point rare ; amsi . Apud Ùeracleam et Campanotre siècle a fait voir sou vent que de niœ fluvium Lirim , F*vino consule, part et d'autre on ne sait tirer aucun prima pugna (a3). M. de Saumaise , profit de ses victoires. Dieu ménage dans ses notes sur cet auteur, montre ainsi les choses , afin de ne pas trop fort bien qu'Héraclée n'était point accabler une nation tout à la fois. On dans la Campanie , et que Florus a pourrait citer mille sentences sem- confondu la rivière Liris avec celle blables à ces deux-ci. de Siris. Celle-là est dans la Carapa- Non minor est virUu yuan* quatrere parla nie, mais non pas l'autre : or , com-
„ . . »/••»•. me il était constant que la première
Paran smgula acquirendo facilius batailIe 8>ëtait donnée auprès d'Hépossunt quàm universa tenen (20). radéc ^ pcrrcur d'avoir confondu ces (F) Il prêta agréablement l oreille deux rivières a dû produire la bévue aux Tarenttns.] Ce peuple «e brouil- de transporter Héraclée dans la Camla mal à propos avec les Romains; panie. Consultez Cluvier, au chapitre et dans la suite , quoique la partie fciy du IVe. livre de VItalia antine fût point égale , il ne sut jamais qua. Il veut qu'on lise dans Florus , prendre la résolution de s'accorder avud Héracleam et Lucaniœ fiuvium
(i4) In Vit* Pyrrbi , pag. 3go. Sirim , etc.
<un\CdSt Vhmi 1uAï"yot iraduitces Paroles (H) // avoua que ces barbares n'a- '* C' 1 ' L'ù^'b*1 '' ^' ~ vaient rien de barbare dans leur ma-
. -a ' ù> r» » » ' niereae camper. 1 AureJius Victor lui
r. 9 fait dire dans cette occasion une eno-
. . . .\ .*M.cer.b.tM.umcor se <Iui » Pour avoir élé transportée
Illic manena,
pugnamque. (ai) M»T» QtpUV TOV WOMyUOV Jt/VfltjUÉVOI ,
(16) Plut. , «7. Vitf Pyrrhi , pop 4<x>. |M„'Tf ô,'^«, 9e**vrrri Xati^O^Ô^iA «JW
lé Ub. XVùToZ'aus» Flora, , «T <" «™ T >
Ub. II, cap. VI;et,tom. V, pag. a/,, la ro passent ea ob ferovuun et pravitatem concionalo-
nxarque (B) de l'article Cmah , a la Jin. rum suoruin deponere. PluUrcb. in Pyrrho,
(19) Ovidio* , de Arte *n>«n.U , Ub. II, vs. i3. P*»* '*9°'
(ao) Livius, Ub. XXXVII. Voyez Florus, («) Pausau. , lib. /, cap. XII.
lib. II, cap. XVII. (33) Florus , Ub. I, cap. XVIII.
hors de sa place, n'a aucun sens. Vt- mam uictoriam abstulerant, secun-
so, dit-il, Lœvini exercitu tandem dam parem fecerant , tertiam sinè-
sibi ait aduersùs Borna nos , quam controversid tradidére. Voilà un his-
Herculi adversiis hydram , fuisse for- toricn qui ne savait pas que peu de
lunam. Scion Plutarque ce fut lignes auparavant il avait dit que
Cinc'as qui usa de cette comparaison , Pyrrhus avait été pleinement vaincu
quand il eut vu la facilité avec la- à la seconde bataille j ce qu'il con-
quelle les Romains avaient grossi leur iirnie encore avant que de finir son
armée depuis la première bataille, chapitre. 11 venait de dire que les
et quelle multitude d'habitans il res- Romains ne cessèrent de tuer que
tait à Rome aiirés toutes ces nou- lorsque la nuit les en emnecha, et oue
yelles levées. Alors il y avait du sens Pyrrhus fut le dernier des fuyards ;
à se souvenir des têtes naissantes de et puisqu'il assure, dans la récapitu-
l'hydre \ mais il eût été absurde d'y lation«de son récit , que le camp de
songer avant le premier combat, ce monarque fut pillé deux fois , bis
Comme les auteurs semblent être de exuto castris , il faut qu'il ait appli-
serment de ne jamais rapporter les qué le premier pillage à la seconde
choses les uns comme les autres, Flo- bataille. Que veut-il donc dire avec
rus attribue à Pyrrhus môme cette son secundam parem fecerant? pensée : Video me plane Herculis (K) Quoiqu'il y eût bien des gens
procreatum , cui quasi ab an* qui se plaignissent de la conduite de gue Lernœo lot cœsa hostium capita Lœvinus.l Tabricius disait que cette
de sanguine $uo renascantur 0*5). perte ne devait pas être attribuée au
fl\ t> 1 n • r 1 Vil » • *._•.« i 1
il remarque que sept ans après on en s'était écrié : Oh ! qu'il serait aisé de
vit à Rome dans l'entrée d'un triom- conquérir toute la terre, ou à Pyr-
phc. 11 semble que c'est supposer rhus si les Romains étaient ses sol-
que cette guère dura sept ans $ et il dats, ou aux Romains si Pyrrhus était
fautdire, selon Pline, qu'elle finit l'an leur roi. O quam facile erat orbis
479- Plutarque dit que Pyrrhus s'en imperium occupare aut mihi Romanis
retourna chez lui six ans après son mditibus , aut me rege Romanis (39) ! départ. Le calcul de Calvisius , que (L) // envoya Cinéas a Rome."] A
j ai mis en note , met le commence- voir la bravoure de Pyrrhus , on di-
ment de la guerre à l'an 47$ , et la rait qu'il ne voulait rien devoir qu'à
fin à l'an 478. Le père Labbe met le son epée ; mais ce serait raisonner
commencement à l'an 474 , et la fin avec peu d'expérience. Les plus
à l'an 480. Quelle pitié que sur des grands guerriers ont presque toujours
faits de cette importance on ne puisse mis en œuvre les intrigues et les
pas être d'accord ! Au reste, les élé- négociations (3o). Pyrrhus avait de
phans firent du bien et du mal à coutume de se faire précéder par
en blessa un , et l'on vit par-là qu'ils éloquence ce mot d'Euripide (3i) ,
n'étaient pas immortels (27) : à la que tout ce que l'on peut faire avec
troisième ils causèrent bien du dés- le tranchant de l'épee, on le peut
ordre parmi les troupes de Pyrrhus, aussi faire avec des paroles. Pyrrhus
Eœdem feras, dit Florus, quœ pti- («A) Plut. , 1/1 Pyrrho , poç. 3q4.
. w , 1 ^ (*))F!oru,, lib!l, cap. XVIII.
(a6)Pli„., Ub. VIII, cap. VI. Vam> , de t'J™~ , » ~ , * s
(17) Cuïus Minueitu quarta legionis hastatus fOÇT'ihtjUiiotl fp&trttty 0.1.0mnc ld «p«gn««
iuuw proboscidtr abtcisxit mort poixe belliuu os- verba compta ferrum quod minax VOssiU Plu*
Hnaerht. Florus , Ub. I, cap. XV III. tarrh. in Pj rrho , pag. 3<)i , B.
PYRRHUS. i*3
confessa qu'il s'était rendu maître de ra quinze mille hommes de part et moins de villes par ses armes , que d'autre. D'où paraît que M. Morëri par les beaux discours de Cinéas (aa). n'a pas dû dire que la perte des Ro- II me semble que Ciceron ne rend pas mains a e'té moindre dans les deux assez de justice a Pyrrhus , lorsqu'il premières batailles, que celle des l'enveloppe (33) sous cette dure sen- Épirotes. Il s'est trompé aussi sur le tence du poète Ennius, Semper fuit' temps où il applique cette réflexion stolidum genus sEacidarum, belli po- de Pyrrhus : Nous sommes perdus si tenles sunt magis quant sapienlipo- nous vainquons encore une fois : cettentes, et que l'exception cju'il y lait te re'flexion est postérieure a la sene va que jusques à croire que ce conde bataille. Au reste , les deux prince eût entendu l'équivoque de auteurs de Plutarque sont bien d ifcet oracle : férens d'Eutrope , qui donne aux Ro- Aio te Macida Romanos vincere posse, mains tout l'avantage de cette jour- Je remarquerai en passant que Cicéron née-là. Pyrrhus , dit-il, vulneratus se sert de quatre moyens pour prouver est, elephanti interfecti, viginti milita que cet oracle est de l'invention d'En- cassa hostium , et ex Romanis tantum nius. i°. Les Grecs n'en ont point par- quinque milita. Pyrrhus Tarentum lé. a°. , Apollon ne répondait jamais fugatus. Frontin (36) fait monter la en latin $ 3°. 11 avait cessé de répondre perte au même nombre de gens, en vers au temps de Pyrrhus ; 4°« (N) H lui fendit tout le cotps en Ci» nrinrft nVnfc m» été assez inno- deux. ] Voilà des coups de nn-
connaître l'illu- ciens paladins, qui pourfenc îpondait qu'En- les arçons , les géans les pli nius avait changé en un vers latin une cuidés (*). Il est certain que Plutarréponse qui avait été donnée en pro- que a rapporté des actions de Pyrse grecque , l'on renverserait la moi- rhus qui sentent le héros de roman , tié de son édifice. beaucoup plus qu'un héros réel : il a
(M) Qu'on pouvait chicaner con- bien fait de se munir de l'autorité tre.] Ce n'est pas une invention de d'Homère, qui a remarqué quelque notre siècle , que les vaincus aient part que la bravoure est la seule recours à la chicane par vanité , par entre toutes les vertus qui soit sumauvaise honte, par politique ; quoi- jette à des transports fanatiques, que peut-être cette sorte de mauvai- et à des agitations de frénésie, se foi ait plus de cours aujourdhui T«» Àptr&i /uôv>i» t*v dviptiai qopûLçvôxqu'ancienncment (34). Les Romains *à*»c «»flot/<n»Aiç ko.) /xotmctç qtpo/uiuw. ne disputèrent point à Pyrrhus le Fortitudinem unam identidem lymgain de.la première bataille, mais ils pltatico et phanatico motu ferri (37). ont eu des historiens qui ont dit que Les nations septentrionales , sous le l'avantage fut égal tlans la seconde, paganisme, croyaient que le dieu Odiou même que Pyrrhus y fut battu nus, intendant des guerres, inspirait (35). Plutarque cite deux auteurs , une fureur qui faisait que les plus dont l'un dit que les Romains per- faibles pouvaient résister à dix homdirent à la première environ quinze mes. Horum primarius deus erat mille hommes, et Pyrrhus treize mil- Odinus , qui res bellicas dirigere crelej l'autre dit que les Romains y debatur , furotvmque hominibus , perdirent sept mille hommes, et Pyr- quem Berserkicum vocabant , immitrhus près de quatre mille. Quant à la tere , quo qui correptus erat, vel deseconde bataille , l'un dit que les Ro- cem qliis poterat obsistere , utut inmains y perdirent six mille hommes, firmus extra raptum ac debilis (38). et Pyrrhus trois mille cinq cent (36) Stratagemata , Ub. //, cap. III.
Cinq , Comme il était porte par (*)/««, employé ici dans la signification de les registres de Ce prince l l'au- /«*7»« » signifie bas, a terre: témoin, ruer jus.
tre dit en général qu'il y demeu- ^alllc"rs' ce, n'cst v°}nt v^e^nt V outrecui-
** t. J dance d un géant, qui rend le corps de ce gcanl
(3«) Plutarcbas, ibidem. malaisé a pourfendre. Rtst. cuit.
(33) Cicer. , de Divinat. , lib. II. (3-) In Vitâ* Pyrrhi , pag. 3<)8.
(34) Voye% la remarque (F) de l'article Fasai- (m) Journal de Leipsic, i6r)o , pag. 3o , dans ciui , ton. VIt pag. 38a. l'extrait du livre de Thomas lWtholm , Autiqiii-
(55) Voyet la contradiction reprochée a Flo- tatnro Danirarum de eausi.t contenu* a Dani» rus , dans la remarque (I). adhuc Genlilibns mortis.
H y a clans Plutarqac un autre aurait été encore plus açréablc , s'il
passage qui ne sera pas ici hors de eût ôté à Hélénus le chétif manteau
propos. « (39) Non seulement en la dont il le voyait couvert. 11 fit en-
» poésie, comme dit Platon, celui suite mille amitiés à Hélénus , et le
» qui sera espris et ravi de l'inspira- renvoya bien équipé dans le beau
» tion des Muses, fera trouver tout royaume d'Èpire (4a). » autre ouvrier , quelque laborieux , (Q) On a débité des choses fort
1» exquis et diligent qu'il soit , digne singulières de Pyrrhus. ] Quand il
» d'estre moque : (4o) mais aussi es s'agissait de guérir les maux de rate ,
* combats l'ardeur affectionnée et il s'y préparait par le sacrifice d'un
» divinement inspirée est invincible, coq blanc ; après quoi le malade se
» et n'y a homme qui la peust sous- couchait par terre et Pyrrhus lui
j» tenir : c'est une fureur martiale pressait doucement la rate avec son
» qu'Homère dit que les dieux inspi- pied droit. Quelque pauvre que l'on
» rent aux hommes belliqueux. fût, on le trouvait disposé à fournir
» Parlé qu'il eut, de grand' force il enfla de ce remède. On lui donnait un
- Le cœur du rojr , que dedans il soufla. coq , quand il avait fait son sacri- » Et cest autre , " ficc , et il avait ce présent pour très-
- Il faut qu'il toit assiste' d'un des dieux , agréable. Sa gencive supérieure était • Qu'il est si fort au combat furieux. . un oscontinu, où l'on voyait des (0) Un coup de tuile. ] Ce fut une lignes qui marquaient le nombre
femme qui, de sa fenêtre, jeta cette des dents. La vertu divine du gros
tuile sur la tête de ce roi. Les Ar- orteil de son pied droit parut
giens , pour donner du merveilleux quand on brûla son cadavre ; car
à cet accident, et pour entretenir la on trouva cet orteil en son entier,
crédulité des peuples , publièrent que Voilà ce*qu'on lit dans Plutarquc
Cérès déguisée en femme avait fait (43). On voit dans Pline (44) /luc
ce coup. Le poète Leucéas ne manqua c était ce même orteil qui avait le
point d'insérer cette tradition dans don de guérir ; et que n'ayant pas
l'Histoire qu'il composa des Argiens été endommagé par les flammes , il
(4i). fut enterré à part dans un temple.
(P) Antigonus en usa généreuse- Qui doute qu'il n'ait été honoré com-
ment envers lui. 1 La tête de Pyrrhus me les saintes reliques ? Et pourrait-
I<VU , A Ul/r,'la IIC1 Cl» 1/dl UOl C , <3%i •» v* j « » ^' - v » - \-J — 7 — ~
couvrit le visage et pleura. Il fit parler ici d'une fausseté qui regard*; ensuite brûler honorablement cette Achille, il est juste que ie la rapporte, tête et le reste du corps de Pyrrhus. Caméraritis (46) ayant dit que le gros Alcyonéus se montra docile ; car orteil de Pyrrhus avait une vertu ayant trouvé Hélénus, fils de Pyrrhus, divine, et qu'il fut trouvé tout enif lui fit bien des caresses, et le me- tier au milieu des flammes qui na à Antigonus. Ce prince loua cette avaient brûlé le reste du corps, action, et dit à son fils qu'elle lui ajoute tout de suite qu'Homère assurr « «.* .. . - la même chose touchant Achille.
(39) Plutarchus , de Virtute morali, sub fin. , pag. 45a , version d'Amjot.
Caspar à Réiès dit plus d'une fois , mais toujours d'une façon vague (47),
(4°) lit/)! TCtÇ juÂZAÇ TO flr«.9»TIX0V KdLl
TO tlfouri£fiÇXVU?rîÇdLvjvWt**' fitJITTM- (fa) Ex Plurarch. , sub finem Vit» Pyrrh.
TOV. 0 T0(/Ç Bioùç "O/XMpCC t/JLTTOltîy Voyez aussi Justin , lib. XXV, cap. IV. Val.
<S»\TI Td7ç ÀvBpû»7T0tÇ ( «Ç tJTTOV , ïu7TVit/Tt M".'?1;' lib' Y > I'n,
, , , . ~ ^ " • (4j) Pynho, pag.
yu«ioç W* «roi^m X*û)V. xxi , Ot/* oy j^j Ub.Vll,cap. II.
&nvQ% ôêov Tct<ft fAXtytreu. ) la P'*'»s ($5) Tom. F, pag. 172 , remarque (H) de l'ar-
ctiam animo concilali ac furore correpti subsisli ticie AciiiLi.il , à la fin.
it, qualem instinctuin Home- (46) Horat. , Sueci.sivar. , cent. III, c . XLII. rus ait à diis homini in»eri. Sic ail, atque duci (4-) // n* marque jamais que c'était le gros or~
per magnas flamme vires Inseruit , et rurs'um : i,*U du pird droit. Voyez son F.lysius Campus , Non absqucuisLinctufurii Incita numinis. quant. XXIV, num. 4 et num ïi , et qua-st.
(4») Pausan., lib. I, pag. la , i3. XXVIIf , num. -ï\ et u«ï.
que le doigt de Pyrrhus guérissait les nous laisse Ja sans nQUS appren.
rateleux: a quoi il aioute en un en- j A'an*-ac c.,;*«« A i • j
droit, ?Womèn> écrit presque la J^,? autreS SU1^S du d.essemdes
mA/ie chose d'Achille (48). C'est Ca- ktoliens que l'irruption qu'ils
me'rarius qui l'a trompé. Je voudrais firent sur les frontières de TÉ-
bien savoir qui a trompé Camérarius. pire au temps <je ptolomée ,
Il est faux qu Homcrc ait rien avance ç ■ • „A ^. r , _ '
desemblable; et je doute qu'aucun au- frere eTl, successeur de notre Pyr-
tre parmi les anciens Taitavancé. Cet rftus. 11 faut qu'ilyaitlà du vide;
orteil de Pyrrhus me fait songer à car sans doute il se passa quel-
«neonte que font les rabbins. Agrip- que§ années entre ,a minoritë t
na en fait mention. Ils disent qu il y i0 _ j n r r\ - t.i
a dans le corps de l'homme un petit ,a mo.rt de Pyrrhus. Quoi qu'il
os qui «'appelle luz , qui n'est su- ef* soit, la princesse Olympias
jet à nulle rupture, et que le feu recourut à des moyens trop vio-
même ne peut vaincre et dont no- ]ens d e„e youIut ^
tre corps refermera au temps de la 1 , ^,r*
résurrection des morts, comme une au* amourettes de son fils; car
plante renaît de sa graine. Est in hu- elle fit empoisonner une maî-
mano corpore os quoddam minimum, tresse qu'il avait (ù) (A) Ptolo-
ZL"t^LL^:t^onl «T* ««*»• à Pyrrhus son
ruptioni obnoxium , nec igne quitlem irere, ne lui survécut pas beau-
vincitur, sed semper conseivatur il- coup. Leur mère les suivit bien*
Uesum; ex quo (ut dicunt) uelut tôt , ayant été accablée de la perte
planta ex semine de ses deux fils. II ne restait que
morluorum corpus nostrum animale , . fc 1,
npullulascel (40). Je suis redevable «eux princesses de la famille
de ce passage à Si. le professeur Dre- royale, Néréis et Déidamie, sœurs
liocourt; et c'est avec la plus grande d'Olympias (c) , et filles de Pyr-
joie du monde que 1 en fais ici un % ~ A .. ! j . . K1
aveu public. rhus , 1 aïeul de celui-ci. Nereis
„oxn , 'vr„. r fut femme de Gélon, roi de Si-
(48) Quœrt. X X rlll, num. -ib. ... ,. 7 , %
(49) Agrippa, de occaiiâ Phiiosophiâ , Ub. /, cille. Ueidamie tut tuee auprès %.%&M%c^<£2J&ïïi de l'autel de Diane durant une
citation (4a) de l'article Nihçîios , tom. XI , sédition. Les dieUX pOUT punir
,™ . • ce crime affligèrent les Épirotes
PYRRHUS , roi d Epire , pe- en tant demamereS) qu^s fu.
Ut-fils du précèdent, succéda rent presque réduits à rien par la
asonpere Alexandre, et fut da- famine? et par [es guerres civi-
bord sous la tutelle de sa mère Olympias. Sa minorité rendit les
les et étrangères {d).
+ ? i r • • * (A) Atlien. lib. XIII , pag. 58q.
Mo hens assez injustes pour en- _., , - >\ *t /
^ i . - * (c) Elle avait épouse son frère Alexandre.
treprendre de lui enlever une Voy ez Justiaus , Ub. xxviii, cap. /, h
partie de l'Acarnanie. C'était se
celle qui était échue à son père (</) Justin' ubi suPrà'
dans un partage de conquête (A ) Sa mère fit empoisonner une
. »*i ••. - m«m maîtresse au U avait. 1 Elle était de
qu il avait fait avec eux. Olym- Leucade ? / 1 se nominJait Tigris ( f }
pias eut recours a Demetnus , m. de Boissieu (a) rejetant toutes les
roi de Macédoine ; et pour l'en- interprétations qu'on a données à ces
gager plus fortement à la secou- deux vers d'Ovide.
Hr, elle lui donna en mariage Vtaue nepox dicW , nosUo modb carminé régis
n, . . . . , - P. Cantharidtun succos danlc parente Inhas ,
PlUhia sa fille. L'historien (a)
(i) Atlien. , lib. XIII, png. 58<).
(a) JustimiS, Ub. XXVIII, cap. /, Ct scq. (a) In Ibin, png. 65.
î26 PISTORIUS. 1
a conjecturé qu'il s'agit là de notre Pyrrhus , et qu'Olympias sa mère ne lui fit pas plus de quartier qu'à Tigris sa concubine. Si cela est, Justin a été bien bon d'imputer la mort de cette princesse au regret d'avoir perdu ses deux fils. Il ne faut pas donner un nom honorable au désespoir aui accablerait une mère bourrelée des remords de sa conscience , après avoir fait mourir son fils.
PISTORIUS (Jean), surnommé Niddanus , à cause qu'il était né à Nidda au pays de Hesse , s'acquit beaucoup de réputation par son savoir et par ses ouvrages. Jean Pistorius , son père , avait été chevalier de Malte ; mais il embrassa de très-bonne heure la réformation de Luther , et il fut l'un des ministres qui assistèrent à la lecture de la confession d'Augsbourg, dans la chambre de l'empereur, le 25 de juillet i53o. Il fut le premier qui eut la surintendance des églises du comté de Nidda , et il mourut le s5 de janvier 1 583, à l'âge de quatre-vingt et un an (a).
Son fils , qui est le sujet de cet article, naquit le 4 de février i546. Il se destina à la médecine et y fut reçu docteur ; mais il s'attacha ensuite à la jurisprudence.
(a) Ex Frehero , in Theatro , pag. 348.
PYTH AGORAS , est le premier des anciens sages qui ait pris le nom de philosophe (A). II florissait au temps de Tarquin , dernier rof de Rome , et non pas au temps de Numa (B) , comme plusieurs le débitent. Il se rendit fort illustre par sa science et par sa vertu , et il travailla utilement à réformer et à instruire le monde. Il fallait que son éloquence eût beaucoup de force ,
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puisque ses exhortations portèrent les habitans d'une grande ville plongée dans la débauche à fuir le luxe et la bonne chère , et à vivre selon les règles de la vertu (a). Il obtint même des dames qu'elles se défissent de leurs beaux habits et de tous leurs ornemens (C), et qu'elles en fissent un sacrifice à la principale divinité du lieu. U obtenait de ses disciples les choses les plus malaisées à pratiquer :
car il leur faisait subir un noviciat de silence (D), qui durait pour le moins deux ans , et il le faisait durer jusqu'à cinq années pour ceux qu'il reconnaissait les plus enclins à parler {b). Ce que j'ai dit en un autre endroit {c) , nous persuade du pouvoir de sa censure. Il les faisait vivre tous en commun {d) : ils quittaient la propriété de leur patrimoine, et apportaient leurs biens aux pieds du maître. On interpréta criminellement cette concorde , et cela leur fut très-funeste (E).
L'un de ses principaux soins fut de corriger les abus qui se commettaient dan6 le mariage (F) :
il ne crut point que sans cela la paix publique, la liberté, une bonne forme de gouvernement , et semblables choses auxquelles il travaillait avec un grand zèle (G) , pussent rendre heureux les particuliers. II est surprenant qu'un philosophe aussi habile que lui en astronomie , en géométrie et dans les autres parties des mathématiques , se soit plu
(<i) Justin, lib. XX, cap. IV. Je rapporte ses paroles dans la remarque (C).
{b) Aulus Gellius , lib, I , cap. IX.
(c) Ci- dessus, citation (27) , de l'article HiPPONAX.fom. VIII. pag. i53.
(d) Voyez U rem. (E) , à la fin.
à débiter ses plus beaux préceptes apparemment il eût poussé l'or-
sous le voile des énigmes. Ce thodoxie beaucoup plus loin
voile était si épais, que les inter- s'il eût eu assez de courage pour
prêtes y ont trouve une ample s'exposer au martyre. Les cir-
matière de conjectures (H) , et constances de sa mort sont rap-
autant de sens mystiques qu'il portées diversement (P). Je noin-
leur a plu. Quelques-uns pren- nierai quelques auteurs qui ont
nent au pied de la lettre l'ordre traité de ses dogmes (Q) Ce qui
qu'il donnait de ne manger point le concerne en tant que médecin
de fèves (I). Il n'y a guère de se voit dans l'Histoire de la Mé-
gens de ces siècles-là qui aient decine(^).
fait autant de voyages que lui y . . ,
M. Il passe dans l'esprit de quel- ^Z^l^ ZZVÛ
ques personnes pour un insigne „n ^ . . . ""«ws (i)
- - /trv D un contequeie viens de Ire rîanc
magicien (K) : nous verrons sur u^ nouvej]istJ /pY
quel fondement. Nous dirons aus- ^ si que le sieur Naudé l'en justifie
fL}. Il me resterait Cent choses ^ Imprimée à Genève, tan 1606, et
xi me resterait ceni cnoses empotée par d. l. c. , d. m. , c 'esïï-dirl
a Observer; maiS je SUIS COn- Daniel le Clerc, docteur médecin. Il est
traint d'être court, et j'évite {£medeM' le Clerc à Amsur-
tout ce qui se peut trouver dans Dans la remarque (L). M. Moréri. Cependant quoique
l'on y trouve la métempsycose , (A) u est le pnmier_ . ait
je ne laisserai pas de m y ar- h nom de philosophe.] Avant lui ceux
réter un peu (M). Je pense qu'à <jui excellaient dans la connaissance
cause de cette opinion il désap- °ela naturJv et <ïai 8e rendaient re-
nrouvait les sacrifices de bêtes * com,maildable9 par une vie exemplai-
prouvait les sacrifices de Detes . re etaient noraraés sages , Ce
et 1 on remarque qu il adora un titre lui paraissant trop superbe , il
autel ou jamais aucune victime cn Çrit un autre qui faisait voir qu'il
n'était immolée ; qu'il l'adora , ne s attriDuait pas la possession de la
d- • i- -, sagesse , mais seulement le de'sir de
is-je, comme un lieu qui n'a- iabçoss^der. „ 5,appela ^fpïilo?
vait pas ete profane ou pollue sophe , c'est-à-dire amateur de la
(N). Je n'ai point marqué la pa- sagesse. Ce nom est demeure depuis
trie de Pythagoras , parce que ce. teraPs-la a«* professeurs de la
. • • J 0 . n r. y science naturelle et de la morale
les opinions varient fort laides- Cicëron va nous apprendre
sus : les uns veulent qu il soit natal de ce nouveau titre , l'occasion
Tyrrhénieu , d'autres le font Sy- <Iui le fit naître et sa signification. A
rien, d'autres le font naître dans (iuibus ducli deinc*P* omnes , qui in niedeSanjos et d'autres dans
I lie de Cepnalonie (j) , etc. (g), minabantur: idque eorum nomen us-
On ne peut rien voir de plus beau qUG a^ Pythagorœ manavit œtatem :
dans des philosophes païens que Vt€m-' utJcribi^ taudi^r Platonis
vi j* •» j i\- s j u Ponticus Heraclides, t>ir doctus in
ce qu il disait de Dieu , et du but primis y Phliuntem yerunt uenisse f
où nous devons tendre (0); et eumque cum Leonte , principe Phlia-
(f) Voyez Apulée, in Floridis. siorum , docte , et copiosc disseruisse
{f)ASumos, ville de cette Ue. quœdam : cujus ingenium , et elo-
(ff) Voyez Farnabe , in Ovidium , Métaro . , quentia m cum admiratus esset Léon ,
lib. Xf, vers. 6a. quœsivisse ex eo , qud maxime arle
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confiderct : atillmn artem quidem se nem ( de immorfalitatc animne ) disscire Qiillam , sed esse philosophum , cipulus ejus (4) Pythagoras maxime admiralum Leontem novitatem nomi- confirmait , qui ciirn régnante Tarnis , quœsisse : quinam essent philo- quinio superho in Italiam uenisset , sophi , et quid inter eos , et reiiquos tenait magnam illam Grœciam cum interesset , Pythagoram autem res- honore et disciplindytUm etiam authopondisse , SI MI LE M sibi uuleri vi- ritate. (5) Pythagoras fuit in Italid tam hominum, et mercatum eum, qui temporibus iisdem quibus L. Brutus haberetur maximo ludorum apparatu patriam liberavit. L'erreur de ceux totius Grœcice celebrilate : nam ut qui ont dit qu'il passa en Italie au illic ahi corporibus exercitatis glo- temps du roi Nu ma (6) , lui est gloriam, et nobilitatem coronœ peterent, rieuse : car on ne tomba dans cette aluemendij aut vende ndi quœstu, et pensée , que parce qu'on crut que lucro ducerentur : esset autem quod- Nu ma n'aurait pu être si habile et si dam genus eorum , idque vel maxime philosophe, s'il n'avait e'té disciple de ingenuum , qui nec plausum , " nec Pythagoras. Quinctiam arbitror , dit lucrum quœrerent , sed visendi causd Cicéron , propter pythagoreorum venirent , studiosèque perspicerent , admirationem , JYumam quoque requid ageretur , et quo modo : ita nos gem , pylhagoreum a posteriotibus quasi in mercatus quandam celebrita- existimatum : nam citm Pythagone tem ex urbe a tiqua , sic in hanc fi- disciplinant, et instituta cognoscerent, tam ex alid vitd, et naturd profectos; regisque ejus œquitatem , et sapienalios gloriœ servire , alios pecuniœ , tiam a majoribus suis accepissent , raros esse quosdam , qui , cœteris œtales autem et tempora ignorarent ; omnibus pro nihilo habitis , rerum propter vetustatem , eum , qui sapiennaturam studiosè intuerentur : hos tid excelleret, Pythagoras auditorem se appellare sapientiœ studiosos , fiasse crediderunt (7). Notez que Ciid est philosophos : et ut illic li- ce'ron ne se fonde que sur de légères beralissimum esset, spectare , nihil conjectures, quand il tâche de persibi acquirentem , si in vitd longé suader que les Romains surent quels omnibus studiis contemplationem re~ e'taient les dogmes, et quelle e'tait la rum , cognitionemque prœstare. Nec réputation de Pythagoras (8). Il n'eût vert) Pythagoras nominis soliim in- point parlé de cette manière , si ce venter , sed rerum etiam ipsarum am- philosophe avait été honoré de la pli ficator fuit (1). bourgeoisie romaine, comme Épichar-
(B) Il florissait au temps de Tar- nus le débita (9). Disons en passant quin . . .'. et non pas au temps de qu'un oracle ayant ordonné aux Ro- JYuma.] Quant au jour natal du mot mains d'ériger une statue au plus philosophe , nous ne pouvons le mar- brave et au plus sage des Grecs , ils quer : l'année même de sa naissance eu fireut dresser une en l'honneur nous est inconnue. On s'est contenté d'Alcibiadc , et une autre en l'honde nous dire que Pythagoras tint ce neur de Pythagoras (10). Nous allons discours avant qu'il passât en Italie apprendre de Pline en quel temps (3) $ et l'on ne marque que d'une cela se fit. Invenio , dit-il ( 1 1 ) , et manière vague en quel temps il y Pythagoras et Alcibiadi, in cornibus passa. Ce fut, nous dit -on , sous le comitii positas , cum bello (11) Samrègne de Tarquin. ( 3 ) liane opinio- niti Apollo Pyûiius fortissimo Graiœ # . _ , _ , , gentis jussisset et altcri sapientissimo,
(,) C,cero, Tuscubm. <W. , lit. V , cap. simulacm celebvi loc0 dicari . ea £ III. Ihogènc Lacrce raconte a peu près la même
chose. Voyelle in Procmio, uuw. la , ou il cite Cestrà-dire de Phén-cydcs.
ffrraclides Ponticus «V T» TTtpt THÇ A7T»0l/, (5) Ciccro, TuM-ulan. , lib. IV, cap. I.
l?.*lh™ î*^mr. f'P.'™ £C.bU* dit (6> 9vid_e a tuivi cette fausse tradition au XV*.
IV, cap. T.
pag. 65.
(io) Idem, ibidem.
(i i) Plin., lib. XXXIV, cap. VI, pag. m. gtj.
r quœ
magna dicta est , et privatim et publiée , prarttnntisùmis et institutis et artibus. Ciccro , Tus-
oilan QursU, Uh V, cap. IV. (,-.) Cette gurrre fut longue , et commença
(!) Idem, Tiiwulan. , lib. I, cap. Ml. .fat de Home.
PYTHAGpRAS. „
fn,t,neCJrU<' diCtat("' 'n Curiam S"'*in eûl cr» «<"» P«inc q«r Numa facere. Ahrnmaue est ,Uos paires Fut l'un des disciple? de Py hasor™
iï Ali- TLtll. . ,.7
^ . V- "—"'"T"' r* pures nu i un des disciples de Pythasons •
Socrati cunctis abeodemdeo sapientid car il dit crue ThalA* a ~ 8 j 2
r £ ,i £ r/ Alcibiadem , savons a.i« ThaIAa »♦ D^i^de ont
ie Pythagosyde. Oiielnt que Thaest pour le ander , disagoras , ont • Aucun des
(i3) : ils connaissaient moins Socrate ne nous avertit de la mauvaise voZ que^ythagoras ; car celui-ci avait .ion de ces paroles *™^~xJu
• r° — ' — — "* « » «ii. Biun ue ces paroles vixa9a<m«/> jv«
enseigne long-temps en Italie avec y,yi,*„ t> Jtlf, i T. £.?*a? / j
beaucoup de réputation: et il, étaient L„ 7J i ïtl ûul '
prevenus en faveur de Pvthagora, ÎZùv LLZ , fem^oîo'
avait ete son disciple. C était l'opi- altéra ab Anaximandro *b™ A
qXllcTûtlaTe2,imUaA'2ULfarSe fr^^XZ&iï^
queue rut , les magistrats ne lais- /e* aatfW /W* (ao ). Il est visible
aient pas de a fomenter. Cela parut cru'elles signifient non pas que Thaïes
lorsqu'on prétendit avoir trouvé le ?ut disciple d'Anal m
tombeau de Numa et ses livres (,4) . cru'au contraire AnSander le fu
car on divulgua au'ils concernaient 3e Thaïe s. «"«nander le tut
la philosophie pythagoricienne, et il Finissons ceci par un passai d« a£Ùttce^^^^
%~^"Z.W™?lAa4 Zed,tar Cei?« ' q-ûnd on se souvient que
i«. n • • • m".uuc \**J- P«re nardotnn (ai) a cru le-
pourquoi les Romains aima^nt mieux ver U AittlnnU*; — ^ ; "
croire que Numa eût é,é dLipl/de P^goraf 1 ù e'n Maïï"
Pjrthagoras que d'attribuer* l'Italie g£e d'imasis , et qu^ly f t "ssez dô
Si^dW^ng^fe sC„Vc:irrtnalsd%?emn,ÏSerî<!uS 8°n
pond,', ... qu'apparemmenî IVne cSue £ "ffi^^o™
songea pas à cet .ntérét de la patrie , apprend que Camhyse ubi„"ua PÉ
quand on commença de donner cour» ^i>»-.;. jjï . 1 ?"
randoncommenÇadedo„^co^ ^S^J^H^
le mérite de ce prince , en lui don- r W Eot™ régnante Thaïes musiu»
nant un si fameux précepteur. Était- Z'^Td* ^^3/7^"^ il aisé de croire qu'un barbare sans tJ£L % ' llb'XriII> C°P- XXfr.
Me desGrecs^ eût pu parvenir" -ÎSffl-fe^r^TÎ;^ ce haut point de capacité ? Saint Au - (l9) D.ogène Uërce , M,, ir, dit qu'JLn
tnaiider a Jleuri principalement du temn, J~ o ~ (i3) Vo«i«u , de Pbilosoph. »«ct. , pag, m. 3o. l*crate » * ^
/.«^ . • (ao) Uértiu.jl„Pr«mio, l3>
U4) ^nq cent cinquante-cina ans depuis le («) Is obeliscus quem divus Aueuitus in *i~A
cnTÇÏlTZ t0" 8ne' Plin* ' XI1I> maen° SUltUith "F" "< « regJ SrZèserTo cap. XIII; et non pas ennron quatre cents après au0 ^nantr Pjlhagoras in Eetpto fait PU ° *
TOME XII
l3o PYTHAGORAS.
.uccédé (•*»)• « pe»t-««> CmonamvCTsU.populumquelnluxu-
Wot , ooiîrait dire que le nom de A» /aP«m , auctoruate sud ad KiïmFuÏÏÏÏ» *é changé peu à peu usum frugahtaUs reyocarU Lauda- « TeTu ° dè Semnésertlu» : et if ne bat quotute MM . « «ft- ?.„► n oublier qu'il semble que rte , easusfue cwttatum ed peste PvthaCm était en Ésyple lorsque perditarum . enumerabat ; tanlumqae 'K„ cla, f car il semble ad frugal totem mututudmis C ™i rflCn ^psrlavescruecemo- provocant , ut aliquos ex hts luxu-
«n?aU mieux prouver cela que par narum quoque separatam a vau doc- 1 Das«™è d'Apulée: mais il ttudrait trinam , etpuerorum a P"rentibus » rorrter quelque chose, eu 6ter fréquenter habmt. Docebat nunc ha, y corriger <luelH"« >- x-„vnto ce pudiciliam , et obsequta m viros ; ^XPtu%ety,,TÙ^tr7ÂJ eusée nlnc iUo, modestiam et litterarum Tv^TZr^tn^ studium. Interne relut génitrice».
ter fc: ag^ f * -r«r^- ~
f«rt«l«Z»»?W^UaMKÎ Tmen»» , Jit instrumenta luxuri* les paroles d Açulee^«nt ?« ^r^_ ^ omnia delatain
K:7a^rL re%7%Tp'ZTm Junonis œdem ipsi de* consecrarent vos Canwjrsœ régi* , D ferentes , vera ornamenta
M^^dTfZS^Z^ 'Znnafâ pldlciUam , non restes
trem ,
,„r le trône environ In.» > ans , aprts oueu , ~ - ■ £ -- ~
H mort de Semnéserteus S «la les même P ^ „ ,M
était, il n« ^aJT ' coiffure, paï les coups de pierre des
disculper Phne, 0» de met» SsTqSe par les figures ile la rhéd'accord avec Diogène Ueree. Mais . 4 « d ,yici_
P^^^Vr^t^Tfat; prlché.L,qui„ep«ren«Pfairece
Euf 4 ^j£'£s£îflr dbo,r«ainnt
cvDte aui ait eu nom aerant^eritu*. «
^ fo^T^ti^dTjs deCama S S"' &t^^.^#E Enpeodimota.unauteurmoderne
nous dit touchant la reforme intro- (a7) justin. , XX, c«p. /f, w m. 3^.
duite par Pythagoras dans la ville de {y&\Voye* l'articU PimAHM* , tom. XI,
Crotonc est si remarquable , que je pag. 58* ; citations (6) *i (t).
n'en veux pas retrancher une syllabe. ^jf^^Jf* 405 ' rWnflr*B' (E) *
(a4)TIerodot., lib. III, eap. XIK (3o) Foret l'étrfictr Comter*, A>m. pag-
(*5) Apaleiu» , Floridor. , fi//. J7, p. m. 35 1. vj8 , remarque (D). ^
„ol. P.,iWph. , /«fr. /, png. ivSp. 387 , rrm^ur (C).
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nous a donné les plus beaux traits fait mention du noviciat de
qui puissent servir au tableau de Vé- (36) et voici ™ n,Jhl 1 r q ans
loquence de Pythagoras. « Selon le ff* ^eîri ToSl
« même Porphyre, quand il vint en t>r& iSUZ J " lmPos^fc pendant • Italie H ElfA policcl™ ^hS^^SX ^ » grand nombre de villes, et y réta- ( Pythaeorici > unZm 7 ?men » Mit la liberté : en une seule exhor- necomnes Zrl ?*"*'<*bant ,
» tation il gagna et attacha à sa ph£ &^J^^Z*!TV V' » losophie plus de deux mille hom- U^l^TsS^T^^^Mbuf : ^^eurappn^à dompter leuM turn^Z^^^^ » passions; a étouffer tous les mou- uerb fermé in »,.t~». • . » vemens d'avarice et d'ambition , 4 Z^Ê^J^SS^A^ » mettre tous leurs biens en commun, (R On i„t„Z;l ■ • (,7)- » à aimer le silence , la retraite et là ce«e ) con^lri^T'f'^ «contemplation { 3ï ). » Qu'on ne AuLfa ,TO« „„fi Z. fut ***
tention ; je suis fort persuadé ou'il centi ex rWm7 J ,ern'attaqu'ait point le vice par des^a- S^ï&^t^
"eTs:îor^rtifleeurs;ctrmi,I°- à cœ'e"> '^>™™ ~£ZT
sées selon les règles , et selon les quasi cœtum clandestin* coniuratiZ
Mais cela n'empéebe pa, au'oT^e CTS t^To
puisse lui attribuer une éloquence ««mu/m ieJra«n(a fe7S»,£J 9 °
Tcours ^-%P^mecee"
étaient si persuasifs. La force de cette passage de Justin ni ce , ni U .î.-f
éloquence consistait sans doute dans ne so^ pas capable, de LrLrèn'
letpression grave des raisons, et dans dre si cette tempête fut râci»J?i!n"
le po.ds qu'il donnait à ses paroles dant la vie de Py thasora, Il
par la sagesse de sa conduite. 11 pré- droit sur tout " ccTarré
chait d'exemple : son silence même plutôt croire I S i olt
était éloquent et contribua autant Fut poiu ™mpK,C7pe ÏL£
que sa voix a la reforme , comme l'a lion, que de croire qu> I y % S '
fort bien remarqué un ancien poète, Il semble donc que JualS. noS^nS™!
Annan PrlWtra monilm anniqu. siltnui te la le même fait dont Polvbe n-irl»
F—CEUU.^ ,.mT ^ Or selon P„lyl)c les pvthagoXen,
(D) Un noviciat de silence.] C'était furent brûles dans la grande Grèce
îe rude discipline.. 'Eç-i «ft irà\rrm quelque temps avant la guerre ouc
n prive . I C rt
fît aux ble donc
uimcue victoire que i on puisse rem- qu us ne lurent point brûles pendant
porter est de maîtriser sa langue, la vie de leur maître ; car il y a cent
Voyez Téloge que Ton donne dans les vingt ans entre la destitution de Tar-
distiques de Caton à ceux qui savent 5«in et cette guerre de Denyg contre
se taire bien â propos ( 35 ). Servius Crotone (4o). Or Pythagoras vint en
(3,)Th0m«s;„,Métbodcd'étadieretdWi- mSi^JS^Si ^ J™*"}* > e*
r»erl. Phiionophie, li».i,ehap.xr,Pag. ,53. mou™ V1 5etaP0nt après avoir sé-
(33)Cland.anuS, de MaUii Theodori Consul.- J?"™*! 3 .^rot<>ne pendant vingt ans
U , vs. i56. Il faut lire annon, et non pas et non OfO- VOSSÎUS observe que Justin P0_
sans interrogation, comme dans l'édition de Bar- lybe , Pornbvre JamkliVr.,» ' 1 *
th.oi : et notez que Bartlims , si prolixe partout J 9 rVrPaJre » Jamblique , parlent
ailleurs , ne du presque rien sur ce passage. (36) Serrins, in illud Entià. X vs 56/
O -T 'A U"Uparavan' avaUdj. ' T.citi, regoarit Amycli,.4 '
Quidqaid Democrita, risit, dixiup. Uccndo (3.) Ap^eiu,, in Floridia nm7cln' Prth«gor«. Ju,un. , ub. XX, cap. IF. yOJn la r,_
Ibidem , vs. go. marque (0). J (3j) JiinbHcntu Ub. I , cap. XXXI. Cty PolybiaS> Ub. II.
(îft Proximus ,IU Deo est qui scit ratione ta- fo) Vo'ye* Calvisiu, , pag. m. 95 , ,65.
tti)JnÙn.,Ub.XXJap. IVr
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ttZon^*» 3eux Pe~s IU esse ul pueri et ™ « ^ 4le t n^tLvsis ce ne fut donc pas, ribus et exercitatiombus omnibusque ArchippectLy»^ tolerantiœ ac temptranùœ genenbus
continens
r „ïvcïe sYtaut retiré à in-ues y nien* ^u*^«»»" —
Ur Lv.8is î "Il )arainondas (43) , rum amans , tempérant et fUl' P^îi; cent q Se-cinq ans «orum «ta ,î< : ut de usu rei venereœ qUiifl?^^deTarquHi. Ce sont Sero erudiantur t acpwiw *u> *uù, après 1 «Pul™n £ 1 mais non £u; e< e,/uca/i oporleul , wlra vicc-
dCS Ji° f ^^nreuves contre ceux q ni simum œtatis annum talem congre s- P*\£ ÇZTcT i»t lWndie dont surn nulle modo quœrant. Cum autem Pfi«£ SrM î Jiïî pendant la ad œtatem veneri maturam pervene^ L7Sl8/ 1E s Notez que selon tint, hâc rarh utendum esse ; tncon- SF. Il îc^ Teurpy tl^oriciens tinentiam enim , bonamque corpons P1U H '/l ^ùLnt Pl.Solaùs et habitudinem , ranus conju/icttf* -eue illU eCn PdPit cela dlns le Traité du (47). H condamnait hautement ceux So^atc^U* et il V nomme qui se portent à cette action après rCTntn ceux U'i attacLrent le avoir trop mange', et plus encore fy »n collée deqP thagoras, dans ceux qui s'y portent pendant qu'ils ÎSS. 1, Dans un autre livre il les sont ivres (48). 11 youWt non-seule- " fir^lon ens et U observe qu'ils ment que les maris renonçassent au appe le W™™*'"* K<ti '0 nI>i- concubinage , mais encore qu'ils obbrûlerent ^TO^„Wi£f. servissent fes loix delà ebastetéet de WKTVJ^rtrZ a Cfloneis la pudeur envers leurs épouses. Ils
Quod PJtna8°™t27/tfr ne faisaient ni l'un ni l'autre ; mais
^Wlo "n dit que ses, remontrances les tou-
j r ^^ mi nous apprend que les obèrent jusqu'au vif, et qu ils tra- ^ lî!Sf« a? cl ^ pbilosPoPbe se dé- vaillèrent avec zèle a se reformer. dlSC-^ -Lf de la propriété de leurs Fertur et Pythagoras Crotomates a ç ouilla^nt de la ^propn ^ peUlcumet illegitimarum fœminarum
5î!nV lrIuT' 7ZZisimul qui a consuetudine ahduxisse :marttosetiam
îAt f Lotrtm qdisci- monuisse, ut erga uxores suas casa
Pft1u^^BUet^^^^ etpudiciforent.quofactum, ut Cro-
VJin^^n^JuTL& S* le- toniatœ omnem inconùnentiam et /a-
àium dabant y ei cmu grassabantur , e medio
seperabdu ^a^m Mugue ^ ^rinnl (49). Les habitant
uqnum (46). de Crotone menaient une vie déré-
l{\tîeer les abus qui se commet- Ils prenaient «ne épouse ad honores;
rjëZu nuriash H représenta ils la négligeaient , et a méprisaient, iUl L C auTvon se doit proposer et ne s'attachaient qu'à des concubi- Y* ^mondes sexes estde proSuire nés. C'était donner un mauvais exemdans l union des »«" j . conduite est contagieuse :
Intimement un autre soi «r i , P , consiAéraient pas qu'il était à
H!1 1 ffa-Ut *tSS ^ et lobustes; qu'il craindre que l'on ne les imitAt , et ib,C? friccouVumcr au travail et à la peut-être qu'ils s'en mettaient peu en lei ; faut ,ac ^ » laigir ^ La maxime /rfl^en^
sobriété, et UM eioun ^ franeatur eidem , n'a nue trop de
vénérien jusqu a 1 âge de vingl , .rroi ^ , ^ fi jd|Jtë cq
(4,) vo^us, P^lo-pW. Secùs, caP. VI, gale. Ce fut un dW*e qu, Py ihanum. a6,P«fî.m.38. T,rrr Pnrn^ goras entreprit de corriger. M noih
7^DÎoK. Uert.,/«fc. VIII , nwn. -r Corn»- B
UUN«PM , *" Kpaminondâ. .ff.l.an., Var. li»t., Omeisia. , in Ethicâ Pythac. , Vag'™'ï
Ub. TU, mp. XrJT. . J.mkiolio, i« Vitfi Pytbag. , Ub. /, r/w. XXX^.
(Al) Plul. , de Socr»t. Genio , pag. w»a» w 3 • ejc rCMfem , iAi<f«ni.
^5 te , rf. Sloiçor RcpuRn. , P«. joS ^ W S/ifom , cap. T^r//, «rr^
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en croyons Justin , il n'eut besoin que punit avec beaucoup de sévérité dan8 de la force de ses instructions ; mais les enfers ceux qui refusent à leur* quelques auteurs insinuent qu'elles femmes les caresses d'obligation. Approuvèrent trop courtes, et qu'il paremment il parla aussi des peine» fallut recourir à une machine plus qui sont infligées aux femmes galan" puissante : ce fut de feindre que Von tes , et nous devons croire que ce ful était descendu dans les enfers, et que Tune des raisons qui obligèrent le» l'on y avait vu dans les tourmens les Crotoniates à envoyer leurs e'pouse» maris qui ne rendaient pas à leurs à son e'cole. Remarquez bien la conepouses le devoir du mariage. Cela tradiction de ce grand maître. 11 enterait dans une grande considération, seignait d'un côté la métempsycose » *n« cTi *Ie^»vi//xoc XAtTixôofTat eLÙrov sans se borner aux trois déménageuç &S*v <m /Ah €H<no<fot/ -luX,>ti «V«7» mens dont parle Pindarc (5a) : et de tffec won ^flt\x» (Ti^syi»» x*j <rpi£ot/sr*r l'autre il osait dire qu'il avait vu th /< *0//n'pot/ , xfifi&fxhiti ôvo AfvJ)>ov , dans les enfers l'âme d'Hornère, celle x<u o<p«ic rtpi avtîiv , â»ô' Sy uirtirtf) d'Hésiode, etc., bien tourmentées. Bfmr zoxaÇùfxifùvç fi **i <roùç p» ôi'xov- ta métempsycose détruisait l'en • tac eri/nîVeti jr&tç «tt/Vay yvi&iÇL xati <f» fer , comme il le déclare dans Ovide.
KfOTav». Hieronymus uero ait descertr q£j Sljga, nuidUnebr'L , et no.nina vàna
disse ad inferos atque Hesiodi qui- timetis,
de m animant columnœ œreœ vinéltlis Materiem vatum , falsUjue pericula nmndi ?
^stricUm.sUide.temguc Misse; Hc SE^^^T^ït^ mert autem, ex arbore pendentem^er- tù (53).
pentesque illam circumdantes , prop- »# • ;î -m ■> , . ,
ter ea quœ de diis finirai Es aima mieux s acquérir de 1 au-
item cruciari qui suis uxoribus con- tonte , et je rendre propre a extirper gndi noltent /ejusque rei gratid a ébauche en se contredisant , que Cmonialis konoratum (5o). Cette his- $e Smlte ««e méthode bien liée de toire est sans doute la même que âofW**?r 1™ ne fut Pas 81 u l,e« . celle qu'Hermippus a rapportée II a JaV d.lt TM1, ae se ^r.rnt point dit (5i) que ce philosophe éUnt ar- a1UI de^nagemfe?,s d?nt Pin7
rivé en Italie s'enferma dans un logis dare fait «*entl0n» ? 3 donnerai souterrain , après avoir prié sa mère "°ne .Preuve .™amfeste par les vers de tenir registre de ce qui se passe- d Ovlde que .e citerai cidessous(54). rait. Quand6 il se fut tenu là autant Foï™tu,«» /it donc ferment le de temps qu'il le jugea à propos , sa contraire. Co«toi, dit-il (55) , druimère, comme ils en étaient convenus, dumimitatorem Pylhagoram, desulloi fit tenir ses tablettes. Il y vit lel "Pf"* «»«™>'um nugnttgnem nondates et les autres circonstances des msi *ertia.m afsenusse. Ifam st peéVcnemens : ils sortit de .ce lieu-là nnm serie animas in aha .al(lue alla avec un visage plUe, et tout défait 5 "'PO™ transcnpstsset, quis , quœso il assembla Fe peuple , et il assura locJfffu^ Elysits campis , aut cœlt
qu u revenait des enfers: et, pour le -L y/- j i> • t « J
nortna/1«^ ;i • l>ï'M.e ribus faims admorfum insulsc aere-
persuaaer, il récita ce qui s était fait t , J r\ - • -, »• j
(h n« li il «:» i. i lictum. Ouicunque > inquit Pinda-
uans la ville. Jl ht cemir et plearer . N , . ' .-• ?•
toiifp r-ieeor^Kl^ « Vi** rus > ter in utrdque vita àuitus altem
yJMie î assemblée , tant ses auditeurs , . • . . T j ^.
Wni f«„^k«'- À~ ' •* -î fuerunt , viam sibi a Jove destinatam
lurent touches de ce récit : ils ne J » j„ j c < .j. «t: ù .
flnntAfoni- «î... ... « av» u adiére ad octturm urbem. EtSa/aa-
aouterent plus que ce ne fût un hom- '<-»«, /ft * /
». V.*. -i? i • j » . x • xetpav votroy Xîx«a.v<cTcC su/sa» ?ripT»*ou-
rae Umn, et ils lui donnèrent a m- - û j* , ~ ' ; /
»iruiie leur.s remmes. sans doute ce ,- t . '» -j
fut Pn m . i bealorum insulam oceamdes aurai
mi en cette occasion (ru il étonna les ^ ^ • t» i
maiivaic m,^;0 i„? circumslant , ef /&>nes anrei fulqent.
mauvais maris, en leur disant qu on r ; 7 u , \
n (G) Ze* c/io^e^ auxquelles a tra
(50) Diog. Uërtio,, ?7/J, „„,„. 7I
5o5. (5a) Olymp. , ode II.
(51) Apud EXogenem Lawtinm , ibidem , num. (53) °vid- > MeUm. , lib. XV , w. i H3. 4»i P<^-. 5îi , 5a3. or« aussi le tcoWute de (54) Dans la remarque (M) , pag. ifr. Sophocl*. Af. MAnâge/io hnne lorum Lairtu , (55) Forr.t. . de G.llor. Imprrio et Philoioru6- 37' . 373 , «te «, patvles. ph.4 , Z,A. /, p«s. m. 90.
vaillait avec un grand zèle ] Son af- Lycurgus . . . , . Zaleuci leges Chafection pour le bien public le de'ter- rondœque laudantur , hi non in foro, mina à porter ses instructions au pa- nec in consultorum atrio , sed in Pylai* des grands (56) : il n'eut pas de thagorœ tacito Mo sanctoque secessu peine à comprendre que s'il tournait didicerunt jura , quœ fiorenti tune du bon colé l'esprit des princes et Siciiiœ , et per Jtaliam Grœciœ podes premiers magistrats, il re'pandrait nerent (5g). Outre qu'il s'appliquait aisément et amplement sur les autres fortement y pacifier les guerres qui hommes les fruits de sa philosophie, s'élevaient dans l'Italie , etles factions Il eut le bonheur et la gloire d'avoir intestines qui troublaient les villes formé des disciplesqui furent d'excel- (60). Il ne faut faire la guerre, disaitlens législateurs, un Zaleucus, un Cha- il souvent , qu'à ces cinq choses, aux rondas et quelques autres (57). Qui maladies du corps , à l'ignorance de dit législateur, dit un homme qu'on l'esprit, aux passions du cœur, aux doit regarder comme le meilleur pré- séditions des villes et à la discorde sent qui puisse être fait aux sociétés, des familles. Voilà cinq monstres qu'il Ceux qui ont donné des lois sont plus faut combattre a toute outrance par dignes d'admiration, et d'une louan- le fer et par le feu. Sustulisse penige immortelle , que les plus grands tus omnes discordias , non à notis soconquérans.Iîéanrooinsleurraemoire liim et Jamiliaribus , eorumque posn'est point passée jusqu'à nous avec teris ad aliquot secula, sed ab orule même fracas que celle des Cyrus , nibus omnino Italiœ atque Siciiiœ et des Alexandre ; il s'en faut bien, civitatibus > tant intestinas quant ex- Ces t que notre esprit , étant peu ca- ternas , auctorest Porphyrius in ejus
Sable ac connaître la rentable gran- vitd ; qui addit , hoc apophthegma
eur , en attache faussement ridée crebrb ei in ore fuisse , Jugandum
aux actions qui font du bruit. Il ne omni conatu , et ieni atque Jerro , et
saurait discerner le grand d'avec l'é- quibuscumque de nique machinisprœ-
clatant (58) : et ainsi la vie d'un hom- cidendum ; à corpore quidem mor-
mé qui s'occupe à remédier aux maux bum ; ab animé, ignorantiam ; à
intérieurs de l'état, par de bonnes ventre, luxuriant ; a civitate seditio-
lois, est un objet qui ne frappe guè- nem ; a familid , discordiam (61). Il
penr des millions d hommes , si 1 on si excellent personnage, en réduit dix fois autant à l'aumône, Maxime qui le dit , pour faire voir on s'acquiert un nom tellement il- que l'autorité de Pythagoras était relustre , que la postérité la plus reçu- connue hors de son collège. Pythalée n'en parle qu'avec des transports gorœ tanta veneratio ab auditoribus d'admiration. Quoi qu'il en soit , ce tributa est , ut quœ ab eo acceperant , sera éternellement une grande gloire in disputationem deducere nefas exispour Pythagoras , auprès de ceux timarent , quinetiam interpellati ad qui savent juger des choses, que d'à- reddendam caussam ; hoc solitm resvoir fourni au monde quelques bons pondebant ; ipsum. dixisse s M as nus législateurs. Cest une gloire qui ré- honos , sed schola tenus. Illa urbium donde sur toute la philosophie, com- suffragiis tributa est. Enixo Crotome Sénèque l'a bien observé : Post- niatœ studio ab eo petierunt ut senaquam , surrepenlibus vitiis , in tyran- tum ipsorum , qui mille hominum nu» nidem régna versa sunt : opus esse mero constabat , consiliis suis utipacœpit legibns , quas et ipsas inter teretur (62). Le même auteur nous initia tulére sapientes. Solon , . . . . apprend que plusieurs villes d'Italie
(56) TlvQ&ytp&ç to7ç irpatTtvww 'l«r*- (5q) f XCi pag^ ra> 3^ yof et
XiâDTûfV. Ac Pjthagora principes Ttalorum les Miscellanex Observatiûne* de Pierre Petit,
Plutarchus, cum principibus viris philosopho pag. a65.
e*«e disputandum , pag. n«n , A. (60) Voyn la lettre qu'on pr/tend qu'il e'ertnt
{57) Vorcx Jambiicli. , in Vitâ Pythagorc, lib. à Anaximene , apud Laërt. , lib. VIII, n. 4g. I, cap. XXX. {tii) Meoagius in Laërt. , lib. Vïll t n. So.
(58) Vorn Pline le jeone , epùt. XVI , lib. (61) Valer. Mivatu , lib, VIII , eap. XV,
III t oit il fait voir alia r»#e elariora , alia major*. n«m. 1 , in Exlemis.
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M ressentirent du bon effet des étu- Ex hdc ipsd tamen gentilium notitid
des de ce philosophe (63). inscite h quibusdam colligi ait , Py- (H) Les interprètes y ont trovvé thagorœorum tetractynt quarn tam
une ample matière de conjectures.] reuerenter liabuerunt, et per quant
Voyez , par exemple , ce qu'ils ont jurare eliam soliti Icgunlur , esse
dit sur ce pre'cepte pythagorique , unum idemque cum nomine tctra-
ne t'assieds pas sur le chénix , chae- grammato , quod h Judœis ipsi acce-
nici ne insideas ; voyez-le, dis je, perint.... Aliam proindè uiamdemon-
dans la docte dissertation que j'ai strat autortetractyn istamexplicandi
indiquée en un autre endroit (64). desumptamputa amethodo Pythago-
M. du Rondel en est l'auteur. Cette rœorum mystied , qud dogmata sua
méthode symbolique d'enseigner a Jerè per numéros certos indicare et
«te' fort en usage dans l'Orient et explanare fuerint soliti. Mais n'ou-
. 1 ... 1 M : £ r» i i 1 • . 1 . il- ' ? ! • - g p_. . :
Ut
de l'érudition de tous les pays qu'il tiés , l'autre pour les étrangers et a rait vus. On prétend surtout qu'il fit pour les profanes. La première e'tait
que la-dessus le chapitre sa tetractis soit la même chose que le Jean Schefférus, professeur à Upsale , nom tetragrammaton , nom ineffable de Naturd et Constitution» Philosoet tout rempli de mystères , à ce que phiœ Ualicœ. Ce livre fut imprime' à disent les rabbins. Consultez le savant Upsale l'an 1664 » *«-8». M. Huet. Adde, dit-il- (65) , et veri (I) L'ordre qu'il donnait de ne ma npenimilem conjectumm Seldeni <, et ger point de Jèt>es.~\ Ceux qui expli- Wendelini^qud mirificam illam Py- quent cette défense littéralement , thtgorœTt'rp&x'ruiipsumessesuspican- allèguent, entre autres raisons, que tur Dei nomen wrfctypi/Af***** flW Pytbagoras fut instruit par les Egypatque ejus notitiam a Daniele jam tiens, et que même il se laissa circonsene Pythagoram tcùm in Babylonid cire, afin d'être admis à leurs myslètlegcrci y accepisse. Daniel i adjungi res les plus secrets. Ai* wç xeù tti^ i#poterat et Ezechiel , ut os tendant in- «ri/taro, W /» xeù tic T**dVr« x*t«xÔ*», frit. D'autres veulent que cette tétra- t»v fxuç-ixh Traf Alyurtloiv •k<u«Ôoi $1 ctys, ce grand objet de vénération et &oro$/«tv. Propter quos { prophetas de serine n s , ne fût autre chose qu'une A&yptios) etiamfuit circumcisus , ut manière mystérieuse de dogmatiser adyta ingrediens jEgyptiorum mystipar les nombres (66). Considérez ces cam disceret philosophiam (67)". Or paroles du Journal de Leipsic, à la les Égyptiens s'abstenaient des fèves :
âge 304 de l'an i685 , dans l'extrait ils n'en semaient point , et s'ils en
'un livre anglais de Jean Turnérus. trouvaient qui fussent crues sans avoir
«... D/ . . et« semées, ils n'y touchaient pas
£Z^t£^£x£% ,Leu" p-*™ p,°™t pi»
H/, num. a, in Exurnis. loin la superstition , ils n osaient pas
(64) Dans l'article Épicdrk, tom. VI , pag. même jeter les yeux sur ce légume :
«84, remarque (L). j|s ]e tenaient pour immonde , ils
(C5) nueu, D«nonsir. Erangel. , propos. IV eu8gent plutôt mangé la chair de leurs
^««u/«Ma«.h«mfd^k.CanoD.a^Tpli.*c., Veres' ©*™>*
t*c. XI, pag. m. 277 , 377. 6f<to% twï TratTtfat» £ xVdL/Abve. Dicunt
(66) Aiq xeti <^ô«y^ofTo m nfâcfyo^ucoi, *e parentdm capita ciliùs. esutvs
•c /u«y*Vcv opxou ovtoç aïe TiTf«t^oç, Ou quam fabas (69). Il faut donc croire,
uà. «roi ApirtfA 4yA:* ^«fetcTovr* Tt- conclut-on, que Pythagoras, le disci-
y^««TVT, ITflt^otV «tlfetOW ^<T|»C fêÇ»/A&*r
«^ot/ff-at». Itaque NmctiMimum jasjarandam Pj- (67) Clemen» Alexandrinu» , Strom. , lib. T
^•«orei quatrrnario mat conplexi , qnam tetrar- f"^' „' , . ..
»7* vocant. Per <«ii nortw anima* vra+entam te- (^) H«-oaotn» , lib. Iï , . XXXVtT. juro nalurat fontrmaue et Jirmamenta pt-
. PlpUrch., de Plant. , lib. 1 1 cap. lit ,
(6p) Sentu* Kmpirirus, Pyrrhonir. flvpo»yp. , Itb. il/, pap. i Vî. V om auiti wint <'lirr»o*to
fH • «77 , A. me, Homil. H in Johann.
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Îtle de ces gens -là, interdisait littéra- tato causant erroris fuisse ,quia in Emement cette espèce de légume. Plu- pedocli carminé quo disciplinas Pythasieurs auteurs graves parmi les anciens gorœ secutus est, versus hic invenitur : entendent ainsi cette interdiction. » _ \ » * . / , » ~ Quelque, - uns ont dit qu'il aima """'j' ^ ' mieux se laisser tuer par ceux qui le
poursuivaient, que de se sauver à tra- opinati enim sunt plerique xvctp.ov levers un champ de fèves (70) , tant il gumentum uulgb dici. Sed qui dilirespectait , ou abhorrait cette plante ! gentiùs anquisitiusque canninci I'.rn— Il n'y a , je crois , qu'Aristoxéne pedocli arbitrati sunt , xuafAwç hoc in qui ait dit que Pythagoras en man- 2oco testiculos significare dicunt ; eos~ geait souvent. Aristoxenus, musicus que more Pythagorœ opertè atque yir lilterarum veterum diligenlissi- symbolicè xuipouç apjyellalos , quia mus y Aristotelis philosophi auditor , sintùç «ri xt/«7v d\i»oi x*J «û'tio. tow in libro, quern de Pythagorâ reliquit , xt/w ; et geniturœ humanœ virn prœnullo sœpiùs leguniento Pjrthagoram béant, hiccircoque inEmpedocli versu dicit usum qu'am fabis : quoniam is isto non à fabulo edenao , sed a rei cibus et subduceret sensim aluum et uenereœ proluuio voluisse homines de» lœvigareU Verba ista Aristoxeni ducere (73). Le Mauro , dans un poësubscripsi : TluQtLyôpAç <ft t»v o<rirften me où , sous le nom délia Faua, il fti\tç& tov xt/*/uov f Joxi/uAoV xictv xim- désigne quelque chose de lascif (74) > tixov ti yàp «îfeti, xat# j.«tao/>iiT.xoi • d*.o joint ensemble l'opinion d'Aristoxé-
qu il s est trompe 5 ils regardent et que néanmoins il n y avait point
comme Un fait certain cette abstinen- d'aliment qui lui fût plus ordinaire
ce pythagorique , et ils en recher- que celui-là : il défendait aux autres
chent les causes. Aristote en a donné ce qu'il pratiquait lui-même ; et cette
quatre ou cinq. 11 pre'tend que ce conduite , si nous en croyons le Mau-
philosophe défendit de manger des ro , est fort commune,
fèves , ou parce qu'elles ressemblent ~ ...
' ' . * ,^ Non fe natura mai cosa si ghtoUa .
aux parties <JU on ne nomme pas, Ch\> sema quati romperla co i denti OU parce qu elles ressemblent aux Pare, ck'ogni personase la inghîotla.
portes de l'Enfer, ou parce qu'elles Fu^ncertifjosofiprudenti, excitent à la luxure ou parée qu'el- ' ^'7^.
les SOnt semblables à la nature de Eran ribaldi , * ladri da capeslro. l'univers, OU parce qu'elles étaient Che ingannavan con arte gli ignorant
employées dans l'élection des magis- ^ZX^S^Z^ST'
tratS (72). Ceux qui Veulent que cette c£e ognipersona sepelhcon viva,
défense Soit un précepte moral, et Chiamando Amore , Venere i furfanti.
que Pythaeoras ne l'ait entendue Biprendono in altrui la vita attira
n, J ■ r » Ft e*n <>Rn hor dt vespro , e di malUno
qu'en un sens allégorique , se figurent Hanno l attiua/e ^pastiva,
qu'il a défendu par-là a ses disciples Cosl Maometto gïa per torre il vino , de Se mêler du gouvernement. Cela Sejme persuader provincie , e regni
est fondé sur ee qu'en certaine, vUles G%1^, XV^li?^ ^J^i on donnait avec des levés son sutfra- Diquel lia uore , e cosl se'mpre al monda Ce qnand on procédait à l'élection Sovra la fana son stati gl' ingegni.
Ses magistrats. D'autres veulent qu'il P^7;£^^^^* ait défendu le plaisir vénérien. Voici 0gni gran savio sfaparersecoi
Un passage d'Aulll-Gelle : il est t iré E de le Fave nemico parea,
du chapitre où l'auteur rapporte et Ma i« ne conforma il gusto , e'i tatto,
approuve le témoignage d' Aristoxè- d altra cota non v»e* W>
ne. Videtur autem de x.v&pt» non esi- (73) Aulns GelUns , lib. IV , cap. XI, pag.
(■jo) Voyez la remarque (F) , citation (128). (-4) Voy e% l'article Mon a, tom. X, pag. 474,
(71) Ku\m Gellius, lib. IV, cap. XI , pag. remarque (D).
m. i3i. (<;5) Maaro, Capitolo in Iode dell» Fav«, folio
{ji) Aristoteles, in libre de Fabis, apud Diog. r6 verso, dans un recueil de Rime piacceroli , taèrt., in Pytbagora , lib. VIII , num. 34. imprime à Vicente, i6o3.
Ciceron insinue que l'interdiction des nération. Il ajoute que Pythagoras fèves était fondée sur ce qu'elles em- considérant cette vie comme une eapêchent de faire des songes divina- pèce de mort , ou d'exil , faisait en toires ; car eJlej échauffent trop, et sorte qu'on n'engendrât.pas , et qu'on par cette irritation des esprits , elles s'efforçât de retourner aux lieux cène permettent pas à l'âme de possé- lestes.J(8o) Atque in to porta; inf mi der la quiétude qui est nécessaire similis est faba , SïÀ to *>ovato» mai, pour la recherche de la vérité. Ex quod genuum expers sit , ut loquitur eâdem item opinione M. Cicero , in Aristoteles (81), vel <TïÀ to Si oxou Tthbro Je Diuinatione primo , hœc verba TfS<rÔ**, iuti p.* iyxvrnffêànt t«uç /u*postal : Jubet igitur Plato sic ad t<^v iâi >o»at«» tfxfyâjjttm , id est , sumnum proficisci corporibus affec- proptereà quod penitùs.perforetur, Us , ut nihil sit quod errorem animis nec articulorum sive geniculorum perturbationeraque afferat. Ex quo obicibus intercipiatur : perindè ac etiam Pythagoreis interdictum pu- porta inferni nunquùm oppessulata tatur, ne fabâ vesecrentur ; quod animabus tic yin<rtv katioÙtaiç in gehabet inflationem magnam is cibus nerationero descendentibus perpétue* tranquilhtatera mentis quairentibus patet. Pythagoras ergo fabas vetancontrariam (76). Hœc quidem M. Ci- do, cavit à generatione continué ac cero (77). Le docte Windet approfon- perpetuâ ; insinuons suis , satiùsfuisdit plus doctement que personne les Se pollutum corruptibilis hujusce reraisons decette abstinence: il s'attache gionis hospitium nunquam intrdsse, principalement aux portes d'enfer, sed quandb id integrum jam non Nous avons vu qu'une des1 raisons de fuerit , saltem ut admissi quam pri- Pvthagoras était tirée de la ressem- mùm generationem sis tant, atque ad blance entre les fèves et ces portes-là. superiora redire nilantur. 11 réfute Windet rejette ceux qui ont dit que ceux qui croient que les fèves furent par xt/a^uoe, Pythagoras avait enten- interdites aux disciples de Pythagoras du la gorge des femmes , ou les tes- comme un aliment immonde : ce fut , ticules (78). Il se fixe au sens littéral $ dit-il, pour des raisons saintes et mais il avoue que les fèves furent mystérieuses , et qu'ils ne disaient à interdites par un principe de chaste- personne (82). Quelques-uns d'eux té. 11 débite une érudition exquise : aimaient mieux mourir que de révéil montre qu'au sentiment de Pytha- 1er un si grand secret. Une pythagogoras , descendre dans les enfers si- r ici en ce se coupa la langue , pour gniftait être engendré , et ne voulait n'avoir nul sujet de craindre que la dire autre chose que le changement rigueur des tourmens ne la fît parler que souffre une âme qui sort des ré- (83). Ipsum autem Pythagoram fe-
Eions supérieures , pour s'unir sur mm se Uud potius spoliandum per- 1 terre à un corps organisé. Ciim sequentibus ultro stilissef quam per autem *<toç (localiter) sit regio na- fabetum fugâ sibi considère voluisse. tune corruptibilis, hinc pythagoricis Jamblicus decem , Suidas quinquaanimœ cœleste solum uertentes atque ginta pythagoreis itidemfactum me- ViWir dicuntur etiam xatix- m0rat. Myllias Crotoniata mori ma- 6m i*f et<fbt/ (79). 11 montre que les
fèves , n'ayant point de nœuds dans (80) Idem, pag. no, m.
leur tige , ressemblent aux portes de (81) Apud Diogeoem Laërtium, Ub. VIII, n.
l'enfer par où les âmes ont toujours 34. "H oti a£qo crt/X*iç , Àydiettoy y&p
l'entrée libre , quand il s'agit de gé- ftôvof. Sive quod inferni j*nw6(similessintfabm)
t sol» enim geniculatc non sunt.
(/P> llj a dant Cicéron ; inflationem magnam (ga) Nimis autem populariter dictum est.
m cibus tranquillitati mentis querenti vera con- jEgvplj0f e% PheneaUs ipsumque Pythagoram
trariam. Il faut ^u'Aulu-Gelle ait cité de me- hhls ulpote iœmunaM adspernatos : atm rêvera
™ire. rpjex Phjlippi Caroli Anima dversionea non ob immunditiem sed ob sacras ratiooes absti-
in A. Gehium,pag. m. aoo, «07. nuerint. Windet, de "Vitâ functorum Statu ,
(77) Aulus Gellius, Ub. IV, cap. XI , p. i3i. pag. 81.
(78) Est qui nixus parumfirmo tibicine de pa- (83) Conféret, ce que fit la courtisane Léiena pillis muliebribus intellexit; alii testes opertk Hanj Athènes. Pline, Ub. XXXIV , cap. VIII, significari volunt : alii , alia qum parùmper at- pag. m. iai ; Athénée, /**. XIII, pag. 5o6 ; tinet dispieere. Ja. Windet, de vitâ functorum Pausanins, Ub. I , pag. l\i ; Polyenus , Ub. Statn, pag. 79, edit. Londin., 1677. VIII , en parlent. Voyez, le pire. Bouhours ,
(-9) Idem, ibidem, pag. 106. Entretien du Secret , pag. m. 197 , 198.
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luit, quam Dionysio causas exporte" ques nuits à la lune, jusques a ee
re propter quas pythagorei fabis que par un grand ressort de magie
obstinèrent. Perindè etiam est auod elles vinssent a se convertir en sang,
de ipso Pythagorâ refert Suidas. Myl- qui lui servait peut-être pour faire
lue uxor Timycha , in similem quces- cet autre prestige duquel fait mention
tionem veniens , suam sibi linguam Ocelius Rodtginus (*) après Suidas
prœmordit ,'ne tormentis victa, coge- et l'interprète d 'Aristophane* en la
retur t«v iXipuQou/uiioùv <rt âi&kaku- comédie des JYues , qui disent que ce
4*» arcanorum quidpiam detegere , philosophe écrivait avec du sang sur
referente Jamblicho.(84). M. Ménage un miroir ventru ce que bon luisem-
cite un passade tire' de la Vie de saint Liait, et qu'opposant ces lettres à la
Artémius , qu Ton trouve que Théa- face de la lune quand elle était pleine,
no,e'colière et femme de Pythagoras, U voyait dans le rond de cet astre
ne voulant point dire la raison qui tout ce qu'il avait écrit dans la glace
les faisait s'abstenir des fèves , fut de son miroir» A quoi Von peut encore
mise à mort ; mais elle eut la langue ajouter qu'il parut avec une cuisse
coupée avant qu'on la fît mourir ($5). a* or aux jeux olympiques ; qu'il se fit
Je remarquerai en passant que Té- saluer par le . fleuve IVessus ; qu'il
cole de Salerne , dans l'édition de arrêta le vol d'un aigle , apprivoisa
Réné Moreau, défend de manger des une ourse, fit mourir un serpent, et
fèves j chassa un bœuf qui gâtait un champ
Manducarefabamcaveas^facitillapodagram. de fèves, par la seule vertu de cer-
Les savans et amples recueils que ce taines paroles. Et de plus qu'il se fit
médecin a publiés sur ce précepte voir en même jour et en même heure
méritent d'être consultés. On y trou- en la ville de Crotone et en celle de
vera bien des remarques qui con- Métapont ; et qu'il prédisait les cho-
cernent Pythagoras. ses futures avec telle assurance , que
(K) Il passe... pourun insigne ma- beaucoup tiennent quil fut nommé
gicien.-] Citons l'apologie des grands Pfthagore, parce quil donnait des
hommes accusés de magie. // a été ré- réponses non moins certaines et ven-
nu té sorcier et enchanteur , parce que ^bles celle *^PolJl°n
premièrement il avait long-temps de- Ces Parroles 80nt ™*ai\?f> a.u c.haÇl~
meuré en Égypte , et s'était exercé tre XV, page ai5 , de l'Apologie des
en la lecturZfc livres de Zoroastre, g™ds Hommes. Il nous avertit a la
ou il avait appris, comme il *st h page a iA, qu on peut recueillir cela
conjecturer, la propriété de certaines de Jambhque, de Pline , de lertul-
herbes qu'il nommait Coracésia , Cal- 'jf » » d Origenes , de saint Augustin,
licia, Ménaïs, Corinthas , et Apro- d'Ammien Marcellin , du jesuiU
xis, desquelles les deux premières Delno, et de Boissardus.
faisaient glacer Veau quand elles y „ (L) steur Naude l en justifie.]
étaient mises , les deux suivantes Consulte* son Apologie des grands
étaient fort singulières contre la mor- Hommes : je n en tirerai que ce qui
sure des serpens, et la dernière s'en- *""t. «Les preuves qui sont fondées
flammait soudainement de si loin » *™ défense que ce philosophe
quelle voyait le feu. Comme aussi » faisait de manger des fèves, et le
en l'un de ses symboles il défendait » moyen qu d tenait pour convertir
expressément l'usage de fèves , les- » le«r suc cn 8a?g» se peuvent aussi
quelles, suivant la même superstition, » facilement réfuter que les préce-
il faisait brouiller et les exposait quel- » dentés puisque Reuchlin se mo-
u que a bon droit de toutes les mep-
(84) Uem Windet , de Viiâ funçtorum Sutn , » ties que beaucoup de cervelles
pa**8/|* t M * » creuses et disloquées ont forgées sur
(R5)0««f»xA, * focroy y*f*vr* **i }) cette défense, tcUes que pouvait
putMrpiAj p» Bixwra <w *iti*t x*<ru- u élre celJe Je flerraippus dans Dio-
**ï » * *? ™v j*»***0» ™* ™ „ fiênes, qui croyait que Pythagore
>x*tt*v mpmtur* *t>r*po* , *** )) Svait mîeux aimé se faire tuer sur
"P?**™*™* .te. Vite «meti Artemii m „ j bor<J chara flves f|UC
Cn,hcf MS. Bibhotheca CoLbertm*, numéro 8a, 1 1
j>tif>. 48, apud M.nagium . Noti» in Pioj«»n. I.rvl. . tih. VJIt, „um. 5a , pas. ^9. (*) f it'- 9> ,nV-
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» dépasser au travers pour se met- » Ponomantie; ou que s'il l'a jamais tre a couvert de ses annemis. Et si » mis en pratique , cW infaillible- Un t est qu il les ait défendues, ce „ ment , j ti ^ na été pour autre raison que la » tilite- .\t ^0ur conclure aVec Sui-
prera.ere des cinq qu en donne » das w fov ^ Xat^ (88)
M. Moreau (*') au heu que nous » U ny a'urait aus$i Jcune >
r^T1^! dRe,8°nC0^men taire,fUr » rence' d'insister plus long-temps
1 Ecole de Salerne (86).,..... L'on „ sur ce pvthagore fit mourir en
peut d.re pareillement qu il n y >, prononçant certains mots , un ser-
avait nen d extraordinaire en cette » pent ) faisait beaucoup de dom-
con version qu il faisait des fèves » mage\n Italie , parce que Bossar-
^SS^^^'J^^ * d«^q«i^«^onneA;istotepour
tre tres-claircment en son dit corn- » garant de cctte histoir ne* it
menlaire, que suivant les prmci- » point le Hvre d>QU -{ ,,a ' rise
pes des chimistes qui mettent la » que si r<m veut en ^chercher la
similitude et ressemblance pour » venté de plus près , Ton trouvera
causes de 1 action , c est une chose n >elle est totalement fausse , n'ë-
qm se peut mire et expliquer par , ?ant fonde que sur Ignorance de
raisons naturelles : sans toutefois » ceui { ch1an„ent Socrate en Py-
que 1 on doive persuader que Py- » thagoîe, et qui prennent pour ar-
thagore se servit de cet éhxir de » gent comptant la fable qui est réci-
feves, ou du sang humain, pour w ^c du preniier dan8 UJ livre des
quelque autre liqueur, Campanella „ Mai3 cette inadvertance de Bois- ( ) prouve par des raisons très- „ 8ardus pourrait étre faciienient
• Quint Ion savait a Paris la nuit » thagore fit retirer d'un champ » tou ce qui s était passe le jour au „ de fêve8 a èg lui avoir chuchot£ » château de Milan, le premier ne „ quelque cî,ose à Poreille. Il eût » le disait que pour se vanter et „ mie|£ fait de confe8ser M1 Pavait » mettre en vogue , ce que nous „ traduite de Cœlius Rodiginus qui » montrerons plus amplement dans , cite véritablement Plutarque au «son chapitre j et la relation du „ comme„cei„ent de son chapitre, » dernier est une pure fable et bour- „ mais 8ur un autre .t /celu[
* de controuvee par ceux qui ont „ de cette fab,c dc la<{ueife
on ne
ceimroir de Pyt hagorelui est aussi remarque quefo^U sc0liaste k A-
> faussement attribue* que 1 arithme- ristopiane\urla coméJie des Nuées
» tique superstitieuse et la roue de etS^i(fas surces mots e,^^,
c d une merveille de magie sur le sujet
C*\r-L t j e a enses de Ma^ie , «a*, aao , a«7.
W T u 4 7 t ' £K" \ c <") Dùeuuion. peripat. , tom. i , iifr. a.
T*) Lid. i <fc occifZc Philosoph. , cap. 6. LU,. ,9i ca^.
3, cap. 17, Mjtholog. (89) Naudé, rn/m<>, pag. a37-
(fy) Toytt l'article Ftinçou !«». , tor«. Tf, (90) Méziriac , «>ur le» F.pitre» d'Ovidf , pfl/ç.
571, rrrruin/u/- (K). 607 , 608.
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de la lune, foici les propres mots cette manière , François /•*. faisant du scoliaste. 'Eç-i (Tixati Tlt/ôeLybjiov irai- la guerre h Cfiarles-Quint pour le ^»io» J*«l tou KtLToiFTpùu rMoi/<ro. wxw^o- duché de Milan, on le savait la nuit ovxiiou t*t «xm'vuc o£<mç, tï tic ««jwrpov suivante a Paris (9!). Si Ton rap- ÎTri^flu^iiiv «ti/**™ 0V4 /SowxtTAi , xati portait de telles choses pour s'en o-fotCTav îts/)», ç*ec/n xatott»» Ai/rot/ , moquer , on éviterait la censure. Aixvt/c 7rpoç t»v <rth»f*v tà. ypeL/ut/utetTet , C'est ainsi que Jean Léon a rapporté xÀxûvof ÀTtTi<rti«v 0 irh»<ri(H ùç roi tj»ç une fable qui se débitait en Egypte. <r«Ai»»uç xwxxoy, «va^voim ttaita ta t» Entre les Ptolomées, dit-il (çfi) , il y t£ xeLTQTTTpct ytypctfjtfjttiA , oiç fwi ti»c en eut jadis un, roi d'Alexandrie , <r«x>i'»>iç ytypct/u/uiva.. 11 y a un jeu de qui pour rendre la cité assurée , inex» l'invention de Pythagoras , qui se pugnable, et qui pût sans danger éviter fait avec un miroir en cette sorte, les durs efforts de ses ennemis ,fit éri- La lune étant au plein, quelqu'un ger cette colonne : et à la sommité écrit dans un miroir tout ce qu'il d'icelle il fil poser un grand miroir veut, avec du sang, et ayant averti d'acier, ayant telle vertu en soi, que un autre, il se tient derrière lui , et tous les vaisseaux des ennemis qui tourne vers la lune les lettres écrites passaient devant celte* colonne ( étant dans le miroir j alors cet autre là fi- le miroir découvert) miraculeusement chant son regard attentivement dans commençaient a s'embraser; et pour le globe de la lune, y lit tout ce qui ce seul effet, l'avait fait ainsi dresser est écrit dans le miroir, comme s'il sur la bouche du port. Mais on dit était écrit dans la lune. En ce pas- que les mahométans, a leur arrivée , sage j'ai corrigé deux fautes , met» gâtèrent le miroir : au moyen de quoi tant, Trxnpoo-txnvou au lieu TrpoovxiâiQu , il vint à perdre cette vertu non moins suivant l'opinion du docte Àleursius, admirable qu'inusitée : puis firent en son livre des jeux des Grecs, qui emporter la colonne. Chose certes tire cette correction de Suidas ; et li» ridicule , et digne d'être proposée santaussieLrivio-ittvaulieude ÀTtvïreu. aux enfans , et non a ceux qui ont Quant à Suidas , il semble qu'il n'a quelque jugement. Joignez à ceci ce fait que transcrire ce passage mot à que j'ai dit dans la remarque (L) mot,; mais dans tous les livres impri» de ï'artice Hchcclf. , tome VIIL, niés de cet auteur il y a plusieurs et ces paroles de Guillaume Boufautes. Vous trouverez dans Mézi- chet. Ilfalloit que le mirouè'r de cette riac la correction de ces fautes. Con- femme fustfaciné et garni de magie sultez les remarques sur le Berger diabolique de Tolède : veu que ceux de extravagant (91). La chimère de Noël Rhodes pouvoient voir les navires qui le Comte (9a) a passé dans plusieurs alloient en Syrie ou en Egypte en un livres, tant il est vrai qu'on fait du mirvuër, lequel estoit pendu au cou tort au public en imprimant un ouï- du soleil sur leur colosse (96). dire! il ne se trouve que trop d'au- La fable des miroirs de Nostradateurs qui l'adoptent de main en main, mus ne vaut pas mieux que les pré- Parcetjuele feuillant Saint-Romuald cédentes. On veut qu'il ait vu dans inséra ce Conte dans son Trésor Chro- des miroirs talismaniques l'avenir nologique , le père l'Enfant l'a insé- que l'on prétend qu'il a si heureuseré dans son Histoire générale de tous ment révélé. Fuit, qui narravit , speles Siècles de la nouvelle Loi. La culis quibusdam aslrologicis JVostramanière , dit-il (93) , de savoir les damum ad has prœdicliones usum. choses absentes, sans magie : il les JVam , qui arcaniora physica et as» faut écrire en grosses lettres sur un trologica cognita habent , aiunt è me» miroir, et le présenter h la lune, la- tallis, tanquam planetis terrestribus , quelle les fait connaître dans un eddem configuratione , qud planetœ autre miroir ou on la regarde. De inthematibus natalitiis ponuntur , sub
certis constellationibus spécula fieri
(91) Sur le VII'». livre , pag. m. 3». ^ y0Yet Ci^SS0lu [a remarque (Q).
(<]?) V*y«* *a Mythologie , liv. III , chap. (§5) Jeiu Léon, Description d'Afrique , folio
XVII, pag. m. »53. 358 , édition d'Anvers , i556 .je me sers de la
(g3) David l'Enfant , dominicain. Histoire gé- traduction française de Jean Temporal,
aérale de tons les Siècles . au »i de juin , pag. (96) Guillaume Bonchet , Sérée XIX , pag. m.
cire Trésor chronol. , pag. 5if)f tom. I. 171, 17a
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posse , in quibus futura cerna n- (M) Te m'arrêterai peu sur la mé-
tur. Talia spécula non pro homini- tempsycose. ] On prétend que Py-
bus tantùm, sed et nationibus , urbi- thagoras se glorifiait là-dessus d'un
bus , seculis, ut illi aiunt , j;abricari privile'ge tout particulier*; car il se
possunt{cyj) *. vantait de se souvenir dans quels
(97) Morbofios, Poly-Hist.
pag. 96.
I». /, ^ x, sïïp_ J1 „ava;î avant ^ue
Pythagoras. Mais il no remontait que
v , jusqu'au siècle du siège de Troie. Il
(•) On a débite dan» une satire contre les j«ui- avait étd premièrement iEthalide , fils
tes, intitulée : De Stuans abstrusioribus Jesutta- . * mT
mm, - que le père -Coton faisait voir au roi P"latlt d? Mercure, et ayant a son
» (Henri-le-Grand) , dans un miroir étoile , ce CI101X de demandera Ce dieu tout CC
- qui se passait «s cour* ;et cabinets de tous les qu'il Voudrait, il lui demanda U
- princes du monde (Réponse apologétique a _..A_rt J„ . • j , .
- FAoti-Coton , pag. 14, ). - Et Je jkuite qui g' ace de se souvenir de toutes choses,
me l'apprend s'échauffe beaucoup trop à réfuter même après sa mort. Quelque temps
ce conte. Nicolas Pasquier en rapporte un tout après il fut Euphorbus, et reçut de
semblable: et notez qu'il ne le fait point pour s'en ■»
mocqner : mais qu'il le raconte le plus sérieuse- < l„..* n- ji-
a bout. Mais Dieu délivra ce monarque de toute»
a en fane sentir le ridicule. « lia leue reine-mere -„ . . . « '"-"«•«»» ^ron-
• ( Catherine de Médicis ) dit Pasquier , (Lettres £ lU." £ vou!u' "°'r f*»*?t*g' , "fut
- de Nicolas Pasquier, pag. 10. ), désireuse de ZZoÛZnt/ * TT** , ■ . \V r _ . • ."i".. Jut pourtant conserve , et plusieurs assurent nu il
. savo,r s. tous ses enf.ns monterait a l état ^ Jes/gncore a présent daJle Lo^rT^nZ^i
etc. . pag. i5
» un magicien dans le château de Cbaumont, qui
• est assis sur le bord de la rivière de Loire entre
• Blois et Amboise , lui montra dans une sale ,
• autour d'un cercle qu'il avait dressé , tous les
• rois de France qui avaient été et qui seraient ,
■ lesquels firent autant de tours autour du cercle
• qu'ils avaient régné et devaient régner d'au-
■ nées : et comme Henri troisième eût fait quinze
• tours , voilà le feu roi qui entre sur la carrière
• gaillard et dispos , qui fît vingt tours entiers, et - voulant achever le vingt et unième, il disparut.
• A la suite vint un petit prince de l'âge de huit à nenf ans , q
sur le Gouvernement du royaume, et 16). Il est tout visible que ce récit n'est qu'une copie revue et augmentée de celui de Nicolas Pasquier ; mais admirez avec quelle hardiesse on l'a falsifié. I. On y fait paraître Henri IV le premier, au lieu que Pasquier fait paraître avant lui tous ses prédécesseurs. II. On y étend jusqu'à Louis XIV et au delà ce qu'il n'avait conduit que jusqu'à Louis XIII. III. On y insinue que cela se passa au Louvre , au lieu qu'il dit que ce fut à Chaumont sur Loire. IV. On y parle d'un mi-
t^T^u.1!:'? ro'r * et *' ne P*rle Ve d'un cercle. V. On v con-
- m hcui«ub, Mui fit trente-sept ou trente-huit „.„„ nm „..- . , . '. .'?,..£ j- » serve Ce miroir , qui est , dit-on , encore au Lou-
• tours : et après cela toutes choses se rendirent Vr n„ j:» Jr,« r .û j m-j- • .
.... r , r », vr*« »*• vin ditque Catherine de Médias voulut
- invisibles, parce que la feue reine mere n en 1, \„ ,• „ D V ,,
. voulut poinUavantage. . Remarquez que son S ~n.. ? ^ ' t que Passer dit qu'elle
prétendu ^ebautemen* cloche dè7 aA entre dVr^de ceL^0"^^"" ™' *'
Sans l'avenir. Il dit bien qu'Henri II? fit quinze £ "** à^tTon fZZ!t ZTIT^" *ï
tours , et qu'Henri IV en Ut vingt et disparut au C\^LÏaZ^ ^ a " • * de
vingt et .mième , parce qu'il écrit après Vévéne- " 10 - i h e . ? f»,^" d5fl Jcsuil"> ^ont
, .. 'gX~ , ?. , a * ec t *. » non» vovonssi bien auioura hui a iaussete: ni dece
ment ( son livrent pubUe en f*.Sa lettre est ^ a'vance gi ria)ClJllemrnt toucbant ,.'^2
sans date; mou il parait au elle fut /crite peu de J ^ de c„thennc dc M ^ SSriî
jours après ta mort de Henri /^>; mais des au il Qn ^ ^ ^ P J d ^
parle du règne de Louis XIII, il s'égare. Il lui 1 • t „■*}„ i\n , . * wua "c,u^
t . r • . . 1 . .le point aimer. Un trouvera peut-être nue c est
fait faire trente-sept ou trente-huit lours ; ce qui . , ., 1^. Hu« v «l
., . , . . r , -, ~/Q ' "°P insister sur dc telles bagatelles ; mai;, 1 n est
1 aurait conduit msqu'en lOa-? OU 1048 : au heu _ * • ... , , 0 . »
... J, t ., i.,1', ., ^ • ^,„,„„ pas aussi inutile qu'où le pourrait penser de ré-
que tout le monde sait qu il n alla que ju*qu en f , an-,.e . ji v , • ■ 1
Ï643. L'auteur d'un petit libelle intitalé : R?mar- ÏÏLL"" ^ ?e trad/Uon» d en f"'"5 l«
7u« «r /e ^u,ern,menl du royaume durant Us ^g^'Pr 'T,°° V°11 T" J°"" d" ^"T
rfe /r, de Louis7XUI et de Louis Tl^l?tlll 'dm!t^ ^ P°Mr '
XIV % imprimé à Cologne . chez Pierre Marteau, ?n\ , ^ "f**7 *Â ^ P*F
en ,688 , , a tourné ainsi ce conte. L'on dit "Z/t'-ïn T ^J?1*
» if .1 • j njr'i- • \ • j savoir et saus soupçonner que ce n était nu une
au elle ( Catherine de Mediris) se se/Vit aussi des v^i •„ .„ ... V n ? ,T. .
t » , orooenc ne celui de Pasquier? Tel est le destin
enchanumens de ses devineurs pour savoir es ^ ^ ^ detTaàlliQJ. elle8 9'acCToi9SCnravec
^'^àesonfi ^ *t<!™P« rie moyen d un lc ^ roa t fort bien leur u le miroir ils lui taisaient apparaître qui devait rt- r , . rr 1 M
gn#r l'extinction de la race des Valois. ' ' ' ' ViT*° acautrit eundo.
Le premier qui parut fut Henri IV; mais elle m C*,T| conçut une aversion et une haine implacable con- L auteur des Observations insérées dans la
tre ce prince , s' étant toujours efforcée depuis Bibliothèque française , XXX, 3 , remarque que
cette vue de le perdre par tous les artifices ima- « privilège n'est pas tout particulier à Pythago-
ginables. re ; que Pythagore n est pas le seul du moins qui „ , . . , se soit vanté d'un tel privilège, puisque Julien ,
. . . Notumque furenaKjui J feemina possit. &t r Apostat , au rapport de Socrate ( Histoire
Il est assez notoire ce que peut faire une femme ecclésiastique , III, ai), croyait posséder Vâme en furie , et qu'il n'y a rien dont elle ne vienne d'Alexandre-le-Grand.
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de Délos , nommé Pyrrhus; et enfin on ne trouvera rien là qui choque la
Pythagoras, homme qui se souvenait vraisemblance. Il s'était acquis une
de toutes ces transmigrations, et de ce telle réputation , et il avait fait tant
qu'il avait souffert dans les enfers, et d'expériences sur l'aveugle docilité ,
que les autres âmes y souffrent (98). et sur la crédulité infinie de ses audi-
Voici une petite contradiction (99) ; teurs , qu'il pouvait bien se promet-
car si les âmes en sortant d'un corps tre qu'on lui passerait «tout ce qu'il
passent en un autre, elles ne vont dirait de sa mémoire. Si vous voulez
point dans les enfers. Notre philo- savoir ses transmigrations depuis la
sophe dans Ovide , ne remonte que mort de Pythagoras , vous n'avez qu'à
jusqu'à Euphorbus : jeter les yeux sur ces paroles , vous
Morte eurent animer , semperque priore relictd y apprendrez qu'au troisième change-
Sede , novis domibus vivunt , habitantque re- ment il fut une Courtisane. Pythago-
r f""* • -\ t* * • * Li,- ram uer° *icuti célèbre est Eu-
Ipse ego (nam memim) 1 reinni tempo re belli i ; _• r> . . .
P^thli^sEuphorbJeroÀ.'cuipectore^uon- Phorbum primo se fuisse dictitdsse ;
dam lia hœc remotiora sunt his , quee
Heesit in adverso gravis hasta minons Atridœ. Clearchus et Dicœarchus memoriœ
^'Ai^JT^ZZ'X Jr- tradUlerunt 'fuisse earn postea Py-
gis (100). randrum , tletnde CalUcleam , deirulè
n ru0.,„«„B« nJ™*;*» J'Umm0! *u fœminam pulchrd facie meretricem ,
0 l heureuse mémoire d homme ! s é- cui nomen fueral Alce (ion). Au res-
crie agréablement Lactauce: CWam, te f i{ inventa pas la métempsyco-
etsingularemPythagorœ memonaml ae n rapprit de4s Égyptiens ( io3 ) :
O miseram obltutonem nostrdm om- cela lui flt gâter les belles leçons qu'il
mum , qui nesciarnus qui antèfuen- avait ouïes de ph(frc'cvde sur IW
T ^ /TX^lCr7r7;a^T, mortalité de l'âme, et qui l'avaient
ue l grand su effectum, utdlesolus tant touché ,a aba4ndonna tout
l^m^gUe mnonattigent nec d>un c le mëticr d>athlète
oblwomsaquamgustavent. Tidelicet etudier e4n philosophie. Quis nunc
senexuanusistcut occosœ arucuiœs^ extremus ^ uJquœ^bjecta mu_
lrf )ff n?i;an.infant^s crX liercula non crédit alimœ immortali-
âuhs finxit Quod s >.bene senstssel . de tatcm uitamque posl mortem fulu-
us , quibus hœc locutus est . si honunes ram ? Quod Jpu/Grœcos olim pn-
eos existimassety nunnuam sibi tant m,., Ph(,~.„^,lLa jê*„„ • i j-
petulanter mentiendi licenciant vendi- TdTset p/thZ„1^ 'ZÎZ
««««et. Sed deridendc honùnis Uvissi- dilouLl^nuT^
mvvanUas (101). Lactance ne devait athletd in philosophant ïertit{M).
pas révoquer en doute que Pythago- ( N) On remarque qu'il adora un
ras n attribuât sa mémoire a une fa- autel_ comme un *£iJ • , ^ n
veur des dieux; il le pouvait lire dans j,a nrnfltn^ «M 1 r"Ll\>
\Ur*r\\(\e- et *in% ct>U f nu il projane , ou pollue. J C était un
llerachde et sans cela, dira-t-on, il autel consacré à Apollon, dans l'île de
était aite de s imaginer que Pythago- Délos. Lise2 ceg £aroie de Macrobe
râs alla au-devant de l'objection que (lo5) . Constat, sicut Cloatius Ve-
lrUau!^eTeTo$uS ~ ordinatorum libro secundo docet,
eux qui ne se souvenaient ci aucune ~ec<* r%~u ~~ j ».
j * \t ' ' ' \ " esse Lteli arum, apud quant hostia
préexistence. Voici une réponse a cette „„„ /./»^;#„- \ n •
w »• a * • ' rj i , non cœailur , sed tantum sollemm
objection^ A certains égard. A n'est deum Jentruntur, »ert,a Cloatii
point probable q„ il ait et, assez de ha)e . DeU ara ' t A 1Iini,
hardiesse pour se vanter d une telle *
chose : il eût fallu , comme l'observe (ioaV Aul. Gellius , m. IV, cap. XI. Voyez
t m« w va » • JT *»?LX*»PH' 6*9, rarticlsPkucLks, citation
(98) Ex Hei-iclide PonUco , apud Laërtiam , (186).
lib; T5f7v"Um- 4 et *\ , * * , <lo3> Herodotn., lib. II, cap. CXXIII , oit H
(99) Confent ce nue dessus , vers la fin de la tait néanmoins U nom de Pythagoras. Mais Diortmanjue (F) pag.j i33. dore de Sicile, Ub. IjVvbJinem, ne le ta* t point.
(»oo) Ovidiu* , Metam. , lib. XV, vs. i58. (io4) Augastina» , eput. Ul, pag. m. o.
(toi) Lacunt. , d.v.n. Institut. , ///, cap. (io5) Macrob. , Saturn. , lib. III, ea\?. VI ,
*>rill< pag. m. içjb. pag. TO> 3,5.
IWto/>oc , in quâ nullum animal sa- donnait au premier l'essence divine crificatur : quara Pythagoram velut la bonté' , l'entendement ; et à Fautre
mviolatam adoravissc produnt la nature d'un démon , le mal , la ma-
Meminit hujus arœ et Cato de liberis tière. Nous jugerons plus avantageueducandis in hœc verba; Nutrix haec scmentde son dogme , si noue le preorania faciebat in verbenis ac tubis nons dans Clément Alexandrin. OJx sinè hostiâ , ut Deli ad Apollinis Ge- àn-o^virticy ovVf T«t)c *pq, tov TluQ&rfnitivi aram. a*, , 0ï <?«uriv, 'O juttv 0ioç, «Te, X °£toc
(0) Rien de plus beau que ce ** > w?C *s tiiic «ijroyow/a-i» , îxtoc tic
qu'il disait de Dieu, et du but oh nous ^«xo^juaVioc , &kk tv auta o'xoc, §y ex» devons tendre. ] Il a reconnu Pu ni té t» xvxx» , JjriVxcwroç wko-ttt }iréVioc , de Dieu : car il a dit que l'unité était x/ut<nr t»y oxa»v* âji aï» , xa* «svatac
e principe de toutes choses , et que eturov dVv«/ui*y x«tj i/jv»» atayt»? , d'elle était sorti le sujet qu'elle em- •* oùp&yâi qmç-Hp, xcù ir&yrety ctatm'o, ploya comme sa matière, et que de voûc kaÏ ^uXotrtç t» ox«» xpxxm, îretrson action sur cette matière sortirent iôyetr$ç. iVec t>ero prœtermil-
les nombres, les figures, les élémens, <en<# *u/if Pythagorœ sectatores , le monde visible , etc. A^jjy ^t» <rây quippè qui dicant , Deum quidem ATr&yretv , yuoy«Jk. *x <Ti tjic /uov&foç unum esse f non ita tamen, ut quidam <to/>»ç-ov Ji/etJk, »* ctv #x»v t? /uqvaSï opinantur y quasi sit extra mu ndi adeUrît» ovti ùiroçhAty etc. (io6).Omnium ministrationem , eii fofuj m , rerum idquod unum eslt esse initium ; in toto circula, speculator totius ge neex eo geminum quod infinitum est , ralionis , universorum contemperatio, prqfectum tanquam materiem illi ipsi qui semper est , et suas facultates deuni , quod causa est , subjectum esse , ducit ad opusj omnium ope ru m in etc. (107). Il a dit ciue cette unité cœlo illustrator , pater omnium, mens était Dieu , le bien , l'entendement , et ânimatio totius circuli, omnium mo- Pesprit. T*r pity /*om<f* Ô«ov, x*i r£y<t- tus (i 1 1). Le mal est que Pythagoras, Stiç iç-ir » tov i»oç <$ù<nç , <tùrU o ©n se représentant Dieu comme le »oSc. Unitalem Deum ac honum quœ moteur de l'univers et Pâme du sit Unius natura , ipsa mens (108). monde, voulait que nos âmes fussent Casau bon le fils (î 09) rapporte un pas- des portions de Dieu. L'objection sage de Stobée qu'il faut corriger. riv - qu'on lui propose là-dessus dans Cicéô*^ôp*c t«v &fX*i pMÂfet. âtov ron est insoluble. IVam Pythagoras ,
ruu t* ÀyâiQbvt «tic «ç-îv » tov yooç <$utiç, qui censuit ( Deum ) animum esse per ô au/toc 0 voiïç. Kttt tmv «tooiç'oif fvÂSa. , naluram rerum omnem intentum et juù tô xeixov ?r»/ji »f «ç*»» to &xixoy itxî- commeantem , ex quo nostri animica- 60c Stobée avait pris cela de Plu- perentur, non viditdistractione humatarque (i 10) , il faut donc effacer toS norum animorum discerpi etdilacerafooe, et mettre toS hoç. La doctrine ri Deum : et cùm miseri animi essenl , de Pythagoras n'est point là aussi or- ywo** plerisque contingeret , làr» />et thodoxe que dans le passage de Dio- partem esse miseram : quodjieri non gène Laè'rce ; car, selon Plutarque , il -potes t, Cur autem quicquam ignoraadmettait deux principes indepen- ret animus honnnis , si esset Deus ? dans, l'unité, et le binaire, et il quomodo porrn Deus iste , si nihil esset nisi animus , aut infixus , aut in- {106) Diog. Laërtias, Ub. num. »5. fusus esset in mundo (ua). Saint Épi-
(107) C'est ainsi fw'Aldobrandin traduit au phane attribue à ce philosophe UH Commencement de sa note sur ces paroles de 8entiment qui ne vaut n-en cfesfc d»a. Laerce. r or e% aussi Mène Ca»aubonfs»r Laer- . , 7. n.
^ , ibidem, num. 83. voir donné à Dieu nlie nature corpo-
(108) Plut., de PUciU» Philosopb., Ub. T, cap.
VII, pas. 881. , (m) Clem. Alexandr. , in admonît. ad Gent#s,
(loojNfot. in Diof«nem Lafërtiam, in AIcmleo- pag. 47, C. Voyet aussi Jftsùn Martyr, Oratione
ne , Ub. VIII, num. 83. »d G entes , pag. 58.
(ih) Après ce qu'on vient de citer de Plutar- (111) Cicero , d« IN'atnrâ Deornm , Ub. I , cap.
eue on Ut: T»l /* àÂftÇ^ ***** ^0»* BIin«ciiu Félix , qui a dit, pag.
7 . » > >' « » \ «v.-I«>— %C m. i5i : Pythagora; Deus est aiunius per nûirer-
x«i T0 MMf , Ttpi nr *fi T0 yXlXW WXX- Ram remJ n^nta eomme.05 , et intenta, : ex
OftC , fCi o*t xatl OpûtTOf 0 xo^uoç. InfiniUra qoo etiam •nimaltnm omnium vit* capiatnr. Laeantem binarii uatunm , genium et nialam undè tance dit la même chose, Ub. I, cap. V ,pag.
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relie . et organique, Dieu n'étant au- représentât la divinité par des ima-
tre chose que le ciel , et se servant du ges, et que Dieu, selon Pythagoras, est
soleil et de la lune comme de deux une nature impassible , qui ne tombe
yeux, et ainsi des autres parties du point sous les sens, et qui ne peut
firmament (i Mais voici une pen- e tre que l'objet de l'en te nderne n t( 1 1 8).
sée (jui est simplement et absolument OSn yàp «xtfVoc ««V4»tôv h ttolShtoi ,
vraie. Clément Alexandrin la compare «opatrov St xcti à*n'f*To» k<l) voxtoi Ù7r%-
avec les paroles de saint Paul. 11 n'y xec/x^«Lvty to irparov. Neque enirn
a que Dieu qui soit sage , disait Py- UU sensui aut ulli dolori expos hum
thagoras (i i4)- L'auteur des Antiqui- rerum principium esse, sed invisibile,
tés Judaïques paraît fort content de ce incorruptum , sold mente existimauit
que plusieurs philosophes , et nom- apprehensibile (i 19).
raément celui-ci pensaient de la Quant au but de nQ8 acti(ms ^ de
chantîa nature divine a des ignorans. bles â Dieu. n àf Bét„ h iet^
Km y&p n</ô*>of<iç *<u Am^o^c k*< ^ ^ ^ AuB*y*»*is
nxjvrs,., k<u 0, f*i<r u«mc **o nt ^ T,XfliT<tToy UkakÙtttu, ad
*.xo<ro«>o» , mi^io» Aiv«ritvTfc diuinam similitudinem ducunt, py
m» «>*,tov<t*. ,tflrtpi w «ro* 8io» «u/«*c thagoricœque philosophiœ fi non j>er-
wt<tpov»xoT«ç. *xx oi fAtijrpoç oxi>oy fectissimum ostendunt (iao). Voilà
*lç ™**ç *PCK<t' l^loge que l'on donne à une pièce de
™xWém w *x.e,»*» «rou a*}/tavroc é*e ^ contient les d ^ de ce
•|t»t}«tir m iToVMm v . . . . A*roc philoso£he. Jls contenaient deux par-
* ™*I^V^W"V~' -0<r* w. ^tX,,e,, tics que l'on pourrait fort bien comd.ot, titn sic <w w o^t «7,01a» ? à k VQi^ purgative , et a ,a voie
emmtetAnaxagomstet Pratotetpost tant de belle8 chosesf Hierodes ^ u d osphdosoj>histoici,etpenè cuncti, comnientarios eruditissimos in ifaryfcn^de&wsapuissenatura.Sed men Aureum prthagorœ reliquit, hi qmdem ad brève philosophantes , <|fl£ ^ ^ ^ ^.?^oric4 Hpkil populosuperstitionumopimombusjam h m disserens, appellat , eam prœoccupato uentatem dogmatis pro- ^ KAUtxu^'Fur^OQem jerretimuére (n5)... Ipse siquidem et peWctionem. C>««X cûm^m' Plato confessas est quia veram de 0Jficium ipsius duplex ac pro-
Veo optmonem propter ignoraniuim ~ ut l0c6 alio nions iravi .
f^i5 »rorerre5ecurumno«e5/(i i6). ^m videri pottunt prthaqo;as et Le même Josèphe assure que Pytha- £ ^ c; philo sophiam ,
goras surpasse en piété et en sagesse ^ ^ ^ fc£ ^
tous les anciens philosophes ( . 17 ). ^ ' ^ ^
N'oublions Pas cette observation de parat h ^rid et coïpore , libemt à Plutarque : lorsqu'il montre la con- ef carccro ^ ' .
formité qui se trouvait entre les pen- ^ epè&a£ ^ ' ? ,^ J* sées de ^uma et celles de Py ihagoras, ^ f7^ ^ ^ ^ , '
il ditqueNumane voulut point qu on tur ffierocUs /id ?eU %ahitus pr?oris
(tiS) EpipW , hftr. XV, w 14. ^"caj sMlesque facial
(114) JpuJClemeot. Ale«ndr. Strom*t., /x*. ld quod ipse indicat Hiero-
*V> VH* 477-
(1 15) Josepbu* , contri Appion. , lib. II , pag. (l l8) pjut. # ,„ Numi # p<>^ 65>
'T'iîxrj • » „ . (iig)/**, Pluurclmi.iftùfc»,».
(116) «em , ibidem, ^. 107b. ^ (iao) Hierocle< % in prœfatione ^ Crmina «u-
2o<pi* XA/ T»i 7Ttp TO Quoi iU<rj^tKt rea, circafinem. Vojn aussi Stobee, eclog. XI,
^reévr«v ÔTruX»/up.iiC( /iift^xm T»v $1- cap. III,oùildit:2>ontpâ.r»çi TIkatoh Tetù-
XO<ro4»»ff-AVT»». Sapientid etdivinâ'jHétatephi- TA Tfl? rit/ÔA^opA , TlXOC Ô^o/atW» ôtfl».
excellent. Idem, /, contra Sacrâtes et PUto quemadmodbm Pythago
losophos omnes excellent. Idem, /, contra Sacrâtes et PUto <ruenaadmodum Pythagoras (i- Appion. , pn^. io4fi. nem dixemat , ~
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des in sea^ntibus, quando dicit , qu'il tarait point voulu admettre
wtf»xu (carmen aureum) ^ dans cette société-, mit le feu â la
n*«c ^«t*™** **, S..,ht,mÇt«««M- maison (,*7). Apparemment la phv-
X0» /^«t«, A «f «c i*»t.f **- sionomie de ce personnage n'était
Ô*,of *™ **i TiF « c 6™W heureuse; car ^thagora* ^ne recelait
•ft**»«,, Cont.net philosophia: om- pour disciples que ceux dont la mine
ms practiç* ac theoretica, décréta lui revenait . après 1W «««SIS
suraroa quibus quis et purgare se , et selon les régies de l'art C'étai t la nre!
nmilem>eo foccrevaleat (i,,). L'au- mière de se? démarches /Im i ^
teurquejeçlte/allèCue(,«)Plusieurs cipio adolescentes q ui seseaTdtscet
passages qui témoignent que selon dum obtulerant , V^ v I Jv u Id
ce philosophe, l'acquisition delà vé- oerbum signifient, LreïnatTnJ.Ï
a être semblable a Dieu ; mais gue om et vultds ingénia dlnuTin, . pour connaître la vérité il la falïait corporis filo aJ^ktl^s^ri rechercher avec une âme purifiée , et Eum , fi ^plmt^ io ^^'
dou H conclut ce que 1 on va lire : tint jubebat (.28). Il v en a oui AiZnt txusquœsuperioricapileattuUmus, qu'il fut soupçonné de marhi
r/"'T/^' P^PHam vtha- ner l'usurpation deVwnvYi^^ s tZ , ?h,ïb€reSt.bl ™*»«èpropo- et que, pour aller au-devant de cette *dum ut ad quandam simditudinem entreprise , les Crotoniates mirent le cum Deo sectatoms suos ducat; id feu à son logis. Il se sauva au travers «m JUn aliter non posse quam si des flammes? et sortit hors de la vule ' ventati atque sapientiœ pura intégré mais commeil entrait dans uncham» fue mente tncumbaturiiri) Joignons de fèves , il s'arrêta, et il aima m a cela le témoignage de l'anonyme se laisser tuer , que d'ouvrir la bou-
qui avait écrit la VIP^P PvUmtrr.MQ .ùli.. . !.. id DOU
Il dit (ia4 philosophe
fectionne en trois manières, i<>. en mourut de faim après un 'jeûne de
onve«ant avec les Dieux : car peu- quarante jours.' D'autres disent (1 3.)
dantee commerce on s'abstient de qu'au retour du voyage ou'il aviit
toute mauvaise action, et l'on se rend fait à l'île de Délos, pour y fermer
semb able aux Dieux autant au une les yeux à son maître Phérécydc et
lie chose est possible ; *• en faisant pour l'enterrer , il termina lui-même
iïïlï^^V-^ï^i6*^" fe C°UrS desa Vie en Abstenant de pre de Dieu, c est limitation de Dieu nourriture. Selon d'autres il
(n5); 3o. en sortant de cette vie Les mena tous ses disciples au secours de»
EaTï* PreSen8t ^p1^ ciel ait AgrigentinS,contreceuxdeSyracuse:
ont! * "î i -\e}°\ îytha§°rai > 6t a^ant été battu> « ^ tué pendant
bon, tt A 6 ' "V3" 1* iC <F® autour d'un champ de fi-
bons offices : ces deux choses disait- ves. Cela ne s'accorde guère ni avec
«], ressemblent aux œuvres de Dieu les quatre-vingts ans qui l'on diî (, 34)
tp\ ~- * 1 qu'ilavecu,ni avec les quatre-vingt-
sontK cJtPcons'ances ** *f»*J* dix(i35); encore moins avec les q.iasont rapportées diversement. ] Il de- 4
racuraità Crotone chez Milon , avec ses (1^) Diog. Laërtiiw , Ub. VIII , num. 3o. disciples , et on l'y brûla. Un homme Au>"< Gdiius , Ub. /, cap. ix.
(129) Uèrtiu* , Ub. VIII num. 3$.
(m Johannes Sclieffenu , de Naturâ et Consli- (13o) AKûùVctt juÂXKdf H irtLtUTcH. ctv*.t-*
i3i3. r^ conjecture qu au lieu de KttXHTeU il faut lira
(.»S) Al^TIfiOF iv rS a jroim. Ôeo^ y<Lp ^^^ngart errer misérabl _.~ < a', ', » " (loi) idem, ibidem, num. Lo. twn K«l Ô.Ifltc rUp*<n»Ç. DeinJe bene de Îi3a) /.fa»', iWA».' 4 ^n</o ; Z>*i eni/n Aoc proprium est, in (x33) /</ifm, liiVfcm.
imaatur' PhotiUs iAi^w. (t34) /«fan, iiûfan , nui». 44.
(«36) JElUna, , Var. Hirt. , ht. XII, c. LIX. (,35) Idem, ibidem.' ^
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tre-vingt dix-neuf ( 1 3G) , ou avec les gamnus Gaudentius , de Pythagoreâ
cent quatre années (137) que d'autres animarum Transmigratione; le Dialo-
lui donnent. Voyez sur tout ceci les gue d'Ambroise Rhodius, de Transmi-
savans recueils de M. Ménage ( i38 ). gratione : la Dissertation de Claude
Il n'oublie pas de citer Arnobe , qui Lignier, de Sectd Pythagoricâ , la
assure que Pythagoras fut brûlé vif Thèse de Marc Mappus , de Ethicd
dans un temple. Pythagoras Samius Pythagoras , soutenue à Strasbourg
suspicione dominaiionis injustd vivus sous le professeur Schallérus \ la dis-
concivmalus infano est : numquid ea9 sertation de Schiltérus , de Disciplina
quœ docuit vim propriam perdiderutU, Pythagoricâ ; le livre de Jean Schef-
quia non spiritum sponte , sed crude- fer cité ci-dessus ; le livre intitulé :
litale appétit us effudit (i3q) ? Justin Ethica Pythagoricâ (i$5) , composé
>gt
qu'il y mourut, dis-je , si admiré , la Vertu des Païens. On croit que les que sa maison fut convertie en un Vers dorés de Pvthagoras sont Foutemple , et qu'on l'honora comme un vrage de son disciple Lysis. Un ancien Dieu. Cùm annos viginti Crolonœ philosophe d'Alexandrie, nommé Hiéegisset , 3/etapontuni migravit , ibi roclès les commenta : nous avons son que decessilj cujus tanta admiratio Commentaire commenté par le fils de fuit , ut ex domo ejus templum face- Casaubon. Nous avons aussi les Comrent, eumque pro Deo cotèrent 04o). mentaires qu'ont faits sur les mêmes Valère Maxime ne va pas siloin 5 mais vers Vitus Amerhachius, Théodore il se déclare hautement contre ceux Marcilius , Henri Brem , Michel Néanqui disent qu'on le maltraita. Cujus der, Jean Strasélius , Guillaume Dieardentem îxtgum plenis uenerationis zius, et Magnus Daniel Oméis. J'avais oculis Metapontus aspexit: oppidum oublié l'ouvrage de Joachim Zehnérus Pythagorœ quant suorum cinerum 046).
nobdius clariusue monumento 04' ); (R) Un conte que je viens de lire Saint Epiphanc s'est abusé grossie- dans un nouvelliste. ] « Un auteur rement lorsqu'il a dit tj ue Pythagoras » moderne a avancé que feu le marémourut au pays des Mèdes (i4a)< » chai deSchomberç, commandant (Q) Quelques auteurs qui ont traité » les troupes françaises en Portugal de ses dogmes.'] Je me borne aux mo- » lorsque ce royaume secoua le joug dernes. Guillaume Cantérus a mis en » des Espagnols , écrivait ce qui se latin les fragmens de Pythagoras que » passait dans ce pays-là sur un Stobée a recueillis. Érasme ( 1 43 ) » » verre, et que l'exposant à la lune Philippe Béroaldus, le Gyraldi , Clau- » lc cardinal Mazarin , qui était à Pade Minos , François Berni , Nicolas » ris, à la faveur d'un télescope, li- Scutelli , et quelques autres , ont fait » sait dans cet astre tout ce que le des notes sur les Symboles de ce pbi- » maréchal voulait lui faire savoir, losophe. Consultez aussi Lipse^i 44) î »> Si ce secret était aussi véritable que les Commentaires de Rittershusius sur » fabuleux, etc. ( 147 ) » Puisque le Malchiusj la Dissertation d'Holsténius, nouvelliste juge sainement de ce préde Vitâ et Scriptis ^ Prthagorœ ; le tendu secret , il ne me reste qu'à mar- Pythagoras de Rodéric de Castre ; Pa- quer les anachronismes de ce qu'il
rapporte. M. de Schomberg n'arriva (i36) T»etxès, Chil. XI , «r. 366. en Portugal qu'au mois de novembre
(i3r) Anonymos } apud Ptiotium , pag. i3i3.
(i38) Menagiw , in Diogen. Laèrt. , pag. 37i ^ lmprimra Mtdorf, 1693.
*'(iL) Arnobius . lib. I, pag. a3. r/fl4f)P^T — '"^^"^^"f *««'•»•
) / » t .• / rVT tv a^fi Il publia a Leipsic , l an i6o3 , Vitam et Frag-
(140) Jiutinu*, 7i*. XX, cap, IV, pag. 3fi6. Pytbagori.
(141) Valenos Maximo», lib. VIII, cap. VII, Tif/ Jff u ^ ^ ^ num. a m Extern. ^ ;'La c,ef du £bfBet dc8 Ae r£W
(14a) Epipbamuis, Her. XV, pag. 14. ^ on R,.cuejj historioue et politique sur les
(i43) Au commencement de ses Chiliades de matières du temps, juillet 1704. Qn croit aue ce
Proverbes. livre a ete imprime à luxemboun^ : il jr a au
(i&â) Manodijctio ad Philo»oph. lioic. , lib. I, titre : Imprimé chez Jaeqoes le Sincère , à l'en-
disseru VI. «eigne de la Vérité , M. D. CCI V.
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1661 (148). Le cardinal Mazarin était mort depuis huit mois ; et il y avait plus de dix ans que le Portugal avait secoue le joug de l'Espagne.
cette substance qui ressemblait au poumon de mer ; et pour le reste il avoua qu'il n'en parlait
m royt% les Mémoim de Frcmont «TA- *îue Par ouï-dire. Il se vantait u«coart,F«g. 12. aussi d'avoir voyagé par tous les
PYTHÉAS, était natif de Pa7s de J'Europe qui sont sur la Marseille. La plus grande préci- mer océan e , depuis Cadix jussion qu'on puisse donner , ce me 9ues au Tanaïs ; ce que Polybe semble, sur le temps où il a vé- n.e Pavait croire d'un petit pareil, est de le mettre au siècle taulier comme lui, mal pourvu d'Alexandre-le-Grand (A). Il fit d'argent 0). On avoue pour le des ouvrages de géographie (B), moins qu'il n'a pas mal entendu qui apparemment n'étaient au- lef propriétés des terres septentre chose que la relation de ses tnonales , eu égard aux aspects voyages. Il abusa étrangement fu soIeil M : et ce qu'il disait de la maxime, A beau mentir \d) les barbares leur montai vient de loin; car il n'y eut traie»t le Heu où cet astre s'en sortes de fables qu'il ne racontât aIIait dormir, et qu'il y avait là des pays septentrionaux qu'il se des pays où la nuit neduraitque vantait d'avoir vus. Il n'ignorait tr,ois heures; et d'autres où elle pas que peu de témoins ocu- n'en durait que deux, ne sent iaires lui pourraient donner le Point du tout la fable , et lui fait démenti ; mais la postérité pour infiniment plus d'honneur qu'ule moins ne laissa pas impunie ne autre chose que Pline rapson audace. Polybe le poussa ter- Porte après lui : c'est qu'il y avait riblement : Strabon tombe sur «ne île à «ne journée du pays des lui en plusieurs rencontres avec Guttons y peuple d'Allemagne , la dernière dureté (a). Ces deux dans laquelle on se servait d'amanteurs n'étaient point capables ^re au '*eu de bois , pour faire d'endurer qu'il racontât impti- du feu (e). On fera bien de connéraent qu'à l'île de Thule (C) , sulter l'apologie que Pierre Gasà six jours de la Grande-Breta- sendi composa pour Pythéas (E) gne, vers le nord , et dans tous à ïa Prière de M. de Peiresc. Ces ces quartiers-là, il n'y avait ni deux illustres Provençaux furent terre, ni mer, ni air, mais un bien aises de travailler à la gloire composé des trois, semblable au de leur province, en soutenant poumon marin (D) , sur lequel la réputation d'un écrivain né à la mer et la terre étaient sus- ,.% , . „ . .
pendues , et qui servaient comme de lien à toutes les parties de l'univers , sans qu'il fût possible d'aller là ni à pied , ni sur des vaisseaux. Il se vanta d'avoir vu
OC (XTIÇ-O» ittÙ
-TropiUTAyiyotvo. Polybius autem idquoque incredibile ait esse, p rivât um hominem, eumqtte vauperem tantum spatii mari terrâque obivisse. Strabo, lib. 11 , pag. 71.
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Marseille. Gassendi , tout savant «Vt-il pas bien pris la pensée de Marseine. udwc » Polybe. Je croirais volontiers que
qu'il était, na pas laisse de se ^^Ue homme raisonnait comme tromper dans ses conjectures cecj . Di^arque est un auteur fort touchant cet auteur (F) , ce qui crédule , et qui a commis cent faun'empêche pas qu'il n'y ait du tes ; cependant , il a l refusé de croire ncui^iic y » J divers choses racontées par Pythéas:
profit à faire en lisant son apo- ° * a aonc Heu ae fito£ner 4u>Éralogie. Il ne faut pas confondre chênes , qui est venu depuis , ait notre Pythéas avec l'orateur athé- ajouté foi à ces mêmes choses qu'il
niende ce nom, qui vivait du voyait que Dicéarque avait jetées, uicuucvv^ 1?^,^ Or voici le raisonnement que Mraboa
temps de Demosthene (O). impute à Pojybe : Dicéarque est un
(A) plus grande pre^n ^Z^XX%\tf^Uo^ est de le meure ^J'J^^Vt étrange qu'Êratofthène, ait cru Py-
que P"lybe raisonne de cette maniég! ïfôH évalue cette d^na- re ^^S^i^ I7aû «vo^rque laf^^ère annJe Polybe Ivait critiquées dan, les écrits du r ane de ttnfée Philadelphe de Dicéarque j mais, encore un coup du règne ae T""". . l'an de ie ne voudrais pas jurer qu'on ait
tombe «Ion Calvmus sur lan de ^ ^ ^
^^:^rr.Tc. l.,»îl. Je voudrais que nous puissions le 1 Vo«ius à montré qu'Ératosthène. vérifier par une descente ; su, U, .écrit après Pythéas (3) : mais il ne lieu* ; nous apprendrions bien d^u- ^est point ser7i de la preuve la plus très faits que la perte de tant de clatril s'eatTouteut/dele prouver livres de cet auteur nous dérobe. Je naî là rabon que Polybe^ ayant remarquerai en passant une faute P2 •■; .„t™ »i.»re» eéoeranhes Di- dans la traduction latine de Strabon. céa°rq„cCT^rthéne?l Pyînéas , Toute la force de cette reprise pourroniet de ses censures , dit (4) L'*".??" f""*?:"' ZJlt
Fv^s'est étonné qut^tosthenes ait prend la peine d'examiner cette cîyDC sesi eioiiuc 4 u tation. \Ee*«ro«rô*v» cTi tov /uiy EunfAtpot
remar«u\it «u'Ératosthènes ajoutait t*St« (, /*» t^to^X*' t.5-w«»foiTdes choies que Dicéarque n'a- «c.#T. & A. « *«f«W» tait point cruê .*oilà donc^ythéas wfam, V"»». mànffestement auteur avant qu'Éra- «ktosi. **»«. ^««xot «*8 o» «««- Senes et Dicéarque fissent leurs «<, < ^if Interun
hvre de géographie^). Nous en ti- Erato>thenem qui EuenierumBer-
Smentt "les paîo! où StraTon «H* ««
îrô .vTrid cùle la manière dont Po- Die<*archum profert, quasi vero controuve naicme 1a ma ; f norm(Jm
l,be vient de raisonner. Peut être » polrbius iot reprehensio-
(,)Vo«i«.,â«PMolog't,p««.55:«»7r«.B ^bus inecstit{6). Et quoi qu'il en deWM.t'".-.P'g- 4B; .. •! vei cen. ^ < nous y apprenons
TÎ T. r '^P0n pour le moins que les livres de Py-
$ W SrfM ont précédé , non-seulemcnt
(&) JpudStnbon., lib. I, pag> ... »
(5) fV« «-*«oui ^ fwui^m* (F). (6) Str*bo, li*. 7, W 71.
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ceux d'Eratosthènes. mais aussi ceux que Pythéas a parle des conversade Dicearque. On sait que ce dernier tions que le pére de Scipion l'Afria été disciple d' Aristote , et qu'il de'- cain eut avec les députés de Marseildiauu livre à Theophraste , qui fut le, Tan de Rome 53a (i a). Un des le disciple favori d'Aristote. Il y a mensonges de Pythéas, au sentiment donc bien de l'apparence que Py- de Polvoe (i3), e'tait d'avoir dit tlie'as a vécu avant le règne de Pto- qu'aucun habitant de Marseille n'alomécPhiladelphe, puisque ses écrits vait pu apprendre à Scipion rien de ont précédé ceux de Dicearque , qui mémorable touchant la Bretagne. On ne pouvait être qu'un vieux hom- a remarqué dans l'article d'Abbeme sous le règne de ce prince. En ville les autres fautes de San son concflet , le commencement de ce règne cernant cette matière. Il reste à dire tombe sur la dernière année de la qu'il ne devait point entendre par ia3e. olympiade ; Aristote cessa d'en- ce Scipion celui qui vint débarquer seigner avant la fin de la ! 14e olym- à l'embouchure du Rhône, afin <rob-
Siade (7) , et ses écoliers pour for- server les démarches d'Annibal , inaire étaient des gens faits. Nous puisqu'il n'est pas possible que Pyapprenons de Pline que Pythéas théas ait écrit depuis ce voyage de avait publié ses ouvrages avant que Scipion, lui dont les ouvrages avaient Timée publiât les siens (8) $ car ce- été lus par Dicéarque, disciple d'Alui-ci, sur la foi de l'autre, assure ce ristote $ car entre le temps auquel que j'ai dit touchant l'ambre (9). Aristote cessa de tenir école et le Mais Timée , ni Ératosthènes dont commencement de la seconde guerre la plume a été postérieure à celle de punique , il s'est passé pour le moins Pythéas , ne sauraient rien prouver cent ans. Il serait sans doute difficile contre Vossius , parce que leur vie a de marquer quel est donc ce Scipion, été si longue (10) qu'ils auraient pu oui au rapport de Pythéas s'informa voir le* relations de Pythéas, encore de la Bretagne aux habitaris de Marqu'elles n'eussent été publiées cjue seillc , à ceux de Narbomie et à ceux sous Ptolomée Philadelpbe ; et 1 on de Corbilou ; mais il est sûr que ce sait qu'un auteur qui rapporte ce ne fut pas le père de celui qui v^iinqu'il a lu dans un autre peut avoir quit Carthage. Je m'étonne que le plus d'âge que lui , et mourir même père Labbe n'ait pas marqué cette avant lui; de sorte que l'on ne peut chasse à M. Sanson; et je ne crois lien inférer de précis touchant l'âge pas qu'il fût homme à l'épargner vo* de Pythéas, de ce que Timée et Era- lontairement. On eût pu aussi le tosthènes ont écrit plus tard que lui. censurer sur la distance de prés de la meilleure preuve que l'on puisse cent ans qu'il met entre Pjthéas et avoir pour le mettre avant le règne Polybe(i4). Cela ne convient pas à de Ptolomée Philadelpbe doit être son hypothèse , qui porte que Pyprise de ce qu'il a été cité par Di- théas composa ses relations après eéarque. Vossius ne s'en souvenait Tan 53a de Rome; année qui no point lorsqu'il mettait celui-ci de- précéda que de seize ans la naissan- ▼ant Pythéas (11). Si Sanson , l'un ce de Polybe (t5). Il faut même dire, des meilleurs géographes du XVIIe- selon cette supposition , que Pythéas siècle, avait considéré ce petit point n'était point revenu de ses voyages de chronologie , il n'aurait pas dit en 53a ; car s'il en eût été de retour,
J¥v. _ „ . .. les députés de Marseille auraient eu ^7) Apollodorus, apudlhovnem LaerUam, « ^ répQ?dre ^ questions du corj_
(8) Plioia5, lib» XXX m, cap. II* sul romain.
i$ Ci -dessus, au texte , page ifa, cita* J avertis ici mon lecteur que M. San-
Hon(e). son, digne fils du grand géographe qui
(m) Eratosthènes a v feu quatre-vingts ans. Il publia les Antiquités d'Abbeville
naquit en la 126*. olympiade, et mourut en ta r
i4<S'. Voyei Vossius , de Hist. gr*c. , pas. 10$. (ia) Nicolas Sanson , Recherches des Antiquités
Lucien Zut donne quatre-vingt-deux ans de vie , d'Abbeville.
et à Timée quatre-vingt seixe. Or puisque Timée (i3) Apud Strabon. , lib. I V, pag. i3i.
a écrit la guerre de Pyrrhus contre les Romains, (i4) Sansou , Recherches des Antiquités d'Ab-
U a vécu sous Ptolomée Philadelphie. beville , pag. 85.
(11) De Plnlolog., cap. XI , num. Moréri (tS)Jl naquit l'an 548 de Rome. Kojet. Vo»-
«t» mal de Philos. , cap. 1 1, n. 6. nw , «« Hi»t. gr*c. , pag. laa..
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m'a fait la faveur de m'envoycr une (D) Au poumon marin.-] La Mothc-
copie de la réponse que M. son père le-Vayer(ai) remarque que c'est un
avait pre'pare'e au père Labbe , tou- zoophjrle spongieux , auquel les lta-
chant ces Antiquités. Elle est docte et liens ont donné un nom fort sale;
ingénieuse. J'espère que l'occasion et après avoir rapporté que Pythéas
d'en donner quelques fragmens ne avait soutenu que cette matière était
manquera pas. le lien de l'univers; et qu'il avait eu
(B) // fit des ouvrages de géogra- V impudence d'en parler comme d'une phie.] Le scoliaste d'Apollonius (i 6) chose qu'il avait vue , il nous parle fait mention d'un livre de Pythéas d'un bon anachorète qui se vantait intitulé y h «-ifiodV, le Tour de la d'avoir été jusques au bout du monde, Teme.^ L'abrégé d'Artéraidorel'Éphé- et qui disait qu'il s'était vu contraint tien, imprimé avec les vieux géo- d'y ploy er fort les épaules , a cause graphes , met Pythéas au nombre de de l union du ciel et de la terre dans ceux qui ont décrit le circuit du cette extrémité.
monde , periplum orbis(in). La des- (E) L'apologie que Pierre Gascription de l'île de Thule était ap- sendi composa pour Pythéas. ] En pare ni me nt une partie de cet ouvra- voici l'occasion. Lorsque M. de Peigc. Son livre de (Jceano est cité par resc fit observer à Marseille , en i636, Géminus. Nicolas Sanson (18) n'est l'élévation solstitiale du soleil, on pas le seul qui ait voulu rompre compara la proportion que l'on trouune lance contre Strabon , en faveur vait entre rombre et le style du cade Pythéas Nous verrons bientôt dran ; on la compara» dis-je, avec que Gassendi a pris fort à cœur la celle qu'Hipparque dit (aa) que Pyuefense de cet ancien Marseillais. théas avait trouvée. M. Gassendi fut
(C) Qu'à l'Ile de Thule."] Ayant chargé d'écrire sur cette opération établi par de solides raisons que Py- astronomique , et de justifier Pythéas théas publia ses livres vers le temps en môme temps contre les invectives d'Alexandre, je puis rejeter l'une de Strabon. Voluit rursits (Peiresdes preuves dont le père Vavasseur kius) ut quoniam Strabo multa cons'est servi contre Photius. J'en ai ré- gessit advenus Pytheam , ipse in futé une autre dans l'article Antoine gratiam comprovincialis Apologiam (iq) tome IIe. Photius conjecture conscriberem , purgaremque virum qu i AntoniusDiogènes n'a pas été fort qui primus Thulen insulam demonéloigné du règne d'Alexandre- le- stravit , et quà non habet occidens Grand. Le père Vavasseur dit contre totus quem antiquiorem in doc lis hacela , entre autres choses ,' qu'il ne beat(i3). Ce qu'il écrivit là-dessus croit pas que l'île de Thule fût fort se trouve au IVe. tome de sesOEuvres
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dibilia de insuld Thule. Peu m'im- ayant censuré Eudoxc , qui avait dit porte que cette île ne fût point con- qu'il y a une certaine étoile qui ne nue au vulgaire, ou qu'en général sort jamais de sa place, et qui est elle ne fût pas fort connue \ car pour- le pôle du monde, loue Pythéas d'àvu qu'un voyageur tel que Pythéas voir enseigné que le pôle est un lieu en eût publie une relation , il pou- vide d'étoiles , et qui fait une espèvait venir dans l'esprit de quelque ce de carré avec les trois étoiles les écrivain romanesque de choisir cette plus voisines. Ilipparque , à l'imitaîle pour la scène de ses chimériques tion d'Ératosthènes , enrichit sa géonarrations. Je n'examine point si graphie du travail de Pythéas ; et il Photius a raison j il me suffit de ne faut pas s'étonner nue celui-ci se prouver qu'on ne le réfute pas bien, soit trompé à l'égard du Tanaïs,
(,6) Tn lib. ÎV. (9I) TeUre LXXXrX, tom. XI, de ses OEu-
(i-) Voyez Vobsius, de Hist. grsec. , pag. no. » *5
(ié) Rechcrrh. «les Antiq. d'Abbeville, p. 85. T\ V J c. k ru tt q
U) Faille romaine , Imarnue (B). P M ^ï^y^^f K <W
(au) Suspuio quor/ue estnondttm cogmtam rul- (ai) Oa.Menau«, in nua rares*., uo. r , \rprr*
ro Thulen insulam de quà* ilti feruntur inscripti tom. r,pag. 33^.
libri. Vavassor, de Lud. Dict.j pti£. »48, ifo. (a4) Pag- 5a4 "
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vu l'ignorance où Ton était en ce force de son raisonnement, combattemps-là des situations du Pont-Eu- tent cette explication. Godefroi Wenxin , de la mer Caspienne , et du Pa- dclin , à qui Gassendi écrivit ces lus-Méotide. Lorsque Alexandre fut choses , lui répondit sur la deraapde, parvenu sur les bords de la mer en quel temps Pythéas avait vécu \ Caspienne , on le crut arrivé au nue c'avait été au temps d'Alexan- Pont-Euxin. Gassendi ajoute plu- dre-le-Grand ; ce qu'il prouva i°. par sieurs autres remarques à celles-là , les railleries de Dicéarque contre Pyen faveur de Pythéas. On a pu voir théas ; a°. par la familiarité que Tidans les Nouvelles de la République mée , ennemi d'Agothoclès , avait eue des Lettres (a5) , qu'Olaus Rudbecks avec Pythéas à Marseille pendant son a pris vivement le parti de ce voya- exil; droù Wendelin conclut que Pygeur- théas a vécu avant Agathoclès (27).
(F) Gassendi n'a pas laissé de Cette conséquence est très-mauvaise ;
se tromper dans ses conjectures tou- car de ce qu'un voyageur contracte
chant cet auteur.-] 11 a cru que les beaucoup de familiarité avec une
Marseillais , confus de n avoir su que personne bannie , il ne s'ensuit pas
répondre aux questions que Scipion qu'il soit plus vieux que celui qui a
Jeur avait faites touchant la Breta- exilé cette personne. Outre cela ,
gne, et animés d'ailleurs par ses con- voici de nos gens qui font dire à un
seils, résolurent d'envoyer reconnaî- auteur bien plus qu'il n'a dit. YVen-
trecepays, et choisirent pour cela delin nous renvoie à Pline (a8), où
Pythéas qui était un bon mathéma- nous lisons seulement que Timée
ticien. La république de Marseille ajouta foi à Pythéas touchant l'am-
était déjà puissante sur mer , et s'ap- bre.
pliquait beaucoup au commerce ; (G) // ne le faut pas confond™
elle pouvait donc avoir envie d'être avec celui qui vivait du temps
instruite si son négoce retirerait de Démosthène.] Le père Hardouin
uuelque avantage de la découverte (3g) applique à Pythéas de Marseille ce
de ces régions inconnues On lève aue Plutarque dit d'un autre Pythéas,
par-là l'objection que fait Polybe : il dans la Vie de Démosthène, à la page
ne faut plus trouver étrange que Py- 855 ; mais il ne faut point douter
théas, simple et pauvre particulier, que Je Pythéas dont Plutarque fait
ait pu fournir aux frais d'un si grand mention en cet endroit ne soit le
voyage. On pourrait sans celarépon- même orateur athénien dont il parle
dre qu'une société de marchands , à la page 849, où il dit que Pythéas
ou quelque riche citoyen aurait pu railla Démosthène de ce que ses ha-
choisir Pythéas pour faire la décou- rangues sentaient l'huile (3o). Dans
verte, et l'équiper de toutes les choses la vie de Phocion (3i) , il parle du
nécessaires. Si M. Gassendi n'en di- même Pythéas comme d'un orateur
sait pas davantage , je n'aurais rien à grand caquet et insolent à lui critiquer ; mais il dit que celui Phocion fut contraint de rabi
, que .abrouer.
qui demanda des nouvelles de la Suidas , qui nous en donne la même
Scipion l'Africain , ou le père ou cedoine. 'Plutarque raconte que Py-
l'onclc de ce Scipion. Cela ne peut théas, fugitif d'Athènes, se retira au-
être vrai, puisque Dicéarque avait près d'Antipater, et lui rendit le plus
lu le voyage de Pythéas. M. Gassen- de services qu'il put avec ses haran-
di, pour éluder cette preuve, dit que gues. 11 eutalors degrosses prises dans
les paroles de Strabon peuvent rece- PArcadie avec Démosthène, qui, tout
voir ce sens; c'est que les relations . . __ , , „
de Pythéas auraient pu déplaire à ^^y^^^^Ou^.um. Vït
Dicéarque : mais il est sûr que Stra- (*8) Lit. XXXVII, cap. IL
bon n'a pas voulu dire cela : son In Indice Plinii.
participe mçtùa-ttç (26), Ct toute la (3°) Voyez, Elieo, Hist. div. , liv. VIT.chap.
* t / ' VU • il P^le aussi de lui livre XIV, vhap.
Mois de février i685, pag. i33. XXV III. r
\t&) Voyez ci-dessus la remarque (A). (3i) Pag. «;5i.
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dont Pythéas soutenait la cause (3a). (B) Le fils qu'elle eut de Métro- Plutarque rapporte dans ses Pré- dore porta le nom d! Aristote."] Pline ceptes touchant le Gouvernement,une s'est brouillé dans cette généalogie ; prompte répartie de ce personnage, car il a cru que la fille d'Aristote Et Pytheas l'orateur, dit-il (33), eut un fils qui fut le médecin Erasislorsqù'il contredisait aux honneurs trate. Uorum placita , dit-il (a) , qu'on decernoit h Alexandre, corn- Chrysippus ingenti garrulitate mume quelqu'un lui dise, Comment oses- tarit , plurimumaue et ex Chrysippo tu bien parler de si grandes choses , discipulus ejus Erasistratus Aristotoi qui es si jeune ? Et quoi , dit-il , telis filia genitus. Considérons les pa- Alexandre , que vous faites un Dieu rôles grecques de Sextus Empiricus. par vos décrets, est encore plus jeune 1>it» £« M»T/>o<fc»p» <*if* , Xpw<nWow que moi. *w KnJfou /uatô>»T» , Epa.nç'p&'rw /•
(3,) Plot., in Démet. , pag. 858. ? ^^it^ZdLT'
(33) Plut., d« gerendS Republ., pag. 804 : /• Tertio autem Metrodoro medico ,
me sers de la version d'Amyol. Voye% aussi Plu- ( Pythias flha AriStotellS mipSlt )
urque, in Apopkth. , pag. 187. Chrysippi quidem Cnidii discipulo ,
PYTHIAS , fille d'Aristote, prœceptori autem Erasistrati , cui <. . , A . 7 c . ^ -, ' natus est phus Aristoteles (3). 11
fut mariée trois fois ; première- n,egt ^isé de s'y tromper : on
méat à Nicanor , selon le testa- connaît , avec un peu d'attention ,
ment de son père (A) , ensuite qu'elles signifient que cet Aristote
à Proclus, issu deDémarate , roi* 'ulnfil8 *e ^trodore le médecin et 1 i »j ' * c ' Tif ' de Pythias : mais on peut conjectu-
de Lacedemone, et enhn a Me- wp (j^ue tous les auteurs aQ{ parlé-
trodore le médecin, disciple de rent des mariages de la fille d'Aris- Chrysippe de Cnide , et maître tote n'arrangèrent pas bien leurs d'Érasistrate. Les deux fils (a) termes, et que, de la manière qu'Us , „ A -, 1 • s'exprimèrent, un lecteur qui né-
quelle eut de son second maria- taitrpa8 a8sez attentif pouvait pré-
ge étudièrent en philosophie tendre qu'ils voulaient dire qu'Érasous Théophraste. Celui qu'elle sistratc naquit des noces de Métro-
sous Théophraste. Celui qu eut de Mé d'Aristote
îtrodore porta le nom dore et de Pythia^ Supposons qu'ils ■(à) (B). 11 parait, par Xf)Vtri7nrou To£; ^e*™ .J'e^-
de son pere une bonne eauca- ^ ^ ^ 'Eras('triïus
tion. Notez que Pythias était le discipulus (4), natus est filius Aris-
nom de sa mère. toteles% Nous comprenons facilement
qu'un lecteur un peu distrait aura
(a) Vun s'appelait Proclès , et Poutre pU croire qu'Érasistrate était fils de
Démarate. Pythias. Savons-nous si Pline n'a pas
{b) Tiré de Sextus Empiricus, adversus un auteur qui avait rangé ainsi
M^them., cap. XII, pag. Si. ^ paroles ^ ou de quelque autre
(A) Elle fut mariée a Nica- manière plus trompeuse ? Prenez-
nor, selon le testament de son père. 2 garde à la traduction latine de Sex-
NOUS ne Voyons pas cette CÎrCOn- . Tin? d'Ammoma» , in VUS Aristotelis, init.
8tance dans Sextus EmpiricUS ; mais Voyez aussi le Testament d'Aristote, dans Diog.
DOUSy trouvons qu'Aristote, après la Lailrce, lib. V, num. ia,*t*aNote<feCasaubon,
mort de son père et de sa mère , fut (») PHnius , Ub. XXIX, cap. I, pag. m. 663.
élevé chez Proxène , natif d'Atarne , g) Sextus Empir. «dv. Maih.rn.Ucoj > p. 5«.
* » t 1 (4) Ce mot se sous-entend tres-touvent quand
et que pour reconnaître ce bon ser- les Grecf paruni de la succession des philos
vice il éleva Nicanor, fils de Proxène phes.
PYTHOM. ,53*
tnifeiriCU8 îi'T î?PP?rtée ; roi de certains peuples qui avaient elle fait penser d'abord qu'Érasistrate „ u« > «t. ^"r^M"1 ™'
était père d'Aristote. Quoi qu'il en sub)ugue 1 EfOTte > a 1 aggrandir
«oit , j'aimerais mieux m'arréter à et à la fortifier. II y entretenait
ces conjectures qu'à celle du père une garnison de deux cent qua-
.^ttïï$ÏS^ rante mill.e homnT Ce fut ,à
Galba, l'empereur, fut adopté par sa ^ue Ces meines peuples se retranmarâtre. II doit donc supposer qu'É- chèrent après avoir perdu tout rasistrate était fds de Métrodore , le reste de l'Ésypte. Us s'yv démais Sextus Empiricus n'en fait nue fanA:~~~*i~ 7 • J c le disciple. q fendirent long-temps , mais enfin
(C) Par quelques sentences qui lui iIs capitulèrent; et ils obtinrent sont attribuées. ,]EJle disait, entre au- la liberté de s'en aller où ils vou-
treschoses, que la plus belle couleur draient. Us se retirèrent en Svque Ion puisse voir sur le visage d'un ^ *j i t j'
homme est celle de la pudeur* Cell "f '** e\^)rent danS !* Judee brantur quidem multa dicta Pythia- Un volt "ien Par ce discours
dosfiliœ Aristotelis grauissima , ut de Manéthon , qu'il a prétendu
appareat eandem ipsam non thm in parler des Israélites. Il ajoute
^iï^ZSÏjïïïïJZ (/) qu'Aménophis qui au Veut mine prœstantior, uel festivitate et «environ cinq siècles régna sur lepore politior, vel suàvitate condi- les Égyptiens, souhaita de voir tior. Ex iUis autem id etiam accepi- les dieux, et qu'un grand promue , nuLLum essepulcrius coloris se- ^uk* i • c*. » nusinfaciehominisingenuiquam id Phete Iui fit espérer Cet avanquod ob verecundiam superveniret lage » pourvu qu On purgeât 1 E- (6). Vovez Érasme , au livre VIII des gypte de toutes sortes de gens apophtbegmes (7). infectés de ladrerie , ou de telles
^(5) H.rduin., in PUnium, lib. xxix, cap, autres infirmités. On ramassa ces
Alcyoniu, , in Medicc Legato poste- S0I"teS. de ©eDS 9 0n en trOUVa qua-
riow folio h i. tre-vinet mille, et on les occu-
(7) Pag. m. 621. .O \
pa a tirer et a tailler des pierres PITHOM, ville d'Egypte. Ce le long du Nil. Après qu'ils eurut l'une des deux villes que rent supporté cette pénible fati- Pharao fit bâtir parles descen- gue quelques années , ils supplièdans de Jacob (a). Elle ne diffère rent le roi de leur assigner une point de celle appelée Pélusiu m, ville pour leur sûreté et pour * ni de celle que Manéthon nom- leur repos. Il leur accorda Abame Abaris , si Ton s'en rapporte ris , qui était alors déserte , à Marsham (b). Cette ville d'Aba- et qui avait appartenu aux pasris se nommait ainsi selon l'an- teurs {g) , et qui se nommait cienne théologie (c). Elle était la ville de Typhon , selon l'andans le nome de Sais , à l'orient cienne théologie. Us n'y furent du fleuve Bubaste (d). La beauté pas plustôt entrés , qu'ils songède sa situation obligea Saltis , rent à se prévaloir de ce lieu-là
(a) Exode , chap. I , vers. 8. f«) Ex eodem apud eumd., pag. io$o.
(b) Marsh., Chron. Can. ^gyp., Sœculo {/) Idem, apud eumd. , ibidem., pag. rill, pag. m. 107. Io52>
(c) Manéthon , apud Josephura , libro /, (g-) C'est-à-dire aux Israélites qui au dire contra Apion. , pag. \o\o. de Manéthon avaient subjugué VÈgypte, et
(d) Idem . apud eumd. , ibidem. , pag. dont le roi Saltis avait agrandi et fortifié »o39. r la ville d'Jbaris.
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pour se révolter : ils le fortifie*- jours à ce Typhon le nom deSeth(8) :
rent soigneusement ; ils élurent î*e !* ™l3u\l8 nommèrent Sethron 1 u c Ai jjti'i- la ville de I yphon. Le nome betbroite
pour leur chef un prêtred Helio- fut ainsi nom*ë à cause de la ville de polis qui changea son nom d 0- Séthron. Il n'est donc pas vrai , comsarsiphus en celui de Moïse; ils me on le lit dans Josèphe , que la
furent secourus par les habitans vi,le f^baris ai*/lt ^ ,dans îe
i rt i j , i *A nome Saitc : car elle était située sur Je
de Jérusalem , dont les ancêtres coté oriental du fleuve Bubaste , et
avaient possède Abans, etc. Leurs Ce nome-là était situé dans la partie
ays {h). Vous trouverez dans phis , et bâtirent une ville dans le osèphe la réfutation de ces con- nome Séthroïte. Concluons que la ville
tes , et dans ma remarque quel- f <ibaris ' Ciilleidenftphon ' c.-,le de
9 j. • , ,» *, . » . Sethron , celle de Pithom mentionnée
ques éruditions de Marsham (A). dan8 rExode f sont la méme quc les
(A)Manethoii,^urf JosepUum, libre I , Grecs nomment Pélusium. Voilà les
contra App.onem. conclusions de Marsham.
(A) Vous trouverez dans ma remarque quelques éruditions de Mar- (8) Plat., de Iside, pag. 357 , D. sham. ] Il dit (l) que la ville des pas- (9) Rectiiu ex Manethone Africanus. Marsh. ,
leurs , nommée Abaris par Manéthon, Çhron. Can. %pt., ^/. VIII, pag. 108. Il
. ' n 'i • cite àmceitus , va^.oi , a.
est nommée Pelusium par un autre J * r^ *
et maléfi- dicateur de 1 électeur palatin , esere- naquit le 24 d'août i56l , à tirèrent à Pélusium et s'y joignirent Schlauna , village de Silésie , prouvée trois cent quatre - vingt raille , j ^ . ° T . • ' hommes qu'Améiîophis 7 avait lais- c,he de Grunbqrg. La pauvreté ses. Notez que Josèphe ( 3 ) s'est gré- de sa famille fut cause que le valu de la différence qui se trouve ministre du lieu le recommanda entre Manethon et Chérémon, quant au seigneur de ce village comme au lieu ou ces estropies et ces la- c * dres furent envoyés. Marsham aj ou- un enfant 9U1 eîait P^P™ *u* te que Ptolomée Mendésius (4) a fait études, et qui mentait qu on lui mention de la ville d'Abaris (5) , et fournît les moyens de se pousser, que les fables touchant Typhon ap- Ce gentilhorame s'engagea à cetpartiennent a cette ville-la. Le lac P, ^ „ D ° ,, . Serbonide, continue-t-il , où Typhon *e dépense et 1 envoya au collège avait été caché (6) , et la ville d'Héro- de Grunberg. L'écolier surpassa polis, où il avait été foudroyé , n'é- bientôt tous ses camarades. Il taient pas loin de ces Quartiers (7). fut e é k Breslau à l'âge de J,c nom wsnai ou îtiOmu donne a 1 une ,. . . J ., S des villes bAties par les enfans d'Is- dix-huit ans , et il entra precepraël , faisait allusion à celui de Ty- teur chez un honnête homme ph on. Les Égyptiens donnaient tou- qUi aVait une très-belle biblio-
(OM.rsii. CbroD. Cau. iEgypt., sec. vin, théque. Il s'y enfermait souvent prt/';"7" t \ i i *L r avec AnAandus Polanus, ce qui
(?) Nommé Chuemnon. Josèphe, lib. I, contra r ,f , ... , ,
Appionem , pag. 10^ , rapporte ses paroles. IUt d UUO grande utilité a 1 Utt
{^p3fiTiïiZÎ^E-*„,F^ et à l'autre. Ayant perdu son t»rai. i.vaûgehcK , hb. x, cap. xii, p. ^ a. Mécène lorsqu'il était temps d'al~
<*ïïlXriîlT< v ler voir les académies, il eut le
(b)Hcrodotiu,it6. ///, cap. V. .
(;)SiepH.By»anUnus,i« n^ bonheur d être secouru par les
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libéralités d'une dame de la re— dans cet ouvrage six livres de Problè -,
' ligioti ( a ) qui faisait étudier eu me8 astronomiques : un livre Proble-
théologie à ses dépens un certain T1"" Gf.oàa!licoruT\ de °g™
* J • V y. t piano metiendo ac dividende* ; Pro-
nombre de jeunes hommes. Il blemata Geographica ; un livre Pro-
CûOlSlt 1 académie de Serveste , at- blemalum Gnomonicorum acArchitec-
vaute au Palatinat , et après y mathématiques , et souhaita que le avoir donné beaucoup de tfreu- nomDre des prédicateurs mathémativesdesonmérile, il y fut choisi S?î2» Ç'"s J^l ^JL™1' S"!
rs
ves de son mérile , il y fut choisi ^" ,1 5 6 ; • 11 . T
,ts a4 i, / * ceJa leur donnerait un luffcment plui
(b) pour être 1 un des precep- solide, et ferait évanouir plusieurs
teurs du prince Fndéric I V (c). disputes. Voici ses paroles : Doctissi-
11 s'acquitta si heureusement de ^^^^artholomœiPitiscidetrian-
cet emploi, que le prince Casi- fff*#*£l"m et comPendio'um
ri • , 1 , ~ , . lubens accent : roeoque ut dit ex
mir, administrateur du Palati- me gratias agas. Opiarem , plures
liât , le destina à la charge de ejusmodi concionatores reperiri : qui
second prédicateur de son pupil- geometrica gnaviter callerent : forte
le, qui. étant devenu majeur. esset ln iis circumsPecti f '
c ].\ ' . J . . i » judicu, nxarum manium et logoma-
lutteiieinentsatistaitdessermons chiarum minus. Si is mihi aliquandb
de son précepteur, qu'il le fit scripserit y et de iis studiismecumeon-
premier prédicateur aulique Pi- tulerit> inveniet responsorem non in-
tiscus exerça glorieusement cet *tum (l),U 80uh,a.itd.e T5ho B?b/' , . . * o ; 51 v . que vous voyez la suivi d une trèsemploi jusques a sa mort , qui bonne raison , a ses inconvéniens. arriva le 17 de juillet 16 r 3 (d). L'éloquence armée de pompe , et de Il ne faut pas oublier qu'il se fi8t,res > est nécessaire aux prédica-
rendit très-habile dans les ma- ÎT8 : ™ raisonnement sec et précis
la mathématicienne ne leur con-
»the>natiques (3).
Très de controverse les uns con- (B) Que les protestons cessassent de tre les autres (B). 11 le fit d'offi- faire des livres de controverse les uns ce, je veux dire qu'il y eut une c°ntr*les autres.-] L'an 1608 on déli- '_n x v. , , nera dans le sénat ecclésiastique de
consultation sur ce sujet , après rélecteur palatin sur le remède qui laquelle on le chargea de ce tra— se pourrait apporter aux combats tuvail. Il publia quelques autres nestes des théologiens nrotestans (4). livres (C). Scultet , prédicateur de son altesse
électorale, et quelques autres, opi-
(a) La femme de Joachim de Berge.
{h) Ce fui Van i5S8. Scultetus , in Narr. J.x> f^" VoMiu' » de Scient- m*lW » W«
Apolog vae il alibi.
(c) lif,d depuis électeur. ^Hi^V.' ad
W) Tiré di Melchior Adam , /n Vitis ^«^Mdcluor. Ad.m««, m V,t» Th«rt.,
Theolog. German., pag. 833 et Seq. (3) / ILml verb mirandum, quodhomo theologus,
f\\ ri »•. . i j » •/ t i in malhematuin studiis , nullo , nisi se maeislro,
(A) // .se re/w/i* tres-hnbde dans les eà ^ Frogressus est\ ut edt'tis scripU~J jiscil
Mathématiques . "] Il publia en latin, plinœ illius gloritun magnis matheseos professa-
Cinq livres SUr la Trigonométrie, Tan ribus prœripuerit. Melchior. Adam., ibidem.
iSoo, qui furent réimprimes aveedes u^^Znt^Z^^rr^'
augmentations 1 an 1612. L'on trouve Scultet. , Narrât, «pologet. , pag. 45;
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nèrent qu'il était de l'avantage de giens de Saxe et ceux de Tabinge l'église qu'à l'avenir les réformés ne coururent aux armes de toutes parts , fissent plus ni apologies , ni antilo- et soutinrent avec une ardeur extrêcies , ni semblables pièces de procès me que les luthériens ne pouvaient de religion ; cru'on ne pouvait ni rien faire de paix avec ceux qui nient la dire ni rien écrire qui n'eût été dit manducation orale. Perax et hiefuit, et écrit depuis long-temps ; que les quod proverbii locum obtinuit , sapienconfessions de foi avec leurs explica- tis effaium; Saepè optimè cogitata pestions suffisaient à toute personne qui sime cadunt. Vix enim lucem publicherchait sincèrement la vérité; qu'on cam aspexerat pia exhortatio Ma, ne voyait aucun exemple de cet achar- ciim , Quasi classicum cecinissent nosnement à la dispute parmi les pro- tri , aa arma undiquè concurritur in phètes et les apôtres $ que cette sorte Saxonid et Sueuid , magnoque studio de livres multipliaient les différends et labore orbi christiano demonstraau lieu de les terminer, et que l'ai- tur: oralis manducationis in Euchagreur satirique que les auteurs y rc- rislid patrones non posse pacem colepandaient faisait rire les profanes et re cum reformatis (8). Scultet avait triompher les papistes , et inspirait fort à cœur la réunion des luthériens l'irréligion à beaucoup de gens. Le et des réformés. Il y exhorta et de vilatin qui suit exprime cela avec plus ve voix et par lettres les théologiens de force , et avec plus d'étendue, de Wirtemberg ; il leur représenta 2Vec componi, sed multiplicari con- les malheurs que la discorde faisait trouersias istis contentionibus : paucos naître , l'athéisme des auditeurs, le verilatis inquirendœ , gloriolœ vanœ mépris des ministres , la joie des paaucupandœ sratid , multos in arenam pistes (o). Cela ne servit de rien. On dispulandi aescendere. Diabolum hoc lui répondit que pour l'amitié politiagere , ut totus spiritus theologicus , que elle n'avait jamais été refusée aux et quidquid ferè Dei providentia do- réformés , et ne le serait point à l'anorumhuic seculo contultt, conten- venir , mais i crue l'amitié théologique tionibus impendatur: utfratres stylo ne leur serait jamais accordée. Frussatyrico se mutub exagitent et dejbr- tra omnia : /tesponsum enim : se in ment , utque adeo per istiusmodi sert- amicitiam politicam nos semper reccptiones boni à vocationis suœ qjficiis pisse , recepturosque deinceps ; in avocentur, mali in capitali , quo ab theologicam, hoc est , j rater nitatem antagonistes dissident, odio Jirmen- christianam nunquam (10). tur; denique mutuis istis conduits , (Ç) // publia quelques autres lîquibus libri inter se liligantium sca- vres.] La plupart en allemand $ mais tent , creari profanis risum , ponlifi- celui qu'il fit contre un jésuite de ciis jubilum , et magnœ audiiorum Mayence , et qui a pour titre : Anti-
£arti omnis religionis contemtum (5). Rosarium , est en latin. Voyez les a conclusion fut que notre Pitiscus Anti de M. Baillet (11). représenterait ces choses pathétiquement et gravement dans un ouvrage !8! {rm "V.
f\ , r~ " , (o) Expoutu malis, qum ex muluu evangeli-
publlC. 11 S en acquitta treS-bien ^6) : corum digladialionibus orirentur , aiheismo au-
il exhorta les protestaUS à Se réunir ditorum, contempla ministrorum verbi , jubila
contre l'ennemi commun , et à laisser P«P"tarum- , ih\àemt p. 7a, ad ann. 1616.
là toutes les disputes de persond l1*) Tjem' ib^vr^
. , , , r* . t'y'*"'1"- (ii) Au nwn. CCMX.
Chnsti et de cœnd Domim; il leur
montra que rien n'empêchait qu'ils PLACE ( PlERRE DE LA ) , en la-
ne vécussent dans une parfaite con- tin pialeanus ou a plateâ ^
corde , bien qu ils dinerassent sur le . r , À . ' ,
sens de quelques passages de l'Écritu- tlj du VaJs a Angoumots (a),
re (7). 'Cet écrit lit plus de mal que fut des sa jeunesse si bien in-
de bien ; car, comme s'il eût été un struitûwjr bonnes lettres, que lui
nouveau signal de guerre , les théolo- seu[ entre tQUS ,e5y^,w se réso_
(5) Scoltet, Narrât, apologrt., pag. 45. (a) La Croix du Maine, Biblioth. frao-
(6) Son livre fut écrit en allemand. çaisr , pag. 408 , le fait natif d Angou- (:) 5«ultet , Narrât, apologet. , pag. 46. lême.
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lut de suivre V étude des lois , épargné ni biens , ni en/ans , ni
esquelles il profita en telle sorte, même sa propre personne, tant
que n'ayant pas encore atteint il s'était dédié à son service. Les
l'âge de vingt et deux ans il tumultes qui recommencèrent
composa une paraphrase sur les cinq ans après furent cause qu'il
actions (b) , et environ ce temps- se retira derechef de Paris au
là commença à fréquenter et château da Vé en Valois (e) , ou
suivre le barreau du parlement il souffrit de grandes persécu-
de Paris , où il acquit le témoi- tions (B). L'église réformée ayant
gnage d'homme de bon esprit , eu quelque relâche , il retourna
bien disant , et surtout de bonne en sa maison , et quelque résis-
conscience (c). Cela fut cause que tance que lui fît quelqu'un qui
François Ier. le choisit pour son durant la guerre avait été pourvu
avocat en sa cour des aides à Pa- de sa dépouille (C) , il rentra en
ris. Il s'acquitta de cette charge son état de président , et l'exerça
avec une extrême probité , et sans aucun reproche , honoré de
de là vint que Henri II Vélut tous gens de bien et craint des
lui-même (d) entre plusieurs méchans , jusqu'à la journée de
pour être son premier président , Sainl-Barthélemi , où il fut tué
en la même cour des aides, de la manière que l'on verra ci-
Il embrassa intérieurement , dessous ( f ) (D). Il composa
dès l'an i554 > la foi des égli- quelques livres qui ont été im-
ses réformées (A), et il en fit primés (E).
(e) Appartenant à ses neveux à cause de
de FranÇOIS II; maiS les trOU- dame Badegonde Lui Hier, sa femme, des*
bleS qui S'élevèrent peu après le ouels pour tors il était tuteur. P. de Farna-
*. . , * . r ce, Vie de P. de la Place, pag . i5.
Contraignirent de Se retirer pour (f) Tiré de P. de Farnace, au BrierRe»
la sûreté de sa personne, en une cueil principaux Points de la Vie d»
• * » rj • niessire Pierre de la Place , au devant du
Sienne maison au pays de PlCar- Traitë je i Excellence de l Homme chrétien r
die* Le calme étant revenu en pag. ib\
1562, il alla trouver le roi pour (A) Harassa intérieurement, dès
Se justifier de plusieurs calom- l'an i55$y la foi des églises réformées.]
nies que quelques malveillans On voit dans le discours de sa vie que
lui avaient imposées , et après Dieu l'appella h sa connaissance en
. r. A M ce temps-la par une façon tort etranse.
que sa majesté eut reçu çonjen- u Étan*t e^Uer , fciti£n y envi?on
tement de ses défenses , il fit la » vin^t ans auparavant , Dieu lui
révérence au prince de Condé, qui » avait fait voir feu maître Jean
dès celte heure là lui commit la » £alvjn> Iors Pa1ssa^1ParfesUe!1 ave?
, , „ • j r >» 1 archevêque du Tillet (i), lequel
charge et surintendance des af- „ personnag!e U ouït volontiers par-
faires de toute sa maison, la~ » ]ant magnifiquement de la connais-
quelle il prit dès lors en telle » sance de Dieu en général : mats
affection, qu'en toutes choses qui » <luand il fut de parler du
~t , » pur service de Dieu, il s'arrêta
ont concerné sa grandeur yilna „ £out court > comme etant grand zé-
(b) Voyez la dernière remarque. U) Ce du Tillet ne fut jamais ni Mque ni ar-
(c) Voyez les Opuscules de Loisel, pag. c^qu^
mais seulement chanoine et archidiacre 5l t , 5a5. d'Angoulême. Vo/et ce que le frère de Paftre
{d) Van 1553. Voyez les mimes OpUSCU- Masson a joint a la Vie Je Calvin , à lajm du » VH* 5l I. Paprru Massonis Elogia varia.
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» lateur de la religion en laquelle il » avait été soigneusement nourri.
î> Si est-ce que des lors il lui demeu- » ra quelque scrupule en saconscien- » ce, qu'il pourrait bien avoir été » trompé , à quoi il pensait souvent , » comme il a depuis témoigne' : ce » qui était comme un prcparatif pour » nourrir cette petite semence, jus- » qu'à ce qu'elle vînt à germer et » sourdre en la saison ordonnée de » Dieu. Cela avint un jour, qu'étant » devant son logis, (incertain étran- » ger, par une admirable providence » divine , sans avoir aucune connais- » sance de lui , mais le voyant boin » me de qualité, et ayant besoin d'être » secouru en son extrême pauvreté , » s'a dressant à lui fort humblement, » lui fit un long discours en fort bon » latin, de la cause de sa misère. Le- » quel luy ayant semblé bien suffisant » nomme, il le fit entrer jusque dc- » dans son étude , pour le sonder » un peu mieux à loisir. Adonc ce » pauvre homme, comme envoyé di- » vineraent, commença à librement » déchiffrer tous les abus de l'église » papale , et déclarer le vrai et seul » moyen de servir Dieu. Ce qu'ayant » entendu assez paisiblement , il » l'honora de quelques présens , et » le pria fort cependant de ne re- » tourner le voir , pour la crainte n qu'il avait des feux qui étaient » préparés contre ceux qui étaient >» tant soit peu suspects de la doctrine » évangélique , comme de fait ce d pauvre étranger peu de temps » après fut éprouve dans la fournaise » à Paria. Or depuis cela , Pierre de » la Place ne cessa de feuilleter tant » les saints livres , que tous les an- » ciens docteurs , jusques aux sco- » lastiques , afin d avoir moyen de » pouvoir ôter ce scrupule, qui jour » et nuit lui tourmentait fort l'esprit. » Par ce moyen en peu de temps » Dieu lui toucha le cœur , et lui » ouvrit les yeux pour pouvoir con- » templer la lumière de l'évangile , » tellement que le roi François II » venant à mourir , il se déclara » ouvertement du nombre de ceux » qui faisaient profession de la reli- » gion réformée (a). » Le frère de
'(a) P. de Farnace , Brief Recueil de» princ*»
Çtax Points de la Vie de metsire Pierre de la 'lace , pag. 1 1 et sut*:
CE
Papyre Masson assure (3) que Pierre de la Place et Bertrand de la Place frères , et Jean du Tillet suivirent à Lyon Jean Calvin qui les avait infectes de ses hérésies a Angouléme. Cela n'a noint d'apparence à l'égard de celui dont je donne ici l'article ; car s'il eût suivi Calvin jusques à Lyon , l'auteur de sa vie l'eût su , et n'eût point dit une chose très-différente de cellelà.
(B) Il souffrit de grandes persécution.] « Ni la privation de son état , » ni la vente de tous ses biens meu- » bles , ni la saisie des immeubles , » ne lui donnèrent tant d'occasion » d'ennui et fâcherie, que firent les » indignités qu'il reçut de ceux des- » quels humainement il devait espé- » rer secours , comme étant proches
» parens Un certain cousctller en
» la cour ...... ayant fait profession
» de la religion , voire même après » les premiers troubles , connaissant » que Dieu allait rudement éprouver » les siens, se révolta incontinent, » et se voyant en quelque danger » pour les menaces qu'on faisait à » ceux qui avaient été de la religion. » pour ôter tout soupçon qu'il lui » fût demeuré quelque regret de sai » révolte, ou quelque désir de re- » tourner en la troupe des gens de » bien , il se proposa de commettre » auelque acte bien insigne*, qui fut » de poursuivre par toutes sortes de » calomnies et injures, Pierre de la » Place, qui était tuteur de ses ne- » veux , enfans de la femme de ce » conseiller : et qui s'était aussi reti- » ré a un chdteau appartenant a ses » neveux. Ce conseiller , sur cela , » par infinies requêtes diffamatoires, » ne cessa de controuver et donner a « entendre mille méchancetés et ca- » lomnies a la cour : tant qu'il fît » non-seulement priver ignominieu- » sèment de sa tutelle ledit de la » Place y absent et ignotant ces choit ses, mais aussi obtint commission » pour se saisir tant dudit château » que de la personne dudit de la » Plate. Et de fait cela eût été exé- » cuté en un temps si malheureux et » turbulent , vu la diligence qu'il fit » faire a Tanchou et à ses archers , » comme s'il eût été question de la » capture de quelque voleur , n'eût
(3) r«y« Ut Éloges de Papyre Masson , Vie de Calvin.
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» été que Dieu suscita quelque ami , mi , où il fut tué de la manière que » qui, la nuit de devant, arriva pour l'on verra ci-dessous. ] Le capitaine
. ' , •/ , , ~ ; — — ** "iu» w*a u une ar-
» avant jour de se sauver dans la fo- quebuse sur son épaule , et (Tune pis-
» rêt de Rez assez prochaine de ce toZe en sa ceinture , et portait , pour
» château, la ou depuis il trouva un signal qu'il était des massacreurs
i qu
la,
fi1, • . ; - ..- /"•; — .-nmr,,, mt , t timt
» m/e, *e saisit du château , cWa ra/ <tf plusieurs autres seigneurs huit te* en/arc* t/u</i* Je ta P/ûce, ptZ/a guenots ; et d'autant que tout Ifi reste » le bien qu'il y avait laisse ; et outre des huguenots, de quelque qualité » tout cela envoya Tanchou avec ses qu'Us fussent, étaient destinés h la » archers a la poursuite d icelui , le- mort, qu'il était venu au logis dudit » quel, oour cette cause, fut contraint seigneur de la Place pour l'exempter » être dans les bois l'espace de quel- de cette calamité. Alais qu'il voulait » ques jours vagabond, jusques à ce qu'on lui montrât l'or et l'argent qui » Qu'enfin le sieur de Bouchavane était dans le logis M. La réponse du » lui fi ce plaisir de le retirer fort seigneur delà Place fit blasphémer » secrètement en une petite cham- ce capitaine , et l'obligea à lui dire » bre du château de Coussi (4). » qu'il lui enjoignait de venir parler
(C) Quelque résistance que lui fît au roi. La Place se doutant alors (f^lqu unqui...avaitétépourvudesa qu'il y edt quelque grande sédition dépouille^ Ce quelqu un n est autre par la ville, s'écoula par l'huis de qu Etienne de Neuilly. On voit dans derrière de son logis, en délibération le Dialogue des Avocats du parlement de se retirer en la maison de quelque de Pans qu'il se fit premier président uoisin. Cependant la plupart de tons en la cour des aides , lorsque le sieur ses serviteurs s'évanouit , et ce cadela Place fut tué a la Saint-Bartlié- pUaine ayant reçu environ mille écus, lemi(5).Voyons la note marginale qui comme il se retirait, fut priédemadeaete faite sur cet endroit-la du Dia- moiselle des Marets, fille dudit seilogue. « Miraumont, Ut. de la cour gneur , de le conduire avec M. des «des aides , dit que le sieur de Marets, son mari, chez quelque » Neuilly fut pourvu de cet état de ami catholique, ce qu'il accorda , et «premier président le n janvier l'accomplit aussi. Après cela , ledit » 156g, au il exerça depuis par 1 ab- seigneur de la Place ayant été rc- » sence de M. Pierre de la i Place ; et fusé en trois divers logis, fut con- » toutefois Pasquier , au XVI* livre traintde rentrer dans le sien, oh il » de ses Lettres, écrivant a M Théo- tFOuua sa femme fort désolée (8). Il » dore Pasquier son fils aîné , page l'exhorta à la patience , .« puis commis, dit qu il fut fait premier pre- )> manda que les serviteurs et scr- « sident par M. de Mayenne , c'est- à- » vantes qui e'taient fo reste en sa » dire pendant la ligue. » La diffi- „ mai80n ; fussent appelés lesquels eu te proposée dans cette note margi- w étgLXit veIlus en gachambre, suivant nale est nulle ; car Pasquier (6) ne w ce qu>ii avait accoutumé tous les parle que de la charge de président M dimanches de faire une forme j mortier , conférée par le duc de » d'exhortation â sa famille, il se mit Mayenne a Etienne de Neuilly, qui „ à prier Dieu puis COmraenca à
était dftia nv/'imrr nrrsiiirnl en la „ î: i :t j. t_v i<
-<-««3 * «n.wC "u*** » » et discourut un peu sur la instice
(D) La journée de Saint-Barthele- w et miséricorde de Dieu , lequel ,
(4) P. de Firnac» , Vie du Prés, de la Place , p*$. i5 etnùv.
(5) Opuscules de Loiael, pag. A87. \V p« de "rnaee, Vie du Près, de la Place,
(6) Papier, l*«re. , X>1 , pag. & du W '9; .
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a disait-il , comme bon père , exerce » «lent Charon , pour lors prévôt des w ses élus par divers châtimens , afin » marchands de Paris , arriva au lo- M qu'ils ne s'arrêtent aux choses de » gis, auquel après avoir parle' quel- „ ce monde.... Puis il se remit de-» » que temps en secret, se retirant „ rechef à prier Dieu , préparant et » il lài laissa quatre archers de la
„ lui et toute la famille à endurer » ville avec ceux de Sénescay (9)
» plutôt toutes sortes de tourmens et » Sénescay retournant le lendemain „ la mort même, que de faire chose » sur les deux heures après dîner, » qui fût contre l'honneur de Dieu. » lui déclara qu'il avait très-exprès » Ayant fini sa prière , on lui vint » et itératif commandement du roi » dire que M. de Senesçay , prévôt » de l'emmener, et qu'il ne fallait » de l'hôtel, avec plusieurs de ses » plus reculer (10). » Les remontran- , archers, était à la porte du logis , ces de la Place ayant étd inutiles, il » demandant qu'on eût à lui ouvrir le pria enfin de l'accompagner de sa » la porte de par le roi, et disant personne h quoi Sénescay répondit; » qu il venait pour conserver la per- que pour être empéché'à d'autres af- » sonne dudit de la Place , et erapê- f aires , il ne le pouvait conduire plus » cher que le logis ne fût pillé par de cinquante pas (11). La femme du- » la populace : à cette occasion ledit dit seigneur de la Place se proster-
scianeur
de la Place commanda na « devant ledit de Sénescay pour » que la porte lui fût ouverte, le- » le supplier d'accompagner sondit » quel étant entré lui déclara le » mari. Mais sur cela ledit sieur de „ grand carnage qui se faisait des » la piace , qui ne montra jamais „ huguenots par toute la ville , et par „ aucun signe de courage abattu , „ le commandement du roi, ajoutant » commença à relever sadite femme , >, même ces mots entre-mêlés de la- » ]a reprenant et lui enseignant que » tin, qu'il n'en demeurerait un seul, „ Ce n'était au bras des hommes ,» qui mingat ad parietem. Toutefois w qu'il fallait avoir recours , mais à „ au'il avait exprès commandement » Dieu seul. Puisse tournant, il aper- » de sa majesté d'empêcher qu'il ne „ çut au chapeau de son fils aîné „ lui fût fait aucun tort , ains de M une croix de papier qu'il y avait » l'emmener au Louvre , parce » mise par infirmité , pensant se sau- » qu'elle désirait être instruite par „ ver par ce moyen, dont il le tança » lui de plusieurs choses touchant „ aigrement, lui commandant d'ôter » les affaires de ceux de la religion , » de son chapeau cette marque de » dont il avait eu maniement , et „ sédition , et lui remontrant que la » pourtant qu'il se préparât pour ve- » vraie croix qu'il nous fallait porter „ nir trouver sa majesté. Le seigneur „ était les tribulations et afflictions „ de la Place répondit qu'il se sen- „ qUe Dieu nous envoyait , comme » tirait toujours fort heureux d'avoir „ arrhes certaines de la félicité et » le moyen devant que partir de ce „ vie éternelle qu'il a préparée aux » monde, de rendre compte à sa ma- » sieos. Puis se voyant fort pressé » jesté de toutes ses actions etdepor- „ par ledit de Sénescay de s'acfiemitemens.Mais que lors, pour les horri- » ner vers sa majesté , tout résolu à
» vre.saus encourir un grand et tout „ d'avoir sur toutes choses l'honneur » évident danger de sa personne, mais „ et la crainte de Dieu devant les » qu'il * yeux : et ainsi se partit avec une
» see. Sénescay lui accorda cela, et „ daient avec dagues nues, il v ivait » lui laissa un de ses lieutenans ,
v nommé Toutevoye , avec quatre (9) p« de Firoace , Vie du Prés, de U Place ,
» de ses archers. Peu de temps après ^* \ VIe* / 1
c , il < • (10) La metne , pag. tA.
» que Sénescay fut parti , le presi- (u)za «wn*t Fag. a5.
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» environ trois heures, le tuèrent » la Place soit auteur d'un livre in-
i» comme un pauvre agneau , au mi- » titulé de l'État de la Religion de
» lieu de dix ou douze archers » France, imprimé Tan 1 557 ; mais
» dudit de Sénesçay qui le condui- » je n'en assure rien , d'autant que
» saient , et fut son logis pillé par » son nom n'est point au livre susdit
« l'espace de cinq ou six jours con- » (1). » Je crois qu'il y a une faute
» tinuels. Le corps dudit sieur de la dans les paroles, Pan i55} , car la
m Place, dont l'âme était reçue au première édition de cet ouvrage de
» ciel , fut porté à l'hôtel de ville Fierté de la Place est de l'an i565 :
a en une étable , où la face lui fut le titre est : Commentaires de V Estât
» couverte des siens , et le lendemain de la Religion et Republique soubs
» matin fut jeté en la rivière (12). » les Rois Henry et François seconds ,
(E) // composa quelques Hures qui et Charles neujieme. Le mm de l'au-
ont été imprimés. ~\ Peu après la mort tcur, ni celui de l'imprimeur, ni le
de François II , il mit en lumière un lieu de l'impression , ne sont pas mar-
pkie morale avec la Doctrine chré- comprend 282 feuillets m-8°. N'outienne. Pendant sa première retraite, blions pas ces autres paroles de la U. s'adonna du tout a l'étude de la Croix du Maine. « Il était homme
tliéologie il employait aussi quel- » fort docte en droit ( comme il a
gues heures à rédiger par écrit ce qui » montré par ses écrits latins , iras'était passé en Vétat de la religion » primés il y a long-temps , et deset république , dont quelques échan- » quels nous ferons mention autre tillons , sans son su toutefois , furent » part), et encore outre cela, il était imprimés, l'an i565(i4). Pendant le » fort éloquent (17). » Du Verdier séjour qu'il fit dans le château de Vau-Privas ne cote qu'un livre latin Coassy , il considéra de près l'excel- àe cet écrivain : Pétri Plateani An-
lence de Vliomme chrétien , et com- golismœi Paraphrasis in titulos
posa là-dessus un petit traité qu'il Institutionum imperialium de Actioclc'dia à la reine de Navarre (i5). nibus , Exceplionibus , et Interdictis. L'épîtrc dedicatoire est datée de Scholiis seorsiim margini adpositis , Paris, le 20 de mai 1572. L'édition ParisiïsSf.apud Galeotum a Prato , dont je me sers est de l'an 1 58 1,111-1 a. i548 (18).
Voici ce qu'on trouve dans La Croix (l6) L. c«>u da M*i„e , Bibliothéqae fw
au Maine. «Ha écrit un bien docte çaîsc , pag. 408.
» et très-excellent traité de la voca- i^ï^'^T' „ « „
» tion et manière de vivre à laquelle p^\^ r Vau"Pnvas • B,,,l,oth'
» chacun est appelé, imprimé à Pa- __ „____ m
« ris , chez Fédéric Morcl , l'an i56r, PLANTE V1T-Là-PàUSE ( Jean),
» t/i-40. , et contient vingt-une feuil- en latin Plantavilius Paumnus
» les Ce livre a été depuis imprimé évéque de Jj0dëve ëtait é
» a Pans , chez Robert Je Maçnier , 1 a/ j ht .
» l'ayant intitulé autrement î}u'au- château de Marcassargues , mai-
» paravant il n'était : car le titre son de sa mère, au diocèse de
» dernier est ainsi qu'il s'ensuit. Dis- Nîmes. Il devint très-habile dans
» cours politiques sur la Voie d'en- la connaissance des langues orien-
» trer dûment aux états, et la ma- .1 , . , °.
» niérede constamment s'y mainte- *?les > comme le témoignent les
» nir et gouverner, le tout réduit livres qu il a publiés (A). Non-
» par chapitres (ce qui n'avait pas seulement il était né de la reli-
» défait à la première édition). Au- gioQ mais aussi n avail éié {_
» cuns ont opinion que ledit sieur de • . j v i- 3 t» » •
r ^ mstre de 1 église de Beziers (a).
Pi;^;?;I:rn*cc'VieduPré,-delâPUce' ^«?<- a
(i3) Là même , pag. i3. Flt* Simon, insérée dans la Britannoma-
[t\)Lk même, pag. 14. c\tii, de ce jésuite, pag. 122. Il y est m,d
(i5) Là même , pag. 18. nomme Jean de Plan (an il.
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Il se fit catholique , Tau i6o4 , deUthéo\og\t dans le coUége de Foi x,
• 4*\ -i r * .AA h Toulouse, est captieuse et trcs-
et tout aussi-tot il fut mande mauvaise. e'Ue portep à croire cette
à la cour, où Henri-Ie-brand lui fausseté, que le collège de Foix est
fit beaucoup de caresses. Il s'en une maison où Ton enseigne les scien-
alla à la Flèche, pour y faire un ces (*).
nOUVeaU COUrS de théologie SOUS {*) Conféra ce nue dessus, remarque (B) de
les jésuites. Il en partit Fan 1609 VarticU 6osQ"T P™*** ' lV> *' 10'
pour aller àRome {b). U fut l'un PLATINE ( Barthélemi (a) ) ,
des évêques de Languedoc qui en Jatin Platina , auteur d'une
s'engagèrent dans la rébellion de Histoire des Papes, a fleuri au
M. de Montmorenci (c). M. Mo- XVe. siècle. Il naquit Tan \&\ ,
réri a fait quelques fautes (B). dans un village nommé Piadéna
. rr 1 * - (A), entre C rémoue et Mantoue.
(b) Voyex la même attestation. \ J> >t .
(c) voyez u passage de Rivet , in Jesuitâ Sa première profession fut celle
yapulante ,citf par Colomics, Bibl. orient., Jes ârmes {b) : il U Suivit assez
Paf- l8a long-temps , après quoi il s'atta-
(A) Les livres qu'il apuhliés.'] Voici cha à l'étude , et y fit des proie titre de quelques-uns. Florilegium . considérables. Il alla à RofiïiZX^r^lZ ^ (c) sous le pontificat de Cacum BihHothecd Rabbinicd, là même, hxte III (d) , et s y étant fait conen la môme année. Thésaurus <Sy no- naître du cardinal Bessarion , il nrmicus Hebrœo ChaJdœo-Rabbini- ^Xxat quelques petits bénéfices
la mrme, en la racine année. Un \ j 7 • i v j»
Cxicon Hébreu. M. Col omiés parle de Pie 11 , et puis la charge da-
d'un livre de Michel Béraud , minis- breviateur apostolique. Paul II ,
tre de Montauban, sur la Justification, SUCCesseur de Pie II , cassa tous
contre cet auteur (1). jes abréviateurs , sans avoir
(B) Moréri a fait quelques ] I .Par sommes qu'ils avaient l'attestation que l'ai citée, il parait cwiu au» Wiuui« ^ manifestement que le sieur Plantevit- déboursées pour 1 achat de cette la-Pause fit la cérémonie de l'abju- charge, ni aux remontrances de ration à Béziers, et non pas à Ikmr- platine qm* le supplia très-humt^££&tâ£*ft blemeotlfairejugerleurcause a cru que c'était la môme chose que par les auditeurs de Hôte [e). Biluricensi. II. Je conjecture que par Cette liberté fut mal reçue du la même méprise on nous assure que
îlat se retira au château de on, dans le diocèse de Bourges,
ei qu'il y mourut la a8 de mai i65i. cens , destitués de leur charge III. On ne peut pas dire qu'un prélat firent pendant quelques jours se soit gouverné avec une grande tout ce qu'ils purent pour obteprudence , depuis l'an i6a5 jusqu en i r r
1648 , lorsqu'il est certain qu il se de- ^ £t non pas Baptiste, comme l'appellent Clara pour des rebelles , l'an l63a. Ce JaCques de Bergame , Léandre Alberti, Flopéehé d'omission est moins pardon- ridus Sabinus , etc. Voyei les preuves dans riable que celui qui se rapporte au Vossius, de Hitt. ht., vag. 58g. Vojex ministère du sieur la-Pause, à ses aussi la remarçi^a lajin. études de la Flèche, et à quelques faits (*) 'olaterr hb. XXI , pag. 7Tj. dont il ne paraît nulle trace dans le «0 Jov.us , Elog. ,cap XIX Dictionnaire de M. Moréri. IV. Cette M » non pas Caltxte //, comme d,t etpressio^UJiluneéludeparticulière ,„ Paulo „ , m. l5o,
(1) Colomb , BibUoth. orieot. , pag. 181. verso.
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nir audience du pape , et se vi- la vaine atlenle de l'effet de ses rent rebutés a&c le dernier mé- promesses ; après cela le pape >ris. Cela fut cause que Platine mourut d'apoplexie {f). Son ui écrivit une lettre (C) , où il successeur Sixte IV donna à lui donnait avis qu'ils s'en allaient Platine la charge de bibliothépar le monde , afin d'exhorter caire du Vatican (g-). Platine se les princes à convoquer un con- trouva par ce moyen dans son cile qui examinât si les abré- élément. Il y vécut fort tranviateurs avaient dû être cassés, quille jusques à l'année i58i, Sa lettre fut prise pour un acte qu'il mourut de peste (A). Il laissa de félonie. On le mit en prison à Pomponius Laetus la maison chargé de fers, et on le laissa en qu'il avait bâtie au mont Quiricetétat pendant quatre mois, ex- nal, avec le bosquet de lauriers posé à mille peines (D). Après d'où l'on tirait les couronnes cela il fut mis en liberté à la poétiques (i). Je donnerai le caprière du cardinal François de taloçue de ses écrits (H). Le sieur Gonzague, et il reçut ordre de Daniel Guillaume Mol lérus, prône point sortir de Rome. Il s'y fesseur dans l'académie" d'Alltint coi pendant trois«ans , et en- dorf , a publié un écrit curieux suite il retomba dans une nou- {h) qui m'a bien servi pour la relie et plus cruelle persécution, construction de cet article. Il re- On avait persuadé au pape que marque qu'André Corthymius (/) Calliraachus avait conspiré con- a multiplié Platine en trois , tre lui , et que Platine était l'un ayant parlé d'un Platine orateur, de ses complices. Plusieurs per- d'un Platine historien, et d'un sonnes furent mises en prison et Platine , père de l'église. Il reà la question pour ce sujet. Pla- marque aussi que Barthius troutine passa par tous ces rudes ve un mystère fort criminel en traitemens. Il se trouva que cette ce que Platine n'a parlé ni de la conspiration fut une chimère , et résurrection , ni de l'ascension néanmoins on ne relâcha aucun de Jésus-Christ (I). M. Varillas prisonuier ; caron aurait eu honte a fait quelques fautes (K). de reconnaître Que sur des soup-
j ,^ . . \ f ( f) Tiré de Platine , in Vit* Pauli II.
çons mal fondes , on avait traite ^ La mhliolhéqne dn yaticanflU dres.
si cruellement des personnes de sée parce pape. Jovius , Elogior., cap. XIX.
mérite (E). Lorsque l'accusation (A) remarque (A) , eu. (i).
de crime d'état eut paru trop (O ^ius Elogior c^. x/x.
t _ _ , i j (*) Intitule Dispu,fatio circulans de Pla-
raal fondée pour en parler da- ûnk Audorf , d. ij./ebt. 1694.
tantage , On passa à l'aCCUSation (/) In Florilegio historico ,fol. 204 , num.
d'hérésie (F) , qui se,dissipa enfin ,0> «Sot***, num. 4.
rerait quelque bon établissement, à l'an 1481 , et que Raphaël Volater-
et il l'empêcha ainsi de sortir de .
_ ~ r % , 1 (0 In Chrome, ils disent qu'il mourut de
Rome. Deux ans se passèrent dans F„<,.
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rao (2) , et Leandre Alberti (3) , assu- (C) Cela fut cause que Platine lui renl qu'il mourut sexagénaire , il écrivit une lettre. ] Sous allons voir s'ensuit qu'il était ne' l'an i\i 1 . Ceux de quelle teneur. Ego vero, dit-il (8), qui disent , comme a fait M. More'ri , tantâ ignominid excitus quod mihi ac qu'il était né à Véronnc, se trompent sociis rneis coram non licebat, id age- (4) : en voici la preuve. Idem fecit re per litteras institut. Scripsi itaque Theodorus Hexarchus Ravennas , cui enistolam his verbis. Si tibi licuit inquidem in magistratu morluo non ita aida caiisd spoliare nos emptione mttlto post Johannes Platina succès- nostM justd ac légitimé,, débet et sit. Hune ego crediderim dédisse no- nobis licere conqueri illatam injuriant men mco natali solo quod Platina inustamque ignominiam. Rejecti a te
ce village le nom de Platina, mais concilium indicant, in quo potissimkm celui de Piadcna. Cela paraît par la ratio nem reddere cogaris cur nos letraduction italienne du Voyage d'Ita- gitimd possessione spoliaveris. Cette lie composé en latin par André Schot lettre me paraît fort propre à faire (6). Je crois que Platine a été ainsi connaître l'humeur de Platine , et nommé à cause du lieu de sa naissan- qu'il était trop mal endurant et trop ce : son nom de famille était Sacchus, entêté , mais d'ailleurs sincère : car ou Saccus. puisqu'il a bien voulu communiquer
(B) La liberté qu'il prit... fut re- au public la conduite qu'il avait tc-
charge n'est p*
Voici le latin de Platine (7) : Tentd- le menacer qu'il s'en plaindra aux
runt tamen ii ail quos res ipsa perd- autres princes, et qu'il les exhortera
nebat hominum è sententid dimovere : à lui faire faire raison. Le pape est
atque ego certc quihorum de numeixt souverain dans Rome , par rapport à
eram rogando etiam ut causa ipsa la suppression ou à l'établissement de
judicibus publicis ( quos Rotœ audito- certaines charges , et ce n'est point à
res vocant ) committeretur. Tum ille cet égard que l'on peut l'assujettir au
toruis oculis me aspiciens , ita nos in- concile. C'était d'ailleurs une menace
quit ad judices reuoeas , ac si nescires tout-à-fait désagréable pour un pape,
omnia jura in scrinio pectoris nostri que celle dont on se servit. On le
collocata esse ? Sic stat sententia , menaça d'un concile : c'était le trai-
inquit : loco cédant omnes , eant quo ter comme on traite un jeune écolier,
volunt , nihil eos moror : pontifex quand on lui dénonce qu'on le dira
sum , milùque licet pro arbitro animi a son précepteur. De plus, je voudrais
aliorum acta et rescindere et appro- savoir si la suppression d'un collège
bare. de secrétaires mérite tant de vacar-
(*) Commentai-. Urban. , lib. XXI, pa. 777. mes , et vaut bien la peine de con vo-
phyla
censuras pour cela pat
rus, Disert, de PUiinâ , pag. 4. Pope Blount, au monde que ce qui est important
I .PUM11 II
pat
nomm
ceait l'an 686. ment du dommage q_
.<«D*.9^*.^-^^7^^ teurs apostoliques venaient de souf-
piana e dirilta ove si trova rjaacna (mon eatuon 1 1
qui est de Vicenta , iGaa , porte Piancda ) patria fnr.
di Bariolomeo Platina. (D) On le laissa. . . expose a mille
« Leclerc prétend que le point est de s assurer pe{nes i Ç^r OU le laissa SaUS fdl au
que la réponse n a pas été altérée par Plaune, J u" ltll5:>* aaua ACU
qui était en colère contre Paul II.
(7) In Paulo II ,/o/i'o m. 35o verso. (8) Ibidem.
cœur Je l'hiver dans une tour exposée malice ? Hogatus cur nom in a adoles-
à toutes sortes de vents (y), centibus immutaret , ut homo liber
(E) On aurait eu honte de recon- erat , quid ad vos , inquit , et Pau ■
naître que sur des soupçons mal fon- lum , si rnihi fœniculi nomen indo ,
tléSy on avait traité si cruellement des modo id sinè dolo ac fraude fiât
point celui qui tait commettre dam calcana quœ nostram jwentu-
Je plus de crimes. Combien de gens y tem œmulatione ad virtutem incila-
a-t-il qui commencent une injustice rent (l'i). Outre cela on accusait ces
avec une pleine persuasion qu'ils prisonniers d'avoir embrasse la secte
agissent justement? Ils connaissent de Platon, de mettre en dispute l'im-
bientôt qu'ils se sont trompes , mais mortalité' de l'âme et l'existence de
leur orgueil ne permettant pas qu'ils Dieu , et de faire trop de cas d
propos. Chacun aime neremusque optnwnem
mieux sauver sa re'putation que celle induinumy inquit Paulus, disputando
de son prochain : et de là viennent Deum rocabatis. . . . Prœterea vero
les chicanes infinies des délateurs» Paulus crimini nobis dabat , quod
qui sentent qu'ils ont calomnie , et nimium gentilitatis amatores essemus
qui craignent d'en être convaincus. (i3). Ils répondirent , i°- que s'ils
Voici un pape qui , pour un faux aimaient Platon ils ne faisaient qu'i-
point d'honneur, s'obstina à persécu- miter le grand Augustin ; auc
terceuxqui, contre ses premiers soup- tous les théologiens et les philosophes
çons, s'étaient trouvés innocens (10). de ce temps disputaient sur ces ine-
Voyez l'article Exi>ériens , tom. VI. , mes vérités, et les révoquaient en
remarques (A) et (B). doute dans la vue d'en trouver la
(F) On passa a l'accusation d'hêré- certitude ; car c'est la loi de la dis-
ne.\ C'est Platine qui le dit : Neqite pute de ne point tenir pour certain
hoc quidem contentus Paulus quos ce de quoi il est question , mais d'en
paulà antè conjurationis et majestatis supposer pour un temps l'incertitude,
accersierat , eosdem matatd sententid afin de chercher sans préjugé les rai-
eu usait de îa sorte, afin de les exciter de ses actions ; qu'il n'avait jamais davantage à l'honneur et à la vertu ; oublié de se confesser et de communiais il se contenta de répondre: Que nier une fois Pan, et qu'il n'était vous importe à vous et au pape, s'il jamais sorti de sa bouche aucun terme plaît de me donner le nom de fe- me contre le symbole des apôtres , nouil, pourvu que je le fasse sans ou qui sentît l'hérésie. JYullum rnihi
facin'is impingi potest , non furtum ,
Revinctus comvedibus et quidem gravissimis ' nQn latrocinium . non sacklesium ,
mrdid hieme'sinè foco , celsd m turri ac venin . . 1 . «. *
omnibus expositdT coerceor mensibus quatuor, non dcpecillatlis , non paiVlCldtum ,
— —, in P»ulo II, folio 35i.
Jio) Christophorus Veronensis Pauli medicus («) PlaUna , m Paulo II, folio 358 verso, me venïens t bono innuit animo te esse jubet (i3) tdem , ibidem , folio Paulus : ac de se benè sperare brevique liberum (|^) Jn dubium, inquit Paulus, disputando futurum : sciscitor quando id fore sperare t: res- J)eum vocabatis. Quod quidem omnibus yhilosopondet homo liber audicntibus omnibus qui titm ihû et tlieologis nostrorum temporum objici pondérant : non ita citb fieri posse ne levitatis et test qui et animas et Deum et omnes inlelligen- MPvitice argueretitr pontifex, quod illosquos tan- fl<u separatas dispulandi ac veri invenimdi cau- Uf tumultu concitato cœpisset ac torsisset, staùm sd in didtium p 1er umque vocant. lhMrm. Vojei •Wuti innoxios dimitterct. Ibidem , folio 358. l'article Maldonat , tom. X, paç. îGG , temar- (n) Ibidem. que {h).
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non rapina , non simonia. fixi ut Quand un auteur a fait lui-même chrîstianum decebat : confessionem et rhistoire de ses malheurs, il faut communionem in anno semel prœser- s'en fier à lui . et ne pas proire tim intermisi nunquam, NU ex ore qu'il ait besoin de nos amplifications. meo excidit quod contra symbolum Trithème se devait régler à cette esset, aut hceresim saperet. il remar- maxime , et consulter la Vie de Paul
3ue que personne ne témoignait plus II, compose'e par celui dont il a donné 'attachement aux. antiquités païen-
nes <juc le pape, qui ramassait toutes
- Telo^e : il y eût appris la véritable s durée de sa prison , et ne Peût pas
cade'micicn , et qu'il ne de'clarât he'- mensesque quatuor ipsos detentus
re'tiques tous ceux qui parleraient est , donec a successore Sixto IV U-
désormais d'académie, ou tout de bon beratus ( 1 8) .
ou en raillant. V stères academicos (H) Je donnerai le catalogue de ses
sequebamur , novos contemnentes qui écrits.'] Le principal est l'Histoire des
in rébus ipsis nil certi ponebant. Pau- Papes , depuis saint Pierre jusques à
lus tamen hœreticos eos pwnunciavit Sixte IV auquel il la dédia. On en
qui nomen academiœ vel serib vel joco parle diversement : les protestans y
einceps commemorarent. Juncta est trouvent assez leur compte , et ont
lu ...... . . ■
tuealur droit, r
citer aucun , que ce pape fut si en- ques catholiques romains l'accusent
nemi des sciences, qu'il défendit de de peu de sincérité et de diligence,
prononcer le mot de collège ou d'à- Néanmoins Panvinius n'a pas fait
cadémie. Ceux qui ont parlé ainsi se scrupule de publier cette histoire
sont lourdement abusés. Paul II ne avec des notes de sa façon , et d'y
condamna pas ceux qui parleraient ajouter la Vie des Papes depuis Sixte
d'académie dans la signification de IV jusques à Pie IV. Cicarelia, pour-
collége , et de maison où l'on ensei- suivant ce même projet , y a joint la
fne les sciences : il ne condamna que Vie des Papes depuis Pie V jusqu'à
esprit sceptique et pyrrhonien des Clément VJI1. Cet ouvrage de Platine
beaux esprits de son temps , qui sous fut imprime la première fois à Venise,
prétexte de philosopher à la manière l'an 1 470» in-folio. Oléarius (20) s'est
de Platon, le fondateur de l'ancienne donc trompé , qui a cru que l'édition
académie , réduisaient tout en pro- de Nuremberg, 1^81, est la première,
blême , et se faisaient craindre par Vous trouverez cette remarque dans
rapport aux Arméniens de l'Evangile, la dissertation du sieur Mollérus
liberté vainc c
qui a dit que notre Platine ne fut 8°. On y trouve ces paroles à la tin :
délivré de prison que par Sixte IV , Excellentisùmi historici Platinœ in
après la mort de Paul II. Multas a Vilas summorum Pontificum usquè
Paulo papdJI calamitates sustinuit, ad Julium II. Pontif. Max. prœcla-
adeb ut bonis omnibus et dignilate rum opus féliciter explicit. Lugdun.
spoliatus post equulei suspensionem impressum a Gilbertode Milliers Bor-
in carceremerudelissimè detrusus, us- bonnio : impensis honestissinii virido-
que ad mortem ipsius Pauli detentus mini Vincenlii de Prothonariis et
sit,quiaSixto mox liberatus,etc.(i']). (18) Bo»î as, de comparanctâ Pradentia rivili ,
à la page 377 du IIe. tome des traites de Ratio-
(15) Cum nemo eo hujus rei studiosior esset, ne Studiornm , recueillis et commentés par le quippi quiet statuas vetermn undiquè ex totd ur- doete M. Crénius , a 1er de, 1696.
he conquisitas in suas illas «des quas sub Càpi~ (ig) V orex Simon Goulart , in Catalogo Tes-
lo/io extruebat congerereL Ibidem. tium Veritatîs, col. ipo^.
(16) Ibidem, folio 35g verso, et folio 36o. (ao) In Abaro Patrolog., pat. 68.
(17) Trithem." de Scriptor. ecclés., pag. 356. (ai) // aurait pu dire que le père Labbe , de ftoisaard dit la même choie , apud Pope Blount , Script, eccles., tom. I, pag. 174, dans la Certê. Aulhor. , pag. 33g. même erreur ^u'Oiéarins.
Constantin* Fradin. Anno Domini tegritas desùtuunt. Et quôd magis
mdlesimo quingentesimo duodecimo. miremur nunquam lapsus est graviùs
Die uerb xxn. mensis februarii. Le quant in Eugenii uitd , subcujus tem-
comtnencement de ce discours est fort poribus fioruit.
trompeur: il porte à croire que la vie Voici le titre des autres livres d&
de Platine s'est étendue jusque^ au Platine. De Naturis Rerum , Episto-
pontificat de Jules II , et néanmoins lœ ad diversos ; de ho nés ta Voluptale
il paraît par des vers latins, impri- et Valetudine; defalsoet vero Bono;
mes la même année et dans la même contra Amores ; de verd JYobilitate ;
imprimerie , que Platine de'ce'da sous de optimo Ciue ; Panegyricus in lau»
Sixte IV. Bartkélemi Aristophilus , dent Bessarionis; Oratio ad Paulum
auteur d'un poème latin inséré // , de Pace Italiœ componendâ et
dans le Recueil des Vers funèbres Bello Turcico indicendo ; de Floscu-
publiés en l'honneur de Platine , dit lis linguœ Latinœ. On imprima à
dans son petit préambule , qu'ayant Lyon, chez G ry phi us , Tan i54i succédé par le choix de Sixte à la , à la suite de Cœlii Apicii d*
charge de bibliothécaire que Platine lie culinarid libri deeem , cet autre
renaît de laisser vacante , et se trou- livre , P. (^4) Platinœ Cremonensis
vant logé dans la même chambre que Piri undecunquè doctissimi de tuendd
Platine avait occupée , il avait senti , V aletudine , natura Rerum et pop in a:
etc. Le sieur Mollérus n'a pas oublié Scientia , ad amplissimum /), D. B.
la liste de quelques versions alleman- Rouerellam S. C/emenlis Presbyte^
Ingénia et mores vitasque obitusque notdsse Pontificum , argutw lex fuit historiée.
Tu tarnen hinc lautat tractas pulmenta culinm; Hoc,Platinay estipsos pascere ponlifices (*).
L'édition de Lyon i5«$i avait été
(a4) On a mis un P. au lieu d'un B. Le sieur Mollérus, pag. -, remarque qu'on a mal mis dans le Catalogne àr la Bibliothèque de
d'une autre version plus moderne , faite par le sieur Coulon , et publiée à Pans in-quarto , l'an i65i. Quant au passage d'Illyricus que j'ai promis , il contient ces termes : Etsi Platina turpiter et impudenler papis adulatus sit y lamen nimid ipsorum turpiludine ac malilid coactus aliquando , etiam subindicat Babyloniœ meretricis nefanda s ce leva. In Marcellino queritur paparum scelera eo excre visse , ut vix apud Deum misericordiœ locum reliqiierint : avaritiam, superbiam, negleo tum doctrina;, et religionis simulatio-
nem , mores etiam in propnaniS de- je l'espèce du Cuisinier français , comme Bayle testandos , propalhm esse , Ut indc paraît Tavoir cru. L'ouvrage , publié après les
laudem quœrere videantur. In ponti- Yies ^./^«s »™t été composé auparavant.
bliotheqne de M. de Tbou, \ Joh. , Bapt. Platiné 5 et pat Pétri Platine Ce n'est vas
119, part.
part. II , rein rminr, %^e n est p&_ faute de ceux qui ont fait le Catalogue , c'est celle de ceux qui ont imprimé les ouvrâtes de Platine. 8
• Leclerc trouve injuste l'expression de Bayle. L'ouvrage de Platine De tuendd Valetudine est un traite physique des abattus , et non un livre
pains
rtee f»).. Je souscrirai, sans beau- %32&^^t^X«.~
COlip de peine au jugement que KO- 69 et 70. Du reste , le» dernières éditions de PU-
bert Chreyghton a porté de cet ouvrage de Platine. Platinam , dit-il (a3) , auctorem siccum et strigosum scepè uerba , satpè sensus , multoties rerum experientia , nonnunquam in-
liue ne sont pas les plus fidèles. Dans la Vie du pape Clétus , par exemple , au feuillet i3 de l'édition de Jean Petit , i53o , ui-8°. , on lit : Uxorem habuit in Bithynid , à quoi au»si est conforme une ancienne traduction italienne que j'ai vue lieu que par une dépravation grossière , 1rs
au
éditions suivantes ont : Uxorem non habeas in Bilhynid. RtM. ciut. [J'ai vu de l'ouvrage de Platine les éditions de i5oa , in-8°. , 1664 . in-"; celle de »485 ; celles de Venise , i5o4 et i~n 1; de Cologne , i55i , i56a , i568 et : les sept dernières in-folio. Il n'y a que rellrs de i568 et t
(ai) Illyricus , lib. X/XCatal. Testinm Verhatb , apud Pope Blonnt , Censura celebr. Autor. , pag. m. 339.
(a3) Robertus Chreyghton , Noti» ad Sylvestrt mères in-folio. Il n'y a que rellrs de i568 et t5-4
Sguropuli Historiam concili FloTr.ntini , >ecf. V , ttm portent le uxorem non habens : on lit dan»
•Ap. 11. toutes les autres : Uxorem habuit.]
no- ,e X donne cet
Opéra, doue si traitait diverse Vi- ouvrage est divisé en VI livres , et vande etc.,con le figure, in-^. Venet\ non pas en VII, comme Possevin 1 as - 1570 , n'est point une traduction des sure (3o) , ou en III , comme Vossi us dix livres de Platine, de mendd Va- Ta cru (3i) ; et que Lambécius, qui letudine et popinœ Scientid. Ce livre soutient contre Trithème, Angélus italien est cité d'une autre manière Rocca , Raphaël Volaterran , Boispar Lanzius : Extat , dit-il (*5) , me- sard et Vossius, que Platine se nommorabilis liber artis Apicianœ de Cu- mait Baptiste , et non pas Barthélemi , liuâ et architriclini Officio, di M. Bar- est combattu par un bref du pape qui tholomeo Scappi, cuoqo secreto di se trouve dans Ja bibliothèque du Papa Pio V , qui nunc pra?fectus est Vatican. C'est le bref où Platine fut ( ait C) ilfe ) nostris intimis coquis , déclaré garde de cette bibliothéaue : non sinécjusdem privilegio et appro- il y est nommé Barthélemi. Cette batione inquisitorum haereticœ pravi- preuve n'était pas connue à Vossius. tatis , Venetiis editus , anno M. D. M. Wharton ( 3a ) a observé que Ri- LXXI , Sed et antè hune Bartholo- chard Flémyngus , qui connaissait mœum extant Platinœ^Suetonii Pon- bien Platine et qui l'a loué pompeutificii de popinœ Scientid libri x. ad sèment (33), le nomme Barthélemi (*). Cardinalem Rovarellam. Il paraîtque (I) Barthius trouve un mystère fort Lanzius a été persuadé que son Bar- criminel en ce que Platine n'a parlé thélemi Scappi , nomme par d'autres ni de la résurrection , ni de l'ascen- Barlhélemi Scacchi , est différent de sion de Jésus-Christ. ] Voici les paro- Platine. 11 a raison ; car l'ouvrage de les de Mollérus. Improbitatis alicujus B. Scappi contient une relation des Platinam accusaturi ad Casp. Barth. * '"'uil. Briton. lib. 6.
provocare soient ,
quarto divisé en six livres , ou quippe uvi veroa reperire liceat se-
_'on traite de toutes les manières quentia Augusti hoc dictum ( nempè
d*accommoder les viandes et les pois- melius est Herodis porcum esse quàm,
sons , etc. Les figures n'y ont pas été filium , de quo vid. Macrob. in jocis
épargnées (26). Augusti lib. 1. cap. 4.) illustrant re-
Quant à l'Histoire de Mantoue , nascentibus litteris B. Platina in pri-
cocuposée par Platine , le sieur Mollé- mo suorum pontificum nempe Domi-
rus (in) assure que Lambécius la pu- no et Deo nostro Jesu Christo. Qui
blia en l'année 1674. Il avoue néan- improbè tamen hoc et projane, quod
moins qu'il n'en a pu recouvrer aucun seruatons obituque utcunque com-
exemplaire, quelque soin qu'il se memoralis, glonosissimam resurrec-
asccnsionem m
soit donné pour cela , et que Martin ttonem e mortuis et
Difenbachius (18) soutient que cet cœlum, ne uno qiudem verbo attigit.
ouvrage n'a jamais paru. L'original Caussa facile a sagacibus homimbus
de cette Histoire de Mantoue fut laissé odoranda (34). Molh rus ne demeure
par l'auteur même à Gaudentius Mé- P<»ntd accord que Platine ait suppri-
rula, qui l'envoya à Oporin, libraire me la résurrection et 1 ascension de
de Bâle, afin qu'il fût imprimé. Opo- Jésus-Christ , Sed tamen Platinam , rin mourut avant que de l'imprimer, > mortis et resurrectionis Christi
et le laissa au fils aîné de son bon ami (30) /„ Apparatu «cro. Théodore Zwinger (29) . Il est certain (30 De Histor. lat. , pag. 53g.
(3a) In Appead. ad Cave Hirt. litterar. Script.
(a5) Orat. contra Italiam , pag. m. 845, 846. eccles. , pag. i53.
(*) M. Freher. Comm., ad Constant. DortaL (33) Tn libro I Lucubrationum Tiburtioarum.
(*6) Cet éclaircissement m'est venu de la Bi- ^ £t de même Benoît le Court, dans son
bliotkéquc Mazarine. Commentaire sur le» Arrêts d'Amour ; et Boisîanl,
(17) De Platinà , pag. a6. dans le titre d'une épigramrae qu'il a faite pour
(a8) De Henrico VII Imperat., pag. 4;. ïui» et qui se trouve tom. I du Delitia? Poètarum
(*)) Difcnbacliius , ibidem, apud Mollerum , Galliœ. Rsa. carr. pag. 37. (34) Mollérus , du Platinà , pag. 39.
mcminisse ex principio statim uitœ S. tre dédicatoire , où Platine dit deux
Petriinspecto apparebit ubi verba oc fois qu'il a c'crit l'Histoire des Pa-
currunt ista : post Christi mortem et pes par ordre de Sixte IV. Tu ita-
resurrectionem completis jam diebus que theologorum ac philosophorum
Pentecostes Spiritum S. accepêre dis- prineeps, maxime pontifexy fuie homi-
cipuli. Vous voyez comment il prouve num utililate motus simulquedignitati
que Platine a parle' de ces deux mys- ecclesiasticœ consulens , non frustra
Uns; mais il ne laisse pas de témoi- m and asti ut res gestas Pontijicum
euer qu'il soupçonne quelque fraude scriberem si quid emolumenti ex
dans la conduite de cet auteur , sous hdc scriptione nostrd perceperint , tibi
Ïiretexte que le chapitre destine' à soli, Pontifex optime, grattas agant t
e'sus-Christ ne contientrien touchant cujus sanctissimo imperio libenter ou-
la résurrection et l'ascension du Mes- temperavi. IV. Il n'est pas vrai que
sie. 11 rapporte sans le réfuter le Paul II l'ait fait son secrétaire :
soupçon que l'on a eu , que Platine ce fut Pie II qui lui conféra cette
avait en vue d'augmenter la gloire des charge, et Paul II qui la lui ôta. papes. Certum autem est in vitœ
utaliquisuspicati sunt, quant, ut non- du commun des philosophes , et
nulbrumexopinione. insigniorinsc dang , j 0Q remarquait de5
Îuentes pontifices glonamaneret (35). . , , , .
'avoue quetout ce que je comprends lc*ees d une grande singularité,
là-dedans , est qu'il y a bien des per- Il avait honte d'être loge dans un
tonnes qui se rendent ridicules à COrps ; c'est pourquoi il ne preorced'aflècter beaucoup de pénétra- £ j plaisirldire ni 5>oil tion. On cherche des vues de pohti- , . r .
que dans les choses les plus simples 11 était {a), ni de quelle tamille
de telles finesses si peu dignes de son daient. Je pense que par le même
pa£8" .„ /. . , principe il refusa de se servir de (K) M. rarillas a fait quelques r. • , • . fauL (36). 1 La I- consiste en ce Prieurs choses qui passaient qu'il assure aue Platine naquit à Cré- pour tort utiles a la santé (B); raone *. II. Il n'est pas vrai que le mais ce fut une autre raison qui le cardinal Bessarion aitfait écrire à Pla- porta a rejeler l'usaee des laveune la Vie des Papes. III. Ni que cet r » 1 • -n •* nmm. •» »»/ », 1 ^ »«r mens, qu 011 lui conseillait comourrage ait ete écrit avant le pontili- » ~1 * ^ ~*
cat de Paul II. Ces deux faussetés me un bon remède aux douleurs
sont clairement réfutées par Pépî- de la colique ; il ne crut pas
,in„„. . ni . . qu'il fût de la bienséance, ni
(35) Mollerus , de FlaUna , pag. 29. A . ■ ' j> * 1-1
(36) Viuules Anecdote* de Florence, p. 171. «e la gravite d UD VieUX ptlllO-
• Lederc, pour contredire Bayle , prétend que SOphe d'employer Un tel remède ' Uboe est appelé Cremonensu , parce que Fia- *■ * ■»
déna , sa patrie , est dans le territoire de Crémone.
Od appelle , il est vrai , Lyonnais celui qni est né , . _ , . , , ,
dans étendue du Lyonnais; mais on ne peut (?) °" nc laisse pas Je savoir au d cUut
due qu ,U sont n/f à Zron , qu'autant qu'ils sont nc * Lycopolis , ii//c d'Egypte. Luuaptus ,
ocs dans celte ville. ia Plotino.
i7o ' PLOTIN.
(b). II commença de fort bonne l'armée romaine, et s'en repenheure à paraître très -singulier tit sans doule ; car il eut de la dans son goût et dans ses manie- peine à sauver sa vie par la fuite, res ; car à l'âge de huit ans , lors- après que l'empereur eut été tué. qu'il al lait dé] à à l'école , il ne lais- Il avait alors trente— neuf ans. sait pas d'aller trouver sa nourrice, L'année suivante il fit un voyage et de lui découvrir les mamelles à Rome , et y fit des leçons de afin de tetter , ce qu'il faisait philosophie. À la vérité , il y avidement. Il cessa d'en user débitait ce qu'il avait ouï de son ainsi avec elle , lorsqu'on l'eût maître Àmmonius ; mais il n'i— grondé comme un enfant impor- mita point l'exemple d'Érennius tun. A l'âgé de vingt-huit ans il et d'Ori gène, ses condisciples, qui, eut un désir extrême d'étudier s'étant engagés avec lui de ne en philosophie : on le recom— point communiquer au public manda aux plus célèbres profes- les plus belles choses qu'Ammoseurs d'Alexandrie; mais il n'en nius leur avait apprises, avaient fut point content; il revenait mal observé cette convention, de leurs leçons tout mélancoli- Pour lui , il fut dix ans à Borne que. Un de ses amis , ayant su la sans composer aucun livre ; et cause de ce dégoût , n'y trouva lorsqu'il en eut composé une point de meilleur remède que vingtaine, il ne les communiqua de le mener aux leçons d'Ammo- qu'à des gens dont il connaissait nius. Il ne conjectura point mal ; l'esprit judicieux.il était dans car dès que Plotin eut ouï ce phi- sa cinquantième année lorsque losophe, il confessa à son ami Porphyre devint son disciple, que c'était l'homme qu'il cher- Un. disciple de cette force ne chait. Il passa onze ans de suite pouvait manquer de lui donner auprès de cet excellent maître, de l'occupation. Porphyre ne s'aret devint un grand philosophe, rétait pointa des réponses super- Mais les belles connaissances qu'il ficielles; il voulait qu'on lui ex— avait acquises ne servirent qu'à pliquât à fond les difficultés : il lui inspirer un désir ardent d'en fallut donc que Plotin, pour trai— acquérir de nouvelles, et de sa- ter plus exactement les choses, voir ce que disaient les philoso- composât des livres (C). Il en phes persans et les philosophes composa vingt-quatre pendant indiens. Il ne perdit point l'oc- les six ans que Porphyre fut aucasion qui lui fut fournie par la près de lui , et ces vingt-quatre guerre que l'empereur Gordien joints aux vingt et un qu'il avait alla faire aux Perses (c). Il suivit faits avant l'arrivée de Porphyre , /fv „ „ . , et aux neuf qu'il composa depuis
iroo^iw oSt* xxvç-ïpcç i«^.To,oJ* que ce disciple fut sorti de Rome, t7vau Trpoç ToS irfttrfiwrtpou \iye»v Ôro/utt- font en tout cinquante-quatre Taie «roiAWTfltç ôipATtistc Preindècnm livres. Ils sont divisés en six en-
s<ruèealicovtxareturmorbo,semper clrst*- j„ ~* «.«...h 4. „„„ 1 , wnm
ras rennit negans decere senem curationes n.fadeS >.et roulent Sur des ma-
ejusmodi. Porphyr. in viià piotini , paç. •. tières bien abstraites (D). On y
Mi lieu de coWco, le traducteur eût dû dire peut yoir trois sortes d'âges de
{c)En*\3. l'esprit de leur auteur (K). Ses
manières en composant tenaient des comptes des tuteurs. Il était beaucoup de la singularité qui l'arbitre de mille procès ; et cela lui était propre (F) , et faisaient avec tant d'équité et d'honnêqu'un fidèle ami lui était très- teté , qu'il ne se fit aucun ennenécessaire pour la revision de ses mi pendant les vingt-six ans qu'il écrits. Il choisit Porphyre pour fut à Rome. Il ne trouva pas la cette fonction , préférablement à même justice parmi toutes les Gentilien Amélius, qui avait été personnesdesa profession; carun vingt-quatre ans son disciple, et philosophe d'Alexandrie (#),qui qu'il estimait beaucoup, comme affectait le premier rang, n'oublia on l'a pu voir en un autre lieu rien pour le faire mépriser ; etil (d). La considération que les Ro- se servit même de l'art magique mains eurent pour Plotin est in- pour le perdre. Je dirai, dans les croyable. Il se fit des disciples remarques, comment on a prejusques au milieu du sénat ; et il tendu que les sortilèges de cet y eut des sénateurs qui , non homme furent repoussés (G) ; et conte ris d'être assidus à son au- par occasion ]e toucherai quelditoire, sortirent de, la magis- que chose de l'esprit familier, et trature pour mener une vie de de la sagacité surprenante qu'on philosophe. Il inspira à des per- attribue à Plotin (H). L'empereur sonnes de l'autre sexe une forte Gallien et l'impératrice Saloniinclination pour l'étude de la ne eurent pour lui une extrême philosophie. II y eut une dame considération ; et sans les traverse) qui voulut qu'il logeât chez ses de quelques courtisans jaloux elle, et qui avec sa fille prenait et malins, il eût obtenu ce qu'il un grand plaisir à l'entendre. Il demandait, savoir qu'on fit repassait pour un homme si habile bâtir une ville de Campanie {h) , et si vertueux tout ensemble , et qu'on la lui cédât avec tout que plusieurs personnes de l'un son territoire II avait dessein et de l'autre sexe, à la veille de d'y établir une colonie de philoleur mort , lui confiaient et leurs sophes , et d'y faire pratiquer les biens et leurs enfans, fils et fil- lois idéales de la republique de les, comme à une espèce d'ange Platon. Quelques envieux l'ac— gardien (/*). Il ne refusait point cusèrent de s'être enrichi des cet embarras. Il avait souvent la pensées de Niménius : mais Amépatience d'assister à la reddition lius prit la plume pour repousser
(d) Dans l'article Amélius., tome I. cette accusation. Longin , qui
(e) Elle et sajille se nommaient Gémina. s'était laissé prévenir Contre ce
(/) iïoxaoi a **i *tcT)«c **i yuiAutiç granj philosophe , fit ensuite ÀrMrw ^xxarj.çw .fyiirÀr», |eauC0Up de cas de ses écrits ,
eprô m> e»x«/*ç, Util» «-«fiMfcm quoiquil avoue quil y trouvait far* tiç eZx*.»c otWetç , t£ç îtjo» tivi ka) de grandes obscurités ( I ). Il
Su'» qù\a.xt. Multi quinetiam viri multœ et ^criyii contre SOn Traité des mulieres gencris nobililate vollentes citm ,,, ^ -r>
monijam propinquarent, /lios suas tkm Idées , et contre ce que Porphyre
fer minas unà cum omni eorum substantiâ avait répondu pour SOU tenir Ce
Plotino tanquàm sacro cuidam divinoqtte *
tustodi tradebant atque commendabant. (*) H s'appelait Olympius
PorpHyr, in ritî Plot i ni. (fl) Elle devait être appelée Platonopolu.
17a PLOTIN.
Traité. Plot in eut diverses incom- la nature nous a enfermas ; croyez-
raodités la dernière année de sa vous .en?or* ?u,il faiU.e trausmetti c
, , . aux siècles futurs une image de cette
vie : un mal de gorge qui 1 en- imagc y corame un 8pectacFe digne de
roua jusqu'à l'empêcher de par- leur attention (i)? Qu'il y a de gran-
ler ; des ulcères aux mains et aux deur dans cette pensée ! il n'y a que
pieds; une grande faiblesse de de petites âmes mii le puissent con-
ii -n i m tester. Madame Deshouheres a lait
vue. 11 quitta Rome quand il se des vers admirables sur la vanité qui
vit en cet état , et se fit porter porte les hommes à se faire peindre
dans la Campanie chez les héri- (*)• L'élévation et la profondeur de sa
tiers d'un de ses amis , qui lui mo.rale est incomparable Une dame
c • • î • t ^"1 pense si noblement devait parai-
tourmrent tout ce qui lui fut tre dans le siècle de Plotin ; le nôtre
nécessaire. Il eut aussi la conso- n'en était point digne : on rampe trop
lation de connaître que Castri- aujourd'hui ; on fait trop de cas du
cius (/) , qui avait ses terres dans corPs des biens de la Fortune On
w » i ..^ iwiw uau» ne voit plus de Plotins. Madame Des-
le voisinage , ne le laissait man- houlières elle-même a succombé à
quer de rien. Il fit la plus belle l'envie d'être peinte (3) : elle a senti
mort qu'un philosophe païen du plaisir en se voyant rajeunie par
puisse faire ; car il mourut en lef Pinceau de «ademoiselfc Chéron ,
* ' et en songeant qu elle ne serait pas
prononçant ces paroles : Je fais inc0nnue par cet endroit-là, lors-
mon dernier ejfort pour ramener qu'elle ne serait plus. Voici ce qu'elle
ce qu'il y a de divin en moi, à dit de la demoiselle qui Va peinte.
Ce (jUll JT a de divin dans tOUt Elle me rend enfin mes premières couleurs ;
7' , • / r\ Ti . « i»\ Par son art la race future
l Univers (k). Il mourut a 1 âge Connaîtra lespresensquemefit la nature :
de soixante-six ans , la troisième ic vuis qu'avec un tel secours,
t j |, - fï Tandis que ferrerai sur les sombres rivages ,
année de 1 empereur LIaude 11 , Je pourrai faire encor quelque honneur à nos C'est-à-dire l'an 27O de l'ère Oui^efuZm'enJlaUer : plaire et durer tou-
chretienne. On apprit des nou- ^ ^ j<w* ^ velles tout-à-fait avantageuses . stetesUn tesouvraêes-
du bon état de son âme (K). Réunir en peinture et en effigie, c'est
peu de chose , me dira-t-on \ avoir le s'imaginer que les siècles ignoreront pas qu'on a été
d'Apollon, fut celui qui les reçut, jeune et bel,e > c>est se contenter d'un
et qui les distribua aux bons ]lonueur bicn chimérique , me dira-
, t-on encore. Mais qui le sait mieux
amis (/). (jUe ja Jayne dont je parle ; et n'est-
. . . . -. lieu lie uiiuat; , me
Amelius , qui avait eu la cuno- ae la joie de s'imaginer que les siècles site de s'en informer à l'oracle à venir n'ignoreroi
ce pas de là qu'elle tire le lin de sa ^flexion? Voici les derniers vers de
(i) C'était f«» de ses disciples. rc:
(*) $mV<xç TrttpâWQett to ty i/utït fleîbv sou poè'me.
AVetyUV TTfdÇ TO JV T» irOiVTt Qttov ....
to o-yiqua. Equidem jam annilor , (i) où ydo àpitt? qipui o « $t/<riç tWi»~
riuod innobisdivinumestaddiv'ummipsum Xov ^ tf-«piTÉ0ti*ev , *\U x*i %\Mkw
quod viget in universo redigert t t spiritum- tï<r^ûy <ruyXo?t7v ctOroi iÇmt mxv-
vZinl CmiSU' 9 m Xr>»y? « m**™ , -C Ai t. t»v
/; rr> 1 è tr- 1 «1 . aîr*0Ô«ûtTû>» 86*Vû>V. Quasi vero non salis hanc
Vor h1"" ' C°mP0SCe ^ ^«ei'M.firrtlt auam natura nobis ab initia
* J ' circumdedit : etiam censés imaginis hujus imagi-
nem diutumiorem insuper posteris ut opus, spee- ( A) // ne voulut jamais Se laisser taculo dignum relinquendum ? Porphyr. m vil»
peindre. ] Son disciple Amelius l'en Plouni , i>««.
pria inutilement : N'est-ce nas assez , <*) r,ls so"1 ?am le Mercure G*bni du fnois de
f - j.. 1 . 1 / novembre îunj.
lui repondit-on , de tra.ner partout (3) QuaJ jVcri,ats ceci elîe fW< cncore ,H
avec UOUS Cette image tlauS laquelle vie. Elle est morte le 17 de février 1694.
»/\ comment pourrais-je prendre „ traits? Quoniam multiplicatœ SUUt De aurrtr les mortels de cette vieille erreur. • • v. > • t-, r
Qu'ils aiment jusqu'à la fureur, » tniquitates ejus , dit agréablement
Si moi qui la condamne ai peine à m'en dé- » mademoiselle le Hajr (7) *, j>
findre? (B) // refusa de se seruir de plu-
Ce portrait dont A pelle aurait ete jaloux , ^7,««.l.. - • * /.
. M? remplit malgj moi de la flatteuse atlente 5ie",S f*«» 7"/ Posaient pour fort
Que je ne saurais i-oir dans autrui sans cour- Utiles a la Santé. J 11 ne Se Servit ja-
r. S?"*: „t . mais ni de préservatifs , ni de bains,
rJ raison quel kom,ne vante ! et ne mangea pas raé d j fa ^
foi/a flut-Z 7e fonds au on peut faire sur j • * . °. , 1 /0. . ^««*«
^ ^ ^ des betes privées (8). Il mangeait peu,
Toujours vains, toujours faux, toujours pleins et il Se privait ROUVent du pain j CC
d'injustices quj avec ]a forte méditation de son
ISous crions dans tous nos discours £ r. . ■, .
antre les passions , les faiblesses , /« r«c« âme» etait cai,Se q" » dormait guè-
Ou nous succombons tous les jours. Te (Q).
(C) Il fallut que Plotin, pour trai-
peini
peintre regarda Plotin aul voulut , et le peignit d'après
qu'il s'en était faite dans son cerveau" : f '°"n. ZZZ*A^C°™ V < ■
le portraitfut très-ressemblant ; Ame- i^fl™^ <* m*truire a fond un
lias avait pris la peine de faire cor- ™™PlV mais il trouvait aussi fort
rlfier tous tes traits qui avaient besoin î^îîr^S tT1-??! Ia main
d'être retouchés (4). Autre triomphe ^t?/,^
de Plotin. Il ne voulut jamais dire ni # *at*1 l* ^r dans conférences,
le jour ni le mois de sa naissance (5). C e.S* Ce, 1U U "F***? a un h?™™
Cest qu'il ne souhaitait point qu'on ^.Ç1"' V* freq!,enDtes lntei"
la cèlent avec des festins, et des sa- r3^Tlft P^T PorPhy^
criûces. Il ne manquait pas de celé- ^CJtT.l interro8ante Por~
brer de cette manière celWeSocratc dlssol^Jn^ ? comme ntartora-
et celle de Platon (6). N'était-ce pas P*T ,?T*ÎÏ"? W llbm™
« détacher des fumées d'uu renom ^^Sïînrli J ,18PUU n™
immortel "> J^UlS <Je.8Ulte sur )es doutes que Por-
Incertain si je trouverai une occa- ^l^^\^AT' ,a raa-
sion plus naturelle d'employer une ™t™ d°nt °°tre âme est anie »«
.... % ». v-» corps,
remarque quej ai lue dans le /Wie- s A . ^.
rifl«a , je la mets ici a bon compte. c« «x
« On reconnaît aisément les femmes ( } FnrctIériaaa /ditim dc Holl
» Coquettes a la manière de s'habll- * Leclcrc dit que Bayle aurait <\à remarquer
» 1er, au monde qu'elles reçoivent 1UI! ,a personne dont il est question dans le luire-
« Chez elles, à leurs domestiques , à ,e J»« ** mademoiselle le Hav ,
! - j , . I * n est autre que mademoiselle Chéron , auteur de*
» leur laÇOn dc parler ; maiS On lCS rers cités dans cette remarque (A). Mademoiselle
» reconnaît aussi au nombre des CO- Chéron, à l'âge de soixante ans, avait épousé
» pies qu'elles font faire de leurs por- M: le ?ay» «lu roi, et à peu pr& du
! •» tt i e i £ même ace qu elle.
» traits. Une de ces femmes s étant ,a\ * - \ & » » *
» fait peindre un jour par mademoi- , (? °ur% Tf ç **P**J« frntonvt xafiw
> selle le Hav , elle Ct faire cinq co- /« »ww K»<** tJc
» Pies de son portrait. EhîmonDieu, ™?*™W*C ^«•^«.xi>.f>
* dit un cavalier, pourquoi cette N^ *^**»-
« r««~^ r il r • ». i. J unaiMm accepit , cwn nec ex animalium
» iemme iait-CJie taire tant dC por- quoaue mansuetorurn corporibus capere escam
se dicerct. Abslinebat et balneis. Porpbvr. , in
(4) Idem Porphyr. , m Vità PloUni , pag. 2, C. vilâ Plotiui , pag. i.
(5) Voyez. Porphyre , dans la Vie de Plotin. (9) Idem , pag. 6, subjin.
(6) Foret la mente Vie. (»o) Porpbyr. , in Vitâ Plotini , pag. G.
division et le titre des ouvrages de similem ipsi déclarant. Primi namque Plotin. Ils regardent presque tous la unus atque viginti , si cum proximè métaphysique la plus guindée , et il sequentibus conferantur , Xeviorem semble qu'en certains points ce phi- vimhabere videntur, nondiim satis losophe ne s'éloignait pas beaucoup constans robur habentem. Qui uero du spinosisme. Il n'y a presque point medio tempore composiii sunt , uirtude siècle où le sentiment de Sçinosa tis florem prœferunt ad summum usn'ait été enseigné. Cet impie n a que que figentem. Talesque sunt quatuor le malheureux avantage d'être le pre- et uiginti ( exceptis buibusdam paumier qui Tait réduit en système selon cis ) perfectissimi. Uilimi de nique nolà méthode géométrique. Que voulait vem remiss ioremjam référant faculdire Plotin quand il fit deux livres tatem ; idque postremi quatuor magis pour prouver, Unum et idem ubique Quam antécédentes quinque déclarant, totum simul adesse (\\) ? N'était-ce Cette traduction est de Marsile Ficin. pas enseigner que l'Être qui est par- Ce docte personnage n'eut pas plus tôt tout est une seule et même chose ? achevé de traduire Platon , qu'il sut Spinosa n'en demande pas davantage, de Jean Pic , comte de la Mirandole , Plotin examine dans un autre livre que Cosme de Médicis souhaitait la s'il y a plusieurs âmes, ou s'il n'y en traduction de Plotin. Marsile ignorait a qu'une seule : Utramomnes animœ cela, parce que Cosme n'avait pas una sint. Il s'appliquait beaucoup à voulu lui demander tout à la fois la l'étude des idées ; il fit un livre pour version de ces deux auteurs , et qu'il examiner s'il y a des idées des choses avait trouvé plus raisonnable de lui singulières, et un autre où il prouvait faire connaître son désir touchant que les objets intellectuels ne sont Plotin, après que la traduction de Planas hors de l'entendement, ot< où* ton aurait été achevée. Marsile entre- %%où rots toc/ teL »oht«., quod intelligi- prit ce nouveau travail , et en vint à bilia non sint extra intellectum. bout. Il a non-seulement traduit Plo-
(E) On y remarque trois sortes tin , mais il a fait aussi des sommai-
d'dges de l'esprit de leur auteur."] Les res et des analyses sur chaque livre premiers et les derniers livres qu'il (i3). C'est ce qu'on nomme les Comcomposa sont fort au-dessous des au- mentaires de Marsile Ficin. Ce mot très. On voit dans les premiers une est trompeur en cette rencontre ; car force qui n'a pas encore toute sa crue, on s'attend à voir des notes critiques et dans les derniers une force qui n'a sur le texte grec, et des explications
S lus toute sa crue. C'est dans les écrits sur les passages difficiles et sur les u milieu qu'on voit une force mon- pensées enveloppées de l'auteur * voilà tée au plus haut degré. Voilà donc ce que l'on entend par commentaire, trois ordres de livres : il y en a vingt- Ici la signification de ce motest toute un dans le premier , vingt-quatre dans autre. J'ai cru ne devoir pas laisser le second , neuf dans le dernier. De mon lecteur dans les ténèbres de cette ces neuf, les cinq premiers étaient équivoque, comme M. Moréri l'y a moins faibles que les quatre autres j laissé.
tant il est vrai, généralement parlant, (F) Ses manières en composant tcque l'esprit passe par les mêmes vicis- naient beaucoup de la singularité qui situdes que le corps : on connaît l'âge lui était propre. ] U ne relisait jamais d'un auteur aux traits de sa plume , ce qu'il avait composé ; il formait mal
Sresque aussi facilement qu'aux traits les lettres , et ne distinguait point les u visage (ia). Voici les paroles de syllabes; il n'avait nulle exactitude Porphyre, selon la traduction latine, pour l'orthographe ; tonte son atten- Quemadmodùm vero \conscripti sunt tion était sur les choses, et sur les , „ ^ , v „ pensées : il persévéra toute sa vie dans
(II) TO OT 9T*»T*^ «JV«I If X«J ce tram# Mais yoici une chosc bien
Tttvro. Porpnyr., pag. 4, C.
(11) M. Baillet , au J". tome des Jogemens (i3) On réimprima sans le grec sa Version la-
it» Savans , pag. 38i et suiv. rapporte beau- Une et ses Commentaires , h Bdle , l'an i55g , de choses curieuses sur ceci. in-folio.
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admirable. Sa méditation était si for* un simple démon f que tout aussitôt te, qu'il rangeait dans sa tête tout un il félicita Plotin de cette excellente oayrage depuis jtisquà la fin ment ce qu' changeait
dit que l'original intérieur de son ou- spectacle , étouffa les oiseaux qu'on irrage était la règle de sa plume , avec lui avait donnés à garder. Plotin, la même ponctualité qu'un original sachant que son esprit familier était écrit est la règle d'un copiste. 11 ne d'un ordre si éminent , portait avec
{>erdait point de vue sa méditation plus d'application vers lui la vue de orsqu'on venait l'interrompre pour son entendement. 11 composa même quelque affaire- il transportait son un livre touchant les esprits famiesprit sur cette affaire , il la traitait , Hers , dans lequel il rechercha soiil la terminait sans se détacher des gneusement la cause de leurs difféide'es de son ouvrage ; de sorte qu'a- rences. Je remarque toutes ces choses près le départ de ceux qui l'avaient pour deux raisons : la première , afin interrompu , il n'avait point besoin que l'on voie ici un petit échantillon de lire les dernières lignes de son de la doctrine platonique touchant écrit , afin de savoir par où il fallait les génies : la seconde , afin que l'on reprendre le fil. Les idées avaient sache que le dogme de l'ange gardien toujours continué d'être présentes: il dont on parle tant dans la commucontinuait donc d'écrire sans cher- nion de Rome , et qui est un dogme cher sur le papier où il en était de- de pratique , et accompagné de tout meure; et il faisait les liaisons tout l'attirail du culte de religion, est comme s'il ne fût point sorti de sa beaucoup plus ancien que la religion place (i4). chrétienne. Il n'v a point de système
(G) Je dirai comment on a plus propre à faire faire fortune à la
prétendu que les sortilèges de cet doctrine des platoniciens bien et dûhomme furent repousses,"] Il éprouva ment rectifiée , que celui des causes que ses maléfices retombaient sur occasionnelles. Je ne sais ce qui en lui-même , ce qui l'obligea d'avouer arrivera ; mais il me semble que tôt â ses amis que Plotin avait une âme ou tard on sera contraint d'abandon* douée d'une extrême force , puis- ner les principes mécaniques , si qu'elle faisait réfléchir sur ses enne- on ne leur associe les volontés de mis les traits qu'ils lui décochaient, quelques intelligences ; et franche-*- Ce qu'il y a de plus admirable , est ment il n'y a point d'hypothèse plus ([ne Plotin s'aperçut des machina- capable de donner raison des évétions magiques que l'on tramait con- nemens , que celle qui admet une tre lui , et de l'effet qu'elles pro- telle association. Je parle surtout des duisirent sur leur propre auteur, événemens qu'on appelle casuels , Dans ce moment, disait-il à ses amis , fortune, bonheur , malheur $ toutes le corps dyOlympius est plissé comme choses qui ont sans doute leurs causes une bourse ; ses membres se froissent réglées et déterminées par des lois les uns sur les autres. Porphyre , qui générales que nous ne connaissons donne cela pour un fait constant , pas , mais qui assez vraisemblabletâche de le persuader par cette sup- ment ne sont que des causes occasionposition : il dit que Plotin était sous nelles, semblables à celles qui font la protection d'un génie supérieur à agir notre âme sur notre corps. Voyez celui des autres hommes, et que ce la savante dissertation de M. Dodwel, génie n'était point de ceux que l'on sur le génie , ou sur la fortune des appelait démons, mais de ceux qu'on empereurs (16). Pour revenir à Plouppelait dieux. 11 conte qu'un prêtre d'Égypte évoaua dans le temple (*5) M*x*^ioç «7 9«»v ïx»v *h fau/uota., d'Isis , à nome , l'esprit familier de xcù où n-oZ ÙQup.*vou ytvwç <rcv o-uw**.. Plotin en présence de Plotin même , ** » * p!°£nÇ > iui pro dmmone
«1 . _ n • de uni ncque ex inferion génère sis ducem sorti-
et cm il reconnut que 1 esprit qui se tus raJiarem, f/0 h f iWA
présenta éUit un dieu , et non pas (l6) Fntlect. n , ad s ^ H.driaouni
(»4) Voyet Porpkyra , in Vit4 Pfotinî. pug. 174 et seq.
tin t il faut dire que la supériorité' de scilicct non multa admodum Plotinl son ge'nie tute'laire le remplit d'une librorum argumenta capei^e •• ipsam extrême confiance. Amelius le priant verb scribendi formam intelligentiad'assister à ses dévotions, je veux rumque frequentiam et quœstionum dire aux sacrifices qu'il offrait dans dispositionem admodum philosophides jours de solennite's : (Test a eux, cam me amare supra modum atque répondit Plotin, a venir a moi, et venerari (ai). A cet ongle On connaît non pas a moi (Palier à eux, Person- le lion. Ce seul trait témoigne le disne ne comprit la raison d'une si fière cerriement exquis , la péne'tration juréponse, et n'osa la lui demander dicieuse de Longin. On ne peut nier ( 17 ). Vit-on jamais une théologie que la plupart des matières que ce plus cavalière ? philosophe examine ne soient incom-
(H) Je toucherai quelque chose préhensibles : cependant on découle la sagacité surprenante qu'on at- vre dans ses ouvrages un génie fort tribue a Plotin.] Une veuve (18) fort élevé, fécond, vaste , et une méthohotmête femme , qui demeurait chez de serrée de raisonnemens. Si Longin lui avec ses enfans, avait perdu un avait été un faux critique, s'il n'acollier. Plotin fit venir tous les do- vait point eu l'esprit grand et beau , mestiques , et les ayant bien consi- il se fût moins aperçu des ténèbres dérés , voila le voleur du collier , de Plolin. Ceci n'est nullement un dit-il, en montrant l'un d'eux. Celui- paradoxe. Il n'y a point de gens qui ci nia nonobstant les coups de fouet se plaignent moins de l'obscurité d'un qu'il eut à souffrir ; mais enfin il con- livre , que ceux qui ont l'esprit confessa, et rendit le vol. Il prédisait fus et embarrassé, et une pénétration admirablement la destinée de ses bornée.
écoliers : il jugea que Polémon serait (K) On apprit des nouvelles tout-hd'un tempe'rament amoureux , et ne fait avantageuses du bon état de son vivrait pas long-temps. On vit arri- dme.~\ Apollon se trouva la verve si ver ces deux choses. Porphyre avait échauffée quand Amelius le consulta formé le dessein de se tuer ; Plotin sur le sort de son défunt maître , le devina , et le fut trouver tout à qu'il lui fit une réponse qui contient l'heure , et le détourna de cette pen- une cinquantaine de vers. Voici le sée (19). Au reste , quoique Plotiu précis de l'exposition que Porphyre eût fort étudié l'astrologie, il ne s'ar- en donne. Apollon déclare que Plotin rêta point à ses prédictions (30) : il avait été pacifique, débonnaire , vîen connut la vanité, et il réfuta sou- gilant ; qu'il avait continuellement vent les astrologues. élevé son Ame pure vers Dieu \ qu'il
(I) Longin avoue qu'il y trouvait avait aimé Dieu de tout son cœur ; de grandes obscurités.'] Il cherchait qu'il s'était détaché de cette miséraavec empressement tous les livres de ble vie autant qu'il lui avait été pos- Plotin , et pour les avoir bien cor- sible ; et que s'élevant avec toutes rects , il pria Porphyre de lui corn- les forces de son Ame , et par tous les muniquer son exemplaire 5 mais en degrés que Platon enseigne , vers même temps il lui écrivit ce que l'on cette divinité suprême qui surpassc va lire. Hoc equïdem tibi thm prœ- tout entendement, il en avait été senti , tiim procul absenli , tum habi- éclairé ; il avait joui de la vision de tanti Tyrum semper signijicavi , me cet être souverain sans l'entremise
des idées , mais en lui-même , et se- (*7) 'Ex«iWc ifiÎTrjsoç iyui ff^«^«ti, ot/* Ion cette nature qui est au-dessus de «/<• irpoc «jtcjvot/c. Tot/To <Ti îjc ?To/atç rfict- toute intelligence. 'E<$atvH «jum; 0 jUm't* vo/*ç evretç i/utyA\ïiy<>f>*(rti eut' &ùrot juupqh /xnri tiva î<fê<tv , vrrtp <T« cruvuicLi iUùnpttBa, ou* &ùvoy tpicrBttt y0t/v Kttt tt«v to vo»tov Ifpujuiroç. Insi ITbXpUfiO-dLfJltl. àecet ad me, non me ad »m*i7nV$ coruscavit Deus Me nCC JOr~
illos accéder*. Qud verb ment* tam excelsd de m ideam aliquam habens , sed
se loquerelur neque inlelligere tpsi potuirnus , . _ ' * •
neqJausi su mu s interrogée. Porphyr. in vi xi super intellectum umversumquc l/l- Plotini. telligibile in se ipso consistens (as).
(18) EU* s'appelait Chione.
(19) Porphyr. , pag. 8. (ai) Idem, Porphyr. , in Vita Plotini , p. 10. (ao) Idem, pag. 10. (aa) Porphyr., in VU* Plotini.
de soixante-huit ans, que le but au- les, qu il y avait plus de gravité
quel Plotin dirigeait toutes ses pen- que d'agrémens dans son air (n\ .
sees était de s'unir au grand feieu ÏL;* plUavaif kï î W*
<jui remplit tout l'unWers : et qu'il T"8 ?Vait beau«>Up de pru-
eUit parvenu quatre fois à cette fin, denÇe et beaucoup de modestie.
non é»n nnîecanr>n cnulam §■ l\. I raian l'qnoît
vM,»t »cnu «^ucttre iois a cette un , ~ — . ««uuwu|i vie wiuucsiie.
non en puissance seulement , mais Trajan l'avait épousée avant que
par une efficace ineffable , pendant d'avoir été adopté par Nerva ?A)
les six ans que lui Porphyre l'avait C* nn9*U~ j /i F V<*
fréquenté (à). Ne voilà-t-il pas la Le,<ïuelIe &t la première fois
Toie unitive dojit les mystiques nous ^u el,e entra dans le palais impé-
uuuuc uumi ic» mystiques nous *. _ — *c jjaiait» impe«
parlent tant ? Ne peut-on pas les ac- rial est très-digne de remarque,
caser détre plagiaires des ylatoni- En montant l'escalier, elle se
«eus ? Ne voit-on pas aussi dans cet tmirna l« i
endroit les semences du quiétisme ? ,Fn,a VerS ,e P^pîe, et dit
Mais rétournons à l'oracle. Plotin auye££e entrait là toute telle
avait eu cet avantage , que lorsqu'il qu'elle désirait d'en sortir(b)Œ)
sortait du droit chemin ,1es dieux IV Sa conduite fut telle pendant tout
reconduisaient en le remplissant de ]p t(>mnc „ ... " "u<mt*o«t leur lumière j si bien qu'on avait pu , te™PS 1U eIlei r.eSna > qu'on
dire qu'il avait composé ses ouvrages n en nt aucune plainte (c). Elle
à la lueur des rayons célestes qui refusa le titre d'auguste, tout
éclairaient son esprit. Voilà pour ce autant de temps que son mari
qui regarde cette vie. Après sa mort „*r„e„ M\ • j r" 4 5 , ri
J était allé à l'assembtèe des bien- ™fuîa Celui de Pere d* Ja patrie
heureux, où reçue la charité, la joie \d)' Les conseils qu'elle donna à
et l'amour d'union de Dieu ; il avait Trajan furent d'une merveilleuse
!^heZJ-8 *JTOîf. J"«~ de l'autre utilité aux provinces, puis ou'ils
monde, Minos , Rhadamaothe , Ea- ..„,;• nl . /• ' puisqu us
eus , non pas pour y rendre compte se™rent a faire cesser une mfini-
de ses actions , mais pour converser te " exactions et de violences (c).
avec eux, et avec les autres divinités L'union que l'on vit entre elle
qui les vont voir : en un mot il jouis- et Marciana , sœur de Traian
g* de ,1a vie bienheureuse, /e ne nW nSM ' no^ Z.tïT^
fais
prolixit
pose
r«,uUUU scia uicu aise ue voir ras- tar oruiaairement il n y a que
L?nf len UQ mème Hie" ' non-seulr des querelles et des factions enment ce qui concerne la personne de * ^i \ c .1 *"v"vus
Wotin , mais aussi ce qui concerne tre. les fem,nes et les sœurs des
ses dogmes, autant qu'une idée gé- princes (C). Elle était avec Tra-
nerale le demande. jan lorsqu'il mourut à Sélinunte,
mwxwJ » ~ * » * » ville de Cilicie, l'an un de Tp-
«•«îicti xtt» ntxS.<r<ti t£ *7r) TrZn 9i». sus-L.hnst, et ce fut elle qui por-
fi wrp&xH irou , ot« <ruv»/uLti <lù- ta à Rome les cendres de son ma-
y r™™, iupytU ri, accompagnée de Tatien , et de
*** OU fuiAfxu. Finis namque Plotino si- Mati/li/» «SL.* j _ rr. • ' , "
gnumque trot quo aciem mentis intenderot pro- «latldie , nièce de irajan {/), fnnquare conjungùjue ipii Deo omnibus ubique
prejtnti: quaUr auUm dum cum ipso versanr {a) Tristan , Comment. Histor. tom I
finem est assecutus , non potentid dun- pag. 428 ' '
Sr^ïT^/ ^ ineJjrabtU C°"" «>) XiPhil«. '« Traj«ao.
(c) /r/., ibid.
PLOTINE ( POMPÉIA ) , femme (d) Pl«n»us , m Panegyr.
Je l'empereur Trajan , a été or- w A"rcl Victor" Ep»t<>m. in Juliano.
uéede grands éloges par quel- m » Ad"-» ^
TOME XII
Elle rendit plusieurs bons offi- conclure qu'elle mourut Tan ces à Hadrien (D) , et lui procu- 1 29 ; mais jusques à ce qu'il monra l'empire. Le monde a été tou- tre en vertu de quoi il prétend jours si rempli de médisans , que tirer cette conclusion , je ne conla modestie de Plotine , et tant sei lierais à personne de s'y fier, d'autres bonnes et grandes qua- Moréri , qui met la mort de Plo~ lités qui brillaient en elle (E) ne tine à l'année 122, ne saurait la sauvèrent point des mauvais prouver ce qu'il avance. Quant soupçons. On la crut amoureuse à ce qu'il ajoute , qu'Hadrien lui d'Hadrien (F), et Ton imputa à fit bâtir à Nîmes un temple, un cette passion toutes les grandes palais et un amphithéâtre , il dignités auxquelles il fut élevé, ne serait pas plus aisé de le prou- Quelques-uns soutiennent que ver. Spartien ne parle que d'une Trajan ne l'adopta pas (G), mais basilique (/) , sans marquer si que Plotine, tenant cachée sa Plotine vivait ou ne vivait pas mort , fit parler d'une voix lan- alors.
guissante un autre pour lui , afin (/; Pgr ^ ^ fa homm ploUnm
que tOIl en lendit qu Hadrien Basilicam aptul Nemausum opère mirabili était déclaré fils et Successeur de extru*U- Spartfanus, in Adrian. , cap xn ,
Tl a . y xi PaB' m- tt0'
ce prince. Il ne parait pas qu elle
ait lamais eu d'enfans. Lorsqu'el- W Trajan rayait épi
le 'fut morte, Hadriea qui lui
avait toujours témoigne une ex- gyrique de Pline. Idem estis invicem,
trême reconnaissance (H) , ne dit-il à Trajan , quod fuistis : proba-
manqua point de signaler ses re- *** 1**1"° ». "ihiUme vobis félicitas grefllWta, «e deuil pendant
neuf jours; il fat des hymnes temferat. Et un peu après, parlant
pour elle ; il lui fit bâtir un tem-» de Plotine et de Marciana , il remar-
ple (fi-); il la mit au rang des dées- que qu'elles vivaient dans le palais
r /?( ti 1 • •* iâ'\ UA*;. de l'empereur avec la même modesses (ft). Il lui avait dejk fait bâtir tie qu/gi eUes eussent M encore
un palais à Nîmes (1). On ne sait d'une condition privée, neque enim rien de la famille ni de la patrie unquam periclitabuntur esse prù>atœy de Plotine ; et il est bien étrange 1"%™"?™'™*',, . . ,
1 u* * • a J« (B) &tle du qu'elle entrait dans le
que les historiens de ce temps- pa^Aouu telle qn'elU désirait d'mn
là aient ete assez negligens pour sortir. J M. Moréri a défigure' la pen-
n'en rien toucher. Ils n'ont pas sée de Plotine : il dit qu'elle protesta
marqué non plus le temps de sa ^ entrant U première fois dans le
? u j ï-11 * /l\ Palais • • • • qu'elle était en état d'en
mort. M. de Tillemont (A) croit ^ortir touiJUsfois qu>on u sou}lai_
avoir trouvé dans Dion de quoi terait. Ce n'était point son sens : elle
souhaitait que la grandeur de sa for- {g) Xiphil., in Adriano. tune ne luichaneeât pointles mœurs ;
/IV rt.. s - Jmm .'.•/i..'.l></i.I e la _ j. 1 11 .11!..». "ï7
ousee avant ar Nen»a."\ es du Pané-
des
divePlotin». f« Commentaire» de «««r « « weiuo nwwruivn
Tristan , lom. /, pag. $3o. <IU e,,e avait dans cette Pnse de Pos-
(») Spartian., in Adrian. , cap. XII , pag. scssl0.n d« Palais impérial. Ce souhait
m> IIO# est digne dune grande ame , et re-
(A) Hi*t. des emperenw , Vie d'Adrien , garde un bien qui n'arrive que rare-
pag. m. 4»6. ment , honores mutant moivs.
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(C) Onlinairement il nW a que. . . fections de Trajan aux imperfections des factions entre les femmes et les des autres princes. Il n'oublie pas le soeurs des princes.'] 11 est bon d'ouïr grand point du mariage. 11 dit que là-dessus le Panégyriste de Trajan. plusieurs hommes illustres se sont JVihil est tam ptvnum ad simultates déshonorés par-là ; mais que pour quhmœmutntio,infœminis prœsevtim: Trajan c'est un des beaux endroits ed porro maxime nascitur ex conju.no- de sa gloire. Multis illustribus detletione, alitur œqualilatc , exardescit cori fuit aut inconsultiùs uxor asinvidid,cujus finis est odium. Quo qui- sumpta , aut retenta pu tient ihs , itn dem admimiilius existirnandum est, foris claros domestica destruebat inquod mulieribus duabus in una domo, famia (5) , et ne maximi dues habeparique fortund , nullum certanien , renturhoc çfficiebat quod mariti minulla contenlio est. Suspiciunt inui- notes erant. Tibi uxor in decus et cent y inuictm cedunt : quiimque te gloriam cedit. Quid enim illd sa neulraque effusissimè diligat , nihil sud tius ? Çuid antiquius ? Nonne si putant intéresse , utram tu magis pontijxci maximo deligenda sit contîntes. Idemque utriaue propositum , junx , aut hanc , aut similem (ubi est idem ténor *>ittv , nihilque ex quo sen- autem similis) elegerit ? Quant Ma tias duas esse. On ne peut pas donner nihil sibi exf'oitund tud nisi gaudium une idée plus avantageuse du mérite uendicat ? Quàm constanter non pode deux princesses. Pline s'entendait tentiam tuam , sed ipsum te reveremerveilleusement en portraits , et il tur ? . . . . F.adem quàm modiea cula bien raison de considérer cette con- tu , quàm parca comitalu, quàm civicorde comme un avantage dont il fal- lis incessu l Dans une de ses lettres lait qu'il félicitât Trajan ; car la plu- (6), il lui Ûonne l'éloge de trèspart du temps les souverains sont sainte femme. Injungis mihi jucunmisérables dans leur domestique , dissimum ministetium, ut ad Ploti- '{uelqne heureux qu'ils puissent être nam sanctissimam Jceminam , littéral au dehors , s'ils ont sous un même tuœ perferantur.
toit, mère, femme, sœur, belle- (F) On la crut amoureuse d'Ha-
mère, fille, belle-fille, etc. Il n'en diien.] Dion n'en parle pas en mots
Tant pas tant pour leur donner plus couverts. "E£ tpe$Tixiç <pixi*c, dit-il
d'occupation que leur état ne leur en en un endroit j ipdovç «lùvoZ /ï*$i-
doone : la moitié ou le tiers de cela «o»t»ç , dit - il en un autre. Voilà
suffit. Mais quand je vois aujour- comment le monde est malin. On ne
d'hui des panégyristes qui représen- saurait voir une femme témoigner de
teot les princesses, non pas comme l'affection à un homme, et faire fort
elles étaient , mais comme elles l'empressée pour le combler d'hon-
eustent été si elles se fussent rendues neurs et de biens, qu'on ne >s'ima-
conformes aux idées d'un orateur gine qu'elle l'aime criminellement,
qui s'élève le plus qu'il peut vers le La différence d'âge, bien loin d'im-
sublime ; quand je considère , dis-je, poser silence à la satire , ne fait que
cela, je soupçonne Pline d'avoir bien la provoquer. On soutient que quand
outré les choses. la patronne est sur le retour, grand'-
(D) Elle rendit plusieurs bons ojH- mère si vous voulez , son empresh Hadrien.] Ce fut elle <jui lui sèment à élever un jeune homme
ménagea d'épouser la petite-nièce de est une plus forte marque du com-
Trajan (i), et qui lui procura un merce criminel , que si elle n'avait
gouvernement au temps de l'expëdi- que vingt ans. Elle n'aimerait pas
lion contre les Parthes (a), et puis le tant sur ses vieux ans , dit un satiri-
second consulat (3) , et enfin l'em- que , si elle ne se croyait obligée de
pire (4). payer les nuits qu'on lui donne , et
(E) Us bonnes et grandes qualités (5) fl„c ceU ee dit Tadus au <JM brillaient en elle '} Pline oppose chap. XXlV du III'. livre des Annales. Ut ya- «USsi Souvent qu'il le peut les per- lid" àivo Aoguato in rempablicam fortunt, il*
(«) Spartian. ,» ÀdrUno , cap. II, pag. a3. * 1"" «'b* dqpulit. Voyex l'article de Lovit
(a) Idem, cap. IV, pag. 38. V,1i JX > M» 3gi , citation ($) , et celui
(3) Idtm. par. &o. rfUitow* , tom. PII, pag. 56 I, remarque (G). M làem !plg. 46. (6) La XXriIt*. du U*r* IX.
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qu'on pourrait passer ailleurs avec Winchester , au XVIe. siècle ( À) *
plus de charmes ; elle s'empresse- s'attacka avec beaucoup de ferrait moins à servir, a recommander, { ^ ré£ormés sous
à débourser, si elle ne voulait faire ; S»/» i j
durerTe trTbat. En un mot , le medi- Je règne d'Édouard , et composa,
sant porte ses vues sur ces vers de entre autres livres, un Iraite sur
Juvénal : le Mariage des prêtres, et une
Citm u summovuant qui testamenta merenlur Apologie de Ce Traité ( a). Il fut
^"^r;r^ri~ contraint d'abandonner son pays
par la lettre de ce ^ reHtate Naturâ atque Subnrince au sénat , laquelle n'était . . ' * *
SSnï signée de sa miin , mais de rtmffrf «wpOT* e/
celle de Plotine ; ce qui n'était Jamais Qiristiin EltchariStlâ (c). Il ta-
arrivë. Voyez comment M. Dodwel chait J'y accorder les controverréfute Dion dans ses doctes leçons de ^Eucharistie , et surtout
™W$'J££^~£ celles des luthériens et des zuinsunt , dit un autre, qui factions Ploti- gliens. Nous parlerons Ci-dessous nœ/mortuojamTrajano,Adrianum je œt ouvrage (B). Poinet enin adoptionem adscitum*sse prodide- ^ à f d ,a langue grecque, rintt supposito qui pro Trajanofessâ lclIuai,,a o P A,,
"oce loPqPueretuhfo). Qu'une médi- et assez bien 1 allemande et isance vraisemblable est malaisée a tahenne (rf). Il traduisit de 1 1réfuter ! talien quelques ouvrages d'Ochin
(H) ZZWnerc /i" «emo/^/irt to«i/ouw f * jj eut de grands talens pour
une extî'éme reconnaissance. J Iris- v ' , . ■» , ,
Tan (Ti) rapporte qu'Hadrien ««rit prêcher , et se fit admirer par-la gratifie' Plotine de grands legs /mr du TOI Edouard (/> Nous raptestàment, en cas qu'il vint a mourir porterons ce qui a été répondu à le premier ; ce que J'apprends ajou- j»accusatjorl qu'0IA Jui intenta te-t-il , de fa loi, Si Augustœ legave- ^ fflmma ,r v
ris , ff. de légat, et Sdeicommiss. d'avoir enlevé une femme (C ) livre*, qui rapporte cela ainsi. Si quoiqu il fut déjà marie. Aucusta? legaveris, et ea inter homi-
nes esse desierit, déficit quod ei re- (a) Epitome , BiMioth. Gesnen, pag. m. lictum est , sicuti divus Hadrianus 4»7» exBûœo.
in Plotinâ et proximè imperator An- (b) Frcher . in Theatro , pag. 109 , ex loninusin Faustina: Aucustœpersonâ Godwino.de Prœs. Angl. conS , cîîm ea antl interhomi- . M" l**™**^****"
nés
esse desiisset quàm testator dece- "'^^ .„ Theatr0 > w l6û.
deret ^ Epitom., Bibliothec. Gesneri, pag.
M Joven. , 9«t. I, V3. 37. m- 487- . c
(8) /n Adri.no , mit. (/) Freher., m Theatro , pag. 169.
(t)PS^rtifn. , cap. IV, pag. tfi. (A) // fut évéque de Rocfaster , et
(11) Comment. HisU,tom. I,pag. 43o. MUi5 Je Winchester , au Xrl*. sie-
~™ , t \ c/e.] Il fut transféré à cette dernière
POINET OUPOISET (JEAN ), prélature le 26 d'avril ï55i , avec
évêque de Rocbester , et puis de dix-huit mille livres de pension pour
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subsistance (i). Il fut mis à la place traduisit en français assure de Gardiner, qui avait été' déposé préface , adressée au vidante de Charpour n'avoir pas soutenu les droits très , qu'il avait communiqué son de l'autorité royale (a) : mais il fal- dessein à quelques ministres (8). Ils lut à son tour qu'il cédât ce poste à crurent peut-être qu'un ttel livre sc- Gardiner , à qui on le restitua sous rait de saison dans un temps oùd'on le règne de Marie, l'an i553 (3).. cherchai! un milieu pour réuuir les (6) Nous parlerons ci-dessous de catholiques romains et les protestans. cet ouvrage J'en ai déjà marqué le Notez que le traducteur at tri hue cet titre et le temps de l'impression. J'a- ouvrage* à Antoine Cooke qui avait joute qu'on y joignit le fameux traité été précepteur du roi Edouard (a), de Bcrtram de Corpore et Sanguine Vous trouverez une exposition du Dominiy ad Carolum Magnum (4) </»- sentiment de cet évêque daus un peratorem, anlè D. CC. annos edi- livre d'André Rivet (10). Lisez aussi tus. On ne marqua point où il était ces paroles de Jean Cosin , évéque de imprimé. La préface ne fut point Dunelme : Pauto antè liane conscripfuite par l'auteur : il se contenta d'un ta m apologiam (Ecclesiae Anglicanae mot d'avis où il devina fort juste quel à Joh. Juello episcopo Sarisberiensi ) serait le sort de son ouvrage , c'est prodierat Diallaoticon celeberrimi viqu'aucune des parties contestantes ri Johannis Poincti , episcopi Wintonc l'approuverait, et qu'en voulant niensis , de f^etitate, Natura, atque pacifier ceux qui se faisaient, la guer- Substantid Corporis et Sanguinis re, il s'exposerait à rindi^uation des Chtisli in Eucharislia ; quod nonalio uns et des autres, lise compare à un consilio edtdit, quant ut Jidèmet docliorame qui reçoit un coup d'épée en trinam ecclesiœ angLicanas illusUa-^ tâchant de séparer des gens qui se ret. El primo ostendit Eucharistiam battent. Aulhor Lectoii. Pacem alio- uon solùm ttguram esse corporis Dorum quœrere pulchruru est , et habet mini , sed etiam ipsara veritatem , certain promis sionem Dei ; Beau pa- naturam , atque suhstantiam in se ci/ici. Sed vercor hoc dùm cupide sec- comprehendere j ideircù nec.has volor, ne quod Us qui pugnas diruunt ces natura; et substantiœ fugiendas ef entre solel , idem mihi quoqu- acci- esse ; veteres enim de hoc sacramen da{, llli d'uni aliorum saluti consu- to disserentes ita loquutos fuisse. Seluntj ipsi reportant vulnera. El ego cundo quœtit , an voces ilke, Vérifia* id operam do ut dissidentes re- tas , Natura et Suhstantia , commuileant in graliam , ab iisdem fortassè ni more in hoc mysterio à veterihus nullam inibo gratiam. Idsijit, illius intelligebantur , an peculiari et saexemplo me levabo qui dixit, si luimi- crameu lis magis accommoda ratione? nibus placuissem , Chri,sli servus non Nequeenim observaudumessesolùm, essem. t'aie ac stude Christo placere. quibus verhis olim patres usi sint, Nous ignorerions peut être le nom de sed quid istis significare'ac docere celui qui fit la préface , si Jean Stur- voluerint./i£ licet discrimenipse cum niius ne l'eût reconnue pour sienne, palribus agnoscal, inter corpus Chris- Quœre auœ prœfatus sum antè annos n forma m humant corporis naturai iginti in Diallacticum P. (5) Poneti Uni habens , et quotl in sacramento episcopi If^inloniensis (6). Cet ouvra- est corpus mysticum , maluit tamen ue fut inséré au premier tome des discrimen illud ad modum praesentiae Opuscules de Théodore de Bèze, à la et exhibitions , quam ad ipsam rem première édition (7). Celui qui le subjectam , hoc est corpus Christ*
(i)Burnet, Histoire de la Réformation d'An- verum , accommodari ; quùm certtSj(lft*rre, a l'aimée i55i , aussi M. de Lar /, pag. Gao , un
nstoire ne ta nciorraauon a au- verum, «ccornffwwut, «•«•»
mée i55i,j>ag. m. 401. Forez simum gft non aliud corpus in sacrarc'JS^!£ïr#5£ mento /iJeUbu, Jnri, nisi quod a
ai* Ueu de Poinet. Cnristo pro Jidelium salute in mor-
(1) Bumet, là même , pag. 400. lem imditum fuiu Tertio denùjuè , (J) L'a même , à l'ann. i553, pag. 588.
(4)//rtit fallu dire Calvum. ....
ii\ ri r ri . j- tu (8) Idem, ibidem*
(t) Il fallait dire Johannis. K [ . . , , » r^- ..1 l<î) Stnrmiu» , in parte II/, Anti-Panni quarti, (9) ltUm > lhlllem > ct A»"0»»*- > ,n ^on^,,-
pag. l'A tal. de Kcligione, /.rtK.«)|S.
(:) Forez, Kivet, in Grolianar aniiaadv. Dis- (10) Annolat. , in Consultât, de Religione/i/'ir>is». , tout. III, Oper., pag. i»3*. dent.
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«piiitualefo hic intelligentiam , juxtà auant à ceux qui souhaitaient que communem et consentientem vete- 1 on admît un miracle dans l'Eucfiarura patrum interpretationem , re- ristie , il pouvait s'imaginer qu'ils quiri s ta luit , et carnalem omnem seraient contens de son hypothèse , cogitationem exclu di ( u ) Poinet poumi qu'ils ne demandassent qu'un n'appuie beaucoup sur l'autorité des grand miracle en général : car ce pères qui ont parlé fortement de la qu'il enseigne est une des choses les présence du corps de Notre Seigneur plus incompréhensibles qui se pusdans les symboles de l'Eucharistie) et sent proposer. Il admet une présence il rejette nettement l'opinion qu'on réelle et substantielle du corps de attribuait aux zuinglins ; mais il ne Jésus-Christ , mais qui ne soit pour-
laisse pas de condamner ceux qui tant que sacramentale ; et il veut admettent la manducation orale du que par la vertu de cette présence , corps de Jésus-Christ. 11 veut bien le pain de l'Eucharistie puisse puriadmettrele mot de transsubstantia- fier nos âmes, et faire que nous ne tion , pourvu qu'on l'entende d'une fessions qu'un corps avec notre récertaine manière , et que l'on exclue dempteur. Qubd si nonnulli miraculé manducation orale. Vident sub- lum requirunt (nam patres atiquot itantiam quoque h nobis prœsentem Eucharistiam ingens ntiraculum noajfirmari, et communiortem no s tram minant) , non minus profecto mirancum Christo naturaliter ,et ut dicam, dum est panem et vinum creaturas substantialiler prœdicari , sed kas terrenas , et corpori tantum pascendo voces , non ut philosophi , sed ut notas , eamque virtule benedictionis theologi loquuntur , intelligi oporte- mjrsticœ vim insitam , adebque potenre. iVec de transsubstantiations vo- tem efficacitatem possidete , ut et cabulo , quamois barbaro minimèque animos et corpora mundent, alant , necessario litigaremus , si modo ta" sanctijicent 7 atque ad immortatitalem substantiarum transmutationem tem préparent, ut nos membra Chrisinterpretentur, qualem veteres agnos- ti et unum cum Mo corpus conficianU eebant , sueramentalem videlicet , Imo plus ponderis habet hoc miracuq u au s etiam in homine fit per bap- lum , plus dignitatis , majorent utilitismutn regenerato , qui no vus homo tatem , ac magis mysteriorum ratio ni factus est , et nova creatura , qualis congruentem f quam ulla potest crassa etiam fit quùm nos in carnem Ôhristi transsubstantiatio, autanimalis ethuconvettimur , quibus patres antiqui mana complecti o-etpKoQ&yiei (i3). Le utebantur exemplis. rocesipsas non Catéchisme des églises réformées, comtantoperè fugimus , quamquam car posé par Calvin, ne s'éloigne pas beaurum quoque ratio habenda estt sed si- coup du sentiment de cet évéque de g nificationemeam quam patres ipsi do- Winchester. Considérez bien ces pacehti atque adeb /lagitant, nos quoque rôles : Ainsi , selon que Jésus-Christ requirimus' : et solam o-xputHÇaLyi&v , id le promet et représente , je ne doute est , carnis vorationem , quam nullo pas qu'il ne nous fasse participons de pacto probant , sed ut stuttam et im- sa propre substance » pour nous Unir piam condemnant , rejicimus ut alie- avec soi en une vie. M. Mais comment namàScripturis, aliénant à patrum in- cela se peut-il faire , vu que le corps terpretationetdcniquècumverdJideex de Jésus-dirist est au ciel, et nous diametro pugnantem , ac spiritualem sommes en ce pèlerinage terrien ? E. sensum in hdc carne edendd necessa- (Test par la vertu incompréhensible hum esse judicamus, ipsum Christum de son esprit , laquelle conjoint bien authorem sequuti , et consens um pro- les choses séparées par distance de batissimorum , qui habentnr , inter- lieu (t 4).
prêtent (la). Il n'avait pas lieu de se J'ai dit ailleurs (i5) que ce Dialproroettre de contenter les catholi- lacticon fut réimprimé avec le livre ques romains par la concession d'un d'un médecin qui voulait pacifier les terme qu'il modifiait ainsi. Mais controverses de l'Eucharistie , et qui
(il) Joh. Connu* , episcopiu Dunelmennt , Idem , folio 8s.
Historié Trenssubstent. Pap.li», cap. II, num. 4. (14) Ce téchUne de Genève , sert. LUI. pag.getseq. (xS) Dan» U remarque (C) de l'article Ha*.
(iï) DUllâcticon , folio m. 81. ci v , tom. Vil, pag. Soi, à lajin.
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avait des idées fort particulières sur » aussi-bien que la raillerie qui en ce grand dogme. » dépend , peut passer pour une des
(G) Nous rapporterons ce qui a Té- » fleurettes de la plume de notre au-
ponduk V accusation qu'on lui intenta » teur^ï^). » à 'avoir enlevé une femme quoiqu'il
fût déjà marié."] Sandérus, après avoir («7) Burnet, Histoire de U Réfortnatien d'Audit qu'un certain Poinet occupa Yé- > Ir*' > P«$> *«»3 , > veché de Wincester dont Etienne '*
Gardiner avait été destitué , ajoute : POITIERS ( Diane DE ) , maî-
« ce gentil prélat estimant que cW t t jj ; j, t f n d
» toit peu d'espouser une femme, ir i c . " V. ' " " .
» ores auHI fust evesque, d'abondant comte de 5amt-VaIier (A), abusa
» il enleva la femme d'un certain étrangement de sa faveur , soit
» boueber encore* vivant : mais par pour amasser des richesses , soit
» me ne lui appartenant nullement, Pou>* f«* exclure ceux quelle
» et rendue à son mari. Parquoy com*- trouvait à propos. On avait de la
» mepuisapreslYndespriocipauxdu pejne a croire qu'étant si âgée ,
: K'ï'pSÇï;1^ "1,e.eAlPu ca^er t,e l,e,le sorle
i> par moquerie : vous espérez par- jeune prince , sans le secours
» avanture qu'un temps adviendra , de la magie (B). Mais des gens
» qu'on vous rendra vostre evesché : fort sensés ne recourent point à
: ^--Pe- f>> et font * ^onSes ré-
» rer de recouvrer mon evesebé , que flexions sur le pouvoir dune
» le boucher a recouvré sa femme? vieille Courtisane (C); et ils n'ou-
» Car ce rut le mésme personnage, }y\ient pas de marquer la com-
» qui s empara de 1 evesche d tstien- , j 11 •
»ne Gardiner, et qui a voit enlevé PjfX12n «"OUreuse de celle -ci
» la femme du boucher (16).» Voilà (D). Le plus grand scandale vint
l'accusation , «t voici ce qu^s répon- de ce qu'on ne doutait pas qu'elle
d« 1 M. Burnet : « La fausseté de cette ne se fut abandonnée aux désirs
»> histoire se mauifeste clairement » v . ler .
» par la réponse que le docteur Mar- de François I \ , pour sauver la
» un publia , au commencement du vie à son père {a) (E) ; et ainsi
» règne de la reine Marie, à an livre l'on ne voyait pas sans indigna-
><*ue Poinet avait -écrit en défense tion qU»une femme qui avait ser-
» du mariage du cierge. La réponse * «* , .
» de Martin est écrite avec un si Vl successivement de concubine
erand dépit , et avec tant de ré- au père et au fils , eut la princi-
» lierions si indécentes, que quoiqu'il pale autorité dans le royaume,
•n'y ait point de raison de croire c'est donner dans les visions chi-
» tout ce qu il dit , si est-ce que , . * - ,
» c'est un argument très - certain meriques, que de prétendre que
» que cette histoire touchant Poinet les liaisons de Henri II avec cette
» est un conte fait à plaisir ; puis- femme ne passèrent point la bel-
» que si cela était une chose si pu- le fr, E„e fut connue a
» blurue , comme 1 auteur 1 avance , , i *i
» Martin en devait avoir ouï dire la cour pendant long-temps sous
» quelque chose, et particulièrement le nom de la grande sénechale ,
» puisqu'il demeurait en la maison ei pUjs sous ce\m de la duchesse
» de Gardiner ; et on ne saurait ^e Valentinois. Le premier de
» s imaginer, su Peut sue, qu 11 , . . r . ,
«►Veut cachée : de sorte que cela , ces deux noms lui convenait a
(16) Sandow , do Schisme d'Angleterre, iiV. CaUSe OJU e e aval e C m //, fblio 169 , d'une anctenn* torsion fronçai**
impnmt'e Fan i587. («) > ojrez la ran. (A).
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avec Louis de Brézé, grand se- la mort de Henri II. Elle s'en néchal de Normandie, dont elle servit pour apaiser la reineeutdeux filles qu'elle maria très- mère, et se retira dans sa belle avantageusement (G). Quant à maison d'Ane t; mais non pas, l'autre nom , elle le prit à cause dit-on , sans avoir essuyé une que Henri II lui donna le duché rude mercuriale de la part de de Valentinois. Je ne pense pas Catherine de Médicis (c). Cette qu'au temps qu'elle se rendit chef reine fut épouvantée de l'offre de parti contre la duchesse d'É- que lui fit Tavannes , de couper tampes , sous le règne de Fran- le nez à la duchesse de Yalentiçois Ier. , elle fût aussi âgée que nois. Elle lui remontra que ce M. Varillas l'assure (H). On ra- serait sa perle. Et il répondit conte des choses bien singuliè- qu'il lui serait agréable de périr res , tant sur la fermeté qu'elle pour éteindre le vice , le malheur témoigna après la mort de Heu- durai et celui de la France (d). ri II (I ) , que sur la durée de sa Pour conclusion , j'examinerai le beauté ( K ). Elle fut mortelle récit de ceux qui disent que son ennemie des protestans (L) ; et pucelage sauva la vie à son père ; c'était sans doute l'une des plus et je fournirai des dates qui déciremarquables scènes de la grande deront quelques disputes des his-
.de,
le* femme faisait paraître. S'il des faits aussi modernes que y a quelque chose dans les Mé- ceux-là.
moires , de Brantôme , qui soit Ce que l'on dit dans un livre non-seulement fade , mais digne qui fut imprimé à Baie , l'an d'exécration , c'est la bassesse 1698, que le duc de Guise eut qu'il a eue d'encenser la mémoi- dessein de se marier avec notre re de cette duchesse, et d'ap- sénéchale , n'est point vrai (Q). plaudir aux complaisances excès- C'est une de ces brouilleries qui sives de Henri II (M). M. de se répandent dans les discours Thou s'est bien gardé d'une si de conversation : les personnes indigne flatterie : il a foudroyé dont la mémoire est la plus heucomme il fallait le connétable de reuse y confondent quelquefois Montmorerici(N),qui,avec toute les temps , les pères avec les fils , sa fierté , ne laissa pas de ram- et les filles avec les mères , etc. per auprès de cette impudique.
\ •• 1 hjt ' » • . • (é) V 'oyez la rem. (Q).
M. de Mezerai n a point agi en (V} Mémoires de Tavannes, c.eés par le Laflatteur (0). On l'a louée de n'a- boureur, Addit. à Castelnau , tom. //, pag.
voir pas poussé sa vengeance aus- 573-
si loin qu'elle pouvait contre la (A) Elle était fille du comte de duchesse d'Étampes , après la Saint- Palier. ] ïl s'appelait Jean (1) mort de Frauçois I". ib). Les de Poitiers , et il était d'une ancien- ~~*nA* k;n„5 ' . ne maison ; car un Aymar de Poi-
grands biens qu elle avait acquis tiers (( ain'si 8uraommJe', soit qu'il
lui turent d un grand usage après „ descendît des comtes de Poitiers ,
(A) Varillas , Histoire de Henri II , lU: fy (t) Fa non pas Armar , comme l'appulle Mciepag. m. 33 , 3.|. rat , Histoire «le Henri II , au commcncrmtnt.
POIT
» soit pour quelque autre raison , » épousa , environ Tan 1184, l'héri- » tière de Valent™ ois , en récom- » pense de ce qu'il avait secouru sa » mère ,qui était veuve , contre l'é- » véquc de Valence qui lui faisait
» une grande guerre Ce même
» Aymar eut de Raymond, comte de » Toulouse , son parent , le comté de » Diois, vers Tan 1190. Et ainsi ces » deux comtés unis demeurèrent » pendant deux siècles dans la mai- » son de Poitiers , qui les posséda » par les mains de sept comtes suc- » cessifs. Lous II, le dernier, n'ayant » point d'enfans mâles , ni guère » d'affection nour Charles , seigneur » de Saint - Val ier, son oncle paternel, » qui lui devait succéder ou les siens ; » d'ailleurs étant fort endetté par son » mauvais ménage et par ses débau- » ches , il céda et transporta à Cbar- » les , dauphin de France , et à ses » successeurs , ces comtés , pour » cent mille écus d'or , à la charge » qu'ils demeureraient inséparable- » ment unis au Dauphiné. Après sa » mort, qui arriva cette même année » i4>9> Louis, fils de Charles de Saint* » Valier , en voulut prendre le titre * et la posession : mais le dauphin , » devenu roi , l'omieea de lui céder » tous les droits qu'il y pouvait pré* » tendre , moyennant sept mille flo- » rins de rente perpétuelle qu'il lui » assigna et aux siens (a).» Quant à Saint -Valier , père de Diane, il fut arrêté comme complice de la rébellion du connétable Charles de Bourbon et il aurait eu la téte tranchée en Grève , si sa fille ne lui eût sauvé la vie , dit-on , en accordant à François Ier. ce qu'on nomme dernière faveur. Voici comme Mézerai en parle dans sa grande Histoire (3) : Saint- Palier eut sa grâce sur l'échaj'aud en Grève , par la beauté de Diane , sa Jilie unique* En un autre endroit (4) il s'exprime ainsi en parlant de la même Diane. Les attraits de sa beauté avaient été si puissans dès l'an i5a4 » que toute ta cour avait
(a) Mézerai , Histoire de CWles VI , pag. 5^8 du II*, volume in-folio, a l'ann. i4»8.
(3) Tom. II, pag. g36, a l'ann. i5a3.
(4) Histoire de Henri II , au commencement , pag. io58 du H*, tome.
* Voyez, sur cette erreur de Mézerai , la remarque (P).
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intercédé pour son père , convaincu de la rébellion de Charles de Bourbon ; si bien qu'en sa faveur le roi François lui avait envoyé sa grtue sur Véchajaud. On ne saurait conclure de ces deux passages que la pudicité de la fille ait été le sacrifice offert à François 1er. pour obtenir de lui la grâce du père. Mais voici un troisième passage où l'historien s'explique très-clairement sur l'oblation de cette victime propitiatoire. « Ou » fit le procès à Saint- Valier ; il fut » condamné à perdre la téte : mais » comme il était en Grève sur l'é- » chafaud , au lieu du coup mortel » il reçut sa grâce. On disait que le » roi la lui avait envoyée après avoir » pris de Diane sa fille , âgée pour » lors de quelque quatorze ans , ce j» qu'elle avait de plus précieux :
» échange fort doux à qui estime » moins l'honneur que la vie , ou » qui le fait consister dans l'éclat » d'une faveur plus enviée qu'inno- » cente(5).w L'auteur des Galanteries des Rois de France ne parle pa» si rondement; mais il en dit assez pour se faire entendre de tout le monde.
Je rapporte ses paroles , parce qu'elles contiennent des faits qui regardent l'histoire de notre Diane, telle était fille , dit-il (6) , « de Jean de » Poitiers , seigneur de Saint- Valier, » qui l'avait mise fort jeune auprès » de la comtesse d'Angouléme ; elle » entra ensuite au service de la rei- » ne Claude , en qualité de fille » d'honneur. Saint-Valier ne se trom- » pa pas dans les desseins qu'il avait » eus de s'attirer quelque protection » à la cour par les charmes de sa » fille ; car on peut dire qu'elle lui » sauva la vie par les secrets ressorts » qu'elle fit agir. Saint-Valier avait » eu part à la révolte du connétable » de Bourbon , et avait été assez » malheureux pour se laisser pren- » dre. On lui fit son procès, et il fut » condamné â avoir la téte tranchée.
î> Diane fut si étourdie quand elle » apprit cette nouvelle , qu'elle crut » ne devoir rien ménager pour ga- » rantir son père d'un danger si pres- » sant. Elle s'alla jeter aux pieds du
(5) Méxcrai , Abrégé chronol. , tom, IV , pag. m. 5ao , à l'ann. i5a3.
(6) Tom. I, pag. xr>5. Voyez dans la remarque (P) une faute qu'il a commise.
» roi , fondant en larmes , et lui de- » lui détourner les yeux de
» manda la grâce de celui à qui elle » celui-là. Mais ce n'est pas chose
» devait la vie. Elle parut à ce prin- i> nouvelle ni merveilleuse , de voir
i» ce si belle et si touchante en cet » un esprit ainsi charmé sans sorti-
» état , qu'elle obtint tout ce qu'elle » lége : il s'en est vu une infinité
>• voulut, et fit entrer dans son cœur » d'exemples (8) , et il n'est pas mat
» l'amour sous le masque de la pitié. » aisé d'en trouver des raisons (9). »
» Elle conserva cette conquête jus- Nous allons voir ces raisons.
» aues au voyage funeste que le roi (C) De très-bonnes réflexions sur
» fit en Italie ; et ce prince essaya de le pouvoir d'une vieille courtisane. ~\
» cacher son infidélité à la comtesse Voici la suite des paroles de Mézerai
» de Châteaubriant , pour qui il qui viennent d'être citées. « Quand
» avait toujours de grands égards. » » on n'aurait pas recours à ces qua-
(B) Sans le secours de la magie, ] » lités secrètes et semblables à celle»
M. de Thou parait donner dans cette » de l'aimant , qui , se rencontrant
supposition. Diana..., amissouiro, » dans certaines personnes, les joi-
is~ju.it Ludovicus Brezœus , magnus » gnent par une conspiration e'eale
Normanniœ senescallus, cùm jam » et mutuelle, ou en soumettant l'u-
inclinata esset œtate , philtris et ma- » ne à l'autre; on remarque que
gicist ut crediturf artibus adeo si- » ceux dans lesquels la pituite domi-
li animum Henrici devinxit , ut is » ne , ne se détachent que difficile-
nunquamalienatdvoluntateadexitum » ment de leur amour, quoiqu'ils
usquè uilœ in amore ilto constanter » quittent assez légèrement leurs au-
perseveraverit (7). Mézerai représente » très passions et desseins. Avec cela
exactement toutes les raisons qui fai- » les premiers liens ne se rompent
saient croire que cette femme s'était » presque jamais ; c'est pourquoi la
servie de sortilèges , et il n'en paraît » rencontre d'une femme adroite et
pas néanmoins persuadé. « À mesure » rusée n'est pas moins dangereuse
» que les années effaçaient les plus » a un jeune homme qui entre dans
» beaux traits de son visage , les grâ- » le monde , que l'est un écueil à un
» ces de son esprit et son adresse » pilote ignorant. Puis le soupçon
» s'augmentèrent ; de telle sorte qu'à » qu'il s'était mis dans l'esprit sur
1» l'âge de trente-cinq ans , qu'elle » fintégrité de sa femme , le jeta
» eût dû quitter la qualité de belle, » plus ardemment entre les bras dune
» pour prendre celle de bonne, elle » autre. Et enfin en amour comme en
v se rendit maîtresse absolue du cœur » guerre , les ruses des vieux n'étant
» de Henri. Et comme c'est l'ordinai- » pas moins à craindre que la vi-
» re des peuples pour rendre les fa- *» gueur et les efforts des jeunes , il
» voris plus odieux, et la lâcheté des » ne faut pas s'étonner s'il fut si
» princes qui s'y abandonnent plus » bien pris par les artifices d^une
» des philtres. En effet c'était grand graphe de France (10) ; et peut-être m pitié de voir un jeune prince ado-
» rer un visage tout décoloré , plein (s) Voye* la remarque (H)de l'article Cau-
i) de rides; une tête qui grisonnait ; «on , «»»• tv% pag. 3i8 , et la remarque (F)
» des yeux à demi éteints , et quel- *i^fî SrVllTnr' W"6'£ la re~
i . . , . i , ^ . marque (A) de l article Ukvliv , tom. r t pas.
» quefois rouges et pleins de chassie ; ^o. Voy*% aussi Us articles L*,., L**.» , tom.
» bref, à ce qu'on tient, les restes IX.
» infâmes de plusieurs autres ; et l'on (9) Méaerai , Histoire de France , àu commet*'
» avait sujet de s'étonner que ni le cemr"1' de ffenri 11 * PH' 1058 *• //#* volume
» temps , ni l'honneur, ni les sages "^J^ ouotuaanaseat, «ecqoetit.au re-
» conseils , ni même quelque autre qnire
m obiet d'entre tant de rares beautés Con*uie, q»« rigidus munera censor babet.
» qu'il pouvait choisiT , ne pUSSCnt Vr^rt , * tore ciret , mtYiu^ut ^rzeto 1 * , j uoowui, Tempus, et albentes jam legit il la comas.
Utilis , 6 juveaes , aut hase, aul serior ctas i (7) Thuan. , lit. III, pag. 58, ad ann. Iste feret segetes i î»te «rendus a8«r.
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que Mézerai ne Feût pas Omise dans Odt^u»pnrbet , quia «l pnrbere nccetse ,
un ouvrage latin. Quand on est les S^aae de lani cogitât ipta sud {xi).
7,9 , ' ,V . Qiub datur ojhcio , non est nuhi urata volup-
restes infimes de plusieurs autres , t«uf
on a été en bonne école : on sait OJtciumfaciat mtlla puella mita.
mieux faire ses exercices : on en- M*™<* tméin jWt mm çauJia ftssm» ,
j « , . Ltque morer memel susUneatnque rveet.
tend mieUX le manège. QUOI CJU il en JÊspiciam domina victos amentis oceUos,
«oit, l'historien a raison de dire que Langueat, et tangi se *>etct au dàt (14).
les exemples du grand pouvoir dW Tout ceci montre qne Mézerai alvieille courtisane ne sont point ra- lait au fait: le tempérament lascif de
res. Voyez la note (8). la sénéchale suppléait au défaut de
(D). . . . On n'oublie pas la corn- la jeunesse.
pfexion amoureuse de celle-ci. ] « On (E) On ne doutait point qu: elle ne se
» pouvait appeler un enchantement fit abandonnée aux désirs de Fran-
» sans charmes l'amour d'un jeune cois Jer., pour sauver la fie à son ph-
» roi pour une femme de quarante re. ] Outre ce qui a été dit sur ce su-
» ans , et qui avait eu deux ou trois jet dans la première remarque de cet
» enfans de son mari. ... Le roi l'ai- article , j'observerai une circonstance
»» mait à cause qu'elle était sensible à que M. de Thou a rapportée, concer-
s l'amour- et ce tempérament la fiant la frayeur du comte de Saint-
» biens et des honneurs. » C'est Mé- gereusement malade. Il fallut qu'on
zerai qui dit cela (11) : il nous por- le saignât plusieurs fois ; et tout cela,
te à comparer en ce point Henri II avec la bonne nouvelle de la grâce ,
avec un homme qui en toutes autres ne fut point capable de lui remettre
choses , était infiniment éloigné du l'esprit , et de le guérir. La fièvre de
mérite de ce prince. Nous lisons dans Saint Valier passa depuis en prover-
Suétone , qu à lafleurde sa jeunesse, be. Diana.... patrem habuit Jolian-
Caligula fut éperdument amoureux nem Pictaviensem Sanvalerium , qui
chaleur de tempérament la plus las- tus , et ad mortem damnatus est
cive du monde (12.) Ovide , l'un des cum ad supplicium duceretur, ex pa-
plus grands maîtres en ce métier, fait vore in tant acatam febrem incidit ,
assez comprendre qu'une telle com- ui. venid in gratiam filiœ , quœ pul-
plexion tient lieu de cent autres cho- chritudine sud multorum procerum
ses auprès des voluptueux; et que com- benevolenliam demeruerat , à Fran-
rae l'insensibilité d'une chaste fem* cisco impetratâ , vix ad menlem et sa-
me est un désagrément incommode , nilalem sœpiùs misso sanguine redu-
l'ardcur d'une maîtresse impudique ci potuerit, undè sanvaleriana Je-
estun merveilleux ragoût. C est une bris apud nos in proverbium abiit
malheureuse source cîinfidélités con- 05). ïl y en a qui assurent (16) qu'il
jugales. „ avait vu la mort de si près , et avec
tant de frayeur , qu'étant ramené en
sa maison (17) , la fièvre continue le
Hoc quoque nulitic e»t : toc qnoqae qosmt saisit si violemment qu'il en mourut.
°Pe»* .... ... M. de Thou débite que Saint- Valier
lUemuncUuiaaJinorom damna rependunt: Confessé de SOO complot ; mais pres-
Et f*ciunt cura , ne rideantur arnu. que tous les historiens conviennent
Ctqoe velis , Venerem jungunt per mille figuras. (i3) Confer qum MartialU epigramm. LXI et Inveaiat plnres nulla tabella modos. CV, libri XI. Ovidius, de Arte amandi, Mb. II, ts. 663. (14) Ovidira , de Artc Amandi , lib. II, v*. 69a. (11) Abrégé chronolog. , tom. IV, pag. 643 , k <»5) Thuan. , lib. III, pag. 58 , ad ann. iSfr. l'ann. 1547. Le Pere Anselme , '
(»>) Vojex VarticU Ca&i«vi.a, tom. IV, pag. P*g> 555. 3i8, citation (»8). («7) V o/ct la remarque (P).
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que deux gentilshommes normands qui e'taient de cette trame, la révélèrent à François Ier. Les uns leur imputent d'avoir suivi en cela le penchant dont on accuse ceux de leur
Ï>rovince (i8) ; les autres disent que a démarche de leur confesseur les engagea à révéler ce secret. M. Varillas a suivi cette dernière opinion. Matignon et d'Argouges , ditil (19), « s'étant confesses, à Pâques, » à un curé de leur pays , d'avoir » trempé dans une conspiration con- » tre l'état, il leur ordonna de la » révéler au roi; et pour leur en » montrer l'exemple , partit lui-mé- » me incontinent pour en informer » Brézé , grand sénéchal de Norman- » die. Matignon et d'Argouges, se j> croyant perdus, prirent la poste, » et atteignirent le roi à Saint-Pierre » le Moustier, où ils se jetèrent à ses » pieds, et méritèrent leur grâce par » une déposition exacte de ce qu ils » savaient de la négociation du con- » notable avec l'empereur.
(F) C'est donner dans les visions »
que de prétendre que les liaisons ....
ne passèrent point la belle amitié. ] J'admire que M. le Laboureur ait pu se résoudre à adopter cette chimère.
11 faut l'entendre j il nous apprendra quelaue chose d'assez curieux touchant l'origine de cette passion , et nous verrons que pour le moins il tombe d'accord que notre Diane était l'une des maîtresses de François Ier. Il y était encore convié, ditil (20) , en parlant des courses de bague à quoi Henri II se plaisait, « par » l'amour qu'il portait à Diane de » Poitiers, duchesse de Valentinois, sa » maîtresse , qui avait été l'objet de » ses premières inclinations , et qui » lui avait éveillé l'esprit. On dit » que le roi François son père , qui » le premier avait aimé cette dame , » lui ayant un jour témoigné quel- » que déplaisir après la mort du
(18) Francisais Lutetid profectus ad Fantun Pétri Monasteriensis... appuli't... ibi duoBorbonii doinesttci natione Normani ( quœ natio vulgb nt parum fida notari solet), Argugius ac Matigno Borbonium ciiin Cœsare convenisse atque advefSUi Franciscum midta moliri indicant. Belcarius , lib. XVII, num. 46 , pag. 53o.
(19) VariUas, Histoire de François I". , /.V.
(20) Addit. aux Mémoires de Castelnao , tom. r,pag. a;6.
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» dauphin François, son ûh , du pett » de vivacité qu'il voyait en ce prin- » ce Henri , elle lui dit qu'il le fal- » lait rendre amoureux , et qu'elle » en voulait faire son galant. Le roi » qui partageait ses affections entre » elle et la duchesse d'Etampes , y » consentit, mais quoique la cour » vécût alors fort licentieusement , » il faut croire qu'il ne s'était rien » passé entre eux qui dût donner » sujet à la médisauce , et que ce » fut par la calomnie qu'où jeta par » écrit dans la chambre de Henri , » l'imprécation et la malédiction » prononcée contre Ruben (ai): et » même faa) il n'est pas certain qnie » Diane de Poitiers souffrit que cette » amitié pass.1t les bornes delà belle » estime et de la galanterie. Pour » preuve de cela, elle avait eu des » enfans de Louis de Brézé, comte de » Maulevrier , sénéchal de Norman- » die , son mari, et le roi Henri » Il en laissa de légitimes et de » naturels , sans qu'on remarque » qu'il en soit sorti de leurs amours.» La preuve alléguée par M. le Laboureur n'est point forte. Parlons mieux :
elle ne signiGe rien, et fait même contre lui ; car sur ce pied-là il aurait eu tort de dire que François Ier.
partagea ses affections entre Diane de Poitiers et la duchesse tTJùampes. Nous nu lisons pas que ce prince, père de plusieurs enfans, en ait jamais eu de Diane , moins âgée quand il l'aimait que quand elle fut maîtresse de Henri II. Je n'allègue
Ï>oint contre cette preuve la vieilesse queVarillas adonnée à la grande sénéchale , lorsqu'elle commença d'être aimée du dauphin : je ne crois pas qu'elle fût à beaucoup près aussi chargée d'années que cet historien l'assure ; mais je me cefntente de dire deux choses : Tune que la grande sénéchale pouvait être devenue infé conde avant l'âge de quarante ans ,
{iar une incontinence trop déréglée ; 'autre qu'il y a plusieurs mariages stériles entre un veuf et une veuve qui avaient eu l'un et l'autre des enfans de leur premier mariage.
(ai) Vojei le chapitre XLIX de la Genèse , vs. 4.
(aa) Ce même est ici superflu , puisque V auteur ne va rien dire qui soit plus fort que ce qui
précède.
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Si Ton voulait nier l'inceste, il Tau- sophisme h non causd pro causé, drait mieux s'y prendre comme a (G) Elle eut deux filles qu'elle mafait M. Varillas, que comme M. le ria très-avantageusement. ] Fran- Laboureur; il vaudrait mieux , dis-je , çoise de Bréïé, qui était l'aînée épounier que la sénéchale eût e'té connue sa en 1 538 Robert delà Marck, IV*. du du père, que de nier qu'elle Tait nom , duc de Bouillon, prince souété du fils. Quoi qu'il en soit , consi- verain de Sedan , créé maréchal de dérons les paroles du premier de ces France l'an i547 (a^). Louise de Bré-
il rrançois i". , ec avec le suppose qu au commencement du rè-
» roi Henri H. Mais je réponds gne de Henri II , la duchesse de Va -
» à cela deux choses: la première , fentinois et le cardinal de Lorraine
» que de tous les auteurs du temps cherchèrent mutuellement à réunir
» que j'ai vus à la bibliothèque du leurs intérêts , afin d'aiTermir et
» roi, dans un recueil distribué en d'augmenter leur crédit; et que dans
» trente-sept volumes , je n'ai trou- cette vue le cardinal proposa le ma-
» tement à le particulariser: outre le , frère puîné du cardinal; après quoi » que les mêmes calvinistes ne s'ac- ellemaria sa deuxième fille avec le fils » cordent pas dans leur satires , du maréchal de Fleuranges , prince » puisque les uns prétendent que de Sedan (a8). C'est confondre le» » cette duchesse, n'étant encore con- temps et les choses ; caria fille aînée » nue dans le monde , que sous le de la grande sénéchale épousa Bo- » nom de Diane de Poitiers , s'a bert de la Marck , prince de Sedan abandonna au roi François I". , en l'année 1 538 (29). Henri Bohcrt » dans la seule vue de sauver, par de la Marck leur fils eût-il épousé en » sa vircioité, la vie au seigneur de i558 la fille du duc de Montpensier » Saint- Valier son père , qoi sans ce- (3o) , si sa mère s'était mariée sous » [a la devait perdre dans quelques le règne de Henri II ? Je ne dis * jours sur un échafaud , pour avoir rien d'Antoinette de la Marck , sœur » été complice de la révolte du con- de Henri Robert, laquelle fut mariée » nétable de Bourbon , et les autres avec Dam vil le , second fils du conné- » soutiennent que ce fut au conné- table de Montmorenci l'an 1 558 se- » table de Montmorenci , premier Ion M. Varillas (3i); car comme il » ministre et favori de François observe qu'elle était presque nubile » I"., qu'elle se prostitua 0*3). » S'il il échapperait à mon objection et n'est pas mieux fondé en cela qu'en je ne sais point l'âge que la demoicequ il ajoute touchant l'origine de la selle avait alors. Ayant fait consulhaine des calvinistes , sur la duchesse ter (3a) M. d'Hozier , qui a une conde Valentinois , son procès estper- naissance profonde des familles, et du ; car c'est se moquer du monde , de l'histoire , j'ai su que Françoise que de chercher cette origine dans le
testament de la duchesse (a4). plu- ^ An9e,me ' Histoire des Oflicieri de U Cou-
ne femme. Voilà sans doute le (38) La même, pag. 49.
(39) Le père Anselme , Histoire des grands Of-
(i3) VarilUs , préface de ^'Histoire de Henri II. t Pfg- » 79*
.()4) Par lequel elle déshéritait le duc de (3o) La même. Bouillon , son gendre , en cas qu'il embrassât la ( 3i) Histoire de Henri II , liv. VII, pag. 3oi. nouvelle religion. (3*) Par M. Janniçon , awat au conseil.
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de Brézé, Ulle aînée de la grande sé- ligni avec l'héritière de Laral. Coli-
néchale, fut mariée Tan i538 avec gni n'agréa point la proposition, et
Robert de la Marck, et que Louise substitua d Andelot son frère. Le
de Brézé, sa seconde fille , fut marie'e conne'table s'imagina que ce refus
avec Claude de Lorraine , duc d'Au- était fondé sur la passion de Coligni
maie, Tan i54*> (33) ; car Guillaume pour la demoiselle de Brézé, et pria
de Poitiers son oncle la nomme corn- ce jeune seigneur de ne plus rendre
me femme de ce prince, dans le testa- des visites si fréquentes à cette fille ,
ment au il fit le ia Je mars i546 *. Le ou que ce ne fût du moins que dans le
président de la Place observe que le dessein d'éprouver si elle serait de
duc d'Aumale se maria sousJFrançois l'humeur de sa mère (35). Les visites
1". , à telles enseignes que le roi ne néanmoins continuèrent d'êtres fré
voulut point que lVpouse fût habit- quentes. Après diverses intrigues que
lée en princesse le jour de ses noces cet auteur nous raconte, il dit que
(34). Ceci nous découvre les illusions Diane ayani deux filles à marier, cher-
de l'historien moderne de l'amiral de cha des partis qui l'aidassent à se
Coligni. Il suppose que le connéta- soutenir $6), et jeta les yeux sur le
ble de Montmorenci , étant remonté prince de Joinville , et en parla au
au comble de la faveur après la mort cardinal de Lorraine. On ajoute (3*7)
de François I". , voulut marier Co-* que Coligni représenta à ce prince le
déshonneur de cette alliance, et l'en
(33)CVrt peuuftre h compter le commence- dégoûta : et qu'ensuite Diane
M. Bcrriât &int-Pn«. prince. Voyez la remarque (Q). J'ad-
« J'ai plusieurs remarques à Caire ici ; mais mire tOUS les détails de Cet auteur , et
. comme il serait trop long de rapporter les .u- ie8 vastes commentaires qu'il fabrique
» tontes sur lesquelles elles sont fondées , il suffi- ... ». j r> 7* n .
. r. de rappeler que le. points su. van* sont «te- «Ur UU petit mot de Brantôme. Ce SOnt
• blia , d'après des documens authentiques , dans des copies fidèles de Varillas, historien
- une dissertation que j'ai (c'est M. Berriat Saint- qui gâtera Une infinité d'auteurs . si
: * r2i!rS™s^/jrrs ,««•«• «a «»»
» insérée dans le tome IV des Mémoires de cette Sans parler de Ces pèches de l'hlS-
société , actuellement ( septembre 182a ) sous toire, disons seulement que Diane
" rXll est très-vrai que Louise de Brézé se n'aYait ^ de„fiUe.S* marier lors-
- maria, au moins avant le i5 aoftt 1546, à que son galant Henri II monta sur le
» Claude de Lorraine , alors marquis de Mayeo- trône, le 3 1 de mars \5&n j car,
• i&Lu «TV* f r^ue îotsTs bic ï? C°mme Je V** dëjà dU ' Vain^ de 8e9
l fAisM e*gé««aîo7»^e<^a^po.térL«àl^ deux filles fut mariée Tan i538 , et
- tels que D. Calmet , les éditeurs d'Anselme , et la cadette 1 an \5$6.
. ceux duMoréri de 1759, ete., reportent la data (H) Je ne pense pas qu'elle
• de ce mariage au i*r. août 1547 , c est-a-dire Â ' - Bar ry • / 1 T ai
. quatre moi. après l'.réuement de Henri IL fdt au'"d8ee %Ue M. Kanllat l as-
• a0. Bayle a eu raison de soupçonner que le sure, J II faut 1 entendre parler lui-
» testament de Guillaume de Poitiers pouvait même : avertissons seulement que ce
. mais il n'est pas moins certain qu'il fnt (ait « La senechale était maîtresse du dau-
• avant la mort de François Ier. ; car on y ajoute » phin , comme la duchesse (38) l'é-
» tait du roi : mais il n'y avait point » d'autre rapport que celui-là dans
Pâques tombant en i547 , le 10 avril , les trois » ? aut™ rapport que
premiers mois et les neuf premiers jours du qua- » leurs corps et dans leurs esprits
trième mois appartiennent a l'année i546, suivant „ La duches.SC n'avait jamais été plus l'ancien style . et a 1 année ï547 , suivant le nou- 111 * 11 '«.•». 1 m * «
veau. FraScois I". est mort le 3i mars , c'est-i- H1® .<1U ell« ,eta»1 Hle »V
dire avant Pâques : suivant qu'on prend l'une ou » vait rien perdu de 1 éclat qui Pa-
l'autre manière de compter, c'est i547 ou i546. » vait fait passer aux yeux les plus
(34) Commentaire de l'Etat de la BeBrion et „ fms et \ ceux méme &e l'empe-
Rcpublique, fol. Sa verto , édition de 1 565. [Tou- _ * i„ 1 .1 1^ 1
tes tes éïition. de Bayle portent \ci folio Sç yerso: reur » POUr Ia DeaM la phlS ac-
cependant dans une édition de i565 da l'ouvrage . „ __
de la Place , c'est au feuillet 55 recto qu'est le _ *G?SF4 dc C°]ï*m * l,P' U '
passage auquel Bayle rénvoie. Dans une autre édi- ^?SHl°nJf l68t>*
tion , portant la même date, c'est au folio 64 . mtme > V*ë* ,oa*
verfo. Il faut croire qu'il y a une troisième édition (3*?) «"«•* , PH- 10^«
que Bayle avait. Je ne l'ai pas vue.] (38) C'est-à-dire la duchesse d'Étampes.
» compile de l'Europe; et la sénéchale la vie à son père (4* ) Cela est infï- » n'avait presque plus aucun des at- ni m en t. plus vraisemblable que de » traits qui avaient sauvé , vingt-un dire qu'elle avait Quarante ans. L'é- » ans auparavant, la vie à Saint- Va- change de la vie du criminel avec
iparavant, la vie à Saint- Va- change » lier son père. La duchesse n'avait un vieux pucelage n'entre pas aussi » que trente-un ans; et l'on soup- aisément dans les esprits des lec- » çonnait que la sénéchale en eût teurs, que si l'on débite , comme Mé- » prés de soixante , le soin qu'on zerai , que la personne qui fit ce » avait pris de chercher son extrait troc n'était âgée que de quatorze » baptistaire ayant été inutile. . . la ans ; et même cela excuse mieux » duchesse ... . ne se contraignait la faute de François Ier. II i. Si » point en parlant de la sénéchale, la sénéchale avait eu près de soixante » au Heu que celle-ci cachait , sous ans l'an 1 544 * e^e en aura>t eu » de feintes démonstrations de res- soixante et quinze à la mort de Uen- » pect et de complaisance, le dépit ri II ; c'est-â-dire que le jour du fa- » qu'elle avait du mépris que l'on meux tournois où ce prince reçut la » faisait d'elle. C'avait été dans cette blessure qui l'ôta du monde /il au- » liberté de langage qu'il était échap- rait pris pour livrée blanc et noir, a » péàla duchesse de dire qu'elle était cause de la belle veuve qu'il servoit : » née le même jour que la sénéchale (4a) unc vieille de soixante et quinze » avait été mariée. Ce discours of- ans eût été servie sur le pied de la » fensait d'autant plus qu'il pouvait belle veuve ! Les protestans à qui » être véritable, et qu'il reprochait cette femme faisait une si cruelle » à la sénéchale une égale impuis- guerre, et qui s'en vengeaient à coups » sance de donner et de recevoir de de plume , auraient-ils oublié ce » l'amour, puisqu'on savait qu'elle grand âge? Un jeune roi amoureux » avait demeuré long-temps sans mari transi et esclave d'une vieille de » (39). Elle le dissimula néanmoins soixante et dix ans, est quelque chose » tant que le roi fut en parfaite san- de si propre à être tourné en ridicu- » te; mais elle n'eut pas plus tôt le, que toutes les satires qui parurent » aperçu que sa majesté commençait contre Henri II l'auraient déchiré de » à décliner , qu'elle fit sentir à la la manière la plus insultante , et la » duchesse que le temps approchait plus bouffonne sur sa vieille carcasse » de se venger d'elle (4o). » Je ne sais maîtresse , si la duchesse de Vapoint d'où cet auteur à tiré ces histo- lentinois avait eu cet âge-Jâ. Le siriettes , mais elles me semblent un lence des satiriques cfui se contentent peu apocryphes. Voici de quelle ma- de remarquer que Diane était en son nière l'ouïs un jour raisonner con- automne, c'est-a-dire entre quarante tre cela. I. Il n'y a point d'apparen- et cinquante ans, me paraît une puisce disait-on, que si Diane de Poi- santé raison contre Varillas. Mais ce tiers avait eu quarante ans lors du n'est point là le principal de l'objecprocè» de Saint - Valier, les histo- tion : on insistait plus sur ce que riens eussent parlé d'elle comme Brantôme raconte dans ses mémoires d'un morceau de haut goût par rap- des Dames Galantes. Il dit (43) que port à François Ier. Une femme ma- deux ans après la mort de ce prince, riee , une veuve , passeront plutôt Ie9 ennemis de la duchesse de Valenpour belles à l'âge de quarante ans , tinois la recherchèrent d'amitié. Elle qu'une fille qui a le même âge. Elles aurait donc vécu pour le moins sont plus à couvert du titre odieux soixante et dix-sept ans : d'où viende vieille femme , que l'autre ne l'est (40 Abrégé Chronol., tom. IV, pag. 5ao. Cela de celui de vieille fille, et parle jïï??™"'ï?*'?^itftïmra*-
m, tr * J 2 7 11 ni»toire,jp<u». io58, que Diane, égee de trente-
mauvais ellet des préjugés, elles cinq ans , M fit aimer du dauphin. La Planche , passeront plus aisément qu'elle pour àant ton Histoire de François II , s'accorde à ce-
une bonne fortune. II. Mézerai '? ;.D^ ■oa *enn* • f"4* > Mfj «4
n n: ijt 'l a > cheta de son pucelage La vie du s leur de
.ijl;,., _ tv a , cneia oe son pucelage la vie du aie
débite que Diane n'était âgée que Valier, ton père , et depuia, par un malheur fa. de quatorze ans lorsqu'elle Sauva tal de la France , étant en l'automne
quatorze ans lorsqu'elle Sauva tal de la France , étant en l'automne de son In,
avait possédé le roi Heuri.
(3g) Cela n'est pas vrai : vojet la rem. (P). (4,) Brantôme , Éloge de Henri II, pag. 3q du i^o) Varillas , Histoire de François I". , liv. XI, //•. tome. P*S- 97 , édition de Hollande. (43) Tom. //, pag. 3*8.
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drait donc que selon Brantôme elle L'auteur des Galanteries des Rois de
quand elle devint maîtresse cois Ier. Passe pour cela, mais elle était n'avait que dix ans lorsque le roi cou- Aile d'honneur de madame la régente cha avec elle : Saint-Valier obtint sa^ avant qu'elle fût aimée du roi, et je grâce l'an i5a6. La prise d'Epernai et doute qu'en ce temps-là, où l'éduca- de Château-Thierri , et le traité de tion des enfens allait moins vite que Crespi sont postérieurs à l'an 1546. dans notre siècle , une fille de douze Voici une autre faute de cet auteur, ans fût assez faite pour entrer fille II dit (48) que François Ier. devint ind'honneur chez la régente. V. La ja- sensible pour toutes les autres personlo hi
emportés t
je ne le nie pas. Mais quand on se voit Diane , qui était mariée depuis longexposé aux yeux percans d'une fac- temps avec Louis de Brézé, sénéchal tion ennemie , on tâcne de ne point de Normandie , tacha de se consoler dire des choses manifestement absur- du cJiangement de ce prince, par les des , ni des mensonges grossiers , et marques d'amour que lui donnait le connus de toute la cour. On ne pour- dauphin. Il faut savoir que Henri II rait point dire crue la duchesse d'É- n'avait que huit ans lorsque son père 1 n i5%6
maria. Personne n'ignorait à la cour dauphin conçut de l'amour pour de France la date du déshonneur de elle. Jugez si le narré de l'auteur des la duchesse : le retour d'Espagne de Galanteries est bien exact. François Ier. était une époque trop in- (I) La fermeté qu'elle témoigna siqne pour s'échapper de la mémoire, après la mort de Henri II.'] Voici ce Or c'était aussi l'époque des galante- que Brantôme nous en apprend. <c Il ries de la demoiselle de Heilli. La » fut dit et commandé à madame la cour ne se souvenait guère moins de » duchesse de Valentinois , sur l'apla grâce qui fut envoyée sur l'écha- » prochement de la mort du roi Henfaud à Saint-Valier : par conséquent » ry second , et le peu d'espoir de sa on savait la date du déshonneur de » santé, de se retirer en son hostel de la sénéchale , et l'on n'ignorait point » Paris , et n'entrer plus en sa chamque les époques des galanteries de » bre , autant pour ne le perturber ces deux dames se suivaient de près. » en ses cogitations à Dieu, que pour Puis donc qu'il était connu à toute la » inimitié qu'aucuns luy portoient. cour que la fille de Saint-Valier ne » Estant donc retirée , on luy envoya se maria au grand sénéchal de Nor- » demander quelques bagues et mandie qu'après que François Ier. eut » joyaux qui appartenoient a la coujoui d'elle (45), il faudrait aue la » ronne , et eut à les rendre. Elle deduchesse d'Étampes eût été folle , si » manda soudain à monsieur l'haelle avait osé dire ce que M. Va- » rangueur, comment, le rov est-il rillas Jui attribue: Je suis née le mé- » mort? Non, madame , répondit me jour que la sénéchale se maria. » l'autre ; mais il ne-peut gueres tar- Car on la pouvait convaincre d'im- » der. Tant qu'il luv restera un posture et de mauvaise plaisanterie » doigt de vie donc , dit-elle, je veux très-fecilement. Nous verrons ci-des- » que mes ennemis sçachent , que je sous (46) que toutes ces réflexions ne » ne les crains point: et que je ne sont pas justes. » leur obeïray tant qu'il sera vivant.
(44) Br.ntAme , Éloge de Henry II , pag. ,,8. » Je Suis *ncor invincible de COlira-
(45) Cela est faux. Voyex la remarque (P). (4«j) Tom. I,pag. ao4, édition de l'au 1695.
(46) Dans la remarque (P). (48) Pag. 187.
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» ge; mais lorsqu'il sera mort, je ne » Et quand il nous pla\t , faisons » veux plus vivre après luy ; et tou- » aussi la paix. Monstrclet rapporte » tes les amertumes qu on me seau- » en outre , qu'il y eut un Bourgui- » roit donner, ne me seront que don- » gnon, qui <Jit : que c'était grande » ceurs au prix de ma perte ; et par » folie de se tuer pour des princes » ainsi mon roy vif ou mort, je ne » qui s'accordent quand ils veu' » crains point mes ennemis. Cette » lent (5o) »
» dame monstra là une grande gène- (K) Que sur la durée de sa beauté* » rosite de coeur 5 mais elle ne mou- Le même Brantôme nous va dire ce » rut pas, ce dira quelqu'un, comme que c'est. « J'ai veu madame la du- » elle avoit dit ; elle ne laissa pour- » chesse de Valcntinois en l'âge de » tant a sentir plusieurs approches » soixante dix ans aussi belle de face » de la mort: et aussi plustôt que » aussi fraische, et aussi aimable » mourir elle fit mieux de vouloir » comme en l'âge de trente ans • aussi » vivre, pour monstrer à ses ennemis » fut-elle fort aimëe et servie d'un » quelle ne les craignoit point ; et » des grands rois et valeureux du »que les ayant veu s d'autres fois » monde. Je le puis dire franchement, » trembler et s'humilier devant elle, » sans faire tort à la beauté de cette » elle n en vouloit faire de mesme en » dame; car toute dame aimée d'un » son endroit : et leur monstra si » grand roi, c'est signe que la per- * bien teste et visage, qu'ils ne sceu- » fection habite et abonde en elle » rent jamais luy faire déplaisir; » qui la fait aimer : aussi la beauté » mais bien mieux, dans deux ans ils » donnée des cieux ne doit estre » la recherchèrent plus que jamais , » espargnée aux demy-dieux. Je vis » et rentrèrent en amitié , comme je » cette dame six mois avant qu'elle » vis : ainsi qu'est la couatume des » mourût si belle encor que ie ne
«i ï-rt" . ï 7 iïX »««»rM uuc jainne sur le
» leurs différents, comme larrons en » pavé d'Orléans , allant et se tenant » foire, et s'aiment et haïssent de » à cheval aussi dextrement et dis- » mesme : ce que nous autres petits )» postement, comme elle avoit jamais «ne faisons pas; car ou il se faut » fait ; mais le cheval tomba et 'glissa » battre, venger et mourir; ou en » sous elle, et pour telle rupture et » sortir par des accords bien pointil- » maux et douleurs qu'elle endura » les, bien tamisés et bien solemni- » il eût semblé que sa belle face s'en » ses; et si ne nous entr'aimons nous » fût changée ; mais rien moins que » mieux (4g). » » cela : car sa beauté, sa grâce, sa
La différence que Brantôme obser- » majesté , sa belle apparence 'esve entre la manière dont les grands » toient toutes pareilles qu'elle avoit et grandes se réconcilient, et la ma- » tousjours eu , et surtout elle avoit niére dont les petits poussent leurs » une très-grande blancheur, et sans querelles, méfait souvenir de ce qui » farder aucunement; mais on dit fat dit à un Parisien au temps des » tien que tous les matins elle usoit guerres de la maison d'Orléans et de » àe quelques bouillons composés celle de Bourgogne, «t En ce branle, » d'or potable , et autres drogues
. . ' , «eue ja-
> » mais vieilly, fût de visage tant il
« uuc de Bourgogne dit à un Parisien » estoit bien composé , fût de corps
» qui était aile devers lui, Nous qui » caché et couvert, tant il estoit de
» sommes du sang, et du lignage du » honne trempe et belle habitude.
» Roi : Nous nous courrouçons l'un m C'est dommage que la terre couvre
» a l'autre, quand il nous plaît. » ce beau corps (5i). »
»„ , _ * (5o) Roulliard , Histoire de Melon , par. 5i5.
l-g ^Brantôme, Dame* galante. , tom. II, pag. (5i) Brantôme , Dames galante» , tom. II,
' * 7* pa£. aa8. '
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(L) Elle fut mortelle ennemie des » avait qu'une de ses deux fdlcs qui protcstans.\ La cruelle persécution » rcnonc.1t à la foi catholique , elle que les réformes souffrirent sous le » lui donnait l'autre moitié de sa sucrègne de Uenri II est attribuée , par » cession qui lui aurait appartenu Théodore de Bèze , aux conseils de » sans ce changement (55) ; et suptrois personnes , savoir : le cardinal » posé que ses proches n'eussent pas de Lorraine, la duchesse de Valenti- » le soin de faire exécuter sa dernière nois , et le maréchal de Saint- André. »> volonté avec assez d'exactitude, Le cardinal , dit-il (5a), avoit la con- » elle s'adressait au parlement de science du roy comme en sa manche , » Paris, et le conjurait par les offices la duchesse possedoil le corps non » qu'elle lui avait autrefois rendus sans grande apparence de sorcelerie, » auprès du roi Henri II, de suppléer veu quelle avoit desia passé son aage » au défaut de ses parensr » Cet hisen très mauvaise réputation , et n'a- torien remarque que cet article du voit rien en soy qui peust par raison testament ne fut point exécuté : la ( si raison y a en telles passions ) at- duchesse de Bouillon professa ouvertraire ni retenir le cœur d'un tel tement la réforme , et ne laissa pas de prince. Ces trois estant lousjours à partager également avec la duchesse Caureille du roy, pour luy persuader a' Aumale. L'auteur en prend occasion deux poincts , a savoir que la religion de donner des louanges à la généroestoit ennemie de toute monarchie , et sité des Guises, tant il est vrai, principauté, et source de toute confu- s'écrie-t-il , que la maison de Guise sion : Vautre, que le vray moien de a quelquefois pratiqué des actions de couvrir devant Dieu et les hommes désintéi*essement et de générosité que tous les vices, esquels eux-mesmes l'on ne trouve point dans les princes l'entretenoyent, estait à exterminer des autres maisons. Il n'est pas longles adversaires de la religion romai- temps safts réfuter le fondement de ne , foirent en sorte que dés le corn- cet éloge (56) Mais ce n'est pas de mencement de son règne il n'eut rien quoi il s'agit ici. Rapportons un au* en plus grande recommandation, que tre passage qui témoigne clairement de poursuivre a outrance la persecu- l'aversion de la duchesse pour ceux tion et destruction des églises, com- de la religion. « Elle n'avait osé s'en mencée par le fou roy sonpere. Voici » expliquer à d'Andelot ; car encore un témoignage de Brantôme. Sur » qu'elle n'appréhendât pas de vivre tout elle étoitjort bonne catholique et » depuis vingt ans dans un eommerhaissoit fort ceux de la religion, foila » ce avec son souverain, défendu par pourquoi ils Vont fort haïe et mesdit » les lois de l'Eglise, elle ne laissait d'elle (53). Mais rien n'est plus fort » pas de vivre dans une délicatesse que ce que conte M. Varillas (54)* » de conscience qui ne lui permettait » Dans le testament qu'elle fît au » pas même de parler aux personnes » temps qu'elle était le plus en fa- » soupçonnées d'hérésie (57). » Quelle » veur , et qu'elle ne révoqua point extravagance ! Je prie mon lecteur de » en mourant dix on douze ans réfléchir sur cette bizarrerie de zèle » après , elle déclara dans le princi- qui est si commune.
» pal article , qu'elle était si forte- (M) Brantôme a eu la bassesse
» ment attachée â la foi catholique , d'applaudir aux complaisances
» que s'il arrivait par malheur que de Henri II."] Que Brantôme dise
*> les duchesses d'Aumalc et de Bouil- tant a u'il lui plaira que la duchesse
» Ion ses filles, pour quelque cause de Valentinois eut du courage, qu'elle
» ou prétexte que ce fût, l'abandon- fut belle jusqu'à l'âge de soixante et j> n as sent pour suivre nuelqu'une des
» nouvelles Sectes, elle les frustrait (55) L'auteur s'exprime si mal qu'il faut devint de Sa SUCCeSSion, et donnait tOUS ner ce qu'il veut dire.
>» ses biens aux hôpitaux des lieux où (56) 11 Pf-te*v»? «Je Lot-
. , . 1 . y c?vi > raine , qui ne négligeait rien , eut soin de laire
» ils Se trouveraient Situés. S il n y inserer dan* le contrat du comte d Aumale, des
clauses si avantageuses à ce comte , qu'il recueillit
(5s) Histoire ecclésiastique , liv. II, pag. 68. depuis la meilleure partie de la succession de sa
(53) Brantôme , Eloge de Henri II , au IIe. belle-mère.
lente de ses Mémoires , pag. 9. (57) Varillas, Histoire de Henri II , liv. VII ,
{54) Histoire de Henri II, liv. I, pag. 36 et 3-7. pag. 3oi , a l'ann. i558.
«pçrsuadoit a son roi, que toutes tin. Hœe violenta et acerba reeni ini-
» ses..... (58). Qu elle etoit fort de- qui aliéna potiùs quhm suo inLnio «bonnaire, charitable et grande uteretur, facile ministris tributasunt • » aumosmere envers les pauvres , sed prœcipuè Dianœ Pictaviensi su- » fort dévote et encline a Dieu , et peiU et impotentis animi feminœ , » q» aussi porta-t-elle pour devise amul quam plurimumgratià valebant » un tombeau... comme vivante lolharingi j ratios et Santandrea
» seulement en Dieu, et qu'il faut nus Hujusfeminœ arbilrio omnia
» o;ue le peuple de France prie que ngebantur, et Momoranlius ipse, ut «jamais ne vienne favorite de roi auctorilatem et potentiam , quam » plus mauvaise que celle-la m mal- apud regem obtinebat , incolumem » faisante (59) On trouva fort etran- tuevetur , morem gerere, et prudenv ge , ce grand don et immense , que tiam ad turpe obsequium flectere sa- - » celuy uostre roy a son avènement tagebat ; pessimo exemple fsummi im- )> fit à madite dame de Valentinois , perii ad impotentis feminœ libidinem * de la confirmation de tous les offi- prostituti; quœ postrem6 ut jam in » tiers de France, ainsi qu est la homines , sic et in œrarium quod ho- «coustume au changement des re- minibus imperat, potestatem arripuit » gnes et des roys, dont il en sortit expulso Johanne Tallo sanctions œrà- » une grande finance pour le long rii quœstore, et in ejuslocum su/fecto » temps que le roy François avoit re- Blondo Rupicuriano homme suo(6z). »gnc: un tel roy pouvoit faire un H rapporte ensuite plusieurs autres » tel don a une telle dame , car c es- extorsions que cette sangsue du peu- » toit une partie casuelle, qui ne pie employa pour satisfaire son ava- » touchoit point son revenu . ny de rice (63). M. de Me'zerai remarque >» domaine, ny de ses subsides et qu'à la fantaisie de cette rusée, le roi » tailles, et les roys de ce temps-là changea aussitôt toute la face de la m estoient fort libéraux de telles par- cour (64).
» tieSj casuelles comme je tiens de (0) M. de Mézerai n> a point agi en » bon heu , et leur estoit reoroché flatteur. ] Voici ce qu'ifdit en par- « s ils en faisoient estât car ae cela iant de rJtat ou Jes \ostf. furentPré. » ils en recompensoient leurs servi- duites après la mort de Henri II. La » leurs, sinon depuis nos derniers dame de Talentinois ne subsista ffuè- » roys , qui en ont fait party pour re long.tems a la cour Hs ,e Jrde » eux, et les afferment, a cause de des 8<£aux fiertrandi : elle enfut mise >. leurs nécessites. Encore de ces de- dehors h P arrivée d'Olivier qt' elle en » mers cette dame n en abusa point , avait fait chas et Qn Ud fa nndre
«car elle fit bastir et construire honteusement les clef s du ùbinet du
» cette belle maison d AnoL qui ser- ot iOB ~;„^,„r i »
% . • • • j, ,y , roi, et les pieireries de la maison
rTtîonTlTF^ "r*1* 9-iUnt données a la reine
« ration a la rrance (bo). » Un ne ^„fl„?e. Ce n'étoit pourtant nullepeutlirecelasansindignationîonsc m%t satisfait Olivier, mais
choque moins des éloges que François rcontenier % juste ressentiment
de milon lui a donnes, et qui se re- f^h^rinm ; *~..a\~'„ duisent à ceci c'est ciu'elle était de,CatneJtne> qui n eût pu souffrir uuisenr a ceci, c esc au eue était qu'avec honte celle qui lui avoit si
^^Pf0^11^0^16/0'' to*S-tenu dérobé le cœur de son (N) AI. de Thou a foudroyé ma^L yQUS pouuez penser que ceUe
(58, Brantôme , Éloge de Henri H , pag. 9, au princesse ne la laissa pas sortir sans
tome II de ses Mémoires
(S9) Là menu: , pag. n. (69) Thnân. , Hîstor. , lib. III, pag. 58.
(»h>) Là même , pag. 10. (63) Voye% sur cela Louis de Reinier , sienr de
(61) Voyez le livre intitule' : Le Fort inexpu- la Planche, dans son Histoire de François II ,
gnable de l'Honneur do>»exe féminin, construit Pag- '4*
par François de Hillon , secrétaire , imprime' l'an (64) Histoire de France , tom. II, pag. io5 , à
i555, folio 170. l'ann. i5^.
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reproches et sans injures. Le duc s'imaginent que ce ne fut pas sans rai' d ' Aumale, son gendre, obtint qu'elle son que François I«. s'exprima ainsi ne reçut pas un traitement plusfd- dans la rc'mission de Saint -Valier. dieux , et luijit conserver Us grands Comme puis n'agueres nostre cher et biens qu elle avoil amassés de la con- féal cousin conseiller et chambellan fiscatton des criminels, de la vente 'le comte de Maulevrier , erand sedes bénéfices, et par d^autres in- neschal de JVormandie , et les parens justes voies , parce quelle lui promit et amis charnels de Jean de Poictiers de i instituer son unique héritier. Mais sieur de^aint-y alier, nous ayenl en elle fut contrainte de donner a la rei- tres-grandc humilité supplié et requis ne-mère sa superbe maison de Che- avoir pitié et compassion dudit de nonceaux sur le Citer (65). C'est un Poictiers sieur de oaint- Valiev^ etc. extrait mitigé' de la narration du On se garda bien , disent ces spe'cusieur de la Planche (66). Jatifs , de toucher à l'alliance qui
décideront de quelques disputes des femme; on craignit que cela ne fît
historiens. ] Jai su de M. d'Hozier songer aux soupçons et aux médisan-
Su'elle épousa le grand sénéchal de ces qu'on avait à craindre, vu la jeu-
ormandie le 29 de mars i5i4> Ainsi nesse et la beauté de la dame qui
Me'zerai nous débite un grand men- avait sollicite pour la vie de son pè-
songe, quand il rapporte que le roi re. Mais laissons là ces vaincs subtili-
avait envoyé sa grâce à Saint- Valier , tés , et considérons plutôt la remar-
après avoir pris de Diane sa fille , que de Varillas. Il n'a trouvé , dit-il
âgée pour lors de quelque quatorze (70) , aucun catholique qui ait parlé
ans. ce au elle avait de plus précieux de cet inceste: ceux de l'ancienne
(67). 11 est indubitable qu'il veut religion s'en sont abstenus avec audire qu'elle accorda sa virginité à tant d'exactitude , que les calvinistes
vingt ans, et qu'il y avait huit ou trente-sept volumes. Je voudrais avoir
neuf ans qu'elle était femme. Il est le temps d'examiner s'il y eut des
bien apparent que ses paroles ne livres grands ou petits composés par
sont que la paraphrase de celles du des catholiques , sous le règne de
sieur de la Planche que j'ai citées François I"., ou sous le régne de lfen-
(G8). C'est un historien dont il a porté ri II , où il fût parlé de cette cause de
ce jugement. Reinier de la Planche, la grâce qui fut accordée à Saint-
dit-il (69) , était fils du lieutenant- Valier , et j'exhorte à bien éplucher
général de Poitiers , esprit adroit et cela tous ceux qui le peuvent faire,
pétillant, mais malin et imbu des et qui peuvent y avoir quelque inté-
opi nions de Calvin, et d'ailleurs con- rèt. Au moins M; Varillas ne peut-il
qualités fort capables d'em- de François lee. pour la grand» pécher que l'on ne s'informe si la chale. M. le Laboureur ne les nie grande sénéchale était mariée depuis point (71). M. de Me'zerai en parle long-temps , lorsqu'elle sauva la vie plus clairement que la Planche j et à son pere. Ceux qui trouvent du nous avons cité un moderne qui n'a mystère dans les moindres choses , jamais été de la religion , et qui coups) Histoire d, France , tome III, pag. 6. fîj™ ^uâ^it traiter de
(66) A tapage ,5 et ,6 du ZiVr, intitlu : His- libelles huguenots. J'ai rapporté ses
toire de l'état de France , tant de la République paroles (>]l) , mais je n ai pas observé
que de la Religion , «ou» le règne de François II. qu'il dit faussement que la jeune
(6,) Méxerai Abrégé cbrouol., tom. IV, pag. Diane entra au service de la reine
5ao, a l ann, i5a3.
- (68) Dans la remarque (H) , citation (4i). (70) Ci-dessus , remarque (F), citation (a3).
(69) Méxerai, Hirtoire de France, tom. III, (71) Voyez la remarque (F), pag'. 36. (72) Ci-dessus, citation (6).
Claude en qualité de Jille d'honneur.
Cette reine était fille de Louis Xll ; elle épousa François 1er. le i4 de mai i5i4 , et ne fut reine qu'au mois de janvier suivant. Or Diane fut mariée à Louis de Brézé le 29 de mars i5i4 : elle n'a donc point été' fille d'honneur de la reine Claude. Un de mes amis
armes de la chaste Diane, déesse de la chasse ), avec ces mots latins, sur un ruban qui entourait le dard : consequitur qcodcomque petit , elle obtient tout ce quelle demande. Elle témoignait par cette v> devise la faveur qu'elle avait près du roi Henri II , et le pouvoir
(73) a eu la bonté de me marquer » qu'elle avait sur l'esprit de ce prin-
qu'elle perdit son mari l'an 1 53 1 , et » ce, qui ne lui pouvait rien refuser j qu'elle lui fit construire un magnifique mausolée dans l'église de Aotrc-
» comme aussi sur tous les grands de » ce royaume , et vers le roi Fran- » çoisl«r., ayant obtenu de ce monar-
Dame, à Rouen : qu'elle mourut l'an
i566, âgée de soixante -six ans et » que la grâce pour son père , le seivi ' ' 1 ''
vingt-sept jours , et que son corps U à Anet. D'ailleurs , Hilarion de oste (74) remarque qu'elle mourut le 26 d'avril i566. De tout cela il résulte qu'elle était née le 3i de mars i5oo, et que la duchesse d'Etampes hâblait ridiculement lorsqu'elle s attribuait une si grande jeunesse en comparaison de cette rivale. Ceci nous donnera lieu de rectifier ce qui
>» gneur de Saint-Valier , qui, pour » avoir favorisé la retraite de Charles, • » duc de Bourbon , hors de la Fran- »» ce , fut arrêté prisonnier par le » commandement du même roi , et » condamne à avoir la tête tranchée.
» Ce qui toutefois ne fut pas exécu- » te » grâce » (75).
sa majesté lui ayant envoyé sa ce à l'instance de cette dame Diane de Poitiers avait ense trouve peu exact dans les passages » core cette autre devise, de laquelle
» le corps était un tombeau d'où » sortait une flèche entourée de quel- » ques branches et surgeons d'un ar- » bre verdoyant, avec ces mots : So-
que j'ai rapportés ci-dessus touchant l'âge de la duchesse de Valentinois.
Le minime que j'ai cité insinue assez clairement l'inceste. Citons-le un peu au long ; il nous apprendra quelques faits qui appartiennent à
» la vi vit in 1J.LO , en icelui elle vit » seule ; comme voulant dire que la cet article. « Après la mort de Louis » seule espérance de la résurrection » de Brézé son mari, le roi Hen- » nous fait vivre au plus profond des » ri II , qui l'aimait grandement , et » sépulcres. Cette belle devise, ni la » au'eile possédait entièrement , lui » troisième, qui était une Diane vic- » donna le titre de duchesse de Va- » lentinois, dont elle jouit jusqu'au >• jour de son décès, qui fut le rô » avril de l'an i566, et fut inhumée
torieusc de Cupidon , qu'elle avait » terrassé et mis sous ses pieds, avec » cette inscription latine : (*) omnium m victorem viei , j'ai vaincu le vain- » queur de tous, ne furent pas prati- » quées en effet par Diane , duchesse y) de Valentinois : mais bien par Dia-
» dans la belle chapelle qu'elle avait » fait bâtir en son château d'Anet
« (que les çoè'tes de son temps ap- « . u.^u»»w , ra» ^xn-
» pelaient Dianet) après avoir par- » ne, duchesse d'Angoulême (76). » » ta»é ses biens entre sa deuxième Notez que tous les auteurs que je cite » fille Louise, duchesse d'Aumale , représentent mal la faveur que l'on a» et les enfans de l'aînée. Par son tes- obtint pour Saint-Valier : elle ne » taraent elle a ordonné que si elle fut pas aussi grande que l'on s'imagiy> décédait à Paris , son corps fût ne : on ne fit que commuer la peine » premièrement porte à l'église des de mort en une prison perpétuelle , » Filles Pénitentes, et de là à Anet, et tout-à-fait. rude. Voici les termes » et fait voir l'aversion qu'elle avait de sa rémission (77) : S cavoir faisons » de la R. P. R. Les devises de Diane, que nous à ces causes et ayant consi- » duchesse de Valentinois , étaient
(^5) Hilarion de Costc , là même.
(*) Au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque des minimes de la place Rojrale.
(76) Hilarion de Coste , Éloge* des Dame* illustres , loin. /, pag. 5ao.
» plus propres à Diane , duchesse » d'Angoulême. La première était un » dard ou une flèche ( symbole des
(^3) M. Janniqon , avocat au conseil à Paris.
{'t(\) Éloge» de» Daines illustres , loin. I , pag. 5 19.
(77) y«rezle Recueil de divers Mémoires, imprime à Paris, l'an 1623, pag. 58.
deration ausdits services et principa- cause de la division qui est survenue lement a celui que ledit grand sene- entre Vomirai de Coligni et le duc chai nous a faict (78) comme dit est , de Guise, laauelle a causé ensuite ladite peine de mort avons de nostre tant de si prodigieux et de si funestes certaine science , pleine puissance , et effets. Ces deux seigneurs jouant un auifiorité royale , commué et corn- jour à la paume , M. l'amiral dit au muons en la peine cy-aprés déclarée, duc de Guise qu'il s'étonnait qu'un C'est à sçavoir que ledit de Poictiers homme sage et de sa qualité voulût sera mis et enferme perpétuellement e'pouser une putain , en parlant de entre quatre murailles de pierre , cette duchesse. Le duc de Guise , qui massonnées dessus et dessous, es- l'aimait, ne put souffrir ce discours. Il quelles n' y aura qu'une petite fenes- conçut de la haine contre V amiral, et tre par laquelle on lujr administrera depuis s'est déclaré son ennemi , et a son boire et manger, demeurant au cherché a le perdre : de sorte que la reste le contenu en l'arrest de la cour putain , comme l'appelait l'amiral , contre luy donné ou à donner en tou- ou la querelle qui est survenue h son tes autres choses en sa force et vi- sujet , a peut-être eu plus de part au gueur , et en tout et partout exécuté massacre de la Saint' Barthéle mi entièrement. Si vous prétendiez infé- que la religion , qui selon les appâter de là que tout ce qu'on conte des rences n'en a été que le prétexte : faveurs de Diane est faux, on vous Celte Hérodias avait peut-être de*
arrêterait bientôt par les lettres dé mandé la tête de cet amiral (83).
surséance que François Ier. fit expédier Je crois que cette querelle patïiculière au plus vite , ordonnant au parle- a beaucoup contribué au massacre i ment de tenir ledit Saint- alier au Ce qui me le persuade dx autant mieux lieu oit il estoit (79), jusques à ce que est que plusieurs historiens conviensa majesté en ordonnât autrement. On nent que, depuis le massacre, on a ouï vous citera Pasquier qui était persua- dire souvent au duc de Guise qu'on dé , que si Saint-K alier rfeust esté avait fait plus qu'il ne voulait , et prévenu de mort , il eut a la longue qu'il n'en voulait qu'a l'amiral. On
sables sans rémission , on vous fera vent que le massacre de la Saintbien comprendre que la dernière fa- Barthélcmi était allé 'au delà de ses veur accordée par sa fille fut payée intentions. C'est confondre le père et ce qu'elle nouvait valoir , et au delà ; le fils ; car le duc de Guise que l'on car son père se trouvait enveloppé représente comme amoureux de la dans un complot qui regardait même sénéchale était mort depuis plus de la personne du monarque. C'est ce neuf ans lorsque ce massacre fut que le roi déclare dans ses lettres de fait. Mais ce n'est pas là le principal rémission (81). de la brouillerie; la plus grande er-
.Q) Ce que l'on a dit que le duc reur est d'avoir dit que le duc de
de Guise eut dessein de se marier Guise , qui avait été 1 intime ami de
avec notre sénéchale n'est point l'amiral, fut amoureux de la duchesse
vrai.] On trouve dans le IK tome (8a) de Valentinois , etc. Rien n'est plus
du Mélange critique de Littérature, faux ^ voici la source de la méprise,
que la duchesse de V alentinois a été L'amiral déconseilla l'alliance de la
„. ,. .... . . fille de la sénéchale , et l'on crut
fnfi) Un prêtre lui ayant dit que deux gentils- . r . % ,
hommes nonnands s'étaient confessés h lui de cri- qu'il 1 avait fait pour S opposer a 1 é-
me d'état , il en avtvtit la cour , et ouït la dépo- lévatïon des Gtlises , et CC fut l'une
tition des deux gentilstounmes. jes causcs du refroidissement de ces
la^àParft^ '* """"""S*™ a" deux amis. Je vais vous citer un au-
™ô)PaSq™« , RccWhc» de la France, fcv. teur de ce temps-là. « La première
VUï,chap. XXXIX, pag. m. rfr. «cause de linimilie du denunct
(81) Le dit Grand-Senechal... nous a découvert » sieUT de GllVSe fut telle : Dcf-
Us machinations faictes contre nostre versonne , }) £UQct M GuVSe , VOStre perC
nos enfans et nostre royaume. Recueil de Memoi- * 1 res, pag. 58.
(83) d la page n3. (83) Là même, pag. n^.
POLYDAMUS. POLYjENUS. 199
» (84), desiroit que le sieur d'Au- POLYDAMUS ( Vàlentin ) ,
» maie espousast pour mestre vostre médecin italien au XVIe. siècle,
» maison cti crédit, la seconde fille de , , '
» madame de Valentinois. Le sieur publia non - seulement quelques
» de Guyse, vostre frère, ne pouvoit livres de médecine (a) , mais aus-
» approuver ce mariage : n'osant si une histoire dont Bembus par-
» toutesfois , pour la crainte du roy ,e assez de ë • {b)
» Henry ouvertement y résister , r v '
» s'addressa à monsieur l'admirai , (a) Voyez Lindéoius renovatus , pag.
» pour le prier de luy donner advis, io33.
» comme à son ami singulier , sur la (b) Petrus Bombas, Enist. LVI, lib. Vt ,
» réponse qu'il devoit faire lorsqu'on datée du Vx. de mars i535.
« luy en parleroit , ajoustant non V]PWTTC
« sans plusieurs larmes , que à quel- POLYiÇNUî), auteurgrec d un
» que pris que ce fust il nV consen- Recueil des Stratagèmes (A), était
» tiroit jamais. Monsieur Fadmiral , ne- dans la Macédoine II dédia
» desirunt le consoler eu son ennuv. • i
. s'efforça de l'appaisef : et aPr% cet ouvrage aux empereurs An-
» quelques propos tenus d'une part tonin et Verus , dans le temps
»» et d'autre , sa conclusion fut, qu'il qu'ils étaient en guerre avec les
» valloit mieux avoir un poulce dsau- parthes. Il était déjà fort vieux ,
» tfaon te avec honneur qu'une brasse . 1 1 i-. _ ^ ' > *.»
» sans honneur. Mais sWans après et llJeur él\ 4ue n €U,1 eteison
» ceste resolution départis , tant s'en grand âge , il aurait tres-volon-
» fault que le sieur de Guyse an- tiers porté les armes pour leur
» prouyast ce conseil , sur lequel il service en cette rencontre , mais
» s'estoit le premier o pin îast rement i « ■ > » i ^
- arresté , que pour jetter monsieur <Iue ™\* merme °e 1 empêchera
» l'admirai en l'envie du roi Henry, il pas de leur fournir quelque cho-
» dicta M. le mareschal de Vieille- se de guerrier, savoir les ruses
» Ville, qui estoit leur ami commun, je guerre que les anciens avaien t
«qu'il n'eust jamais estime que • ° ^ T • .
» monsieurl'admiraleustcstéenvie'ux m,s,f en, usaSe' Je ne sais P°.lnt
» de sa grandeur et de son advance- Si Casaubon a eu des autorités
»ment, en voulant destourner ce plus formelles que celle-là , pour
» mariage (85). » soutenir que Polyaenus n'avait
11 était d autant plus nécessaire de . * / j, * .
rectifier ceci , queF de fort habiles Pa* ™oin» e te homme d epee
gens y pouvaient être trompés , et qu homme de robe (a) : mais s il
s'imaginer qu'il y avait là une anec- n'a eu que celle-là , je ne le crois
dote très-curieuse touchant les eau- point trop bien £ondé% La pro_
ses du massacre de la ï>aint-BartheJe- £ . ,,r t t . r ,..
mi. Les savans hommes de Leipsic fession d orateur et d avocat qu il
(86), qui ont donné un extrait du lui donne est plus certaine, vu
Mélange critique de Littérature) ont que Suidas l'appelle rhéteur. On
considéré comme un fait trè^remar- t aussi appuyer l'autre pr6-
quable ce qu'on a lu ci-dessus tou- £ , J ,r .
cnantl'amiraldeColigny,etleducde fession de Polyamiis sur le te-
Guise amant de la sénéchale , etc. moignage de Suidas, puisquil
On ne saurait trop prémunir certains lui attribue non -seulement un
lecteurs- ouvrage touchant la ville de Tbë-
Jg) Ce discours s'adresse au cardinal de Lor- ^ ^ mais ^ ljyres de
(85) Réponse à TÉpître de Cbarles de Vaude-
mont , cardinal de Lorraine... , maintenant si m- («) Polytvnus scriptor antiquus , elegans ,
pie gentilhomme de Hainault,im^nWran i565. aculus , ertiditus , et quod ad rtm facit
^'*^l^*M«^«r«i<îeB«n»*0w» yag- ni. haudquaquàm ÀiruT&Mwm , sed qui
i6()<lu III». volume, au discours de l'amiral de ' ' 1,™ V* S » t\
Chdiillon. utramque mihtiam {sagatam inqiiam et to-
(86) VÔret le Journal de Leipsic, mois de juin gatam) seentus est, Casaubon. , Epist. ded.
, pag. agî , «,4. Polyaeni.
tactique , ou de l'art de ranger sous Marc Antoine , et entend par le les armées eu bataille. Cepen- triomphe dont Suidas fait mention, j , x • 4 r celui que Marc Antoine obtint sur
dant, ce n est point une preuve le8 parïhes. Il a dû sous-entendre, et nécessaire qu'un homme ait été il eût bien fait de le dire t que ce soldat. Combien y a-t-il de gens triomphe est celui de Ventidius (a).
oui écrivent sur des matières (a)PlaUnïue, inAntooio,,t VaièreM.xi«e,
dont ils ne Savent que la théo— caP* X> parlent du triomphe de Fentir-
rie ? Suidas fait mention d'un
Poly.enus sophiste , natif de P0LIT1EN ( Ange ) , en latin Sardes , qui vivait sous Jules Cé- Polilianus , naquit à Monte Pulsar (B), et qui publia des plai- ciano (a) dans la Toscane, le 14 doyers , et trois livres du Triom- de juillet 1 4^4* ^e ^ l'un des phe Parthique, etc. Il y a un plus doctes et des plus polis troisième Polyjlnus, qui était écrivains de son siècle (A). II d'Athènes, et qui est cite dans la étudia le grec sous Andronic *■ Chronique d'Eusèbe (b). Je ne de Thessalonique , et y fit de saurais dire quel homme c'était, grands progrès (&). On assure Scaliger même n'en a pu rien qu'il fut élevé aux bonnes lettres dire (c). .Cicéron (d) parle d'un avec Marsile Ficin , aux dépens Poly^enus qui avait passé pour de Corne de Médicis (Bj. Le pregrand mathématicien , et qui , mier ouvrage qui le mit en réembrassant ensuite les sentimens putation fut un poëme *a sur le d'Épicure, soutint que toute la tournoi de Julien de Médicis (C). géométrie était fausse. Tout le monde tomba d'accord , ■ qu'il réussit mieux que Luc Pul-
(*)Eu»ebMChroa.,/iA;/;rtpiidVas8»um, g lustre OU. décrivit
de Histor. gnecis , pag. l\o\. C1 » poeie uiusirç qui uanvu
(c) Notis ïd twn locum Eusebii apud dans un ouvrage semblable le ^TÀTli^T.Jril M' tournoi de Laurent de Médicis ,
{d) Academ., ^>ua»t., Ub. U. , » i
trere de Julien. L Histoire quu
(A) Auteurtfun Recueil de Strata- composa quelque temps après de
sèmes J U est divisé en VJII livres. i_ r* * * p0 + *3 çn+
Y* u l 1 « •!»•». Ia Conspiration des razzi ^ tut
Casaubon est le premier qui l ait pu- . „ . "r"" . ,
hlié en grec. II le publia l'année infiniment estimée (c) ; et ayant i5&) , avec des notes , et avec la ver- été fait professeur en langue la-
» (lul tîne et en langue grecque à Floavait déjà paru en i55o. Nous en 00^
avons une édition et plus belle et (a) En latin Mous Polilianus.
plus correcte depuis l'an 160/), par les « Leclerc observe que Politien lui-même
Soins de Pancratius MaasviciUS , prin- nomme parmi ses maîtres Christophe Lan-
CÎpal de collège à Delft. dini, Théodore de Gare , Marsile Ficin et
(B) Un Polyœnus SopUste qui Argyropyle , mais qu'il ne fait aucune men-
, * • y i s* • '1 ir • 7/ \ Uon d Andronic.
riva* sous Jutes César.] Vossius (1) (b) Voisill8 de uu fe8
impute a Suidas d avoir dit que ce « Politien lui-même , comme le dit Joly, sophiste a vécu SOUS Caligula. Moréri daprès la remarque de Masson , dit que ce et Konig le mettent SOUS le même furent ses Mélanges qui lui acquirent de la empereur; mais il est certain que réputation et des amis.
1 primée dans 'auteur.
[x)De Iliai. gner., pag. 337. Vojt% au»1 (<) Tir* * Paul Jove , Elog. , capriU
pa^ 480. ' J xxxriu.
rence,il s'attira tant d'éloges et accusé d'être plagiaire (M). Il tant d'applaudissemens , que les eut entre autres adversaires Georécoliers abandonnèrent l'auditoi- ge Mérula (N). Quelques-uns dire de Démétrius Chalcondyle, sent qu'il fut extrêmement mal- Grec de nation (D), et fort sa- traité du poète Manille (0). On vant , mais qui en comparaison Ta mis avec raison dans l'Histoide Politien ne faisait que des re des Enfans célèbres , mais M. leçons sèches et décharnées. Les Varillas , qui en est la cause, n'a autres ouvrages que Politien pu- pas employé un bon calcul chroblia , je veux dire la version La- nologique (P). J'aurai quelque tine d'Hérodien , les Miscella- chose à dire contre Moréri (Q). nées , les Poésies Latines , aug- Au reste , ceux qui ont dit que mentèrent sa réputation de plus Basso ou Bassus était le nom en plus. Si sa vie eût été plus de famille de Politien, se sont longue , il eut enrichi de plu- trompés. M. Ménage (h) , appuyé sieurs compositions excellentes la sur une lettre de M. Magliaberépubliquedes lettres (d); mais il chi, prouve qu'il s'appelait Cimourut âgé de quarante ans , en no et non pas Basso. On le ! 494 (E). 5i ce que l'on conte de la nomme Messer Agnolo da Moncause de sa mort était véritable te Pulciano, dans l'Histoire de (F), il faudrait dire que ses mœurs Florence de Machiavel (*'), et nous répondaient plutôt à la laideur lisons dans une harangue de de son visage qu'à la beauté de Majoragius , qu'il changea son son esprit (G). Quelques-uns de nom de Angélus de Monte Puises poèmes furent trouvés si ad- ciano en celui d1 Angélus Polimirables , que plusieurs savans tianus. Notez que Sannazar, dans s'occupèrent à les commenter deux épigrammes satiriques (k) (H). N'oublions pas qu'il futprê- contre lui, le nomme Puliciatre et chanoine de Florence (e) , nus , pour faire allusion au mot et précepteur des enfans de Lau- pulex , puce *ft. rent de Médicis (/). On l'accuse _ rt
dt %, j 1 t)m 1 , i«) Voyez ses Origines italiennes , au mot
avoir parle de la Bible très- Polmano , et le chapitre xiv de fAnti-
indignemen t (I) , et sur cela quel- ^Uct.
ques-uns mettent en question .^"j^t^^
8 il le faut Compter parmi les connu avec d'habiles Italiens, que le mot de
athées (K). Il y a des cens qui le Cini éuii corrompu de celui XAmbrojustifient en niant le tait (g). Je (i) Vers u ^ du VIW, /lVrCi paffm m croirais facilement ce que l'on 349.
ajoutée sur la rcmarqi cle Gain , tom. IV , pag. 3o3
(d) Voyez la pré/ace deses Œuvres, faite /t, * ,. „ , , .
par Aide Manuce. Vous en trouverez des (A) Cejut l un des plus doctes et
morceaux dans Gcsner , Bibliothèque ,/o- des plus polis écrivains de son siècle."]
'«» 45. Les jugemens ne sont guère partage's
(e) Voyez la rem. (I). sur cc chapitre ; et jamais peut-être W ) Volaterran., lib. XXI, pag. jjy. aucun auteur n'a réuni à son ayante; l'oyez la rem. (I). tage les sentimens de ses confrères
trouverez cela avec plusieurs autres poemate Juliani Medicis équestres passages avantageux dà'ns Pope Blount ludos celebrdsset, Lucd Pute
y o i i/b»«.v> u«»( , i/ukU X C4i-tZO B0"
.1). Consultez aussi M. Baillet (a), bili poetd omnium confessione supe-
Barthius (3) , et M. Crënius dans la rato , qui Laurentii fratris ludicrum
préface qu'il a mise au-devant de la equestris pugnœ spectacutum, iisdem
nouvelle édition de YHellenismus de modis , et numeris decantdrat (o).
Caninius, faite à Leyde l'an 1700. Ces paroles insinuent que le poème
(B) On assure qu'il fut élevé aux de Luc Pulci précéda celui de Poli-
bonnes lettres aux dépens de tien , et Ton se trouve confirmé dans
Cosme de Médicis.] Boissard me ser- cette pensée , quand on prend garde
vira de témoin : Js sumptu, dit-il que Julien de Médicis était cadet de
(4) , et promotione Cosmi Florenti- Laurent. M. Varillas et M. Baillet les
norumprincipis,cumMarsilioFicino ont ainsi entendues. « Julien de Mé-
boms httens tnstitutus est. Je ne sais „ dicis avait remporté le prix d'un
d ou M. Varillas a pris les circonstan- „ tournoi, et cherchait un paranym-
ces suivantes : « Il était de Florence , » pne , qui ne fut point inférieur à
» et ses parens vivaient dans une si » tuc pulci, qui sVtait signalé en
» grande pauvreté *«, qu'il fut con- „ pareille occasion , a l'avantage de
» tramt de se mettre à la suite de » Laurent de Médicis. Politien l'en-
» Julien et Laurent de Médicis, lors- » treprit ; et comme il avait aperçu
» qu ils allaient au collège , et de „ quc je poëme de Pulci n'était pas
» porter leurs livres , afin d avoir la » partout de même force il pilla
» commodité de s'en servir (5). » Il » fcs plus belles pense'es des panégyn est pas vrai que Politien fût de Florence , comme MM. Varillas et Bullart (6) l'assurent; il était de Monte Pulciano (7). TMez : i°. que
Côme de Médicis mourut l'an ifà : rapporte la même chose ainsi Politien n aurait pu jouir des termes (11). Mais, si Toi
» riojues anciens et fit une si belle
» pièce , qu'après l'avoir lue , Pulci » voulut supprimer la sienne , de » honte et de dépit (io). » M. Baillet
en d'autres
-'on en croit le
bienfaits de ce patron que jusques à même pau| Jove dam un ouvrage ou l:1ge de dix ans *»; que Marsile il a parlé plus amplement de ces deux Ficin était homme fait quand Corne lollrlnois /cclui dle Laurent mourut s'exprime
tournois , cclui de Laurent fut posté-
: c est pourquoi Boissard rieur a celui de JuHen et Pufci n6
î tres-mal. Politien dit, dans fit 8on poéme qu>apres avoir TU celui
lin endroit de ses ouvrages 1 , qu étant de p0tftien Ejus gloriosi laboris
fort jeune (8) il étudia la philosophie prœnuum fuit triumphus PoUtiani
platonique sous Marsile Ficin , et âivini tœ carminihus celebratus.
celle d Ànstote sous Argyropyle. Nec MDLTO ,,OST Laurentius ut fra.
(C) Le premier ouvrage qui le mit termV iaudibus œquaretur, novnm
en réputation fut un poème sur le spectaculum periculosissimœ pugnœ
tournoi de Julien île Médicis. J Utons eJidu Hu-us quoaue Speciosissimi
(1) Pope Blount , Censura Autbor., pag. 357. cerlaminis memoriam Pulcius (l3)
(7) Baillet, Jugemen» sur les Critiques »ramm., {pse Politidni œmulus perjucundo
num. 3i5. Jugemcns sur les Traduct. lat., nunu agJ:tr\ -nnomni* eawnnii^w^^^. Ca.i
817 , et aux Jugcmcns sur les Poëtcs, nom. f™.?0^1? ? ^^""" A ff!:*_ jlî
(3) Barthias , Adver». , tib. sr.ru, càp. V. auteur , cfue je sache , n'a jamais dit
(4) Boissard. , in Iconib., apml Pope Blount, que Pulci plein de colère et de honte Ceusura Aothor. , pag. 357. ait voulu supprimer son poeme. Ce
•« Leclerc et Joly réfutent ee que dit Varillas , pourrait bien <*trc une invention de
Varillas, comme la prétendue mé-
(5) Varillas , Anecdotes de Florence , pag. ig3. ^ Jovi|lft ^ E)og> ^ cap XXXVIII, pag. 8S. (fi) Bullart, Académie des Sciences, totn. /, (10) Varillas, Anecdotes de Florence , p. ia$.
pvfï- (n) Baillet, Ln fans célèbres, chap. XXVFl.
(") Leand. Albert. , Descripl. Italis , p. m. 8r). (n) Jovius, in Vita Leoois X, lib. It p. m. i5.
m J Leclci-c dit que,d'après cette observa tion,Bay- f^i3) Quelques lignes auparavant il l'avait nom-
le aurait dA rrjetter le témoignage de Boissard. me Aloysius Pulcius. Dans les Eloges il l'appelle
(H) Tenerdadhuc œlalc. Polit. , in fine Miscel- Luc. Û y avait alors it Florence trois bons poc-
lan. , '«ne , Louis, et Bernard Pulci.
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thode que Politien choisit pour sur* » II les empêcha néanmoins de faire passer un ouvrage qui e'tait encore à » éclater leur ressentiment durant sa naître. » vie. » Tout cela est fondé sur ce
(D) Les écoliers abandonnèrent latin de Paul Jove. Demetrius Chai-
r auditoire de Démétrius Chalcondy- condyles scholam Florentiœ in-
le, Grec de nation.] C'est Paul Jove stauravit , désertant ab Argyropyqui nous l'apprend. Tantos de se lo , et à Politiano deficientibus Grœexcitant clama res fauente juventute, cis occupatam , sed ambitioso , peraut Demetrius Calchondyles , vir crique œmulo , multis bonis, malis- Grœcus , prœslantique doctrcnd , uti que artibus suggestus locum , et noaridus atque jejunus à discipulis de* men defendenti Demetrius cessit ; streretur (i4)- Nous allons voir un latind prassertim facundid inferior , exemple de la liberté effrénée que et ob id rarescente auditorio a juven- M. Varillas se donnait dans ses para- tute destitutus , quandoquidem vel phrases. « Après qu'Argyropyle,Jif- apprimè doctus, facile jejunus , et » il (i5), eut quitté la chaire grec- hebes ; lascivis et delicatis auribus » que de Florence , Politien s'en era- uideri poterat : quibus Politiani de- » paraj et comme c'était un esprit cantantis et varios spargentis flores , » incomparable, qui mettait tout en jucunda argutaque vox, etsalsa comi- » usage pour réussir dans ses entre- tas mird dulcedine placuisset. Sed » prises , il fit si bien valoir son ta- mansit Demetrio honestus gratiœ lo- » lent, et flatta si finement son au- eus apud Laurcntium , uelinfesto , et "ditoire, qu'il donna l'exclusion à obliqué semper incessente Politia- » tous les Grecs qui s'étaient pré- no (*) , qui quitm neminem è Latinis » sentés pour la disputer. Chalchon- sibi parem pateretur , Grcecis ipsis » dyle , quoique fort humble et peu eruditior existimari volebat. Dwisit *» soigneux de sa propre gloire, ne ideirco munera Laurentius , ut œmu- » put digérer l'affront qu on faisait lationis lites dirimeret : et filii pras- » à ceux de sa nation. Il agit auprès ceptorum contentione ad discendurri » de Laurent de Médicis > qui l'avait accenderentur (16). Cherchez tant M déjà destiné pour montrer la lan- qu'il vous plaira , vous ne trouverez » gue grecque à ses enfans, et ob- jamais dans ce passage de PaulJove , » tint permission d'enseigneren con» ni que Politien ait fait donner l'ex- » currence, et dans le même temps clusion à tous les Grecs qui avaient » <iue Politien , afin de voir qui des voulu disputer la chaire , ni que * deux aurait plus de suite . Mais Chalcondy le ait considéré cela com- » l'accent rude dont Chalchondyle me un affront insupportable, ni que n n'avait jamais pu se défaire , et la Laurent de Médicis lui ait ménagé » difficulté qu'il avait à prononcer des auditeurs. La dernière période » quelques mots latins , le rendirent de Paul Jove me semble obscure , elle 8 méprisable en comparaison de Po- signifie que Laurent partagea les char- » litien , dont l'agréable ton de voix <, ges afin de terminer les différends de » et les expressions galantes , ravis- l'émulation , et d'animer à l'étude ses » saient tout le monde. Il fallut que enfans, parles disputes de leurs maî- » Laurent de Médicis, qui voulait en tres. \\ me semble que ces deux mo- » toutes manières retenir Chalcondy- tifs ne sont guère compatibles. M. » le à Florence, lui ménageât des au- Bullart conte que Chalcondy le fut » diteurs , et tâchât d'obliger Poli- contraint de céder sa charge aux bri- » tien à vivre plus civilement avec gUes envieuses de Politien, qui le » lui. Laurent de Médicis se mit plu- déposséda par ses artifices , et que » sieurs fois en état de les réconci- Laurent de Médicis leur donna des
» lier ; mais il reconnut par sa pro- emplois séparés, afin de leur
» pre expérience , qu'il était plus faer ia cause de cette fâcheuse ému-
» facile de donner la paix à l'Italie , lation (17).
» que de la faire entre deux savans. t . r , „ , «
* Joly récuse le témoignage de Paul Jo*c. (i4) P*uUu Jovius, in Elog., cap. XXXVîU , (iG) P*ulu» Jovius , Elog. , cap. XXIX, pag. pàg. m. 88.
(•5) Varillas , Anecdotes de Florence , pag . (xj) Bullart, Académie de« Sciences , iom. I, 179,180. paffiHi.
en
septembi
plus juste que Paul Jove : celui-ci i494 *• prétend qu'il était entré dans sa qua- (F) Si ce que l'on conte de la cause
rante-quatrième anne'e (19) j l'autre de sa mort était véritable. ] Servons-
ne lui donne que quarante ans (10). nous des termes de M. Varillas (16) :
Plusieurs se trompent au temps de a La mort le surprit à quarante-
sa mort : ils la mettent à Pan 1 5oq. » deux (37) ans. La passion crimi- Éber (ai) et Reusnérus (aa) sont de » nelle qu'il avait pour un de ses ceux-là , comme Vossius l'observe. » écoliers de haute qualité , ne pou- Nathan Chytréus rapporte cette épi- » vant être asouvie , lui donna la taphe de Politien, comme copiée dans » fièvre chaude. Dans la violence de l'église de Saint-Marc , à Florence. » l'accès il fit une chanson pour l'ob- D .... , . . » iet dont il était charmé , se leva du
tfohuanus m hoc tumulo mcet Aneelus , \.. .. i »i ,. „ « 1
unum ^ 8 ' » lit, prit un luth, et se mit a la
Qui caput et Ungua* , re$ nova, ms ha- » chanter sur un air si tendre et si
bttitkv. r v , » pitoyable, qu'il expira en achevant
Obut.n. ,5o9,sePtemb.a4. „ Je sJecond ?ouplet , le même jour
C'est ce qu'on lit à la page cent » (a8), que Charles VIII passa les
dixième du v* ariorum in Europd Iti- » Alpes pour aller à la conquête de
nerum Deliciœ, recueilli par Nathan » Naples ». C'est ainsi qu'il a plu à
Chytréus, à la seconde édition qui cet auteur de traduire ce passage de
est celle de l'an 1599 , apud Chrîsio- Paul Jove : Ferunt eum ingenui ado-
phorum Coi\>inum> in-8°. ; mais le lescentis insano amore percitum , fa-
premi fi
glise de Saint-Marc , à Florence , et la tta , ut mox delirantem , vox ipsa ,
mort de I\)litien à l'année 1509, Le et digitorum nervi , et vitalis denique
feuillant Saint-Komuald suit cette spiritus , itwevecundd urgente morte,
chronologie (a4). Elle a été réfutée desererent (ag). Il y en a qui disent
solidement parle docte Vossius , qui que, ne pouvant résister à la violence
s'est servi d'une preuve tirée de ce ae l'amour, il se cassa la tête contre
que Jean Pic de la Mirandole , Her- une muraille (3o). On rapporte d'une
molaiis Barbarus et Politien mou ru- autre manière la mort ae ce bel-es-
rent la même année. Le continuateur prit. « Il ne finit pas ses jours fort
de Palmérius l'assure , et l'on a une » bien. Voici ce qu en dit M. Balzac
lettre de Marsile Ficin où la mort de » en l'une de ses lettres : Nous savons
Politien est déplorée comme ayant » maintenant la véritable mort de
suivi de près celle de Jean Pic. Or j> Politien , que le cardinal Bembe a
tout le monde avoue que ce Jean Pic » déguisée dans l'épitaphe qu'il lui a
décéda l'an ï 494 • Voilà les preuves » dressée. Comme il chantait sur le
de Vossius. On y peut joindre ceci. » luth, au-dessus d'un escalier, une
Pierre Crinitus, disciple de Politien, » chanson qu'il avait faite autrefois
témoigne que les trois savans per- » pour une fille qu'il aimait , lorssonuages ci-dessus nommés mouru- (25) crinitus , de bonestâ Discipl., lib. XV,
cap. IX.
(18) Vossius , de Histor. lat. , pag. 639. « 0n ne peut douter , dit Leclerc , que Politien-
(*9) V'iX quadragesimum quarturn œtatis an- M goit mort en i494- Ses poésies grecques furent
num attirerai. Jovius, Elog., cap. XXXVIII, publiée» après sa mort , par Zénobe Acciaioli , à
r™*-89- la fin de 1495.
(30) Decessit quadragenarius. Volaterr., lib. (36; Varillas , Anecdotes de Florence, p. 196. XXI, pag. V oj'a au passage de Marsile /a„\ // fallait dire à quarante.
F'c.n <W Vossius, de Hist. lat., pag. 639. Cela n'est pas »rai ; Charles VIII passa
(31) In l'asti* , apud Vossium , ubi supra. [cs Alpes avant le ^ septembre 1^.
{ni) In Diario historico , apud eumd. , ibid. ^ jov|US f Elog. , cap. XXXVIlï,vag. 89.
(33) Mabill. , in Musco îtal. , tom. 7, p. ï>j8. (30) Vulgôfcriur obtisse Politianum fizdi amo-
(34) Pierre de Saint-Romuald ; AJjrégi cUroa. , fis imuatientid capitc in parietem ilïiso. Vostom. III, pag. 2G2 , a l'ann. iSog. m ùn» , de Hist. lal. , pag. 629.
» qu'il vint à certains vers fort pa- eut en voyant la décadence de la
» thétiqiics , son luth lui tomba des maison de Médicis. La philosophie
» mains , et lui tomba aussi de l'es- peut bien trouver en cela un de'faut
» calieren bas et se rompit le col. physique, mais non pas un défaut
» Ce cardinal avait dit en son épi- moral. *l
» taphe qu'il était mort en chantant (G) Il faudrait dire que ses9 mœurs
» des vers lugubres sur la mort d'A- répondaient plutôt à la laideur de
» lexandre , duc de Florence , que son visage qu'à la beauté de son es-
» Laurent son cousin avait mécham- prit.] Il est probable que son grand at-
menttué(3i). » 11 y a dans ces pa- tachementàla maison de Médicis l'ex-
roles une fausseté grossière ; car cet posa à des calomnies infâmes pen-
Alexandre , duc de Florence, fut tué dant queles Florentins, entêtés* de la
quarante-trois ans après la mort de liberté républicaine, insultaient cette
Politien. L'épitaphe (3a) de celui-ci, maison exilée, et lâchaient la bride
composée par Pierre Bembus, porte à toutes sortes de pasquinades. N'af-
quil mourut en chantant des vers firmons donc point que le conte de
lugubres sur la mort de Laurent de Paul Jove ait du fondement • mais
Médicis. M. Bullart débite une faus- soyons hardis â dire que Politien
seté, quand il attribue au cardinal avait contracté l'orgueil et Penvie
Bembe d'avoir dit que Politien tom- que la science ne produit que trop.
ha d'un escalier comme il chantait Nous avons vu (35) qu'aiin de se
sur son luth une élégie qu'il avait maintenir contre son émule il
composée sur la mort de Laurent de employa indifféremment les bons
M A- • /os. t — vi T r- v- — — .uultul 1C2f Dons
Médicis {55). Les vers qu'il rapporte moyens et les mauvais. Nous allons
de ce cardinal , ne contiennent rien voir le caractère de sa présomption
touchant cette chute. A quoi songe- et de son envie. +* Erat distortis
t-on quand on allègue des passages sœpè moribus, uti facie nequaquam
qui nous réfutent visiblement ? Notez ingenud , et liberali , ab enornti prœ-
qu'il y a des gens qui disent que le sertim nàso , subluscoque oculo per-
conte dont Paul Jove fait mention absurda , ingenio autem astuto acu-
çst calomnieux. Lisez ces belles paro- leato , occultèque liuido , quùm alie-
d ^e.^'e"us Valérianus : Angélus na sempèr irrideret , neesua, uelnon
Politianus , nullius ignarus eruditio- iniquo judicio expungipateretur (36).
ris, et disciplinai, cum in adversa Si vous aimez mieux la paraphrase*
Medicorum procerum tempora inci- de M. Varillas, lisez ce qui suit : <c II
disset , inclinantibus jam Pétri , quem » était fort laid de visage , il avait le
[pse litteris instituerai , rébus , in eam » nez extrêmement gros et long il
rVeJCj'iS.J:0nfj-- .' ' " ' *" '■ '-'■'"•m ■ n u avec iaim
rus jabulâ maledicentisstmts obtrecta- » d indignation , que les louanges
tionibus pro'scissus , calumniatusque » d'autrui; il était également envieu x
est, utyue ea gens promptissima est » de ses amis et de ses ennemis. Per-
ad insimulandum in ùwidiam Pétri » sonne ne composait rien qui fût à
ipsius ignominiosam aliam mortis vo- » son gré j il n'aimait pas à recevoir
luntariœ causam uuwerso terrarum » de correction , quoiqu'il la fît im-
orbi magnd cum ejus infamid propa- » portunément à toutes sortes de per-
lârunt (3{). Selon cela Politien ne se- » sonnes ; on voyait bien quelque-
rait mort que du chagrin qu'il con- » fois qu'il reconnaissait ses fautes ,
» et que ce n'était que par
(3i) Pierre de Saint-Romuald , Abrégé chron. ,
tom. III, pag. aGa , à l'ann. x5oq. ** Joly dit qu'après la lecture de ceiu .
(3i) Elle est dans Paul Jore , Elogior. , cap. 1ne on ne Peu* q«« suspendre son jugement.
aXXVIII, pag. go , 91. (35) Ci-dessus, citation (16).
(33) Bnllart , Académ. , tom. I, pag. 278. *a Leclerc et Joly récusent ici les témoignages
(3j) Pierius Valérianus , de Lilterator. infelic, de Varillas et de Paul Jove.
«*. H, pag. 7o , 71. (36) Joyiua , Elog. , cap. XXXVIII, pa . 89.
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» qu'il résistait à la vérité. Cepen- >» dant il n'avoua jamais d'avoir fail- » li (3t). » .
(H) Plusieurs savons s'occupèrent a commenter ses poésies.] Nicolas Bérauld fit des Commentaires (38) sur la silvc de Politien , intitulée : Rusticus. Jean Murmélius fit la même chose. François Sanchez , professeur à Salamanque, ce grammairien que Scionpius a tant loué , publia des notes, l'an i554, sur les quatre silvcs de Politien. Jean Alexandre Brassicanus
fubliaun commentaire à Nuremberg, an i538, sur celle qui s'intitule Nutricia. Jodocus Radius ajouta des notes de sa façon aux OEuvres de Politien, qu'il publia à Paris l'an i5iq in-folio. Il y joignit aussi les notes de François Syïvius sur les Épîtres de Politien. Ces Épî très furent réimprimées m-4°- chez le même Badius l'an 15*26, avec les mêmes observations.
Brassicanus fait de grandes plaintes contre un plagiaire. Meminit, ditil » (3q) , et Politianus in Nutritiis , ubi quidam nugator arr'ogantissimus nostra antè nos dixit ; Expungendus jam et plane radendus è Philo logiœ jastis , quoniam , ut Cicero dixit f maluit improbè tollere quant hunuiniter sumere et agnoscere. Il semble que cette plainte s'adresse à un voleur de manuscrit.
(I) On l'accuse d'avoir parlé de la Bible très-indignement.~\ Louis Vivès est peut-être le premier qui lui ait fait ce reproche. * Angélus Politianus , dit-il , (4o) , totam sacram lectionem aspernabatur. Mélanchthon s'est exprimé avec plus de force ; car il a dit que Politien, n'ayant lu qu'une fois la sainte Ecriture, se plaignait de n'avoir jamais si mal employé son temps, Melanchton ait semel soliim sacras lilteras legisse, dixisseque nullum se tempus pejàs collocdsse (4i).
(37) Varillas , Anecdotes de Florence, p. 193.
(38) imprimés a Bdle, Van i5i8. Vorn V.Crénms , Animadv. Pliilolog. , part. lit, pag. 55 ; ira» au lieu de Bcroaldus , tisev-y Bcraldus.
(3$) Joh. Alexander Brassicanus, Scliol. in Petronium.
* Avoir mal parlé de la Bible est an grand crime •ux jeu* de Leclero et de Joly, qui trouvent l'accusation atroce, et traitent Baylede calomniateur.
(4o) Lndov. Vives, de Veritatc Fidei Christ., l*b. Il, pag. aC4, edit. Basil. , 1544.
(40 Vossius , de Poët. lat. , pag. 80. Tl cite loin. 3 Declamationum , pag . Sfi.
Mille et mille écrivains ont redit cela Vossius le rejette comme une chose peu croyable (43) , et il se fonde sur deux raisons : i°. , sur ce que Politien était un prêtre et un chanoine de Florence ; , sur ce qu'il prêcha un carême , comme il paraît par ces paroles : Cum per hos quadragesimœ proximos dies enarrandis populo sacry litteris essem occupatus , perlegt tamen libros carminum tuorum quos mihi pro singulari humanitate tud mutuoque inter nos amore dédicaceras (44)» Quelquesuns (45) trouvent aue la seconde raison de Vossius réfute solidement ce que Mélanchthon rapporte j mais d'autres ne font nul cas , ni de sa première , ni de sa seconde raison.
Uœc ratio nimis tenuis videbitur Us qui nôrunt quantoperè atheismus seu epicureismus sive libertinismus grassetur inter sacerdotes non tantum canonicos et monacos papales , sed etiam inter prœlatos , cardinales , pontifices (46). Voilà ce que Voétius oppose à la première raison , et voici ce qu'il dit contre la seconde : Quasi vero postillistœ coram populo istic concionantes ut plurimhm absque lèctione scripturœ , ex inspectis legendisy postillis f homiliariis , dormi securè , thesauris pauperum concionatorum et similibus myrotheciis prédicare non soleant. Prœdicavit etiam aliquando coram populo Cœsar athéorum y a ni nus qubd tamen illum è numéro profanorum non eximit (47)- Cet auteur observe qu'il ne faut pas s'imaginer que Mélanchthon et Mornai décrient Politien par un esprit de parti : car, ajoute-t-il, Gabriel Putnerbéus, auteur passionné contre ceux de la religion , a fait le même reproche à Politien (48). Mais j'avertis mon lecteur que ce Putherbéus
(4*) M. Jeissicr entre autres , dans ses Additions aux Eloges , tom. I, pag. n ; mais au lieu de citer Mélanchthon, il cite Vivès, qui ne -dit point ce qu'il rapporte.
(43) Vossius , de Poët. lat. , pag. 80.
(44) Angélus Politianus , epist. X libri IV ad Johannem Gottitim Ragusiuum , folio m. 106.
(45) Boxhornius , in Monument, illuslr. Viror.. apud Pope Blount, Cens. Auth. , pag. 35g. Borremans. , Var. Lect. , pag. 126.
(46) Voétius , Disp. Theolog. , tom. II , pag. 0^3.
(47) Idem , ibidem , pag. 1274.
(48) Pntlierbeus , de tollendis et expurgandi» malis Libri», lib. I, pag. 81.
n'a fait que coiiicr mot-à-mot Louis philosophes. Notez qu'il est faux que Vives , et que du Plessis Mornai s'est Mornai dise ce que Voétius lui attriserri du témoignage du même Vives bue. Les auteurs sont pleins de sem- ($9). Ce ne sont pas différens té- blables faussetés , et cela vient de ce moins : tout ce réduit à un seul à qu'ils se tient aux citations d'autrui , cet égard-là. sans prendre la peine de les vérifier.
Depuis peu M. Crénius a coramu- N'oublions pas ces paroles du feuilniqué au public les observations que lant Pierre de Saint-Komuald: Quel" sa lecture , qui est fort grande , lui ques-uns ont écrit que Politien proa fournies touchant cette affaire de fessait V athéisme en cachette , avec Politien. Il ne trouve point valables Marsile Ficin et Domitius Caldérin les raisons de Vossius , et il cite des prêtre (56).
autorités qui montrent qu'en ce (L) Je croirais facilement ce que temps-là les prédicateurs ne s'arrê- pQn débite de son goût par rapport taient çuère à l'Ecriture (5o). Ce aux psaumes de David et aux odes qu'il cite de VAristarchus Philoso- de Pindare. ] Il ne niait point qu'il phicus (5i) , livre qu'on ne connaît n'y eût de belles et de bonnes choses pas beaucoup dans ce pays-ci (5a) , dans les psaumes , mais il prétendait est bien curieux. J'ai lu dans les Lieux que ces mêmes choses étaient narrées Communs de Manlius, tirés pour la dans Pindare avec plus d'éclat et plus plupart des leçons de Mélancmhon , de douceur. C'est ce qu'on prétend que ce fut de la lecture du Bréviaire avoir ouï dire à l'un de ses écoliers, que Politien parla si méprisamment. Lisons les paroles mêmes de Mélanch- Politianus canonicus Jïorentinus, in" thon. Dionysius Capnio , qui adolesterrogatus an legisset horas canoni- cens audivit jtngelum Politianum , cas, dixit: semel perlegi istumlibrum narrabat eum interrogatum aliquanet nunquàm pejus coïlocavi tempus do , quid de psalmis Davidis sentiret, (53). et ad quid prodesse eorum leclionem
(K) Quelques-uns mettent en question judicaret , respondisse , sibi verb plas1 il le faut compter parmi les athées."] cere illa antiqua carmina , et conti- Voétius demande s'il ne doit pas être nere ea pariim honesta prœcepta , suspect d'un neutralisme lucianique, partim gravissimas conciones de proou d'épicuréisme (54) , et il répond videnlid et de scelatorum pœnis ; parque Mornai rapporte que Politien se tim querelas de infirmitate honùnum
plaignait de n avoir jamais employé utiles ad frenandbs immoderatos rni-
plus mal son loisir qu'à la lecture de petits , partim historias ejus gentis.
l'Écriture (55). Jl ajoute qu'il ne sait Sed addidit Politianus hanc collatio-
sumer qu'ils étaient semblables au . .
> • i-i Discite justitiam rnomti , et non
philosophe Averroes , qui , plein de dégoût pour le christianisme , aimait Ibi describi Bellerophontem propter mieux que son âme fût parmi les priores victorias factum insolentio-
rem, et t>ehi Pegaso intra cœlum v<^rM°l7ai * ^tj1" d* U Religion ' ehap' volantem , id est , res non necessa-
«V^T T » , m Ulrt„ „ rias ambitiosè moventem , excuti a
(50) Thom. Crcnm», Animadv. Plulolog. et ..... . T1 .
nutor. , Pn,t. III, pag. « et se<j. , édition de Pegaso et dejici in Cihciam. Ibi ce- Lerde , 1698. lébrari Pelei castitatem , qui expe-
(51) Composé par Henri Ernstias, conseiller du f^MJ ao /icasti COnjuge , et ab eâ falrmde Dannemarck , et imprimé à Hambourg, ^ accumtus f et objectUS Centauris ,
1 h) 7dmo<Tum raro et indh hic paucis note, sejvatur accepto gladio difiniths.
Creniu*, Animadv., part. III, pag. a5. Demque multas imagines pulchern-
(53) Johann. Manlius, in Locor. Commun, mas , multas historias , et grav'issima Collecu n. utulo de Satisfact. , pag. m. 99. prœcepta tradi. Hœc Politiani ora-
(54) Voët.,Di8p.Theoi.,tom./,w?o6. *. • sveciosa est . tamen est ho-
tio et si speciosa est , tamen est ho-
(56) Pierre de Saint-Romnald , Ali in lectione Scriplur». Idem, ibidem. lom. III, pag. , a l ann. i5oq.
(53) De Politiano refert Plesseus, in libro de veritate relie ionis christianas , quod dicerct nnn- ,„„._. , „ . _ .. .
qnàni se bonas horas suas peins collocasse quam (56) Pierre de Saint-Romnald , Abrégé Chron.,
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mini* ignorantis discrime n inlcr gc- rum coloribus interlita alieni styli hanera doclrinamm , inter legem et bitum mentiretur (Ci). C'est tout ce Euangelium (5n)» Manlius, dans le li- que Paul Jovc nous en apprend ; on vre que j'ai déjà allégué , n'attribue me ferait beaucoup de plaisir si l'on point ce jugement à Politien , mais a m'indiquait les sources de la narra- Lazare lionamicus. Lazants Bonami- tion c^ue je m'en vais rapporter. « Il eus, uir doctus, ciimesset interrogatus » lit imprimer une traduction d'Héquomodb ci placeret Psaltcrium, res- » rodien qui n'eut pas tout l'effet pondit placere sibi , récitait enim » qu'il prétendait : car encore qu'elle ibi egregias sententias de Providen- » fût généralement admirée , il coutid : sed tamen nihilo melius esse » rut un bruit que Politien l'avait quam Pindari poëma (58). On ne trou- » trouvée parmi les papiers du fave point dans ces paroles latines la » me ux Grégoire de Citta di Castello, préférence de Pindare , on n'y trouve » qu'il avait achetés : et ce bruit était que l'égalité entre lui et David. Ce- » fondé sur des conjectures qui ne pendant le commentateur de Gaffa- » furent détruites que faiblement, rel assure, sur la foi d'un théologien » Le pape Léon , qui était alors sous allemand , que Bonamicus a mis les » Politien , et entendait tout ce qui poèmes de Pindare au-dessus des » se disait pour et contre à la table psaumes de David : Ejusdem blas- » de son pere , étant prié vingt ans pkemiœ veneno correptus fuit Laza- » après par les académiciens de Rorus Bonamicus , Italus , qui vocife- » me , de leur apprendre ce qu'il en rabat se odas Pindaricas prœferrc m croyait , laissa la chose en doute , hyranis Davidicis. Vid. beatus Dn. » et demeura d'accord que le style Selneccerus Kxplicat. in i. Cor. 8. » de cette traduction n'avait rien de ». 4q6 (5g). Il venait de dire que » semblable à celui des autres œuvres Politien avait prononcé le même blas- » de Politien, et tenait bien plus du phème. Ceci montre que Mélanch- » fard et de l'artifice dont Grégoire thon ou ses copistes on varié , com- » de Citta di Castello avait accoutume il arrive presque toujours quand » mé d'user dans ses compositions. Il on n'a pour fondement qu'unouï-dire. » ajouta pourtant (comme s'il eût eu Peucer a inséré dans une lettre (6o) » peur d en avoir trop dit) que ce ce que j'ai cité ci-dessus de Melanch- » Grégoire n'avait rien fait de cornthon, » parable à la traduction d'Hérodien (M) // a aussi été accusé d'être pin- » (62). » Je suis fort tenté de croire giaire.] Tout le monde a ouï dire que l'auteur de ce récit s'est fondé qu'on a débité qu'il s'appropria la uniquement sur les paroles de Paul version latine d'Hérodien', composée Jove qu'il a étendues , et paraphrapar Tiphernas , et qu'il ne fit qu'en sées tout comme il lui a plu , et tout retoucher quelques endroits *. Léon comme s'il eût écrit des romans. En X disait que ceux qui étaient ja- tout cas, il ne les a point entendues ; loux de la gloire de Politien répari- car ce n'était point à Tiphernas , dirent cette médisance. Quamquam mais à Politien , que l'on imputait ce œmuli eam translationem , uti nos à fard et cet artifice qu'on trouvait Leone Pontifice accepimus , Grego- dans la version. Si Léon X avait parlé ru Tiphernàtis fuisse dicerent qubd sur cela de la manière que M. Varilpassim. inductofuco , et fais is nevo- las le prétend , Paul Jove n'eût pas
rejeté cette accusation comme indi-
(57)Mclanchth.,mepistol«ad Adamum Cm- gne de croyance (63). Notez que les
tonem , prœfixd Exegesi Nicolai Asclcpii Barbât* meilleurs critiques la rejettent : ils
de antique» et profundo consilio Dei. trouvent partout dans cette version
J!ïï:v:S£l;5:: d'HérocHen,lemême génie et le même
(5c,) Gregoriu» MicWl , Pra-positus Regiu* caractère. Tiphernas n était point
FlensburgenMs , Notis in Jacobi Gaffarelli Curio- capable de produire ce chef-d œuvre
sitates , pag. no.
(60) Peucer, epist. ad Cbristopb. Carlcwiu. (61) Paulos Jovius, Elog., cap. XXXVIII,
Vojret Saldenus , de Libris , pag. 434- P aê' 88-
* Lecleiv observe qu'on n'apporte aucune preu- (6a) Varillas , Anecdotes de Florence , p. iq5.
▼e suffisante de l'accusation de plagiat portée (63) Paulus Joriu» , Elogior. , cap. CXFII,
contre Politien. pag. a5g.
(64) . W eût moins coûte à Politien de tur : non sinè ingenti ostentatione traduire tout l'ouvrage que de don- quœ de Homeri poëmate perscripta ner à la traduction d'un autre l'air et sunt ab Herodolo , auditoribus suis è la forme qui règne dans celle-ci. suggesto recitabat, quo tempore He-
II n'est pas si aise de le défendre rodoti liber grœcè scriptus , a nullo
sur d'autres reproches de volerie ; adhùc convenus in linsuam latinam,
car que peut-on répondre pour lui nec tjrpographorum jormis excusus
à ces paroles de Budé? * Plutarchus erat. Itaque Lascaris, qui tiun hono-
ineo libro, quem de Homero compo~ ris causa auditorum numerum auge-
suit ; qui liber nondiim latinus ex bat , cum paucis quibusdam aliis
professo factus est , licet Polilianus , grœcè doctis hominibus , qui non
vir ille quidem excellentes doctrinœ , ignorarent undè omnia , quœ pro suis
sed animi non satis ingenui, ex eo li* recitaverat , hausisset. Js igilur pauld
bro rerum "summas ad uerbum trans- post ad homihem conversus , e unique
cribens , quasique flores prœcerpens, seducens : Die mihi, quœso , inquit ,
non erubuit iaopus pro suo edere, in Politiane, auo ore Uerodoli opus in-
quo nullam prœterquàm transcri- signe , quoa antè tôt sœcula conscrip-
bendi ac vertendi operam navaverat tum est , in lanto cœtu, ut tuum reci-
(65) . Budé avait fait un conte qui a tdsti ? Cui mox subridens Politianus, été imprimé , et uui contient une in- DTunquàm , inquit, putdssem, Jane , signe filouterie de Politien. Le fait hominem grœcum adeo ejus artificii est que ce professeur étala avec cm- rudem et ignarum esse , quo apud phase dans son auditoire, comme un mullitudinem existimatio et jama fruit de son jardin, plusieurs choses comparari solet. Quasi verb, inquit , qu'il avait prises d'Hérodote: Il avait non satis intelligam très aut summum eu Jan Lascaris pour auditeur, qui le quatuor fortassïs vos hic adesse , qui" tira ensuite à part pour lui reprocher bus Herodoti libro s aliquando inspicette hardiesse. Je n'eusse jamais pen- cere contigerit. Sed quœnam hic sit
que. Vous étiez trois ou quatre tout minime spero ) vel tantillùm lœdere
qui m'applaudissent et qui m'élèvent cerne ses Miscellanées. Il en montra
jusques aux nues? Je veux croire que le manuscrit à ses amis , et cela fut
tous n'aurez pas la malignité de me cause qu'on parla beaucoup de cet
décrier auprès d'eux j mais je suis ouvrage avant même qu'il fût impri-
sftr nn'oll» n* mp nuirait nas hean- mé : mais on fit courir un manvaî*
origlOî
possum mihi temperare , quin tibi pilation intitulée Copiœ Cornu , et
ex Jano Lascare, qui Politianifue- que cela serait agréable à Laurent de
rat œqualis , crebrb audwîsse confir- Médicis. Quand Politien eut appris
mabaU Cum enim Politianus Floren- toutes ces nouvelles , il différa la pu-
uœ Interpretationem Homericœ Ma- blication de cet ouvrage. On vit pa-
dos in ntfignd celebritate aggredere- raître pendant ce délai le livre de
Nicolas Pérot, et c'est ce qui dissipa
(64) Henri Étienne l'a fort critique. Consultât la médisance : car ceux qui le corn-
?>,C,r"' ,tTBMdv' 108 " Hirt* ' ^ Parèrent a™c les Miscellanées de Po-
*£t%lLie d7B«d« ne prouve rien , dit Le- «tien ne trouvèrent pas que celui-ci
clerc , à moins que Budé ne dise avoir vu ce que eût pillé l'autre. Politien narre tout PluUrtrae a écrit sur Homère, et l'avoir confronté avec l'ouvrage de Politien. (66) Francisco» Dnarenus , Operam p. 14-8 ,
(65) Bodcns , Annotation, in Pandeetas,/ô/io *dit. i584 , *pud Colomeiium, in Opuncul. , cap. m- iy5i vnrto. XXXF, pag. m. 66. 1 »
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i l„ fin .lu livre. En » et Mérula , qui sVtait scandalise de
ceci au long Ter s U fin du r j apparaissait dans le mot
voie. '^eme%^i^J"° Co. » de centurie, avait menaeé Politien
Fit cnncursns Est : m m. ™j!"s^_ „ dc détacher contre elle des régi-
1»« . f-°rn" 5 f^m „« libeZ. » men. entiers d'autorités, et de pas-
<>.</ ""»&«? ca}umn'Z,Zrum lul- » sages, pour justifier le contraire
ridisses contmuo nonnulhnm £gtoul £e qu'tllc avançait; mais il
,us lugubre <l^'l"™?"ZnaUerit " n'eut le loisir que d'en ébaucher le
erubescentes T™^™Zc ïlïe » projet (,.). » On ne trouve dans
in prvstntmmm , non <*« BS£<'^e p,ol J0Tc «me le canevas de la derme, quod cjus ^ZTtuTprZï- n'ére parade ce récit (,,) : il faune, pnrntnque d^u?f"'' J^„s. Jra chercher où est le fond de la prewmquefast.gmm. Quod "l°c°"" „™re. Nntez- (,lie Politien écrivit des dem Vro re nalâ Jorte^ uUrque tracta m r ^oarcuscs à Mcrnk (,3),
ÏT~ Zs ioftZc: rtntr et qu'il parut souhaiter que Ludovic
»",, Wl2S5 h&c^qnet adTCmirC * P-
grand arron (68). Notez q"^1"16» feuUlant àaint-RomuaAd. AW/tf , sVst plaint d'avoir «to «poj€ • ^ £ mené sous le
pillcrie des plagiaires (6c, . d W» me di ^ ^
naee de les P00™1^ H?," °e deux choses , ou que Manille se donpoudlcr de leurs volenes . ^ ^ de MabiHus dans les vcrs
(N) Il eut entre autres «à"™'™ ,i{ fit contre lui , ou qu'il le donna Georse Mérula.] C était un proies- ? p0i;tien. j'ai parcouru «es poésies
*cnr L collège de Milan : il « ne par- mais je n>y ai rien
» donna pas même à Politien , quoi- ^ goug co ^s de pQ_
» que Politien ejH acquis iassex de re- ^ me int à croire >• pntation pour se mettre hors ae
» pair. H lui montra qu encore que m>.w j.^^ , rauU.nr par quelqu'un
« U Tiltlire llli eut donné toutes les ^ de cette manière , était la cause que jusque» !» nature nu ç« . H » trouvai» privé dun ouvrage »
„ qualités requises pour devenu sa .i™ ie^ ^ cJaw, entre autre*, îi mut , elle n avait pu néanmoins 10 cliapitreil a0nt les titres «ont rapportés dam
î> faire naître » de trente fautes » lui étaient échappée
Is Me ego Angélus Politianus swtu
tKA Politian. , in fine HuceMan., apud Tho- Fovit hèHigno me tinu Flora, et iltic
-.-.ium de Plagio titteiario.pa^. a35. Infata cessi , Parthenopeos reges
, \ rfrrr thncliiu* «i prvfal. librorum Cihn gallica amui irrucrent minabnnda.
%^&cl,Z*m ^cat PoUtianun* , Tu ^ et hoc sis ,nen£ ,ne,nor n0str,
Lue in Panepisl**** »<»> tn^Ucg R«. ca.r.
Jtgessisse. Thomasius, {^ LU mêine , pag. iq3.
Fûfî- 334. n„i:,lPn sr nlaint sur ce <"«'» *« m^Itoû;» e/w c«.«ar««im cohortes el
Lcclcrc remarque que Polit.cn se plaint sm ce ^ «ftfVCTVnt ^ifii»«iritf
sujet a'onc manière fortmoilcntc et fort semec. ^ cap, XXXr/T, pag. «7.
(7o) Varillas , Anerdotes de Florenic , p. 19a. ^ ^ ^ ^ LeUrcs ^ Poi;licn.
(*) Dam une lettré île Pierre Crin.tn* a Alexan^ - ^ - ^ ^ ^ ap Maru]>a m trr
auele feuillant ait raison. J'y trouve nesse hormis la lubricité (77). Ce
des ëpigrammes sanglantes in Mabi- sont des vers qui contiennent à peu
lium novatum 1 nsubrem , qui ne con- près toutes les pensées de deux odes
tiennent aucune chose où je puisse d'Horace (78) , et qui les expriment
reconnaître Marulle *. Et le moyen avec un plus long détail. La saleté s'y
de le reconnaître sous i'épithète dV/t- rencontre avec profusion dans les
suber, lui qui e'tait de Constantino- derniers vers, et d'une manière d'au-
ple? Sans avoir lu les poésies de ce tant plus choquante, qu'inyne'diate-
Mabilius , je ne laisse pas de croire ment après on trouve deux hymnes
que Politien y était fort maltraite', pour la sainte Vierge remplies de dé-
Peu juge de la sorte par les injures votion. 11 ne faut point mettre sur le
horribles que Politien lui darde. En compte du poète ce mauvais arrange-
voici quelques-unes : ment. C'est la faute de ceux qui fi-
quelqi
Si jeun carmina nostra te , Mabili, ' Urgent ad laqueum miser crucemque , JVe, qumso , prupera mort, tuum ne fraudes carnificem suo lucello t Namque est percupidus tu(, ac libenter Is tantum tibi dempserit laboris.
rent imprimer ses OEuvres. Mais pour revenir à Mabilius, je dirai qu'on trouve son épitaphe parmi les vers de Politien.
Flecte viator iter,fetet nain putre Mabiti Hdcfoved corpus , conditur atque animus.
Si ce n'est pas une bonne preuve contre Pierre de Saint-Rom uald, il semble que c'est pour le moins une marque qu'il s'est trompé j car Marulle survécut de quelques années à Politien. Mais ne nous fions point à cette espèce de raisonnement. On peut dire des injures si atroces dans une épitaphe, et Ton trouve un terroir si avantageux en se tournant de ce côté-
là , que plusieurs poètes ont supposé
Les injures sont, encore plus entassées fan«wf>m#»nf U A* i„ 1 1 F •
d.m< f,.« „o™ ™ . faussement la mort de leur adversai-
Quid? nostin hommem ? negas : at idem est Jurera qui secuit tibi sinistratn (^5).
Mahilius plaisanta sur ce que le cou de Politien n'était point droit. Voyons ce qu'on lui répliqua.
Sed quid te cruciat rejîexa colla Si interditm gero ? nuin parùm t>L Si pronos statuts tuos cinotdos , Si pronom statuent, miser Mabili , M ox te carnificis tnanus , velut Pronum te statuant Mutoniati.
dans les vers qui suivent :
Hœrts relictus h parente sordido Ille impudicus , temulentus aleo , Spurcus, lutosus , pedecosus , hispidus , r annosus, une tus , horridus , caprùnulgus , Edax , ineptus , insolens Mabilius Uno expatravil patrimoniwn die , Guld helluante , cunnilingis osculis , borate culo $ et exfutuiamentuld.
re, afin de se ménager Jes commodités de ce lieu commun. Je ne dois pas dissimuler qu'un fort habile homme , qui a fait des notes sur les poésies de Sannazar (79) , croit que Marulle^ et le Mabilius de Politien sont le même personnage.
(P) M, f aiillas n'a pas em-
les
Vous voyez dans ces dernières paro- bon calcul chronologique. \
Politien « eut un si merver' )» nie , que Je monde n'en » vu de semblable depuis » Dès l'-lge de douze ans, il faisait de
une vilaine copie de la licence
Catulle et de Martial, gens qui abu- " me \ l{tie
I ' KJ 1
serenttrep d'une jnaximc des stoïques dans l'emploi des noms (76) , etc.
en avait pas Ovide *.
» si beaux vers, que l'on eût dit v qu'ils étaient du siècle d'Alexandre » ou de celui d'Auguste. Et lorsqu'il
• • • Apud quos
aomen adest rébus , notninibusque pudor. , , ,
Politien lâcha trop la bride à cette " Iui Prenait ^ de surprendre les mauvaise imitation dans quelques autres poésies , et surtout dans son Invective contre une vieille qui avait perdu toutes les marques de sa jeu-
4 Voyex la note sur le texte de l'article Ma- «clu , tom. X, pag. 346.
(-5) Polilianua, in Libro Epigrâmmatum.
(;6) O <roq>ôç tCbi/ll»uu>v içoo. Sapiens «né
nrcuil» -«•-.-."
(77) roici le commencement i H uc bue ïainbi arripite mi
Anura banc furenti Percitam libidine Tentiginoaam, catulieatem spnrcidam.
(78) La VIII*. de l'Epodon, in anum libiitino*aiu ; et la XII9. du m/me livré , adruulierem fœàam et anum.
(7f|) Vojn les Notes sur Sannazar, pag. 2-»;) , édition d Amsterdam , i6S().
• La Moimoie regarde tout ce passage île Varilla* tomme une pure fable île son invention.
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j> doctes, et de faire passer ses pro- re que Coliogne fit aux Florentins fut » duction » cre'on
étions pour des fragmens d'Ana- pleinement termine'e. Il n ■on , ou de Catulle , qu'il venait pas Tannée de ce mariage t
ne marque , ce qui est
» par hasard de trouver dans quel- ùn grand défaut dans" un écrivain » ques vieux manuscrits de la biblio- d'histoire ; mais on peut recueillir de » théque de Médicis, ceux qui s'y sa narration que ce fut l'an ifai. » connaissaient le mieux s'y lais- Laurent avait donc vingt-trois ans. » saient étromper (80). » M. Baillet Jugez si M. Varillas prenait la peine raconte plus amplement la même de consulter la chronologie. Il a mis chose dans son Histoire des Enfans tous les principaux exploits de cette célèbres (80? ou avec raison il a guerre de Coliogne après la mort d donné place à notre Politien ; car Pierre de Médicis , père d
lurent
quand même ce que M. Varillas dé- (85). N'avait-il pas vu dans Paul Jove bite ne serait pas vrai , nous savons nue la paix fut faite avant la mort de rs que Politien était fort jeu- Pierre de Médicis (86) ?
d'ailleurs qi
lorsqu'il composa ses ver
s crées
J'aurai quelque chose a dire qui au "jugement des critiques sont contre Moréri. ] I. Il n'y a point meilleurs que les vers latins qu'il d'exactitude dans ces paroles , Lau-
lille qui n'avait que ce fut là le premier bienfait que Poli-
proposa
» douze ans , -
fils aîné de Pierre, qui n en Or cela est faux: nous avons vu ci-
mariage de sa une , .
douze ans . avec Laurent de Medi- tien reçut de la maison de Médicis.
5) cis
» qui ne.
» faisait des vers dignes du siècle d'Auguste , fut le mieux reçu. Peu de jours après, le bruit de l'appro-
„ jours ,
v cbe de Coliogne enleva le jeune Laurent d'entre les bras de son
)> avait pas encore quinze Les dessus (87) qu'il étudia aux dépens
>» noces ne s'en firent pas avec beau- de Cosme, aïeul de Laurent*' IL II ne » coup de pompe , parce que la con- fallaiLpas dire que Laurent le Jit pré- » joncture n'y était pas propre. 11 y cepteur des enjansde Cosme de Mé-
1 •• -s enfans**
pteur (88).
rare qu'un
homme mît les enfans de son grandpère sous les soins d'un précepteur.
ÎII Jean de Médicis, qui fut depuis le pape Léon Xy était fils de ce Laurent, et non pas de Cosme. IV.
d épouse , et le fit monter à cheval Pour pouvoir dire que Politieu corn- » pour apprendre l'art militaire sous posa ses belles épitres grecques et la- » la discipline de son- beau -père tines dont les doctes parlent avec » (83). » Laurent vint au monde l'an tant d'éloges , il faudrait que le pu- , 448 Politien était donc plus «1gé que blic eût vu un certain nombre de lui de quatre ans *. Machiavel , un lettres grecques de cet auteur. Je peu plus croyable que Varillas, assu- 8Uis fort trompé si vous en trouve/ rc que les noces de Laurent de Médi- plus d'une dans le Recueil de ses cis et de Clarice des Ursins , furent célébrées avec une pompe très-magnifique, et qu'elles le furent après la paix (84), c*cst-à-dire lorsquela guer-
(80) Varillas , Anecdotes de Florence , p. tçfi. (80 Baillet , Enfan» célèbres , pag. 89 , f)o. (8a) Grœeis verb qua puerum se conscripsisse dicit œtatem mitùis prudenter apposuit suant. Tamenim bona sunt ut ne virum quidem latine tequ* benè scripsisse putem. Jul. Csesar Scaliger, Po*U , Itb. VI, pag. m. -;4o.
(83) Varillas , Anecdotes de Florence , p. 80. • Leclerc observe que Politien , né le >4 juillet avait six ans et demi de moins que Lau-
ÏUUf etti
,454 , «V.U «« ?ns et demi de moins que _ ^.u- ^ , rent , né le i*r. janvier 144* ; ma.s il ne voit dans
F erreur de Bayle qu'une faute d'attention. (88) Voyez la I
1res. Voici apparemment ce qui a fait égarer M. Moréri. Il avait lu dans Vossius (80) ce passsage de Volaterran : Mini solebat Epistolas tùm
(85) Voyet ton second livre des Anecdotes de Florence.
(86) Joviua , in Vit* Leonis X , lib. /, p. 14. (8-) Dans la remarque (B).
*' Voyez une note ajoutée sur la remarque (B). *' Leclerc dit que Politien ne fut précepteur que de Pierre , l'un des trois fils de Laurent , et que des lors Bayle a eu tort d'employer l'expres-
_ BayL
(84) Macbîav. , Histoire florentine , hb. VU , pag. m. 289.
eure du IV*. livre de Politien , folio m. 94.
(89) Vossius /de Histor* lat. , pag. 6a8.
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grâces tùm latinas scribere, sed ser- mourut pendant que Pierre de Médi" morte vernaculo plures quod frequen- cis était encore le maître dans sa pa~ 1er faciebat occupatus , ne nasus ali- trie, il est vrai qu'on croit qu'il se quis stilo offensas imprœmeditato , chagrina en prévoyant que ce seiprœjudicatœ jam deeo opinioni ojfice- gneurne se pourrait pas maintenir, vu rtt (90). Là-dessus, sans prendre gar- le train que les chôscsallaient prende à la chose , il s'imagina que Poli- dre: mais, quoi qu'il en soit, PaulJove tien écrivit des lettres grecques qui l'estime heureux d'être décédé avant ont été publiées. Notez en passant la la chute de cette maison (94). VI On
!)récaution de Politien. Il savait que n'a point dit qu'il se soit désespéré a politesse de son style était célèbre, pour n'avoir pas pu gagner le cœur et que, pour soutenir sa réputation , d'une dame. On lui a donné un objet il ne devait rien écrire qui ne fût plus criminel, comme je l'ai rapport bien travaillé. Mais comme ses occu- té ci-dessus (o5). Ne vous arrêtez pas pations ne souffraient pas qu'il don- au passage de Pierre de Saint-Ronit beaucoup de temps à composer muald. VII. On ne peut point dire une lettre , il prit le parti d'écrire que Paul Jove donne dans ces fables : souvent en italien ; car nous devons il ne fait <(ue les rapporter , il ne les croire qu'il en usait avec ses autres affirme point, et il se sert du molfeatnis comme avec Volaterran. Voilà runt. 11 est seulement blâmable de quelle 4lure servitude s'imposent ceux n'avoir pas ajoute que ce bruit n'était qui s'acquièrent la réputation d'écri- pas certain , car il savait sans doute re bien une lettre. Ils n'osent plus qu'il y avait du partage là-dessus , et écrire familièrement et négligem- cela suffit pour obliger un historien ment à leurs amis. Ils savent que à ne pas dire, il a couru une telle leurs lettres seront montrées , et qu'à médisance , sans ajouter , mais quelmoins d'être polies elles tomberont ques-uns l'ont traitée de calomnie. dans le mépris. Balzac soupirait sou- VIII. Louis Vives n'a point dit ce que vent sous ce rude joug, et j'ai lu Moréri lui impute (96). qu'un bel esprit portait envie au t tK m ■: ; '
bonheur de son procureur .,ui pou- ^Str^ vait commencer impunément par j ai ruinam ejffUgerit. Jov. , pag. 8«j.
reçu la vôtre, je VOUS J'aiS ces lignes ($5) Dans la remarque (F).
(gi). Les MaHUCeS, et les latinistes de (96) C'est la même chose que Voétius/aïC dire
sa VOlée, Se virent réduits à la fâ- ' MoruAi , dans ta remarque (\).
cheuse nécessite qu'une lettre leur p0UXIKN ( J^AN-ANGE ) , M-
coûtait des mois entiers (91). Je ne fi v T.. , -
m'étonne donc pas de ce que Vola- tif de la même ville que le pre-
terran vient de nous apprendre. No- cèdent , enseignait la logique
tez que cette servitude s'étend quel- dans Poitiers vers le commence-
rai à la disgrâce des Médicis, (a),
qui causa celle de tous les gens de troverse contre le cardinal Bel-
(ettres qui étaient h Florence} car il ,armin SQn compatriote (A;, Cela
(90) VoUterr., Ub. XXI , pag. 777. ine fait juger qu'il quitta la prb-
(91) Préface des Œuvres de Sarrasin, jm*. 46- fession du papisme pOUT Se faire
^i,rr.sdop^,a«su.oy.tt,rico,P^. prote5tant»
(o3) Vous trouverez dans le Ménagiana , pag. \%dela première édition de Hollande , au su- (<,) Voyet la Vie de M. Daillé , pag. ù\. jtt d'une conversation de quelques savons : Chacun s'efforça... de bien parler ; car tout au con- / A\ écrivit deux livres de COTltrOtraire d'aujourd'hui on prenait garde a parler . f ,h f> ,tt ■■ * ■
correctement, et à ne point faire de faute dans verse contre le cardinal Bellarminson
le» entretiens d'assemblées. Enfin tout le monde compatriote. ] L un a pour titre , Phi
• étant retiré, je restai seul avec Baltac. Alors, losophia Eucharistica de potentid et
me prenant par la main , il me dit : à présent QlunlaLe jT)c; ex ter</0 /,£ro Bellar-
que nous sommes seuU , parlons librement el sans K . .*V"X,^Y . J \
arainta da faire des solécisme*. HUM de LuchiiriStld , CXpoSlta et re-
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Jntata, A Aroberg .604 m-4°.; et Tau- née, ou Tannée suivante. 11 fut
tre Phitosftphiœ seupotiùs Sophisticœ enterré dans le couvent de son
Knchari^ReUarmM pan altéra Jre en ,a même v;l)e Tj est
rtfutata , a Amberg ,6o4 m+. ^ chroniqne des pa_
était à Padoue , Tan i6o4> corn- XXI, qui mourut Tan 1277 (A),
me il paraît par Tépître dédica- Qn y trouve l'histoire de la pa-
toire de la seconde édition de son pesse ; et cependant quelques
dialogue de Ih'su auquel il doctes personnages ne croient
joignit son traité de Cœlis eo- point que cet endroit-là soit de
rumque molibus , et son livre , lui (B). Quelques autres s'imagi-
deNaturd Logicœ. Sa mère était nent qu'il est le premier qui ait
issue de la famille de sainte écrit touchant cette fable (c). Il
Agnès (c). C'est une sainte pour a été blâmé comme un écrivain
laquelle les habitans de Monte crédule , et d'un fort petit juge—
Pulciano ont beaucoup' de dévo- nient (C). Il n'y a point de doute
tion (d). qu'il n'ait été surnommé Polo»
(.) va,,-. H,»* déduatoir, desondia- *» * ««* q«'i> était Polonais ,
hpie de Risu. ou a cause qu il passait pour
<b)ta première est de Francfort Je me p0lonajs fl)). "VoSsiuS devait aSSU-
rs de celle de Marpourg, 1606, M-»'». . : ' . ..
ici Ant. Lauicut. Poliiiann», de Hi.a, rer positivement que le Martin us
pag m.\3l{. Carsulanus dont Volaterran a
^ 89 parlé au commencement du livre
POLONDS ( Martin ) , péni- , ne diffère point de celai-
tencier du pape Nicolas 11! , et C\}EK Vous 1™ «
moine dominicain , a fleuri au chrornque est surnommée Mar-
XI II". siècle *. Quelques-uns timenne et qu elle a ete .mpn-
disent qu'il fut archevêque <** T" T^v' " ' T* "
n j» » vi i c é. j« additions de Verneron, cbanoi-
Cosenze, d autres qu il le fut de , T . , ■ ' , ,
Bénévent; mais ils n'en sauraient «f d^.ege, et aveccelles^ chrv
donner de bonnes preuves. Ce n^ur Casul,xMo, par
qu'il y a de certain est quïl fut A,uo,ne Verard
Î>romU à l'archevêché de Gnesne (b) Voyez /cpèreLabbe, de Scrip. ceci,
e 22 de juin 1278 (a), par le w 62, «xSurovob. , «.Élogib,
_T. \ ' x ,., * . centum Polonomm , pag. ôo.
pape Nicolas III , et qu il en al- (<?) Voyez larMt9 (£r).
lait prendre possession lorsqu'il (d) Du Verdier, Biblioth. française , pag.
mourut à Boulogne la même an-
"Leclerc se contente de renvoyer à l'ou- (A) Il est auteur d'une Chronique...
vrage des pères Quétif et Ecliard, intitule' : qui s' étend depuis Jésus- Christ... jus-
Scriptores ordinis Pvadicatorum , qui , qu' uu pape Jean XXI , qui mourut
tom. hr.y pag. 36i , rectifie ou èdaircit di- \>an ,™# 1 Ceux qui ont cru qu'elle
vers points touchés par Bayle. s'étendait jusqu'à l'an i3ao ne savaient
(a) Uecirao kalendas luln, disent Vos- ■>•! ., i «a-r* *. j
stus de Uist. lat., pag*. 446, et le père p» qu il mourutsous le pontificat de
Labbe, de Script, ceci* tom. II, pag 62; Nicolas III, l'an 1*78 ou l'an 1279.
mais Sponde,«c/«/m. 1278, n. 18, se sert Volaterran ne le savait pas non plus ;
île la phrase decimo kalend . junii. car il l'a fait fleurir sous le pape Jean
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XXJ1 (i). 11 fut trompe sans doute par tate Placentiâ sedit. . . Qucc autan
un exemplaire qui contenait un ap- deinceps sequuntur , n pendix continue jusqu'à Tan i3ao. manu adjecta sunt (4).
rnulto récent iori
qui
une pareille méprise que Coccius a s'étendait jusques au commencement débité que ce chroniqueur vivait l'an du pontificat de Grégoire X , et une i3so (i ). Il y a des manuscrits de autre qui s'étendait jusques au pape cette Chronique quine s'étendent que Jean XXI. Mais voici un embarras: jusqu'à Clément IV, dont le pontificat 1m manuscrit de la bibliothèque de commença l'an i*65 et finit Pan 127t. Vienne contient ceci: Usquc ad C'est sur un de ces manuscrits qu'a Quart tint Honorium panant deduxi été faite l'édition de Cologne (3). Ne inclusive ((5;. Honorius IV fut élu l'an nous imaginons pa* pourtant que la ia85 , et mourut l'an 1287. Comment continuation jusqu'en 1277 vienne accorder cela avec ceux qui mettent d'un autre que de Martinus Polonus ; la mort de Martin Polonus à l'an 1278 car il dit lui-même dans la préface , ou «279? Blondel n'eût-il point pu qu'il a conduit sa chronique jusqu'au trouver là une raison pour se déft.upape Jean XXI inclusivement. Ego dre contre celui (7) qui l'a censuré frater Martinus Polonus papœ pce- d'avoir fait vivre ce Martin jusques nilentiarius et capellanus ex dwersis environ l'an Ï290 (8) ? Le savant Conckronicis et gestis summorum pontiji - ringius assure qu'il est constant que cum et imperatorum pratsens opuscu- Martin Polonus a poussé son livre lum usquè ad Joannem XXI papam jusques à l'année 128$ (9}. deduxi inclusivè. Disons plutôt qu'il L abbé Ughelli (10) , ne niant point donna plus d'une édition» et que lu d'un côté que Martin Polonus, archepremière ne s'étendait que jusqu'à vêque de Gnesnc ne soit jacobin , lui Clément IV, et qu'il l'augmenta en- ôte de l'autre la Chronique , et la suite jusques au pontificat de Jean donue à un Martin, moine de l'ordre XXI , et <jue les manuscrits qui finis- deCiteaux, archevêque de Cosenze sent à Clément IV furent copiés sur et pénitentier d'Innocent IV ; mais la première édition. Il y a dans la cette prétention est insoutenable , vu bibliothèque de Vienne, un manuscrit que plusieurs manuscrits de cette où l'on trouve ce9 paroles , Usquè ad Chronique contiennent expressément Gregorium papam X deduxi indu- ces mots : Ego Jrater Martiaux ordi- «Vè; sur quoi Lambécius fait cette nis prtvdicatorum. Ils se trouvent aussi remarque : Quod autem Chronicon dans le prologue de la table alphabé- Martinianum hic dicitur pertinsei-e ... T , . ... „ ... ,. , _.. . .
_j s* • v • / > • (4) liânibcciuâ, lib. Il niblioth. v indohon. .
<td papam Gregorium X inclusive , af,$ Sandiun, , Noti* ia VoSSiuw de Hist. bt .
non est intelligendum de anno obilus pop. \-S , 176.
tJUS , qui fuit antlUS Christi 1276 , Sed (5) a Jans Vos«ns "»'« , ou par erreur de
<UinUioPon,iJica,d,,siveannoChri>li ^^j?^^
1*7| > 7«o is post papam Clementem méprise.
IV electus est. Hoc enim manifeste (<») L«mbeciu», lib. II Biblioih. Vindobon. ,
apparet ex ipso illo codice , utpotè «Pud > N<*'» i" Vo»iun» , de Hùt. bt. ,
ubi de GregorioXnihil aliud antiqud paf„) ^r(? Labbe , in Addcndis ad tom. II d«
manu scriptum cernitur t quàm hoc : Script, ccclesiast. ,pag. ^5a.
Gregorius natus Lombardus, de civi- W Bloml- ] <"u J»1*? fuf ta P"/*"* >
pag. m. o. Motet qu au Iraite Jranqais , pag.
. . ,r , _, 17 , il dit que Martin Polonus ttc'ccda environ
(i) rojet i« paroles dans la remarque (E). i'an l2r.0#
MCocciut in catalo^o tcriplorum qnem suo (f.) Conringiu* , Animadv. iu Bujlam lunoccn-
Thetauro prtvmisit. Vossius, de Histor. lat., pag. tîi A , pa». m. 3af).
m,4*5. (IO) /„ italiâ sacra , in Cala logo An hiepivo-
(i) Curd Johannis Fabricii Ca>saris , canoniçi pum Coifeenlinor. V or et Sandius , in Vos*inm ,
Gludbathetuis. Idem , ibidem. de Histor. lalini* , pag. 174.
tique du Décret et des Décrétâtes, la- nem passumesse eruditi dudàm obserquelle on nornmeordinairementil/ûr-- variait. Ediium est Jioc Chronicon liniani , et dont Martin Polonus passe Basil. i55q. deindè ciim notis Pétri j»our l'auteur (n). Sujfridi , Antverp. «»-8°. De*
(B) On y trouve l'histoire de la nique è vetustissimo Mo. et ipsi scrip-
papesse ; et cependant quelques doctes tort , uliferunt , penè coœlaneo, sumpersonnaees ne croient point que cet md Jide et diligentid exjjressum , in endroit-la soit de lui. ~] C'est une dis- lucem emisit Jonannes h abricius Cœpute que Ton ne manque pas d'agiter sar , mon a chus Prcemonstratensis , quand on écrit pour ou contre 1 his- Colon. iô\6.fol. : in quâeditione bis toire de la papesse : mais il restera toria de Johannd Papissâ non comtoujours des difficultés pendant qu'on paret (ia). M. du Pin est de ceux qui ne pourra point produire l'original croient qiie le conte de la papesse même de Polonus. Les copies qui Jeanne a été ajouté à la Chronique de font mention de la papesse, et celle» Polonus (i3).
qui n'en parlent point , ne peuvent Une chose est bien certaine , c'est
Sas vider la question nettement et que les protcstans n'ont pas inséré émonstrativeraent; car si l'un ré- cette addition : elle se trouve dans pond que la papesse a été ôtée des des manuscrits qui ont été faits avant manuscrits où elle n'est pas , l'autre qu'on parlât de Luther; car Antonio répond qu'elle a été ajoutée aux ma- archevêque de Florence , et Platine , nu se rits où elle paraît. Chacune de qui ont vécu au XVe. siècle , ont rapces deux réponses a ses vraisemblan- porté, sous la citation de Martin, le ces et ses raisons. Les préjugés du conte de la papesse ; et il y a des aucœur sont plus capables de faire teurs du XIVe. siècle qui ont cité sur
{•rendre parti que les lumières de ce sujet le même Martin (i 3*). Ce fut 'esprit. Ii faut pourtant reconnaître donc par une insigne témérité, et par qu'il y a des catholiques romains qui une crasse ignorance , que Florimond attribuent à notre Martin cet endroit- de Rémond accusa Hérold d'avoir là , et que tous les protestans ne le lui ajouté ce conte à l'édition de Polonus attribuent pas. M. Cave, théologien (i4). Il entend l'édition de Mie proanglais,soutient que le conte delà pa- curée par Jean Héroldus, l'an 155*), et pesse Jeanne a été fourré par une main qui comprend la Chronique de Mariaétran gère dans la chronique de Polo- nus, et celle de notre Martin. Ces nus. Rapportons ce au'il a ditj on ver- deux chroniqueurs n'avaient été enra qu'il traite de fable ce quiconcerue core jamais imprimés. M. Maira bourg la papesse, et que certains manuscrits aurait commis la même bévue , si l'on du bon coin n'en fontaucune mention, en croyait M. Jurîeu. « Il est bon de JYihil illud ( Chronicon Martini Polo- y remarquer que le S. Maimbourg ni ) magis jamosum reddidit , quant » s'expose bien à se faire tourner en decanlalissima illa de Johannd papis- » ridicule , quand il nous accuse d'a- $d , seu fabula , seu narratiuncula. » voir inventé cette fable monstrueux Sanè fabulant este , et Martini Chro- a se, et de l'avoir insérée dans les nico inlrusam nullus dubito t prœser- i, Chroniques des moines Marianus tim cum in plerisque vetustis codici- j> Scotus , Sigebert et Martin le Pobus MSS» desideretur. In IV codici- » lonais {*). Rien n'a jamais été dit cibus MSS. Bibliothecœ Cœsareœ » de plus téméraire et de plusincondesideraii , in totidem etiam reperiri » sidéré. On voit encore des exemingenuè fatetur Cl. Lambecius (*). » plaires de ces auteurs , imprimés Deerat etiam in antiquissimo codice ,
quern bibliothecœ vaticanœ donavit Care, de Script, ecclesiast., tom. /, pag.
Vrbanus VIII eu jus meminit Léo T3?; ji°\frf,^TT' ,688^
Allatius Confut. fab. de Johan. Pap. ,3> D" P,n > %h\fx\ tom' * »»:
,. . a* * (i3 ) r oyez M. Spanheim. , rte Papa ftemina ,
nuro. n. ut altos taceam ; certe Mai - pagm l65. et M defiareu, in Examine de PaPS tini Chronicon non unam interpolatio- fueminâ , pag. aa.
,(i4) Florimond de Rémond , de l'Anti-Papette,
(i») Vojcs, Sandiua , in Vouinm , de Hittoiv chap. II, nwn. 5 , folio m. 367. Vojrex aussi U
)au , pag. i^4« pt™ Oudin, in Supplem. de Scriptor. ecclesiast.,
O CommenjU Biblioth. Vindob. , I. a t c. S , PH- 55o. p. 889. (*) Histoire du Schisme des Grecs, an. 88*.
» plus de ao ans devant qu'on par- il ne s'en voit rien dans les plus en- » lât de Luther , où cela se trouve, ciens manuscrits et exemplaires de ces v Tous les anciens manuscrits sont trois auteurs , si ne n'est peut-être » conformes : quand il serait vrai dans le premier. » que cela ne se trouve pas en deux Si Ton compare les paroles de cet » ou trois exemplaires, comme le dit écrivain avec celles de son critique , » le S. Maimbourg, il serait plus on verra que M. Jurieu ne s'est nulle- » vraisemblable que ce peu de ma- ment piqué des deux qualités essen- » nuscrits, où cette histoire ne se tielles à un bon censeur, l'équité et » trouve pas , auraient été corrigés l'exactitude. Ces deux qualités de- » par ceux à c{ui cette aventure fai- mandent que l'on n'attribue aux ter- » sait de la peine et paraissait odieu- mes mi on veut censurer que le sens » se (i 5). » Pour bien juger de cette qui leur convient nécessairement: censure , il faut savoir quels sont les or il n'est point nécessaire que ceux termes dont M. Maimbourg s'est servi, de M. Maimbourg signifient que les La fable de la papesse Jeanne , dit-il hérétiques ont inventé l'histoire de (16) , ne fut jamais dans la vérité la papesse , et l'ont insérée dans les qu'en la personne de ce pape Jean chroniques de Marianus , de Sigebert Ufj.Carpour avoir agi si faiblement, et de Martin le Polonais. Cet auteur et s'être ensuite si pitoyablement lais- venait de parler de deux sortes d'ésé tromper à un demi-homme (18) crivains , les uns catholiques , et les plus fin que lui, il fut appelé femme, autres hérétiques : il a donc pu enet papesse Jeanne , par une sanglan- tendre que les premiers ont inventé te raillerie , semblable a ces pasqui- et inséré cette historiette pourquoi nades , que l'insolente liberté des mé- donc l'a -t-on critiqué comme s'il n'adisances fait paraître assez souvent a vait entendu que les derniers? Ce Rome contre les papes, pour des eau- n'est pas la seule faute de M. Jurieu : ses beaucoup plus légères. Mais en- il prétend qu'il y a des exemplaires fin , quelque temps après , dans un de Marianus Scotus , de Sigebert et siècle extrêmement grossier et igno- de Martin le Polonais , imprimes plus rant , cette raillerie fut prise pour de ao ans devant qu'on parlât de Luune vérité ; et les simples s' imaginé- ther , où cela se trouve ; . c'est une rent qu'une femme déguisée en nom- ignorance. Marianus Scotus et Martin me avait été , par surprise, élevée sur Polonus ne furent mis sous la presse le trône de saint Pierre. On ne mar- qu'en i559 , et l'on ne marque aucuquapas néanmoins encoi^e ni le temps, ne édition de Sigebert plus ancienne ni les circonstances d'une si bizarre que celle de Paris i5i3. 11 n'est pas et si peu vraisemblable aventure , vrai que tous les anciens manuscrits jusques à ce que dans les derniers siè- soient conformes (19) , ni que Maimvles quelques écrivains plus témérai- bourg dise que cela ne se trouve point res , et ensuite les liérétiques , pour en deux eu trois exemplaires. On a insulter a l'église romaine après vu que sans limiter aucun nombre il avoir très-souvent varié sur ce sujet , a dit en général les plus anciens maceux-ci la mettant en un temps, ceux- nuscrits.
là dans un autre , se sont enfin accor- Si son critique avait eu une con-
dés pour la plupart a la placer entre naissance moins superficielle des li-
Léon y et Benoît III. Il y a même Tres qui ont été composés de part et
grande apparence qu'ils ont eux-mé- d'autre sur cette dispute , il h aurait
mes inventé cette fable monstrueuse, pas osé affirmer la prétendue confor-
ct qu'Us l'ont insérée dans les chroni- mité de tous les anciens manuscrits.
ques des moines Marianus Scotus , Rien n'est plus faux que cette confor-
vigebert et Martin le Polonais. Car mité : lisez seulement , à l'égard de
/evT . . . 1 i»'r Marianus et de Sigebert, les remar-
(15) Jurieu Apologie pour la Rcformation, /D. ,r. i„Dp„.- i D.
tom. //, f 39, édition in-4°. ques (B) et (C) de 1 article Papesse ,
(16) Maimbourg , Histoire du ScbUme des tom. XJ, pag. 36 1 et suiv. , et a 1 égard Onctjiv. Il, pag. 198 du /«. «orne, édition de de Polonus , ce que j'ai cité de M.
Hollande.
(17) C'est-à-dire Jean VIII. (19) la remarque (B) de l'article Pa-
(18) Cestrh dire Photius , patriarche de Cbn- , tom. XT, pag. 3bi. itantinople, qui était eunuque. (ao) Ci-dessus , citation (ia).
ai8 POLONUS.
Cave (ao), et ce que je Tais aiou- l'histoire de la papesse ne soit point ter : * J'osias Simbler (ai) , ministre couchée (26). Cependant, voici ce que
» fesse qu'il a lu quatre exemplaires Jeanne, ayant vudemes propres yeux, » de ce Martin us , lesquels se voient en Angleterre, un manuscrit de Jrfar- >» encore aujourd'hui dans la librai- tin Potonus7 qui est un des plus an- » rie deDrcssère (aa) , tous différons, ciens auteurs qu'on a accoutume' de » divers , plus amples les uns q^ue les cifer en cette matière , et lequel sentit autres. J'en ai un vieux qui ne se ble avoir été écrit peu de temps après » rapporte pas à celui que Sufl'ridus la mort de l'auteur , où cette histoire a Petrus Leovadiensis (2 3) Frisius a ne se trouve qu'en la marge et point » fait imprimer l'an 1 , lequel au texte , et encore est-elle (Vune au- » confesse avoir ramassé avec beau- tre main que celle qui a écrit le texte » coup de curiosité çà et là , les an- (28). Qui voudrait douter que ce maciens exemplaires, pour purger les nuscrit ne soit le même que celui
11 docteur Dristow ? M.
cite Jean Chiflet , qui ....... _ » vieux manuscrit où Martin
» auteur. Je ne me puis assez émer- Polonus ne fait aucune mention de la » veiller , dit-il , comment tant de papesse. Les manuscrits de ce chroj» choses ont pu couler chez ce Mar- niqueur dans la bibliothèque de Lei- » tinus, qu'on voit dans sa première de sont bien diflérens de celui- là (3o) : » édition , lesquelles ne se trouvent on y trouve, touchant la papesse, les » pas dans les manuscrits, sans qu'il mêmes choses qu'aux exemplaires im-
» y ait apparence que Martinus y ait primés (3 1). On les trouvaitaussi dans » seulement pensé , tant s'en faut un manuscrit qu'un moine qui se fit 1» qu'il les eût voulu laisser par écrit, de la religion montra à un professeur » Que si cela eût été battu de son de Groninguc. JYec diu est qubd mets » coin , il eût montré tout par tout oculis usurpavi vetustissimum Marli- » sa simplicité et ignorance ( ?4 ■)• .w ni codicern inchartâ pergamend scrip- Voici ce qu'on trouve dans un écri- tum , quam secum Colonid detulil It. vain anglais grand défenseur de l'his- y, J). Michaël Ruchertius , olim phitoire de la papesse : Le docteur Bris- losophiœ lector , inter recolleclos Cotow (*)... raconte qu' U y a quelques lonienses , nunc Dei gratiu f^etbi années qu'un certain prolestant (esti- divini ,fidelis dispensator in Oostf rime grand historien) fit voir ce même sid , in quo exlabat hœc eadem narlivre de Martinus , écrit à la main , ratio ( 3a ). Il est donc sûr que les d'une fort belle lettre , afin qu'on lui anciens manuscrits ne sont point montrât lii-dedans cette fable. Et voir conformes.
ci : elle n'était point au texte, mais en Réfléchissons un peu sur cette dila marge seulement, et d'une autre versité , et recherchons-en l'origine. main. Ce nu ayant vu, il dit: J'ap- Je commence par ces deux proposiperçois maintenant que cet auteur tions. I. Ce n'est pas une preuve que vous manque aussi (a5). L'écrivain Martin Polonus ait parlé de la papes anglais ne veut point croire que ce se Jeanne, que de faire voir le conte témoignage soit bon , et il soutient dans de fort vieux manuscrits de sa qu'on ne peut montrer aucun livre Chronique.il. Ce n'est pas une preuve de Polonus , écrit ou imprimé , où oiTU n'en ait parlé aucunement , que » r. r „ - c i Je montrer de fort anciens manus-
l„) Il falUu dir* S^r. . ^ histoire ne se trouve
(aa) Les paroles de î»mlcr sont . rjusaem # » •. « i j
{Martini Poloni) exemplaria quatuor copiosiora point. La Vente de CCS deux propoSlmnlto nuam expression exlant in biblioth. Dre»-
u...ltù quant «. ... — 7
-»eii. V\orimond ne les traduit pas Jidilement. (ab) La mejrne , pag. h i .
(a3) Il fallait dire Suffridiu» Pclri Lcovardien- (a-;) A prosent eveque de balubun.
9js * (1S) Burnet, VoyaRC>, pag. m. 3oo.
(ai) Floriraond .le Rémond , P Anti-Pape** , U9) Spanucim. de Papa («mina , pag. 60, 61 .
chap. Il, nurn. 6 , folio J67 yerso. (3«») Idem , ibulem , pag. 66 , 67.
(•) Ko sa Répliqué au docteui Fulkc, ihap. 10, (3i) Ilndem.
drtuaude 54 , paRC 3-3. (3*) $*m' Marcsm» , tn Exani. pag, 23, tau-
(25) Cooike , de la Papcîsc , pa». Oi , 62. Croru , i65S.
fions est fondée sur ce qu'il est trèspossible que l'on ait ajoute' ou ôté certaines pièces aux ouvrages d'un auteur peu après sa mort. Les additions et les soustractions sont deux moyens aussi fréquens l'un que l'autre de corrompre l'état naturel d'un manuscrit. Cent exemples le témoignent. Ainsi , pendant que l'on n'aura point l'original de Polonus , il ne sera point possible de découvrir certainement si c'est par la voie d'addition , ou par celle de soustraction , qu'on a introduit une si grande différence entre les copies de la Chronique.
11 n'y a point d'apparence , répondront les protestans , que l'histoire de la papesse aitété cousue au manuscrit de Polonus , et il y a beaucoup d'apparence qu'elle en a été retranchée; car c'est un fait scandaleux , et qui couvre d'ignominie le siège papâl. Comme donc ceux qui copient les manuscrits étaient jaloux de 1 honneur des,papes , ils ont dû se trouver intéressés à supprimer cette narration , et nullement à l'introduire.
Ce discours est assez probable ; mais il prouve trop , et rend malaisé a résoudre la question , d'où vient que l'histoire de la papesse est demeurée dans un très-grand nombre de manuscrits ? Où était le zèle des copistes ? Quelle est la raison de la disparate ? Autre difficulté. Vous prétendez qu'Anastase le bibliothécaire , que Marianus Scotus , que Sigebert , que Martin Polonus , etc. , ont publié cette histoire scandaleuse. Ils étaient pourtant de très-bons papistes, c'étaient des prêtres ou des moines dévoués aux intérêts de la communion de Rome. Pourquoi auraient-ils eu moins de zèle que leurs copistes ?
ou pourquoi est-ce que leurs copistes auraient été plus scrupuleux ? La
Flupart des écrivains qui ont narré aventure de la papesse n'ont-ils pas été fort attachés au catholicisme?
Peut-on y être plus attaché que saint Autonin, qui l'a insérée dans son ouvrage? Autre difficulté encore. Cette tradition s'était si bien établie que personne ne la combattait. Aven tin , contemporain de Luther , est le premier qui l'ait rejetée comme une fable. Le concile de Constance ne censura point Jean llus d'avoir allégué
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ce « fait (33) , marque évidente que les pères de ce concile ne révoquaient point en doute qu'il n'y eût eu une papesse. II résulte de la que les catholiques romains se firent une habitude de considérer cet accident comme une chose qui ne faisait aucun préjudice à leur religion. D'où seraient donc venus les scrupules qui auraient poussé quelques copistes a effacer aux manuscrits de Martin Polonus cet endroit-là ? Si l'on eût fatigué d'insultes et d'objections sur ce sujet l'église romaine , comme depuis la réformation , il serait beaucoup plus aisé de comprendre cjue les zélateurs du papisme auraient travaillé à supprimer les écrits qui faisaient mention de la papesse , et il eût fallu même en ce cas-là commencer par dire que le fait n'était pas vrai, ou qu'il était fort douteux.
Mais nous ne voyons point que les sectaires aient insisté sur cet article. Ockam, au XIVe. siècle (34) , et les hussites, au XVe. (35) , se servirent de ce fait comme d'une preuve que l'église peut errer. Énée Silvius répondit que le fait de la papesse n'est
f>as certain , et qu'il n'y aurait pas à-dedans une erreur de droit. Cette objection faisait peu de bruit en ce temps-là , et n'inspira à personne la résolution de prendre la négative, et de remonter aux sources pour saper les fondemens de l'histoire de la papesse. D'où serait donc venue la conspiration des copistes contre les pages où les chroniqueurs avaient écrit cette histoire ? Enfin , et c'est ma dernière difficulté , par quel esprit de vertige eussent-us fait grâce a tant d'autres narrations plus scandaleuses et plus ignominieuses , et déchargé tout leur zèle sur celle-là ?
N'ont ils pas laissé vivre dans les mêmes manuscrits , et dans une infinité d'autres , la mémoire des papes intrus , schismatiques , si m on laques , adultères, magiciens, etc. Je ne donne point ceci pour des raisons démonstratives, et je ne voudrais point nier qu'absolument il n'y a personne qui ait mutilé les manuscrits afin
(33) Voja M. de Latin oi , epiit. VIII , part. IV, paf>. nu 355.
(34) Vide Maresium , in Examine , pag. 22.
(35) Vide Launoiuœ , epist. VIII , lit. IV , pa%. 355.
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de cacher la honte de l'histoire de la Sigebert enrichi du conte de la papa pesse; je me contente d'opposer pro- pesse, qu'un Sigebert où il manquait; habilités à probabilités, et d'avertir et ainsi les copistes pouvaient s'assupar-là mes lecteurs qu'il ne faut pas rer qu'ils vendraient mieux un exemétresi décisif sur la cause (36) que tant plaire où ce conte aurait été inséré , de gens allèguent de ce que le coûte qu'un exemplaire où il n'aurait pas de la papesse ne se trouve point dans été mis, et qui à cause de cette omisplusieurs anciennes copies des chro- sion eût pu passer pour châtré. Et niqueurs. comme avant l'invention de l'impri-
Mais, dira-t-on, si Marianus , Sigi- merie il fallait beaucoup de temps bert , Martin Polonus, etc. n'avaient pour préparer des exemplaires , et point parlé de la papesse , comment que les livres étaient fort chers , on serait-il arrivé qu'on la trouve dans ménageait le temps des copistes et plusieurs manuscrits de leurs chro- la bourse des acheteurs autant que Ton niques? Y a-t-il aucune apparence pouvait : et ainsi, en faveur de pluque les moines , qui étaient en ces sieurs personnes , on faisait en sorte siècles-là les principaux dépositaires qu'une chronique tînt lieu de deux des manuscrits et ceux o;ui en co- et de trois ; et pour cette fin , au lieu piaient le plus d'exemplaires , aient d'en copier plusieurs , on ajoutait à voulu donner cours à un tel conte en Tune ce que les autres avaient de
coudre ? Ne trouvaient-ils pas assez, Sigebert , la prodigieuse aventure établie cette tradition ? Qui est-ce d'un prétendu pape accouchant au qui la niait , qui est-ce qui la com- milieu d'une procession. 11 est à croibattait ? Le premier de leurs antago- re outre cela qu'un curieux qui avait nistes ( 37 ) qui examina l'objection acheté un Sigebert ou un Martinus
Poloni conte marge
ni des bons papistes , ni des héréti- nique ; et cet exemplaire pouvait ques , il faut conclure que les ma- servir d'original quelques années nuscrits qui parlent de la papesse , après à un écrivain qui insérait dans sont en cela très-conformes à 1 origi- le texte ce qu'il trouvait à la marge nai, et que ceux qui n'en parlent (33). Oui oserait nier qu'en ce tempspas ont été tronqués de cette partie. ja il n*y eût quelques personnes plus Voilà une objection séduisante par la avides d'avoir un écrit, que pourprobabilité j mais elle ne contient vues des moyens de l'acheter? Que^ rien qui puisse convaincre ceux oui faisait-on en ces rencontres? On emdemandent de bonnes preuves. Elle pruntait une chronique , et on la cosupposc faussement qu'on n'aurait piait soi-même ; et si l'on n'y trouvait
Î»u insérer le conte de la papesse dans pas certains faits dont d'autres hises manuscrits de Sigibert et de Po- toriens faisaient mention , on les y lonus , etc. , sans avoir dessein de joignait chacun en sa place , et par nuire à la communion de Rome. Il y cette ruse on tirait d'un seul manua bien d'autres motifs qui ont pu por- 8crit les mêmes utilités que de pluter les copistes à fourrer cette addition sieurs. Ce manuscrit a pu passer du dans un eieraplaire. cabinet d'un particulier dans les
Le goût qui règne aujourd'hui de grandes bibliothèques des académies, préférer les éditions augmentées à ou des monastères, ou bien il a pu celles qui ne le sont pas, est de tous servir d'original aux copistes avant les temps. C'est pourquoi nous de- l'invention de l'imprimerie, vons croire qu'il v a eu toujours des Voilà quelques suppositions toutes personnes qui aimaient mieux un vraisemblables qui nous font con-
(36) Cette cause est qu'on a retranche ce conte
par %èle pour la -papauté. (38) Conftrti avec ceci ce aue j'ai dit dans la
<Î7) Énée Silviu». Voyex la remarque (E) de retnanfue'(h) de l'article Paume, font. XI,
l'article Pmiiii , com. XI, pag. 36g. 36i.
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naître qu'encore que Sigcbert et Po- ceux qui copiaient la Chronique de lonus n'eussent point employé le Martin Polonus n'avaient pas dessein conte de la papesse , on le trouverait d'en vendre des exemplaires. On pou-
d'avoir eu un mauvais dessein con- peine que de dépenser de l'argent tre le saint siège. Rien de plus natu- pour le prix du livre. Rien n'emrel après cela que ce qu'on assure de pèche que cet homme ne s'attachât la diversité des vieux exemplaires, plus aux choses qu'aux expressions, Les uns ont été fidèlement copiés sur etqu'afin d'avoir plus tôt fait, il ne l'original ou immédiatement ou mé- sautât ce qui lui semblait inutile , et diatement : ceux-là ne contiennent qu'il n'abrégeât certaines phrases, et pas le conte de la papesse; les au- au'il ne substituât ses paroles a celles très ont été faits sur une copie qui de l'original. On écrit beaucoup plus avait été ornée de cette fable. vite quand on fournit soi-même les
Ce que nous avons rapporté (39) expressions,que quand on copie celles touchant les manuscrits d'Anastasê , d'un autre : car la peine de se déetee qu'Onnphre (4o), avec M. Bur- tourner pour jeter les yeux sur un net (40> témoignent, ne nous per- manuscrit fait perdre beaucoup de met pas de douter que l'on n'ait écrit temps , et l'on en gagne beaucoup si à la marge des exemplaires diverses l'on ne fait que copier ce que l'on choses que l'auteur n'avait point pense. Un copiste qui prend le sens dites. de toute une période, et qui l'exprime
On peut alléguer une observation selon son goût particulier, achèvera particulière sur la diversité des ma- dans un jour ce cjui en demanderait nuscrits de Martin Polonus. Nous deux si 1 on suivait mot à mot le maavonsvu ci-dessus qu'il donna plu- nuscrit. Supposons qu'une telle copie sieurs éditions de sa Chronique , et de Martin Polonus ait servi d'origisans doute il ne se contenta pas de nal, nous comprendrons que les joindre une continuation à chacune ; exemplaires de la Chronique seront il revit aussi et il retoucha son pre- différens les uns des autres sans qu'aumier ouvrage il y fit des change- eun mauvais dessein , ni aucune mens et des additions. Quelques ma- fraude, ait eu part à cette diversité, nuscrits de ces différentes éditions Ceux qui font beaucoup de recueils , s'étant conservés (4a) , il faut detou- et qui y mettent des pages entières te nécessité que les uns soient plus d'un livre, me passeront aisément ce amples que les autres , et que l'on que je suppose : ils se souviendront trouve par-ci par-là dans les uns ce qu'afîn d'avoir plus tôt fait, ils n'ont que les autres n'ont pas. Quelque pas copié de mot à mot : ils ont reexacts , quelque fidèles qi/eussent tranché , ils ont changé bien des paété les copistes , on verrait nécessai- rôles. Les auteurs mêmes qui citent rement cette différence dans les ma- de longs passages se donnent souvent nuscrits. 11 rie faut donc pas préten- cette liberté afin d'amoindrir la peine dre, généralement parlant, que ceux ennuyante de transcrire (43). Il se où l'on ne voit pas toutes les choses mêle quelquefois un peu de fraude contenues dans les autres aient été là-dedans , mais non pas toujours.
conjecture
. n . .... . , n des voisines commencent par un
(ic,) Dans la remarque (A) de l article P*pt*SK, 4 ^ , tl * ,
tom, xi, pag. 357. même mot r Ils relisent avec quel-
(4o) Voyez la remarqué (A) du mime article, que 80rte d'attention : mais ils s'é-
& A Ci-dessus citation (a8). parenent trop souvent la peine de
ruuqu ainourd hui bien des auteurs citent '7' i* i- 1 » .
/ premières éditions , sans savoir qu'il y en ait conterer ligne par ligne leur écrit et
i autres corrigées et augmentées . on pouvait en- . , ,»» » ,.
<ore mieux ignorer en ces siècles-là qu'il y eut . (4*)/«r« , dans la remarque (A) de l ar-
àe* éditions le Polonus plus amples que la pre- UcU VoiiiLio. tom. XIV , ce qui a eu
nuire , et ainsi les exemplaires de cclle-lk se remarque au sujet d une citation du livre de M.
l'original; et à moins que les omis- être, ù l'égard de ces factions, les passasions ne gâtent visiblement et gros- ges supprimés ou ajoutés. S'ils ne peusièremcnt la suite d'une pensée , ils vent ni servir ni nuire à aucun parti , s'imaginent que tout va bien. Or il l'on doit supposer qu'il n'y a point eu est sûr qu'il y a des périodes , ou de mauvaise foi dans l'addition , non des demi -périodes , qui, «tant ôtées plus que dans l'omission ; mais l'on d'un livre , n'empêchent pas qu'il peut supposer le contraire , quand n'y reste un sens passable. ils ont un rapport particulier à une
Concluons que la mauvaise foi n'est dispute qui a échauffé les esprits, pas toujours l'origine de la difleren- C'est pourquoi les copies de Martin ce des manuscrits: plusieurs causes Polon us seraient suspectes , ou d'une innocentes y peuvent contribuer ; mutilation, ou d'une augmentation mais j'avoue que la fraude y est frauduleuse , si elles avaient été faisouvent intervenue. Voici ce que M. tes depuis que les protestans et les Spanheim observe sur les manuscrits catholiques ont écrit sur la question
cipuè cum Us quibus usus est Au- qu' bertus Mirœus , Gemblucensi , Lip- rend , et qu'elles ont été faites lorssianOy etc., palet non pauca addita » que l'histoire de cette femme n'était mutata , detraeta , quœdam etiam contredite de personne, on ne voit passim in nostro desiderari ex eo ge- point que le faux zèle , la partialité , nere quœ Romœ invisa, et quœ Baro- l'esprit d'imposture, etc. , aient dû nius ex agitât in Sigeberto (44)* Vous déterminer les copistes à la supprivoyez qu'entre les choses en quoi il mer. 11 se pouvait bien faire que dit que les copies diffèrént , il y a quelqu'un l'eût retranchée parce des additions et des omissions, et qu'il la prenait pour un conte ridique quelques-unes de ces omissions cule. Voyez la note (45). regardent des faits qui ne plaisent L'esprit de parti est une étrange pas à la cour de Rome et qui sen- furie : il y a des lecteurs si passiontent un écrivain trop partial pour les nés qu'ils déchirent ou qu'ils otent empereurs qui ont eu des démêlés toutes les pages où ils rencontrent avec les papes. On a lieu de croire certaines diffamations de leur necte.
?[ue ces faits particuliers ont été omis Jugez par-là de ce qu'ils feraient si tels rauduleusemcnt par des copistes ou tels manuscrits passaient par leurs passionnés; mais on ne doit pas for- mains. On ne saurait décrire tous les merles mêmes soupçons à l'égard des ravages que cette passion a faits dans choses omises , ou ajoutées , ou chan- les anciennes bibliothèques (46). Et gées , qui n'ont nul rapport aux comment n'eût-on pas osé falsifier schismes ou aux disputes. Il en faut des manuscrits , puisqu'on ose bien juger à peu près comme des muti- présentement falsifier les secondes lations ou des corruptions des ma- éditions pendant mêm * que l'auteur nuscrits des auteurs païens. 11 y a est en vie (47) ? On m'a assuré que le tel manuscrit de Cicéron , et de Tite troisième volume des Révolutions Live, etc. qui contient certains raor- d'Angleterre (48), réimprimé en Holoeaux qu'on ne trouve point dans un lande, a été g.1té en plusieurs endroits, autre. Aucun intérêt, aucun préju- tantôt par des additions, et tantôt gé , aucune passion , n'ont été cause par des suppressions, que le copiste les ait supprimés. Sa Unusauinqut quœ ipte digna me,norid
Seule faute est d'avoir été paresseux, judicabat, addidit: erotique quœ sibi indigna OU ignorant, etc. ^eetu vulebanlur. Allatius, Symm. , pag. 4»7 •
D,?..- 1,; : _„ • ■ . n en variant de la Chronique de Martin Polonus ,
Pour bien juger si un cop ste a re- & Sp..W , de P.pi rœmi.»» , pag. 68. tranche ou ajoute quelque chose par (46) yOJe% la „r;çace de L,urenl iww, ,„
intérêt de parti, il faut savoir quel- Décréta école». Galtic. Rivel le cite dans ses Reles étaient les factions d'état , OU de «•»*»«• Réponse an Mystère d'Iniquité ,
relkion, qui pouvaientle préoccuper; ™ * _ de /w<. p„
et de quelle conséquence peuvent uJfti f Xr, PaS. W; h la rem**," (D)
df l'articlr Axcillon , iom. ff, pa$. Cnj. (44) SpaoH. , de Papâ forain» , pag. x\t 55. (/,8) Par le pere d'Orléans , \isuif.
Je dc dois pas oublier qu'il y a laquelle ne contenait point le conte des gens qui croient que le conte de de la papesse. Il me paraît très-posla papesse a été joint à l'ouvrage dc sible que cet auteur ait montre' son Platine. C'est l'opinion dc Bernar- manuscrit , et qu'il l'ait laisse' copier tiusj car, dit-il (*),fai ouï dire h A.n- quelques anne'es avant qu'il le putonius Hetweld , homme dû bon re- bliAt. 11 est probable que depuis qu'il nom, et r/Êkistrat de Louvain, qu'un en eut laissé tirer des copies, il le appelé Engelbertus Boonius, homme revit , il le corrigea et l'augmenta , grave , et doyen d'une grande église et que l'histoire de la papesse fut en Allemagne , lui a maintefois dit l'une des additions. Et ainsi rien qu'il avait vu plusieurs anciens ma- n'empêche que l'on n'ait vu au Vatinuscrits de Platine , dans le Fati- can quelque* manuscrits de Platine can h Rome , et qu'il les avait exa- sans ce conti -là. Mais parce qu'Omiaés diligemment , et cependant nuphre , Bclfarmin et. Baronius , ne n'y avait jamais trouvé un seul mot doutaient point que l'édition où il touchant la papesse (4q). Alexandre se trouvait ne fût fidèle , ils n'au- Coocke fait de bonnes objections con- raient point voulu alléguer dc semtre cela. Ces anciens manuscrits , blables manuscrits. Cela n'eût servi dcmande-t-il (5o) , comment vinrent- de rien. On doit même convenir que ils h être en si grand nombre et le témoignage de Platine n'est pas si anciens au Vatican , vu que fort préjudiciable à la cause que ces timprimerie était déjà en usage , trois auteurs soutiennent j car il est et que Platine mourut Van 1 481 ? plus propre â persuader qu'il n'y a D'où vient que ni Onuphrius , ni point eu de papesse , qu'à persuader BcUarmin, ni Baronius, qui ont eu qu'il y en a eu. Coéffeteau n'oublia aussi libre accès que d'autres en la pas cet article. « Un Martin us Polobibliothéque du Vatican, n'ont jamais » nus est accusé de l'avoir le prepu trouver ces manuscrits ? D'où » mier exposée aux yeux de la chrévient que nul aepuis Bernartius ne » tien té ; et Platine , dont du Plessest avisé de cette exception contre » sis en emprunte le discours, con- Platiae ? La confession que font Onu- » fesse l'avoir prise de lui, ajoutant phrius , Bellarmin et Baronius , que «même ces paroles, qui au lieu cette histoire est dans Platine , me » d'affermir du Plessis le devaient fait croire que Bernartius calomniait » ébranler , et le faire douter , et h magistrat , ou que le magistrat » plutôt condamner toute sa narcalomniait le doyen , ou que le doyen » ration : Ce que j'en dis (*) est un prenait le magistrat pour dupe. Car » bruit commun , et les auteurs insans doute s'il y eût eu de tels manu- » certains , et de peu de nom , que setipts , quelques-uns de ceux-ci les » j'ai pensé de mettre brièvement , et eussent fait voir au monde avant ce » ndment , pour ne sembler avoir temps. M. Spanheim (5i) ne contes- » obstinément omis ce qui est affirmé te point le fait à Bernartius , il s'en » presque de tous (s'entend des auprevaut au contraire pour montrer » tcurs postérieurs), car même les sapar cet exemple qu'on était accou- » ges se plaisent aux folies. Errons tumé aux mutilations des manuscrits. » aussi avec le peuple , encore qu 'il Pour moi , je ne voudrais pas nier » soit évident que cette chose est du qu'il n'y ait eu au Vatican quelque » genre de celles que l'on croit se udèle copie de l'ouvrage de Platine , » ^oM^o/r/àire.Nevoilà-t-irpasdeglo-
» rieux fondemens d'une monstrucu-
0 Tmptidens aliquis nebtdo interpolavit scrip- » ge histoire? et quand on l'aurait
ta Platiné Audivit ex Antonh HeeiuelJio a,*- a estimée véritable , n'est-ce pas as-
pUssimo laudatissimoque viro , consulan Lova- *• nunsi, dixiuesibi s/epiits Engclbertus Boonius...
vidisse se Romte in Bibliothecd Vaticand , anti- ^ Voici Us paroles de Platine , in Johann*
quissima Platintv exemplaria manuscrivta. se- yjjj^ foiio „u QXL. 11 «c qu* dixi vulgi ferun-
didb examinasse-, et de Johanne fecmind ne lute- Ur . i'ncertia tamen et ob*curis auctoribu» : qu.r
ram imidem revêtisse. Bernartius f de U tibia te pmete breviter, et nudè institoi : n« obsli-
legendc Hist., lib. a, pag. 1 1 1 . n»tii nimiùm et pertinaciter omisiase vîdear : <juod
(49) Coocle , de la Papesse , pag. 46 , fc. fwà omact affirmant : erremu* etiam no» bâc
(50) Le même , là même , pag, 47 , tfi- rc cum vulgo : quamquâm apparcat ea que di&t
(51) Spanbcm. , de Papâ fœminà , pag. 64- « bi" «sc : <îuœ fieri Pos»e crednntnr.
» sez pour en faire perdre la créan- » de Conzensza (*), nous lui deuons » ce (5a). » » ^/u5 defoyet de respect, que nous S il y avait des exemples qu un » ne semblons luy en poiter : mais écrivain se fût attire' des affaires , et » comme nous honorons ses qualités, se fût rendu odieux , pour avoir nar- » aussi savons-nous bien qu elles né ré ce qui concerne la papesse , on » rendent pas toujours jm homme pourrait s'imaginer que Platine sup- » parfait annaliste, ou bfc chroniprima ce conte dans les exemplaires » queur. Ce qui est tout clair ès qu'il montra au pape et aux cardi- » écrits de celui-ci : vu qu'en les linaux ; mais en ce temps-là on n'in- » sant, il est aisé de juger que c'équiétait point les auteurs pour un » tait un bon homme qui recueillait tel sujet : chacun avait la liberté d'en » comme oracles les contes des peuparler impunément. D'où serait donc » pies, qu'il insérait sans jugement venue la précaution de Platine, d'à- » en ses œuvres. Et d'ailleurs luivoir deux sortes d'exemplaires , les » même , touchant ce fait , rend la uns pour la cour, les autres pour ses » chose douteuse , tant il en parle intimes amis ? On comprend pour- » froidement: Cettuy-cy, dit-il, parquoi M. Varillas n'a point publié tout » lant de ce monstre , comme on asce qu'il avait écrit, et que cent person- » seure, ut asseritur , a esté unefemnes avaient lu dans les copies de ses » nie, etc. » Naudé le traite encore histoires(53).Ilavaitpeurd'étremal- plus mal. Sans nous arrêter, dit-il traité. Quand on prouvera que Pla- (56) , h la diversité des exemplaires tine , qui a dit assez hardiment des et aux additions faites a ce Martichoses beaucoup plus odieuses que nus Polo nus y il est plus expédient ne l'était dans son siècle le conte de conclure que son autorité ne peut dont il s'agit, n'a pas osé le faire en aucune façon préjudicier à Sylparaître , il sera temps d'avouer que oestre, tant a cause de la raison préton livre ne fut imprimé que sur la cède n te , que parce qu'il nous a doncopie destinée aux confidens. ne' un 5t srand nombre de choses fa-
vain
(C) // a été blâmé comme un écri- bilieuses dans ses supputations , qu'il in crédule et d'un fort petit juge- faudrait être aussi léger de croran-
. , , -Jntes
» de cette honteuse narration a ete qu'il a tirés du livre de Infantiâ Sal- » un Martinus Polonus (55) Moine de vatoris, et ceux qu' il fait de l'histoire
voulurent Pierre et Syl-
. , . jours six
j> sur le bruit du vulgaire , sans en mille personnes ; d'un autre qui était » avoir autre connaissance. Du Pies- « gros , que huit paires de bœufs ne » sis, pour faire valoir son autorité , le pouvaient traîner au lieu où il de- » nous disait ci-dessus (*) , qu'ayant t> ait être brûlé ) d'Artus de Breta- » esté pénitencier du pape Nicolas gne ; du prophète Merlin ; de Jean- » troisième , et depuis Archeuesque ne la papesse ; des lettres d'or qui m nt . . . , pesaient cent livres chacune , lesquel-
(5s] liteau, Réponse au Mystère d Iniqmte, u& Charlemagne donna a vingt-trois
(53) Les endroit, supprimé dans son Histoire monastères qu il avait fondes, et d uàe François Ier., et de Charles IX, se trouvent ne infinité d autres semblables qui ne dans les éditions de Hollande. sont bons qu'à endormir les petits
(54) Coëffeteau, Réponse eu Mystère d'Iniqui- enfans pendant qu'on les berce.
l\ï^Le°vere M.billon, Musei lui., tom. I, Alexandre Coocke se fait faire cette
pag. in , dit aussi Mârtinum Polonam primam Objection : or Sachez que ( Comme
bains fabula: si non auctorem , saltem narra- • torem. Sérarios est du même avis au chapitre
XLII du Ier. livre de {Histoire de Mayence; (*) Cela ne peut être; car Nicolas III lé fit
r voje* la rémora ue (K.) de l'article Papesse, archevêque de Gnesne , et non pas de Cosenxe. tom. XI, pag. 385. (56) Naudé , Apologie des grands Homme* , p.
(•) Pag. i65 , k la fin. m. 55g , 56o.
v Bellarmin (*») et N. D. (*a) obser- « Simbler. On Toid aussi itne autre
M vent ) c'était un homme fort sim- » chronique d'un Martin us remplie
* pie ; et que , selon le jugement du » de mille asneries (60). » Rémond en
* docteur Uardlng C3) , ses écrits donne pour exemple les cinq bévues
* sont vains et impertinens , et sans dont Coocke a justifie' notre Polonus. M apparence aucune deve'rite'. Voire Vous remarquerez , s'il vous platt , M sachez encore qu'tï n'était bon en que du Plessis a fait mention d'un w rien qu'à faire des contes \ car c'est autre Martin de l'ordre des mineurs^
ure que lui donne (*4) Ber- et auteur d'une chronique intitulée (57). » On répond a cela Flores Temporum, où il est parle de
w la censure * nartius
qu'*7 était (**) savant ès*sainles écri- la papesse (61). Blondel le place vers
turesy et n'ignorait pas la doctrine la fin du XVe. siècle {61). séculière; et qu'tï était homme sur (D) // fut surnomme Polonus, à
lequel se reposait fort Platine (*6) en cause qu il était Polonais , ou a eau-
de Martinus Polonus , et soutient procura de la gloire par ses e'erits et
qu'on le calomnie. 11 dit que Ber- que ce fut la raison pourquoi on le
nartius et Florimond de Rémond lui surnomma Polonus. Quvd primus
imputent ces cinq bévues. Je n'ai tum ex Polonis , idque solus , scrip-
— . ~ . — — J — 7 r t — " / — »--~ j ««ut , Y'*'-"*-
<{nu ne les a point imputées à Mar- alium-è Scythid parem sibi ingenio
tin Polonus, mais à un autre Martin, non habuent (63). Il y a dans la bi-
Cela paraîtra e'videmment à tous ceux bliothéque de Vienne, un manuscrit
qui voudront lire ce passage. « Ayant de ce Martin où il se donne pour pa-
» recherché avec autant de curiosité trie la ville d'Oppaw en Bohême. //>-
» que le lieu où je suis me l'a peu se Martinus in prœfat. Codicis MS.
» permettre, tout ce qui se peut di- cujusdum bibl. fiennensis , seipsum
» re sur ceste matière : il mW tom- ait de regno Bohemiœ oriundum , pa-
» bé en main un vieux livre manu- trid Opimensem ; uel, ut in alio
» script, contenant la vie des papes et MS , ut et codice monasterii Gamin-
» empereurs , l'autheur se nomme gensis rectiùs legitur, Oppaviensem,
» Martinus, dans lequel j'ay roncon- observante Lambccio, lù>. j4 Bibl.
» tré ceste Jeanne mitréè. Je ne sçay Vindoh. (64). La Pologne était alors
» si pour la conformité des noms , plus connue en Italie que la Bohème
>' on a fait dire à Martinus Polonus et Ton ne s'amusait pas beaucoup
» ce que cest autre Martin a escrit, le- aux détails géographiques. Ainsi un
» cmel n'a jamais esté imprimé que homme passait aisément pour Polo-
» jesçache,etsijen'ay peu descouvTir nais quand il était né dans quelque
» autre chose de luy , si ce n'est qu'il pays voisin du royaume de Pologne.
» estoit Alemand. Cela a de l'appa- Ceux qui disent que notre Martin
» rence, attendu mesmement la di- était Polonais, et de la ville de Car-
» versité'des exemplaires cottez par sula ou Corsula (65), n'examinent
r/)Uft.3*««M.Po*i.,ea?.M. gUéPC ,CS chosesi car était de
(*') 3 eonvers. . part, a , l. 5 , n. aq, p. 3qq. «* > wi • . . ^ .
f1) Ripon« au Carte» de l'évêque Jéwcl. JRo) £lo™ond J« Remond , PAnti-Papcsse ,
(*4) Martinu. Polonus fabulis tantum celebri» , chfp\ ?if°<10 3fi7 ™rso.
;«tera obtenais homo , lib. a de Vtilitate Ugend. }JÎ,| ™ss,s . ™yrtire H'Iiiiqnité , pag. 161.
htst., pag. 11 3. ('«) Monde! , in Examine QuksU de PapA fœ-
(57)CoocVe,dela Pape^e, pag. 63. m\n" ' 8- , . . „
T») Trithem. de Script, ecclesiast. , verbo , F,£3) ^»<>n SUrovoUau, , ,n Centum Polonor.
Martin. * ' ' ^pf; » a9; .
#«6\ v:- — . j . • « • ("4) aand. Ammadv., iu Vossjum , de Hist.
PL, •mî5n" doctrine singalansque vitr. ui^ag.i^. '
riauna, m Viiâ Victor. 3. m\\ r » lt . t? .
(Vt\n 1. 7 . t> „, (65) ^ Labbe, de Script, ccclcs. , rom.
? ' dC U PapWS* ' ^* 64* /7' , de Script, eccl. , pag .
(5y) De Utiliute legendar HUlori». 739, sont de ceux-là. r r *
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POMPONACE.
>phes de son siècle. Il enseigi pé. la philosophie à Padoue avec une
(E) Le Marùnus Carsulanus dont merveiUeuse réputation , ayant ïn:^ Z~e pourantagonistelecélèbre Achilpoint de celui-ci ] Volaterran s'expri- lini dont les objections ernbarme de cette façon : Pontificum Ho- passantes l'auraient souvent démanorum Mil têmporum eorum histo- mont(5 s>{\ n»eut eu l'adresse de
riam scripsére Vincenttus et MaV' . -, \ , j
tLs Carsulanus ordinis ambo ,,rœ- les éluder par quelque trait de dicatorum,Jo. XXI 1 tempore (6^). Il plaisanterie (A). Pendant la teravait dit ailleurs (68), en donnant la rihle guerre que les Vénitiens liste des illustres jacobins, Marùnus, soutinrent contre la ligue de
ST- ^ ^ Cambrai, il se retira à Bologne
nu vocant.
le même Martin , ec néanmoins vos- / * y - ...
sius en doute (6o). 11 fait une faute donna une dot de douze mille encore plus grande, puisqu'il s'ima- ducats (d). Je sais bien qu'il ne gine que Volaterran a parlé d'un mourut pas l'an 1 5 12 (e), comme Vincentiui Carsulanus au commence- M Moréri Je dit mais ignore ment du XXIIe. livre. 11 avoue qu'il ' 1 • J &
ne connaît point cet auteur-là (70). quand il mourut ; je sais seu- Comment le connaîtrait-il? c'est une lement qu'il parvint à une exchimère. Volaterran ne parle nue du trême vieillesse selon quelques-
^J^o^^w ™&>iir."*°? fid:autres
une dirhculte d uriner le ht mou- (66) Voiaterrao. lib. xxfvag. m. ^ dit ir a BoWne, dans sa soixante-
que Carsula s appelle aujourd nui Cascina ; et il m O
du, Ub. vi, pag. 199, que cette ville est dans troisième année * (g). Son corps
r (B? vouterran., lib. xxii, init., pag. ,83. transporté à Mantoue y fut en- (6à) idem , ub. xxi, pag. 759. terré honorablement par les soins
(6q) Vossius, de Histor. lat., Ub. Il, eap. LA, *
pas: 485, et cap. lxi v, pag. 5o-. du cardinal Hercule de lionza-
^o)De eonAil ultra occarriUdem , ibidem , ^ (> grand philosophe Se
* f^P'ag. 759.
POMPON ACE ( Pierre ) , en ^'C^Œ *— '«~ latin Pomponatius *, naquit à (c) id., md. Man loue le . 6 de septembre 0 m , WJ
l/6?. (a). H était d'une SI petite (/) Obiit senio confectus. L. Gauric. ,
taille , qu'il ne s'en fallait guère in fermât .t tract, iv folio 57 ^«o.
un > 1 D * La date de sa mort est marquée, dit ru-
• Niceron, quia donné dans le tome XXV ceron dans la Xe. lettre du Vl#. livre des
de ses Mémoires un article à Pomponace , ne épîtres familières latines de Pierre Bembo.
cite pour autorite's que Paul Jove consulte' On y voit qu'il était mort avant le i«r. avril
par Bayle , et Bayle lui-même à qui il repro- l520 , et par conséquent dans le mois de
cbe de n'avoir fait qu'un article superficiel mars pre'cédent. Il était alors dans sa soixan-
«t ne contenant guère que des raisonne- te-quatrième année , et non dans sa soixante-
mens. C'était ainsi que Bayle avait crudevoir troisième , comme le dit Paul Jove.
composer son article pour un Dictionnaire (.g) Sexagesimo tertio attatis anno stran-
critique. guriâ obortâ Bononi* fato functus est.
(a) Lucas Gauricus , in Schemat. tract. Jovius , in Elog. , cap. LXXXI, pag. m.iW-
IV \ fol. 57, verso. (ty W., ibid.
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fit des affaires avec les moines servir utilement de l'opinion parson livre de l'Immortalité de qu'il a combattue, et quoiqu'on l'Ame (B), et s'exposa à des soup- doive louer et encourager les phiçons d'impiété *. Les vacarmes losophes qui s'attachent à fortiqu'on fit contre lui , et les ou— fier les raisons humaines de l'imrrages qu'on publia contre son mortalité de l'âme (G) ; dès-là livre ne le firent point changer que ce ne sont que des preuves d'opinion. Il répliqua plus d'une philosophiques, chacun doit jouir fois ; et au lieu de reculer il alla de la liberté de les soumettre à la toujours plus avant; fixé néan- dispute , de les examiner , et d'en moins sans variation à son pre- dire ce qu'il lui en semble. Ce mier correctif (C) , savoir que que Pomponace a répondu à la l'autorité divine de l'Ecriture raison empruntée de ce que le était pour lui un fondement iné» dogme de la mortalité de l'âme branlable de sa persuasion que porterait les hommes à toutes notre âme est immortelle. Son sortes de crimes (H), est digne livre des Enchantemens passa aus- de considération. Je ne sais si si pour fort dangereux (D). Il l'on doit croire ce que disent n'a pas manqué d apologistes (i) ; quelques auteurs , cme cet ou— mais quelques-uns ne le sauvent vrage fut condamne au feu par qu'en supposant qu'il se conver- les Vénitiens , et qu'il fut desatit de l'athéisme (E). Si l'on n'a voué par son propre père (I). fondé les impiétés dont 'ont l'ac- On ne saurait excuser l'audace cuse que sur son livre de l'Im- et la prévention du jurisconmortalité de l'Ame, il n'y eut suite luthérien (K) qui a soutejamais d'accusation plusimperti- nu que ce philosophe faisait des nente que celle— là (F), ni qui leçons publiques contre l'immorsoit une marque plus expresse talité de l'âme, et que c'était de l'entêtement inique des per— un infâme magicien qui a débité secuteurs des philosophes. Car il des impiétés touchant la vertu n'a point révoqué en doute l'im- occulte des sortilèges et de l'imamortalitéde l'âme; il a soutenu gination. Au reste, il cherchait la au contraire que c'était un dog- solution des difficultés avec une me très-certain, et dont il était telle contention d'esprit, qu'il ne fermement persuadé. Il a soute*- songeait ni à dormir, ni à boire , nu seulement que les raisons na- ni à manger , ni à cracher. Il turelles que l'on en donne ne en devenait presque fou , et il se sont point solides et convaincan- rendait ridicule à tout le monde, tes. Or, quoique l'on puisse se C'est lui-même qui ledit (L). "Lederc pense que Bayle n'a faiti'apoio- Depuis la première édition de
pe de Pomponace que pa« ce qu'il faisait la SQn article j'ai yu rfanS l'ouvrage
"«une par la. « Mais au fond, dit-il, il est • rt*i * 1 •! m 1
• difficile de Se persuader que Pomponace que le pere lheophlle ft<iynaud
• fut fort lion chrétien lorsqu'on le voit a C1'te' (k) , qu'en effet Silvestre
• dire , dans la remarque (H) , que plu- t> • » • 1 i • j
• sieurs saints ne croyaient pas l'immortalité *rienas assure que le livre de ■ de l'âme, et nommer à la tête des gens Pomponace fut brûlé à Venise •qu'il canonise (en les appelant saints), *
• Simonide, Homère. - (k) Voyez la remarque 11), au commet (*> Voyez la remarque (E).
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(/). Il ajoute que si la chose eût >^V«Uw«' m^nas^^L^cat
dépendu de lui , on aurait traite w(3).
partout ce pernicieux livre coin- J'ai connu un professeur en philoso-
me les Vénitiens le traitèrent. Il phie qui ne s'était rendu redoutable
>c x > i> • da„, que par cet endroit. 11 n avait point
avait réfute 1 ommon de Pom- ^ ^ . on rcût erabarrassé f fcile_
ponace avant qu elle eut ete îm- ment dans \es disputes publiques ,
l'ouvrage cité par Théophile Ray- m0yCn . et il était si persuadé que naud. Il le publia Tan i5ai. Il cette manière de répondre était la
tre Jérôme Fornarius Bachala- railleurs ; ils s'en divertissent , et ne . A • • j laissent pas d adjuger 1 honneur du
nus. Ceci servira de supplément triomph£ h { {{ ;,t dû Palll Jove
'm), observe qu' Achillini le remportait
dans les disputes par la force insur- (Z)Silvest.Pricria8deStrigimagarum,D«- montaDlc de sa doctrine, quoique
ïrrZZlS Tb opb. 4«»r/C Pomponaee , son antagoniste , réjoaît utf. r ^ comme ^ **1rni. Ht.rp<\ ran *es assistans par ses bons mots, et vraeenest divise an en tt ois lift es ) , cap. t >
V las 10, édit. rom.y i575, in-lf. nsât de supercherie : jEmulum in co-
(m)Aux rem. (B) et (C). rond veteratoriè disputantem , et ri-
su m salsâ dicacitate sœpius excitantes robore su-
?,ir.f;/uf mui "c > ■ ' - , passant que
aul Jove qui m'apprend cela. In Pomponace se prévalut de son talent coronis, dit-il (1), consessuque doc- comme un fin matois , pour faire vetorum, quiim exercitatione perutili mr a lui les écoliers d Achilhni , ad prtetoriam porticum disputaretur, homme simple et incapable de Imita mirus evadebat , ut sœpè ancipiti , guer ■ (5).
et cornuto Achillini enthymemate (B) ./« affaires avec les
circumventus , superfuso faceïiarum moines par son livre de l'Immortalité sale adversarù impetum , ex i7/i* de tAme. J Voici les paroles de Paul syris et mœandris explicatus élude- Jove : Exorlo bello V eneto , post ret hien n'est plus commode dans la Achillini mortem Bononiœ professus dispute que ce talent de Pomponace : est ; ubi cucullatos sacerdotes contra n'ayez rien de bon à répondre à un se in caput, et nominis f amant vehea reu ment, sentez qu'il vous accable; mentissimè concitavit ; edito scilicet qiftl est insoluble , vous vous tirez volumîne, quo animas post corporis d'affaire pourvu que votre esprit mortem interituras; ex sententid vous fournisse quelque trait de rail- Aristotelis probare nitebatur; secutus lerie: vous mettrez par-là de telle Aphrodisa>i placita , oujus dogmate sorte les rieurs de votre côté, que ad corrumpendam juventulem , disions faites tomber sur votre adver- solvendamque christianœ vitœ discisaire la confusion qui vous était due. plinam, nihil pestilentius induci po- , , i-i- , x tuit Vous voyez là que Paul Jove
Solventur risu tabula , tu missui abibu (1). *
C'estalor, que l'on epronve la vérité ^^^iT^tpH-
de Cette maxime : (5) Ipso Pomponatio acri eemulo insidiosit am-
bitione , scholam ejus dcpopulante. Erat (1) Paulus Jotïos, in Elogior. , cap. LXXf, summd ingenii simplicitale ambiendit adulandivag. m. i64« 7U* promu imprritiu. Idem .ibidem,
(a) Hor»t. , Mt. I , Ub. II, vt. u/l (6) Jovius , in Elog. , cap. LXXIf pag. 164.
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fait l'historien et le juge : il dit non- animant esse immortalem , minusquc seulement que Pomponace, ayant tâ- probantes animant esse mortalem, siché de prouver que selon les senti- eut quamplures doctores tenentes eam
mens dAristote l'âme de l'homme immortalem déclarant quapix>pler
n'est pas immortelle, s'exposa aux dicemus sicut Plato , / de Legibus, persécutions de la moinerie , mais certificare de aliquo cùm multi ambiaussi que c'est la doctrine la plus gunt solius est JJei ; cùm itaque tam pernicieuse qui se puisse voir, et la illustres viri inter se ambigant, nisi plus capable de corrompre la jeunes- perDeum hoc certi/icari posse existise et la morale chrétienne. 11 a sans mo.... (8) Quapropter dico quod antè doute infiniment plus de raison lors- donum vel adventum gratiœ , multi" qu'il rapporte que lorsqu'il se mèlè fariam ver prophetas, et bona superde juger \ car il n'est d'aucune irapor- naturalia liane quœslionem Deus tertance qu'Aristote ait cru la mortalité ndnavit, ut manifesté per vêtus Tesde l'âme, ou qu'il ait posé des prin- lamentum est videre; novissimè aucipes selon lesquels il n'est pas possi- tem per Filium, quem constituit Jueble de bien soutenir qu'elfe ne soit redem universorum, per quemjecit et pas mortelle. Si donc Pomponace a saecula eam quœslionem dilucidavit , soutenu seulement qu'en se tenant sicut scribit Aposlolus, Epist. ad Heaux principes d'Aristotc on ne sau- brœos (9) Quantb lux distat a tarait s'empêcher de dire qu'elle meurt cido, et veritas à vero , et quanta avec le corps , son opinion n'est point causa injinita est potior effectu Jinipernicieuse , pourvu que d'ailleurs il to , tanto efjicaciùs hoc demonstrat reconnaisse 1 immortalité dë l'âme, immortalitatem animas ; quarè si auœ Or c'est ce qu'il reconnaît expressé- rationes probare videntur mortalitament et formellement. 11 examine les tem animœ, suntfalsœ et apparentes, hypothèses d'Aristote : il rapporte ce cùm prima lux, et prima verilas osqui se peut dire pour et contre ces tendant oppositum, si quœ verb vihypothescs ; il se propose les raisons dentur probare ejus immortalitatem , philosophiques qu ou alléguait en ce verœ quidem sunt et lucidœ , sed non temps- là comme des preuves , ou de lux et veritas : quarè hœc sola via inl'immortalité de notre âme , ou de sa concussa et stabilis est , cœlerœ vero
mortalité : il remarque de part et sunt fluctuantes (10) quarè indd-
d'autre le fort et le faible, et puis il biè (1 1) ipsam immortalem esse asseconclut que n'y ayant aucune raison rendant est : verùm ed non via incequi prouve démonstrativement , ou dendum atqudhujus seculi sapientes que l'âme soit mortelle , ou qu'elle incesscrunt , qui cùm sapientes se ne le soit pas , on doit regarder cora- dixerunt stulti facti sunt, quisquis me un problème cette question. Or, enim hâc vid procedet ut existimo comme c'est à Dieu , ajoute-t-il , à semper incertus et vagus fluctuàbit. décider les problèmes sur quoi les En conscience , peut-on accuser d'imhommes disputent , cherchons s'il dé- piété un homme qui règle ainsi ses cide pour l'immortalité de notre âme, sentimens? Peut-on l'accuser de ne et tenons nous- en à sa décision com- pas croire l'immortalité de l'âme? me à un arrêt définitif et infaillible. Sur le même fondement ne pourrait- Ensuite il prouve par l'écriture du on pas soutenir que tous les théolo- Vieux et du Nouveau Testament, eiens révoquent en doute la Trinité, qu'il v a une autre vie après celle-ci, l'Incarnation, la Transsubstantiation, et il déclare qu'il fonde sa foi là-des- la Résurrection , et tous les dogmes sus. Voici ses paroles : (7) His itaque en général dont on ne tire les preusic se habeniibus , mdii (salvd saniori ves que de la révélation, sans qu'on sententid) in hâc materid dicendum prétende que les lumières naturelles vtdelur , quod questio de immorlalila- nous les puissent découvrir? Quoi! te animœ est neutrum probletna . sicut etiam de mundi œternitale : mihi (8) Idem, ibidem, pag. ia5. namque videtur qubd nnllœ rationes (g)^"^ ibidem, pag. 126. naturales adduci possunt cogentes (10) Idem , ibidem , pag. 1*8.
(11) Notez que le titre de son dernier chapitre Oj) Petru* Poraponatins , de Immortalitate Ani- en : in qno ponitur ullima coticlusio in Ii;k malr- ">>* , cap. XF et ultimo, pag. m. n\. riâ ,quœ sentcnUa mca videtui in«lul>iè j>u»lii.tM<la.
sï3o POMPONACE.
FÉcriture Sainte, reçue une fois fer- » favorables (i3). » Je croirais plutôt mement comme la parole de Dieu, au 'il allégua à ses juges la distinction n'est-elle pas aussi capable qu'une ue la foi et de la science, que le démonstration géométrique de nous distinguo entre la science et l'opipersuader l'immortalité de l'âme (12)? nion ; c'est-à-dire, qu'il leur avoua Mais contentons-nous de dire que qu'il ne savait point par démonstra- Paul Jove a très-mal juçé de cet ou- tion que l'âme fût immortelle , mais vrage de Pomponace. S'il avait dit en qu'il le croyait comme un article de général que la doctrine qui nie l'im- foi révélé dans l'Écriture , et décidé mortalité de l'âme est la ruine des par les conciles (iA). Quoi qu'il en bonnes mœurs, il aurait dit une chc— soit, on prétend qu il ne trouva pas se oui panse pour notion commune, mauvais qu'on léiulât son ouvrage, mais qui n'es! pas peut-être aussi et qu'il souhaita que le pernicieux certaine dans le fond qu'elle le pa- venin'qu'il y avait répandu fût enterrait ; car si l'on examine les mœurs rainé par l'antidote de la réponse de des chrétiens , leurs imnudicités , Javellus. C'est ce que le jésuite Anleurs médisances , leurs fourberies , toine Sirmon observe contre celui et tout ce qu'ils font ou pour gagner qui avait fait imprimer en France , de l'argent , ou pour obtenir des sans cette réponse, le Traité de Pomcharges, ou pour supplanter leurs ponace. Quem , répugnante au tore , concurrens , on trouvera qu'ils ne nescio quis curiosus , aut impius , nosauraient être plus déréglés, quand fis typis jusserat in lucemexire soliméme ils ne croiraient point une au- tarium et sinè responsione Javelli , tre vie. On trouvera . généralement quant ipse Pomponatius scriptd ad parlant, qu'ils ne s'abstiennent que eum epistold ila olim comprobdrat , des actions exposées ou à l'infamie , ut paVam rogaret edicit se quoque ou à la main du bourreau; deux suffra gante , perspersum libro suo uefreins qui arrêteraient la corruption nenum hoc antidoto nîsi diluatur , d'un impie , cœteris paribus , aussi pestiferum esse , ac toti humano geaisément que la leur. Mais c'est une neri extimescendum (i5). Je crois que matière qui demanderait un traité ce philosophe s'avisa bien tard de cet particulier. office de charité; car il soutint son
Quand je considère l'aveu public premier ouvrage deux fois contre Nide Pomponace, que les raisons natu- phus, et une fois contre Ambroise , relies ne peuvent point nous donner archevêque de Naples. Le même Sirune certitude légitime de notre im- moud vous l'apprendra (16) ; mais il mortalité, je ne sais ce que je dois ne vous dira rien du livre que Condire de la distinction que l'on pré- tarin publia , l'an i5i6, contre celui tend qu'il allégua une fois devant de Pomponace, et qui parut tresses juges. Voiei l'affaire selon le rap- solide à ce philosophe. Edidil juments port de la Mothe-le-Vaycr. « Une odhitc {trigesimum enim tertium œta- » pareille dextérité réussit plus heu- annum tune agebat) librum contra » reusement, il y a peu, au philoso- judicium Pétri Mantuani doctoris
» phe Pomponatius , lequel pour s'é- argumenta autem Ma firma
» tre laisse entendre avec une licen- ad probandum et graviafuis.se ,op us- » ce et chaleur péripathétique , qu'il que totum ualdè elabortitumperspici- » ne croyait pas l'immortalité de t,ir <luia acutissimus Me physicus in 1» l'âme, se vit entre les rudes mains libro quo défendit opinionem illam >» de l'inquisition, dont il échappa suam acriter oppugnatam ab eo quem >» pourtant avec cette interprétation, » qu'il ne la croyait pas voirement,
«puisqu'il la Savait apodestique- dernier des cinq Dialogues J'ÔÏ**iu; Tnbero. i> ment, comme il s'en expliqua par (14) Animam este immortalem est articulas fi - » lin fort long dlSCOUrS à des juges àei, uti-atetperSvmlfolumapostolonunet Atha-
ï) autrefois ses écoliers, et qu'il eut £»P«»«tiu.f de Inmortalitate Anim* ,
» besoin de trouver a cette fois assez (l5) AnlonllJS slrnion<ÎIIS f ac iœmorU,„at<,
Anima; , pag. i et 7 : son livre fut imprime à (1a) Voyez, tom. XI, pa/;. 646, V article Pu- P«rû , t an i635, «n-8«. *ot (Nicolas), citation* (fi) et (4;\ (16) Hem, ibidem, in Appendice, p. 19 et io
f i3) La Mothe-le-Vayer, Dialogue de U Diverte des Religion*, pas. m. aoâ. ao5. C'est le
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instruxerat, tradit eum librum et » bles et sophistiques qu'ils fussent*
doclissimum omnium et uberrimum » afin de voir si 1 on se contenterait
esse qui omni lempore materiam illam » de quelqu'un. Le bon est, qu'il
persecuti sunt : additque uideH pror- » n'était question que de l'opinion
sus eum divinâ operti et* manu f abri- » d'Aristote , laquelle en tout cas ne
catum fuisse (17). Pourquoi donc ne » peut pas être plus préjudiciable à
souhaita-t-il pas que cette réponse j» la vérité que ce qu'il a écrit de
de Contarin fut imprimée désormais » l'éternité du monde, ou de la quin-
avec son traité, comme on dit qu'il » tessence des cieux, dont on se mo-
souhaita une telle chose quant à la » que dans les collèges (10).» M. de
réponse de Javellus? Niphus avait Sponde ayant rapporté la défense qui
écrit contre Pomponace par ordre de fût faite par Léon X aux philosophes, Léon X. D'autres disent, au contraire, d'enseigner que l'âme de l'homme
rayer les réfute. Je rapporte que
un peu au long ce qu'il a dit là-des- cette bulle. (Jccasioncm autem prœ-
sus j on y verra quelques remarques dictœ de philosophis sanclioni aedis-
qui illustreront mon texte. « 11 n'est se dicitur Petrus Pomponatius, Alan-
» pas besoin d'étendre plus loin ces tuanus , Jouit in philosophid prœ-
» considérations (18), puisqu'on peut ceutor : qui enarmns sfristotelem et
» voir ce qu'ont écrit là-dessus ces jivenx>ëm Bononiœ, animas post cor-
u deux grands adversaires , Pompo- poris mortem interituras ex senlentid
» uace et Niphus, il y a plus de -Artstotelis probare conalus , juven-
» cent ans. Sur quoi il faut être tutem valde corruperat ; se eo tuens
» averti de mettre entre les rêveries quodphilosovhicè loquerelur ,sed ali-
» de Postel , qu'on sait avoir eu de ter , ciim cliristianus esset , stnliret
» fort dangereux intervalles d'esprit, (ai). Ces paroles ne sont pas exemp-
» ce au'il a osé dire , que le premier .tes de faute ; car elles supposent que
» nés était engagé dans cette dispute, 'Pomponace enseignait, comme Aver-
>» que pour complaire à un souverain roè's, l'unité d'âme dans tous les hom-
» (*) pontife dont il parle en de mes à certains égards. Or il n'y a
» très-mauvais termes. Car la vérité rien de plus faux : lisez son ouvrage,
» est que tout au contraire le der- vous y verrez qu'avant exposé dans
» nier fut choisi par le pape Léon X le chapitre JII l'opinion d'Averroës ,
» à q^ui il dédie son ouvrage , et de il déclare, dès le commencement du
» qui Postel entend parler, pour IVe., qu'elle est absurde et mon-
» 1 un des plus savans de son temps , strueuse ; et que s'il ne la réfute point
» et des plus capables de défendre c'est à cause aue Thomas d'Aquin
» un parti autant qu'il était soutena- en a démontré l'extravagance, et n'a
» ble. Aussi faut-il avouer qu'il a fait laissé aux averroïstes aucun moyen
» tout ce qui se pouvait en faveur de chicane; il les a tellement battus,
» d'une cause qui recevait de si grands dit-il, qu'il ne leur reste pour tout
» désavantages, dans les termes du asile que de vomir des injures con-
» pur péripatétisme dont ils avaient tre lui (22). Renvoyant donc ses lec- » convenu. Pomponace le gausse là-
» dessus, disant qu'il avait imité un (x9) L* Motbe-le-Vayer , de PImmorUliUte de
«médecin de Milan, qui ordonna \ JtTfiîf 136 ' ,3? duIV*' to,nedese' Œu-
» quon mit dans un bain de toutes (m) J'ai rapporté les paroles de la Bulle, dans
» les herbes d'un pré , Se promettant l'article de Swnou , tom. XUI , remarque (P),
» qu'il s'y en trouverait quelqu'une (a/n* j a * ■ j
» propre à guenr son malade ; et num'^pac. m. 3o8.
» qu'il s'était Servi de même de (") Tarn luculenter , tam eubtiliter adversité
» toute Sorte d'argumens, pour fai- (,fl"c opinionem inwhitur , utsentcntidmednikU
° 7 1 mtactum^ nullamque responsionem quam quis
t«7) Johann. Casa , in Vilâ Gupiri. ConUrini, ^TT* «^«f* impugnalam relin-
' ' _ a, ' m» u»)-i»wui«ihu; quat; totum entm impustnat . dissipât . et antu-
auat; totum enim impugnat , dissipât , et annihilât , nullumque J verrou lis refugium relictum
{iS) Ce,tra-dtre d exanuner si Amlote enseï- „t> „lfl convitia et maledictà in divinum et gnei immortalité de l dme. sanclissimum virum. Pomponat., de ImmortaU
{ ) Lib. 1 de Orb. Concord. laie A niant , pag. 8 et q.
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teurs à Thomas d'Aquin , il se con- toire chronologique de la dispute qui tente de montrer qu'Averroè's n'a s'éleva au sujet de cet écrit. Tout point trouve' dans Aristote cette chi- ce que je puis faire est de me servir mère. Quamvis hœc opinio tempes- de la narration de AI. le Noble. Je tate nostrd sit multùm celebrata , et ne la crois pas tout-a-fait exacte , j'v Jerè ab omnibus pro constanti habea- entrevois beaucoup d'omissions, mais
. tur eam esse Aristotelis , mihi tamen je m'imagine que les choses qu'elle videturqubdnedùminsesitfalsissi- contient sont vraies- et il faut se ma , verum inintelligibilis , et mon^ contenter de cela quand on ne sausiruosa, et ab Aristotele prorsùs alie- rai t avoir davantage. « (a6) Ce traîna ; imb existimo qubd tanta fatuitas » té (37) fit beaucoup de bruit , et nunquam fuerit nediun crédita , ue~ ràm excogitata : Et primo quidem de ejus falsitate nihit novi iatendo
, adducere, sed tantiim lectorem remiltere ad ea quœ lutinorum decus divus Thomas Aquinas.... sed quoad secundùm hœc paucula quœ mini plénum Jidem faciunt adducere statui , videltcet hoc alienum esse ab Aristo-
» ayant paru à Venise , Pomponace » ajoute que les religieux qu'il exv prime sous le mot de Cucullati » s'élevèrent avec chaleur contre sa
» doctrine (28) Ces Cucullati
» se déchaînèrent dans leurs ser- » mons contre Pomponace , comme » contre un hérétique formel $ fip rent interdire la lecture de ce trai-
tele , ueriim hoc esse figmentum , et » té par le patriarche , que ce phi-
monstrum ab Averroë conficturn (a3).
Cela n'empêche pas qu'on ne puisse dire qu1 il fut l'un de ceux qui donnèrent lieu à la bulle de Léon X. Il n'y déféra pas beaucoup. Elle fut lue, et approuvée par les pères du concile de Latran à la huitième session au mois de décembre i5i3, et il composa son livre de l'Immortalité de
m losophe appelle un homme très- » saint dans les mœurs , mais très- » ignorant dans la philosophie et » dans la théologie ; et ensuite , par » décret du sénat, il fut défendu aux
» libraires de le débiter Un
» homme de lettres écrivit con-
» tre ce traité avec beaucoup de mo- » dération (ag) Pomponace,
l'Ame l'an i5»6(a4); d'où nous re- » pour répondre à cet auteur, fit un
cueillerons en passant que M. Moréri , » traité qu'il intitula Apologie. Dans
Konig, et plusieurs autres, se troro- » les deux premiers livres de cette
peut, quand ils mettent sa mort â » Apologie, il répond article pour ar-
l'an i5t2. Selon sa figure de nativité, rapportée par Gauric, il était né l'an 1462- Or selon Paul Jove il mourut dans sa soixante et troisième année :
il faudrait donc dire qu'il mourut l'an ï5a5. Paul Fréher(a5) le fait fleurir en i53o. C'est un abus.
(C) Il répliqua plus d'une fois , et au lieu de reculer il alla toujours plus avant , jixé néanmoins sans variation a son premier correctif, ~] N'ayant aucun autre livre de Pomponace que celui de Immortalitate
*» ticle à tous les raisonnemens faits » contre sa doctrine , les réfute , et prouve tout de nouveau qu'Aristote n'avait pas cru l'immortalité de l'âme, et qu'on ne pouvait pas la prouver par des raisons natulles. Dans le troisième livre , il » blâme beaucoup l'emportement de » frère Ambroise de Naples, de l'or- » dre des ermites de Saint-Augus- » tin , et qui depuis peu de jours » avait été fait évêque. Il se plaint » de ce que, prêchant le carême dans
» re
Antmœ * , je ne puis donner l'his- » l'église cathédrale de Mantoue , il (*3) Pompons, de ImmortaUt. Anime, p. s » avait en pleine chaire parlé très- «*.9«.. . . . * » injurieusement contre lui; qu'il
(•j4) Finis impontus est huic tractaUii per me Prtrutn Jilium Johannis Nicolai Pomponalii de Mnntud die a4 mentis septembres anno Chrisli i5i6 Bononict. Pomponatius , ibidem, (a5) In Tbeatro, pas. 1 44 1 * * Joly renvoie au royale littéraire , par Jordan , seconde édition , pafjc 36. Le Voyage de Jordan n'a eu qu'une édition ; mais les frontispices ont été rajeunis. Jordan parlant du Traité de /Pomponace , de Immortalitate Anima , dit : • M. Baylc ne l'a pas vn , à ce que je crois. » Il paraît que Jnrdan n'avait pas lu en entier l'ar-
ticle de Bayle , qui cite plusieurs fois l'ouvrage et rapporte même ( voyez note (a4) ) sa souscription. Le renvoi fait par Joly ne devient-îl pas a sou tonr ridicule ?
(*6) Le Noble, Tableaux des Philosophes, lom. IIy pag. 8o.
(a-) C est-à-dire celui de l'Immortalité de l'Ame.
(28) Là même , pag. 81 .
(39) Là mfmet pag. 87.
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» l'avait publiquement appelé héré- » immortelle. Or il est certain que
* tique et impie, et lui avait fausse- » Jésus-Christ est ressuscité, donc il m ment imputé qu'il ne croyait ni la » est constant que Pâme est immor- » résurrection ni l'immortalité des » telle. Voilà , dit-il , le seul raison- » Ames. Il déclare donc qu'il croit » neraent solide par lequel on peut >• l'immortalité des âmes , et qu'il » prouver l'immortalité de l'âme : » est prêt de mourir pour soutenir » quiconque en cherche d'autres est » cette vérité : mais (3o) qu'il l'a ré- » indigne du nom chrétien ; il ne » véléc aux nommes , et non pas » connaît pas l'excellence de la foi , » parce que la lumière naturelle l'en- » qui doit tenir le premier lieu dans » seigne , et que si le frère Ambroise » tous nos raisonnemens , et qui » le veut instruire pour lui faire » suffit seule pour établir solidement » changer d'opinion , il est prêt de » ce qui ne peut se soutenir par m recevoir ses instructions.» Ensuite » d'autres voies. »
il rapporte que le patriarche de Ve- Nous verrons ci-dessous la censure
nise écrivit à Pierre Bembo , qui que M. le Noble fait de quelques-
était à Rome , pour le prier Je faire unes de ces pensées de Pomponace. condamner par le pape ce traité (D) Son livre des Enchantement
de l'immortalité de lâme. Bembo le passa aussi pour fort dangereux.']
lut , et n'y trouva rien de contraire II y fait paraître qu'il ne croit rien
a la vérité : néanmoins, selon le de- de tout ce qu'on conte de la magie
voir de sa charge, il le communiqua et des sortilèges j et il fait valoir ex-
au maître du palais apostolique, qui, trêmement je ne sais quelles vertus
après l'avoir lu, jugea comme Bembo que certains hommes ont eues de
qu'il ne contenait rien qui ne fût con- produire des effets miraculeux. Il en
forme au sentiment des plus célèbres entasse des exemples ; mais on ne
docteurs de la religion chrétienne (3i). lui accorde pas qu'ils soient vrais,
« (3a) Après cela , comme peu à ou sans magie , et l'on s'étonne que
» peu à force de disputer on s'é- Zacutus se fasse une religion d'y
»> chauffe jusqu'à passer les bornes , ajouter foi. Écoutons Théophile Ray-
» il (33) soutient et tâche de prouver naud (35). Exempla quœ ad specia-
» que l'immortalité des âmes répu lem aliquorum hominum propriela-
* gne aux principes naturels , et tem inaividualem ad miros effectus » qu'il n'y a rien de plus injurieux prœstandos, prœsertim sanationum , » à la foi que de vouloir la prouver a Pomponatio addensantur ; vel fa-
» par des raisons naturelles (34)« bulosa sunt, vel magica, ut Andréas
» Après que Pomponace eut fait cette Laurentiu* capite (36) Mo 4 conten-
>» Apologie, il parut contre son pre- dit. Ridicule autem Zacutus (3^) die-
» nner traité de l'Immortalité de ta q. 53. inter magnos autorcs qui-
» l'Ame, un nouveau livre fait par bus fidem abrogâsse piaculum propè
» un philosophe nommé Augustinus esse dicit , numerat Pomponatium
» Niphus , et Pomponace y répondit in opère de Incantationibus , exem-
» par un autre traité appelé Defen- pla Ma recensentem. 11 nous renvoie
* avait avancé , et finit enfin cet ou- Pomponatii culpa , qui (3t)) idem
» vrage par ces paroles : Si Jésus- conatus inoperede Incantationibus ad
» Christ est ressuscité nous ressuscite- extremum tamen subjicit opus suum
» rons, si nous ressuscitons l'Ame est correctioni ecclesiœ , a qud ut reele
(30) II manque ici quelques tnots , que c'est à (35) Theophil. Raynaudus , de Sligmalismo sacau«e de l'autorité de Dieu, et qu'il Ta, oh quelque cro et profano , sect. II, cap. IV, pag. m. chose de semblable. 3ai,3aa.
(3t) Le Noble, Tableaux des Philosophes, lom. (3G) C'estrà-dire du I-r. livre de Strumis.
pae. 83.^ Cest-a-dire du /«. livre Mcdicorum prin-
(31) L 'a même , pag. 84- cipum Historia:. *
(33) C'estrà-dire Pomponace , dam son Apo- (38) Idem, in Tbeolog. nalurali , distinct- Il /, l°8'e' quant. II, art. V. nwn. 1 3g, pag. m. 200, soi.
(34) Le Noble, Tableaux des Philosophes, tom. (3c)) C'estrà-dire de rejeter toute l'opération
85, 66. des démons.
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supra divinavit (4°)* Carpentarius en cet état. Pomponatium antèreddi— aliud expectore non poluit , quam tum spiriiûs extremi halitum resipuisunam lineam h principio ad finem se ex singulari Dei mheralione , ncc usquè ductam. Ita enimfactum est, permansisse £Qiov,sperarevolo. Talent collocnto antè aliquot annos , inter etenim fuisse , h clarissimo medicinœ rcprobata , Mo opère , in quo Buccaf- ornamento D. Helidwo Foroliviensi , ferr. I. de Difinat. per somnium lect. ejus olim discipulo non semel auditum qq. ait asseri h Pomponalio , multa ei* (43).Voè'tiusva nous apprendre que falsa , et mu! tas ac magnas nugas Gratarol s'est déclaré l'apologiste de Un confrère de ce jésuite s'était ex- Pomponace , et il a eu l'équité de ne primé encore plus fortement. Pom- pas suivre le torrent. Il reconnaît ponatii de Incantationibusopusoulum que la foule des écrivains catholicertè miratus fui tam diù tolerari ab ques, et quelques auteurs protestans, ccclesiâ, nunc recens et mérita in traitent d'athée ce philosophe (44)- Romano Indice damnatur , verissi- II donne quelque chose à la remarque mum enim quod ab Antonio Miran- de l'apologiste , que Pomponace n'é-
quod fœdus christianum bonum dire que cela est décisif pour exhibuisse , ciim effectus omnes miri- lution de cet auteur , à moins qu'il Jicos cœlorum injîuctionibus adscri- n'eût voulu couvrir son venin sous bit adeo ut velit et religiones et leges cette enveloppe. Voétius allègue cetcarumque latores ab lis dependere. te restriction. Gui. Gratarol us , me- Quod prorsus impium(^i). ^ Porapo- dieu s i talus {quem propria scripta nace , en parlant des guérisons que uno volumine in-8°-, Basi/eœ édita , l'on attribue à la vertu des reliques, ei testimonium Bezae in epistolis , ut a dit une chose qui paraît d'aoord et in dedicatione libelli cujusdam , choquante , mais qui pourrait rece- aUorumque prœterea doctorum virovoir un fort bon tour selon l'hypo- rum sujjjagia , quorum familiaritate thèse commune. Il a dit que les os Basileœ et alibi usus est, h pielatis d'un chien ne produiraient pas moins ieiQ commendant), eum contracalumsûremcntlaguérison, si le malade qui niatores tuetur , et piè pro eo tempose confie à la vertu des reliques, for- n vitam chm morte commutdsse scrimait la même imagination touchant mt « in epistol. dedicator. Oueribus ces os , que touchant les ossemens ou Pomponatii, anno 1 56^, Basil . editis
les cendres des martyrs (4a). Les con- prœfixd Illud penilus conside-
troversistes de l'église romaine ne pou- randum , quod respondel : Eum ex vaut nier qu'il n*y ait eu des reliques mente Aristotelis negâsse animœ ùitsupposées qui ont opéré des mira- mortalitatem : quod , ut Mi cum cles, à ce qu'on prétend , disent que a[us philosophis ac theologis ita judila bonne intention de ceux qui y re- cantwus commune fuit ( Flutarcho , courent a obtenu de Dieu cette ré- Galeno , Aphrodisœo , Justino Marcompense. tyre , Theodoreto , Origenc , Nys-
(E) Quelques-uns ne le sauvent seno , Nazianzcno , Cajetano in 3. qu'en supposant qu'il se convertit de de Aniin:! ) ; sic non débet hiefraudi l'athéisme "] Héliclée, fameux médecin esse : nisi probari posset Mum sub de Forli, disait que son maître Pom- hoc scemate subdolà et tutb uoluisse ponace était athée. Jean Wier espè- hune alheismum spargere in animos re que ce philosophe ne mourut point auditorum. Nisi itaque alia ex dictis,
scriptis , factis ejus certior démon- (4o) C'est-à-dire digr. 4, in Alcino. stratio suppetat , utique in benignio-
(*) Lib. 6 de Singulari Certamine. J ' ;,,
40 Mart. Ddri?, Disait. Magicar., lib. Iy rem partem, imo in oj imam aérien?, m, pag. m. ». pienda sunt illa , quœ Me pro modu-
(40 Pomponatius dicere non veretur in sana- [0 ei cOllditioiie Sltd de fatO , plWl-
tiane acquiùui ex vénération* osiitun dixi* a- } . £ q . prœdeStinatione COtl-
gcnnlumin , si essntt ossa eams et tnnta et laits . > r .
tic eh hubcreluHmafiimtùo non min'iu subsetpte- Scrtpslt : M qillbus SI non TVl dlgmlarelur setnitas. Joli. Wioru*, de PrsBstig. Dremo-
Dum
, lib. V, ca»\ XVII \ puff. >n. 4.,,. // ci<* (43) Wicru» ibiJ. , lib. FI, im Fpilogo Of*~ le II*. livrv de Poiupoiucc , de Incantainentis , ru . pii*.in.5to.
eapm ia. ^ (44) Vocl. , DispuUl. tbcolog. torn, /, pag. iy:
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ti , et solidis theologis per omnia salis faciat , saltem hoc prœstal , ne m- ^ra atheismi nota illi tam perpmptoriè inuratur. Hœc ego in reliubiâ :
postquàm omnia ejus opuscula prœsertim modo nominala videre contigit rqui antè multos annos ex lectione solius tract, de Incantationibus ( ubiplacitis Aviccnnœ et A verrios ni" mis adkœrescens , in supemaluralibus quibusdam satis misère fluctuât ) et ex communi atiorum juàicio sinistram magis de Mo opinionem conceperam (q5). N'oublions pas l'épitaphe que fit quelqu'un à ce philosophe :
ilîc sepultus jaceo. Quare ? nescio :
nec si scis aut nescis euro. Si uales , benè est : vivens ualui. Fortassè nunc valeo. Si aut non, dicere nequeo (46).
(F) Si Von n'a fondé les impiétés dont on l'accuse que sur son livre de l'Immortalité de l'Ame , il n'y eut jamais d'accusation plus impertinente que celle-là. ] Premièrement ce n'est tout au plus qu'une injure personnelle , que de soutenir que les principes d Aristote nous conduisent à la mortalité' de l'âme.
Tout au plus en disant cela vous faites une injustice â un homme qui a e'te' précepteur du conque'rant de l'Asie , et qui a fondé une secte florissante. Mais est-ce ce qu'on appelle des impiétés? En second lieu , comme Aristote n'étant point en vie ne peut pas rendre raison de sa foi , ni éclaircir les équivoques de ses ouvrages , il est fort permis de prendre parti contre lui , si l'on trouve dans ses écrits autant ou plus de raisons plausibles pour montrer qu'il a enseigné la mortalité de l'âme , que pour montrer qu'il en enseigne l'immortalité. 11 n'y a donc rien de plus innocent en ce cas-là, que de convertir en problème les sentimens d'Aristote sur ce grand point , et de choisir le pour ou le contre selon qu'on se trouve plus frappé , ou des raisons qu'il a alléguées pour l'un des membres du problème , ou de celles qu'il a alléguées pour l'autre.
Si l'on n'attrape pas exactement sa pensée , on ne lui rend pas justice ; mais au fond ce ne serait qu'une injure matérielle , qu'il serait obligé de pardonner en l'imputant à son
(45) Lient , ibidem , fag. n»R.
C4«) KoDig , Bibliotb. , pas. 654-
peu d'exactitude , à ses variations et a ses contradictions. Le plus célèbre de tous ses interprètes (47) , et tant d' autres après lui, comme deux saints Grégoires , Lescot , Cajétan , et Simon Poitiusy ont avoué que la mortalité de l'âme était du tout nécessaire par la doctrine de ce philosoplie (48). Il faut donc qu'il ait avancé des maximes qui donnent un bon prétexte de lui imputer cette impiété.
11 n'y a donc rien de plus ridicule que de prétendre que 1 on ne peut , sans être impie, former un tel jugement de la doctrine d'Aristote ; et ainsi , la prétcrfdue impiété de Pomponace ne serait fondée que sur des illusions très-grossières. On n'aurait pas même raison de le soupçonner d'avoir voulu faire tort à la mémoire de ce grand chef des périnatéticiens. En troisième lieu , j'observe qu'il est permis de soutenir , nonseulement que ses ouvrages fournissent des preuves qu'il a cru la mortalité de l'âme , mais aussi que son système, tel qu'il a plu auxscolastiques de l'expliquer , et tel qu'on l'explique encore dans les collèges et dans les académies , est incapable de donner des preuves de l'immortalité de notre âme , et très-capable de donner des preuves qu'elle est mortelle. Car enfin la principale pièce de ce système est , i° , que le corps naturelcomprend deux substances , dont l'une s'appelle matière , et l'autre s'appelle forme ; a°. , que la forme de tous les corps naturels , à la réserve de l'homme , est un être corruptible , et qui périt régulièrement toutes les fois que le composé périt , c'est-à-dire toutes les fois qu'une pierre , qu'un arbre , qu'un chien , etc. , sont convertis en quelque autre espèce de corps naturel. 11 résulte de là nécessairement qu'on ne peut donner dans ce système aucune preuve de l'immortalité de notre âmc$ car pour en donner il faudrait montrer qu'elle est immatérielle : or comment le montrerait-on, puisque l'on avoue que l'âme des bètes douée de la faculté de sentir , et de discerner , et de désirer , est
(.'<-;) C'est Alexandre d'Aphrodite.
(48) La Mutbc-1c-Vaj*r, de l'Immortalité do l'Ame, pag. m,
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matérielle? Notez qu'au temps de ches d'irréligion (49). Enfin, je re-
Pomponace Ton ne connaissait point marque qu'il nV a point de conduite
d'autre système de philosophie qne plus indigne trun théologien , que
le péripatétisme , de sorte que c'é- d'accuwr d'impiété un philosophe
tait la même chose de soutenir que qui déclare que pour délivrer notre
par les principes d'Aristote on ne esprit des incertitudes où la raison
Souvait point prouver l'immortalité naturelle le ferait flotter, il faut le
e l'âme , et de soutenir que par des conduire à la parole de Dieu , et lui
raisons philosophiques on ne pouvait donner là le fondement véritable ,
pas le prouver. Cela sert beaucoup à et les preuves très-certaines de l'im-
disculper , et même à justifier le li- mortalité de notre âme (5o). C'est ce
vre de Pomponace , et d'autant plus qu'a fait Pomponace, et pour l'avoir
que les lumières qu'on pouvait tirer fait il s'est vu persécuté cruellement
ou de la secte platonique, ou de par la moinene. Que cela est beau !
le système de M. Descartes qui posé des principes bien solides à cet ce qu'ils trouvent dans leurs princiégard. 11 établit que tout ce qui pen- pes de philosophie , agissent fort sase est distinct de la matière , d'où il gement lorsqu ils conseillent à leurs faut conclure nécessairement que no- lecteurs de recourir à la foi , comme tre âme est un esprit , ou une sub- à V ancre sdre et ferme de l'âme , et stance simple , et indivisible , et par pénétrant jusques au dedans du voiconséquent immortelle. Il n'y a point le (5i) , c'est-a-dire de l'appuyer sur de cartésien aujourd'hui qui n'ose l'autorité de Dieu, le véritanle remèdire que les principes de la vieille de de nos incertitudes , et le s upp léphilosophie sont incapables de nous ment infaillible des obscurités de fournir une bonne preuve de l'im- notre raison. Car s'ils ont l'esprit mortalité de l'âme. Ne serait-ce pas bien tourné , ils doivent croire que une extravagance , que de soutenir ce qui leur parait évident ne le paqu'un cartésien qui dit cela est un im- raîtpasàtant d'autres philosophes pie et un athée? pourquoi donc a-t-on qui les combattent. J'ai lu dans un traité de la sorte Pierre Pomponace ? livre de M. Arnauld , que la réplique C'est , dira-t-ou , qu'un cartésien fait de Gassendi à Descartes a fait dans
mais Pomponace ne reconnaissait toutes les forces de son esprit à éner-
aucun système qui fournît un tel ver les raisonnemens de Descartes
argument. Si cette dillérence pouvait touchant ce dogme. C'est une preu-
être admise , ce ne serait tout au ve que le principe cartésien n'est
plus qu'au cas que ce philosophe pas évident pour tout le monde. 11
ayant connu le système cartésien , est même vrai que les ignorans qui
l'eût rejeté ; mais comme il ne le feraient usage de leur sens commun
connaissait pas , il n'est coupable que ne pourraient jamais s'assurer de l'im-
de n'avoir pas inventé une hypothè- mortalité de leur âme , pendant
se selon laquelle tout ce qui pense qu'ils verraient que les plus grands
est incorporel , est spirituel. Son philosophes ne sont point d'accord crime est donc celui d'une infinité
d'orthodoxes , et par conséquent <4î») r°^^om: rfvag;5i5, la fin delà
■» . • -i • ' 1 * remarque (M) de l article du premier Dicea»-
c est un crime chimérique. Joignez a QOE ^t la (L) & l>articLe pEfcK0T
cela que quand même il eût rejeté (Nicolas) , tom. XI, pag. 645.
la Supposition qui établit que tout (5o) Hœc sola via iiiconcussa et stabilis est ,
ce oui nense est distinct de la ma- c<Ptera verh sunt Jluctuant^s. Pomponau™ , de
"u Pc"se csi aisunci ae ia ma immorU|itatc \n\mv, cap. uliimo,paS. m. n6.
tierc , il n eût rien fait que ce que y0Jes , tom. AT, Pag. 644 , ce que disait d'A-
font aujourd'hui de fort grands CS- blanconrt, vers le commencement de la remarque
pt its, etqui,ense retranchant comme ft> deson article P"*OT (N,COLit> > "eur d A~
Pomponace dans l'autorité de 1 Ecn- (5l) K.,ître ailx Hébreu* , chap. VI, vs. 19.
tui'C, Sont à COUVei t de» justes lCpro- (5a) Fujej. la remarque (G).
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lâ-dessus Un ignorant serait-il blâ- père , l'un des plus grands esprits de
mable s il raisonnait de cette sorte? son temps, et qui n'a jamais passé
Si les preuves de Descartes étaient pour libertin , a reconnu comme
évidentes , Gassendi ne les pourrait Pomponace que c'est une matière de
r>as combattre d'une manière nui «»- fni A<* .1:1
sant tont son esprit et toute sa scien- mais on en dispute encore amource , il eût entrepris de faire voir que d'hui (53).
le tout n'est pas plus grand que sa Finissons par un morceau de la
partie, et qu après que de choses di8pute qui a daré quelques années
égales Ion a ôte choses égales les entre un ministre dJ Rotterdam et
restes ne sont pas égaux, il n eût un ministre d'Utrecht. Le premier (54)
persuade a personne que sa cause fût avoue qu^ncore qu'il croie uue fa
soutenante : puis donc que lui et mztàvïne peut m sentir ni connaître,
plusieurs autres grands philosophes il n>a poinrt de celte vérité une
qui n'est oas évidemment vraie : elle danSf dit.n est confus et indistinct....
a donc des obscurités ; elle para t (55) M.Saurin, et ses collègues ra-
vraie a quelques-uns, fausse à quel- tionaur, peuvent-ils dire en conscience
ques autres: comment pourrai-je , qu'ils ont une perception claire, et
moi qui n'ai aucune étude, ni aucun une idée distincte de V immortalité de
usage de la dispute , me déterminer Vdme ? Ne scnt^e ici de$ _
sûrement? Les uns ou les autres de tions ctaires en a/parence qrue torut
ces grands génies se trompent ; ainsi, ce qui commence doit finir , qu'un
quelque parti que 3 embrasse Recours étre dont la durée se divise par mo-
nsque de me tromper. Voilà un i rai- menSf par jours et par années , ne
sonnement que le peuple devrait fai- peut étre éternel; parce qu'il serait
re lorsqu'il voit que les savans sont infinif et que dans cette dw-ée infinie ,
partages. Maiss il le faisait, comment U y aurait un nombre infini de mo-
se tirerait-il de 1 incertitude? En voici ^ns , et pourtant il n'y aurait qu'un
ul?.b,01î m,°/en 3 î egaid de 1 immor- nombre infini de jours et d'années : tahté de l'âme c'est de recourir aux ainsi U y aurait autant de mois que lumières révélées. Ainsi un cartésien d années, que de morne ns , ce qui est qui imiterait Pomponace devrait nas- une absurdité sensible. L'impie apser pour un homme sage et chanta- peue ceta des perceptions c/af^ ret ble envers son prochain II fera bien U les trowe telles% u but de cc 'mi_ desoutenirjusquesauboutlaverité ni8tre ressemble un peu à celui de de son principe; il fera bien de ré- Pomponace ; il veut que l'on se défie pondre tout ce qu il pourra a ceux de sa raia0n> ct que l'on recoure à «mi objecteront que les substances rautorité de Dieu (56). Voici la rédistinctes du corps sont peut-être poose de son adversaire (5n) : Je lui d'une nature a pouvoir retenir leur "
existence sans avoir aucune pensée , (53) C'est ainsi que je traduis un peu librement
et qu'ainsi la Spiritualité n est pas ces paroles : Csetcrom es»e altcrum esse ad hoc
une preuve nécessaire de Pimmorta- f8se ad,eî> nesci?lu? ut quotidjani» vd «uspicioni-
... , * . . . ... . bus vel pevstiasionibus res ctiammim «t contro-
llte; Car SI \T\ie de lâme Consiste verga> W|S fide res agatur. Scaliger, advenus
dans la pensée , il est sûr que la ces- Cardanum exerciu CCCVII, cap. XXXHI, p.
sation totale de la pensée serait une »• v99°- S0^?,* cet\M, dessus, citations (@y ,
vraie mort de l'âme ; c'est pourquoi ^w^f* (1N,cola,)' tom*
Pâme pourrait mourir sans cesser ^ JarieU) ReUgîon du Utf tudinaîre , p. 3g3.
d'être une substance spirituelle , (55) Là même , pag. 394.
comme les chiens meurent Sans Ces- (56) Notât qu'il n'exige pas que l'on connaisse Ser d'être Une Substance Corporelle : Par une ul/e distincte et claire cette autorité, • «, *~..«. :i o„«„ l^.,„kl« «'il c'est-a-dire que l on sache évidemment que Dieu
mais après tout il sera louable s il MUJ a ^éceci ou cela, *
avertit son prochain de se fixer a la ^ Sanria f justiC«»tîon de *a Doctrine , pag.
parole de Dieu. Notez que Scahger le 46;.
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réponds que j'ai cette perception claire évidente que celle qui nous fait coûet cette idée distincte de l'immortalité naître les propriétés des nombres , de Pâme ; je sais que Vdme est une et la liaison de la présence locale substance spirituelle et indivisible , qui avec l'étendue de la matière. Croyezne peut être détruite que par annini- vous que Platon admît l'immortalité laiton. Je sais qu'il y a une provi- de l'Ame par une idée aussi claire dence, une souveraine justice, une que celle-là ? Quand un homme désou ferai ne félicité, une morale natu- clare qu'il se conduit comme le peurelie; enfin un grand nombre de vé- pie, cW-à-dire que sa persuasion va rités , qui sont nécessairement liées plus loin que son évidence , c'est lui avec Vimmortalilé de Vdme, et qui faire un faux procès que de l'accuser seraient par conséquent des chimères de ne pas croire. Son orthodoxie est si Vdme était mortelle. Faut-il qu'un à couvert , puisqu'enfin il croit ce philosophe chrétien soit moins ortho- qu'il faut ; on peut seulement 1 ui con doxe que Platon , et qu'en faisant le tester que sa conduite soit philosop ami le le des anciens philosophes il phique. IV. La distinction entre les donne la préférence a Epicure.... (58) idées claires en apparence et les M. Jurieu se réfute lui-même , en di- idées claires en effet est nulle j car la sant que ces perceptions sont claires clarté des idées enferme essentiel-
pour celles qui sont c est toujours de 1 apparence qu claires en effet. empruntent le caractère ou la deno-
Faisons quelques petites remarques mwation de claires. Il n en va pas „.r ce discours de M. Saurin. I. M. Ju- ain?1 de la vente. Un objet peut être rieu suppose manifestement qu'afin Trai et paraître faux } mais une idée que nous connaissions par une idée «ÇJ1 I.,aratt obscure n'a m la clarté distincte et par une perception claire effective, w » ?«rté aPParcnte- De la spiritualité de l'âme , Il faut clai- 80rte ?"e s] les idées claires de 1 imremcntcomprendrefiie /ampère ne mortalité de 1 âme sont combattues peut ni sentir ni connaître. D'où vient J>ar des idées apparemment claires, donc que M. Saurin ne répond rien 1 objection de M. Jurieu est bonne ; à cela? Ne devait-il pas déclarer qu'il tant s en faut qu'il se réfute luia une idée distincte, une perception mômet c<ïmm° le P^tend son antaclaire qui lui apprend qu'il est gomste. V. Enfin on a grand tort de impossible que la substance étendue °e ,Pas répondre à 1 objection : c est ait du sentiment? II. Ce n'est pas as- "-dessus qu on pouvait confondre sez que de savoir que l'âme ne peut M* Juneu : » «oppose très-faussement être détruite que par annihilation. 1ue ceux °sai. dL8Cnt que tout ce qui Cela convient à l'étendue, et néan- commence doit finir, se fondent sur moins les arbres et les animaux sont Ja rïso.n q« une durée infinie con-' mortels. Il fallait donc dire: Je sais tiendrait autant de mois et d années que Vdme ne peut subsister sans la ?ue de momcns « suppose que cela pensée; Vidée distincte que j'ai de la l*u7 .s1emblc .une 6rande absurdité. substance spirituelle et indivisible Mais d devrait savoir que les athées m'apprend que si on la dépouillait de enseignent que la durée de la matière la pensée , elle n'existerait plus. na Point eu de commencement , et 111. Platon et Épicure sont allégués n aura jamais de fin. Ils ne regardent mal à propos : cette allégation ?up- d°nc pas comme une bonne raison pose que M. Jurieu est moins ortho- d? reJeter une doctrine , la nécessite doxe que Platon, et qu'il préfère la ?u eUe engage d admettre un nombre doctrine d'Épicure à celle des autres ™nj dc m.omen8' et «n «ombre inanciens philosophes. Tout cela est de mois > et d annëes > et de g,c" faux. 11 admet l'immortalité de l'âme; cle,8 > e*f* .
mais il n'en a point une idée claire , <G> Q"™!*? l on Putss° se setv,r
une perception distincte, c'est à- utilement de l opinion que Pompov&ce
dire, selon son sens, une idée aussi ? combattue , et quoiquon doive
louer.... les philosophes qui s atta-
(58) La mfm* , pag. 468. chent à fortifier les raisons humaine*
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(h T immortalité âe tdme. ] Ce que » sion où ils sont , qu'il y a de la j'ai à dire ici ne saurait être exprimé » faiblesse d'esprit à croire que notre ni plus clairement , ni plus noble- » âme survit à notre corps. Or n'araent que par les paroles d'un the'o- » t-on pas sujet de croire que Dieu logien sectateur de M. Descartes. » qui se sert de ses créatures comme C'est pourquoi je n'emploie point » il lui plaît, et qui cache sous des d'autre commentaire. <c (5g) On dit » moyens humains les ordres admi- » qu'on à découvert a lyaples des » rables de sa providence , a eu pour >» gens que la lecture des ouvrages » but la guérison de ces malades, en >» de M. Gassendi a jetés dans Ter- » les forçant d'entrer dans de justes » reur d'Epicure sur la mortalité de » défiances de leurs fausses lumières , » l'Ame. Il faut avouer que le livre » lorsqu'il leur a suscité un homme » des Instances de ce philosophe, con- » qui a eu tant de qualités naturelles » tre les Méditations métaphysiques » si propres à les toucher : une péné- » de M. Descartes, est très-capable » tration d'esprit tout-à-fait extraor- » d'inspirer cette erreur pernicieuse » dinaire dans les sciences les plus » à des jeunes gens qui ne seraient » abstraites ; une application à la » pas fermes dans la toi; parce qu'il » seule philosophie, ce qui ne leur » y a employé tout ce qu'il avait » est point suspect ; une profession » d'esprit a montrer qu'en s'arrêtant » ouverte de se dépouiller de tous les » à la raison , il n'y a point de preu- » préjugés communs , ce qui est fort >» ves solides qui nous empêchent de » à leur goût; et qui par cela même » croire que notre âme n'est distin- » a trouvé moyen de convaincre les » guée de notre corps que comme » plus incrédules , pourvu qu'ils » un corps subtil 1 est d'un corps » veuillent seulement ouvrir les » grossier. Je sais au contraire qu il » yeux à la lumière qu'on leur pré- » y a des personnes de piété qui » sente, qu'il n'v a rien de plus con- » croient regarder ce que M. Des- » traire à la raison que de vouloir » cartes a écrit sur ce sujet comme » que la dissolution de notre corps » un effet de la providence de Dieu, » soit l'extinction de notre âme. Et » qui a voulu arrêter la pente que » comment l'a-t-il montré? En éta- » beaucoup de personnes de ces der- » blissant par des principes clairs, et » niers temps semblent avoir à l'ir- » uniquement fondés sur des notions » religion et au libertinage, par un » naturelles dont tout homme de bon » moyen proportionné à leurbusposi- » sens doit convenir , que l'âme et le » tion. Ce sont des gens qui ne veu- » corps , c'est-à-dire ce qui pense » lent recevoir que ce qui se peut >* et ce qui est étendu , sont deux » connaître par la lumière de la rai- » subtances totalement distinctes ; de » son ; qui ont un extrême éloigne- » sorte qu'il n'est pas possible, ni que » ment de commencer par croire ; à » l'étendue soit une modification de » qui presque tous ceux qui font » la substance qui pense , ni que la » profession de piété sont suspects de » pensée en soit une de la substance » faiblesse d'esprit; et qui se fermeut » étendue. Cela seul étant bien prou- » toute entrée à la religion par cette » vé (comme il l'est très-bien dans » prévention , qui dans la plupart est » les Méditations de M. Descartes ), il » est une suite de la corruption de » n'y a point de libertin, pour peu "leurs mœurs, que tout ce qu'on » qu'il ait l'esprit juste, qui puisse dc- » dit d'une autre vie n'est que fable , » meurerpersuade que nos âmes meu- » et que tout meurt en nous avec le » rentavec nos corps. Car, etc. (60). » » corps. Il semble donc que ce qu'il Nous voyez dans ce long passage de » y avait de plus capable de lever le M. Arnauld en quoi l'hypothèse que » plus grand obstacle au salut de tous Pomponace a combattue peut être » ces gens-là, et empêcher que cette utile par rapport à la religion, c'est » contagion ne se répandît, était de qu'on peut la faire servir contre » les troubler dans leur faux repos , certains libertins qui veulent voir » qui n'est appuyé que sur la persua- avant que de croire , et qui méprisent
(5g) Difficultés proposées à M. Stéyaeit, IXe, (60) M. Arnauld ajoute ici une couru et tri-tparut pag. 81 et sulv. bonne explication de ce qu'il voulait prouver.
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les raisons obscures des théologiens, ait mis en même temps le plaçant.
Il n'y a rien de plus propre à rame- N'est-ce pas, encore une fois, ne pas
ner ces gens-là que de les convaincre défendrequ'on s'empoisonne, en même
de Tim mortalité de l'âme : c'est une temps que l'on défend de prendre le
entre'e dans le bon chemin j et si une contrepoison £
fois on leur fait faire ce pas , on peut J'ai cité dans la remarque (C) , un
espérer d'heureuses suites. Pompo- auteur dont la critique de Pomponace
nace n'eut point pu les manier par doit être un peu modifiée. Voici ses
cet endroit-là ; il les eût plutôt en- paroles : « En quoi (62) on peut dire
durcis dans leur erreur , et par con- » que Pomponace a sans doute porté
séquent son hypothèse est plus nui- » les choses trop avant, et qu'il n'a
sihlc que profitable dans ce conflit particulier où l'on se propose la conversion de cette espèce de gens : et ,
(>our dire la vérité, il serait bien plus ouable si au lieu de cet examen pénible des raisons péripatéticiennes, il eût cherché de meilleures preuves de l'immortalité de l'âme que celles qui lui paraissaient infirmes. Notez que M. Arnauld allègue ce fait particulier de Descartes et de Gassendi , afin de montrer le mauvais discernement de l'inquisition de Rome. Les censeurs de Rome, dit-il (61) , n'ont pas assez ménagé les intérêts de la ivligion , lorsqu'ils ont mis dans leur Index l'ouvrage de RI. Descartes , ou il établit par des raisons naturelles, plus solidement qu'on ait jamais fait, l'immortalité de l'âme : et qu'ils n'y ont mis aucun des ouvrages de M. Gas-
pas peu favorisé les sentimens et les inclinations des libertins : on ne »» peut même s'empêcher de l'accuser » d'insolence, lorsqu'il ose dire que » c'est être indigne du nom chrétien m que de se mettre en peine de prou- » ver l'immortalité de l'âme par des » raisons naturelles , puisqu'au con- » traire rien n'ouvre mieux le che- » min aux païens pour recevoir les » lumières de la foi, que de leur » avoir déjà prouvé par avance que, » suivant les principes naturels, l'âme » est immortelle , et qu'ainsi il faut » qu'elle cherche à se reudre heu- » reuse après cette vie; au lieu que m rien n'apporterait un plus grand » obstacle a la conversion des ido- » lâtres et des libertins que de trou- » ver leurs esprits prévenus que, sui- » vant les raisonnemens naturels , il » faut que l'âme soit mortelle (63).... » (64) Voilà les paroles (65} qu'on a
» J^lâmÂoo • Pnierfiia ItiAm Iaiv«
sendi , pas même celui ou il a travaillé de toute sa force a détruire ces
preuves; ce qui est ôter a ceux qui aw » blâmées : Puisque bien loin qu'il raient perdu la foi tout moyen hu- » 80it indigne d'un chrétien de cliermain de sortir de leurs pernicieux » cher à prouver l'immortalité de préjugés contre cette importante véri- „ pâme par des raisons naturelles té. JV est-ce pas permettre d avaler le „ rien au contraire ne le confirme poison , et empêcher qu'on ne prenne „ mieux dans la vérité de sa religion l'antidote ? C est ce qu ils ont fait en- » que le concourt des raisons natucore en mettant en ce même rang un » relies aveclesdogmes de la foi, quoiautre écrit de M. Descartes , sur la „ que ces dogmes doivent touiours même matière. Car un de ses disci- » tenir le premier lieu. Ainsi i'ai dit pies qui l'avait abandonné a l égard „ avec ra^on qu^i y avait ^e rin_ des vérités de métaphysique , ayant » solence à Pomponace d'avancer soutenu dans un placard, que si ce » qu'ij est indigne d'un chrétien de n'était la foi, on pouiTait croire que la pensée ne serait qu'une, modification de la matière , M. Descartes se crut obligé de réfuter ce dangereux sentiment , et d'en faille voir l absurdité. C'est cependant ce qui est défendu dans /'Index sous ce litre : Nota? in programma quoddnra, sub finem anni i554 in Belgio cdîtum, sans qu'on y
qu'il est mdigi » chercher d'autres raisonnemens que » ceux de la foi pour prouver l'im- » mortalité de Pâme. »
Examinons un peu ce coup de
(6a) C'est-à-dire en ce que Pomponace a dit , qu'il n'y a rien de plus injurieux a la foi que de vouloir la prouver par des raisons naturelles.
(63) Le Noble , Tableaux des Philosopbes , tom. II, yag. 84 , 85.
(64) Là même , pag. 86.
(65) C'est-à-dire celles qui sont ci-dessus , re~ (6i) Difficultés à M. Stéyaert, IX*. part. , marque (C), à la fin de la citation de M. le
pag. 85. Noble.
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Censure. Les paroles de Pomponace à proprement parler , ces gens-là ne considérées dans le livre de M. le sont pas encore chrétiens; ils cher- Noble, peuvent être prises en ce sens- chent maître; ils offrent d'emhrasser ci, qu'un chrétien qui tâche de le dogme du paradis et de l'enfer , faire voir aux impies que la raison pourvu qu'on leur donne d'autre et l'Écriture s'accordent à nous ensei- caution que l'Évangile. L'autorité de gner l'immortalité de l'âme, fait une Dieu ne leur suffit pas ; ils veulent injure à la foi , et se rend indigne du que la lumière naturelle ratifie les nom qu'il porte. Mais dans le livre promesses de l'Écriture; ils ne s'y même de Pomponace, je crois qu'elles fient point sans cela. Si la chose est signifient qu'un chrétien qui cnerche telle que je me la figure, tous mes d'autres appuis que l'autorité de Dieu, lecteurs avoueront que Pomponace a parce qu il ne trouve point que la été mal censuré ; mais selon le pre- Jbi sans le secours de la lumière na- mier sens que l'on a vu ci-dessus , la turelle le garantisse de l'incertitude , censure serait juste, outrage la foi, et se comporte d'une Je ne nie point qu'on n'eût nu lui manière indigne d'un vrai chrétien, dire qu'il n'était point propre a con- Voilà qu'elle est ma conjecture sur le vertir ceux qui croient Timmortavéritable sens des j teur : je n'ai point n'en puis donc point ment : je puis seulement raisonner sophie n'avait point le même a vansur la vraisemblance. Quel était l'état tage que celle de ses adversaires. Par* delà question entre lui et ses adver • lant de bonne foi il eût avoué la saires? C'était de savoir s'il méritait dette , et il serait convenu qu'à de passer pour un hérétique et pour moins d'imiter ces médecins qui , an impie , parce qu'il avait dit que pour obliger leur malade à prendre les raisons philosophiques de l'im- une drogue , lui attribuent plus de mortalité de l'âme ne sont pas de vertus qu'ils n'y en connaissent, il bonnes preuves, et que l'on ne peut n'aurait pas pu soutenir à des impies bien prouver ce domine que par la ré- que la mortalité de l'âme est certai- Téiation. 11 ne s'agissait donc pas de nement contraire aux raisons philosavoir quel jugement il faut faire de sophiques. Il n'eût point peut-être ceux qui travaillent à convertir les desapprouvé la conduite charitable libertins infatués de Lucrèce , et pré- des philosophes qui imiteraient ces venus de mépris pour la parole de médecins ; il se serait contenté de Dieu. Il ne sagissait pas de savoir si dire que pour lui il aimait mieux ceux qui allèguent des raisons philo- une parfaite sincérité ; mais après sophiques à ces prétendus esprits tout il aurait pu remontrer à ses adforts, et qui tâchent par cette voie, versaires, que, sur l'article delà résurla seule par où on les puisse prendre, rection et sur plusieurs autres , de les dégager des pièges de l'irréli- il faudrait qu'ils se conduisissent engion, font une injure a la foi, et se vers les impies, comme il aurait pu rendent très-indignes du nom de se conduire envers eux sur le dogme chrétien. 11 s'agissait des chrétiens de l'immortalité de l'âme, qui recourent à la lumière naturelle (H) Ze dogjne de la mortalité de pour leur propre usage , et pour re- Vâme porterait les hommes a toutes médier à Leurs besoins personnels, sortes de crimes. ] C'est la dernière, gens flot tan s, et qui ne savent à objection que Pomponace s'est faite, qui donner la préférence , ou à la 11 répond (66) que puisque l'homme révélation ou à la raison, qui du aime naturellement la félicite', et hait moins ne s'assurent pas sur l'auto- la misère, il suffit, pour en faire un rite de Dieu si elle n est confirmée honnête homme, de lui montrer que Par des argumens philosophiques, le bonheur de la vie consiste dans la Dire que de telles gens font tort à pratique delà vertu, et la misère la foi , et n'agissent pas en chrétiens, dans la pratique du vice. Il ajoute c est sans doute iuger d'eux raison- que ceux qui enseignent la mortalité nablement , et n être point digne de {66} Porapoaal., a. Immorulii. A»i«« . cap. » censure que l'on examine ici; car Xir, pag.no.
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de l'âme ouvrent le chemin à la vert u Aphrodisœus , magnas . , , ; < t , u Vm •< , la plus parfaite , qui est celle qui n'a Abubacher, Avempaœ , ex nostrapoint pour but ou d'être récompensée tribus quoque Plinius secundus ,. Sceu d'éviter le châtiment. Quarè per- neca , innumerique alii hoc sensére ; fectihs asserente s animant mortalem Seneca namque lib. 7. Epistoiarum meliits vktenlur salvare rationem vir- ad Luciltum > epist. 54. quœ incipit , tutis quam asserentes ipsmm immort a~ longnsn mihi comitatum dederat mala lent, spes namque prœmii, et pœnet ualetudo, manifesùusque in de consotimor , videntur servtlitatem quandam latione ad Mariiam affirmât ipsam importare, quœ rationi viitutis con- esse mortalem : muU&sque aUos stutraviatur (67). Il dit aussi que les déosos et tdros docùssimos (70) connu-
teurs qui l'ont enseignée sans qu'ils et *'U f*t désavoué par la crussent, et qui en ont osé ae la père.'] Théophile Kaynaud avance ces sorte pour réprimer l'inclination sen- faits. Venetos illud opus addixisse suelle des esprits grossiers. Existi- igmbus rtec de iramortalitate sed de mandum est multos riros sensisse ani- mortalitate animae fuisse inscribenmam mortalem, qui tamen scripse- dum tradit Sjrlvaster , lib. 5. de Strirunt ipsam esse immortalem : sed hoc gimagis, cap. 5. , cxpostulans quoda fecisse ex pronitate virorum ad ma- se approbatum et*m librum mxisset htm, qui parkm, aat nihil habent Potnponatius , quod negat se un' de intellectu, bonaque a ni mi non quam cogitasse (71). Il venait de décognoscentes , nec amantes, tantiim biter qu'on prétend que Pomponace corporalibus incumbunt : Qttarè hu~ condamna lui-même son livre: mais jusmodi ingeniis necesse est eos sanm- qu'on varie sur les motifs qui le porre, sicut et medieus ad œgrum, et tèrent à cette démarche , les uns imnutrix ad puerum ratione careniem putant cela au désir de mettre à couse habent (68). Toutes ces remarques vert sa réputation, d'autres à la n'ôtent pas la difficulté} ce sont de complaisance pour les prières de ses pauvres solutions. Mais voici une amis , et d'autres à l'instinct d'une pensée plus raisonnable : elle est fon- conscience mieux éclairée. Pompo-
dc*e su* des faits. 11 dit cru'un grand matins , mulatd mente , opus suum nombre de fripons et ae scélérats de eo argumenta improbâsse dicitur, croient l'immortalité de l'âme , et variantibus sententiis, an id anuccque plusieurs saints et justes ne la mm precebus dederit , anfamœ suœ croient pas. (69) Neque uni%>ersaliter ac nomini caverit, an ex anàno audieviri impuri ponunt morlalilatem , ne* rit ecclesiam, et palinodiam cecinerit, que univers aliter tempérât i immor- ut conscientiœ faceret satis (72). H tafitatem : nam manifeste videmus venait de dire aussi , que tous le* multos pravos homines cretlere, ueritm livres où l'on assure que par des raiex passionibus seduci, multos etiam sons naturelles il n'est pas possible riros sanctos et justos set mu s mortali- de prouver l'immortalité de l'âme , tatem animarum posuisse. Plato nam- sont dignes de proscription (73) ; car que 1. de Repub. dicit Simonidcm il prétend qu'ils ouvrent la porte a poëtam virum dwinum et optimum la négation absolue de cette immorfuisse, qui tamen eam mortalem asse- talité. Jl est beaucoup moins équitaruerat : Homerus quoque ut Aristote- ble dans cette prétention , que dans les a. de Animd refert, existimavit l'aveu qu'il venait de faire, que les sensum ab intellectu non thfferre philosophes qu'un évêque de Paru quœ autem fuerit Homeri dignitas
OUÏS isnorat* HipVOC. quoque et (]°\ri certain que Séxiiaut , dans ces ^ 1T . S . . rr. , * 1 endroits, établit manifestement la mortalité ae
Galen. , Vtn docttSSimi et epttmi, hu- Vdmc; nuiis je n'ai remarque' au' il fasse m>>
JUS perhibentltrOpinionis : AUxander litte de ceux qui sont de ce sentiment.
(71) Thwiphil. Raynattdtis, de ««lis el "°n"
(67) PompoMt. , de ImmortaliUte kn\m*,c«p. Libri* , num. 43 , pag. m. 26. Xlr, pag. 111. (ji) /«/«m, ibidem.
(68) Idem , ibidem , pag* tao. (-3) Jure libri eo ddetrirue reprob* fer»""'*
(69) Idem , ibidem , pag. 1 19. vhiati , sufixtone digni runt hat>«t. Idem . *«••
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condamna Tan 1227, et qui furent son livre, et que ce ne fut point juscondamnés sous Le'on X par le con- ques au feu.
cile de Latran , n'étaient pas assez (K) L'audace du jurisconsulte
absurdes pour soutenir que Vâme fût luthérien.'] 11 se nomme Godelman ; immortelle et mortelle absolument voici ses paroles : Petrus Pomponaparlant, immortelle selon la théolo- tius , Mantuanus philosophas, et épine, et mortelle selon la philosophie, curetsmi defensor magusque nefarius Il donne dans le vrai sens de leur in academiis Italiœ publiée contra dogme: c'est qu'ils admettaient abso- animas immortalitatem disputavil ; lument l'immortalité de l'âme à eau- scripsit de Fato et de Incantalione lise de la. révélation, et que sans cela bros , in quibus de verborum magicoils l'auraient crue mortelle. Animam rum, imaginum , cliaraèterum , et ergo absolutè videntur agnovisse imr imaginationis occulta potestate impie mortalem, quod ita apertè ferant Jx- satis disputant (77). En premier lieu, deiscita ; quamvis nisi de animai ra- il est faux que Pomponace ait publjtionalis perpétuation» fide docere- c^uement disputé contre l'immortamur, soldque naturali ràtione consul- hté de l'âme, dans les universités d'Itd,negaturi fuissent immortalitatem. talie. On ne peut l'en accuser que II reconnaît cela en faveur de Pom- par le sophisme h dicto secundum ponace nommément , et il cite un li- yuid ad diclum simpliciter. Il soutevre où cette modification était prou- c^ue les hypothèses d'Aristotc ne vée. C'est celui que le cardinal Con- fournissaient point de preuves de tarin, disciple de ce philosophe, l'immortalité de l'âme, et il combatécrivit contre son maître. IVon abso- tait tous les argumens de ceux qui lutè ac simpliciter, mort aie m animam voulaient prouver par la doctrine de censuisse videtur (Pomponatius), sed ce philosophe , que notre âme est imduntaxat si ratio nuda consuleretur , mortelle ; mais il ne soutenait pas la ut liquet ex opère Contareni Cardi- mortalité de l'âme simplement et nalis , de immortalitate , conscripto absolument. Où est donc la justesse, adversùs Pomponatium, ipsius quon- ou c.s*- l'équité du jurisconsulte ludhm Contareni in philosophicis ma- theVien ? En second lieu , il n'est pas gistrum. IVec aliud censuerim uoluis- d'un Don auteur de dire que Pompose illos ejusdem œvi philosophastros , nace , magicien insigne , a nié l'iradamnatos à Lateranensi concilio, sub mortalité de l'âme. On est tellement Leone JT, et alios longé antè9 à S te- persuadé que s'il y a des démons , phano Parisiensi episcopo , anno *&me de l'homme est immortelle ; ,277 t vel potiks 1227 , in rescripto l]on suppose communément une telle quod extat tomo 5 Bibl. Margarini , liaison entre ces deux dogmes, qu'un pag. i3iq ; œquè damnatos. sererentf animam rationale diim fidem esse immortalem
. distinguo de Pomp„ «ace. 11 suppose , 1°. que cet impie , prendront rien dans cette combinaicondamné au feu par Apollon, pro- 80n' ct qu'elle les jetera dans un testa qu'il ne croyait la mortalité de embarras désagréable. Un auteur qui l'irae qu'en qualité de philosophe ; ne prévoit point cela est bien stua°. qu'Apollon ayant égard à cette P^e \ et s'>ï le prévoit sans prendre protestation, dit au bourreau de le la peine de débrouiller ce chaos , il brûler seulement comme philosophe ne sait guère ce qu'il fait. Concluons (75). de là que Godelman est fort blâma- Nous avons vu ci-dessus (76) jus- J5*?* E4n troisième lieu, il se réfute qu'où s'étendirent les peines contre I_ul-méme i car il se plaint d'un écrit
de Pompanace où tous les effets que
(y4) tâem, ibid.. num. 4a» pag. s5, *6. »...
e*p. XC, pag. m. 3o6. ' g,S ' J,T ^"^an. Fromm.nnum de F.*-
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Pon attribue à la magie , ou à quel- docteur est infiniment plus conque pacte avec les démons, sont attri- nu sous le nom de Constantin buës à d'autres causes. Ainsi, dans la ponce qu{ ne Jui appartient
3£ ssrs utr?™:: pas , quf SoUHs .» «o» x**.
tre l'existence de la magie. Un accu- Quoiqu'il en soit, ce fut un hom-
sateur qui se gouverne de cette ma- me Je grand mérite , docteur en
nière est inexcusable, lorsqu'il ne t^Wie f chanoine de Séville
fait pas une observation comme celle- _ë2:cateur Je Charles-Quint
ci Pomnonace était un fourbe : il et preuicaieur uc vu*. v
croyait la magie, il la pratiquait ; Il suivit en Angleterre Phi-
mais il la* réfutait dans ses livres , ]£ppe II , et ce fut là sans doute
afin de n'être pas reconnu pour un ^ ^ ^ ^ doctrine des
magicien. «i^i^tans . nour laquelle il fut.
il s'écrie: Voilà ce qui me presse, et jusques à 1 autO-da-Jé , ou il qui m'empêche de dormir , et qui it servir ^ § )ectacle au peu,
insomnlm et insanum reddunt (78). sent ordinairement qu il se tua; 11 dii que , comme un autre Proroé- ^'autres aiment mieux dire qu'il thée enchaîné sur le ^ucase il est t de maladie; mais tout le
Krmtré d'un cliaenn continuel, rerpe- *** . 7 . . .
^e^ ^gUaiionihu, rodi . non monde convient que 1 inquisition sitire , non famescere , non dormire , produisit une effigie qui le reprenon corne d'ère , non expuere , ab om- sentait et qui fut brûlée le jour nibus irrideri (70). On «cuirait Vaut0„da.fé Plusieurs di- «in. aliment si le suict de ses an- "c 1 "M*v ... y .v ' r j S^St^».blâ»ible;n.Ud. sent qu'il était confesseur de voir un homme qui se tue pour accor- Charles-Quint , et qu il l assista der un autre homme avec la raison , au j't je ja mort , et jusqu'au
c'est ce qu'on ne VgJ£™?e^ dernier soupir : mais nous avons Ou un théologien s eftorce , lui en r „„>:i Ai»
dùt-il conter la santé, ou même la montre ci-dessus (c) qu il fut vie, de concilier ensemble l'Ecriture seulement son prédicateur , et et la vérité lorsqu'elles semblent n'ê- qu»on ]e m{t en prisou avant la tre pas d'accord, cela est louable ^ a majesté impériale. Il -««la P«t héroïauc : cet accord étant >- ut °« j r
îâîonpeutcXquVDlcdccouvri. composa quelques h vres (B) que
ra. Peu l-on se flatter d'une semblable l'inquisition d Espagne a mis
espérance par rapport aux sentimens jans §on jn(jex sans nulle réserve d'un particulier sujet a le™ur , et martyrologe des protes-
qui 1» boit comme les poissons boi- W- *f 1U«" J b r
ivau ? tans fait mention de lui (L,;.
Beze,qui l a nomme Constants) Pompon.!., d* F.to, ii*. 171, cap. ^/7. ^ ^ - ft ^ ^ fut
(79) ^ern »
' t aw (a) Nicol. Antonio, Biblioth. Scriptor. ,
PONCE (Constantin), brûle HuP., <o«. 1, w. 196. en effigie à Séville , Tan 1 55g , (b) Voyti iSicolo Antonio , ibid. s'appefait Constantin de la Fuen- J2i^^*^^T* te, en latin Constantinus ton- Varticie Charles-Quiht, ton». V, Pag. 76.
///yç Ouelau'un avant pris une {<i) Constamtino rfe/a F«<w*e, aulor connus. VUeiqu un <*ja r ^djJU5 ofcr<wen qualquxer Un-
lettre pour Une autre , un r au gua ^ upecialmente la Confession del Pe-
iieu d'un F , a été cause que ce cador , /«*. nb. prohw, , pag. m. aao,.
long-temps confesseur de Char- exempt d'avarice et d'ambition ,
les-Quint, et qu'on le brûla à et il refusa un riche canonicat
Séville#(e), ne se souvenait pas qu'on lui offrait à Tolède, et
bien des circonstances qu'il avait mêla dans son refus un petit trait
lues dans ce martyrologe. J'ai lu de raillerie (E). Lorsque après la
uu discours latin touchant la vie mort du docteur Gilles (h) il fut
et la mort de cet Espagnol (/). nommé pour prêcher dans la ca-
II y est nommé Constantinus thédrale, il n'attendit pas à com-
Fontius. Celui qui a publié ce mencer cette fonction que sa
discours le donne comme un santé fût rétablie ; mais il se tr
écrit de Reginaldus Gonsal- Va si' faible au milieu de son ser-
vius Montanus Hispanus. On y mon qu'il fut obligé de faire une
trouve que ce Constantin avait chose qui n'avait jamais été vue
ete assez dérègle dans sa jeunes- (F). Le directeur de la maison de
se (D) ; mais qu'ensuite il se cor- doctrine y ayant fondé une le-
ngea , et qu'il tint une très-bon- çon de théologie , notre Constan
mauvais prédicateurs de ce tempslà furent l'objet le plus ordinaire
t. — i — j — ?uus verres aans ia remarque
qu ayant l'esprit extrêmement (C) la catastrophe de sa vie et
enjoué et subtil dans les raille- dans la dernière remarque' un
ries, il s'abandonnait un peu trop conte (H) qu'il fit à Cardan-, et
à la licence de plaisanter. Il cou- qUi concerne les fantômes, rut un assez grand nombre de
ses bons mots. Les tartufes et les * l*]n? ft u.méme lue cel"[ *°»»mé
fc-gidius dans la remarque (C).
(») Tire du Hispa». Inquisit. Secret. ,pae. 25 1 etseq
de ses railleries \ei plus piquan- fr) Sous le nom dt Constantin Pontes. Il apprit de lui-même à fond ce.] C'est le nom que M. de Thou lui le latin , le grec et l'hébreu , et donne. Le pére Paul (i) le lui a dontout ce qui est nécessaire à un ^VS^1?** ^P™nëte' «P.™ , »?• . T, j P»* Pallavicin, qui d'ailleurs lui a bon prédicateur. Il possédait ad- reteVf; qUelq„es fautes concernant cet mirablement toutes les beautés Espagnol. Voyez ci-dessus la remarde sa langue maternelle, et il (fue (Q de l'article Carranz a , tom. prêchait Si éloquemment, qu'il {Y Pag. 47« et la remarqueCS) del'arr_. » . , . ' * ticlc Charles Qdi nt, tom. V, p. »-6. attirait une multitude meroya- (B) rUonwosa quelques liffvs.l Un
ble d auditeurs. A peine pouvait- Sommaire de la Doctrine Chrétienne, on trouver des places commodes imprimé en espagnol à Anvers; six
trois ou quatre heures avantqu'il Ie rm?ns. sur ,e ,Prem,ier Psaume de H anc xiçuics avam^u u Davla , imprimés en la môme langue
montât en chaire (#). Il tut et au mème lieu , l'an 1 556 (a) ; un
(o)Beta, in Iconibus , folio 90. grand Catéchisme; la Confession du
(f) Il est dans le livre intitulé: Hiapanicœ pécheur; des Commentaires sur les
Incraisitionis et Carni6cinfB secretiora , et Proverbes de Salomon , sur l'Ecclé-
publieà Amberg Van i6u, pef Joachimum aiaste t ,e Cantique dc, Cantiques
Ursinum, Antt-Jesuitam. . J 1 u T\ ni* 1 a I /«/
(g) Concionabatur ut pturimhm octavâ el sur Job- Don Nicolas Antonio (3)
horâ , tantus erat poputi Conrursus, ut quar- (1) Ilistoire ân Concile de Trente , liv. V, pas
tâ, sœpè etiam terliU noctis horâ.vixin 4*0 , édition de 1(139, io-40.
templo invenirelur commodus ad audiendum (t) Epit. Bihlioth. Gesaeri.
locus, Hispan. Inquisit. Secret. , pag, a54 (3) Biblioth. Script. hi*p, , tom. /, pag. 196.
semble croire que les Sermons ne » tion entière de sa vérité, coup pan t sont pas sur le psaume I.er, mais » broche à toutes ses substilitez et sur le psaume L, et qu'ils ne diffè- » subterfuges , desquels il s'estait rent pas de la Confession du pécheur. » par trop couvert contre sa con- Hse trompe : cette confession est une » science (8). » Le moyen de la déprière un peu moins longue qu'un couverte fut que ses livres de contre* sermon : elle est dans le livre des bande tombèrent entre les mains de Martyrs (4). l'inquisition , quelque peine qu'il se
(C) Le Martyrologe des protestons fût donné pour les cacher. « On y fait mention de lui."] On y voit ciu'É- a trouva entre autres un grand livre gidius, Constantin Fontius, et Var- » tout escrit de sa main , auquel il q nias, furent les premiers qui, près- » traitoit de ces poincts , comme les que d'un même temps , découvrirent » inquisiteurs déclarèrent par leur les ténèbres d'Espagne (5). On les » propre sentence publiquement proappelle les trois piliers de vérité : ils » noncée ; à sçavoir, de l'estat de prêchèrent dans Séviile avec un grand » l'église: de la vraye église, et 4e zèle , et avec beaucoup de fruit. Egi- » celle dfu pape, l'appellant Antedius fut élu par Charles-Quint â l'é- » christ ; du sacrement de l'eucharisvéehé de Tortone (6) : mais l'inquisi- » tie, et de l'invention de la messe , tion en fut si fâchée, que pour l'em- » de laquelle il disoit le monde estre pêcher de parvenir à la prélature , » ensorcelé à cause de l'ignorance elle lui lit un long et rude procès. » de la Sainte Escriture ; delajusti- Pendant ces persécutions Fontius était » fîcation de l'homme; du purgaau Pays-Ba% , prédicateur et cdnfes- » toire , qu'il appelloit teste de loup fesseur (7) de Charles- Quint. Reye- » et invention monachale pour le nant à Séviile après le décès d'Egi- » ventre; des bulles et indulgences dlus, <c il reprint de grand courage » du pape ; des mérites des hommes ; » les erres de sa charge précédente : » de la confession , et de plusieurs » et l'affection qu'auparavant luipor- » autres poincts. Ce livre veu et pro- » toitle peuple, et à ses prédications, » duit,les inquisiteurs luydemandaus » ne se trouva refroidie n'amoindrie. » s'il recognoissoit son escriture , il » La débilité et langueur de corps » leur respondit touché à bon escient, a» dont il fut affligé, ne l'empescha » sans plus tergiverser, que tout es- » de poursuyvre sa charge , se con- » toit escrit de sa main, et le souste- » fortant par remèdes ordinaires que » noit estre véritable , et leur dit : Ne » Dieu donne pour recouvrer la for- » travaillez plus à chercher te sm oins » ce et la santé du corps. Il soustint » contre moy ; vous avez ample dev plusieurs combats contre les près- ^ claration de la foy que je tien ; fai- » très et moines, et contre Waldesse » tes de moy ce qu il vous plaira. Il ï» archevesque de Seville, président » demeura depuis en prison deux » du conclave de l'inquisition. Et » ans entiers, où il devint malade à » combien que ses adversaires fussent » cause du mauvais traitement (com- » merveilleusement animés contre » bien qu'il se souciast peu de sa » lui, si est-ce que par une subtilité » nourriture) et aussi de l'extresmé » d'esprit il destournoit tellement » regret et ennuy qu'il ayoit de la » tous leurs coups , qu'ils ne le pou- » dissipation de l'église , et de la -
m voyent amener à une confession » hemente ardeur du soleil qui es-
» ouverte de sa foi , pour avoir meil- » chauffoit sa prison comme une
» leure prinse sur luy. Mais Dieu fi- » fournaise : si que finalement un
» nalement arracha de luy par le » flux de ventre avec escorchement
» moyen qui s'ensuit, une déclara- » de boyaux le fit mourir, et rendre
..v j ,• rr„, . » «ne «nie bien heureuse au Sei-
(b) Au livre VIII. folio 5on verso et swv. f»_ n . J_a V.-.,;**
,Àxi- . • j »» . ?• trrrr c«r » gneur Ils firent semer des bruits
(5) Histoire des Martyrs , liv. V III , folio 5o5 © , . - . : 1 „
Ver,oy édition dei&*\ in-folio. » qu'il s'estoit fait mourir luy-mes-
(6) Il fallait dire Tortose. Voye% l'article w me , en se couppant une veine avec
CaAELB»-QtiiKT , tom. V , pag. 76, remarque (S).
(7) Les historiens espagnols nient qu'il ait été : Voyez la remarque (S)rfe l'ar-
v uue pièce de verre rompu, pour evi- » ter l'ignominie du supplice qui luy
son confesseur. ..
ticU CsAftLES-QoiHT , tom. V, pag. 76. (8) Histoire des Martyr» , folio 5«6 mmv.
a estoit tout appresté. Les cnfans en cuto , una subindè joeandi licenùd » chantoient aussi des chansons après vel in provectiore astate corrumpcbat » sa mort , qui avoient esté compo S'il n'eût pas eu des dons émi- » sées par les suppôts de l'iuquisi-* nens qui l'exposèrent à l'envie, on » tion. Au jour du triomphe on pre- ne lui eût peut-être reproche jamais w senta son corps déterré, en on fan- ces défauts du premier âge; mais » tosme de paille accoustré dilatai* ayant acquis une grande réputation » lemens , mis en une chaire au lieu par son éloquence et par son savoir , » du mort, tenant une des maios le- il n'évita pas les reproches. On lui » vée , et l'autre sur ladite chaire , persuada de disputer un canonicat u le plus artificiellement qu'ils le (i3) dans l'église métropolitaine de » seurent contrefaire au naturel (9),» Séville, et il eut up concurrent qui J'ai fait ici comme ailleurs j je n'ai t'avisa de loi opposer des obj*îctions rien changé au vieux langage. personnelles , et qui ramassa soigoeu- L'auteur latin , que je cite dans les sèment tous les petits tours d'écolier remarques suivantes, reconnaît aussi dont on lut pouvait faire honte , et que Fontius éluda par ses réponses tout ce, en général, qui pouvait être subtiles les procédures de l'inquisi- critiqué dans sa première conduite , tion $ mais qu'enfin il abandonna tous certains mariages , certaines irréguses subterfuges après qu'on lui eut larités d'ordination. Competitor et montré son manuscrit. Haptus ad eruditione et authoritaie , et ipsd deinquisitorum arcem , etsi ex contror mùm gratiâ Capituli C mstanùno versus prœcedentibus omnium adver- nulio modo coitifnirandusy ad excepta rior uni animas habebal vchemenlcr donc s perso na le s eanatus omnes conexulceratos , lumen acutissimis suis vertens suscitavit ei ineptias omnes responsis omnes eorumcavUlos facilè, juventutis suce, contracta vide lice t , more suo , éludons , ad apcrlam fidei aniequam sacris initiaretur, matrimoconfessionem , ex qud periculum, ut nia , nequè rite sacris initiatum , ne* ipsi exoptabant , crearvtur , trahi que rectè atque ordine magistârii et non poterat : atque evasisset tandem, doctoratds insignia accepisse (i4). H ut sœpè antea y ipsorum ma nu s , m serait bon que les jeunes gens qui mirabiliquodamProvidentiassuœ ar~ pèrent de se distinguer un jour, se U/ïcio rotundam confessionem verita- souvinssent bien de pareils- exemples. lis suas , De us ab invito et modis om- Cela leur pourrait servir de frein ; ils nibus tergiversante extorsisset (10)... craindraient qu'au ' milieu de leur fiso hoc libro Constantinus interro- éclat , en ne vînt les chagriner et les gatus ab inquisitoribus , an proprùtm flétrir par les reproches des folies de manum agnosceret , quiim per mu/- leur jeunesse. Si l'on excuse ces détes dtest conquisitis undiquè sukterfu- faut* , on ne laisse pas de «lire qu'il giisy conatus illorum elusisset , agnos- vaudrait mieux n'avoir- pas besoin de cens porrb Dei voluntatem , quee ont- cette indulgeuce. C'est toujours on ne m tergiversandi amplius occasio- endroit fâcheux , un su jet de mortifinem sibi prœcidisset, agnasco(inquù) cation qu'un adversaire fait bien vamanum meam , ac proindèfaleor , me loir.
ista omnia scripsisse, quœ et vera esse (£) // mêla dans son refus un petit
ingénue profiteor trati de raillerie.'] Lis chapitre de To-
(D) // avait été assez déréglé dans lède lui envoya des députés, pour le
sa jeunesse A Voici les termes de Tau- prier de venir remplir la place de pré
teur latin : Juventutem quidem trans- die a te ur de l'église métropolitaine.
egit pro studios iorum juvenum liberd Constantin répondit qu'il était fort re-
educatione non jutmodùm hudatam , connaissant de cet honneur, et qu'il
sed quai, qud minids, quod wtatis sub- tâcheraitde faire paraître sa gratitude;
sequutum est, quam laudatissimum mais au'il ne voulait rien faire qui pût
ex nient , haud nnpedimenio fueril. troubler le repos de ses a. eux. Cajte-
Pmbatos enim satis mores , ut erat ràmparentdmavorumquesuornmossa
ingénia miré festivo , et in jocis pera-
° ( 1 a) Ibidem , pag. a53.
(9) Histoire des Martyrs , /Vt*o 807. (i3) Canonieatus Concionalis , *en ( Kl vocanl )
(10) H«p, Iwjui&it. Se*reti*ri „ peu*, m. ifn. magtUralù. Ibidem , pag. aSg.
(1 1) Ibidem , pag. M. (i4) Ibidem , pag. afii.
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antèmultos annos sepulta conquiesct- admirables , si Ton en croit mon aure, se verb nolle quicquam admittere, teur latin. Je citerai ses paroles afin occasione cujus h sanclâ iUâ quiete in- qu'on sache plus amplement les cirtcrturbarentur{\ 5) .Pour comprendre constances des écrits de cet Espagnol le fin de sa raillerie, il faut savoir qu'en réforme'. Acccpit primo Salomonis lice temps-la le chapitre de Tolède bros, Prouerbia, Ecclesiasten,etCanavaitdô grands démêlés arec l'arche- tiea Canticorum , atque his mîrabili véque Sflicéus, homme de basse eruditione erplieatis , librum Jobi est naissance et que la faveur avait élevé aggressus, quem ultra médium interà ce grand poste (16). Ce prélat per- protando perduxit. Exlant ipsius in «éditait les principaux des chanoines, hos libres prœlecliones omnes manu et les flétrissait publiquement, sous icriptee opéra Bab. diligentissimi euprétexte qu'ils étaient issus de familles jùsdam ex auditoribus excepta?, quas juives ( 1 y). 11 faisait faire dés recher- ciim vuleaverimus, deprehenso quanto ches ingnominieuses à la mémoire de inleruauo post se relinquat eos omnes, plusieurs personnes enterrées depuis qui hacteniis in eos libros quippiam cent ans , et troublait ainsi le repos ediderunt, de summâ viri eruditione des morts. C'est sur cela que roulait cevtiùs judicari poterit(*o). On faisait la raillerie de Fontius. Ed occasione espérer la publication de cet ouvrage, nequè à centum annis sepultis parce- comme vous voyez, et l'on s'acquitta batur, inquirente mùlo archiepiscopo. de cette promesse. Consultez la reet quidem sub pretextu religionis, in marque (B).
parentes , auos , atavos canonicorum , (H) Un conte qu'il fit à Cardan , et eosque ad originum rationes pessimè è qui concerne les fantômes /] Si ce que suis sepulchris revocante. Eas non Cardan raconte est vrai, notre Con » minus impias quam stultas contentio- stantin parlait des spectres , non sur nés, ex sud ipsius vocatione occasione des ouï-dire, mais comme témoin arreptâ, Constantinus tempestivè ad- oculaire. Visebat olim in Uispaniâ moditm Mo conciso laconismo per- hœc ars , (Necromantia) publicèque siringebat (18).' On ne sera pas fâché docebatur in Salatnanticd academiâ , de voir en passant cette partie de nunc verb publicis legibus sublata est. l'histoire de Silicéus. Undèàbi àliqua adhhc artis experi-
(f) Il fut obligé défaire une chose menta supersunt. Narrabat mihidom qui n'avait jamais été vue."] 11 se fit Constantinus Fontanus Hispanus porter de l'eau; et du vin Une ou deux theologus , et ab exomologesi prinfois, et il but en chaire pour rappe- cipis Philippi Nispaniarum , dum in 1er ses forces. L'estime qu'on avait Vagliadolit civitate Hispaniœ , in, pour lui, et l'autorité qu'il s'était ac- domo typographi , quas malè ob if requise, firent excuser la nouveauté de pitus audiebat nocturnos diversaretur, ce spectacle. Dclatus in templum vi- primd notte incubum sensisse : sed ribusque adeo exhaustus , ut in medio cùm oliuas nigras in cœnâ comedisset, coneionis filo uno atque altero lim- naturale existimdsse , cùm incubus phati eininaustu vires ad pergendum inter morbos numeretur. Sequenti in concione reficeret , nouam neque nocte super lecto videt auditque fêles unquam antea \>isam licentiam summâ concertantes, quod quanquam durum viritùmgratià, tùm authoritate , qud videretur, quia tamen essepoterat, pollebat , excusante (19). et hoc naturale esse duxit. Tertiâ au-
(G) // eut la< charge de faire des tem nocte, cùmnondum dormitum eslecons de théologie, et s'en acquitta set, de hisque dissereret , tubœ vocem très-bien ] Les leçons <ju'il fit sur quasi in aure audivit. Existimans siquelques livres de l'Écriture étaient bili speciem esse , pueros videbat, qui ■ , î m ■ ibi astabant ridentes : tùm uox
Hisp. Inquuu. Secret,or., pag. *55. cubiculum drvumire cœpit , perfecto-
(16) Omi ex aratro et glebis , neque virtute , r *K.j( ...
JqJ eruditione ,sed(,iita dici licet) fortune que circmtu sub lecto se abdidit , ibi
potiiu temeritate ad summam totius Hispaniœ , diu Strepens, cùm nUlil videretur (al). teeundum regem ipsum , digniUitem convoldrat. Ibidem , pag . a56.
( 1 7) Ibidem. («) Idem , ibidem,
(t8) Ibidem, pag, *56. (ai) C»rd. , de Subtilit. , lib. XIX, pag. 691 ,
(19) Ibidem, pag. i58. . , 'dit. Lugd. , i58o , in-8».
PONCET. 249 Ce que Cardan dit des écoles de ma- Sa disgrâce ne fut point longue : gie qui avaient été en Espace futaf- n eut permission de retourner k hrmé par un magicien dont parle n . *\ , . 7 ** M. de Thou. Voyez la remarque (K) Far,s >,et d ï administrer sa cure de l'article Tire si as. tom. XIV. de Saint'Pierre-des-Arcis ; mais PONCET (Maurice), docteur # ne changea rien de son anen théologie dans l'université de tienne liberté de prêcher , et de- Paris (a), bénédictin profès en -meura dans cette ferme résolu- V abbaye de Saint-Père, à Melon *ion jusqu'au dernier soupir (/). sa patrie, et curé de Saint- Ksvkis ^ mourut le i'5 de novembre en la même ville , et puis h Saint- '^86 (g). Il publia quelque cho- Pierre-des-Arcis à Paris {b) , 8e (D) > et il y a beaucoup d'apfut un des célèbres prédicateurs parence que sa manière de prédu XVIe. siècle. Il prêchait avec cner tenait un peu du burlesque toute la hardiesse imaginable (E) » comme celle que le petit contre les désordres de la cour Pere André fit tant valoir au siècle Henri III. Nous avons vu ci- cle suivant, dessus (c) qu'on le fit conduire à J'ajoute que le feuillant Pierre Melun, à cause des invectives Sain t-Romuald. l'a fort loué qu'il avait débitées en chaire le d'une chose qui ne mérite aucu- 26 demars 1 583, contre une nou- ne. louage , c'est d'avoir déconvelle confrérie de pénitens ins- seillé la version de l'Écriture en tituée par ce monarque. Le pas- langue vulgaire (F). Le livre qu'il sage que j'ai rapporté de Pierre ^} là-dessus est bien méprisable, Matthieu se trouve dans les me- si *'on s>ea rapporte à M. Armes termes au journal de Henri nauld (G). III, avec la réponse que l'on (f) Làmémetpag.62S. verra ci-dessous , et que l'on pré- Là méme'
tend qui fut faite par Poncet au ^ La réponse que Von prétend
duc d'Épemon (A). D'autres di- VSL"*^? P*\ P°nc?j?ï dul *E~ fi \ c : c pemon.) Poncet ayant été arrêté, ce
sent qu elle fut faite au duc de duc l'alla voir , et en riant lui dit : Joyeuse en un autre temps (d) « Monsieur notre mat tre , on dit que (B). Cela me paraît plus vraisem- * VOU8 faiJes ïire 1« gens à votre serblable (C). Pbncet eut peur qu'on . " T*\ cela n C8t guère b?": uVlé'
w v vw^u^^u. muvu » dicateur comme vous doit prêcher
ne le menât au château de Lo- » pour édifier, et non pas pour faire
ches, comme on l'en avait mè- » rire.Monsieur, répondit Poncet sans
nacé quelque temps auparavant * «'étonner autrement, je veux bien
(e) Il fut donc bien aise qu'on se ^^^S^St
contentât de le reléguer a l ab- » vient point de gens à mon sermon
baye de Saint— Père de Melun. * pour rire, s'ils ne sont méchans ou
» atheistes : et aussi n'en ai-je jamais
(a) Du Yerdier Vau-Priras, Bibliothéq. » tant fait rire en ma vie comme vous
» en avez fait pleurer. Réponse hardie W Roulhard, Antiquités de Melun , paç. » pour UTJ mo{ne à un s^gneur de la
!f)l>anslaremaro.(0)d* f article Htlf - » £^ V V°7^
il 111. tom. Vin, pag.txL * temps fut trouvée fort a propos( 1 ). »
{d) Au temps des iwcet du duc de Joyeuse, (B).*.. D'autres disent qu'elle fut ^ dfx i^Hi *
U\H^ il- a t • . . , . (0 Journal de Henri IH ,« Tann. i583 , »og.
l«) KOttUwra , Antiquités dt Melun , pag. m. én. Voyez aussi Pierre Matthieu , des dernier»
*/• Trouble», pa§. i5.
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faite au due de Joyeuse en un autre » fortune particulière , et qui prend
temps]. Voici un passage où M. le La- » part à celle du public , est un che-
hoareur rapporte le fait, et l'accom- » val indompté qui ne s'éblouit de
pagne d'une réflexion qui n'est pas » l'éclat de la grandeur que pour en
moins bonne que la répartie de notre » être plus furieux, et duquel il faut
bénédictin, ce En ce temps-là (a) il y » approcher avec précaution decrain-
» avait des prédicateurs assez libres, » te qu'il ne rue. Tout le monde rit
» et qui n'exceptaient pas du nombre » de cette rencontre, et les meilleurs
i» des péchés les maximes cruelles ou » amis du duc ne l'en plaignirent pas
» libertines du cabinet. Le docteur » sans le blâmer d'à voir ainsi cherché
» Poncet entre autres, homme élo- » à se commettre dans les rues avec
» quent et de grand zèle, compre- » un simple ecclésiastique, lui qui
» naithardiment les rois et les grands » avait tant de grands bénéficier» à
» dans l'étendue de sa mission ; et le » sa disposition , qui auraient tenu à
u sieur de Brantôme remarque de lui » honneur de servir à sa raillerie, et
» quil s'échauffa un jour de telle » qui s'en seraient promis quelque
» sorte sur l'axiome politique, qui ne » profit (3). »
plus vraisemit qu'au temps _ appréhenda qu'on
» vrayatheiste, et qui ouvroit le droit ne l'envoyât à Loches , selon les me^
» chemin aux roys et aux princes nace8 précédentes. Cette crainte, qu'il
» pour aller a tous les diables et les avoua lui-même 0{) lui eût-elle per~
» rendre vrays tyrans. CPestoit , mjs de répondre si brusquement et
» ajoute encore le sieur de Brantôme, û désobligeamment au favori de son
» le prescheur autant hardy à près- prince. Il est infiniment plus proba-
î> cher qui jamais a entré en chaire. ble qu'il usa de cette réponse pendant
» Et par cas un Jour M. de Joyeuse, une pleine liberté et au milieu de la
» du temps de la grande /este , dé- rue où il voyait bie n que les habi-
» pense et magnificence qui se fit en ta,,, de p^g eussent repoussé haute-
» ses nonces, le rencontrant par la ment l'insulte qu'on aurait osé lui
» }*T fort ouy parler de vous, et ^ souvenir de cette espèce d'événe- » comme vous faites rire le peuple en meBt et qn{ produit des variations * vos sermons. £1 lui repondit froide- dans les écrivains.
» menteomme l autre luyavoit parle (D) lipubVm quelque chose.] Trois
* ^foUre.Momieur,cestrmsonque ifvres deTOraison ecclésiastique, en
i> je le fasse nrepuisaueje faites >tant forme deccnitemplation, à Paris 1 568,
» pleurer pour les subsides et dépen- . g0 Rcmontrance à la Noblesse de
» ses grandes de vos belles nopees, Fr{mce, de Putilité et repos que le roi
* pffePfuPle'0Hfrepour vous. Ce te à son , et^e Finstruc-
»fut a M. de Joyeuse de se retirer, ^ «j doit avoir pour le bien *>u-
M hjenquileusteu grande envie dele vcroer, à Paris 1 5^ , in-8° Oraison
», frapper; mais s il leust touché le t-^À pr0B0Ilceeie 3, d'août i5tf
» moins du monde le peuple, qui en Vé*& de Brecy.le.Buisson aux
» est mutin pour tels sujets de leurs funeV *illcs de M. Eustacc de Conflans,
» prêcheur* libres , car ils les aune Ticomte d'Ànlchv, à Paris i^M*-
» naturellement tels , s assembloit Discours de l'avis donné à M. Pierre
*> quieustfaitquelque vilain scandale de Gond M de paris, sur la n sur lui et sa smte; car U estait fort ition ^ fit aux théolopeas
aime dans Pans Voila une hotte {oucW la traduction de la Bible en
* f??A? ^"jjant.micaf 1u> ^ langue vulgaire , à Paris i578, » che dans 1 histoire , et <jui apprit MëJitation?famUière»sur l'histoirede » au duc de Joyeuse qu'un prêtre ,UCUIU" w "* » homme de bien , qui renonce à sa (3) Le Laboureur, Addîti on* aux 31«a»»,r-s
CtstolnAu , ton*. //, p*g- 58 , 59. ^ (3) C'esl-k-dtre sous le règne de Henri III. (4) Voja les Antiquités de Melun , p«g • 0î < '
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l'incarnation,* Reims 1 574, U-8°. (5). Ce feuillant qui le préconise là-dessus (£) Il y a beaucoup d'apparence a trouvé admirable principalement que sa manière de prêcher tenait un la raison fondée sur ce que Ton peut veu du burlesque. J Trois raisons me abuser de l'Ecriture, de quoi il aple persuadent; car, en premier lieu , porte deux exemples bien étranges., les termes dont on assure qu'il se ser* « Maurice Poncet , dit-il (8) , fut advit dans le sermon qui fut cause que » miré en son temps pour sa profonde le roi le relégua (o) , n'ont aucune » doctrine, rare piété et zèle singulier gravité. Ce petit tendron qu'on tenait » à reprendre les vices, non-seuletoot prêt pour la collation de nuit a ment par ses ferventes prédications, aux pénitens,est un langage tout-ù-fait » mais encore par ses écrits contre les comique. En second liou, on s'accorde » libertins et les hérétiques, ainsi à remarquer que le favori dont la » qu'on peut voir très-particulièreremontrance fut si fortement repous- » ment par l'avis qu'il donna à l'Usée par Poncet , le censura de faire » lustrissime Pierre de Gondi , évêrire 9es auditeurs. Enfin , la manière » que de Paris , touchant la traducdont Jacques Roulliard , son compa- » t ion de la sainte Bible en langue triote et son panégyriste , élude le » vulgaire , soutenant qu'elle ne decoup, me fait juger qu'il était ques- » vait être permise pour plusieurs tion de répondre à ceux qui trouvaient » considérations , et entre autres étrange que Poncet donnât un tour de » pour éviter le danger que l'Écriture plaisanterie ou de goguenarderie à ses » Sainte ne soitimpugnée et méprisée, pensées. Oultre sa doctrine et pieté » à cause de l'ambiguité, obscurité et recongneued'un chascun, c'est Roui- » variété des dictions en chaque lanliard qui parle (7) , il avoit ce talent » gue, dont les sensuels etles ignorans . particulier, que de prescher librement „ pourraient prendre occasion de se contre les vices de son siècle : postpo- » perdre , ainsi qu'il arriva l'autre sant les menaces des grands , et le » siècle à un peintre de Prusse , leperil journalier de sa vie a l'asseurée » quel ayant acheté la Bible traduite vérité de la parole de Dieu. Vray est; „ en allemand par Luther , et lu ce qu'il y appariait une grâce telle , que „ qUe Loth avait fait avec ses filles, ce que les mal sensez tournoient en „ fit le même avec les siennes; etainsi forme de risée , les plus sages l'impu- „ qu'il advint à une femme de la ville toient a un grand artifice dont usoit » Je Munster, lors assiégée par l'évêce brave predictMur, pour faire plus » que, qui en est le seigneur, laquelle doucement savourer l'aigreur de ses >, ayant lu l'histoire de Judith trace usures , et pour se conserver plus „ duite^en sa laugue, se mit en fantailonguement en son ministère si utile „ 8ie d'aller tuer cet évêque , afin de a l'église : au lieu que sans cela, tout „ délivrer du danger de la mort ceux du premier coup, ou l'impétueux cour- „ <je sa secte qui s'était emparés de ti san, ou quelque aultredu sot monde, „ cette ville , mais elle fut appréheneust tasené de le perdre. Vous voyez „ ^ée, et connut aux dépens de sa vie bien que cet avocat n'ose nier que l'on „ ja lettre de l'Écriture sainte tue ne rît aux sermons de son Poncet. „ et qae Pesprit vivifie. >• Peut-on douter après cela que ses ser- (G). ... Le livre qu'il fit la-dessus mons ne tinsssent une peu du bur- estbien méprisable, si Von s'en raplesque? S'il eût censuré hardiment les pQ^g à M. Arnaud.] On a vu aildésordres de la < ouiLgpais d'une ma- leurs 9) ce qu'il juge d un pareil écrit nière grave, le plaisif^u il eût donné compoSé par Pierre Lîzet. 11 n'a pas à ses auditeurs, quelque grand qu'il meilleure opinion de celui de notre eût été , n'aurait faire rire personne. Maurice; car en parlant du recueil (F) Pierre de Saint-Romuald le intitulé : Collectio quorumdam graloue...;. d'avoir déconseillé la version ylum Authorum, qui ex professo, vel de V Écriture en langue vulgaire."] ex occasioneSacrœ Scriptune, aut di-
vinorum ojficiorum in iflgarem lin-
(5) Tir* de da Verdier Yao-Prirt», Biblioth. fr*nç. , pag. 86a. (8) Pierre de Saint-Roinuald , Journal chron.
(6) Voyex, tom. VIII, p. citation (68) au a 3 novembre, pag. 5»S . 5-t6.
de l'article Heh»i III. (9) Dans la remarque (H) de l'article Lin. : ,
(7) A la pag* 6*7 des Antiquité» de Melun. tom. IX, pag. 090.
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ram translationes damndrunt (10) , manités tous les jésuites, au coldit que « c'est un fatras des plus lége <je Clermont. On le destinait
» impertinens auteurs qui aient écrit °, ^ . • • »,
» sur cette matière, mêlés avec quel- au barreau; mais au sortir des
» seul titre peutiaire juger de ce qu'on étude et son application ne fu-
» qui apporte, ainsi que nous avons trouvé quelque temps après
» déjà dit , comme une des plus en Languedoc % il alla offrir ses » grandes raisons de ne pas soufirir • « •»# i t> • j r« »•
» que la Bible soit traduite en fran- services a M. le Frince de ï^onti,
» çais , que la langue française est qui le reçut avec des marques » une langue barbare qui ne peut être bonté très-obligeantes , donna
» assujettie à aucune règle de grain- & appointerons à sa troupe, » maire (i3).... Comment M. 1 arche- y, rr % 1
» vêque de Paris, qui a fait l'honneur et l engagea a son service tant
» à l'Académie française d'être de auprès de sa personne que pour
■» jugement d une des plus Délies lan- ■ i «-* » t-*-**^**' «~
» gues de l'Europe (i 4)? » J/j* séjourna pendant l'été; et
(io) Il fut imprimé aux dépens du cierge, l'an après quelques VOyOgeS qU U fit
(xi) Arn.uïd, Défense des Venions, p. 160.161. à Paris secrètement, il eut Va- (») Lh mê,ne,pag. 16*. vantage de faire agréer ses ser-
( 1 3) La même, pag. 16a. • . j £ j
\A)Lhmfme,{><te.xO*. vices et ceux de Êts camarades
« Leclerc observe sur Monsieur y qui lui OTant OCde cet article, que Arnauld, vif a 1 excès, n est ' z
point un témoin a alléguer sur le mérite d'un cordé Sa prOteClion9 et le titre
ouvrage dont U doctrine était opposée à .es idées. ^ ^ e ? fc ^ ^
POQUEL W (a) ( Jean-Baptcs- ^atae au roi et à la reine-mère. te ) , comédien fameux connu obserTe : (0 qu/dâns u plus grandc piirtic
SOUS le nom de MOLIÈRE , était des actes de ce temps portes sur les registres
fils d'un valet de chambre ta- ?« .}* Paroisae ^i^'îf. la leAiUlÇT pissier du roi , et naquit à Pans , ^ \eltre uU ou plutôt sa substitution • la îet-
environ l'an 1620 *. Il fit Ses llU- t« c dans la Première syllabe du root , est
une faute qui ne se trouve pas dans plusieurs
(a)Et non pas Poclain, comme tf<wMoréri. autres actes qui son! sur les mêmes registres.
* M. L. F. Beffara, dans une Dissertation On voit par 1 actdfeporlé ci-dessus que Mo-
sur J. B. Poquelin Molière , etc., 1821 , in» Hère est nérwe SaW-fionoré, et non sous Us
8% rapporte page 6, l'extrait de baptême piliers des haltes rue de la Tonnellerie,
de Molière,extrait des registres de la paroisse comme l'indiquent le buste et 1 inscription
Saiut-Eustacbe, et ainsi conçu : «Du samedi placés en 1709 dans cette dernière rue; à
• ré; le pai rafe Jean Pouguelin , porteur de avaient une boutique pour leur commerce ,
. crains, la marraine Denise les Cacbcux , dans une maison qu'on ne connaît pas ,
» veuve de feu Sébastien Asselin , vivant rue Saint-Honorê ; ce qui ne parait pas vrai
- marchand tapissier. • Sur la manière dont semblable. «si écrit le nom de Pouguelin, M. BefTaia {b) Voyez la rem. (G).
Cette troupe commença de pa- ses comédies surpassent ou éga-
raitre devant leurs majestés et lent tout ce que l'ancienne Grèce
toute la cour , le 24 d'octobre et l'ancienne Rome ont eu de
i658, sur un théâtre dressé ex- plus beau en ce genre-là (B). Il
près dans la salle des gardes du ne faudrait pas s'étonner qu'il
vieux Louvre 1 et eut le bonheur ait si bien réussi à représenter
de plaire, de sorte que sa ma- les désordres des mauvais mé-
jesté donna ses ordres pour Té- nages , et les chagrins des maris
tablir à Paris. La salle du petit jaloux , ou qui ont sujet de l'ê-
Bourbon lui fut accordée , pour tre ; car on assure qu'il savait cela
jr représenter la comédie alter- par expe'rience autant qu'homme
nativement avec les comédiens du monde (C). Je m'en rapporte
italiens. On lui accorda la salle à un livre qui a été imprimé
bre
pension
i663. Sa troupe fut arrêtée tout- femme était sa fille (e). avait à-fait au service de sa majesté , une facilité incroyable à faire l'an i665, et il continua jus- des vers (/); mais il se donnait ques à sa mort à donner des piè- trop de liberté d'inventer de nom ces qui eurent un grand succès. Veaux termes , et de nouvelles La dernière de ses comédies fut expressions (D) : il lui échappait le Malade imaginaire. Il en m|me fort souvent des barbarisdonna la quatrième représenta- mes (E). Vous trouverez dans tion le 17 de février 1673, et M. Baillet (g) ce qu'il faut juger mourut le même jour (A). Voilà ô*e son talent, ce que j'ai tiré de sa Vie, impri- Quelques-uns prétendent que mée à la tête de ses OEuvres. Ja gi0;re je l'invention n'appar- J'eusse peut-être bien fait de tieut pas à Molière , et qu'il pron'en rien tirer; car ce livre-là nta beaucoup des comédies que est plus connu et plus manié, ies Italiens avaient jouées à Paris que ne le sera jamais mon Die- (F). On a tort de dire que M. tionnaire , et ainsi je n'apprends Despréaux changea de langage rien de nouveau à qui que ce après la mort de ce grand comisoit , en copiant quelque chose que . il pava;t |oue- vivant f fl lc de ce qui se trouve dans cette blâma mort si l'on en veut croi- Vie de Molière. On n'y a point re certains censeurs iguorans. La rapporté un fait que bien des vérité est qu'il ne cessa point gens m'ont assuré, c'est qu'il ne <je ie iouer quanj [\ \e vit dans se fit comédien que pour être au- \e tombeau : il lui reprocha seunrès d'une comédienne dont il lement d'avoir eu trop de cometait devenu fort amoureux. Je plaisance pour le parterre; cenlaisse à deviner si l'on s'en est tu parce que cela n'est pas vérita- $ — «=>•
ble , ou de peur de lui faire tort. (/) Voyex la n% «.tire de M De$- Plusieurs personnes assurent que Pre>ux.
* (g) Jugement sur les Poètes, tem. Jr% num
(fi) Voyez ta rem. (H). x520.
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sure raisonnables certains égards, injuste à tout prendre (G). Les vers que le père Bouhours composa à la louange de Molière (h) sont les meilleurs qu'il ait jamais composés , si Ton s'en rapporte au jugement de M. Ménage (i). Je ne sais si les Italiens trouvent à leur goût les comédies de Molière traduites en leur langue * par un homme de leur nation transplanté en Allemagne (A). Il est plus difficile dans un ouvrage de cette nature que dans d'autres de communiquer à une version toutes les beautés de l'original.
Au reste, ce que j'ai rapporté du penchant de notre Molière pour la comédie se trouve avec de nouvelles circonstances dans un livre de M. Perrault (H). On sera bien aise d'apprendre ce que devint après la mort de Molière la troupe de comédiens dont il avait été le chef (I) : cela peut fort servir à faire connaître le mérite de cet acteur.
(h) Vous Us trouverez au IIe. tome des Observations de M. Ménage sur la langue française, pag. i5.
(i) Là même, pag. 12.
* Cette traduction italienne de Molière, par Castelli, contient, dans le Festin de Pierre , des passages que Ton avait fait retrancher après l'impression , dans l'édition les Œuvres de Molière de 1682, contenant la première e'dition du Festin de Pierre. Depuis lors les réimpressions faites en France ont toujours été mutilées , et l'édition des Œuvres de Molière avec un commentaire par M. Auger est la première où le texte primitif ait été rétabli. J ai donné quelques détails au sujet du Festin de Pierre dans la Bibliographie de la France, année 1817 , pag. 362 ; et 18 19, pag. 175.
(k) Il se nomme Nicolas di Castelli, et prend qualité de secrétaire de l'électeur de Brandebourg. // a fait imprimer à Leipsic cette traduction à ses dépens, fan 1698, en l\vol. m-ia.
(A) Et mourut le même jour. ] Le principal personnage de la dernière comédie de Molière est un malade qui
ELIN.
fait semblant d'être mort. Molière représentait ce personnage, et par conséquent il fut obligë dans Tune des scènes à faire le mort. Une infinité de gens ont dit qu'il expira dans cette partie de là pièce j et que lorsqu'il fut question d'achever son rôle , en faisant voir que ce n'était qu'une feinte , il ne pat ni parler , ni se relever, et qu'on le trouva mort effectivement. Cette singularité parut tenir quelque chose du merveilleux, et fournit aux poètes une ample matière de pointes et d'allusions ingénieuses : c'est apparemment ce qui tir qu'on ajouta beaucoup de foi à ce conte. Il y eut même des gens qui le tournèrent *du côté de la réflexion , et qui moralisèrent beaucoup sur cet incident. Mais la vérité est que Molière ne mourut pas de cette façon :
il eut le temps, quoique fort malade , d'achever son rôle. Voici ce que l'on conte dans sa vie. « Le 17 février » 1673 (1), jour de la quatrième re- » présentation du Malade imaginai - » rc * , il fut si fort travaillé de sa » fluxion qu'il eut delà peine à jouer » son rôle : il ne l'acheva qu'en souf- » frant beaucoup , et le public con- » nut aisément qu'il n'était rien » moins que ce ôu'il avait voulu » jouer : en effet, la comédie étant » faite, il se retira promptement chez » lui; et à peine eut-il le temps de » se mettre au lit, que la toux con- » tinuelle dont il était tourmente' » redoubla sa violence. Les efforts J> qu'il fit furent si grands , qu'une » veine se rompit dans ses poumons.
» Aussitôt qu'il se sentit en cet état, » il tourna toutes ses pensées du cô- » té du ciel : un moment après il » perdit la parole , et fut suffoqué en » demi-heure par l'abondance du » sangqu'ilperditparla bouche (a).»
(1) Corrige* dans Moréri 167a. Je dirai par occasion au' au mime article il faut Poli xi ne et non Polixcme.
* Voici an extrait des registre* des décès de la paroisse de Saint-EosUche , donné par M. Beffara : - Le mardi ai février 1673, défunt Jean Bap-
- tiste Poquelin de Molière, tapissier valet de
• - chambre ordinaire du roi , demeurant rue de
• Bichelieu , proche l'académie des pintres
• (peintres), décédé le 17 du présent mois, a été
- inhumé dans te cimetière de Saint-Joseph. » M. Belfara pense que la maison où est mort Molière est celle qui est numérotée 3 4 , v is-à- vis la fontaine qui lait le coin de la me Traversièrc.
(*) Vie de Molière , à la tête de ses OEuvres : je me sers de l'édition de Bruxelles , 169/,.
Pour ne rien dissimuler , j'avertis ici mon lecteur que , si Ton en croit d'autres écrivains , Molière n'eut pas la force d'assister a la représentation jusques à la fin ; il fallut remporter chez lui avant que toute la pièce eût
été jouée. « La mort de Molière
» arriva d'une manière toute surpre- » nante. Il y avait long-temps qu'il >» se trouvait fort incommodé ; ce » qu'on attribuait au chagrin de son » mauvais ménage, et plus encore » au grand travail qu'il faisait. Un » jour qu'il devait jouer le Mala- » de Immaginaire , pièce nouvelle » alors , et la dernière qu'il avait » composée , il se trouva fort mal » avant de commencer, et fut prêt » de s'excuser de jouer sur sa ma- » ladie ; cependant comme il eut » vu la foule du monde qui était à » cette représentation , et le chagrin » qu'il y avait de le renvover, il s'ef- » força, et joua presque jusqu'à la » fin , sans s'apercevoir que son in- » commodité fut augmentée : mais * dans l'endroit où il contrefaisait le » mort , il demeura si faible qu'on » crut qu'il l'était effectivement , et » on eut mille peines à le relever.
» On lui conseilla pour lors de ne » point achever , et de s'aller mettre » au lit : il ne laissa pas pour cela de m vouloir finir ; et comme la pièce » était fort avancée, il crut pouvoir » aller jusqu'au bout sans se faire » beaucoup de tortj mais le zèle » qu'il avait pour le public eut une » suite bien cruelle pour lui ; car » dans le temps qu'il disait de la » rhubarbe et du séné , dans la cé- » réraonie des médecins , il lui tora- » ba du sang de la bouche ; ce qui » ayant ex trémemeut effraye' les spec- » tateurs et ses camarades , on l'em- » porta chez lui fort promptement, » où sa femme le suivit dans sa cham- » bre. Elle contrefit du mieux qu'elle » put la personne aflligée ; mais » tout ce qu'on employa ne servit » de rien : il mourut en fort peu » d'heures, après aToir perdu tout » son sang , qu'il jetait avec abon- » dance par la bouche (3). » Les poètes , comme je l'ai déjà dit , ne laissèrent point tomber cette occa-
sion de pointiller i ils firent courir quantité de petites pièces : mais «c de » tout ce qu'on fit sur cette mort , » rien ne fut plus approuvé que ces » quatre vers latins, qu'on a trouvé » a propos de conserver :
- Boscius hic situs esttristi Molùrus in unuf -Cm genut kumanum tudere, ludus erat. '
Compit, etnumumfingeresœva negat (4).
Joignons à ces vers latins cette épka-
phe française (5) : *^
(3) Voyc% le
tlilulé : La fa menas Comé-
, v. Histoire de le Guerin, auparavant et veuve de MoWre , pag. SU , 3<J.
Ci gît qui parut sur la seine Le singe de la vie humaine , Qui n'aura jamais son /gai.
[ut voulant de la mort, ainsi auedelane, ^tre i imitateur dans une comédie , Pourfrop bien réussir, y réussit fort mal - Car la mort en étant ravie Trouva si belle la copie , ' Qu'elle enjit un original.
(B) Plusieurs personnes assurent que ses comédies surpassent ou égalent tout ce que l ancienne Grèce et l'ancienne Rome ont eu de plus beau en ce genre-la. ] M. Perrault s'est attiré beaucoup d'adversaires, pour s'être opposé fort vivement à ceux qui disent qu il n y a point aujourd'hui d'auteurs que l'on puisse comparer aux Homère et aux Virgile , aux Démothenes et aux Ciceron , aux Aristophane et aux Térence , aux Sophocle et aux Euripide. Cette dispute a fait naître de part et d'autre plusieurs ouvrages où l'on pent apprendre de très-bonnes choses. Mais on attend encore la réponse au parallèle de M. Perrault, et l'on ne sait quand elle viendra *. Je crois pouvoir di-
(4) Vie de Molière , folio 3.
(5) EH« «< dans le '/•'. tome du Mercure Ga- UnX.de 167 3. On y trouve plusieurs autres pièces semblaliles, avec une oraison funèbre en prose un peu badine.
* Bayle Int-mémc a donné le sens de cette phrase que P. Marchanda mal interprétée : « je n'ai rien
• changé (dit-il dans sa lettre à Marais, do L « août 1704), je n'ai rien changé à l'article M<>-
• liées en le faisant réimprimer ; et cela parce
• que non-seulement je n'avais point va les re- » marques de l'illustre M. Despréaux en faveur des - anciens; mais encore parce que les raisons qui
• m'avaient fait dire dans la première édition que ■» l'on ne savait encàre quand viendrait la réponse
• au Parallèle de M. Perrault, sont encore au-
• joard'hni dans le même état. J'avais en vue un
• ouvrage qu'un de nos plus «a vans hommes (Pé- » ritonius) faisait espérer depuis long-temps
• Il ne vit pas plus tôt l'ouvrage de M. Cliarpen-
• tier sur Y Excellence de la langue fronçai te
• qu'il témoigna être résolu à le refWr. Il témoi-
re qu'en fait d'ouvrages de plume , il facilement s'il peint le ridicule de n'y a guère de choses où tant de gens notre siècle : rien ne nous échappe aient reconnu la supériorité de ce de tout ce qui lui réussit. Il semble siècle que dans les pièces comiques, même qVa 1 égard de ses pensées , et Peut-être cela vient-il de ce que les de ces imes railleries à quoi tous les grâces et les finesses d'Aristophane siècles et tous les peuples polis sont ne sont pas à la portée de tous ceux sensibles , il soit plus fécond qu'At qui peuvent sentir le sel et les agré- ristophane et que Térence. C'est mens de Molière ; car il faut demeu- une prérogative de grand poids ; car rer d'accord que pour bien juger des enfin l'on ne peut pas accuser ce siècomiques grecs, il faudrait connaftre clc de manquer.de goût pour les enà fond les défauts des Athéniens. Il y a droits relevés des poètes latins. Monun ridicule commun à tous les temps trez aux dames d'esprit certaines penet à tous les peuples, et un ridicule sées d'Horace, d'Ovide , de Ju vénal , particulier à certains siècles et à cer- etc.; montrez-les leur en vieux gautaines' nations. 11 y a des scènes d' A- lois; faites-en la traduction la plus ristophane qui nous paraissent insi- plate qu'il vous plaira , pourvu pides , qui charmaient peut-être les qu'elle soit fidèle , vous verrez que Athéniens, parce qu'ils connaissaient ces dames conviendront que ces penle défaut qu'il tournait en ridicule, sées sont belles, délicates, fines. Il C'était un défaut rjue peut-être nous y a des beautés d'esprit qui sont â ne savons pas ; c'était le ridicule ou la mode dans tous les temps. C'est en de quelques faits particuliers , ou de celles-là que l'on dirait que notre auelque goût passager et commun Molière est plus fertile que les co~ dans ce temps-là mais qui nous est miques de l'antiquité. Il a des beau* inconnu lors même t[ue nous pou- tés qui disparaîtraient dans les vervons consulter les originaux. Voilà sions , et à l'égard des pays où le des obstacles qui ne nous permettent goût n'est pas semblable à celui de point d'admirer ce poète selon son France ; mais il en a un grand nommérite , ni en grec , ni en latin , ni bre d'autres qui passeraient dans dans les versions françaises les plus toutes sortes de traductions , et de fidèles et les plus polies qu'on nous quelque goût que les lecteurs fusen puisse donner. Molière n'est pas sent , pourvu qu'ils entendissent l'essujet à ce contre-temps : nous savons sence des bonnes pensées. Voyez Parà qui il en veut *, et nous sentons ticle Amphitryon. (6).
. go» la mêm* chose a l'égard du Parallèle de ,<9 0n fSSU™ Savait par CX-
» M. Perrault. Cependant tous ces desseins sont penence les^ chagrins des maris ja-
- encore en herbe. • Joly prend occasion ponr loux , OU qui Ont Sujet de l'être. 1 J'ai
i";rbï.?^»r^^te,U^ ,«dan, un petit tf™ imprim/ 1',»
réponse au débutdnIV*. chant de V Art poétique; 1DOO, que (7; l On a donne moins de
Jusqu a présent les éditeurs de iJoileau ont néglige, J , * • /•••»/•
ounWpas connu cette' fable ; on la trouvera dans »e «« campagne qui faisait la fortune
l'édition des Œuvres de Boileau , donnée par M. de plusieurs jeunes gens de Langue-
Viollet le Duc, Paris, Desoer, i8ai quatre vo- doc dan$ |tf de ? heureuse
lutnes in-18, ou 1823, un volume in-80. , a la suite • » J211 rv
de la lettre de Boileau au maréchal de Vivonnc. naissance de sa plie. G est pourquoi ,
* Joly dit que quelques personnes ont cru qae ajoute 1 auteur , il Serait très-difftci-
Tartufe Molière avait eu en vue Port-Royal, le dans une galanterie si confuse, de
et en particulier M. Arnauld, qui dit-on , est qui e£ etait le père i tout ce
joue dans la scène ou il est dit que Tartufe man- i c , tvut. ce* gea fort dévotement deux perdrix avec une moi-
tieî de gigot en hachis. On ajoute même que ce fut cette épigramme de Marie Joseph de Chenîar,
à l'instigation de Port-Royal que le président non imprimée dans ses OEuvres.
Lamoignon défendit la pièce. Si ces faits étaient De Roquette en son temps , Tallcyrand dans le
vrais , continue Joly , ils détruiraient nn autre notre
bruit, aussi peu prouvé, qui a couru , savoir que Furent tous denx prélats d'Aatun :
Port-Royal et surtout M. Nicolle revoyait et cor- Tartufe est le portrait de l'un,
rîgeait lu comédies de Molière. Joly finit par dire Ah ! si Molière eût connu l'autre !
Îu'on a cru que ce poète avait voulu jouer dans le (6) "Remarque (B). loin. f, pag. 55a.
artuf» M. de Roquette, évéque d'Autun. La (7) Histoire de la Guéri», auparavant fe
ImdUion venue jusqu'à nous est confirmée par veuve de Molière , pag. 6.
qu'on en sait-est que sa mère assurait que dans son dérèglement , si on en exceptait Mo Hère , elle n'avait jamais pu souffrir que des gens de attalité9 et que pour cette raison sa fille était d'un sang fort noble ; c'est aussi la seule chose que la pauvre femme lui a toujours recommandée , de ne s'abandonner qu'à des personnes d'élite.
On ta crue fille de Molière * , quoi'
* On sait bien que la femme de Molière était une Brjard ; mais on n'est pas d'accord sur ses prénoms, ni même sur les noms de ses père et jnère. Les uns U font lille , les autres petite-fille de Joseph Béjard et de Marie Hervé.
Dans l'acte de mariage de Molière, du 20 février 166a , sa femme est appelée Armande Grésinde Béjard, fille de feu Joseph Béjard et de Marie Hervé'.
M. BctTara n'a pu trouver l'acte de naissance de cette Armande Grésinde ; mais il rapporte (page i3) celui de Françoise, née en juillet i638 , fille de messire Esprit de Reymond, chevalier, seigneur de Modène , etc. et de damoiselle Madelaine Béjard , sa mère ; la marraine fut Marie Hervé , femme de Joseph Béjard,
Cette Madelaine Béjard était la soeur de madame Molière, et tint sur les fonts de baptême, avec Reymond de Modène , l'un de ses enfans. L'acte transcrit par M. Beffara Ç page i5 ) porte : du mardi 4 août i665 fut baptisée Esprit Magdelejne,fiUe de Jean Baptiste Pauquelin Maulier , bourgeois, et Armande Gresinde , sa femme; le parrain messire Esprit de Bemon, marquis tle Modène ; la marraine Magdel. Bcuxrd, fille de Joseph Baart , vivant , procureur.
Ce ne serait donc ni la fille , ni la femme du chevalier ou marquis de Modène , qu'a épousée 31olière.
Mais M. de Fortia d'Urban , dans une Dissertation surlc nutriage du célèbre Molière, imprimée à la suite de la troisième édition de sa Dissertation sur le passage du Bhône et des Alpes, par Annibal, Paris, novembre i8ai , in-8°. , page i4a , dit que Molière,, qui avait vécu depuis iG45 avec Magdelaine Béjard, épousa en 106a Françoise. qui alors changea de nom, et fut métamorphosée en Armande Gresinde Béjard. La vieille madame Béjard , Marie Hervé, la reconnut pour sa fille , quoiqu'elle fût véritablement son aïeule et sa marraine.
Cette conjecture de changement de nom n est appuyée sur aucun acte. Peut-elle alors détruire «•«lui du ao février 166a? Mais dans la supposition de M. de Fortia , comment qualifier la conduite du marquis de Modène, qui , en i6G5 , à U naissance du second enfent de Molière , consent à être le compère d'une femme qu'il avait abandonnée, et se serait prêté à ces changemens d état , qu'il devait connaître :
que personne. C'eût été de sa" part ne pas être délicat ; et Molière, à ce qu'il paraît , ne prenait pas sans choix le parrain de ses enfans. Louis XIV «madame Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, avaient tenu son premier enfant en 1664. Le troisième , né en tGja , eut pour parrain Pierre Boileau , l'un des frères de uesprcaux , et pour marraine Catlicrine Marguerite Mignard , fille du peintre «le ce nom.
Mais dans la version môme de M. de Fortia , Molière n'aurait toujours pas épouse sa propre lille , puisqu'il ne connut la mère ( Magdelaine) qu'en iG45, c'est-à-dire sept ans après la naissance de Françvtst'.
TOME XII
qu'il ait été depuis son mari ; cepen" dant on n'en sait pas bien la vérité.." (8). Molière épousa la petite Béjard quelque temps après avoir établi sa troupe à Paris $ U fit quelques pièces de théâtre , et entre autres la princesse d'Élkle, où sa femme, qui joua la princesse , (9) parut avec tant d'éclat , qu'il eut tout lieu de se repentir de l'avoir exposée au milieu de cette jeunesse de la cour. Car a peine fut-elle a Chambord , où le roi donnait ce divertissement , qu'elle devint folle du comte de Guiche , et que le comte de Lauzun devint fou d'elle.
On fit apercevoir (10) a Molière que le grand soin qu'il avait de plaire au public lui ôtait celui d'examiner la conduite de sa femme ; et que pendant qu'il travaillait pour divertir tout le monde , tout le monde cherchait à divertir sa femme. La jalousie réveilla dans son âme la tendresse que l'étude avait assoupie; il courut aussitôt faire de grandes plain-
Suivant l'extrait mortuaire du a décembre 1700, la veuve Molière , devenue femme Guérin , est morte à cinquante-cinq ans : elle était donc née en 1645 ; elle avait donc dix-sept ans lorsque Molière l'épousa , en 1663. M. de Fortia trouve étonnant «pic madame Molière fût plus jeune de sept ans que Françoise , sa nièce, née en iG38, de Raymond de Modène. Cela, sans être trèscommun, n'a rien d'extraordinaire.
Dans cet acte mortuaire la veuve Molière est appelée Arinande-Gresinde-Claire-Elisabcth Béjard. Elle a ces quatre prénoms dans un registre des comédiens , tenu par Lagrange , pour iGba , et dans la liste des comédiens français , pour l'année 1G80. Elle n'est appelée qu' A nnande-Claire- Élisabeth Béjard dans l'acte de naissance de son troisième enfant, en iG^a ; les noms d' Armande Gresinde portés en son acte de mariage sont auss. les seuls qui le soient dans -les actes de baptême1 de ses deux enfans, en 1664 et iGG5. Enfin le prénom de Gresinde est le seul qu'elle ait pris dans son acte de mariage avec Guérin , en 1G7 - .
De tout cela il résulte clairement que les registres des baptêmes, mariages, enterremens, tenus
Sar les prêtres , et qui étaient alors 1rs registres e l'état civil , étaient très-mal tenus. Croirait-on rjue l'acte de baptême du centenaire Fontenellc avait été oublié, et ne se trouve que par erratum ou renvoi à la fin du registre. On conçoit que tout entier à l'acte spirituel , religieux , le prêtre porte peu d'attention à l'acte civil ; mais comme cette négligence peut avoir ici-bas des suites trèsgraves , ce n'est donc pas sans raison «pic, depuis la révolution, on a , en France , confié les actes civils» des magistrats civils. Il est bon de ne pas confondre ce qui est distinct. Or le sacrement ne fait pas plus le mariage que le sacre M fait la légitimité.
(8) Histoire de la Guérin, auparavant femme et veuve de Molière, pag. 12.
Lit même, pag. i3.
(to) L'a mente , pflg. «G.
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tes h sa femme , en lui reprochant » sa bonté fit un effet tont contraire ; les grands soins avec lesquels il l'a- » et la peur qu'elle eut de ne pas vait élevée; Ui passion qu'il avait » retrouver une si belle occasion de étouffée; ses manières a agir, qui » s'en séparer, lui lit prendre un avaient été plutôt d'un amant que » ton fort haut, lui disant qu'elle d'un mari ; et que pour récompense » voyait bien par oui ces faussetés de tant de bontés elle le rendait » lui étaient inspirées ; qu'elle était la risée de toute la cour, La Molière » rebutée de se voir tous les jours en pleurant lui Jît une espèce de » accusée d'une chose dont elle était confidence des sentimens au elle avait » innocente ; qu'il n'avait qu'à preneus pour le comtede Guiche, dont elle » dre des mesures pour une séparalui jura que tout le crime avait été » tion , et qu'elle ne pouvait plus dans l'intention , et qu'il fallait par- » souffrir un homme qui avait toudonner le premier égarement d'une » jours conservé des liaisons partieujeune personne à quiïe manque d'ex- » liéres avec la de Brie (i3) , qui depérience. fait faire d'ordinaire ces sor- » meurait dans leur maison , et qui tes de démarches ; mais que les bon' » n'en était point sortie depuis leur tés quelle reconnaissait qu'il avait » mariage. Les «soins que ion prit pour elle l'empéclieraient de retomber » pour apaiser Ma Molière furent dans de pareilles faiblesses. Molière, » inutiles : elle conçut dès ce mopersuadé de sa vertu par ses larmes, » ment une aversion terrible pour lui fit mille excuses de son emporte- » son mari ; et lorsqu'il se voulait ment , et lui remontra avec douceur » servir des privilèges qui lui étaient que ce n'était pas assez pour la ré pu- u dus par le mariage , elle le traitation que la pureté de la conscien- i» tait avec le dernier mépris. En (in ce nous justifiât , qu'il fallait encore » elle porta les choses à une telle que les apparences ne fussent pas » extrémité, que Molière , qui coracontre nous ; surtout dans Un siècle » men c'ait à s'apercevoir de ses méou l'on trouvait les esprits disposés à » chantes inclinations , consentit à croire mal, et fort éloignés de juger » la rupture qu'elle demandait indes choses avec indulgence (n). Elle » cessamment depuis leur querelle ; recommença bientôt sa vie avec plus » si bien que sans arrêt du parlc-
a*1 éclat que jamais (la). « Mo- » ment, ils demeurèrent d'accord
» lière averti, par des gens mal in- >► qu'ils n'auraient plus d'habitude » tentionnés pour son repos,. de la » ensemble. Cependant ce ne fut pas » conduite de son épouse , renouve- » sans se faire une fort grande vio- » la ses plaintes avec plus de violen- » lence que Molière résolut de vivre » ce qu'il n'avait encore fait; il la « avec elle dans cette indifférence; » menaça même de la faire enfer- » et si la raison lui faisait regar- » mer. La Molière , outragée de ces » der sa femme comme une person- » reproches, pleura, s'évanouit, et » ne que sa conduite rendait indi- » obligea son mari, qui avait u,n » gne des caresses d'un honnête » grand faible pour elle, à se repen- » homme , sa tendresse lui faisait » tir de l'avoir mise en cet état. Il » envisager la peine qu'il aurait de » s'empressa fort à la faire revenir, » la voir sans se servir des privilèges » en la conjurant de considérer que » que donne le mariage. Il y rêvait » l'amour seul àvait causé son em- » un jour dans son jardin d'Àuteuil , » portement , et qu'elle pouvait ju- i> quand un de ses amis, nommé Cha- » ger du pouvoir qu'elle avait sur » pelle , qui s'y venait promener par » son esprit, puisque, malgré tous les » hasard , l'aborda et le trouva plus » sujets qu'il avait de se plaindre >» inquiet que de coutume : il lui en » d'elle, il était prêt de lui pardon- » demanda plusieurs fois le sujet. » ner, pourvu qu'elle eût une con- » Molière, quieut quelque honte de se j» dùite plus réservée. Un époux si » sentir si peu de constance pour un » extraordinaire aurait pu lui don-
» ner des remords, et la rendre sage : (>3) c était «m comédie** de la troupe que
Molière trouva établie** Ljrou la première fois ,:„.',,-,. . qu'il jr joua. Il devint amoureux de cette fewne,
(i i) Histoire de la Gucnn , pag. 18. et en fut aimé, et l'attira c
{li) Là même t pag. 19. toir« de U Guèrin , pag. 8
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• malheur si fort À la mode , resta- » pour tous faire comprendre corn-
» ta autant qu'il put j mais comme » bien on est peu maître de soi ,
» il était alors dans une de ces pléni- » quand elle a une fois pris sur
» tudes de cœur si connues par les » nous l'ascendant que le tempéra-
» gens qui ont aimé , il céda a l'en- » ment lui donne d ordinaire. Pour
» l'accablement où il se trouvait. » les jours au public, je demeure -
» Chapelle, qui le croyait être au- » rai d'accord que je me suis étudié
» dessus de ces sortes de choses , se » autant que j'ai pu à connaître leur
» railla de ce qai'un homme comme » faible ; mais si ma science m'a ap-
» lui , qui savait si bien peindre le » pris qu'on pouvait fuir le péril ,
» faible des autres hommes, tom- » mon expérience ne m'a que trop
» bait dans celui qu'il blâmait tous » fait voir qu'il était impossi-
»» les jours, et lui lit voir que le » ble de l'éviter; j'en juge tous 1rs
» plus ridicule de tous était d aimer » jours par moi-même. » Il fait en-
» une personne qui ne répond pas à suite l'histoire de son mariage : et
» la tendresse que Ton a pour elle, après quelques réflexions il ajoute
» Pour moi , lui dit-il , je vous avoue (i^) : Je me suis donc déterminé à vi-
» que çi j'étais assez malheureux pour vre avec elle comme si elle n'était
9 me trouver en pareil état, et que pas ma femme. Mais si vous saviez ce
«• je fusse fortement persuadé que la que je souffre , vous auriez pitié de
» personne que j'aimerais accordât moi : ma passion est venue à un tel
» des faveurs à d'autres , j'aurais point, quelle va jusqu'à entrer avec
» tant de mépris pour elle qu'il me compassion dans ses intérêts ; et
» guérirait infailliblement de ma quand je considère combien il m'est
» passion : encore avez-vous une sa- impossible de vaincre ce que je sens
» tisfaction que vous n'auriez pas si poutrelle , je me dis en même-temps
m outragé , vous peut payer tous les position à la plaindre qu'à la blâmer,
» chagrins que vous cause votre V ous me direz sans doute qu'il faut
» épouse , puisque vous n'avez qu'à être poète pour aimer de celte maniè-
» la faire enfermer : ce sera même re ; mais pour moi je crois qu'il n'y a
» un moyen assuré de vous mettre qu'une sorte d'amour, et que les gens
» l'esprit en repos. Molière , qui qui n'ont point senti de semblables
» avait écouté son ami avec assez de délicatesses , n'ont jamais aimé vérï-
tranquillïté , l'interrompit pour tablement... ( i5). N'admirez-vous
lui demander s'il n'avait jamais pas que tout ce que j'ai de raison ne
été amoureux : oui , lui répondit serve qu'à me faire connaître ma
» Chapelle , je l'ai été comme un faiblesse sans en pouvoir triompher ?
» homme de bons sens doit l'être , Je vous avoue à mon tour, lui dit son
» de faire , et je rougis pour vous dant à vous faire des efforts.
» de tous trouver si incertain. Je Voilà quel était le sort de ce bel
» vois bien que vous n'avez encore esprit. Au milieu des acclamations de
» rien aimé, lui répondit Molièiè , toute la cour , brillant de gloire,
» et vous avez pris la figure de l'a- l'admiration de toute la France et des
» mour pour l'amour même. Je ne pays étrangers, il était rongé de mille
» vous rapporterai point une infini- chagrins domestiques. Son mariage lui
» té d'exemples qui vous feraient ôtait et l'honneur et le repos : ilnV
» connaître la puissance de cette vait pas même la consolation de haïr
>» passion ; je vous ferai seulement Histoire de la Guério, PH. 18.
» un récit fidèle de mon embarras , (i5) Là jug. 20.
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tissez tant le public , divertissez-vous large par de fréquentes répétitions,
vous-même. Vous jouez tout le mon- On ne peut contester légitimement
de ; vous donnez de si bons conseils aux bons auteurs le droit de forger de
aux pauvres cocus ; profitez tout le nouveaux mots , puisque sans cela les
premier de vos railleries. Il a peut- langues seraient toujours pauvres,
frir tant d'inquiétudes, veaux termes les matières du théâtre,
(D) Il se donnait trop de liberté où il avait acquis une si grande répu-
d'inventer de nouveaux termes et de tation : mais ce que Ton peutpréten-
nouvelles expressions."] Prenez bien dre, c'est qu'il abusait de son droit ;
garde qu'on ne blâme ici que l'excès car il faut se souvenir que ces sortes
de sa liberté'; car au fond, l'on ne de matières ne font point sentir à
nie pas qu'il ne s'en servît bien sou- ceux qui les traitent la pauvreté d'une
vent d'une manière très-heureuse , langue , autant que ta sentent les
et qui a été utile à notre langue. Il a écrivains des matières dogmatiques,
fait faire fortune à quelque phrases II faut avouer, dit M. Arnauld (10) ,
et à quelques mots qui ont beaucoup qu'on ressent plus le manquement
d'agrémens ; et si quelque grammai- qu'a notre langue de certains mots ,
rien en jugeait d'une façon toute con- quand on traite des matières de scien-
traire , il mériterait d'être traité ce , que quand on parle ou qu'on écrit
comme celui qui censura le poète Fu- des choses communes de la vie civile.
est
qui n'avaient rien de rude pour
oreilles délicates. Lisez ces paroles phisnte , philosophistes , advertance.
d'Aulu-Gelle. Non herclè idem sentio il est sûr qu'un poète comique n'est
cum Cresellio f indice grammatico , pas aussi excusable que les philoso-
ut mea opinio est, haudquaquam plies qui forgent des mots. Une né-
inerudito. Keritm hoc tamen petulan- cessité indispensabley contraint ceux-
ter inscitèque ; quod Furium veterem ci. Lisez cette plainte de Lucrèce :
poëtam dedecordsse linguam latinam Nec me animi faUU Graïorutn ^cttra ^
scnpsit nujuscemoai vocum Tictiom- perta
bus,quœ mihiquidemnequè abhorrere P$c}le latinis ver'sibus esse.
à poeticâ facultale visas sunt , ne que < ****** ™™ verbi' rnuenim à»n sit
dictu profaluque ipso tœtrœ aul in- PrXfptgr eg"esù!tem Unguœ, et suaves esse ; sicuti sunt quœdam alia tem (ai) ;
ah illustribus poetis ficta duré et ran- • • ,
cidè. Quœ refrehenilit aulem Cœsel- Nunc et J™**™ scnUe,nur
liltS Furiana , hœc sunt ; quod terram Quant Grœci\nemorant , nec nostrd dicere
in lutum pmam'lutescerc dixerit , et , ' H"gud
tenebras in IlOctis modum fadas nOC- ^^itnoBis patru sennonis egestas («).
tescere, etc. (17) Au reste , il n'y a Ce n'était pas à cause des lois delà
point de meilleure forge de nouveaux quantité qu'il se trouvait dans la di-
mots que la comédie ; car si elle pro- (i8) ywAm u^x ^ > ^ jy ^ ^
(16) Prœtulerim scriptor delirus inersque vi- 7' f^*'"'. D
* ' (}eri 7 (19) Théophile Rayoaud , de mahs ac bonis
Piun mea délectent fruda me vel druiquè fal- Lib™ > nwn- 4»7, P «• *48 , en cite un grand
lant nombre.
Çuàm sapere . et ringi (ao) Arnaud, préface de la V*. dénonciatioa
Horat. , lib. II, epist. II , vs. ia5. <*o P«ché plnlosophiqne.
(i;) Auiu* Gellius, lib. XVIII, cap. XI, p. (»0 Lucretius , lib, I, «s. ii-r
W. 4o4 » 49^. (aa) Idem , ibidem , vs. 83o.
sctte ; car ceux qui se servaient delà musc de Molière. C'est donc s'expli-
prose en philosophant , se plaignaient quer harbarement. Voici l'autre eiem"
tout comme lui de manquer de mots. pie.
Quanta uerborum nobis paupertas , _ , .
imo eSes,as sit, nun^uhn mag)s ,,ubm ^ZZ^JEZfcEZZT'
hodterno (lie inlellexi. Mille res inci- Fous ne mançueriet pas sans dout* par le bec.
derunt , cùm forte de Platone loque- , , „
rernur, quœ nomina desideraiint , Le 8ens, ?e l auteur est que sa muse
nechaberent: quœdam vero cùm fia- ressemblerait a ses sœurs, qui ont
buissem/fastidionostroperdidissent. beaucouP de babil 5 mai» selon la Quis autem ferat m egcsla* dium (a3) ? Notez en passant
Quis autem ferat in eseslate fasti- grammaire cela «gmùe clairement
, ? Notez en passant la dou- et uniquement qu elle ne manquerait
ble source que Sénèque nous indique Pas de ca<l,,et comme les autres muses
de la pauvreté des langues : Tune est en manquent. Remarquez bien que
»icurs uans ic non-usage, mais notez y . — s — ; 7 , Mw » *«*
aussi que les Romains , loi s même française ; j entends un arrangement
qu'ils ne composaient que des ëpi- qui choque les règles , et que nos bons
grammes , se plaignaient de ne trou- grammairiens regardent comme bar
ver pas les mots qu'il leur eût fallu b*™'
(^4) , et concluez que notre Molière a ?n volt «ans le même poëmc mar-
pu sentir les mêmes besoins , et qu'à î"" repoussable ; terme barbare. On
cause de cela il a dû avoir son recours J vo^ prévenant amas ; autre terme
à l'invention . Notez enfin que la nais- barbare : car le mot prévenant n'est
sauce d'un mot est pour l'ordinaire en usaSe qu'ai1 figure , et ne signifie
la mort d'un autre (i5). Cela est vrai Pas un llomme qui a devant
principalement en f rance , et ainsi d'autres.
Tonne peut pas espérer que notre (F) Quelques-uns prétendent... qu'il
langue cesse jamais d'être uisetteuse. profita beaucoup des comédies que les
(E) Il lui échappait... îles barbnris- a™?n[J°Ut$Jl Paris'\ [f
a mise à la tête de ses œuvres dans nereeque j'avance; car j'ai seulement quelques éditions. C'est un remercî- à prouver qu'il y a dessus qui assu-
ouvra«es. Considérez bien ces quatre discours que 1 on prête a Arlequin,
vers : il s'adresse à sa muse. " Sl les comédiens italiens n'eussent
. »» jamais paru en France, peut être
^IT^Z^u^^Uur » <I»e »î ««?* H»
Les surprenans bienfaits, que sans Us mériter w Ce qu il a Cte. Je Sais qu il Connais-
Sa libérale main sur vous daigne répandre. >» sait parfaitement les anciens COmi-
Cela veut dire , selon le sens de l'an- * <lueAV mais enfin. }l a V™ à notl e
tcur, que sa muse avait reçu de * l[i^tre ses premières idées : vous
grands bienfaits, encore qu'elle ne » »veï que son Cocu Imaginaire est
les méritât point: mais selon la gram- * ? A/nri«odesltahens:Scaramouche
maire , cela signifie qu'encore que le * »n*erroimiu dans ses Amours a pro-
roi oe méritât point ces bienfaits , il » dult «es fâcheux ; ses Contre-temps
ne laissait pas le les répandre sur la » 5? so.nt.^u Arlequin Valet etour-
1 » di ; ainsi de la plupart de ses pie
(î3) Senec», epistol. LVHi , init. , p. m. tGG. » ces : etjdans'ces derniers temps, son
lù\ïfoye'' Pline ,e ieune • cpisl' XVUI * M Tartufe n'est-il pas noire Rerna-
,'.çV ' ......... , . . » fiasse. A la vérité il a excellé dans
»"«>. m uies si pleines de sens , qu on dc-
U6) Cestrà-dirc votre compliment. a vrait les lire comme des instryc-
» tions aux jeunes gens, pour leur
» faire connaître le monde tel qu'il * f momsami dupeuple en ses docte, pinte-
» est. Cependant ces excellons Oligi- Il n'eût point fait souvent grimacer set figures,
» naux italiens ne nous produisent Quitte' pour lè bouffon, l'agréable et U fin t
« tl + . Et sans honte a Térence allié Tabarin.
Pli" rien . - 1>m*<* sac ridicule ou Scapin f) s'e
(G) M. Despréaux lui reprocha... pem, d'avoir eu trop de complaisance pour reconnais plus l'auteur du
le partent ; censure raisonnable a Pe "°>'
certains égards , injuste à tout pren- C'est blâmer Molière de ce qu'il a tra-
dre.~\ Molière e'tait mort quand M. vaille non-seulement pour les esprits
Despréaux le loua dans l'une de ses fins et de bon goût , mais aussi pour
épîtres (a8; autant ou plus que dans les gens grossiers. Il a eu ses raisons ,
la satire qu'il lui avait adressée (29). et il eût pu dire ce que l'on suppose
Molière , il y aurait mis la censure » sans savoir pourquoi. Nous jouons que l'on verra ci-dessous. Elle e'tait » souvent devant ces sortes de gens , pour ainsi dire essentielle à son sujet: » et il faut leur donner des plaisanteelle contient une observation trés-lé- » ries de leur portée , faute de quoi gitime , et qui devrait être une règle » on trouverait souvent une grande inviolable , si l'on ne faisait des co- » solitude dans notre théâtre. Je suis me'dies que pour les faire imprimer $ » fâché., lui dis-je, que vous ayez maiscomme cllessont principalement j» presque quitté vos anciennes pièdestinées à paraître sur le théâtre en » ces elles étaient du goût de toutes présence de toutes sortes de gens , il m les personnes de bon sens , on y n'est point juste «^exiger qu'elles » trouvait plusieurs choses utiles pour soient bâties selon le go^ût de M. Des- » les mecurs , et votre théâtre était préaux. Voici ses paroles : » un lieu où j'ose direqu'eny voyant
Étudies la cour, et connaisse» la ville; » le ridicule du viçe , OU Se Sentait
L'une et l'autre est toujours en modèles fertile. » porte, même par la Seule raiSOn , a
C'est par-la que Molière illustrant ses écrits » prendre le parti de la vertu. Si . ,w. ,. . . . .. . » nous ne représentions que nos an -
(97) Livre sans nom , divise en cinq dialogues, ^ ; imprimé h Paris et en Hollande, l'an ititf , à » Cannes pièces , me dlt-ll , notre
la page 6 de l'édition de Holtande. , » hôtel serait peu fréquenté: et je
* Le Livre sans nom est de Cotolendi. Molière, » VOUS réponds ce que Cintnio réreste euit loin de dissimuler les emprunt. a pon(]it autrefois à Saint-Évremont,
i il faisait aux étrangers. « Il n'avait pas fait x .. • 1 e • -i
- scrupule , dit Voltaire, d'insérer dans sa corné— Jue 1 on Verrait mourir de faim de
• die des Fourberies de Scapin deux scènes en- » bons COmédieOS avec tic S COmédieS
• tières du Pédant joué, mauvaise pièce de Oy- ... ,
• rano de Bergerac. On prétend que quand ou ( ) Comédie de Molière. ■ -. _i .... j * r.« ,1 ., n-»:i_ j
au
qu
cepen*:
pris que le fond de* scènes de Bergerac. Sur les Flcbat et abductas Tityrus seger oves, •
imitations faites par Molière on peut consulter les parer nue Tityre est le principal personnage de
III et IV de la seconde édition de V Art de /a fre. éclogue de Virgile, intitulée Titrre , la Comédie , par flaillia va , et les t tudes sur Mo- quoiqu'il soit vrai à la lettre que le vert de Mar-
lière, par le même auteur, ouvrages au reste tial ne puisse convenir qu'à Mélibée, et non à 2V-
que, quant a tout ce qui concerne Molière, a tjrre. Ce tour de Martial et de Despréaux me
rendus inutiles l'édition des Œuvres de M olière , paraît beaucoup plus vif que celui qu'on voudrait
avec un commentaire par M. Auger. y substituer.
(a8) C'est la VII*. (3o) Despréaux, Art poétique , chant HT, vs%
( »9) Cest la IIe. 3yi et suiv.
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» excellentes (3 1). » Souvenons-nous monosyllabes les matières les plus que les frais des comédiens sont e'tendues. Qu'ils fassent la réflexion grands, et que l'usage de la comédie que faisait Socrate à la vue d'une foi» est de divertir le peuple , aussi bien re (34); on le veut bien : mais la foire que le sénat (3a). Il faut donc qu'elle sera pourtant ce qu'elle doit être, soit proportionnée au goût du public , (H) Son pencf tant... pour la comédie c'est-â-dire qu'elle soit capable d'at- se trouve avec de nouvelles circon-
tiier beaucoup de monde j car sans stances dans M. Perrault. ] Mo-
cela , ne fût-elle qu'un élixir de pen- lière est l'un des hommes illustres sées rares, ingénieuses , fines au sou- dont M. Bégon (35) a fait graver les verain point , elle ruinerait les ac- portraits , et dont il a procuré au pute urs , et ne servirait de rien au peu- blic l'éloge historique. M. Perrault, pie. qui a écrit ces éloges , assure que Mo-
Ce ne sont pas seulement les criti- lière naquit avec une telle inclination ques de Molière qu'on peut repousser pour la comédie , qu'il ne fut pas pospar de telles réflexions : il y a beau- sible de l'empêcher de se foire cornécoup d'autres livres que l'on censure , dien. A peine eut-il aclievéses éludes, parce qu'on ne songe pas aux divers on il réussit parfaitement bien , qu'il usages à quoi ils sont destinés , et se joignit avec plusieurs jeunes gens parce que l'on y trouve cent choses de son âge et de son goût , et prit la que l'on voudrait que l'auteur eût résolution de former une troupe de retranchées. J'ai bien à faire de cela, comédiens pour aller dans les provindit l'un; que m'importe, dit l'autre, ces jouer la comédie. Son père... le qu'un tel ait été mal marié ; à quoi fit solliciter par tout ce qu'il avait bon tant de citations , tant de pensées d'amis de quitter cette pensée, et gaillardes , tant de réflexions philo- n'ayant pu rien gagner par leurs reftophiques , etc. Cest le langage per- montrantes, ni par les promesses petuel de ceux cjui critiquent ce Die- qu'ils lui firent de sa part t> il lui entionnaire : mais ils me permettront voya le maître chez oui il l'avait mis de leur dire qu'ils ont négligé de se en pension pendant les premières anpourvoir de la chose qui leur était la nées de ses études... ; mais bien loin plus nécessaire pour bien juger de Que le maître lui persuadât de quitter cet ouvrage. Ils n'ont point connu ta profession de comédien , le jeune qu'il doit servira toutes sortes de Molière lui persuada d'embrasser la
ipprendre
uTrc qui icur cui piu a la vcruc , ce que aevuu après ia moit. de Moliè-
mais qui eût déplu a cent autres , et re ta troupe de comédiens dont il avait
qu'on eût laissé pourir dans les ma- été le chef. } Voici ce que j'ai trouvé
gasins du libraire ? La pauvre cb >se sur ce sujet dans un ouvrage de M.
pour lui, que deux gros volumes qui Chappuzeau. Cette troupe, avant que
ne contiendraient que ce qui peut d'être établie au Palais-Royal, avait
plaire à ceux qui se piquent d'un air fait connaître son mérite à Paris sur
grave et d'un goût exquis, et qui les fossés de Pïesle , et au quartier de
voudraient qu'on leur expliquât par Saint-Paul , à Lyon , et en Languedoc.
Elle avait passé avec raison pour \n
[ii) LiTte san» nom , pag. 4 et 5. piU8 forfe de la campagne. Les deux
(3.) Pesé* bien ces paroles de Te'rence , au ^res B(!jar et du J>arc étajent du
prologue iL' l Aiulna ; i_ *a
PoëU quhm primum .nimum .d .cribendam °OTn^rft1d* principaux acteurs. Du
«pnulit Croisi,chefd une troupe de campagne,
M iibi negolii rreiiidit solnm dari
Populo ut placèrent quas feri>s« t fabulas. (34) Quàm multis rebtu ego non egeo » Combien
(33) qu'il me soit permis d'appeler ainsi Us .f a-t-il de choses, diaait-il, dont je n'ai nue faire'.
plus rigides observateurs des lois de la perfection Vide Erasmum , in Apophtb. , pag. m.
par rapport au goût du petit nombre , ou de Vé- (35) Intendant de justice et de marine.
Ute des beaux esprits. (3Ç) Perrault , Homme* illustres, pag. -y.
POR
et La Grange , très - bon comédien se joignirent avec eux. Klle occupa quelque temps la salle du petit Bourbon , en s'accommodant avec les comédiens italiens que Ton y avait déjà établis. Ensuite le théâtre du Palais- Royal lui fut ouvert, et elle y représenta jusqu'au commencement du carême 1673. Molière étant mort en ce temps-là , il y eut quatre comédiens de sa troupe qui prirent parti dans celle de l'hôtel de Bourgogne , et comme ceux qui restaient ne furent pas en état de continuer , il plut au roi de réduire en un seul corps la troupe du Marais (5n) et la troupe du Palais-Royal. M. Colbcrt fut chargé de faire choix des plus habiles acteurs qui restaient dans la troupe du Palais-Royal , et des plus habiles de celle du Marais , et d en former une belle troupe sous le nom delà troupe du roi. Elle fut établie dans l'hôtel du roi à la rue Mazarine (38), et commença à se montrer en public le dimanche 9 de juillet 1673 : le théâtre du Palais-Royal et celui du Marais furent interdits aux comédiens. Notez que Molière , qui fut le premier orateur de la troupe du Palais-Royal, résigna cette charge six ans avant sa mort au sieur de La Grange (3q).
(37) Elle fut établie l'an t6ao, sous le titre Je la troupe du roi.
(38) Dite autrement des fossés de Nesle,
(39) Tiré d'un livre intitulé: Le TbéâUe français. M. Chappuzeau en est l'auteur.
PORCIE , fille de Caton dytique, eut l'âme si bien tourne'e, qu'elle évita la contagion des mauvais exemples de sa mère et de ses tantes (A) , et qu'elle n'imita que les vertus de son père.
Elle s'appliqua beaucoup à l'étude de la philosophie, et donna de fortes preuves d'un grand courage; car ayant conjecturé que son mari Brutus se préparait à une haute entreprise , elle se donna un coup de couteau afin d'avoir lieu de faire voir, par sa fermeté à soutenir la douleur , qu'elle était capable de se taire, et digne par conséquent que son
époux lui communiquât son secret (B) : il le fit, et par-là elle connut qu'on se préparait à tuer César. Mais si alors elle s'était élévée bien au-dessus de son sexe , elle se trouva au niveau des au— très femmes le jour de l'exécution. Ses inquiétudes furent si vives, et l'agitèrent si étrangement , qu'elle tomba dans des défaillances qui la firent passer pour morte (C). Nous ne savons point ce qu'elle fit , ni ce qu'elle dit après avoir su le succès de l'entreprise , et pendant la guerre que son mari eut à soutenir contre les amis de César ; mais nous savons que , l'ayant accompagné avec de grands témoignages de constance jusques au bord de la mer, elle ne put retenir ses larmes à la vue d'un certain tableau
(D) , et qu'elle se fit mourir avec beaucoup de courage quand elle eut appris que Brutus s'était tué
(E) . Notez que quand elle l'épousa elle était veuve de Bibulus dont elle avait eu des enfans (a).
Si le président du Vair avait su cela , il ne lui eût point attribué une réponse qu'il lui a donnée
(F) , et qui appartient apparemment à une Porcie qui était sœur de Caton d'U tique , et femme d'un Domitius .fenobarbus (b) , et qui avait sans doute de trèsbelles qualités , puisque Cicéron (c), Lollius et varron, écrivirent son éloge. Elle mourut avant que l'on eût tué César.
(a) Voyez la remarque (D) , à la fin.
{b) Plut., in Calone Utic, paç~ 778 , F. (c) Voyez Gicéron, Epist. ad Aiticum XXXV II et XLVI1I, libn XIU.
(A) Klle évita la contagion des mauvais exemples de sa mère et île ses tantes.] Les relations de Caton
d'Utiqueau beap sexe furent malheu- et réussit dans son dessein (7). m De
reuses : son étoile eut en cela quel* 1» quoy Caton fut si fort indigné et
que chose de fort malin et de fort » courroucé, qu'il fut entre-deux de
bourru. Il avait deux sœurs utérines » l'en poursuivre par justice : mais
nommées Servilia : Tune fut mère de » ses amis l'en destournerent. A cestc
firutus , et se laissa débaucher à Jules » cause pour contenter un peu sa
César (1). Toute la ville en causait (1). » colère et l'ardeur de sa jeunesse,
L'autre fut mariée à Lucullus, et s'a- » il se mit à escrire des vers iambi-
bandonna de telle sorte à Pim pureté, » ques à Pencontre de Scipion , es-
queson mari la chassa. Elle se retira » quels il luy dict toutes les injures
chez son frère ainsi perdue de répu- » qu'il peust, usant bien de Paspreté
tation : il eut la bonté de la recevoir , » et amertume qui est és vers d7 A r-
et de la traîner avec lui dans ses » chilochus : mais non pas des im-
voyages. Il ne lui était pas glorieux » pudiques, sales, ny aussi puériles d'avoir chez lui un tel objet d'infa- » reproches qui y sont. Depuis il esmie, ni commode de prendre garde » pousa Attilia, fille de Soranus , et qu'elle ne continuât son mauvais 3» lut celle qu'il cognut la première , train. Elle diminua beaucoup le mau- » mais non pas seule , comme avoit vais bruit qu'elle avoit auparavant, » fait Laelius Pami de Scipion qui fut , quand on vid quelle s1 es toit volon- » plus heureux en cela , d'autant lairement sousmise a la garde et a » qu'ayant vescu longuement , jal'estroicte façon de vivre de Caton , » mais il ne cognut autre femme Raccompagnant en sa fuitte : toute- » que celle qu'il espousa premierefois pour cela César ne laissa pas de » ment (8). » La dernière partie de luy reprocher encore cette sienne sœur ce passage est superflue , eu égard au (3). Attilia, femme de Caton, futsiim- texte que j'avais à commenter; mais pudique, qu'il fallut que son mari se elle contient un fait si notable, que séparât d'elle, après en avoir eu deux j'ai cru qu'on me saurait gré de ne enfans (4). Il prit en secondes noces l'avoir pas omis. Où sont aujourd'hui une femme qu'il céda depuis à Hor- les gens de la qualité de Laelius , et fensius par forme de prêt; il l'épousa dans une liaison intime avec le généde nouveau quand eue fut veuve, et ral d'une armée ; où sont, dis-je, de héritière d'Hortensius (5). Cela four- telles gens qui, comme lui, pendant nit à César une ample matière de une longue vie , n'aient jamais eu critiquer la vie de Caton (6). Ajoutez commerce avec d'autre femme qu'aque Caton, se voyant à l'âge de se vec la leur? Où sont même les jeunes marier, jeta les yeux sur une fille hommes de la qualité de Caton, qui qui avait été fiancée à Me tell us Sci- entrent vierges dans le lit nuptial ? pion. Elle s'appelait Lépida. Ses fian- Voilà donc des singularités qui paraîçailles furent rompues : ayant donc tront tout-à-fait extrordinaires , et la liberté de se marier , elle répondit qui méritaient qu'on allongeât une a la recherche de Caton, et se fiança citation.
avec lui. Mais ensuite Métellus Sci- (B) File se donna un coup de coupon , s'étant repenti d'avoir rompu teau afin d'avoir lieu défaire voir
son engagement, mit tout en œuvre qu elle était capable de se taire, et di-
pour renouer la partiejavec Lépida , gne que son mari lui communiquât son
#,\ vn 1 • t j v secret.'] Si l'on ne veut rien perdre de
(i) LUe lui (Uiatulonaa ausn sa fille. Vorn r. i i ^ !, . .
tom. ir, Pag. 5oa , citation (i) dt à arùcU Ca«- ce <lu eU.? de grand en cette rennes LoHotsct (C«ïus). contre , il faut lire tout ce narre de
(1) OJt» pih Sv ô irpoT Ketîtrctpa. Htpfa- Plutarque. « Porcia estant sça-
fc'aç tfù$ç ?rfp»/2oi»Tof. Usquè adeb Servilia » vante en la philosophie , aymant
fuit in Cmsarem pervagatus amor. Plutarck. , in >, son mary , et ayant le C03Ur grand ,
. oe » ioinct avec un bon sens et une pru-
\ï)Idem, m Catone minore, pag. «85, version , * . . £ .
rfimyou ï) denec grande , ne voulut point at-
(4) Unjils etnotre Porcie. » tenter d'interroqer son mary de ce
(b) y0jet tom. Fin, pag. aa3 , la remar- » qu'ii avoit sur le cœur, que pre-
aue (N) de VarUcle du premier Horthuio» n , „
(Quintus). (5) Plut. t ibidem , pag. 763.
(6) Tiré dm Plutanjue , in Catone minore, pag* (8) Idem , ibid. Je tnc sers de la version <f A-
77° * 7»4- myot.
» mierement elle n'eust faict une » il reconforta le mieux qu'il peut (o,). » telle espreuve de soy-mesme. Elle Valère maxime (10) fait un récit bien m prit un petit ferrement avec lequel plus court , et suppose d'autres cir- » les barbiers ont accoustumé de ro- constances; car il assure qu'elle sait gner les ongles , et ayant fait sortir vait le dessein de son mari avant » de sa chambre toutes ses femmes et qu'elle se blessât. Il ajoute qu'elle se » servantes , elle se fit une playé bien blessa le jour même que César fut » profonde dedans sa cuisse , telle- assassiné , et qu'elle en usa de la sorte » ment qu'il en sortit incontinent afin d'éprouver si elle aurait le cou- » une grande effusion de sang, et rage de finir ses jours, en cas que l'en- « tantost après pour l'aspre douleur treprise de Brutus fût suivie d'un » de ceste incision, la grosse fièvre la mauvais succès. Observez un peu les » commença à saisir : et voyant que variations des historiens sur les avan- » son raary s'entourraentoitforteten tures les plus me'morables.
» estoit en fort grand esmoy, au plus (C) Ses inquiétudes r agitèrent
» fort de sa douleur elle lu v parla en si étrangement, quelle tomba dans » ceste manière : je ( dit-elle ) Brutus des défaillances qui la firent passer » estant fille de £aton , tay esté don- pour morte."] Plutarque en donnant le » née, non pour estre participante détail de cet accident n'a point d'à 11- » de ton lict et de ta table seulement, tre but que de faire voir 1 intrépidité » comme une concubine , ains pour de Brutus. Voici ses paroles : « Sur » estre aussi personniere et compagne » ces entrefaictes accourut à grande » de toutes tes bonnes et mauvaises » haste l'un des domestiques de Bru- » fortunes. Or quant à toy il n'y a » tus pour luy dire que sa femme se » que plaindre ne reprendre de ton » mouroit , à cause que Porcia pas- » costé en nostre mariage : mais de » sionnée du soucy de l'ad venir, et » ma part quelle démonstration puis- » n'estant pas assez puissante pour » je faire de mon devoir envers toy , «supporter une si grande agonie » et de combien je voudrois faire » d'esprit , à peine se pouvoit conte- » pour l'amour de toy, si je ne scai » nir dedans la maison , ains tressai 1- » supporter constamment avec toy » loit de frayeur à chacun bruit ou » un secret accident, ou un soucy » cry qu'elle entendoit, ne plus ne » qu'il soit besoin de celer fidelle- » moins que font ceux qui sont es- » ment? Je sçay bien que le naturel » pris de la fureur des bacchantes , » d'une femme semble communé- » demandant à tous ceux qui reve- » ment trop débile pour pouvoir seu- » noient de la place que faisoit Bruit rement contenir une parole de se- » tus, et y envoyant continuelle- » cret : mais la bonne nourriture , » ment des messagers les uns sur les » Brutus, et la conversation des gens » autres pour scavoir de nouvelles. » vertueux, ont quelque pouvoir de » A la fin , la chose allant en lon- » reformer un vice de la nature, et » gueur , sa force corporelle ne peut » quant à moy , j'ay cela d'avantage » plus résister , ains se laissa aller et » que je suis fille de Caton , et femme » défaillir tout à coup : tellement » ae Brutus, à quoyneantmoins je no » qu'elle n'eut pas seulement loisir » me liois pas du tout par cy-devant » d'entrer en sa chambre, car il luy » jusques à ce que maintenant j'ay » prit une foiblessc ainsi qu'elle es- » cogneu que la peine mesme et dou- » toit assise emmy la maison, dont m leur ne me sçauroient vaincre. En » elle se pasma incontinent, et per- » disant ces paroles, elle luy monstra » dit la parole entièrement; ce que » sa blessure , et luy conta comment » voyant ses servantes , se prirent à » elle se l'avoit faite pour s'esprouver » crier , et les voysins y accoururent » elle mesme. Brutus fut fort esbahy » à la porte , au moyen de quoy le » quand il eut ouy ces paroles , et le* » bruit fut incontinent respandu par- » vaut les mains au ciel fit prières aux » tout qu'elle estoit tresoassée : tou- » Dieux de luy faire tant de grâce » tes fois elle se revint bien tost de » qu'il peust mener â chef son entre-
» prise, si bien qu'il fut trouvé digne </.i9iP01t,;U^cl,•' m Brul0' w 989 : verston
» d'estr'c mary d'une si noble dame (l ™yVaicrîuS Maximus. lib. lit, cap, II .
» comme Porcia, laquelle pour lors n«m. i5, paS. m. a54.
» ceste pasmoison , et fut couchée et » traittee par ses femmes. Quant a » Brutas , ayant ouy ceste nouvelle , » il en fut bien troublé , comme on » peut estimer; mais toutes fois il » n'en abandonna point le public .
»rn'y ne s'en retira onc en sa maison » pour chose qui y fust avenue (n). » Bientôt après César fut tué.
(D) Ayant accompagné son mari jusques au bord de la nier, elle ne put retenir ses larmes h la vue d'un certain tableau.] Le récit que fait Plutarque contient des choses qui font honneur à Porcie; il est donc juste de le mettre ici. « firuj^uj deses- » perant que les affaires se peussent » bien porter , délibéra de sortir d'I- » talie, et s'en alla à nied par le pays » de Lucanie en la ville d'Elea, qui » est assise sur le bord de la mer , là » où Porcia estant sur le point de se » partir d'avec luy pour s en retour- » rier à Rome , taschoit le plus qu'elle » pouvoit à dissimuler la douleur » qu'elle en portoit en son cœur :
» mais un tableau la descouvrit à la » fin , c|uoy qu'elle se fust aVdqraeu- » rant jusques là ttfusiours constam- » ment et vertueusement portée. Le » subjet de la peinture estoit pris des » narrations grecques, comment An- » dromache accompagnoit sou mary » Hector, ainsi qu'il sortoit de la » ville de Troye , pour aller à la » guerre , et comment Hector luy re- » hailloit son petit enfant : mais elle » avoit les ieux et le regard to,usiours » fichez sur luy. La conformité de » ceste peinture avec sa passion la fit » fondre en larmes, et retournant » plusieurs fois le jour à revoir ceste » peinture , elle se prenoit tousiours » a pleurer. Ce que voyant Acilius, » l'un des amis de Brutus , recita les » vers qu'Andromachc dit à ce pro- » pos en Homère :
• Hector, tu tiens le lieu et de pire et oc m ère
• En mon endroit de mary et de Jrere.
» Adonc Brutus en se souriant. Voire » mais, dit-il , je ne puis de ma part » dire à Porcia ce qu'Hector res- » pondit à Andromache au mesme *> lieu du poè'te,
• line te faut d'autre chose mesler,
• Que d'enseigner tes femmes a filer.
{11) PlnUrch. , in Brato, pag. 990. Version d'kmyot.
» Car il est bien vray que la natu- » relie foiblcsse de son corps ne luy » permet pas de pouvoir faire les » mesmes actes de prouesse que » nous pourrions bien faire, mais » de courage elle se portera aussi » vertueusement en la défense du » pays, comme l'un de nous. Bibu- » lus, le fils de Porcia, l'a ainsi escrit » en son histoire (ia). » Ce Bibulus , né du premier mariage de Porcie, composa un petit livre des faicts et gestes de Brutus (i3). Il était sorti pour le moins un autre enfant de ce mariage 04).
(E) Elle se fit mourir avec beaucoup de courage quand elle eut appris que Mrutus s'était tué.'] Ceux qui n'entendent pas le latin verront ci-dessous, dans le passage de Plutarque , le sens de cette apostrophe de Valére Maxime : Tuos quoque castissimos ignés Porcia, M. Catonis filia, cuncta sœcula débita admiratione prosequuntur : quœ cùm apud Philippos victum et interemptum virum tuum Brutum cognosceres , quiajerrum non-dabalur, ardentes ore carbones haurire non dubitdsti, muliebri spiritu virilem patlis exitum imitata.
Scd nescio an hoc jortiùs, quod ille usitato, tu novo génère mortis absumpta es (i5). Plutarque rapporte le même fait, et allègue Valère Maxime, et un autre auteur; mais il dit aussi qu'il avait couru une lettre sous le nom de Brutus, de laquelle on pouvait apprendre que Porcie se laissa mourir , parce qu'on ne la secourait pas dans sa maladie. « Quant
» à Porcia Nicolaus le phiïoso-
» phe, et Valerius Maximus , recitent » qu'ayant pris en soi resolution de » mourir, ses parens l'en voulurent » engarder, et en eurent soigneuse- » ment l'œil à la garder, et qu'à » ceste cause clic tira du foyer des » charbons tous ardans , et les jetta » dans sa bouche, qu'elle tint si » estroitement fermée qu'elle s'en » estoufa. Toutcsfois on trouve une *» lettre missive de Brutus à ses amis ,
fia) PlaUrcfo, . in Bruto , pag. 99}, version fPAmyot.
(13) Idem , ibidem , pag. 989.
(14) Idem , in ViU Catoni* miooris , pag.
(i5) Valcr. Maximus , lib. IV, cap. VI, pag» «• 394,. 3g5.
j6S PORCIE.
» par lacruelle il se plaint de leur Terreur pour n'avoir pas été assez » nonchalance d'avoir si peu tenu de attentif aux paroles de saint-Jérôme. » conte de sa femme, qu'elle avoit Elles ne sont pas exactes , et contien- » mieux aimé mourir, que de lan- nent même une fausseté, et ainsi elles
ï> SUIT
pluslongucment malade. Ainsi sont plus propres à jeter dans l'éga- » sembleroit-il que ce philosophe n'au- rement; mais enfin elles n'attribuent » roit pas bien cogneu le temps : car point à Porcie femme de Brutus , la » l'epistre, au moins si elle est verita- réponse en question. Saint Jérôme » blement de Brutus, donne assez à ayant parlé de Marcie, fille cadette de » entendre la maladie et l'amour de Caton (ao), laquelle ne voulut jamais » ceste dame , et aussi la manière de se remarier, ajoute que Brutus épousa » sa mort (16). » Porcie qui était fille (ai), et que Ca-
(F) Le président du Vair. ne ton épousa Marcie cjui ne Tétait
lui eût point attribué une réponse point (aa) 5 qu'aussi vit-on que Marqu'il lui a donnée.] L'un des arrêts , cie fut capable de quitter Caton pour prononcés en robe rouge par ce pré- se marier à Hortensius , et que sident, concerne un procès qui s'é- Porcie ne voulut point vivre sans tait mu au parlement de Çrovence, Brutus. Ensuite de cela saint Jérôme entre une femme remariée neuf mois fait mention d'une Porcie la- jeune, après sa viduité , et les parens du qui répondit ce que l'on a vu dans le premier mari. L'arrêt la priva des passage de M. du Vair. Marcia Catochoses a elle laissées par le testa- nis fUia minor, cum quœretur ab ed, ment de son mari, ensemble de ses cur post amissum maritum denub nonavantages nuptiaux, pour s' être rema~ nuberet, respondit, non se invenire riée dans l'an du deuil (17). M. du virum , qui se magis vellet , quant sua. Vair cite quantité de belles senten- Quo dicto ostendit divitias magis in ces tirées des auteurs païens, et des uxoribus eligi solere, quant pudicianciens pères, contre les secondes no- tiam, et multos non ocuus , sed digitis ces (18), et il dit que notre Porcie uxores ducere. Optima sanè res , déclara qu'une honnête femme ne se Quam avaritia conciliât. Eadem cum marie qu une fois. La Didon d'Énée, lugeret virjim, et matronœ ab ed étant sollicitée d'un second mariage, quœrerent, que m diem haberet luctds
souhaite plutôt mourir. Et néan- ultimum : ait, quem et uitœ. Arbi-
moins depuis s'étant laissée persua- tror, auœ ita virum quaerebat absender, déplorant son infortune dit, tem, de secundo matrimonio non co-
Et <rao solo aidera adibam , gitabat. Brutus Porciam virginem
Extinctus pudor duxit uxorcm , Marciam Cato non
Comme jugeant avec grande et jus- uirginem : sed Marcia inter Hortente raison que celles qui étaient ma- sium Catonemque discurrit, et sine riées deux fois , n avaient de reste Catone vivere Marcia potuit , Porcia ni honneur, ni bonlieur. Occasion sinè Bruto non potuit. Magis enim pour laquelle, comme nous appre- se unicis viris applicant fœminœ, et nons de Tertullien, fortunaa mulie- nihil aliud nôsse, magnum artioris
bri coronam non imponebat nisi uni- indulgentiœ vinculum est Por-
vira. Ce qui se doit rapporter au dire cia minor cum laudarctur apiul eant de cette célèbre Porcie, femme de quœdam benè morata, quœ secun- Brutus , fœlix et publica matrona dum habebat maritum, respondit : non nubit nisi semel (19). Cette Por- Félix et pudica matrona, nunauam cie n'eût pu parler de la sorte sans prœterquam semel nubit (a3). On ne
il cn- Porhistoire ne
<; r , p t parle pas de deux filles do Caton
jioj nat, m Bruto, m Jine pag 1009, version * i/'Amyot.
(17) OEuvres du sieur du Vair , pag. 85q, édit. ^ °a. nc troave T°int unc de Ca-
de. Genève, 1017, in-8®. ton dans les auteurs païens.
f (18) Confère» ce que dessus , remarque (E) de Ccla estfattx : elle était veuve de Bibulus.
l'article Ôoiuaoub (Lucrèce de), tom. Fit \ (aa) C'est ce que Plutarquc nc dit point.
(19) OÉurres du sieur du Vair , pag, 8ao. pag. m. 36
(a3) liieronyiu., lib. /, advers.
iVUtlque ; et si elle parle de deux mariée une fois , qu'il ne m'en faut Porcies, c'est pour nous apprendre pas davantage. Valérie se contenta que ce Caton était le frère de Tune de répondre que son premier mari et le père de l'autre. Sur ce pied -la vivait encore pour elle. (a8) Ancelle-ci aurait dû être Porcie la jeu- niant cùmpropinquus moneret, Malne, Poi*cia minor; mais elle n'eût teriviro nuberet; esse enim ei et œtapoint pu se déclarer contre les se- tem intégrant , et Jaciem bonam : conds mariages avec la sévérité rap- nequaquam, inquit, hoc faciam. Si portée par saint Jérôme. Quelques- enim virum bonum invenero, nota uns prétendent qu'ils veut parler timere , ne perdant : si malum , quid de l'autre Porcie, sœurde Caton. Me- necesse est post bonum pessimum s usmini t Hieronymus (Porcia? Domitio tinere ? Marcelin major ro-
nuptae ) adversus Jovinianum , qui gala a maire sud, gauderet-ne se taie ejus dictum célébrât : Cùm apud nupsisse, respondit : ita valdè , ut eam etc. (a4)« Mais de quel droit la amplius nolim. Paleria, Messalarum nomraerait-il Porcia minor? Il y a. soror, amisso Servio viro , nulli volebien plus d'apparence qu'il voulait bat nubere. Quas interrogata curhoc parler d'une Porcie, sœur cadette de faceret , ait sibi semper maritum Séria femme de Brutus, et peut-être que vium vivere (^9). brouillant un peu ses idées il a nom- Notez que , si ces maximes donnemé Porcia minor celle qu'il avait rent un fort beau champ aux avocats nommée Marcia peu auparavant. Il qui plaidèrent contre la veuve dont faut se souvenir que Marcia , femme il est question dans l'arrêt de M. du de Caton d'Utique, était grosse lors- Vair, elle leur fournit encore une que son mari la céda à Horten- plus ample matière de déclamation , sius (?5). Rien n'empêche que ce ne par l'impatience qu'elle eut de confût d'une fille que l'on nomme indif- voler en secondes noces au neuvième féremment Porcia minor, ou Mar- mois de son veuvage, et sans attenant (26), quoique ce ne fût pas la dre la fin du carême. Elle ne viole coutume que les filles portassent le donc pas seulement, dirent-ils (3o) , nom de leur mère. Saint Jérôme peut- ce deuil privé et domestique , elle ne ôlrc, n'y prenant pas assez garde, a néglige pas la révérence de son feu converti en deux personnes les deux mari , elle ne méprise pas la mémoire noms d'une seule femme. Ce qu'il de son bienfaiteur ; mais elle contay a de certain , est que la réponse mine le temps de la pénitence publiqu'il attribue à Martie, est du même que, elle enfreint les lois de l'Église, caractère que celle qu'il donne à elle scandalise tout le monde. Et Porcie la jeune. Il lui était avanta- pourquoi si précipitamment ? Si vous geux de les distinguer ; car il ne ne pouviez attendre la fin dune ancherchait qu'à grossir le nombre née déjà si avancée, que nattendiezdc pareils exemples. Il a cité celui vous au moins la fin du carême , déjà d'Annia, et de Marcel la, et de Valé- demi-passé. L'ardeur peut-être de la rie. La première répondit qu'elle ne jeunesse vous a transportée : et comme se voulait point remarier} car, di- dit Tertullien , despumare istisnupsait-elle , si je recontre un bon mari tiis sanguinis fervorem oportuit. A
ter cette rude condition après les major^pn in virçinibus patiatur fabons traitemens de mon premier mem , dum dulcius putat omne quod homme. Pour Marcella , elle répon- Hi ,„ , m. / , «w j<mnUn„». dit, je suis si contente d'avoir ete p^ 36.
(ag) Aussi un ancien disait-il, que vidas loc-
04) Glandorp. , Onomast. , pag. 716. tus pro marito erat. Ce aue Lucain a depuis
(»5) Plut. , m Catone minore , pag. 771. transfère' à la louange de la femme de Pomper ,
(a6) L'auteur des Scolies sur saint Jérôme ad disant :
locara saprà relatum , eroit que cette Marcia fut Perfruitur lachrymis , et habet pro conjuge
ainsi nommée a cause de sa mère. lectum.
(17) rayez, tom. VII, pag. 146, remarque D» V^ OEtwrcs, pag. 8ao.
(A) Je l'article Gqmaooi (Julie de). (3o) Là mtme , pag. 818.
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nescit. El une vieille l 'osera-t-elle thagoricîen (£), qu'il entendit & alléguer .après avoir demeuré vingt- Tarente lorsque cette ville fut cinq ans mariée aux cotes a un nom- . r» 1 • »*• • ■•
Ja-j j s- j: i .1 renrise nar rabius Maxirnusdans
ci m/ u/*a rmtt icc uuj. cistes t* u.11 imttr- • C l * nr * 1
m« Je soixante-dix ans quand il reprise par Fabius Maximusdans e*« mort? Comment vous dies-vous 1 armée duquel il servait, forti— donc contenue pendant la vie de vo- fièrent extrêmement son inclître mari, lorsque le nom de femme nation à Ia tempérance. Valérius et la couverture du mariaze vous r,, 1 . T donnait plus de licence , et l'objet * laccus , qui avait des terres prod'un vieillard plus d'irritation. On la che de celles de Caton , fut cufoudroya de lois civiles , mais elle rieux de voir ce jeune homme leur opposa le droit canon, et Fin- dont Qn ,ui t t d fc . dulcence des décrets des papes (3 1). . • ^ Chose scandaleuse qu'il y ait des lois particulières ; et comme il troudans le droit civil que le droit canon va que c'était une bonne plante ait énervées pour favoriser les abus qui n'avait besoin que d'être un du mariage (3*). peu cultivée , et transplantée en (30 Du v.ir 0Eavr« pag. 8*6 , 8^. meilleur terroir , il lui persuada
(li) Voyn dans ce volume, pag. 64 , la ci- j . , _ 7 -, * .
tionfr) de l'article Pibbii*. de venir a Rome. Caton s y. fit PORCIUS (Marc), l'un des estimer bientôt, et ayant un plus grands hommes de l'anti- protecteur très-officieux en la quité , connu ordinairement sous Personne de ce Valenus Flaccus , le titre de Catox le Censeur, ll s avança promptement. \\ fat naquit l'an de Rome 5iq (A) Premièrement choisi tribun midans la ville de Tusculum (a). Il I\taire Par. les suffrages du peucommença à porter les armes à Ple : en*uit/ on, le fit questeur , l'âge de dix-sept ans, et il fit et. Pmsde deSre en degré il parparaître non-seulement .beau- vint au consulat (c), et à la cen-
.... qui. ..
commodités de la vie (B). Il était le,s Revoirs. Il employa toute & d'une sobriété extraordinaire , et s,everite , toute la force de son il n'y avait point d'exercice cor- éloquence et tout le poids de sa-
' réprimer le luxe
lemens des 'est pour cela ne fut pas
ger pourtant la culture de Tes- mo.ins uti,e a la république roprit , surtout par rapport au don maine .Par la guerre qu'il fit aux de parler, vu qu'il s'attachait mauvaises mœurs, que Scipion beaucoup à plaider des Causes Par ses ▼wtoires sur les ennemis dans les villes du voisinage ; et C/)- On savait fort bien qu'il il faisait cela avec tant de désin- exercerait la censureravec la dertéressement qu'il n'en voulut ja- (b) n s'appelait NéarcW mais recevoir nulle récompense. (c) £ de Bome 558. Les discours d'un philosophe py- {f} L'an * 569-
r r IV (?) Tire de Plutarque, in Vitâ Catoois
(a) Cornélius Nepos , in Fragmente Vît» majoris.
Catoois. Plut., in Catone majore , init. pag. (/) Voyez Us paroles de Séoènue dans la
remarque (fy
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nîère rigueur, el ce fut l'un des que clans un procès qu'on lui inmotifs qui obligèrent les patri- tenta , il offrit de se soumettre ciens à le traverser dans la de- au jugement de l'un de ses enneraande de cette charge ; mais cet- mis (G). Il fut contraire aux méte même raison engagea le peu- decins et aux études qui étaient pie à le préférer à tous ses com- le plus en vogue parmi les Grecs pétiteurs. Cette circonstance a (H) : il ne laissa pas d'étudier la été admirablement représentée langue grecque , mais il ne le lit, avec son éloge par le meilleur des dit-on, qu'étant fort âgé (I). Il historiens latins (C). L'inscrip- vécut beaucoup (n) , et conserva tiou de la statue qu'on lui érigea jusques à la fin de sa vie une rendait un témoignage bien glo- grande force de corps et d'esprit, rieux à sa vertu reformatrice (D). Son tempérament robuste fit qu'il Il témoignait une grande indif- eut besoin de femmes dans sa férence à l'égard des érectionsde vieillesse; et parce que son constatue (E), et en général à l'é- cubinage ne put demeurer caché eard des louanges (g) ; mais il ne autant qi#ll voulait, il se remaria laissait pas de se louer magnifi- (K). Ce fut avec une fille qui n'équement lui-même (h) ; et il tait point de sa condition. Nous voulut bien qu'on vît dans ses verrons (o) ce qu'il opposa sur ce livres les grands éloges qu'il se sujet à la plainte de son fils. On donnait. Il harangua très-sou- prétend qu'il ne trouva point vent , et il inséra dans son His- dans cette mésalliance les avantoire Romaine quelques-unes de tages qu'il en avait espérés (L). ses harangues (F). Cette Histoi- H fut bon mari et bon père ( p) , re n'est point parvenue jusqu'à et aussi exact à entretenir une nous : il faut dire la même chose bonne discipline dans sa maison de l'ouvrage qu'il composa sur qu'à réformer les désordres de la l'Art militaire (/). Il fit des livres ville. Il y a de fort grands homd'agriculture et se piqua mes d'état qui ne sauraient venir
d'un détail fort particulier dans à bout de mettre un bon ordre cet art-là (/). Il composa aussi à leurs affaires domestiques , et quelque chose sur la rhétorique , à qui le3 soins du gouverneet apparemmentil fut lepremier ment réussissent mieux et coûtent Komain qui écrivit sur cette moins que ceux de leur propre lomatière (m). Il fut accusé plu- gis. Caton ne leur ressemblait pas; sieurs fois , et se défendit tou- il était aussi propre à l'économijours avec une extrême force; et que qu'à la politique: il mit sur il étaitsi assuré de son innocence, un si bon pied la conduite de ses
Cf) Pluurch., in Vit* CatoaU major» , valets que leur langue se contint j>a*. 347. dans les règles les plus sévères
(A) /cf., ibid,^ etpag. 334, s. .(M). Il semble qu'on pourrait
cafvm™' to*****- Vegétius, lib. z. b]âmer ia permission qu'il leur
(A) tu se sont conservés. donnait de coucher avec ses ser-
(f) PluUrch. , in Vitâ CatOutf majoris ,
pag. 35i. (n) v°ytz la rgm-
[m) Vovez QuintUiea, Iost. Oral, , Wr. (p) Dans la rem. (K).
Ul , cap. I. (p) Voyet la rem. (N) , vers la fin.
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vantes , moyennant une certaine que la punition qu'il infligea h somme d'argent à quoi il les un sénateur romain pour avoir taxait pour cela {(f) ; mais il avait donné un baiser à son épouse en ses raisons. Il était plus digne de présence de sa fille {f). Il l'efcensure par un autre endroit, faça du catalogue des sénateurs je veux dire par l'attachement à pour ce seul fait. On lui attribue faire valoir son bien , et à faire une pensée très-digne de son croître ses revenus ; car il don- bon sens , lorsqu'on suppose qu'il nait dans l'usure la plus odieuse n'eut pas voulu rajeunir (R). Ce (N). J'ai parlé ailleurs (r) de la qu'il dit à un homme noble qu'il harangue qu'il fit pour le main- voyait sortir d'un logis de prostitien de la loi qui défendait aux tution, est d'une morale relâchée, femmes de se parer. J'ai indiqué mais qu'il aurait pu excuser sur aussi dans le même lieu, une ha- l'axiome, que de deux maux Ton rangue qui montre qu'il savait doit éviter le pire (S). On a tort égayer la majesté et la eravité de de le donner pour l'auteur de la ses discours. On se formerait de coutume qu'avaient les Romains lui une fausse idée, si l'on pré- de baiser leurs parentes, afin de tendait que l'austérité toute seule connaître si elles avaient bu du se faisait sentir dans ses haran- vin (T). Au reste, il fut tout gues et dans ses conversations; ensemble et grand orateur et proil savait y mêler les agrémens et fond jurisconsulte (U) , deux les railleries ; il était homme à qualités qui ne vont guère de bons mots (0) : les jeunes gens compagnie, non plus que celle mêmes se pouvaient plaire a sa d'éloquent prédicateur et celle de conversation ; il s'humanisait à savant théologien ( * ). On verra table avec ses amis, et ily faisait dans l'une de nos remarques {v) entrer des entretiens enjoués. Il en quel degré Caton d'U tique était bien aise que l'on y parlât descendait de lui. J'ai observé souvent du mérite des hommes plusieurs fautes dans les dictionillustres; mais il ne souffrait pas naires historiques , et dans quelqu'on y dît ni bien ni mal des ques autres écrivains. Jelesmarméchans. Il ne faut pas oublier querai dans mon supplément à le jugement qu'il faisait des rois , l'endroit où je donnerai l'aret l'infériorité de mérite qu'il ticle des autres Catons illustres, leur adjugeait en comparaison fa ^ ^
des grands hommes qui avaient (,} Fojez la remarçue{V), fleuri dans un état répubhcain(P). (?) Dans la rem. (K) , à lafn. N'oublions pas non plus le juge- (A) R u Van de Ronuî 5îQ ^ ment qu'il faisait des femmes En voici la preuve, Anno post conqui commettaient adultère : il sul primhm fuerat ( Q. Maximus ) crovait qu'elles étaient toutes des Ç""'» <>go natus sum (i). C'est ainsi J . ^ ,nx r<>\~ A**;* que Caton parle dans un livre de Ci-
orapoisonneuses (g), Uîia était ^ron 0r les fagtes con8Uiaires met_
bien rigide, mais non pas tant tent à Tan 5ao de Rome, le premier
consulat de Fabius Maximus. Toutes
(47) Voyez la rem. (M), les dates spécifiées dans le môme li-
{r)Dans la rem. (B) de Varticle Prétextât ci-dessous. (») Cifer0 > Je S«oect. , cap. I V, pag. m. 3ç*
vre concourent à faire voir qu'il faut de la mort de Caton est trop vague ; lire ainsi le latin que j'ai cité. Voyez Circa captas , dit-il (9), Carthagi-
V édition de M. Graevius , vous y trou- nem et Corinthum supremum
terez une note de Vincent Contarin 2 is diem obiit. Ces deux villes furent et une autre de Charles Langius , qui conquises Pan 608. Je ne trouve point éclaircissent cela. Inférons de la po- 5U " àise dans son livre XIX , comme sition de cette année natale , que Tite Glandorp Ta débité (10) , que Caton Live et Plutartfue se sont trompés mourut a l'âge de quatre-vingt-cinq quand ils ont dit que Caton plaida ans : je n'y trouve que ceci, c'est sa cause à l'âge de quatre-vingt-six qu'il mourut un an après avoir fait ans, et qu'if accusa Sergius Galba conclure qu'on commencerait la troiquatre ans après (a). Il mourut à siéme guerre punique (11). Il eût 1 âge de quatre-vingt-cinq ans , car fallu citer le XaIX*. livre : on y lit ce fut l'an 6o4 de Rome , sous le con- ces paroles : hic Cato DCV anno sulat de Lucius Marcius et de Ma- urbis nostrœ obiit , LXXX suo (1a). nius Manilius , qui précéda de qua- Paterculus s'accorde à cela , quant à tre-vingt-six ans le consulat de Cicé- l'an de Rome , puisqu'il marque que ron , comme Cicéron l'observe (3). Caton mourut trois ans avant Fa des- Corradus se brouille un peu sur ce truction de Carthage (i3). Ne cenpawage. Caton naquit selon lui (4) surons point M. Moréri d'avoir mis sept ans après le consulat de Clau- la mort de Caton à l'an 606 de Rome j dius Centon et de Sempronius Tu- mais trouvons un peu étrange qu'on ditanus, qui concourt avec l'an de n'ait pas encore (14) corrigé la bévue Borne 5i3, et il courait sa trentième qu'il a faite en disant que ce fut duannée sous le consulat de Cornélius rant la seconde guerre punique.
Céthégus , et de Sempronius Tudita- (B) // fit paraître un grand
nus , c'est-à-dire l'an de Rome 549. mépiis des voluptés , et des
Le calcul n'est point juste : chacun commodités de la vie."} Je serais trop voit qu'il n'y a que vingt-neuf ans long si je voulais rapporter tout ce depuis l'an de Rome 5ao , jusques à que les livres nous fournissent sur l'an 549. Corradus un peu après (5) ce sujet. Je me contente d'un passage observe que Caton naquit l'an 5a 1 , de Sénèque , qui nous apprend que et qu'étant mort l'an 6o4 , il vécut Caton se contentait d'un cheval tant pour le moins quatre-vingt-cinq ans. pour lui que pour son bagage, et Mauvaise supputation. Quelques pa- qu'il le pansait lui-même. M. Cato ses après (6) il dit que Caton mourut censorius (quem tam reip. hercule pro- Tan 6o5 , âgé de quatre-vingt-cinq fuit nasci quam Scipionem : aller ans, étant ne l'an 5a 1. Cela ne rajusfo enim cum hostibus nostris bellum , point les comptes. Disons pourtant' alter cum moribus gessit ) canterio qu'il vécut cet âge -là ; Cicéron l'as- vehebatur, et hippoperis quidem intime en termes formels. A.nnos quin- positis , Ut secum utilia portaret
yue et LXXX natus excessit è vitâ , O quantum erat sœculi decus , imcùm quidem eo ipso anno contra S er. peralorem triumphalem, censorium Galbam ad populum summd con-' ( et quod super omniahœc est) Cato tentionedixisset, quam etiam oratio- nem , uno caballo esse contentum , et nem scriptam reliquit (7). Non-seu- ne toto quidem! Partem enim sarcilement Caton écrivit ce plaidoyer nœ , ab utroque latere dépendantes , contre Galba , mais aussi il l'inséra occupabant. lia non omnibus obesis dans son livre des Origines (8). La mannis9et asturconibus , et tollutamanière dont Pline marque le temps riis prœf erres unicum illum equum , ... ... ..... « ab ipso Catone defrictum(i5)? Il ne
(a) Titus Livitu , hb. XXXI X, pag. m. 76a; r J v .>
Plut. , in Catone majore , pag. 344 7 3^5. manquait pas d'esclaves qui eussent
(3) Cîcero, in Bruto . pag. m. 109. . > ni. ... vrtr rv. .
,t\r> -, . n ' /■<• 3 (Q) Plm. , Ub. XIV. cap. IV, pag. m.
(4 Corradus, in Bru tu m Cicer., pag. 109. » r. . /
.1 -, . , 0 9 (10) Glandorp, in Onomast. , pag. 714.
(5) Ibidem, pag.-\lO* ) ' * ' rrr Yirrrr j. . , T' 0 „c (11) Phn. , Ub. XIX, cap. XV III, pag. 197.
(6) Ibidem, pag. i5o. ' ' ... _v ' ?
/ \ • » . / Idem, hb. XXIX, cap. I, pag,
(-)CiCfro, in Bruto , pag . i4o- \ 'n i i l » vrrr
/o\ i-k ' (i3^ Patercul., Ub. I, cap. XIII.
(8) Quam orationem in Onuinrx suas retultt \ ' n , . . ' r
paucii anteaukm mortuus est an diebut an men- 04) On éentceci en mars 1701.
'ibus. Idem , ibidem t pag. i63. (i5) Seneca , epist. LXXXVH, pag. m. 353.
TOME XII
ou lai épargner cette peine; mais il imperator : idem inpace,sijus con- •limamiluxla leur épargner. C'était suleres , pertttssimus ; si causa oranson inclination : on le vit travailler da esset , eloquenussimus : nec is H terre éciuippécomrae eux , et en- tantUm, cujus lingua vivo eo viguesuite se mettre à table avec eux, et rit, monumentum eloquenuœ nullum manger du même pain , et boire du extct. Vint imb, unique eloquenmêrac vin qu'eux (16). Sénèque eût Ua cjus , sacrata scnptts ontnts genenii rapporter une chose encore plus ru. OraUones et pro se multœ , et singulière que celle qu'il a rapportée, pro aliis , et in alios. Nam non so Le^ouverkementdeVisle de Sarda- lum accusando, sed etiam causam -neescheut une fois à Caton estant dicendo fattgavtt tmmtoos. Simultatneteur. et au lieu que les autres tes nimio plures et exercuerunteum , nneteurs avant luy mettoyent le pais et ipse exercuit eas. Necfacdè dtxeen srand frais, à les fournir de pa- ris, utrum magis pressent eum nobi~ lilPons delicts, de robes , et autres litas , an die agitaverU nobditatem. meubles, et chargeoyent les kabitans Asperi proculdubio antmi , ethnguœ d'une erande suite de serviteurs , et acerbœ , et immodtcè Lberœ fuit , sed erand nombre de leurs amis qu'Us invicti cupiditatibus ammi , et ngèdœ trainorent toujours quant et eux , et innocentiœ, contemptor gpatim , divid une grosse despense qu ils faisoyent tiarum , m parsimoma , in paUenud ordinairement en banquets et festoyé- laboris pericultque ferret prope cormens • lui au contraire y fit unchan- ports, ammique , quem ne senectus cernent de superfiuité excessive en quidem , quœ solvit omnia , fregenl ; simplicité incroyable : car il ne leur qui sextum et octogesimum annum fit vas couster pour lui un tout seul agens causam dixerùy ipse pro se denier , pource qu'il allait faisant sa oraverit , scripseritque , nonagesimo Visitation par les villes h pied sans anno Serguim Galbam ad popuh admonture quelconque , et le stuvoit duxerit judicium. Hune , sicut ornm ^idcment un officier de la chose pu- vitd, ita lum (censurant) pelenUm hhaue Qui luiportoit une robe et un premebat nobUitas : consenserantque, vase a offrir du vin aux dieux es sa- prœter L. Flaccum , qui collega in fi es ftn) consulatu fuerat , canditatt omnes ,
Cn(fT Cette circonstance a été admi- ad dejiciendum honore eum , non sorabiement représentée avec son éloge lum ut ipsi potius adipiscerentur : nec „ar le meilleur des historiens latins.-\ quia indignabantur novum hominem Cet endroit de Tite Live est si beau censorem vuiere, sed etiam quod trisaue ic ne saurais obtenir de moi, ni tem censuram, penculosamaue nmldc ne le pas rapporter ici sans dirai- Mrumfamœ , et ab lœso a plemsque , nution nila hardiesse de le traduire Wlœdendi cupido expectabani. Eten français. In hoc viro (M. Porcio) enim turn quoque nunitabundus petetanta vis animi ingeniique fuit, ut bat , refragari stbt qui libérant et forauoeumque loco natus esset, fortu- tem censuram timerent , ennunando nam sibi ipse facturus fuisse videre- et simul L. Valeno suffragabatur : tur nulla ars neque privatœ, nequè illo uno collega castigare se nova vublicœ rei gerendœ ei defuit. Ur- flagitiaf et priscos mores revocare poshanas rusticasque res pariter colle- se.Hisaccensi homines,adversanobat Ad summos honores altos scien- bilitate non M. Porcium rnodà centia' iuris , alios eloquentia , alios soremfeceruntt sed etmm coUegam gloria militaris provexit. Huic versa- ei L. Valerium Flaccum adjecerunt tile ingenium sic pariter ad omnia (18).
statue qu on
nage
Le peu-
rus pusnis : idem posteaquàm ad » pie Romain eut tres-agreable , et maenos honores pervenit , suntmus m loua grandement ce auJUvoit fait
„ » en l'administration de la censure -
5SS£Kîïiy?î: » car u lui fit dre,ser une 8,atue *u
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m temple de la déesse Santé, sous en un autre endroit de ses ouvrages
» laquelle il ne fit point escrire ses (a a) , ne devait pas dire simplement
» faits d'armes ni son triomphe , et absolument cjue Caton ne souffrit
» aios y fit engraver une inscription pas qu'on lui érigeât une statue.
» dont la sentence estoit telle à la (F) // inséra dans son Histoire Rô-
u translater de mot à mot, A Thon- maine auelques-unes de ses haran-
» neurde Marcus Cato censeur : pour gués.1] Il la composa étant déjà vieux,
» autant que par bonnes mœurs , et la divisa en VII livres : le premier
» sainctes ordonnances , et sages en- contenait les actions des rois de Ro-
» seignemens , il redressa la disci- me , le second et le troisième con-
» pline de la chose publique romai- tenaient les origines de chaque ville
» ne, laquelle inclinoit desja et se d'Italie , et c'est pour cela qu on croit
sorcum codera rlacco factus , severh de la seconde. Il e n traitait sommai' prafuit ei potestati, nam et in corn- rement et par articles. 11 exposa de plures nobiles animadvertit, et mul- la même manière les guerres suitas res nouas in edietum addidilf qua- vantes jusques à la preture de Serré laxuria reprimeretur , quœ jam gius Galba, le vainqueur des Lusitains. tùm incipiebat puUulare (20). 11 parlait des choses sans nommer (E). // témoignait une grande in- ceux qui les avaient faites. Il faisait
différer ~" '' ' ' • * • mr>nlimi <lcw r-< »•/• ti^s: / r n i » »,-< .
statue.
(D) sont immédiatement suivies de titude (a3). Remarquez bien ces nacelles-ci : « Si est ce qu'aupara- rôles ; de Cornélius Népos, ab adofesn vant que ceste image lui fust dres- centid confecit orationes : Senex his- » sée , il se souloit moquer de ceux torias scribere instiluit (a4) j et sou- » qui aimoyent ou a petoyent telles venez vous aussi que Cicéron marque » choses , disant qu'ils ne s'apper- que Caton travailla à cet ouvrage » cevoyent pas qu'ils se glorifioyent, 1 année même de sa mort (*5). Cela » non de leurs vertus , mais des ou- fournit une raison bien valable de » vrages des fondeurs , peintres et critiquer Tite Live , qui a supposé » statuaires : et quant a lui , que que Lucius Valérius, tribun du peu- » ses citoyens portoyent toujours fie, haranguant contre Caton en 558, » quant et eux de très-belles images lui cita son livte des Origines (26). » et portraitures de lui empraintes Caton n'avait alors que trente-neuf » en leurs cœurs : entendans la me- ans i d'où il faut conclure qu'il n'a- » moire de sa vie et de ses faits. Au vait point fait encore cet ouvrage-là , 3» moyen de quoi il responditune fois et que Tite Live , qui est sans doute » à quelques-uns qui s'esmerveil- le père et le créateur des harangues » loyent comment on dressqit ainsi qu il rapporte , a oublié d'ajuster, en
» de pourquoi l'on n'a point dressé leurs (57) il a observé que la haran-
» de statue à Caton , que pourquoi fue que Caton fit pour les Rhodiens,
» on lui en a dressé.» Araraien Mar- l'an 587 , avait été insérée au V». li-
Cellin a fait mention de cette belle nm'm, quam, quod est graciât, eur impêtra-
réponse Notez que Plutarque, verim mussitare. Amm. Marcell. , lib. Xl/cap.
rlt pOg. m. 31.
(19) Plut., in Marco Catone, pag. 34? : je me <"> ^*JH^ffL **'.» *'
tersde la traduction d'Amyol. „^Jire .àe Cornélius Népo. , ,n fragment*
(10) Cornel. Nepo«, in fragmento Vit« Cato- ^lt* .f^W^*' t-j *\*,pag. m. 384. (*4) IJ*m' lbl<Um'
(11) Ceruoriuj Cato..* interrogatus quamobrem ^V** remarque (A) , citation (<i). inier mxdtos nobiles statuam non kaberet : rnalo, (a6) Liriu» , lib. XXXI V , pag. m. 6i3. inquit , ambigere bonot quamobrem id non me- (37) [dent, lib. XLF} pag. 880.
ois : il n'eût fût bien sou-
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vre des Origines; n'est-ce pas une in punicd acie , Surum tvadidit vocapreuve que ces Origines n'étaient tum (35). Lisez cette note du *père point encore publiées lorsque le tri- Hardouin (36) : Auctoris mentem asbun Valérins harangua contre Caton ? sequi cùm minime possent Plinii edi- Ou supposerait vainement plusieurs tores , hanc postremam uocem coréditions de cet ouvrage, les unes plus rupiam rati scripsére , cum imperaamples que les autres , puisque aucun torum nomina Annalibus describeret, aucien auteur n'a insinué rien de contra fidem codicum Reg. 1. a. cesemblable , et qu'en tout cas la pre- tewrumque melioris notée, h scriptoraicre n'aurait été faite que lorsque ris mente longissimè aberrantes ycujus l'auteur était avancé en âge (28)- Le hœc sententia est : Cato, inquit, impère Noris(ag) a critiqué Tite Liye peratorum Punicorum nomina Ansur ce sujet : Vossius(3o) avait déjà nalibussuis apponere neglexit : idem fait connaître , qu'il croyait que Tite tamen , quod nomen elephanti esset, Live s'était abusé dans l'objection qui luncjortissimè prœlialus , referre qu'il suppose que le tribun du peu- operœ pretium duxit. 11 a cru que pie (3 1) emprunta des Origines de Ca- Caton n'avait supprimé que le nom ton. Notez que l'épitome du XLlXe. des généraux carthagin livre de Tite Live nous apprend , point cru cela s'il se fi que la harangue de Caton contre venu des termes de Cornélius Népos. Galba se trouvait dans le livre des Notez que les fragmens des Origi- Origines. Or il la fit la dernière an~ nés de Caton publiés par Ânnius de née de sa vie ; voyez ci-dessus ce que Vitcrbe passent pour un écrit supposai cité de Cicéron (3'j). Il avait pu- sé , mais ceux que Riccobon a re- 'blié plus de cent cinquante harangues cueillis, et qui ont paru à la fin de que Cicéron a fort louées , non sans son Traité de l'Histoire , sont Iégitiremarquer que personne ne les lisait mes. Ausonius Popma les a augmen- (33). On les traita sans doute cent tés , et les a joints avec des notes ans après la mort de Caton , comme aux autres écrits de Caton (37). nous traitons aujourd'hui les haran- ^Q) h fut accuse> plusieurs fois et gues qui furent prononcées aux états se défendit. ...et il offrit de se souda royaume , ou aux ouvertures des mettre au jugement d*un de ses enneaudiences au XVIe. siècle. Un aftran- mis j « Comme il travailloit bien les chi de Cicéron critiqua subtilement M autres , aussi n'estoit-il pas lui mesla harangue de Caton pour les R»°- » me sans danger en l'administration diens; mais voyez dans Aiilu-Gelle M de la chose publique : car s'il donce qu'on répondit à cette critique (3^). „ noi|. ]a moindre prise du monde Considérons un pé\i ces paroles de » surlui, il estoit incontinent mis Cornélius Népos, atque horum bello- w en justice par ses malvueillans , de rum duces non nominatif , sed sine „ manière qu'on dit qu'il fut accusé nominibus res notauit. Elles ont ete „ pres de cinquante fois , à la derinconnues aux commentateurs de w njere desquelles il estoit aagé de Pline ; je n'en excepte pas même le quatre vingt six ans : et fut là où père Hardouin. Voici ma preuve. „ il dit une parole , qui depuis a es- Pline remarque que Caton , qui avait „ té j,ien
recueillie et bien notée , supprimé dans ses Annales les noms „ qu^\ estojt mai ^4 de rendre coudes généraux , avait rapporté cora- „ te de sa vie devant les hommes ment s'appelait un éléphant. Certe w d'un autre siècle que de celui au- Cato , cùm imperatorum nomina An- „ quei on aVait vescu. Encore ne fut nalibus detraxerit , eum (elephan- „ pas ce proces-là le dernier de ses tum) qui fortissimè prœliatus esset M combats : car quatre ans depuis,
(«) Cornel. Ncpo,, in fragmenta Vit» CtonU. » ** Paag« de quatre vingt dix ans,
\i9) Nori», Cenoupb. Pisan., pag. 4. » il accusa Servius Galba : ainsi ves-
(3ô) Vosiius, de Hist. lat., Ub. I , cap. V , » cut-il comme Nestor , presque trois
fa% "il ne ,, nomnu.it pas Oppius , comme » aages «Sommes , toujours en con-
y°M*Dans' ta remarque (A) , citation (7). (35) Plin. , lib. VIII y cap. V, pag. m. xfr.
(33) Cicero , in Broto , pag. m. 1 14- (36) Harduin. , in Plin. , tom. II, pag. a53.
(34) Aulus Gelliu* , lib. VII, cap. II I. (37) A Leyde , i5oo , in-8°.
» tinuelle action (38). » Ces paroles hii ci ne fût condamne , et il aurait de Plutarque doivent être corrigées subi cette peine s'il n'avait ému la en quelqees endroits ; car il n'est pas miséricorde du peuple (4a). vrai que la vie de Caton ait été si Pour achever le commentaire de longue , et il aurait mieux valu era- mon texte, il me suffira d'alléguer ployer le nombre précis de quarante- Valère Maxime qui a dit : Cato supequatre dont Pline se sert. Ùato pri- rior sœpenumert) ab inimicis ad eaumas Porciœ gentis , dit-il (3g), très sœ dictionem vocatus , nec ullo unsummasin homine res prœstitisse exis- quam crimine convictus : ad ultimum timatus , utesset optimus orator, opti- tanlum fiducke in sud innocentid re- "mus imperator, optimus senator; quœ posuit , ut ab his in queslionem pub/imihiomnia , etiamsi non priùs , alla- cam deductus, Ti. ùracchum, a quo menclariùsfulsisse in Scipione jEmi- in administratione reipublicœ ad liano videntur y dempto prœterea plu- multum odium dissidebat , jiidicem rimorum odio , quo Cato laboravit. deposceret. Qud quidem animiprœs- Itaque sit proprium Catonis , quater tantiâ pertinaciam eorum inscectandi quadragies et causant dixisse , nec se inhibuit (43).
quemquam sœpiùs postulatum, et sem- (B) II fut contraire aux médecins , per absolutum. Aurélius Victor s'est et aux études qui étaient le plus en servi du même nombre de quarante- vogue parmi les Grecs. } Citons Pluquatre(4o), et en cela il acte plus exact tarque , qui ayant dit aue Caton ne qu'en ce qu'il a dit que Caton âgé de fut pas bien aise crue les trois amquatre-vingts ans fut l'accusateur de bassadeurs philosophes des Athéniens Galba. Il fallait dire âgé de 85 ans .- fussent si goûtés à Rome , et qu'il Voyez la remarque (A) M. Moréri conseilla de les renvoyer au plus tôt s'est furieusement abusé lorsqu'il a (44)> continue de parler ainsi : « Or dit que les ennemis de Caton Z'a- » faisoit-il cela, non pource qu'il eust voient déféré plus de quatre cents » aucune privée inimitié à l'encontre fois en justice. N'oublions pas ces pa- » de Carneades , comme quelquesrôles d'un ancien auteur. Cato sex' » uns ont cuidé , mais pource que tum et octogesimum annum agens , » généralement il haïssoit toute la dum in republied tuendd juvenili » philosophie, et que par une arabianimo perstat , ab inimicis capitali » tion il mesprisoit toutes les muses crimine accusatus , suam causam » et les lettres grecques : veu mesegit. Nequè aut memoriam ejus quis- » mement qru'il disoit que l'ancien quam tardiorem, aut firmitatemlatc- » Socrates n estoit qu'un causeur et
ris ulld ex parte quassatam , aut os » un séditieux Et pour divertir
hœsitatione impeditum animadvertit* v et desgouster son fils d'estudier es Quia omnia ista in statu suo œquali » lettres et disciplines grecques , il ac perpetuâ induslrid continebat. » lui disoit en renforçant et grossis- Quin etiam in ipso diutissimè actœ » sant sa voix plus que sa vieillesse vitœfine disertissimi oratoris Galbœ » ne portoit , comme si par inspiraaccusalioni defensionem suam pro » tion divine il eust prononcé quel- Hispanid opposuit (40- H 7 a deux » que prophétie : Toutes et quantesfautes dans ce passage ; car Caton » fois ciue les Romains s'adonneront n'avait point auatre-vingt six ans » aux lettres grecques, ils perdront lorsqu'il plaida la. première des deux » et gasteront tout. Et toutesfois le causes dont Valère Maxime fait men- » temps a montré sa detraction et tion , et il fut l'accusateur de Galba » mesdisance vaine et fausse : car \adans la seconde , et non pas obligé » mais la ville de Rome n'a tant dede se défendre contre les accusations » ri , ni l'empire de Rome n'a esté si de Galba : peu s'en fallut que ce- » grand , que quand les lettres et les
» sciences grecques y ont esté en
d Amir/01'* ln Vitî' VH' 345 1 Verti0n * honneur et en rris- Mais Caton
ïlin,ï lUf' XXVU\ 4 (40 Cicero , in Bruto , pag. m. ,65.
(4o) Galbant octogenanusaccusavit, ipse quo- « . ... ,,7
dmeies quater accusatus , gloriosè absolu tus. (44) Val. Maxim. , Itb. III, cap. VII, num. 7,
Aurel. Victor. , 3e Vir. illustr. P*e- *°9-
(40Vat..MMun.,ftft. VIII, cap. VU, n. (44) Voyez., tom. IV, pttg. 465, l'article
\, pog. m. 677 , 678* Ca*méad* , remarque (F)., a / alinéa.
» n 'avoit pas seulement en haine les Carnéade avait attaqué lès fondemens » philosophes grecs , ains avoit aussi de la politique romaine , et dévoilé » pour suspects ceux qui faisoyent un mystère qui était la hase de la m profession de médecine à Rome : puissance et de la gloire de cette am- » car il aroit ouï ou leu la response bitieuse république. Ceux qui la gou- » que lit Hippocrates quand le roy vernaient taisaient en sorte que Ton » de Perse l'envoya quérir , et lui fit crût que la raison et la droiture » ofl'rir grosse somme d'or et d'ar- étaient la règle de leurs actions ; mais » gent, s'il le vouloit aller servir, Carnéade en combattant la justice se » quand il jura que jamais il ne ser- servit entre autres preuves de celle- » viroit aux barbares , attendu qu'ils ci , que les Romains seraient obli- » estoyent naturels ennemis des gés de retourner dans des cabanes , i» Grecs. Caton a fier moi t que cela s'ils voulaient agir justement, c'est- » estoit un serment que tous autres à-dire s'ils voulaient restituer les » médecins juroyent semblablement biens dont ils s'étaient emparés (4*7). » au moyen dequoi il commandoit Je crois que cette remarque déplut » tres-expressément à son fils de les à Caton , et qu'il en pénétra bien les » fuir tous également , disant qu'il conséquences ; mais je suis persuadé » avoit fait un petit traicté de mede- que de plus fortes raisons l'animé- » cine, par lequel il euerissoit ceux rent contre ces députés des Athéniens, » de sa maison quand us estoyent ma- C'est ici qu'il faut que je parle » lades, et les entretenoit quand ils d'une fausseté débitée par Agrippa » estoyent en santé (45).» Si vous et par Montaigne , et doctement rétuvoulez voir les propres termes de tée par M. Drelincourt le professeur Caton, lisez ce passage de Pline : Mox en médecine. Romani quondam sub à sœuitid secandi urendique , trans- Calorie censorio medicos omnes et Use nomen in carnificem, et in tee- urbe totd , et totd Italid pepulerunt, dium artem omnesque medicos , quod eorum funesta mendacia , crudelitaclarissimè intelligi potest ex M. Ca- temque aversati. Ce sont les paroles toney cujus auctoritati triumphus at- d'Agrippa (48), et voici celles de que censura minimum conferunt : Montaigne (4q)> Les Romains avoient tantb plits in ipso est. Quamobrem été six cens ans avant que de recevoir verba ejus ipsa ponemus. Dicam de la médecine , mais après Vavoir esistis Grœcis suo loco , Marce fili : sayée , ils la chassèrent de leur uUle quid Athenis exquisitum habeam, et par l'entremise de Caton le censeur» quod bonum sit illorum litteras inspi- On pourrait citer une infinité de mocere, non perdiscere, vincam. iVe- dernes qui ont dit la même chose. quissimum et indocile genus illorum : Jean Langius, médecin allemand , aset hoc outa vatem dixisse : Quando- sure que Caton le censeur fit intercumque ista gens suas litteras dabit , dire la ville de Rome aux médecins omnia coirumpet. Tùm etiam magis, grecs (5o). Caspar â Réiès , médecin si medicos suos hitc mittet. Jurdrunt espagnol, raconte que l'avis de Caton, inter se barbaros necare omnes medi- qu'il fallait chasser tous les Grecs cind. Et hoc ipsum mercede faciunt , et tous les Égyptiens, passa sans nulut fides Us sit , et facile disperdant, le contradiction , et que comme tous JVos quoque dictitant barbaros : et les médecins de Rome étaient ou de spurcius nos , auam alios opicos, ap~ Grèce et d'Egypte, ils furent envepellatione Jcedant. Interdixi tibi de loppés dans l'arrêt que le sénat prome dicis (46). On peut réfuter par-là nonça conformément aux désirs de ce ceux qui prétendraient que la harangue de Carnéade contre la justice fut (^O^ibuspo^isqui^rmntimperioei/t^
le grand mollt qui Obligea Caton a justi velint esse , hoc est si aliéna restituant ad Conseiller de Se défaire promptement casas esse redeundutn , et in nécessitât* ac misede Ces discoureurs athéniens. J'ai riis jacendum. Carneades, apud Lacttnt., lib.
connu un fort habile homme qui s'i- K\îT£j-'£Ht \e \
(4H) Aprippa, de Vanit. »>..kUw..«U/
maginait que ce grand motif fut que LXXXril, pag. m. 196.
(49) Montaigne, Esaaia, l. II, ch. XXX VU (45) Plut. , in Catone majore , pag. 35o : ver- pag. m. 588. «ion «f AtnyoL (5o) Laogio» , Epbt. medic. II t lib. II, pag.
(4G) Plio., lib. XXIX, cap. I, pag. 667, 668. 48a.
sévère censeur (5i). D ajoute (5a) (I) // n'étudia la langue grecque , que cette proscription fut faite l'an dit-on , qu'étant fort dgc. J Je me 5oo de Rome , et qu'elle dura jus- suis servi de ce dit-on , par ce que qu'aux premiers empereurs. Mais ce sur ce fait-là nous trouvons des ausont toutes choses dites en l'air ; car torités pour et contre. Caton, interon n'a aucune preuve , ni que Caton locuteur de Cicc'ron au dialogue de ait agi auprès du sénat ou auprès du Senectute , déclare qu'il se mit dans peuple pourobtenir cet arrêt de pros- sa vieillesse à étudier le grec : Quid , cription, ni qu'il y ait eu de son quod eliam addiscunt (senes) aliquid* temps un tel arrè^t. Au contraire , ut Solonem versibus gloriantem videnous lisons dans Pline, qui de tous mus, qui se quotidie aliquid addisles anciens auteurs est celui qu'on centem senemfieri dicit : utegofeci, peut le plus aisément ciler au désa- qui grœcas litteras senex didici. vaotage des médecins , que le sénat Quas quidem sic avide arripui , quasi le* bannit long- temps après la mort diutumam sitim explere cupiens (58). de Caton. ICt cùm Grœcos ( antiqui) Considérons ce passage de Plutarque: ftalid pe lièrent , dit-il , oiù post Ca- n On dit qu'il se mit bien tard , et T09EM, excemsse medicos (53). Ce » sur l'arriére saison de son aage , à passage semble dire que tous les » apprendre les lettres grecques , et Grecs , à la reserve des médecins, fu- » à lire dedans les livres grecs : eurent bannis d'Italie. C'est le sens c^ue » tre lesquels il s'aida un peu de le docte M. Drelîncourt a donne à » Thucydides , mais beaucoup plus ces paroles (54) ; mais il est certain » de Demostbenes à former son sryqu'il les faut prendre d'une autre » le , et à dresser son éloquence , à manière ; elle» signifient que les mé- » tout le moins ses escrits et ses lidecins furent nommément compris » vres le tesmoignent, qui sont ordans l'arrêt de proscription ; car s'ils » nez et enrichis d'opinions , exemen avaient été exceptés. Pline n'eût-pas » plès et histoires prises es livres eu besoin d'alléguer les raisons qu'il » grecs , et trouve-t'on plusieurs de a étalées avec tant d'exactitude pour » ses sentences et dits moraux , reniustifier et les préjugés de Caton , et » contres et responses aiguës , qui la sévérité du sénat romain. Non » en sont translatées de mot à mot deseram Catonem , c'est ainsi qu'il » (5g). » Cela n'est guère décisif en parle dans la page suivante , tam am- faveur de Cicéron , et semble assez bitiosœ artis invidiœ a me objectum , propre à montrer que Caton ne difaut senatum illum qui ita censebat. fera pas si long-temps à étudier la 11 paraît par les dictionnaires de juris- langue grecque. Ce que je vais dire
a nous coneaucoup plus n ne pense* Plutarque rciute mément et expressément. Notez que ceux qui disaient qu'on trouvait en- Pline n'a pas eu raison d'assurer que core une harangue de Caton pronon pendant six siècles la ville de Rome cée en grec devant le peuple d'Ase passa de médecins. M. Drelin- thènes. Cela est faux y dit Plutarque court fait voir le contraire dans une (60) , car il parla aux Athéniens par harangue qu'il prononça (56) au un trucheman , combien qu'il eust mois de juillet 1671. C'est une fort bien peu haranguer en grec s il eust bonne apologie de la médecine : il voulu. Caton n'avait pas alors qua-
îditions. Woyez rante-cinq ans. Il y a des historiens
qui disent qu'étant préteur en Sardaigne , il y fut instruit aux lettres
Srccques par Ennius. In prœturif 'ardiniamsubegit ubi ab Ennio grœ-
prudence (55), que le mot excipere est encore plus propre à signifie assez souvent, non pas excep- vaincre qu'il l'étudia boa ter ou exclure*, mais enfermer nom- tôt qu'on
«en est fait trois aussi Caspar à Réiès (57)
!5i)C**par à Reîe», in Elyaio jucund. Quzst. C»mpo, quast. I, num. i3 , pag. m.
(Si) Idem, ibidem, vas. n , »3.
53) Plin. , lib. XXIX , cap. /, pag. 668, 6r>g.
54) Drelincartiiu , Apologi» medicâ , pag. 47 , '»*. i6q3.
155) V oj«% tU pire Hardouin, sur ce passage Pline.
(56) Dans l'académie de Lerde.
(58) Cicero, de Smieetote, cap. Vflt, pag. m. 4»6. yqj** aussi cap. I,p*g. 396, et Valèrc Maxime , lib. VHI, cap. Vit, num. 1.
(59) Plut. , in Catone majore , pag. S37 : ver-
(5:) In El,,io Jacund. Quwlioo. Camp» , sion <T Amy*. ï"*t. /, num. 1:. (60) Plut. , ubi supra , pag. 343
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cis litteris institut us (61). Ce subegit » marie sa fille. » La conclusion fat
d'Aurélius Victor est un mensonge que Caton lui demanda cette fille ,
dont M. Moréri ne s'est point aperçu, et que le contrat de mariage fut
La Sardaigne était déjà subjuguée dressé sur l'heure .... Èt comme on
lorsque Caton y fut envoyé en qua- aprestoit les noces, Caton le fils pre~
lité de préteur. M. Moréri prétend nant quelques-uns de ses parens et
qu'il la subjugua l'an 556. Mademoi- amis avec luy , alla devers son pere ,
selle le Fèvre (6a) a mis cette préture luy demander s'il auoit commis aucu-
à l'an 555. Caton n'avait donc alors ne faute envers luy, ou s' il luy avoit
que trente-six ans : il ne faut donc point fait quelque desplaisir : pour
point dire qu'il apprit le grec dans despit duquel il luy amenast en la
sa vieillesse , ou bien il faut rejeter maison une marastre. Et lors le pere
le témoignage d'Aurélius Victor. Je s'escria : O ne dis jamais cela , mon
rapporterai ci-dessous (63) quelques fils, je trouve bon tout ce que tu fais,
paroles de Ciceron qui témoignent et ne m'en saurois plaindre en sorte
que notre Caton fut destitue des que ce soit : mais je le fais pour au-
sciences grecques. tant que je désire avoir plusieurs en-
(K) Son concubinage ne put de- fans , et laisser plusieurs citoyens
meurer cache . ... il se remaria. ] Ce tels que tu es à la chose publique
ue je m'en vais copier du Plutarque // eust de ceste seconde femme un
'Amyot est un bon morceau d'bis- fils, lequel fut surnommé du nom de
toire. Caton a (64) après que sa pre- la *mere . Caton le Salonien, Celui-
» miere femme fut morte. . . . maria ci fut pere de Marc Caton, qui fut
» son fils à la fille de Paulus JExay- père de Caton d'Utique. Celui-ci par ■
» lius , sœur du second Scipion Afri- conséquent n'étoit pas petit-neveu du
» cain , et lui qui estoit veuf se ser- censeur comme on l'assure dans le
» voit d'une jeune garce servante, Moréri (65), mais son arrière petit-fils.
» qui l'alloit à la desrobéè trouver (L) On prétend qu'il ne trouva
» en sa ebambre : toutesfois cela ne se point dans cette mésalliance les avan-*
» pou voit faire si seorettement en une tages qu'il en avait espérés."] Saint
» petite maison, où il y avoit une Jérôme voulant prouver que ceux qui
» jeune dame mariée , qu'on ne s'en épousent une femme pauvre afin
» apperceust bien : et comme un d être en paix chez eux , ne parvien-
» jour ceste garce par trop audacieu- nent pas à leurs fins , allègue l'exem^
1» sèment fust passée devant la ebam- pie de Caton. La sévérité de ce cen-
» bre du jeune Caton pour entrer en seur ne fut point capable de le ga-
» celle du pere , le jeune homme rantir des mauvais effets de l'humeur
» n'en dit mot : mais son pere ap- superbe de sa femme , qu'il avait
» perçeust qu'il en avoit eu honte, et pourtant choisie de basse condition.
» qu'il l'avoit regardée de mauvais M. Cato Censorius habuit uxorem
» œil : et pource connoissant que Actoriam Paulam , humili loco na-
» cela desplaisoit à ces deux jeunes tam , vinolentam , impotentem , et
» personnes , son fils et sa femme , (quod nemo posset credere) Catoni
v sans s'en plaindre à eux ni leur supçrbam. Hoc ideb dico ; ne quis
» en faire pire chère , il s'en alla un potest si pauperem duxerit , satis se
m matin , comme il avoit de coustu- concordiœ providisse (66). Nous ne
» me, sur la place, avec la troupe trouvons point que Caton se soit ma-
» de ceux qui l'accompagnoyent par rié plus de deux fois. Or nous ne sau-
» honneur, entre lesquels estoient un rions entendre de sa première femme
» Salonius qui avoit autrefois esté cet endroit de saint Jérôme : il faut
» son greffier, et l'accompagnoit com- donc l'entendre de la seconde , quoi-
» me les autres par honneur. Caton que Plutarque ne l'appelle point Ac-
» l'appellant tout haut par son nom, toria Pauta , et qu u la tasse fille
a> lui demanda s'il avoit point encores de Salonius. Voici ce qu'il nous ap-
(61) Aorel. Victor., de Vins iliutr. , ». nu 70. prend des premières noces de Caton.
(61) Anna Tanaquilh Fabrifilia, in Aurel. Vie- f
tor.', ibidem. (65) On a corrige cette faute dans l'édition de
(63) Dam la remarque (U) , citation (i i3). 1699.
(64) Plut., in Catone majore, pa$. 35o: ver- (66) Hieronym. , adv. Jovinianum , tib. lf tiçn et Amyo(. pa#. m. 37.
« Premièrement il espousa une fem- procacissima esse, atque marito tuo » me plus noble que riche , sachant quant immorigera ; imb nec absimilis » tres-bien que Tune et l'autre seroit Actoriœ Paulce, quant [testis est Hiett orgueilleuse et fiere : mais estimant ronym. lib. 1 . in Jovin. ) càm Censo- » aussi, que celles qui sont extraites n'a* Cato, etc. 11 pouvait avoir quel- » de noble sang ont plus de vergo- que raison.
» gne des choses mal-honnestes que (31) // mit sur un si bon pied la » n'ont pas les autres, et que par là conduite de ses valets, que leur lan- » elles se rendent plus obéissantes à gue se contint dans les règles les plus » leurs maris en choses raisonnables sévères. ] Mettons ici tout de suite ce » et honnestes (67). » Nous pouvons qu'il pratiquait à l'e'gard de ses esdonc conclure de là qu'il se résignait claves: «il avoit tousjours grand à souffrir l'orgueil de sa femme , soit » nombre de serfs qu'il achetoit pequ'elle fut noble , soit qu'elle fût » tits et jeunes quand on vendoit les riche, mais qu'il espérait que la » prisonniers de guerre à l'encant, et souffrance serait moindre sous une » les choisissoit ainsi jeunes , pource épouse de bonne maison que sous » qu'ils estoyent en aage de prendre une épouse riche. 11 prit d'autres » pli de telle nourriture qu'il leur mesures dans son secoua mariage ; il » vouloit bailler, et qu'ils en estoyent n'y voulut ni bien ni noblesse , et » plus faciles à dorater ne plus ne néanmoins il y trouva les épines de » moins que petits poulains, ou de l'emportement et de l'orgueil. Tant » jeunes cniens. Mais nul de tous tant il est aisé de se tromper , et de mal » qu'il en avoit n'entra onques en conjecturer sur cette affaire. Voyez » maison d'autrui , sinon que Caton la remarque (G) de l'article d'AvEN- » ou sa femme l'yen eussent envoyé. Tiff. Un fameux auteur a employé ce » Si on leur demandoit que faisoit
Sassagede saint Jérôme , dans un en- » Caton , ils ne respondoyent sinon, roit de ses livres où il condamne la » Je ne sai : et falloit, quand ils escoutume d'exiger des proposans ou » toyent en la maison , qu'ils fissent des ministres, qu'ils épouseraient les » quelque chose de nécessaire , ou veuves ou les filles des pasteurs dont » qu'ils dormissent : car il aimoit on leur offre la chaire. Il prétend » fort ceux qui dormoyent volonque ce sont des conditions un peu » tiers, estimant que les serfs qui tyranniques , et qu'il vaudrait mieux » aimovent à dormir estoyent plus leur laisser la liberté de se choisir » maniables , et que l'on en faiune femme assez bien dotée (68). Ut » soit mieux ce qu'on vouloit que non probo , dit-U (6g), illius patris » de ceux qui estoyent esveillez : institutum (vîdeantup Plutarch. in » et ayant opinion que ce qui inci- Demetr.) ,qui ut persuadere posset » toit les esclaves à entreprendre filio , vetutam locupletem uxorem » et faire les plus grandes meschanducere, ex Euripidis Phœnissis oc- » cetez,estoit pour accomplir leur cinebat (no) : Ubi lucrum suadet, re- » volupté avec les femmes , il ordonluctetur licet natura uxorem ducatis: » na que les siens pourroyent avoir ita neque consultum pastori, ut res- » la compagnie des serves de sa maipectu unius misericordiœ , pauperem » son pour un prix d'argent qu'il uxorem domum ducat. jYam licet » leur taxa , avec expresse défense de poëta grœcus existimet , sponsam si- » n'avoir affaire à autre femme quelnè'dote non habere loquendi liberta- » conque hors de sa maison. Au corntem : talis tamen sœpè deprehenditur » mencement qu'il se mit à suivre
<fe) Plat. , in C.to«e majore , w 347 : «r- » armes , n'estant pas encore rinonVAmyot. » che , il ne se courrouçoit jamais
[&)Optandumpatromnon injicerintcompedes » pour faute que fissent ses SCl*vi-
m, oiioi ad minutetium protnovere Uborant, teurs au service d'alentour de sa duos, aut filial. Quod tamen pro Zolorl nimis » personne , disant qu il trouvait ce-
quàm fréquenter in hoc ipso Jaderato Belgio » la laid et mal-seant à une person-
«mtingit. Scbooctas, ubi infra. » ne d'honneur , que de tancer ses
Jfà) **artln^ Schoockiu$ , Excrcitat. , pag. » serviteurs , »et quereller avec eux
%) rô^Z dàm ce diurne, pag.Zo,ciuuion » pour son ventre : mais depuis, * l'article P«ilia. » quand son bien et son estât furent
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» augmentez, si d'aventure il fes- tent, et cela fait que leur maître est » toyoitses amis ou ses compagnons, mieux servi , et moins trahi. Assurez m incontinent après le souper , il pu- la même chose à proportion touchant » nissoit et fouëttofy avec une escor- les familles particulières ou il y a un » gée ceux qui avoient failli de sei> grand nombre de domestiques , et » vir à la table, ou d'apprester quel* concluez de là que Caton ne de'men- » que chose que ce fut. Et procuroit tait pas sa prudence lorsqu'il fomen- » tousjours par subtils moyens , qu'il tait adroitement la discorde de ses » y eust noise et dissension entre eux: valets. On a plus de peine à l'excuser >» car il avoit leur amitié et concor- de ce qu'il leur permettait de jouir » de j>our suspecte , et la craignoit. de ses servantes moyennant un cer- » Et si d'aventure il y en avoit quel- tain prix. C'était une suite assez na- » qu'un qui eust commis aucun cas tureîïe delà défense rigoureuse qu'il » digne de mort , il lui faisoit son leur faisait de se divertir hors de sa » procès en présence de tous les au- maison ; mais aujourd'hui l'on con- » très , et puis s'il estoit condamné , damnerait ses reglemens ; il n'v a » le faisoit aussi mourir devant eux point de maison d'honneur où l'on » tous (71^. m On voit là des partien- souffre ce jeu-là , et d'où Ton ne larités qui marquent un tres-grand chasse les servantes qui ne se consens et un maître homme. C'est un tiennent pas , soit qu elles se diverexploit beaucoup plus grand qu'on tissent hors du logis, soit dans le lone saurait dire que d'avoir pu em- gis. Et quant aux valets, on veut pour
{)écher tant de valets de se servir de le moins qu'ils observent la contieur langue pour divulguer ce qui se nence dans l'enceinte de la maison, passait cnez lui. Cest une chose qui (N) L'attachement h faire valoir n'est guère moins difficile que de son bien.... il donnait dans l'usure la trouver la pierre philosophale : elle plus odieuse. ] « A la fin il devint un est d'ailleurs très-avantageuse ; car » peu trop aspre et trop ardent à acquelle plus grande captivité que d'à- » quérir, et abandonna le labourage, voir à craindre le babil de ses do- » disant que l'agriculture estoit de mestiques ? C'est être esclave sous » plus grande délectation que de son propre toit. Juvénal est admira- » grand profit. Parquoi , afin que ble là-dessus : » son argent fust mieux asseuré , et
illi, sedprodere .nalunt » <** P»»* g™d f * P1"8 Cerjam. ^
il se mit a acheter des lacs et lins naturels d'eau places appropriées
_ \!n7u78iSîrirrT^l»ima » P°ur le' mestier des foulons , des »«rvi. » terres où il y eust force pasturages ,
Deurior tamen hic, qui liber non erit, Mu w taillis et bois revenans , dont ilre-
Quorum ananas et farre suo custodit , et ^ cueilloit de gratlds demers toUS les
» ans : et si Jupiter mesrae, ce di- Caton avait moins à craindre qu'une » soit-il , ne lui en pouvoit diminuer infinité d'autres Romains l'indiscré- » ]e revenu. Davantage il presta son fcion de ses esclaves. Mais enfin il re- » argent à usure, et encore à usure garda leur silence comme une chose „ maritime , qui est la plus reprouvée
3uc le bon ordre d'une maison bien „ ct la plus blasmée de toutes , pour isciplinée demandait. 11 n'est point „ ce qnelle est plus excessive : et le blâmable de ce que leur vivacité lui „ faisoit en ceste sorte : 11 vouloit était odieuse ; car pour l'ordinaire „ qUe ceux à qui il presto it son arplus les laquais sont éveillés et ingé- M gent pour trafiquer sur mer assonieux , plus sont-ils fripons. Quand „ ciassent plusieurs autres marchans les ministres d'un prince nes'entr'ai- » avec eux, jusques au nombre de ment pas , les uns veillent sur la dé- „ cinquante, et qu'ils eussent autant marche des autres , ils s'entre-redou- de navires , et lors il entroit en la , . _ __ . mtm » société pour une partie seulement,
(7i) Plut., m Catone Majore , pag. 348 , «r- iaaueHe il faisoit manier par un
ston JAmyot, et ainsi des autres paisaaes de » laqucuc 11 wwwiv • « r
Pluurque ci-dessous. » de ses serfs afranchis qui sappel-
(-.2) Juven., «*t. IX,™. n5. » loit Quintion , ct estoit en cela son
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» facteur, naviguant et trafiquant chevaux, et manier toutes arme» ,
» avec les autres personniers de la mais aussi pour combattre à coups de
» société* à* qui il avoit presté son ar- poings , endurer le froid et te chaud ,
» çent à usure. Par ainsi ne mettoit- passer à nage le courant d'une ri-
» il pas tout son argent au hazard viere impétueuse et roide : et si dit
» de la fortune , ains une petite par- davantage qu'il composoit et escrivoit
» tiède son sort principal seulement, de sa propre main ae belles histoires
» et en tiroit un bien gros profit de en grosse lettre , afin que son fils dés
» l'usure. Qui plus est , il prestoit la maison de son pere eust connois-
» aussi de 1 argent à ses propres es- sance des gens de bien du temps pas-
» claves qui en vouloyent pour a- se , et de leurs faits vertueux , a
» chetter d'autres jeunes serfs, les- Vexemple desquels il peust former sa
» quels ils enseignoyent et dres- vie pour en mieux valoir. Et si dit
» soyent à quelque service aux des- qu'il se donnoit autant garde d* user
^ pens mesmes de Gaton , puis le re- de paroles sales et vilaines en la pre-
» vendoyent au bout de l'an , et sence de son fils , comme il eust fait
» Caton en retenoit plusieurs pour devant les religieuses vestales ("A).
» 8oi-mesme , leur en donnant et Voyez la note (j5). » déduisant autant comme on leur (0) Il était homme a bon mots. }
arg<
» que ce n'estoit point fait en homme phrase et du prologue de Balzac, a Les v de cœur que de diminuer son pa- » censeurs mêmes, Madame, quoi- » trimoine, ains plustost le fait d'une » qu'il semble que la tristesse lût » femme vefve : mais encore estoit- » une des fonctions de leur charge , » ce un signe de plus violente na- » ne renonçaient pas absolument à » turc, et plusaspre à l'avarice, qu'il » toute sorte de raillerie. Ils ne s'ot> osa dire que celui estoit homme » piniàtraient pas dans une e'ternelle » divin et digne de louange immor- » sévérité : et ce fâcheux et insup- » telle , qui par son industrie aug- » portable homme de bien , le pre- » mentoit tellement ses facilitez, que » mier Caton, dis-jc, a cessé quelque- » l'accessoire qu'il y ajoustoit, mon- » fois d'être fâcheux et insuppor- » toit plus que le principal qu'il avoit » table. Il a eu des rayons de joie, » eu et hérité de ses parens (73). » » et des intervalles de belle humeur. Voilà des maximes très-mauvaises : » Il lui est échappé des mots qui ne ce n'était point donner à son fils une » sont pas mal plaisans ; et s'il vous bonne éducation; ses conseils et son »» plaît, Madame, vous jugerez des exemple ne valaient rien en cet en- » autres par celui-ci. 11 avait époudroit-là, et répondaient mal aux » sé une femme fort bien faite : et autres soins qu'il avait eus de l'élever » l'histoire remarque que cette feraen trés-bon père. Il lui enseigna lui- » me craignoit extrêmement le tonméme les lettres , quoiqu'il eût un » nerre , comme elle aimoit extrêesclave qui les enseignait à beaucoup » mement son mari. Ces deux pasd'autres : Mais il ne voulait point » sions lui conseillant une même qu'un esclave tança st son fils, ne » chose , elle choisissait tousjours son qu'il lui tirast Voreille , quand peut- » mari pour son asile contre le tonestreiln'apprendroitpasassezfromp- ^ p, md ^ tement ce qu on lui monstreroit , et si (V5) cétait pratitjUêr une très-belle maxim* ne vouloit point que son filsfust le- que Juvénal exprime ainsi : nu ni redevable à un serf aune si NU dicta fadum ▼Uuaue hmc limioa uag«t , belle et si grande chose comme de lui Inlri <iux P,,er Ml- procul hinc» Procnl indi avoir enseigné les lettres. Au moyen Lenooum'Tet'cant.» pemocund. par.«ti.
de quoi lui mesme lui enseigna la Maxim* debetur puero reverentia : si (jpid
grammaire , les loix , l'escrime , non TurP« P*rM » ncc tu Pucri contemPsen» «
seulement vour lancer le javelot, Scd ^^'JZT ^ïvvTiA.
jouër de tespée, voltiger, piquer froje%aut„ ;pUto„. au FMiwd«
(76) Plut., in Cattme majore , p*g. 34©, etin (73) Plat. , in Caloae majore t pag. 349» Apophtb. , pag. 198.
» lierre , et te jetait entre ses bras injurier et s'entre-tanscr ? se jouer a » au premier murmure du ciel part en secret avec sa femme et la » qu'elle s'imaginait d'avoir ouï. caresser , et puis en public la tanser , » Caton, à qui l'orage plaisait, et la blasmer et picquer de rudes et ai- » qui n'était pas fâché d'être ca- gres paroles devant le monde (80)? » ressé plus qu à l'ordinaire , ne put (P) Le jugement qu'il faisait des » retenir sa joie dans son cœur : il rois , et l'infériorité de mérite qu'il » révéla ce secret domestique à ses leur adjugeait en comparaison des
» amis, et leur dit un jour, parlant grands hommes d'un état ré-
» de sa femme, qu'elle avait trouvé publicain. ] « Une autre fois que le » le moyen de lui faire désirer le » roy Eumenes estoit venu à Rome , » mauvais temps , et qu'il n'était » le sénat lui fit un recueil merveil- » jamais si heureux que quand Ju- » leux , et se perforçoyent tous les » piter était en colère. C'est la sé- » plus gros personnages de la ville à » vérité elle même qui s'est égayée » le caresser et honorer à l'envi l'un » de cette sorte. C'est l'extrême ri- » de l'autre : mais Caton au contraire » gueur, c'est la souveraine justice » monstroit évidemment qu'il avoit » (77). » » toutes ces caresses pour suspectes ,
11 ne sera pas inutile de remarquer w et se gardoit de le hanter : et comen quelle occasion il dit ce bon mot : » me quelqu'un de ses familiers lui ce fut pendant sa censure , lorsqu'il » <*ist : Je m'esmerveille bien comme dégrada le sénateur Manilius qui an- n ™«8 fuyez ainsi Ia fréquentation paremment eût été consul Tannée M du «>y Eumenes, veu que c'est un suivante, et qui ne fut dégradé que » » bon prince , et qui tant veux de pour un baiser qu'il avait donné à sa » bien aux Romains : Je veux bien, femme en plein jour et en présence » respondit-il , qu'il soit ainsi : mais de sa fille (78). Il y a des gens qui M comment qu'il en aille, un roi es* croient qu'à Rome , et en tels autres » tousiours de sa nature une beste pays, il n'est ni de la bienséance ni » ravissante, et qui vit de proye, et de la prudence qu'un mari fasse des » sl n,7 eut onques roy tant fut il caresses amoureuses à sa femme à la M loue et estimé , qui mentast d'estre vue de ses enfansj mais ils ne laissent » comparé à un Epaminondas , un pas de croire que Caton fut trop ri- i} Pericles , un The mis toc les , ni a un gide et qu'il tendait trop les cordes » Manius Curius, ou à un Amilcar de l'éducation des enfans. Ils trouvent » surnommé Barca (81). » Cela me injuste qu'un tel baiser ait tant coûté foit souvenir de ce que j'ai ouï dire au sénateur Manilius. Voyons le ju- a quelques Anglais , que la royauté gement de Plutarque ; il trouve trop est une chose de grande dépense , et sévère la conduite de Caton , et ne qu'avec les frais qu'il faut faire pour laisse pas de blâmer celle de Mani- entretenir un roi , on entretiendrait lius. Caton priva un sénateur romain beaucoup de soldats et de vaisseaux, de la dignité sénatoriale , d'autant pour la défense du pays. Il est sûr que qu'en présence de sa fille il avoit bai- les dépenses que font les rois pour sé sa femme : cela fut lien un peu leur simple domestique sont proditrop violent : mais s'il est laid , gieuses. Combien de sortes de gardes , comme il est, de s 'entrebaiser , em- combien de sortes d'officiers ne brasser et accoller en présence d'au- paient-ils pas ? Un volume ne suffitres (79), comment n'est-il encore rait point pour expliquer toutes les plus laid et plus deshonneste s'entre- charges de la maison des em pereurs
de Constantinople : et quand on ht
Jïi&f^'^JtôSSÎ: 1'*** la Fraoce (8ï) , et qu'on y Avéra. voit tant de bouches inutiles , dont
(78) PlnUrch. , in Catone majore, pag . 346.
(7o) El Ik ttÎTXpoy içïV {jSmr «ri?) tri- (8°) f1**"^ » Precepti. Conjngalibus,
?r«pi)6«ÎXXtiv ÂXXMXOVt. Sed tanum si est ( ut (8a) Cest un livre que l'on réimprime très-iou-
profectà est) turpe conjuges in vrcesenlid aliorum vent. Codinusi c'est Vîgneul-Marrille qui parle ,
blàndiri , oscutari , et amptecti sese invicem. pag. 70 du J/J*. tome de ses Mélanges , édition
Idem , ibidem. Voyc% cirâestQUS les ciUUions de Bouen , 1701 ) dans le récit qu'il fait des cr-
(109) et (110). remanies qui se gardaient à la tabte des empe-
PORCIÙS. 285
la vingtième partie suffirait à ce qu'un admirables. (84) Quô quidem mepro-
1>rincc fût bien nourri et bien servi, ficiscentem (85) haud sanè qubwjacilc e reste n'étant qu'un embarras fas- retraxerit , nequè tanquam Peliam tueux, on ne peut s'empêcher de dire recoxerit (86); et si quis de us mihi que cela seul chargerait un peuple. Iwgiatur, ut ex hâc œtale repueris- On voit à proportion , et avec la seule cam, et in cunis vagiam , valdè reçudifférence du plus au moins , les mê- sem : nec verb velim , quasi decurso mes superfluite'9 dans tous le» lieux, spatio , ad carceres a calce revocari. où un seul commande; et si Ton eût Quid enim habet vita commodi ? quid dit qu'elles servent à imprimer du non potius laboris : sed habeat sanè. respect aux inférieurs, et adonner Habet certè tamen aut satietatem, aut aux étrangers une grande idée de la modum. iVbn lubet enim mihi deplo— puissance du prince , Caton aurait rare vitam , quod multi et ii docti sœrépondu que cela même faisait voir pèfecerunt, nequè me vixisse pœnique de toute nécessité les rois sont ce tet , quoniam ita vixi, ut non frustra qu'il disait. me natum existimem : et ex vitâ ita (<£) Le jugement qu' il faisait des dîscedo, tamauam ex hospitio , non femmes qui commettaient adultère.... tanquàm ex domo. Commorandi enim qu'elles étaient toutes des empoison- natura diversorium nobis , non bobineuses. ~] Quintilien dit que ce juge- taridi dédit. Remarquez bien la liai-
poison. Si caussam veneficii dicat cu sur Ie théâtre de la vie était gl<
adultéra, non Marci Catonis judicio neux, et néanmoins il ne voudrait
damnata videatur, qui nullam adul- Pa.8 Ie recommencer si quelque dieu
teram non eandem esse veneficam *ui en faisait l'offre (87), et il n'in-
dixit (83)? Quintilien a raison de siste pas sur la raison qu'il croyait
croire que cette sentence de Caton très -véritable , c'est que cette vie est
était de poids dans les causes cru'il exposée à mille incommodités , et
spécifie , mais généralement parlant <}u e^e n,ft que fort peu de coramo-
elle n'est pas recevablç. S'il est con- dités.
stant qu'un mari est mo'rt de poison , (S) Ce qu'il dit a un homme noble
et que sa femme avait commis adul- qu'il voyait sortir d'un lieu deprosti-
tère, ceux qui la croient coupable tution est d'une morale relâchée , mais
de la mort de son mari se fondent qu'il aurait pu excuser sur l'axiome
sur de fortes présomptions, et ils que de deux maux l'on doit éviter le
peuvent alléguer son adultère comme pire. ] Je crois qu'Horace est le seul
un très-bon préjugé : mais si Ton qui nous apprenne cette particula-
voulait conclure sans exception , que rite.
puisqu'une femme n'est point fidèle m mtdbm estt s . nolint
a son mari elle 1 empoisonnera, I on nias, e '
se tromperait. 11 V a bien de telles Quorum subsutd talos tegat instita veste :
femmes qui sont bonnes envers leurs Contra> "J^!""11"*' nisi oW *» fornic' »
maris, et qui ont beaucoup de Soin Quidam notushomo cumexiretfornice, Macte
d'eux quand ils Sont malades, et ^irlute esto , inquit sententia dia Catonis.
qui en un mot ne voudraient aucu- m!ï',l2ïlac i enas in^vittet^ '«'*«**, ,
* . 1 . vi Utu ' )uvenes ernuum est descenderc , non alie-
nement les empoisonner , quoiqu us nos
fussent un peu de mauvaise humeur. Permolere uxores (88)
Ainsi la maxime de Caton était ou- C'est-à-dire , selon la version de M.
r<!l\ r. ,.. , „ Dacier , « On ne garde le milieu en
(n) Un suppose qu il n eut pas
voulu rajeunir: ] Les paroles que Ci- ($4) Cjeero , de Senect. , cap. ult. , p. m. &s».
céron lui a prêtées sur ce sujet sont J^^t™ Usim"
(86) Touchant l'erreur qui est ici, voyet la re-
reurs de Constantinople , me fait suer h la vue marque (C) de l'article P Lu a.» t tom. XI.
de tant de mystères. (87) Confére% ce qui sera dit dans l'article
(83) Quintil. , IiuUl. Oral., lib. V, cap. XI , Tullik , iom. XIV, remarque (R) , a la fin.
fH- »• «44- (88) Horat. , Mt. II , lib. I, vs. a8.
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» rien. H y a des gens qui ne vou- crimes qu'elles Dussent commettre » diraient point du tout avoir de ga- étaient de violer la foi conjugale, et » lanterie qu'avec les dames qui por- de boire du vin. Romulus en établis- » tent les longues robes bordées de saut cette loi se persuada qu'après » pourpre : il y en a d'autres qui l'adultère une femme était capable » pour rien du monde ne touche* de tout entreprendre , et que le vin » raient pas à une femme , si elle était le commencement de l'adultère. » n'était publique. Et sur cela , l'on Vous pouvez lire tout cela dans De- » conte que le divin Caton , voyant nys d Halicarnasse (9a). 11 faut croire » un homme de qualité sortir d'un aussi que ce premier roi de Rome eut n vilain lieu, lui dit: Cela est fort bien égard aux anciennes lois de l'Italie ; » fait, mon cher , continuez : c'est et il n'y en avait guère de plus vieille » là qu'il faut aller quand vous sen- date que celle qui interdisait au » tez les feus de l'amour; au lieu sexe l'usage du vin; car nous trou- » de vous amuser à corrompre la vons que le roi Faunus fouetta sa » femme de votre prochain » Voyons femme jusqu'à la faire mourir, parce aussi la note de M. Dacier sur Macte qu'elle en avait bu contre la coutume. virtute esto (89). « Ce mot est de Caton Sex. CloJius in eo libro quemgrœcè » le censeur, qui, voyant un homme scripsit, refert Fanai hanc uxorem » sortir d'un vilain lieu, le loua et fuisse ; quœ quia cowth morem , de- » l'exhorta à faire toujours de même : eusque regium, ciam vini ollam ebi- » mais ensuite ayant remarqué qu'il berat, et ebria facta erat9 virgis » n'en bougeoit, il lui dit: Mon ami , myrieis à viro usquè ad morte m cassa » jeté louais devenir ici quelquefois ; (93). Plutarque a fait mention de ce- » niais non pas d'y faire ta demeure la comme vous verrez ci-dessous, où » ordinaire. Adolescent , ego te lau- je corrige une faute que les critiques, » davi quod interdhm hue venir es ; autant que je m'en puis souvenir, » non quod hic habitâtes* » n'ont point encore observée.
(T) On a tort de le donner pour Inférez de tout ceci que notre Calf auteur de la coutume qu'avaient les ton le censeur n'a point fait la loi Romains de baiser leurs parentes afin dont nous venons de parler. Il y a de connaître si elles avaient bu du donc une grosse faute dans ce passage vin.~\ 11 n'y a point de doute que les de M. Loméier : Apud Romanos.mu- Romains n'aient interdit aux femmes lieres passim osculo salutabantur à l'usage du vin, et que, pour les emnê- propinquis, quo explorarentt an concher d'en boire en cachette, ils tra legem temetum olerent. Institun'aient introduit la mode que les tumhocerat Catonis, teste Plinio, Mb. hommes baisassent leurs parentes XIV , cap. XIII (94). Voilà ce qu'il dit (90) ; mais il est très-faux cjue notre dans une dissertation qu'il a faite sur Caton ait établi ni cette loi ni cette les baisers. 11 a cité Pline sans s'être coutume. Nous lisons dans Pline C91), donné la peine de le consulter; car qu'un certain Egnatius Mécénius, s'il l'avait consulté, il y aurait vu Caayant tué sa femme parce qu'elle ton , non pas comme cause de ces avait bu du vin, fut déclaré innocent coutumes romaines , mais en qualité nar Romulus. Nous lisons la même d'écrivain qui en avait fait mention.
«\ 1 * * • J - C • _ / ï__îi. » » • . f
doit point sembler un cas étrange , erat , undè et temulentia appellapuisque par la loi de Romulus la pu- tur (95). Je crois que M. Loméier tion du crime des femmes était lais- s'est uniquement fondé sur ce qu'il sée à la discrétion des maris et des trouvait dans Kempius ; mais il n'y a parens, et que le, deux plu» grand. ^ ^ /f> ^ ^
»e <f Horace , tom. chap. XXVI, pag. m. 93.
(93) Lactant. , lib. /, cap. XXII. Voye* aussi Arnobe, lib. V , pag. i65, et Plutarque, in QtiKsU romanis, pag. a6S, D.
(94) Loméier, Geuial. Diernm , part. /, pag. Tertullien , in Apologet. , cap. VI. 35;.
(91) PUn., lib. VIX, cap. XIII . (9*) Idem, ibidem.
(87) Dacier, sur ce passage d Horace VI, pag. i3o, i3i , édition de Hollande.
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pas été assez attentif. 11 a débite un de ce grec-la le mot fatt/Xi'oc, et mettre mensonge en n'entendant paslesparo- à la place Qclvvou : car non-seulement les de cet écrivain, et un autre en les l'auteur cité par Lactance assure que entendant. Kempius assure aue le vin la bonne déesse avait été mariée a Faufut interdit aux femmes par l'autorité nus, etc. (09) ; mais Plutarque aussi de Caton, et qu'ensuite de cette dé- l'observe dans la Vie de César (100). fense les hommes commencèrent de Le traducteur latin pouvait faire hars'accoutumer à de leur parent*
elles avaient contrevenu à l'édit. il le traduit mal. Il suppose que' Postmodum succès su temporis (96) t arque a répondu que cette exclusion ex auctoritate M. Catonis vinum mu- du myrte venait de ce que la femme lieribus interdictum esset , primùm d'un certain devin Phaulius avait été viricognatarumoscœperuntosculari, fouettée, etc. Ce n'est point suivre ut odor indicium faceret, si bibisseat. l'original. Plutarcruen'a point désigné Affinibus et propinquis osculari eas un personnage qu on puisse traiter méj us est, ut sobrias comnrobent, in- prisa m ment ciqusdam , d'un certain y quit ArnobiuSjlib. II, aa versus Gen- et il a marqué que cette femme fouettes. Vinumenim mulierem bibisse pe- tée était celle que l'on vénérait à rindè emt, ac si in adulterio ac gra- Rome sous le titre de bonne déesse. in crimine deprehensa, capàali sup- Amyota bien évité cette dernière raéplicio plectenda esset , ceu Plinius prise qui était la principale. Est ce habet, \xbroXiy HisU nat., cap. XIII pource, a-t-il traduit , que quelques- (97). Il est évident que la citation uns racontent fabuleusement , que de Pline , par où ce passage finit , ne Jestoit la femme <Tun Flavius devin, concerne pas le commencement $ et laquelle buvoit du vin a cachettes , et néanmoins M Loméier l'a employée y ayant esté surprise par son mari pour prouver ce qu'il copiait de Kern- elle en fut fouettée de verges de
{)ius au commencement de ces paro- meurte. Boxhornius (101) n'a rien es latines que je viens de rappor- observé sur la version de Xylander.
ter. Ce que j'ai dit de la coutume qu'a-
Voici la faute que j ai dit que 1 on vaient les Romains de baiser leurs pan'a point aperçue dans le texte de renteS doit être un peu mieux déve- Plutarque. Cet historien ayant de- l0ppé. Plutarque l'a bien expliquée; mandé pourquoi les dames romaines et x\ paraît, par le détail qu'il en rte faisaient point porter du^rayrte donne, que c'étaient les femmes qui
and des
que les autres
c'était à cause que cette déesse avait «*crivain8 n'ont pas touchées, Pour-
tuse que cette déesse avait «<crivain8 n'ont pas touchées. P> i à un homme qui lavait „uoi est_cej demande-t-il (10a), fouettée avec des verges de myrte, les femmes baisent leurs pare ns en la
Tt*ç , oîta» <r« x?***-^* HpuQcLf KAt fx» tumefut introduite, que quand elles xct^overA , p«£<Toiç v7ro to» Àvfyoç «mo\*- rencontroyent leurs parens , elles les o4* ^t/poim (98). Cest-a-dire, selon la oaisassent en ia bouche, pour conversion de Xylander, Ancredendum vaincre ceues qui en auroy ent beu ? estfabulœtquœperliibetFaulù cujus- Qu bien pour ta raison qu'allègue le dam aruspicis uxorem cum cLampoto
vino non fefellisset , a marito virgis (gg) Voy et ci-dessus , citation (93).
myrteis fuisse castigatam. Il faut ôter (IOO) 'Pa^an» <ft vôpQiH f^uAt* Q&ûf»
(66) L'auUur venait de citer U droit canon, et ovm***** '** Romani nynyhamDryadaFau-
do parler de plusieurs choses postérieures à Ca- no nuptam. Flut. , tn Laeaare , pag. 711.
ton : juges, si son postmodum , etc. , est bien ( 101) II publia avec des notes le Trait/ de
plaer\ PluUrque , de Questionibus romanis , en grec et
(07) Martinns Kempius, dissert. XVI, deOt- en latin , Van i63«j , in-p. „ eu h», pag. m. 637. (toi) Plut., tn Qu«st. romanis, pag. *65:
(98) Plut. , in Qu*.t. romanis , pag. 166, D. version d kmjot.
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philosophe Aristote. (io3).... ouplus- Je finis cette remarie comme je
tost ce privilège là fut donné aux da- l'ai commencée , c'est-a-dire par la
mes , comme chose qui leur apportoit censure d'une faute cjui concerne Ca-
honneur et crédit, si on \>oy oit au elles ton. Le sieur Kemmus lui attribue
eussent beaucoup, et de gens de bien, d'avoir publie' un c'ait défendant aux
qui fussent de leurrace etparenté : ou gens mariés de se baiser en présence
pource qu'il estoitdefendu d'espouser de leurs filles ; et il allègue Plutarque .
ses parentes , elles les pouvoyent ca- Mais il est sûr que Plutarque ne dit
resser jusqu'à les baiser : et leur est point cela. On a vu ci-dessus (107)
demeuré ces te seule marque et com- tout ce qu'il raconte sur ce sujet. Ni-
munication de parenté : car par ci- hilominus tamen parce inter ueleres
devant ils n espousoyent point les maritale osculum f et non nisi admo-
femmes de leur sang , comme encorde diim circumspectè, acremotis arbitrist
ne font-ils pas aujourd'hui leurs tan- ne liberi scilicet indèfurtiuis amorum
nage ofcii * w*mm~*w~~ . — — 17 n,*—..., 7 - —
fort nécessaire d'examiner si ces rai- ritus conjugem deoscularetur in pressons de Plutarque sont bien solides : sentid filiœ, Maniliumque quem omcontentons-nous des faits qu'il rap- nium opinio consulem designabat , porte ; ils sont dignes d'être sus. Nous senatu ejecisse , qubd uxorem coram y voyons assez clairement cette cir- jMâ nubili exosculatus esset, auctor constance, que ces baisers-là se don- est Plutarchus in Catonis Vitâ, pag. naient aux nommes publiquement, 346(109). Il est faux que Caton aittait, selon qu'on les rencontrait ou dans ou qu'il ait fait faire aucune loi làla rue ou ailleurs. La civilité voulait dessus. Il punit Manilius par la seule que les hommes ne fissent pas les autorité de sa charge ; mais cela ne
vin. C'était aux femmes à tendre la point d'autre exemple d'une pareille hmir.he. Cela seul était un signe punition , et il est bien apparent étaient bien certaines de leur qu'une infinité de personnes se ser-
dire mots nouveaux, et serait une et faire craindre la censure. Je crois source inépuisable de galanteries in- que Clément d'Alexandrie ne congénieuses et de mauvais quolibets damnait pas la sévérité de Caton. aussi ; car les cousins se radoucissent Voyez le conseil qu'il donne aux gens beaucoup auprès des cousines. Une mariés de s'abstenir du baiser en prémère sage ne serait pas trop contente Sence de leurs domestiques (no).
elle se donnait de faux parens. (l0^) Dans la remarque (0).
Quin etiamfalsos Jîngù tibi sespe propinquos, (108) II fallait dire censorinm. Il n'est pas
* Oscula rie desint(io5) qui tibi jure Je- vrai que ce Caton fut attache a la secte stmeen-
rant (106). ne : on le confond ici avec son arriere-peUt-fils
* Caton d'U tique,
(xol) Cette raison est vrise de ce que les daines (Ioq) Kempius , de Osculis , dissert. XV,
troyennes ayant brûle les vaisseaux d'Enee , * gl5
apaisèrentles hommes en allant les embrassser et * ClemeoI Ai^ndr. P«d*gog., lib. M,
baiser. Xj[ pag, m. a58.
fioffl Cr nthia et non pas Phrrne, comme Kern- *"r „\%m wrrrr -™ VÎT
pi»! de Osculi.,, p.tâ, suppose faussement. (*") ™. M*«m«s, Ub. VIII, cap. VII,
(105) Les éditions portent «eedesunt, j'ai suivi num' *' . „ _ , ... , JTJ Incorrection de Gébhard. (»*) 0nt' In9Ut«» Ub' **' ' * W '
(106) Propert. , eleg. VI , lib. IL VH- m' 565.
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Cicéron, qui nous fait si bien connaître combien Caton excellait en plusieurs choses. Quid Marco Catoni
tardcorm^pubUcdcapessenSdfau? pour l'ordipaîre sLw^T' 80nt
melior senator, idemYacilè optimus d'hui toutcnmmL.T F u«I»»Jourimperator: Jeniquè nÙUl in hkc cwi- célébra nrS™« T ^' P1*" tau Umporibus îlUs sein , Asc.Ve po- parlant n W»„ J ?' °rd">airement
scvnt, tàm etiam conscripserit (.,3). ?on p ™fc£ nr'o?ôni 7 Tf ' "* ne Le nombre de ceux nui ont joint en- tilrJ 7l„ ti P, „ daDS lcs semhle les plu, beau? dons dTla rhe- lés Toutellt î rfS"- V°*el Ww, torique , et la plus profonde science du caMnismedfM'M ""'f ' Histoire du droit a été toujours si petit, que VoÛ r verrez ?"iM".œbo'»--('>«).
ni
V /TV r. , „ "a • vis «" Père Gara«w -'r0-»«(A.
(n4)//i/iArwdeOralore. haoVJol. JmnT;-i • ™
( (« .5) Cicero , de Oratore , lit, II , fcft. , /<,/,<, //< "'J, ^«-P*''»^ , •» MuS*0 physic<) f
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de fait ne sont point forts en raison- mauvaises qualités se déborde— nement. Voyez ce que dit M. Simon, rent <je plus en plus : il ne fai-
touchant le père Monn , et touchant * r. . ■»
le père Pétau (•«). 11 est bien sûr sait au™« compte des^ivis de qu'autant que M. Bochart était au- son gouverneur ; il tirait 1 epee dessus de M. Claude, en matière d'é- contre les premiers qu'il renconrudition, autant était-il au-dessous irait, et s>i\ ne |es luait pas ce de lui en ce qu on appelle pousser des , .. . c -,
5«ir iV' ' i_',L0 rtK,;^»lrtT10 a* n était point sa faute : il courait diiiicultes, résoudre des objections ac r .
controverse, approfondir une dispute les rues la nuit avec quelques
théologique ou philosophique. M. de garnemens • il faisait mille vio—
Balzac fut un peu surpris de voir un \ences et mil]e exces dans les
discours solide que le pere raure, , . . . -,
eramlPredicateur,av«it£ublié(ia3). lle« de prostitution (A), et il
(„„ Ton,, xi, „. «64, <») *r~ »'f " vanta.'t le "^demain comme tkie Pmtau. d une action glorieuse. Tous les
; (,*3) v D,aaZÏ*r i7/J£e k lafn remèdes que Ton tâcha d'appor-
du Socrat* chrétien , m. 11 et suw. % 1 rr
ter a ces désordres s étant trou- PORSLlSA(CHRiSTOpnLE). vés inutiles , on prit le parti de Cherchez Pirsona , tome XI , ]ui oter ]es personnes qui achepage 65g.
vaient de le gâter, et de vive PORTUGAL ( Alfonse VI*. du force on les enleva de son propre nom , Roi de ) , naquit le 28 appartement. Il en fut fort indid'août i6/j3. A peine avait-il gné , et il sortit de Lisbonne pour atteint l'âge de sept ans, que Ton s'en aller à Alcantara. Il fallut , aperçut en lui des grains de pour prévenir les fâcheuses sui- " folie. Ce dérèglement d'esprit ne tes de cette retraite , que la rédiminua point son ambition ; il gente , sa mère , lui remît le goufit seulement qu'elle se montra vernement de l'état. Cela se fit plus à découvert , car le prince dans Lisbonne avec les cérémodon Théodose, frère aîné d'Al- nies nécessaires, le 23 de juin fonse, étant mort le i5 de mai 1662. Depuis ce temps-là trois i653 , Alfonse ne dissimula point ou quatre grands seigneurs , qui sa joie. Il fit voir qu'il avait par- s'étaient emparés de l'esprit de lé sincèrement, lorsque dès le ce jeune prince , travaillèrent premier jour de la maladie , il fortement à la disgrâce de la avait dit qu*il ne serait pas a/fli- reine (B) , et y réussirent si bien gé qu'elle fût mortelle , puisqu'il qu'il fallut qu'elle exécutât au y gagnerait une couronne. Il se mois de mars i663 , un dessein vit possesseur de cette couronne qui peut-être n'était pas aussi sous la régence de sa mère, le enraciné dans son âme qu'elle le i5 de novembre i656 (a). Sts faisait paraître ; je parle du des- («) FMe s'appelait Louise Françoise de sein de se détacher du monde ,
Gitsman. Son mari, qui de duc de Bragance pour ne Songer plus qu'à l'affaire était devenu roi de Portugal en l'année 16/S0. *i i . ». r mourut le 6 de novembre l656. Consultez OU Salut. ApreS qu elle se fut re-
sur cette révolution un livre anonyme qui tirée dans une maison de campa-
*'« a Histoire de la conjuration de Portugal. D \ i Elle a été composée par M. Vabbt ; Vertot , que jamais à SOU lliaUVaiS natU-
et n'a pas été moins estimée que /Histoire rel , jusqu'à ne faire aucun C3S des révolutions de Suéde, qu'il publia. , ' ' ,» . , . ,. .
ran 1695. de 1 extérieur de la religion (L; :
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ce qui marque que ses favoris ge; mais il y rentra d'une mamêmes n'étaient pas capables de nière insultante. L'infant résole gouverner (D) Ils furentquel- lut de le chasser à quelque prix que temps trois otl quatre ; mais que ce fut , et i! se rendit au palais enfin le comte de Castelmélhor (rf;avecune si bonne escorte, que supplanta les autres , et eut l'a- le secrétaire , n'osant plus se condresse de s'affermir en mettant fier à la protection du roi, se sur le tapis la découverte d'une retira. On fit ensuite consentir le horrible conspiration (E). L'in- roi à convoquer les états pour le fant Don Péaro (b) devint sus- 1er. de janvier 1668; mais avant pect d'avoir voulu se faire roi , que ce terme fut venu , la reine et reçut tant de sujets de cha- employa une terrible batterie 1 grin , qu'il se retira de la cour , elle se retira dans un couvent le après que le roi eut fait son en- 21 de novembre 1667, fit savoir trée publique à Lisbonne avec sa au roi qu'elle avait dessein de s'en nouvelle épouse, le 29 d'août retourner en France , et déclara 1666. La reine mère était morte aux darnes qui l'accompagnaient le 28 de février de la même an- que son mariage n'avait jamais née. La nouvelle reine était une été consommé. Elle en faisait princesse française, mais de la mention dans la lettre qu'elle maison de Savoie (c). Elle obligea avait écrite à son mari putatif, par ses prières l'infant à revenir Voilà donc un procès d'impuisà Lisbonne : il y reçut mille cha- sance intenté à don Alfonse (F) , grins Elle éprouva aussi en plu- prince qui avait tant vanté ses sieurs rencontres la mauvaise hu- prouesses par rapport aux femmes meur du roi. Ce ne furent plus [e) Dès qu'il eut appris ce que la que plaintes et que brouilleries. reine lui écrivait, il s'en alla au L'éloignementdu comte de Cas- couvent oii elle s'était retirée, et telmélhor , sur les instances réi- en aurait fait rompre les portes , térées de l'infant, n'avança point si l'infant ne l'eut empêché. Le les affaires de ce prince. Le rap- lendemain il dit à son frère avec pel d'Antoine de Sousa de Macé- beaucoup d'emportement, et en do, secrétaire d'état, fut un termes malhonnêtes , qu'il était coupde foudre si assommantpour plus homme qu'on ne pensait. la reine, qu'elle ne voulut plus La reine déclara devant plusieurs voir personne, excepté le roi, 011/ conseillers d'état, et plusieurs ne lui disait que des choses cho- officiers de la couronne , le sujet quantes et malhonnêtes. Ce secré- de sa retraite , et le dessein où taire d'état avait extrêmement elle était de faire déclarer nul offensé la reine, et elle avait ob- son mariage. Elle écrivit auchalenu qu'il fût privé de sa char- pitre de l'église cathédrale de Lisbonne (/) , pour le prier de con-
(b) il étaufrire unique du roi. naître incessamment de ce pro-
[c) Elle/appelait Marie Françoise Elisa- fc j t aussitol on par|a Je Jft beth , et était Mêle 2i de juin 1646, du ma- * vm* vu F«« i» ^ riage de Charles Amédée de Savoie , duc de , ^
Nemours , avec Isabelle de Vendôme , /lie («0 f« »«>7 ;
du due de ce nom , j!ls naturel dTHen- « r°X** rem. (k).
ri fr. (f) L'archevêché vaquait alors.
marier avec l'infant. Le bref de contient (H) ; et si j'avais en main
dispense ne tarda guère avenir, des mémoires authentiques, et
En un mot , la diligence fut telle anecdotes du parti contraire , je
à tous égards, que le 23 de no- les produirais sans aucune par-
vembre 1667 , don Pédro se mit tialité , ni pour ni contre don
en possession du Palais-Royal, Alfonse, afin que mes lecteurs
qu 11 ranau muai i appeler en- de la sentence qui le déclarait
core. Le chapitre avait prononcé impuissant , y acquiesça tant de
sentence sur la nullitédu mariage vive voix que par écrit. Les nou-
le 28 de mars précédent (G). J'ai veaux mariés , ayant déjà vécu
oublié de dire que quand don quelque temps ensemble , deman-
Pédro prit possession du palais, dèrent pour plus grande précau-
il s'assura de la personne du roi , tion une dispense du pape , con-
qui le même jour signa un écrit firmative de celle que le cardinal
par lequel il reconnaisait que de de Vendôme , légat à lalere en
son propre mouvement il se dé- France, leur envoya avant qu'ils
mettait de son royaume en fa- se mariassent. Le pape leur ac-
veur du prince son frère. Les corda tout ce qu'ils voulurent,
états du royaume reconnurent U est certain que la reine allégua
don Pédro pour prince régent, de grands motifs de conscience
Il ne tint q î": J~ ~ ~ ' ----- ^ - -, clamer roi torité royale
tu , un titre qui ne laisse pas la mélancolie profonde qui parut d'avoir ses usages , lors même sur son visage (K) , dès qu'elle qu'il trouve les gens en posses— eut été convaincue du défaut de $ion de tout le pouvoir monar- son mari. L'ex-roi don Alfonse chique. L'Espagne se servit adroi- fut envoyé dans l'île deTercère , tement de cette révolution pour où il demeura plusieurs années : conclure un traité de paix (g-), mais sur la crainte que l'on eut à quoi la liçue qui avait été con- que les ennemis de l'état ne l'en clue en 1667 entre la France tirassent, pour exciter des trouet le Portugal eût pu apporter bles dans le royaume, on le transde l'obstacle , si la paix ne fût porta en un lieu plus sûr. Ce devenue nécessaire à un royau- fut dans le château de Cintra , à me qui venait de chançer de sept lieues de Lisbonne. Il y moumaître par de telles procédures, rut d'apoplexie le 12 de septein- Voilà ce que j'ai tiré d'un livre bre |6Ô3 (*). (h) imprimé à Amsterdam. Je ne Lareine de Portugal, autrefois me rends point garant de ce qu il sa femme) \e sinvit bientôt après, Or) // fut conclu le i3 de février 1668. car elle mourut à Palhavam , le
Voyez Vicquefort, de l'Ambassadeur, tom. >
I.pag
(h) Intitulé, Relation des Troubles arrives (0 Tire de la même relation,
dans la cour de Portugal en l'année 1667 et {k) Tiré du Mercure Galant du mois d'oc-
tobre i633.
PORTUGAL a93
37 de décembre i683 (/) dans sa l'on a cru crue la cour de France
trente— huitième année. Sa fille avait influe beaucoup dans cette
unique, infante de Portugal, affaire. Les raisonneurs n'ont pas
était née le 6 de juin 1669, et manqué de discourir là-dessus,
avait été mariée en 1679 avec le et d'alléguer plusieurs motifs
duc de Savoie. Ce mariage fut avec autant d'assurance que s'ils
publié au conseil d'état de Porlu- avaient eu quelque part aux se-
gal, le 5 de septembre; les états crets du cabinet. Je n'examine»
du royaume furent convoqués rai point leurs narrations , j'in-
afin de le ratifier, et de déroger diquerai seulement* un livre oii
à une loi qui exclut de la cou- l'un de leurs mensonges a été
ronne les princesses de la maison réfuté (q).
royale qui se marient à des rJrin- T. tre . _ , , *>, ^
J , * _ _ r (7) Le Ve. tome de la Réponse aux Qucs-
CeS étrangers (TO) (L). lOUt cela tions d'un Provincial , chap. VI.
n'empêcha pas que ce mariage {h) Il faisait mille violences et, mile
ne se rompît avant que le duc excès dans les lieux- de prostitution.] de Savoie eût vu l'infante. Elle La relation (1) qui me fournit cet
mourut fille le 21 d'octobre. 600. *£iclc m'aPPrî?d «P™ coura* _ , avec ces gens-la par les rues: cru il
La reine sa mere avait pris un entrait dans des lieux scandaleux où très— grand soin de l'élever: Elle ils faisaient mille violences aux fem-
avait écrit de sa propre main mes » <Iu'il ne sortait jamais la nuit
» „ „ •/„ • avec eux, que le lendemain on ne ra-
des conseils pour cette in tante } * • . • . • ,
contât cent histoires tragiques; qu en-
que Ion a trouvés après sa mort fin il e'tait redouté partout comme (n) , et qui sont très-beaux. On un bête féroce; que bien qu'il vît des les trouve tout du long dans le finies prostituées chez elles, on ne
»,r „ _ s^i . 1 ja m» laissait pas de lui en amener dans son
Mercure Galant du mois de mai paUis. ^ 8e vanUit môme de faire
♦lbo4 (o). Le roi don Pedro épousa avec elles de tels excès , que comme en 1687 une fille de l'électeur ils étaient beaucoup au delà de la vraipalatin qiïi est morte l'an 160Q semblance, on nen croyait rien.
1 i»a ~ jL ♦ ♦ „ ♦ ✓ *\ Apres la retraite de la reine-raére, il
à 1 âge de trente-trois ans (»). fitl deux troupe8> rune à piedj Pau'tre
On trouve dans les Mémoires de à cheval, qu\l appelait basse et /taule M. Frémont d'AblanCOUrt , iin- patrouille , qu'il composait des plut primés l'an inoi , plusieurs cho- •eélérats du royaume (3). Il sortait 1 f. y 4 u » 1 ' toutes tes nuits avec ces troupes, et
ses particulières touchant le re--atuquait indifféremment tout ceux gne , le demariage , la deposi- qu'il trouvait. Ceux qui l'accompatîon , etc., de don Alfonse. gnaienl portaient d'ordinaire leurs
Puisque î'ai parlé du mariage 'P™ sans fourreaux , pour être plus " y t • iv r prestes a exécuter ses ordres; et pour
du duc de àavoie avec l intante mieux surprendre le monde : ils les de Portugal, il ne sera pas hors noircissaient de peur que l'éclat dufer de propos que j'ajoute ici que ne découvrit leur intention. Ceux qui v 1 * ' * rapportaient les leurs sanglantes re-
. , . co. celaient de grandes louanges du roi.
(/) Mercure Gzlzni de février 1684, W- « Ses débauches allaient de même
1 / ' n ^ ■ j j t n ». v n * Pas que ses emportemens : ou il
(m) Tiré de la Gazette de Pans. l„ , , e r ,
; '„ n . , . . . . » allait chez les femmes de mauvaise (« Mercure Galant du mois de mai looï,
pag» 20«2C|. (t) J'en donne le ùtre. h la note du corps </*r
(o) Pag. 25 e< <miV. cet article , citation (h),
(p) Voyez /'Esprit des Coui» Je l'Europe , (*) Pag. u).
mois de sept 1699 , pag. 48a. (3) Là menu , pag. 91 , tji.
» vie, ou on lui en menait dans une C'est la destinée de la plupart des » maison de campagne auprès d'Al- souverains , et ce n'est point la plus » cantara, et ses favoris l'entrete- petite misère qui accompagne leur » naient dans cette inclination , pour condition. Il n'y a point de personnes » tâchera dissiper le bruitqui courait à qui les enrans soient si nécessaires, » de son impuissance (4). » ni qui en reçoivent plus de déplai-
(B) Trois ou auatre grands sei- sirs. Quand ils n'ont point d'enfans ,
gneurs travaillèrent a la disgrâce ils sont témoins ou des brigues qui
de la reine.'] Ils n'avaient pas tort de se forment pour leur succession , ou croire qu'elle travaillait à faire tom- des honneurs excessifs que l'on rend ber la couronne sur la tête de son se- hors de leur famille : quand ils en cond fils ; car dans les raisons de la ont , quelles jalousies ne sentent-ils nullité du mariage, impriméesàla fin pas à (a vue des adorations du soleil de la Relation , on n'a pas oublié de levant? Trop heureux encore si l'on dire que vu l'incapacité et l'impuis- a j>ien Ja patience de les laisser donnée du roi Aljonse, la reine sa minèr jusqu'à leur mort naturelle; mère, qui en était bien persuadée, en c'est sur eux principalement qu'on a ayant fait faire une consulte secrète dû j^re ]e
entre ses médecins... avait résolu pen-
dant sa régence , de faire tomber le Fllim antè dum Patnos •» ûnnoj fa)-
prenait plaisir qu' on parlai tle toutes me parle l'auteur qi
les actions de la reine devant lui avec ginal . « II avait si peu de respect
peu de respect. Quelques personnes » pour la religion , que sans aucun
s'assemblaient la nuit souslesjfenôtres » sujet il faisait dire la messe aux
de la reine, aux heures qu'elle s' enfer- » jours ordinaires dans sa chambre mait pour faire ses prières , pour lui casser ses vitres et lui dire des injures si atroces , 70c la plume ne les peut
écrire (5). Un jour de la Conception » <lîné, ce qui faisait que la messe ne
de la Vierge , le roi , en présence de » s'achevait dans la chapelle qu'à
toute sa cour, passa devant la reine » l'heure que vêpres se disaient dans
qui était placée dans sa tribune, sans j, le3 autres églises. Comme il ne pou-
lui faire la civilité ordinaire (6). Le » Vait absolument se dispenser d'en-
jour qu'elle se retira, le roi parut „ tendre la prédication , 11 ordonna
tout-à-fait content; et l'ayant accom- » aux prédicateurs d'abréger leurs
pagnée dans la maison de campagne » sermons ; ce qui fut cause que les
qu'elle avait choisie, il la quitta a la » uns furent exilés pour n'avoir pas
Ïorte de la première chambre sans „ ODe'i à cet ordre , et les autres s'abs-
ui rendre aucune civilité. // s'en re- » tinrent de prêcher. Il y en eut
tourna la nuit àchevalavec beaucoup ^ néanmoins quelques-uns qui eurent
de gaieté, s' approchant des litières et » ]a hardiesse de crier contre ces dé-
des carrosses qu il rencontraitpourdi- >, sordres ; mais ce fut sans effet,
re aux dames des paroles deshonnétes » parCe qu'il y en avait d'autres
et licencieuses (7). Peu avant qu'elle ^ qUi f par des flatteries dont ils en-
moûrut , ell fit savoir son état à ses „ tremélaient leurs sermons, ren-
deux fils : l'infant en pleura; mais le „ daient ce zèle inutile (10). »
roi, bien loin d'en être touché, railla (D) $et favoris mêmes n'étaient pas
son frère de sa tendresse, et s'opposa capables de le gouverner.'] Us avaient
au dessein qu'il avait de partir sur-le- 8ans doute assez d'esprit pour con-
ckamp (8j. Il est certain que cette naître que d'un côté il n'y avait rien
reine eut une infinité de chagrins à qUj exposât sa couronne à plus de
dévorer à cause de son fils Alfonse. dangers que le mépris des saintes ce-
f .\ „ . , ». . • 1. 4.„«i3 rn„r rémonies, et de l'autre que rien n'é-
(4) Relation de» Troubles arrives dans la cour , » t_i •» n • j • •
de Portugal en r.nnée 1667 et 1668 , pag. 95. tait plus capable de couvrir ses dere^
(5) Là même , pag. 85. glemens qu'un extérieur de dévote) Là mêm», pag, 96.
(7) Là mime , pag. 90. (9) Ovid. , MeUm., lib. 1.
(8) La mfmt, pag. 1 10, (10) Relation , pag. 97,
Uoa. Il était donc de leur intérêt de mations de cette prétendue conjura-
lui inspirer cette politique .-puis donc tion Cette enquête dura long-
qu'ils ne le rendirent pas assidu aux temps , soit qu'on voulût faire voir exercices publics de la dévotion , et qu'on n'y apportait pas de passion , qu'ils ne le dressèrent pas à un air ou pour augmenter la terreur des ao dévot pour ces heures-là ; ce qui en- cusés en exagérant ce qu'on feignait core plus que la charité couvre mul- de découvrir chaque joun.... Quoitilude de péchés, il faut croire qu'ils que les informations ne chargeassent ne le purent. De quelle stupidité ne point les accusés, quelqiCun voulut pourrait-on pas les soupçonner, s'ils persuader qu'ils n'étaient pas pour avaient permis à un jeune prince cela in noce ns ; mais l'intégrité des flexible a leurs volontés de s'attirer juges fut inébranlable , et presque la haine des prédicateurs, par un or- tous conclurent en faveur de l'innodre aussi desagréable et aussi morti- cence. Les accusés demandèrent assez fiant que l'est celui d'être court? qu'on leur fît voir de quoi on les accu» N'était-ce point les blesser à l'endroit sait , mais on ne voulut jamais déli»le plus sensible? Il s'en trouva qui vrer de copie de charges. Et cette i/iaimèrent mieux se faire exiler, ou ne formation oui devait être annulée, prêcher point du tout, que d'obéir à parce qu'elle ne contenait point de cet ordre (11). Autre chose en quoi ce preuves contre les accusés , fut conprince ne ménageait aucunement les servée par le crédit des favoris, comme prédicateurs. Il se moquait des comè- une main armée prèle à décharger tes, et cela de la manière du monde son coup dans une autre occasion sur la plus extravagante. Voici ce que la tête des accusés (12). Cette politiporte la Relation. « Il paraissait dans que était fine.
» ce temps-là une comète; le roi (F) Un procès d'impuissance intenté » ayant ouï dire qu'elle présageait, a don Alphonse.} Il y avait déjà quel- » ou la mort des rois , ou le change- ques mois que le confesseur de la » ment de leurs états, lui dit de des* reine avait commencé une intrigue » sus sa terrasse mille injures, lui avec M. de Schomberg, et qu'il lui » donna mille noms infâmes, et lui avait avoué les embarras où cette » tira un coup de pistolet. » 11 était princesse se trouvait réduite. Le point facile de lui faire heureusement de l'impuissance fut des premiers son horoscope, vu les gens qu'il irri- que l'on révéla, m La reine ne poutait, et les folies qu'il faisait. » vaut plus vivre dans la dure con-
(E)Xe comte de Castelmélhor... eut » trainte où la réduisait la brutalité l'adresse de s'affermir en mettant sur » du roi et l'inhumanité de son fale tapis la découverte d'une horrible » vori, découvrit au père de Ville, conspiration.'] C'est un artifice que » son confesseur, l'extrême envie l'on est souvent contraint de mettre » qu'elle avait de faire confidence en usage ou pour prévenir les conspi- » de tous ses maux au comte de rations, ou pour se défaire des gens » Schomberg , et les justes appréhensuspects ; c'est , dis-jc , une ruse sou- » sions qu'elle avait de Quelque chose vent nécessaire que de publier qu'on » de pis; que le duc de Beaufort et a découvert un furieux complot. » l'évêque de Laon , ne lui avaient N'importe qu'au bout du compte on » rien tant recommandé que de prenne puisse convaincre personne , on a » dre une entière confiance en lui ; jeté des allarmes , et l'on a pris des » si bien qu'elle était persuadée que mesures pour tenir les gens en res- » lui seul était capable d'adoucir ses pect. Le comte de Castelmélhor fît • disgrâces , et de lui donner les croire au roi qu'on voulait lui âter sa » moyens de sortir glorieusement de couronne , et en même temps courir le » l'abîme où elle était plongée. Ce bruit qu'il avait découvert cette conju- » religieux de la compagnie de Jésus, ration par une révélation divine. Il » qui a été très-fidèle à sa maîtresse, accusait la reine , le duc de Cadaval, » et qui s'est gouverné avec heauet plusieurs autres disgraciés. Il fut » coup d'esprit et de prudence, à donc résolu que l'on ferait des infor- » travers tous les écueils de cette
(11) V ojrn la remarque précédent*. (19) Relation , pag. 100.
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* mer et de ces tempêtes , approuva humain au' avant son mariage , ilcon-
» ie dessein de la reine et le conunu- tinuait dans ses mauvaises nabitudes,
» niqua au comte de Schombergj et et donnait tous les jours de nouveaux
» comme ils avaient déjà l'un pour dégoûts a la reine , jusque-la qu'il
9 l'autre une estime réciproque, il témoigna d*étre amoureux de lapre-
» lui fit un détail des disgrâces de mière de ses femmes de chambre
» cette princesse, suivant l'ordre Le comte de Castelmélhor , son fa-
» qu'il en avait, et sa propre incli- vori , ayant gagné F une des femmes
» nation : il lui confirma même que de la reine en qui elle se confiait le
» les bruits de l'impuissance du roi plus, il n'eut plus pour cette princesse
» n'étaient que trop véritables, et que des égards apparens , si bien que
» qu'il était a craindre que les suites te roi et son favori ,6tez quelque bien-
j» n'en fussent très-fâcheuses ; qu'on séance qu'ils avaient encore pour elle
» avait fait depuis peu une porte se- devant le monde, témoignaient s'en
» crête dans la chambre de la reine , soucier fort peu en particulier. Une
» et que l'on avait tourné le lit de si bizarre conduite de ceux qui étaient
» sorte qu'on y pouvait entrer au dans le tort, donna sujet insensible-
» sortir de cette porte , sans êtré a- ment à la reine d'entrer dans de
» perçu de ceux qui étaient dans la grandes défiances, et de les soupçon-
» chambre ; qu'il était à craindre ner de machiner entre eux de perni-
» qu'on ne fît entrer quelqu'un par deux desseins contre elle; mais plus
» là pour couvrir la honte et la fai- Us lui donnaient sujet de se plaindre*
9 blesse du roi (i3). » Voilà ce qu'on plus elle était circonspecte a en témoi-
trouve dans les Mémoires de M. Fré- gner ses ressentimens , ne sachant
montd'Ablancourt(i4), qui connais- pas trop à qui se fier.... La France
sait bien les affaires de la cour de quelle venait de quitter la remplissait
Portugal. Ce confesseur de la reine , encore, et l'envie qu'elle avait de sa-
et celui (i5) de l'infant don Pédro, tisfaire à ce qu'on attendait d'elle
contribuèrent beaucoup aux révolu- l occupait toute entière: ainsi elle son-
tions de ce pays-là (16). geait bien moins a trouver des remè-
On ne saurait s'empêcher de dire d** a ses maux <?u'a les dissimuler.
qu'il y a bien peu de personnes dont °r quoiqu'elle eût assez de disgrâces
la condition ait été plus déplorable P°,ur nat/°ir Pas ^soin de chercher
Alphonse on s'aperçut que les les rencontres, au elU prenait
choses ne se passaient pas si aeréa- ^uJours a ^he de le remettre dans blement entre des personnes de leur U* bonnes grdces du roi Quelle cornue , qu'il y avait lieude l'espérer et P }catlon de malheurs î être mariée et
^ ' i> , y i 1 1 ! 1 1' t ( ni t-;i- 1 :i Iuk ■ ;ivnir un M):in » m -
aperçu j ( de fort près leurs personnes; „t.,t
sensiblement cela s'étendit plus loin , dre > ,se dehcr de .lout le monde5 Toir
et çommenca à jeter les fondemens Persécute un jjnnce pour qui 1 on
d'une troisièmecabale dans celte cour, avait de 1 amitlc et de 1 esUme ' et de
plus forte, en triomphée ,
fin (18). Le roi n'était point plus Portugal avait des raisons parUculie-
res detre civil et complaisant pour
(.3) Mémoire» de M. Frémont d'Abl.ncourt , 80n ëPouse : iJ fallait <ïu'il f îfc comme
pag. 3ig, 3ao. / x r - a
(i4) Ils ont été imprimés l'an i7oi. La me,n* ' ^ ' 307«
<i5) C'était aussi un jésuite. <ao> T{ infant considérait que si le projet
<.fï\ irnv„. iuti , rone-mere eût été exécute , il serait maint*
de U nU nant
(16) Voje* les mé,nes Mémoires , pag. 3« et dun hien -BÏ/ estimait plus que la suivante. ' , ., , ' » *» < i - • j
WmJ, lu., couronne, et qu il n aurait pas le déplaisir de
(17) r remont d Ablaneourt , Mémoires , pag. voir une si belle princesse (\* reine, mariée à don
Alfonse) si indignement traitée. Mémoire» de
(18) La même, pag, jg5. Frémont d'AbUncourt, pag. %çl
un débiteur insolvable, qui par son » biens suivant la forme de leur humilité , et par de beaux compli- » contrat (aa). » mens, adoucit le mieux qu'il peut la (H) Je ne me rends point garant Je mauvaise humeur de ses créanciers , ce qu'il contient.] Qui n'entend qu'une qui nummos non gestat in bursd, mel partie n'entend rien ; je serais ravi de saltem habeat in buccd. Il devait pour lire quelque réponse du comte de
"e la Relation.
ue peine : si bnse étaient
nir qu'il ne pouvait point réparer telles que cet auteur les représente ,
par de bons effets 1'onense verbale, elles ne pouvaient pas être inconnues
La plupart des autres maris en pa- aux ambassadeurs , ou aux envoyés
reils cas sont humbles et comptai- du roi très-chrétien ; et s'ils les con-
sans j ils tâchent de faire mentir le naissaient, ils ne pouvaient pas igno-
proverbe, qu'un mal ne vient jamais rer que ce prince était dans l'état où
seul. C'est ce que font aussi ordinai- l'on ne permet pas aux particuliers
rement les femmes galantes; elles de disposer de leur patrimoine. On
font en sorte par leurs flatteries et enferme les gens qui ont de telles fo-
par leurs soumissions, qne leurs ma- lies , ou pour le moins on les dépose
ris digèrent le dur morceau de la sous la tutelle de la parenté. D'où
corne. vient donc que les ministres de Fran-
(G) Le chapitre avait prononcé sen- ce n'avertirent point le roi leur maî-
tence sur la nullité de mariage le 28 tre quand on traitait du mariage de
mars précédent.'] Cette sentence té- don Alfonse , que c'était un fou qu'il
moigne que les deux parties avaient faudrait lier au premier jour, ou
fait chacune de son côté tout de leur garder à vue , et qui d'ailleurs était
mieux pour la consommation du ma- estimé impuissant? Quelqu'un a dit
riage, sans y avoir pu réussir, de que les princesses sont des victimes
quoi toute la faute devait être attri- que l'on immole à des intérêts d'é-
buée au mâle. Voici un peu au long tat- Jamais cela ne fut plus vrai qu'à
les termes dont on se servit. « Uap- l'égard de mademoiselle d'Aumale.
» paraît que pendant ce temps-là Les favoris de don Alfonse suborné -
» (qi) n'ayant pu y parvenir, quoi- rcnt une femme, pour lui faire dire
» qu'ils y aient apporté le soin et la que le roi lui avait fait un enfant (a3).
» de dune mnrmite qu „
» son enfance, et qui est présente- te femme; mais cest à tort : on doit
» ment tout-à-fait incurable, ce qui compter pour rien ce qu'elle dit j car
» se justifie plus que suffisamment puisqu elle fut capable de mentir à la » par les moyens approuvés par
je sollicitation d'un favori, elle pouvait
» droit , de sorte que l'empêchement D|en mentir contre un prince prison-
» est tenu du moins pour morale- nier et prêt à être déposé. En bonne
» ment assuré; après quoi il n'est justice on ne devrait point faire valoir
» point besoin dWspection ni de ces sortes de rétractations pour un té-
» preuve plus grande , comme celle moignage ; quiconque se laisse subor-
» de trois années, ou d'un autre ?er pour dire , se peut également
» temps arbitraire. Tout cela ayant laisser suborner pour se dédire (ib).
» été examiné avec le surplus des ac- (1) La **i/ie allégua de grands mo-
» tes, conformément aux lois, on ju- lifs de conscience, pour se faire dé-
» ge le mariage entre lesdits sérénis- marier.'] Ceci a besoin de commen-
» simes prince et princesse contracté taire i car sans cela, on croirait que la
» de fait, et non de droit, et on le reine se défiant des irruptions du
» déclare nul, et que lesdits prince tempérament, et ne se sentant pas
» et princesse pourront disposer de (m) ReUUoil f pag. al8.
» leurs personnes comme bon leur Là même , pag. cfi.
» semblera , et faire une division des (a4) Pag. 348.
(a5) Conférez. , loin. I V , pag. 5fc , dans l ar-
l*l)C tttra-dire l'espace de seize mois. Ucle Ctcviif , remarque (T).
assez forte contre les inclinations de conscience engageaient cette prin la nature , aurait voulu recourir au cesse à se tirer d'entre les mains d'un remède établi de Dieu, qu'elle n'avait tel mari.
point trouvé en la personne de don Ces trois faits ont besoin de preuve. Alfonse. En un mot, on se persuade- Voici donc ce que les raisons de la rait qu'elle n'avait point le don de nullité (q6) nous apprennent, continence, et que pour faire son de- §ur \e premier point, nous y livoir devant Dieu , par rapport à la song Ce qui suit. « La conscience chasteté , elle avait besoin d'un ma- „ qUi sans cesse invitait iutérieureri. Mais ce serait mal interpréter les „ ment ga majesté, et lui persuadait motifs de conscience qu'elle allégua, yj qu'après une expérience de 16 M est donc nécessaire pour prévenir „ mois, assez longue et assez enles faux jugemens du lecteur, d'ex- ,, DUyeuse, elle se devait séparer du iquer ici ce que c'est. » roi, sans en vouloir faire une plus
n Ier lieu don Alfonse, nonobstant „ grande, vu même qu'ayant > * impuissance réelle, ne laissait » reconnu par celle-là son in. pas d'être extrêmement débordé , u gance irrémédiable , et en ay lascif, et impudique : il péchait donc v diverses fois consulté avec son w~ nécessairement de ce côté-là, et fai- „ fesseur, pour traiter avec plus de sait pécher la reine ; car les casuistes „ 8Ureté une affaire de si grande imles plus relâchés conviennent que w portance, le même confesseur, après sans certaines conditions qui ne se „ y avoir mûrement songé et étudié rencontraient pas dans les vains amu- w ce qXl\\ avait à résoudre pour sasemens et dans les inutiles efforts d'Al- M ti s faire à son devoir, déclara defonse, c'est un crime d'impudicité a „ yant Dieu qu'il ne croyait plus un mari de s'approcher de sa femme , n que sa majesté , voyant ce qui se et à une femme de souffrir les appro- M passait, dût davantage violenter sa ches de son mari. Le papier même
son
impulsant à con-
picmge iafwi«i«v » .--_-7
il n'y a point d'apparence qu a moins Ce . guit le troisième
d'une extrême nécessite , une per- int>\a reine voyait son honneur , sonne de son rang, dont les demar- r . ^. ^ éU infiniment pius
ches sont exposées a la vue de toute ^ [a couronne et que sa prola terre, eût voulu s'engager dans un Jie {in) , « exposé à de grands procès où il fallait remuer cent cho- r dangers avec de grands et légitises qui faisaient tant de violence a la fc mes° fondemens , desquels, quelpudeur. , „ que nécessité qu'il y ait d'en par- En II< heu, la reine savait que le ^ j» l'honnêteté et la pudeur ne roi et son favori ne consentiraient m permcUent pas de dire ici que ce jamais que don Pédro se mariât : puis ^ ,on nc t absolument pasdonc que le roi était incapable d a- n ger gQus giience pour en pouvoir voir des enfans, elle ne pouvait plus ^ . Vun est je roi sachant dissimuler, sans exposer le royaume 9 ^ ne pouvait ;amais avoir de Portugal à des révolutions funes- ,(
a A -1 „.n..l *.ot> Anfr enn 1 fît» r»_
» dant n avoir
tes. A quoi non-seulement son aflectiou pour ce royaume , mais aussi sa conscience répugnaient beaucoup.
Fn IIIe lieu, le roi avait de coutume , quand il se voulait divertir avec quelque fille , d'employer un précurseur : c'était quelqu'un de ses favoris
qui rompait la glace; après quoi le ^ mentait plus que l'impuissance prince faisait tout ce qu'il pouvait
afin d'entrer par la brèche, pendant Reuti<m , pag. »5i.
qu'elle était fraîche faite. Or il avait
es enfans, il témoignait cepenune extrême passion d'en .. t pour se rétablir (28) sur le » trône par le moyen de cette opi- » nion, et anéantir la contraire que » l'on avait communément, et qu'il » savait que tout le monde avait de » son impuissance ; ce qui le tour-
eu dessein de se servir de cette ruse jagj & mot est fort impropre ;car le roi envers la reine : ainsi l'honneur et la fonte n wt pas été encore détrôné.
(a~) Là même , pag. a53.
m même : cToù Tient que plus il se » sons , non pas celle qui lui don- » sentait impuissant, et plus il s'cm- » naît le plus d'appréhension dans » pressait de témoigner te contraire, » l'intérieur (3o), car elle aurait au- » s'abandonnant â toute sorte de » trement encore sacrifié cette nou- » femmes, et croyant par ce moyen » relie peine à la volonté du roi , » de se maintenir la couronne sur la » par un effet de la soumission que » tête , et faire mourir de douleur m cette princesse a toujours eue pour » le prince son frère qu'il haïssait » elle , mais bien l'appréhension et » plus que la mort, parce qu'il di- » la pudeur qui sont capables d'em- » sait et savait pour certain que sa » pécher toutes femmes d'honneur, » majesté n'aurait jamais d'enfans, i> et plus encore une princesse et » à cause de son impuissance. L'au- » une reine, comme eue, de faire » tre est que la reine n'ignorait pas j> sans aucune nécessité un change- » ce qui était alors caché, et que les » ment si extraordinaire, qui aurait » juges ont su depuis par la propre » sans doute fait parler de sa répu- » déclaration des personnes intéres- » tation, et de celle de sa majesté, » sées ; c'est que lorsque le roi vou- » le roi se mit dans une telle colère , » lait jouir de quelque fille, ne pou- » qu'il voulut avec violence, la nuit » vant pas en venir à bout à cause de » du même jour , la faire sortir du lit » son impuissance, il la faisait cou- » pour le suivre dans son appartc- » cher dans sa chambre et en sa » ment ; mais après beaucoup de me- » propre présence avec quelqu'un de » naces et plusieurs paroles assez ru- » ses favoris, pour se faciliter ensuite » des,tenantla main au poignard,il lui » le contentement qu'il y pouvait » dit qu'elle eût â s'y résoudre en 24 » prendre; quoique effectivement il » heures, passé lesquelles, si elle ne » n'y fit rien après non plus que de- » faisait la nuit d'après ce qu'il vou- » vant, comme appert de la déposi- » lait, il jurait qu'il la tirerait par for- » tion qu'en ont faite des personues » ce, ou la ferait traîner par qiiatre de » à qui cela est arrivé, et qui l'ont » ses valets, ce qui causa à la reine » juré sur les saints évangiles. Et ce » toute sorte de douleurs les plus » qui donna plus d'appréhension à » sensibles ; c'est pourquoi elle en fit » la reine , que le roi , cjui n'avait » faire le lendemain ses justes plain- » pour règle que le dérèglement » tes au comte, par la bouche de son » même, et la vaine estime de sa » confesseur, pour le prier d'y re- » puissance simulée, sans avoir égard » médier, lui protestant de mourir » ni à son honneur ni à sa conscience, » plutôt que de faire ce que le roi » eut quelque semblable dessein sur » voulait, ou autre chose qui fût in- 1» elle, ce fut les continuelles sol 1 ici- » digne d'elle. Cela, joint à la crainte » lations qu'il lui fit faire sur la fin » qui resta fortement imprimée dans » du mois d'avril de l'année 1667, » Fesprit de la reine, a été cause » par ses plus intimes favoris Enrigo » que depuis elle ne s'est jamais » Enriguez de Miranda, et le comte » crue en sûreté, et n'a pas jugé d'y » de Castelmélhor, avec la marquise >• pouvoir être, tant qu'elle demeu- » sa mère, dame d'honneur de sa » rerait exposée, comme elle léserait » majesté, de passer la nuit, de son » bien plus à l'avenir, a un danger » appartement où le roi n'avait fait » d'où elle aurait eu de la peine à st< *> jusque-là aucune difficulté de la » tirer une autre fois aussi heuren- » venir trouver, en celui de sa ma- » sèment qu'elle avait fait celle-là ; » jesté pour coucher avec lui (aq), » vu même que celle à qui sa majesté » contre les formes anciennes , et les » se devait plus fier en de pareilles » coutumes ordinaires du palais , et » occasions , savoir sa dame d'hon- » sans aucune nécessité qui eût tant » neur, était la même de qui elle » soit peu d'apparence : et parce » avait plus de sujet de se méfier, à » que la reine s'en excusa à diverses » cause du conseil dont il a été par- » fois , et le plus doucement qu'il lui » le , parce qu'elle était mère du » fut possible, alléguant pour rai-
(3o) Je mets ici un Nota bedb , parer que l'an- (aq) Confère* avec ceci la remarque (F) , vert teur s'exprime d'une façon si embarrassée, qu'on la Jin , ou l'on trouve une autre invention qui ne peut comprendre' ce qu'il veut dire à moins donnait de l'inquiétude à la reine* qu'on ne soit bien attentif.
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» comte favori du roi, et qu'elle te'- (L) Et de déroger h une loL^qni
» moiçnait ouvertément être fort exclut de la couronne les princes-
» passionnée de voir des enfans à la ses gui se marient h des prin-
» reine, de quelque manière que ce ces étrangers."] On l'appelle la loi de
>» pût être, pour établir par ce moyen Lamégo. Elle fut faite par don Al-
» sa fortune et celle de son dis, phonse Henriquez, premier roi de
» ayant dit expressément au confes- Portugal, aux États-Généraux qu'il
m seur , dans la conférence qu'ils convoqua à Lamégo après la victoire
» avaient eue ensemble sur cette ma- qu'il remporta sur cinq rois Maures,
» tière-là,pour tâcher de l'induire, de à la bataille d'Ourique , l'an 1139.
» la part du roi et de la sienne , à Cette loi déclare tjue les princesses
» faire consentir la reine à ce chan- du sang roval qui épousent des étran-
» gement de lit et d'appartement, gers sont incapables de succéder à la
» que ce ne serait que pour cinq ou couronne. C'est en vertu de cette loi
» six nuits , passé lesquelles elle lui que les ducs de Parme ont été exclus
» promettait de faire retourner le de la couronne de Portugal, quot-
» roi vers la reine , de même qu'il qu'ils descendent de la princesse Ma-
» faisait auparavant. » rie , sœur aînée de Catherine , aïeule
(K) La mélancolie profonde qui du roi don Pédro (33).
parut sur son t'isaee.] Si l'on me de- Histoire a été réimprime k Amsterdam, et que
mande comment je sais que la reine X^Lt'^/w TVSSrT "
tut mélancolique , je donnerai tout (33) J'ai tiré ceci d'une Gazette de Paris de
aussitôt mon témoin. Je le trouve l'an >679*
dans les raisons de la nullité. Lisez POZZUOLO, en latin Puteoli,
bien ce qui suit. « La première fois ville du royauniede Naples , n'a
» que le roi coucha avec la reine, ce , iJ 1 * 1
>> princesse, nonobstant son innocen- Ja 64e. olympiade , qui était le
» ce, et quoiqu'elle ignorât ce que , ^ *1 *r * j* •« j
» c'était que des choses de cette na- deux cent trente- deuxième de
» ture, que son confesseur, qui la Rome (a). On la nomma Di-
» vit extraordinairement mélancoli- cœarchia(b). Elle appartint queî-
l ?,UevSrîi qt C?T^v aVGC -?ison que temps à ceux de Gumes, qui
» la vente de ce que Ton avait an- * ~ f , , , x T 7 ^
» préhendé, ayant pris la liberté de en firent ,eur Port (c)« Les Ro'
» lui demander hors de confession, mains la subjuguèrent pendant
» avec toute la modestie, l'honnêteté la seconde guerre punique , Tau
» et la confiance que sa charge pou- 53g je Rome et mirent une
» vait lui permettre , si ce que l'on , . ' * V. \\, . T
»» avait dit avait quelque fondement bonne garnison (</). Ils lerige-
» ou apparence de vérité, ou bien si rent en colonie vingt ans après ,
» elle pouvait espérer de voir bien- et lui changèrent son nom en
fôSn/^-î8^ Zn !?ariaSe> e,!c celui de Putéoli (e) (A). Ce fut
lui répondit, comme I on peut voir „ , «n . >i
dans les pièces, mais d'une ma- 1 un des meilleurs ports qu ils
» nière qui lui fit bien connaître ce eussent sur cette mer-là (B). Elle
» qu'elle jugeait déjà de l'état de son devint très-considérable par la
: rï^^^sar.,d: h^é des édifices pub,ics ^
iron.
J'ai envie de voir un livre qui vient de (*) Euseb. , »n Chi
paraître (3a). (P) ^ Par contraction Dicarchia. Les poètes latins se sont servis Je ce mot pour la dé-
(3 .) Relation , paë. 35o. siëner< lo!'s mfme £"V//* Appelait Putcolx
(3s) 0„ vient de m'avertir que / Histoire de
cette reine, composée par le pire i/'Orlcaiu ;>'- W l>ivius, Uo. -Wl r .
suite , paraît à Paris depuis le mois <L> mai (c) Livius i XXXII et XXXIV Voyez
ifiyti. C'est ainsi que je parlais dans la première aussi l'inscription rapportée purXaà. Scliot
édition. Je dois ajouter présentement que cette in Itiucrario Italiac , part. III.
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l'on y bâtit (f)<> je veux dire server une méprise de son abré-
par ses temples , par ses cirques , viateur (E). Je parle aussi de la
par ses théâtres et par ses am- bévue de Benjamin de Tudèlc
phithéatres. Les maisons de cam- (F). Il y a dans le Dictionnaire
pagne que les plus riches bour- de Moréri un renvoi qu'il eût
geois de Rome , et Cicéron entre fallu corriger (m).
autres , firent bâtir aux environs (m)Puzzole, cherchez Puztole. il/allait
de cette ville , contribuèrent en- dire> cherchez P°uzol ou Pozzuolo. *
coreplus à la rendre illustre te). (A) fnj celuL /u]e'oli J. Ou à
~ ,r ,. v°' cause de la multitude des puits, ou
Quelques-uns disentque sa pour- à causc de la mauvaise odeur des
pre était préférée à celle de Tyr eaux chaudes (i).
(C). Je ne dis rien de ses bains; (fi) Os fut Pun des meilleurs ports
chacun sait qu'ils furent très- Que %'™™eussen' 5ur cftte ' /Tk? -î i •. mer-la.] L était la que les navires renommes (D) : ils le sont en- marchands d'Alexandrie avaient leur core. Auguste (h) et Néron (£) y étape. Voyez ces paroles de Sénèque, envoyèrent de nouvelles colonies. Subito hodiè nabis Alexandrinœ na- Elle fut réduite en cendres par «PP«rueruia, quœ prœmitti so- |f , , „, , 1 , lent et nunciare secuturœ classis ad- Alanc, 1 an /| io de 1ère chre- uentum . tabellarias vocant. Gratus tienne , et par Genseric, l'an 4^5 illorum Campaniœ adspectus est ; (k). Quatre-vingt-dix ans après omnis in pilis puteolorum turba conçu environ,elle fut prisepar To- ; • \: ln h?c °»tnium discursu . , ' ,,r . properanlium ad httus , magnam ex tila, qui la ht démanteler et pigritidmeâ sensi voluptatem{i). saccager si furieusement, qu'elle (C) Quelques-uns disent que sa demeura inhabitée pendant seize pourpre était proférée h celle de arm^e. Les f.recs l'ayant rebâtie, ^KaS"^ elle se rétablit peu a peu , de moin8 que Pline ne parle pas de la sorte qu'elle était une bonne pla- pourpre, mais d'une espèce de verrail-
ce lorsque Romuald deuxième du îon. ?tu il entrait de la pourpre.
J j D ' ' ». * ~ Voici les paroles de Mazzella. Fit da
nom , duc de lienevent , s en ren- ». . JM„. - , * ,
, A r ' ij' A" anticni tenuta in gran stima la
dit le maître t an 715, et la de- purpura, che si facetta in Pozzuolo,
sola par le fer et par le feu. Elle che per la bonth et eccellenza sua
fut pillée par les Hongres au Xe. ^anzaua Quelle di Tirio de Getu-
1 » *« 1 0 1 ^ uco , e del Laconico, cherano nui'-
siècle. Apres plusieurs change- purc\ prctiosissime. hi che Plin. nel
mens de maîtres elle tomba enfin 35. lib. al 6. capotdclla purpura par-
au pouvoir d'Alfonse d'Aragon, lando, cosi scr/Ve.quarcPuteolanum
roi de Naples, dans le XVe. siècle, potiù» kudatur, quâm Tyrium aut
t «.ti 1 * c •» Oetuhcum, unde pretiosissimae pur-
Les tremblemensde terre ont fait purae (3) n devaitl considërer qJ,e Ie
d'étranges ravages dans cette ville mot Puteolanum se rapporte à pur-
en divers temps, et surtout l'an purissum è cretdargentarid, dont Pli-
i538(Z). L'endroit ou Gassendi ne venait de faire mention. Les fem-
v j ,. j, , mes s en servaient pour se farder (i).
en a parle me donnera heu d ob- . ,c. , ... v r ^'
ï (i)Strabo, ho. V.
(f) Voyez les Antiquités Ac Pot zuolo. , (*)Seneca, epist. LXXVII, iniu Con fe'rtt ce
c • • m \\~ oue "u S u clone , mAuiîusto cap. XC VI II.
composées par -Scipion Mazzella. ? 3) Sc- ionc di P<ntuolo
{jt)Id., ibid. pag.Get-], edi t. Napùl. , 1606 , in-8<>.
Froolinus , de Colon. ,q OiH«fltte ««a.» Amcc<w t«m bellè purpurit-
(1) Tacit., Aanal , lib. XIV. wx salas habes.
(')Scip. Mazzella, Anliquilcs de Poz- Plautus , in Trucol. , act. H, sc. H,vs. 35.
muolo. VorevU ainsi in Mostcll. , act. /, sc. III,
(J) Tire du mâm Scipioa Mazzella. vu 10t.
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(D) Ses bains furent très- surprenant , dit-il (7) , c'est de voir
renommés. Voyez le traité du méde- naître en une nuit des montagnes de
cin Jean Élisius, de Balneis Puteola- pierres ponces et de cendres dans le
nis , corrigé et augmenté par Scipion milieu d'un continent , comme rap-
Mazzella : il est imprimé à la fin des porte Puteolanus. Cela me fait sou^
antiquités de Pozzuolo. On y trouve venir de l'Hexaméron rustique, où
quelques vers latins composés par Ton remarque que du Pinet a
Alcadinus à la louange de ces bains- fait deux gentilshommes romains de
là. Cet Alcadinus était né à Syracuse, deux espèces de marbre (8) , et que
et fut envoyé à Salerne par son père Coëfteteau (g) a mis le capitaine Cor-
pour y étudier. Il y fit tant de pro- finius, au lieu de la ville de Corfi-
grés en philosophie et en médecine , nium.
qu'on le vit passer bientôt de la con- (F) Je parle de la bévue de
dit ion d'écolier à celle de professeur Benjamin de Tudèle. ] Il dit non-
de ces deux sciences. La réputation seulement que la ville Putéoli s'ap-
qu'il s'acquit dans la médecine le fit pelait Surrentum anciennement, mais
souhaiter à la cour de plusieurs prin- aussi qu'elle fut bâtie par Tsintsan
ces. 11 guérit l'empereur Henri VI, Hadar-Ézer, qui, redoutant le roi
qui était tombé dangeusement mala- David, avait pris la fuite. Ulteruis
de dans le royaume de Naples, et profectus fui Puteolos quondamSu-
depuis ce temps-là il fut fort aimé de rentum dictant, urbem magnam,quam
cet empereur , qui le combla de pré- olim condidit Tsintsan Hadar-Ézer ,
sens. Après la mort de Henri il s'at- quùm metu Davidis régis (in pace
tacha au service de l'empereur Fri- quiescentis) aufugisset (10). Ces deux
déric II, et composa â sa prière les faussetés ont été notées par Mazzella
vers dont je parle. Il flonssait l'an (u) , et par Constantin l'Empereur
1191 , et il vécut cinquante-deux ans ( 1 a), et depuis encore par Pinédo(i 3),
(5). Thomas Bartolinl'a oublié dans sa qui remarque qu'il est fait mention
Liste des médecins poètes. ae ce Tsintsan Hadar au verset III du
(E) Une méprise de son abréuia- chapitre VIII du IK livre de Samuel, teur.~\ Gassendi rapporte que les trem- €},^e}e fau* Josèphe, fils de Gorion, blemens de terre produisent quelque- débite la même fable au chapitre III du fois des montagnes dans les conti- Ilvre- On voit là l'esprit de la nanens, et des îles dans la mer. A l'é- tion judaïque, et même de toutes les eard des montagnes,il allègue ce qui autres. Chaque peuple s'imagine que arriva au près de Pozzuolo, l'an i538. grands hommes ont été cause Mirabilius uideri potest, dit-il (6), d une înGnite d événemens dans les enasci ex opposito non modo in con- Pavs «» Plus éloignés. David, dont le tinentibus montes, sedetiam in medio nom Jut inconnu en Italie jusqu'à ce mariinsulas. Nam de montibus qui- <lue *€s Romains lurent Josèphe , et dem facit fidem Puteolanus Me, qui précéda d'environ trois siècles la quem Simon Portius (*) ita describit, fondation de Rome , fit tant de peur ut fueiit unâ nocte ad plusquam a Romulus, si 1 on en croit Benjamin, M passuum altitudinem, ex pumi- <l"e ce fondateur de Rome creusa un cibus , cineribusque congestus ; id chemin de quinze milles sous les nempè sub finem septembris , anni montagnes, auprès de Putéoli , pour m. d. xxxvni. Quoique M. Dernier .
fût un habile homme , il ne laîssa Jj B'™> ™ RC àe ae £f
, , n. j ' , sendi, tonu V, pag. i%n , édition de Lr on, 1684.
pas de méconnaître dans ces paroles (8) yorety dant ee lolunut^ pag.^t uTi-
HOC chose qui y est toute Visible. Il Uition (aè) de l'article Pihkt.
ne songea pas que Puteolanus se (9) Auehap. XVIII du III*. livre d* latra-
doit rapporter à terrœ motus, il en àuction d* Fioru.
fit un auteur. Ce qui n'est pas moins B^]^m' Itiner* ' Lu*d'
(u) Manella , Anticbiti dl Pouuolo, pag.
(5) Tire de Scipione ManelU , de Balneis Pu- 4 ««
teolani», pag. a6o. (") L'Empereur, Notis in Benjaœ. Itiner. ,
(6) Ga*sendu», Pnywc«, secU III, tnembr. I, P*g- l59;
tib. I, cap. VI, pag. 5o Oper. , tonu II. Pinedo, in Stepbauum Bytautinum , voc*
(*) Epist. de conjl. agri Pus. Atxetictf^t'A , pag. a36.
PRÀDILLHON. PRjEPOSITUS. 3o3
se cacher. Hinc per milliaria quin- » septembre 1701 {b\. » Je di-
decim sub monlibus iter conficitur. _ • ^1 / „^ 1
Operis autorest Romulus , fui Ro- ™i quel-ue chose des ouvrages
mam condidit, atque hœc omniafecit fIu » a donnes au public (A).
cum sibi a Davide, Israelitarum rege x A
et Joabo exercilds duce metueret. A lia M Là meme > Va*- a63«
etiam cum supra , tùm infra montes * » » T ». . . . ,
urbis Neapolis extruxitf Voici <A) /c *"e/7"? chose de<°u;
la note de Constantin l'Empereur : vr*8J* 1*d a don.nes a"/"^ 1
elle contient nne exclamation qui « H,lialS.?nS droites et familières
n'estpas trop forte, ru l'impertinence » J"'1 avait eueJ a Romf le doc"
de ce rabbin. Quis ad tantum stupo- » te Fagnanus lorsquM était procu-
rem non obstupescat? coœtaneos ficit " reu/ Senéral en cette cour , nous
ZWem e< Romulum^uum trècen- ont Procurë ug hJre de Droit ca"
tiscirciterannispostDavidem régna- M non1 m,8*n Pro1?que » Hue non"
re car/>ertf. (>i*orf in rfuWum vocari " seulement les rehgieux, mais encore
non po^5l , ie<* ex <*<V«ms ^/oncù M ,es ecclésiastiques consultent sou-
constat, etpasslm h chronologis ob- M ™nt Pâ leur décision de disci-
servatum , tfuomi» *er*a repecere ne- " £luïe- 11 n est Pas aisë de amasser
cesse non est in tantâ luce. Huic pa- » aan"1un S.ros vo'.u,me u.n aus\l 6rand
rallelum est9«uàm Romulumtatpa- w nombfrc fd^m5tlere/,,mP0'ka"tes /„„„;..;.;.„. » avec tant d'ordre et de netteté qu<
0«w <uf hujusmodi non stomachetur? w 8ecretes et Vjesque incroyables de >£ no*i<à aberraremus, quam superbe » leurs premières mères. Le public a
noto 7W*i insultarent * » g°*le re!a J™8 (0 • » "/St '5"
te ur du livre intitule /a Conduite de (14) Benjam. hiner. , jn^. i5. jefln je \a Barrière , premier
^!îl5ûE^lpereU^, N°ti9 iD Benj*œ' ' ' abhéd<s FeuiUans , rf«r«nf fei troupe* 1 9* ^^es ^c ia HgUe et Son attachement
PRADILLHON ( Jean-Baptis- au service du roi Henri III. Cet ou-
te) , né dans le Limousin , « se vrage fut imprimé l'an 1699 :1e jour-
£v„. ■ „riû A~nc u arA'i nal des Savans,du 1 3 septembre 1700, » relira roi t îeuue dans la sou— a 1 , nr n
en a donné Tanalyse. Dom Pradillhon
n tude de Feuillans , abbaye et avait fait plusieurs voyages pour le » chef d'ordre dans le diocèse bien de sa congrégation, qui lui don- » de Rieux Le cloître reconnut nèrent accès dans les plus célèbres
» bientô, ,o„ mérite : dès l'âge ^fcZË^JZZZ de vingt-cinq ans il eut part ment pour les anciennes écritures y et au gouvernement, et à 1 âge une probité a V épreuve de tout inté- » de quarante ans il en de- rét, les savons s'en rapportaient a ses
• * i*~ u-# ~ ^ 1 i„ç r«iiA seuls extraits; le témoignage de l'il-
» vint 1 arbitre et lécher. Letle * #„ j> t jn ft n ^ , ,,/.,,. lustre Irl. Baluze, dans ses Papes
n élection a ete réitérée jusqu a d'Avignon, lui tient lieu d'un éloge
» quatre fois ; et si les lois entier. La noblesse surtout lui con-
m de son état nV eussent pas fi?** volontiers l'examen^deses titres;
... . • *|/ . A 1 A. il en avait fait son étude de récréa-
» ete contraires , 1 estime et tion Sa ^odestie n>a jamais ^u[u
n 1 inclination de ses religieux consentir qu'on donnât au public ses » l'auraient perpétué dans cet manuscrits sur cette matière (a). >» emploi (a) Il est mort à , n . .
r ^ ' «il i1) Mercure Galant du mots a octobre 1701 ,
» Paris, dans son monastère de la pag. 355,256.
» rue Saint-Honoré , le i5 de .GaUnt du "»u v;** ,
(a) Mercure Galant du mois d'octobre 1 701, nn mnciTrc / v \ '*
pag. a53. PRiEPOb 1TUS (Nicolas) , était
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médecin à Tours et composa un <juel il a nus son nom et surnom. Mais
Dispensaire qui est tout plein de d aélé si ^Ucieux quil n'a nus que
17 ispc usan t* tjt* i SQn nQm seui a ia tgte je cnaqUe Com-
voleries , si nous en croyons I au- posltlon f p0ur faire accroire qu'il en
teur que je vais citer (A). Le est l'auteur, quoiqu'on sache bien le
sieur Koniff (a) le qualifie mé- contraire. Ceci pourra servir aux e'cri-
drcin de Salerne. C'est une er- vains qui voudront continuer la liste aecm uc uaici u.c. ^ pjagiaireg commencée par Tho-
reur. t masius.
(«) In Bibliotheo, vet. et novi, *w ^L'auteur du Lindenius renovatus
w r ^ assure en citant la Chronologie
u . . des Médecin s,composée par Wolfgang
(A) Ilcomposa un Dispensaire qui justus ^ que Nicolas Prœpositus sem-
est tout plein de soieries, si nous en ble 6tre Je même quç flicoias Myrep-
croyons l auteur que te ™» nu» . j 8U8>surnomm<< Alexandrinus, et qu'on Cet auteur se nomme Jean de Kenou : dit ^ a été m^ecin a Lyon vers j'ai fait son article. Il nous apprend pan j5 . Qr ce Wolfgang Justus (i), qu'il y a eu quatre médecins avait dit qiie JYicolaus Myrepnommés Nicolas qui ont fait chacun sus Alexandrinus , Prœpositus alihs ensaire , et qu entre ceux-la a yëc(J entre les Grec9 moder-
que vant
» letravail des autres trois, en trans- ,Q) j un :e vous prie? 8»J y
» crivant mot a mot et s attribuant regartjait de près. On trouve dans
» l'Antidotaire d'un certain ancien Lindetlius ren0valus (7) que le Dis-
» pharmacographe , nomme Jacques pensatorium JYicolaï Prœpositi ad
» des Parties (a), qui avait eteaupa- aromatarios, sive Introductiones <n
» maiicieusciiit"»' i^ " ~ —
» Nicolas pour mieux cacher le lar- (3) Pagé 84,.
» cin manifeste qu'il a fait dans leurs ^ Apud Lindenium renovatum, pag. 840.
écrits, et s'est contenté de mettre \s) Ibidem, pag. 8ag.
à la tête des compositions qu'il leur (G) ApuJ Lindenium renoratum, pag. 865.
a volées, ledit seul nom de Nicolas , (:) Pag. 84a.
j> sans spécifier le surnom de Nicolas
>, Alexandrin, de Nicolas Florentin, PRAT (ANTOINE DU), chance-
» ou de Nicolas de Salerne, desquels lier de France, et puis cardinal
* il a tiré (et ceux-ci du susdit Jac- SQUS |e rfe de François
:ïZ&£ÏÏ2^$:2Z- était d'Issoire en Auvergne On
pé hien des gens, car le commun des convient que C était un tort na-
apotJùcaires le regarde comme le vrai bile homme , mais non pas que
et légitime auteur de toutes les corn- QQ ^ UQ bomme <je bien *. Enpositions barbares et grossières qui
sont dans un certain vulgaire et tri- # ^ _ cnt sur tout int
vial Dispensaire , au frontispice du- ladéfcnse de duPrat : ils reprochant à Bayle
M Jean de Renou, au livre VI de l'Àntido- àc l'accuser sans prenre, ou de n'apporter
JS'Tap ^ r/T4 74t, "«on de Lyon, que des témoignages récusables. Çuaot au
dotaii-e , a/ifc» passlm. \c concordat au rang des choses sur lesquelles
(a) L'auteur du Lindenius renovatus dit , pa$. on disputera toujours si elles sont plus avao-
400 , que Jacobu* de P«tilm» , iiaiif* rournai, Ugcuscs quc nuisibles, et sur lesquelles on
Jut^cin * CA,ar^ ^""^t pourra tenir indifféremment le pour elle
Af Philiime duc de Bourgogne, ctqu il nuturut tr *
in„OT ^«rnm^ ^rî« T*. Î^Î5. far« contre ; ,1s ne manquent pas de remarquer
/ -«S Pa«T., tomSxi, 4'7- que Baylc, daus sa remarque (B),convicnt que
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tre autres choses ou le blâme du l'épi Uphe que Théodore de Bèze
concordat qui fut passé entre lui fit (jb), Léon X et François Ier., l'an
ID IO. Un pretena qUU intrO- rum t inter obesos obesissimo. Amplissimus
duisit par-là dans le royaume un «> hicjacet. Beza , Poçmat. , pag. édu.
usage pernicieux (A) , qui trans- teHt<8'
férait à la cour le choix des évê- (A) On prétend qu'il introduisit ques , ce qui était le moyen de* Par *e concordat un usage pernifaire tomber les mitres sur des ^^Smoi-na^suî têtes beaucoup plus remplies de jTco^mencT^irccs '^ofa'Xn l'esprit du monde que de la janséniste (i) : « Le chancelier Anscience et de la vertu que doivent n toine du Prat, cardinal , arche vé-
avoir les pasteurs des âmes. Mais " Su? *L Sens eVêque d'Alby de
. r» , i 4 » Valence , de Die et de Gap, et abbé
on peut repondre que du temps „ de Fleury , assembla (a) dans le
des élections l'église était aussi » couvent des Grands- A ug us tin s, à
mal servie, qu'elle le fut sous le * Paris, les évéques de sa province
concordat (B). J'ai bien de la " qful e£ie,nt *A de îa cour>
. ; K.J , *. , » et y fit lire des ordonnances cm'il
peine a croire le dialogue rap- » avait faites pour l'explication de la
porté par quelques historiens. Il » foi , et pour la discipline ecclésias-
concerne la confidence que l'on M tHue » c??*?e. Ies erreurs de Lu-
veut que le cardinal du Prat ait " ^Zt ïnVFnr^
r •» j i» • j»** ,r>\ brml en 1 *«urope.... (3) Ce prélat
faite de 1 envie detre pape (C). n'a jamais résidé dans aucun de
Quelques auteurs disent qu'il » ses diocèses , ni jamais fait autre
feignit une rétention d'urine " fonction d'évâcjue , ^F^c cette seule
. • j, ' •! / n \ w ordonnance contre Martin Luther
pour se tirer dun péril (D) M Philippe Mélanchthon, oSolampa!
Il n y a point d apparence qu il » de, Zuingle j car on ne parlait pas
ait ignoré la langue latine au » encore de Calvin et de Bêze. C'est ce
point que Jonston l'assure (E). » bon P™1?* auque* °* attribue d'a-
s\ _ ' h • •* » voir oté la pragmatique sanction
On a remarque qu.l aimait , c.esWi-dire1a PVrc «LrvaUon d«
beaucoup la chair dânon (r), » anciens canons en Péglise de France,
et qu'il fut cause que d'autres » et d'avoir fait le concordat du roi
l'aimèrent. » François I**. avec Léon X, qui a rui-
T1 * . , r . » né en France toute la discipline
Il fut grand persécuteur des M apostolique , a aboli les élections
réformés : quelques-uns d'eux di- » canoniques, et a soumis Péglise de
sent qu'en punition de cela il » France à une déplorable servitu-
mourut désesnéré (G) Un fa- " **e" * \ archevêque d'Ambrun prit
mourut aesespere <ur;. u n ra le parti de ce cbancelier et t1ch{ de
meux historiographe suppose que rendre odieux à la cour les jansénis-
les remords de la conscience le tes , comme si en condamnant le
tourmentèrent cruellement , à concordat ils enviaient à sa majesté
vi •* j» • les avantages qu'elle en retire lit
cause qu il se souvenait d avoir «v/»».™,8 au ïi r/.\ J>", IC"re. us
• i j • t- • s Vjorcent, dit-il (4), d oter un avan-
mtroduit des innovations qui tage signalé a sa couronne : ils dé* foulaient le peuple (a). Je donne
(0 Dialogue entre deux paroissiens de Saint-
les élections avaient des abus. Joly transcrit "ilaire-du-Mont , sar les ordonnances contre la
ensuite un poème latin sur le concordat, en tr»durtion àc Mon», pag. 37 du /«. tome des
trois actes, composé dans le temps, et que concernant cette traducUon.
Joly a publié pour la première fois. gj faË? „.
(?) Me"r£« ***** chron » W m- 584 . m (4) Revête présentée au roi par ParcbefW
4 t ann. iMi. d ànbrnn , pag. a7o du susdit volume.
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clament dans la page 10 du premier » résie et nourri dans les armées , libelle contre le concordat qui fut fait » qui ne laissa pas de répondre à entre le rot François /er. et le pape » cette remontrance du clergé*, comf.ron X. C'est ce bon prélat , disent- » me M. de Paris le rapporte ensuite, ils , parlant du chancelier du Prat , » qu'il reconnaissait que ce qu'ils lui cardinal et archevêque de Sens , au- » avaient dit touchant les nominaquel on attribue d'avoir ôté la prag- » tions des bénéfices était véritable , matique sanction, c'est-à-dire la » mais qu'il n'était pas fauteur de pure observation des anciens canons, # cet abus. » Ajoutons encore ceci
etc Ils en veulent a ce grand «(7) . // n'est point vrai que les écri-
homme , parce qu'en un concile qu'il vains de Port-Royal aient sujet d'en tint dans sa province de Sens, en vouloir au chancelier du Prat, à cause l'an i5a8, il défendit les traductions qu'il a défendu les traductions en de la Bible en langue vulgaire. Ces langue vulgaire, dans le concile de paroles furent critiquées ; on s'étonna Sens de l'an i5a8 , « parce qu'il n'a (5) qu'il parlât du concordat d'une » jamais fait cette défense , s' étant manière si peu digne de son carac- » contenté simplement de défendre tère. « Il devait apprendre des histo- a qu'on imprimât les livres sacres » riens les plus célèbres et des procès » sans l'autorité de l'ordinaire, ce » verbaux du clergé de France, de » «ni ne regarde point la traduction » qu'elle manière les évéquos , les » de Mons, qui a été approuvée par » parlemens et les gens de bien ont » l'ordinaire du lieu où elle a été » toujours regardé ce traité. Il ne de- » imprimée. H n'est pas véritable » vait pas ignorer que l'on a fait » non plus qu'on ait tort de ne par- » long-temps en plusieurs églises des » 1er pas du cardinal du Prat comme
1» d'un grand homme, et qu'on doive » faire un crime à l'auteur des Diapour ie retaous- » logues de ce qu'il en a parlé comme » sèment des élections canoniques » il a fait , puisqu'il faut n'avoir a u- » ( 6 ) ; ainsi, comme on peut voir » cune connaissance de notre histoi- » par divers rituels , comme par ce- » re , pour ne savoir pas qu'il a été » lui de Vannes, imprimé à Lyon , » plus décrié que personne par les » et par un autre de Clermont , im- » écrivains de son temps. Belcarius, » primé en i(k>8 par l'ordre de feu » évéque de Metz, l'appelle bipedum » monseigneur le cardinal de La Ro- » nequissimus, et l'accuse d'avoir fait i, chefoucaut. Et enfin , puisauc Tau- » condamner à la mort le sieur de » toritéde monseigneurTarcbevèque p Semblancai par des juges corrom- » de Paris lui est sans doute fort » pus. C'est apparemment de lui que » considérable, il devait au moins » Cudé fait 1 .étrange éloge qui est « en parler comme fait ce prélat » au commencement de la page a6o » dans la Vie de Henri IV , où il » (*) de son livre intitulé Forensia » » rapporte , page »q , cjuc l'assem- Il est certain que le concordat ame- » blée générale du cferge se tenant à na d'horribles abus dans la collation » Paris, l'an i5cfè,fit une grande re- des bénéfices, et de là vint que sur » montrance au roi, par laquelle les les plaintes des trois états du royau- » prélats le priaient de ne point char- me, assemblés à Orléans l'an i56o, il « ger sa conscience des nominations fut fait un règlement qui aurait pu » aux évéchés, abbayes et autres bc- remettre les choses en fort bon tram, » néfices ayant charge d! tîntes. Et il s'il eût été observé. En voici la teneur. » ne devait pas faire paraître moins « Tous archevesrmes et eveaques se- » de lumière qu'un prince comme » ront désormais si tost que vacation » Henri -le -Grand , élevé dans l'hé- » aviendra , deui et nommez , à sça-
nt j Rc u..tc Ac varchevê ac w vo*r *es arcneves(Iues Par les evesd'AmbrÛr/^" de c,S LiT °VeqUC » ques de la province et chapitre de
(6) QuinUn, haranguant pour le clergé aux l'cgllSC eplSCOpale : lesevesquCS
Élau-GeWraux durojawnc, l'an i56t , parla „ par parebevesque , et evesques de
avec une extrême force pour le rétablifscmcnt
de* élections. Voyev le président de la Place , (7) Remarques sur la Requête de l'arcbevequc
Hi*loire de l'état de la Religion et République , iTAmbrun, pag. 971.
Jolio m. i43 verto et suiv. {*) 3.
» la province, et chanoines de l'edise » murer, se voyant conduits par telle
» episcopale, appeliez avec eux doit- » manière de gens , ou par leurs
» ze notables gentils-hommes qui se- » suffragans, lieutenanset vicaires de
» ront eleuz par la noblesse du dio- » mesme farine que leurs maistres :
» cese, et douze notables bourgeois. » lesquels imposoyent témérairement
» qui seront aussi eleuz en l'hostel » aux nations de Dieu , charges et
» de la ville archiépiscopale, ou epis- » faix insupportables , et qu'ils ne
» copale. Tous lesquels convoquez à » vouloyent eux mesmes toucher du
» certain jour par le chapitre du sie- » bout du doigt : jusques à ce que
» ge vacant, et assemblez, comme » le Seigneur a ouvert les yeux , les
» dit est, s'accorderont de trois per- » cœurs, et les bouches du pauvre
» sonnages, des*suffisances et qualitez » peuple esperdu, pour voir, parler,
» requises parles saints décrets et » et se plaindre, des princes, pour en-
» conciles, aagez au moins de trente » tendre , et du roy , pour juger en
» ans, qu'ils nous présenteront : pour » équité' etdroicture.il me semble que
» par nous , faire élection de celuy » nous avons occasion d'espérer de
» de trois que voudrons nommer à » CharleslX,nostreroy,cequelesau-
» Parchevesché ou evesché vacante. » » cures, mages ou prophètes humains
Afin que mes lecteurs connaissent les » disoyent d'Auguste César , sous le-
maux à quoi l'on crut que cette or- » quel la monarchie fut si bien poli-
donnance remédiait, je rapporte les » cée, et florit en toute félicité , et
paroles d'un commentateur (8). « Si » prospéra en tout accroissement et
» les loix tant divines que humaines » grandeur. Par cest article-cy nous
» eussent esté observées par ceux qui » voyons que les gens de bonne vie,
» en font estât et profession , ou en » honneste conversation, et bien ver-
» sont ministres et exécuteurs , cest » sez aux lettres recevront le preme
» article seroit véritablement estimé » et guerdon de leurs labeurs ; les
» et tenu pour superflu. Car les loix » ignares seront rejetiez et reculez,
» et saintes ordonnances anciennes » les jeunes meus et incitez de tra-
» avoyent baillé règlement és choses » ▼ ailler à monter au théâtre excel-
» y comprinses tout tel qu'il est icy » lent de vertu : les enfans de la
» arresté. Mais la calamité du temps, » mammelle ne seront plus ( comme
» l'audace humaine , l'avarice .la » au passé ) élevez és dignitez qui » faveui » altéré
» gement cfe nostre prince ou "de » mach , et mesmement en ce que
» ceux qui luy assistent, n'y eust enfin » touche la religion , où fault ordon-
» obvié. Par faveur, amitié et argent » ner des gens exquis, de grande
» les idiots et ignorans asniers te- » probité , chasteté et sanctimonie ,
» noyent et possedoyent les gros be- » mortifiez, despouillez de leur vieil-
a nefices,lcs haultes dignités etgran- » le peau , et desquels les esguillons
» des prelatures. Et efautant qu'ils » charnels soient estenits , ou par
» n'avoyent ne la capacité ne l'expe- » Taage, ou pour l'amour du Sei-
» rience de discerner le mal du bien, » gneur. Car commettre au régime
» et au contraire , et ne savoyent » de l'église des ignorans et des en-
» constituer différence entre la vertu » fans qui ne savent régir, gouverner,
» et le vice, ils en usoyent tout ne » ne conseiller eux mesmes, est chose
» plus ne moins qu'ils l'entendoyent : » estrange , exorbitante, et autant
» et le plus souvent estoyent créez » répugnante à tout droict divin et
» evesques encores non à plein façon- » humain que qui feroit tuteur un
» nés dedans la matrice de leurs >» pupille à un autre pupille , mener
» mères. Dont s'est largement et à » l'aveugle â l'aveuglé.... Ce bon roy
» bon escient ressentie toute la chres- » Loysdouziesme, voyant telle faute
» tienté. Et ne se sont peu tenir les » estre entre les ecclésiastiques de
» peuples désolez d'asprement mur- » son temps, disoit que les asnes
» avoyent meilleur temps , que les
(8) Jo»cli,m du Chalard , avocat au grand co»- teJaux . car les cnevaux ( disoit-
setl. Sommaire Exposition tics ordonnances du roi . , \ v V .
Charles IX Jolio fvrso , édition de Pans, i563. » il ) VOUt en poste a Rome COUriT les
•joo
•» bénéfices , et dont plusieurs asnes » qui estoit le meilleur compagnon , •» sont pourveuz. Par cela on ne s'est » qui aimoit plus les garces, les » peu tenir de les vesperiser par mille » chiens et les oyseaux , qui estoit le » pascpûlles et libelles fameux : et a » meilleur biberon , bref, qui estoit * on jette' ces vers au regret de l'élec- » le plus débauché , afin que Payant ">} tion perdue, contre les usurpateurs » fait leur abbé, ou prieur, par •» d'icelle, et les proveuz indigne- » apre's il leur permist faire toutes » ment des dignitez ecclésiastiques. » pareilles débauches, dissplutions
» et plaisirs , comme de vray l'en » faisoyent auparavant très-bien obli- » ger par bons sermens , et faloit » qu'ils le tinssent par amour ou par » force. Le pis estoit quand ils ne » se pouvoyent accorder en leurs » eslections , le plus souvent s'entre- » battoyent , se gourmoyent à coups dons. M de poing , venoyent aux braque-
- Trop mieux vauldroit les eslïre à trois » mars et s'entre blessoy en t , voire
• Au temps passé V esprit sainct eslisoit m Ceux, dont souloit l'église estre servie. » En ce tempS'lh , vertu fruit produisoit :
• Car les eleut estoyenide sainte vie.
. Mais maintenant les mondains par envie
* Ont usurpe' la saincte eslection ,
» Dont s'en ensuy humaine affection :
- Et par ainsi tous vices procèdes
• Sont despa . Par les chevaux, par la poste, et par
des pasteurs : qui nous sont concèdes.
de* :
»« Car h l'hazard ils pourraient estre bons.
Si je fais un iour l'article de Gc'nc-
» s'entretuoyent $ bref, if y avoit plus » de tumultes , ligues et brigues qu'il » n'v a en la création du recteur de brard, comme je 1 espère, je n ou- „ l'université de Paris, que j'ay veu blicrai pas le livre qu'il publia pour „ autrefois; je ne sçay si cela dure, faire voir la nécessité de rétablir les w ])e pius aucuns esïisoyent quelque élections canoniques (c>). Il appelait „ simple bon homme de moine qui •le concordat un mystère d'iniquité. „ n^ust osé grouiller , ny comman- (B) Du temps des élections l'église n der faire autre chose sinon ce qui était aussi mal servie qu'elle le fut „ ieur plaisoit , et le menacoyent s'il jous le concordat.] Nous avons vu „ vouloit trop faire du galant et ro- .dan* les remarques précédentes la w guc supérieur, d'autres esïisoyent raillerie de Louis XII. 11 y avait donc „ par quelque pauvre here de
bien des abus sous la pragmatique M moine, qui en cachette les dérosanction et avant le concordat. L ar- M })(nt ou faisoit bourse à part , et chevêque d'Ambrun soutient (10) que „ mourir de faim ses religieux , dont le concordat a retranché les abus , „ s'en trauvoyent de grandes plaintes les simonies, et. les cabales qui se f ai- „ et ai,tant d'appauvrissement de
saient autrefois dans les élections. „ pabbaye Bref, une infinité
Mais voici un abbé commendatairc „ d'abus se commettoyent en ces qui s'étend beaucoup sur ces désor- „ élections et créations , que je taidres. « J'ay ouï conter à une grande „ rav p0ur Ce coup. De plus ce grand » dame , d'avoir entendu dire autre- „ rov considérant les bons services » fois à ce grand roy François que le „ que 8a noblesse luy faisoit ordi- » sujet qui le porta le plus à foire le „ nairement, et ne la pouvant re- » concordat avec le pape Léon, pour „ compenser des finances de son do- » abolir du tout les eslections des w maine 9 et deniers de ses tailles , » evesques , abbez et aucuns priorez, » car y faloit le tout convertir aux » et s'en prévaloir des nominations , M frais de ses longues et grandes » futles grands abus qui s'y faisoyent M guerres , il trouva meilleur de re- » en telles élections parmy les moi- » compenser ceux qui l'avoyent bien » nés ; car sans aucun égard à la „ Servy de quelques abbayes et biens y> suffisance, bien que de ce temps-là „ d'églises , que les laisser à des moi- » ne s'en trouvoit gueres dans les nés clostraux, gens inutiles, disoit- » cloistres , ny de savoir non plus.... „ qUj ne servoyent de rien qu'à » ils esïisoyent le plus souvent celuy „ boire et manger, taverner, jouer, (9) Il fut brûlé par le bourreau, forez la Dis- » ou à faire des cordes d'arbalestes ,
nerUtion XI de NaUlis Alexandre , 'in Select* » des poches de furet , à prendre des
Hi»tori« ecclcsiastic» capiu , sec. XV et XVI. }> conniis de siffler des linottes , voi- Ae{ïïlZalZa?T\Vl Sïïï » là le»" exercices , et faire une de-
de Mens, vag. ara, ar3 au Ier. tome des vicies . . » , ,
concernant cette version. » bauche que l OlSlVete leur appor-
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» toit; aussi disoit-on en proTerbe » mis, car nul n'eust ose leur rc— » commun alors , il ne fait rien non » monstrer ny censurer , tant ils- » plus qu'un prestre ou un moine : » cstoyent craints et ne craignaient » aussi disoit-on , avare et paillard » nullement d'estre scandalisés. J'en » comme un prestre et un moine, » dirois davantage, mais je ne veux » ainsi que dit l'italien , pretri ,fra- » pas scandaliser. Nosevesques d'au- ?» tri monachi et pulli , mai non son » jourd'huv sont plus discrets , au
» satulli (u) Or il faut noter » moins plus sages hypocrites, qu*
» que s'il y a eu des abus en ces cslec- » cachent mieux leurs vices noirs » tions et créations monachales , il y » ( me dit un jour un grand person- >» en a bien eu autant e's canoniales » nage ) : et ce que j'en dis des uns » et celles des evesques, qui pour » et des autres, tant du vieux temps » avoir les voix des chanoines et de » que du moderne , et de leurs » ceux qui en tenoyent les principa- » abus , ce n'est pas de tous , à Dieu » les dignités, on les gagnoit et ache- » ne plaise ! car de l'un et de l'autre » toit à purs deniers, les autres on » temps il y en a eu force gens de » les corrompoit par presens et pro- » bien , tant de réguliers que secu- » messes de force bien pour l'avenir. » liers , et de très-bonne et saincte » De sorte que cela s'appelloit plus- » vie , comme encore il y en a for- » tost une vraie simonie , qu'une le- » ce et y aura , moyennant la grâce » gitime et sainte élection , prenant » de Dieu , qui aime et n'abandonne » exemple sur plusieurs papes de ce » jamais son peuple (12) »
» temps-là , qui gagnoyent ainsi les (Q // concerne la confidence
» voix etlcs suffrages des cardinaux. de Venrie d'être p*pe.\ MM. de Port- » Bien souvent aussi faisoyent-ils en Royal n'oublièrent pas de représeu- » leurs chapitres des tumultes , se- ter à l'archevêque d'Ambrun ce que » ditions , ligues et brigues, jusques Laurent Capclloni conte touchant la » à s'en trebattre, se frapper, se tuer, mort d'Antoine du Prat. « Clément » s'eotreblesser , comme cela s'est » Y1I , dit cet auteur, étant mort , » fait autrefois en Allemagne que » le cardinal du Prat se laissa telle-- » j'ay ouï dire , car les chanoines es- » ment posséder par le désir déréglé w toyent mauvais garçons , comme » de devenir pape , qu'il osa se pré- » encore ils sont, et s'aydoyent aussi » senter devant le roi pour hii dire » bien de l'espée que du bréviaire. » que le temps était venu qu'il le » Les evesques élevez et parvenus à » pouvait faire pape. Le roi, voulant » ces grandes dignitez, Dieu scait » voir jusqu'au bout où son ambi- » quelles vies ils menoyent, certaine- » tion ïe porterait, s'arrêta pour lui » ment ils estoyent bien plus assidus » laisser dire tout ce qu'il voulait. » en leurs diocèses qu'ils n'ont esté » Le cardinal ajouta donc, que si sa » depuis j car ils n'en bougeoyent ; » majesté le voulait favoriser de son » mais quoy? c'estoit pour mener » autorité auprès du collège des car- » une vie toute dissolue après chiens, » dinaux afin d'obtenir qu'ils le fis- » oyseaux , festes , banquets , cou- » sent pape , il n'en aurait que le » frai ries , nopees et putains , dont » nom ; mais que ce serait le roi qui » ils en faisoyent des sérails, ainsi que » en aurait reflet. Le roi voyant » j'ay ouï parler d'un de ce vieux » l'ambition excessive de cet hom- » temps, oui faisoit rechercher de » me, et considérant les diflîcultés » jeunes, belles, pe ti tes- filles , de » extrêmes de cette entreprise qui ne >» l'aage de dixans, qui promettoyent » se pouvait exécuter qu'avec de » quelque chose de leur beauté à » grandes sommes d'argent , répon- » 1 avenir, et les donnoyent à nourrir » dit: Par ma foi, monsieur le chan- » et élever qui ça qui là parmy leurs » celier , l'appétit des cardinaux est » paroisses et villages , comme les » si grand que je n'ai nulle envie de » gentils-hommes , de petits chiens , » le contenter. Le cardinal répartit , » pour s'en scrvirlorsqu'ellesseroyent » que si le roi était dans ce dessein, » grandes. Tout cela leur estoit per- » il aurait bien le courage de Irou-
(11) Brantôme, Mémoires, lom. I, au Disconr* (n) Brantôme, Mémoire», tom. /, au Dijconr* de François Ier. , pag. a5i et suiv. Ac François Ier. , pag. a55.
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» ver quatre cent mille éous peur » de juillet 1 535 (17); et pour faire » l'exécuter. Mais le roi lui répartit : » une espèce de réparation a son égli- » Vous pouvez bien , monsieur, avoir » se cathédrale de Sens, dans laquelle » la somme que vous dites j mais pour » il n'était jamais entré, quoiqu'il » moi, je n'ai nulle envie d'entrer » en eût été long-temps archevêque, » dans cette entreprise. Cette répôn- » il voulut y être enterré, après Pa- » se du roi fit venir a lui le cardinal , » voir négligée durant sa vie.» On » et lui fit reconnaître la faute qu'il fait un autre conte beaucoup plus » avait faite , non tant d'avoir té- désavantageux à François 1". que ce- 1» moigné son ambition , que d'avoir lui de Capelloni. Je le rapporte, afin » découvert ses trésors. Il en entra de faire connaître le peu de cas qu'il » donc dans un tel déplaisir, qu'il en faut faire de ces sortes de récits ; car » devint malade ; et son mal , qui il n'y a guère de plus sûres marques » était léger au commencement, s'ac- de fausseté que les différentes ma- » crut extrêmement, ayant appris niéres dont on rapporte certaines » que le roi sachant qu'il était au lit, choses, tantôt appliquées à un tel » avait commandé qu'on saisît ses temps , et à une telle personne , tan- 3» meubles et son argent, ajoutant à tôt a d'autres. « C'était une pecca- » à ceux qui lui en firent des plain- » dille de la cour telle que celle du j) tes de la part du cardinal , qu'il le » roi François Ier. pour attraper les » traitait comme il lui avait conseillé » écus du cardinal Marcellus(*). Le » de traiter les autres : de sorte, dit » roi avait besoin d'argent. Mélanch- » cet historien , que le cardinal en » thon, qui dit avoir très-bien connu » mourut , Dieu sait comment ( Dio » le cardinal , le raconte ainsi. Le » sa corne ), tfèu content et peu satis- » rot fit courir le bruit , par les dé- » fait ( 1 3). » Il est bon de ne pas omet* » pèches que son courrier lui apportée que ces messieurs firent sentir au » ta de Rome , que le pape Paul y prélat qu'il ne pouvait pas douter de » était mort. Il manda ce cardinal ce conte , après l'approbation qu'il » qu'il connaissait être ambitieux asavait donné au livre qui le contient. » pirant au papat , et lui raconte ce Voilh , disent-ils (i4) , la mort de ce » faux bruit. Voici son frait. // mongrand homme dont il n'est pas per- » tre au roi le grand intérêt qu'il y mis de parler désavantageusement » avait pour le roi et son état , qu'un sans offenser M, d' Ambrun, Et ce- » tel y serait élu qui lui ftU bon pendant il est remarquable que cette » ami. Oui , dit le roi , et si on t'y histoire est rapportée dans la fie des » pourrait pourvoir? Le cardinal Cardinaux du sieur Auberi, imprimée » y transporte ses désirs. Il faut de chez Soli en i645 , a la tête de la- » * argent pour cela , dit le roi, et quelle on voit une approbation au- » pour le présent je n'en ai point» thentique de Messies Geoxge d'Au- » L'autre présente deux tonneaux bussov, où il déclare que la vérité de d'or, Cest assez, dit le roi; j'y l'histoire y est exactement représen- » ajouterai aussi du mien. Les autres tée ; de sorte qu'il est assez étrange » lettres puis après , disent que le que ses grands emplois lui aient sitôt ^ Vautettr Je, N(mvelle, de u j^oWi fait perdre le souvenir de ses pre- de» Wtt t mois d'août 1684 , art, vùi ,
mières études. P*g' 639, inarque l'an i534, *e réglant sur la
M. VariUaj CS) rapport, la mura- ^Zv^t^^r^,^
tion du Capelloni sans le citer, et il Oh- far Frison , pag. 5rf , 575 du Gallia purpûrata , Serve que Du Prat était devenu si >q*f™tà qu'il mourut le $&)iUlUt\&i5,dgé de
soixante-âouic
ans.
fpo$, qu'il fallut échancrer sa table ,. . n , r.
pour/ai* place h songent* lUjou- J^lV^Aj^i k££V&
te { ÎO) que ce Cardinal, « après avoir Le même conte se trouve dans les Joco-seria de
» langui 8ix mois, mourut le neuf Mélander, n. 34 ^n |er. tome de l'édition de
Francfort , i6i5 ; il y est rapporte d'après D. Pé-
(x3) Remarque sur la Requête de l'arclievêmie v*"1* > P<>'till. MA., part. 3, pas. 170. Appa-
d' Ambrun , pâg. 17a. H " «renevêque nmmnt q„,id le cardinal MarieUus n'est antre
(i4) Là même ' q°« du Prat lui-même, dont on fait à peu près
,r\ tT: . - / — . « »c narine conte , et dont le nom la lin Prateltus ,
JïJ.lL I ^anfOUJ 1 \,liv- Vlî< V<*> P«t-Étre , dans MélancLtl.on , anra été métamor-
* BollanJr. * Ehosé en Marcellus , par l« ï.braire* allemands.
(lOj .La même , pag. ^ , ,43. CRIT. ^
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» tait fait ; la réponse fut : Je repren~ bliant un récit où les personnes sont » drai mon ambassadeur : pour Par- designées si mal. Je laisse au lecteur » gent,5i/e pape n'est pas mort il le soin de chercher les différences qui » mourra : cette repartie fit la triste se trouvent entre les trois contes que » départie (18). » L'auteur <rui me j'ai rapportés.
fournit ces paroles cite un livre de (D) Quelques auteurs disent qu'il Mélanchthon que je n'ai point (19) : feignit une rétention d'urine pour se je ne puis donc pas répondre de tirer d'un péril. ] «c Combien d'un son exactitude ; mais je trouve dans » autre côte en pourrions-nous nomun autre ouvrage de Mélanchthon » mer a qUi la maladie seule a sauvé un fait qui semble tenir le milieu v la vie , comme autrefois à Augusentre celui-là et celui de Capelloni. >, te? Et combien y ena-t-il qui iront Le voici tout de son long : Rex Gai" » évite la mort, que parce qu'on lias , pater Francisci , indigebat subi- » croyait, vu leur infirmité, qu'ils to pecunid. Itaque ver alium auem- » en étaient à la veille? (*) Muldam ad suum cancellarium ex Romà, » torum mortem distulit morbus , et et per postam mittit ei litleras , signi- » saluti Mis fuit videri perire. La Jicans papam esse mortuum. Lectis » crainte qu'on eut que le cardinal litteris, mox properat cancellarius » du Prat ne mourût d'une fausse ad regemy ei nunciaturus tanquam u rétention d'urine , dont il abusa aliquid novi. Rex legit litteras , si- » ses médecins , buvant secrètement mulans se nescire, et interrogat quid » celle qu'il rendait, le fit sortir iL; sibi sit faciendum? respondit cancel- » prison, du règne de François l'r. larius , consultissimum esse mittere v Et nous avons vu un favori de Romam legatumf et aliquem consti- » Henri 111 faire si à propos le morituere papam , qui sit a partibus régis » bond , pour copier quelque fA- Galliœ. Al rex : ad eam rem opus M cbeux temps sous Henri 1 V , qu'il est pecunid , skut dieilur : Nulla » a depuis vécu trente ans sous le pecunia est satis magna , aspiranti „ feu roi en parfaite santé (ai).» J'ai ad pontificatum. Cancellarius dicit quelque soupçon que les idées de la se adhke habere duos thonnas auri t Mothe - k-Vayer se brouillèrent. On utrùm sufficerent ? respondit ne* ; ne parle point , ce me semble , d'aubenè est ; et ego aUquid pecumœ CUn emprisonnement de notre du addam. Cura igitur unam thonnam pj.at ; mais on dit que le cardinal de auri perferri ad me. Postquam eam fa Balue se mit à boire son urine , rex accenerat , subornât alium nun* afin qU$ sur l'apparence d'une rr tium afferentem ei litteras > papam tention de cet excrément, Louis XI le adhuc vivere, et non esse mortuum. tirât de captivité {11). Ce sont les pa- Egregium sanè inventum, quo quasi roies de la Mothe-le-Vaycr j il cite la cornicum oculos confixit , et avarum yje <Je Louis XI , composée par Picr-
juste î que emploient en
'est un autre roi de France , pere de divers temps la même ruse pour se François. Or , comme le ^ père de garantir d'un mai, je ne crois pas que François. Ier. n'a r»as été roi , il fau- \es deux histoires rapportées par cet drait 'dire que Mélanchthon parle de Henri II , père de François II ; mais (*) episL 79. François if estrU un prince que l'on ^^^^^
(18) Jérémie de Po«r8,divi«e Mélodie du saint W »85 , 186. palmiste, V, pag. .090. <"> L* MoU.e-le-V.y« ta*. XUI, au X<.
(,o) H cite Don». , «g. 3, folio iV. *»»* * OEuvrea, pag. 33g. (ao) Jobanocs Manlius, in Looorum Commu- (*3) Voici les paroles de Pierre Matthieu, liv.
uium Collectaneis ex Lectionibus Pbiljppi Me- X, num. 3 , pag. m. 5^4 : 11 urinait et buvait si
lanrbtbonis excerptis , pag. 3^5 , edit. Francof., secrètement son urine , que I on crut que telle rc-
Ce livre pourrait en quelque façon ctre'in- tention le forait mourir. Le roi le fait viuler , le»
tiluU : Mtlaoclithoniana. méaeciu* disent que sa vie est désespérée , rte.
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auteur soient véritables : il est encore » Bèze , n'était qu'une pure calom-
plus facile qu'il ait confondu le temps » nie(a5). »
et les personnages. Bien d'autres l'ont Je ne sais point si Théodore de
fait , et le feront à l'avenir. Bèze parle de cela dans quelqu'un de
(E) // n'y a point d'apparence qu'il ses ouvrages ; mais je sais qu'on
ait ignoré la langue latine au point trouve ce conte assez au long dans
que Jonston l'assure.] Cet auteur a é- un livre de Henri Etienne (26).
crit un petitlivre, intitulé :deJYaturœ (j-) Qn a remarqué qu'il aimait
qu En
e-là. Pullos earum ( asinarum ) epudu Prat, qui crut que ntôlossus si- iari primus Mœcenas instituit, magnifiait un mulet, et qu'en latin un tum e0 tempore prœlatos onagris : mulet se nomme muletus. Placet hic p0st eum interiit auctoritas sapqris adjicere , dit-il , et exemplum (27). Après la mort de ce favori, on du Prat episcopi et cancellarii Gai- 8e dégoûta de la chair d'ânon ; elle liœ , qui cùm in litteris ab Henrico retourna â son ancien prix. Méibo- VUl, Angliœ rege , ad Franciscum observe que l'on vit le même I, Galliarum regem scriptis,istat>er- flUI et reflux au temps d'Antoine la , mitto tibi duodecim molossos, du Prat. (28) Simile quidde Antonio offendisset7mulos per molossos intel- pratense , Galliœ cancellario refert ugi existimavit; et post , animadver- Johannes Bruyerinus , lib. xxm. de so errore , molossos se pro muletis ac- j(e Cibarid , cap. xx. £tate nostrâ , cepisse, duplicata inscitia subjunxit. inqUit , Antonius Pratensis , Galliae Notez que Jonston ne cite personne , cancellarius , imitator exstitit Maecequoique d'ailleurs, pour les moindres natis in eo génère escœ (carnis nembagatelles, il soit fort exact a citer pèasininœ) quàm avidissimus : verunt les livres d'où il les a prises. Il y a ej cum îpgo gratia quoque ilhus cardes gens qui attribuent à Théodore njs sepUïta est (29). L'ouvrage de de Bèze cette médisance : lisez ce qui Méibomius étant assez rare , j'espère suit. « Il sera peut-être deligno- qu>on ne trouvera pas mauvais que » rance du cardinal deBirague com- :e ne me borne point à avertir mon » me de celle du cardinal du PrMy lecteur que l'on y voit divers exem- » lequel fut accusé par Bèze, de ce pies de la servitude du goût. Plusieurs » que le roi François I".. ayant re- geront bien aises de lire ici les faits » eu de Henri VIII une douzaine de mêmes, qui témoignent que la flat- » dogues d'Angleterre, la lettre por- fait renoncer l'homme au tem- » tant duodecim molossos , il lui de- «brament de son palais , et qu'un fa- » manda un des mulets qu il avait vorj ^ capable non-seulement de » reçus de ce pavs-là , et apprenant mettre a la mode les habillemens aui » de la bouche du roi , que c étaient plaisent , mais aussi les viandes » des dogues , il s'excusa disant , qU'if trouve bonnes (3o). Pvtuit verb » qu'il pensait avoir entendu lire f Maecenas ) et gulœ tantum aut pecu- » duodecim muletos . Mais après itout, /lariJ appetitûs gratiâ cibo isto » M. Auberi, très-fidèle et diligent ^escicœpiSSefamiliariùsyquemdeindè » historien des cardinaux ( ) , jus- ob auctoràatem alii , quasi as- » tifie fort bien par les témoignages
» de Féron qui le qualifie très-doc- (a5) Naudé, Dialogue de Maâcurat, pag. 416.
» te et fameux jurisconsulte, de ^«irfbfiftGiwie^faw^*
» Sadolet qui le choisit pour cen- ^"^^rApologied'H^
» seur de ses œuvres latines , et p^ 'm> 33^
» tfAuton qui le loue d'avoir ha- piin. , 1*4. VIII, cap. XL1II.
» rangué très-éloquemment en latin (a8) Job. Heoricus Meibom., in Yitâ M«ecena-
» devant l'empereur Maximilien, que tis , cap. XX FI ,pag. 16 5.
, cette ignorance présupposée par Jfâ^^ffitlZSTSL
H) Joh. Jonstonu., de N.tune Constant* , ™" ' f^J1"' , c XXVI
f4 edit' Amst*L> l63î' (3o) Me,bom,o», «n V»tf M.cenaUs, c. XXVI,
( ) Tonu 3 , pag. 355. l65 1 lW>«
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sentatione quddam, cariorem et in » jusqu'à dire , voila que c'est d'a-
pretio habuére , donec ah obîtu Mœ- » voir servi le roy et de corps et
cenatis rursùm t>ilcscerett quod usu » d'âme. Or ce du Prat avoit esté le
venire in ejusmodi rébus ferè solet. » premier qui avoit déféré au parle-
Sic acipenserem Plinius refert. , lib. » ment la cognoissance des hérésies ,
ix cap. xvn. nullo in honore fuisse suo, » d'autant qu'il disoit qu'il y ha du
id est , Trajani tempore ; quem ta- » blasphème meslé parmi. Ce fut luy
nien Serenus Sammonicus apud Ma- » aussi qui donna les premières com-
crobium Saturn. , lib. m , cap. xvi. , » missions pour faire mourir ceux
docet, tùm apud antiquos fuisse in » qui contredisoyent à la religion
pretio, tùm post Plinium suo œuo » rommaine, estant ennuyé des lon-
gratiam eius ad epulas quasi postli- » eues procédures tenues au procès
minio remisse. Sic Horatius rhom- » de Berquin. »
bum et ciconiam nullo in cibis usu dpïïtitytat /tj n
fuisse scribit, antequam id docuisset _ fiŒlLÀIAT (PaPYRE), en
vir prœtorius , sive is fuerit , dubi- latin Paj>ynus Pretextalus , se
tantibus Âcrone et Porphyrione , rendit célèbre à Rome dès son
AseUius siue Rufus , aut Sempro- enfance , par la force de taire un
mus. JLt audit , mercos , vile alias r , ,
cibi genus ; si quis assos dixerit futu- secret que «a mere ™ulait sa™ir-
7-os suaves , juventutem Romanam H est parle de cela dans le Sup-
pravi docilem id facile credituram. plément de Moréri; mais on y
Versus suntSerm. , lib. n., sat. n. a ôté tout le §el dfl c<mte Cest
Tut« ent rhombn, , tatoqne ciconi* nido , ce qm* m'ODii«e à narrer la chose
Donec vo% anctor docuit pretonus. Ergà ^ * Z~ ■ . * . 1? .
Si qnis nanc mergos saavei.1 edixerit «moc, DlUS fidèlement (A). J indiquerai
Parebi«pr.VidocUi,Rom.n.j«Tent«5. même un peu mieux
Nec dissimile quideontigit suçeriori que yon n»a fait . cela est ici (B)
seculo Jtiomœ. De nadnano VI emm i 1
Pontif. Max. narrât Paulus Jovius de quelque importance.
(3i) , etc. (A) A narrer la chose plus fidèle-
" (G) Quelques-uns disent qu'en pu- ment. ] Le sénat , n'ayant pu con-
nition qe cela il mourut désespéré. ] clure une grande affaire qui avait été
Henri Etienne , ayant parlé d'un lieu- agitée , la renvoya au lendemain , et
tenant criminel qui était mort aliéné recommanda le silence jusque* à ce
de son sens , après avoir par plu- que l'arrêt eût été formé. Le jeune
sieurs jours renié et blasphémé Dieu , Papyrius , qui avait suivi son pere au
ajoute (3a) : a Le chancelier et légat sénat selon l'usage du temps, fut
» du Prat n'eut pas meilleur marché, auestionné par sa mère sur ce qui
» nonobstant son brave hostel-Dieu s'était passé dans la compagnie : il
» ( duquel le Roy François premier répondit qu'on avait recommandé de
» de ce nom disoit qu'il n'estoit pas n'en parler pas , et qu'ainsi il ne lui
» assez grand pour loger tous les était pas permis d'ouvrir la bouche.
» povres que ledit du Prat avoit faits); La curiosité de la dame devint plus
» car il mourut en sa maison de impétueuse par cette réponse. Le
» Nantouillet ayant l'estomach rongé jeune garçon se trouva plus impor-
» et percé de vers, non sans mau- tuné qu'auparavant, et il fut con-
» gréer et despiter Dieu d'une extre- traint de recourir à un mensonge
» me impatience, occasionnée tant pour se délivrer de cette persécution,
» par la douleur qu'il sentoit, qu'aussi sans désobéir au sénat. 11 dit à sa
» ( comme quelques-uns racontent ) mère qu'on avait délibéré sur la
» d'un grand despit qu'il avoit de ce question , s'il serait plus important à
» qu'il voyoit qu'on scelloit desia la république de donner deux femmes
» tous ses coffres, tellement qu'il vint à un mari , que de donner deux maris à une femme. La dame consternée
(3i) Méibomiiu rapporte ici l ce que j at cité par ce discours , sort brusquement
dans la remarque (n) de l article d luofcjtn * 11 11
vi, tom. Pour donner lallarme aux autres
(3i) Henri Etienne, Apologie d'Hérodote, cha- fcmnies. i de sortc <IUC le lendemain
pitre XXVI \ pag. 3 10. on en vit une grosse troupe à la porte
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du sénat , qui suppliaient la larme à Le continuateur de Moréri s'est l'œil , que l'on ordonnât plutôt le trompé ici deux fois. I. Il suppose (4) mariage d'une femme avec deux que Papyrius dit à sa mère que le hommes, que le mariage d'un homme sénat a voit ordonné qn'un homme se avec deux femmes. Les sénateurs ne marierait à deux femmes. 11 fallait comprenaient rien au tumulte de ces dire qu'il lui fît accroire qu'on avoit femmes attroupées; mais le jeune Pa- examiné si cela serait plus a van tapyrius les tira de peine en leur racon- geux à la république, que d'ordonner tant de quelle manière il lui avait qu'une femme épousit deux hommes, fallu éluder la curiosité de sa mère. II. Il suppose que ces dames deman- II fut admiré de la compagnie , et dèrent au sénat que les femmes eusl'on ordonna qu'à l'avenir il serait le sent le même avantage que celui seul enfant qui assisterait au Sénat, qui on avait accordé le jour précédent Voilà l'origine "du surnom de Prœ- aux hommes, et qu'il fût permis a textatus (i). Nous sommes redevables chacune d'elles d'avoir deux maris* de ce récit à Aulu-Gelle , dont je ne C'est affadir le conte ; il n'y reste rapporte que ces paroles : Secretum plus aucun agrément : c'est même rei et silentium deberi puer ajjirmans aveugler ces dames sur leurs intéanimum ejus ad inquirendum everbe- réts ; car que pouvaient-elles sur les rat. Quœrit igitur compressiùs vio- fins de leur requête ? N'est-il pas vilentiùsque. Tum puer, maire urgen- bible que, tout bien compté, leur conte , lepidi atquefestivi mendacii con' dition eût été plutôt empirée qu'amésilium capit. Actum in senatu dixit, liorée, si chaque homme eût eu deux utriim videretur utilius magisque è femmes, et chaque femme deux marepublicd esse, unusne ut duas uxo- ris? Le mieux qu'elles pouvaient esres haberet , an ut una apud duos pérer était de se retrouver aux raênupta esset. Hoc illa ut auaivit, ani- mes; car si chacune eût pu dire, fai mo compavescit ; domo trepidans deux maris , elle eût pu aussi dire je
lias caterva, laciymantes atqueobse- vers cas où ce leur serait un avan-
crantes orant una polius ut duo- tage ; mais par d'autres endroits , et
bus nupla fieret , quam ut uni duœ. en divers autres cas qu'il est facile
Se na tores ingredientes in curiam , d'imaginer , le désavantage balance-
quœ illa mulierum intempéries et rait 1 avantage , et peut-être même
quid sibi postulatio isthœc vellet , mi- qu'il le surpasserait.
rabantur. Puer Papirius in médium (B) Il est ici de quelque importance
curiœ progressus , quid mater audire <f indiquer la source, j La seule au-
institisset , quid ipse matri dixisset , torité d'Aulu-Gelle ne m'empêche-
rem, sicutifuerat, denarrat. Senatus rait pas de m'imaginer que c est un
fidem atque ingenium pueri deoscula- conte fait à plaisir ; mais je n'ose me
tus consultumfacit, ut posthac pueri persuader cela , quand je considère
cum paUibus m curiam ne introcant , que c'est une chose que le grave Ca-
nisi ule unus Papirius (a). Macrobe a ton le censeur à débitée dans une
copié cela presque mot à mot; mais harangue. Afin donc que les lecteurs
il y a joint une circonstance qui soient mieux en état de bien juger de
n'est point dan s Aulu-Gelle : il dit que ce fait, il ne se faut pas contenter de
les sénateurs regardèrent comme un leur apprendre que Macrobe le ra-
prodige de mauvais augure , qui les conte (5) ; tout collecteur de bons
étonna , la hardiesse dévergondée de mots et d'historiettes comme lui est
ces femmes (3). fort sujet à caution. Les bons mots et
o heo omentu honoris rOr ^es Dons contes 8°°^ très-SOUVent des
iti'lrtiS^^ chosei forgées dans le coin d'un cabi-
in a- une pra-irxid prudentiam. Aulus Gelliiu, net. Ceux qui les inventent, ne vou-
lib. I, cap. XXI If. lant point perdre leur peine , les font
{*) Idem , ibidem.
(3) lh non parvtv rei prodigium illam verecun- (4) Sous le mot Papyrius.
di sextu imptulicam imaniam pavescebant. Ma- (5) Dans le Supplément «le Movéri on ne titc
crob. , Saturu. , lib. /, cap. VI. pag. m. an. que Macrobe.
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courir dans le monde , et pour s'en dames romaines , ne dit rien de cel mieux divertir', et les faire mieux le-ci ; mais il est facile de répondre passer , ils les attachent à certains à cette objection , qu'il en a parlé lieux , et à certaine personnes , avec peut-être dans les livres de son histoutes les circonstances les plus ca- toire qui sont perdus. Disons en paspablesd'en persuader la vérité. Quand sant que cette autre mutinerie fut ces inventions divertissent , et offrent excitée contre la loi qui défendait une manière de médisance , elles les ornemens. On parlait de la sup- 8*im priment dans la mémoire facile- primer. Quelques tribuns voulaient ment, et passent de bouche en bou- qu'elle subsistât; quelques autre* en che. H s'en fait des recueils que l'on demandaient la cassation. Notre Caim prime souvent ; mais les connais- ton, qui était consul cette année (8), seurs se contentent d'en louer l'es- harangua vigoureusement (9) pour prit et le sel, s'ils y en trouvent; le maintien de la loi , et contre la ils ne prennent point cela pour des liberté que les femmes avaient prise faits certains. Voilà ce qu'on doit in- de s'attrouper , et de faire mille vager de plusieurs contes et de plu- carmes dans toutes les rues. Néansieurs pointes qui se lisent dans Ma- moins on cassa la loi : les tribuns qui crobe. C'est donc un témoin neu va- s'y opposaient furent obligés d'y conlable à l'égard de cette émotion des descendre , voyant leurs maisons asdames Romaines. Aulu-Gelle , qu'il a siégées par ces mutines. (10) Capitocopié, mérite d'avoir plus de crédit : lium turbâ hominum faventium adil n'est pas si éloigné du temps où la versanliumque legi complebatur. Machose serait arrivée : mais tous ceux troncs , nulld nec auctorilate, nec qui se contentent de le citer en cette uerecundid , nec imperio virorum , rencontre , manquent de discerne- contineri limine poterant omnes fias ment. C'est Gaton qu'il faut citer ; urbis , aditusque inforum obsidebant : car c'est de Caton qu'il a tiré cette viros depeenaentes ad forum orantes, histoire : il n'allègue point les pro- ut florente republied, crescenUt inpres paroles de ce censeur , il n'avait dies privatd omnium fortuné , matropas alors sous sa main l'original ; ni* quoque pristinum ornatum reddi mais il en rapporte le sens. Historia, pateivntur. u4ugebatur hœc frequendit-tl (6) , de Papifio Prœtextato tia mulierum indies ; nam eliam ex
scriptaque est a M. Catone oppidis conciliabulisque conveneranU
in oratione , quâ usus est ad milites Jam et consules prœloresque, et alios
contra Galba m , cum multd quidem magistratus adiré etrogare audebant.
venustate atque îuce atque munditiâ Cœterum minime exorabilern alterum
verborum. Èa Catonis verba huic utique consulem M. Poràum Cato-
prorsus commentario indidissem, si nem habebant; qui pro lege , quœ
libri copia fuisse L id temporis , quitm abrogabatur, ita disseruit.... (11).
hœc dictaui. Quod si non virtutes Ilœc quitm contra legem proque lege
dignitatesque verborum , sed rem ip- dicta essetUy aliquanto major firequen-
sam seine quœris , ferme ad hune mo- tia mulierum postera die sese in pu-
dum est* Il y a quelque apparence blicur* effudit , unoque agmine omnes
que cette aventure est vraie, puis- tribunorum (la) januas obsederunt ,
qu'un homme de ce poids , le grave q*i collegarum rogationi intercede-
Ca ton , c'est tout dire , la débita dans bant : nec antè abstiterunt y quant
une harangue qui fut publiée. Je sais remis sa intercessio ab tribunis esset,
bien que ce censeur raillait quelque- NuUa deindè dubitatio fuit , quin
fois (7) ; mais ce n'était point le lieu omnes tribus legem abrogarent, anno
ni le temps où une personne comme vigesimo postabrogalaest,quamlata.
lui aurait voulu plaisanter. On m'ob- (8x c/tait Van & nomê 558>
jectera peut-être que Tite Live , qui (9) Voje% sa harangue dam U XXXI F*. U-
n'oublie pas une autre mutinerie des *"* Ïit«-Live » au commencement. .
r (io)Tïuu Lhrius , lib. XXXI F, iniu, pag.
(6) Aulus Gelliiu , lib. /, cap. XXII I. (Xl) Jdem^ ,„»>. , pas. m. 6»5.
(l) Voyt* Baliac , OEnvres diverse» , au Dis- (ia) C'est-à-dire de Marcus et de Publius Brucours de U CoaTersation des Romains , pag. m. tus , tribuns du peuple , qui s'opposaient h la 4q. J'ai rapporté ses paroles , dans ce volume , proposition que leurs collègues voulaient faire , pag. 284 , citation (77) de l'article Po&cms. d'abroger la loi Oppia.
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Disons aussi en passant qu'il se corn- ' met tant de fautes clans la manière de citer, qu'il serait bon que Fou en donnât des règles. Les plus petites choses peuvent être réduites en art : si celle-là y était réduite, elle remédierait à quelques abus. Je voudrais qu'en donnant ces règles, on marquât jusqu'où les auteurs doivent porter la licence d'ajouter du leur aux faits qu'ils rapportent. Nous avons vu que Macrobe amplifie un peu la narration d'Aulu- Gelle.Uu jésuite espagnol l'a beaucoup
Î>lus étendue : il affirme que ce jourà les sénateurs revinrent plus tard de l'assemblé? , et que ce fut la raison pourquoi la mère de Papy ri us lui demanda quelle affaire les avait tant occupés. Como et negocio era pesado , y los votos no se concertavan , salieron aquel dia los senadores algo mas tarde de su consejo de lo que solian : lo quai fue occasion para que la madre del Papyrio le preguntasse , porque causa se havian detenido tanto en el senado (i3). 11 suppose que cet enfant lit réponse
3ue l'affaire que l'on avait agitée evait demeurer sous le sceau d'un grand secret . jusques à ce qu'elle eût été terminée un autre jour. Ces circonstances ne sont pas dans Aulu- Gclle ni dans Macrobe; je crois pourtant que s'il y a quelque faute à les avancer , elle est petite , et je trouve l'auteur espagnol plus inexcusable d'avoir cité non-seulement ces deux écrivains anciens , mais aussi Alexander a\> Alexandre» , Volaterran et Charles Etienne.
(i3) Juan de Torrr» , primera parte de la Pbilosophia moral de Principes, Ub. I, pag. 5g, édition de Barcelonne , 1598.
PRICE (Jean) , en latin Pricœus , a fleuri au XVIIe. siècle.
// était Anglais de nation , d'une littérature vaste et d'un grand jugement. Apres avoir longtemps voyagé il se relira à Florence, où il se fit catholique
(a) // mourut à Rome , Van
1676 (b). Il avait donné au public plusieurs ouvrages très-doctes
>«) Colomics, Biblioth. choisie, pag. 1^2, édition d'Amsterdam 1600.
I*) Là meme% pag. i{3.
CE
(A), et il a laissé un Commentaire sur les Êpitres de Pline le jeune, qui sera bientôt imprimé (c). De fort savans hommes lui ont donné des éloges (B). Il fit un assez long séjour à Paris , et y publia même des livres; mais il en sortit Tan 16469 et s'en retourna en Angleterre(é^). M. Sarrau assure qu'il n'avait pas tort de se retirer fort en colère contre la France (e); et que c'était un homme que la constance dans l'adversité, et le savoir, rendaient digue d'admiration ( f).
(c) Là même.
(d) Sarravius , epist. CLXIX, pag. 173.
(e) Ilie in Ang liant heri repalriavil erg à Galtiam nostram pessimè , nec immerito , animatus. Id , ibid.
(y*) Idem, epist. CL\ll,pag. 162.
(A) Il y a donné au public
plusieurs ouvrages très-doctes. ] Il fit imprimer à Paris , en i635 , l'Àpologie d'Apulée, avec des Notes , m-4°. ; et en 1646, Annotationes in Kvangelium Àlatthœi, in- 4°. ; et Annotationes ad Epistolam Jacobi, in-8°. ; et en 1647, Acta Apostolorum ex Scripturâ , Patribus, grœcisqueac latinis Scriptoribus illustrata, in-8°. Ses Notes in Psalmos et in plerosque alios libros JYovi Tcstamenti furent imprimées à Londres, l'an 1660, infolio. Son Commentaire sur la Meta* morphose aVApidée fut imprimé à Tergou , l'an i65o , in 8°. « if se prt>- » posait de faire réimprimer l'Apolo- » gie d'Apulée, avec une augmenta- » tion de notes considérable , de )> donner Aulu-Gclle , sur lequel il » avait fort travaillé , Aviénus de » Oris maritimis , et des corrections » sur Hésychius, dont il avait donné h rindicc à la (in de la Métamor- » phose d'Apulée; j'entends l'Indice » des auteurs allégués par Hésychius.
» Mais ses veux estant devenus fort » faibles , il dit en quelque endroit » de ses notes , qu'il ne croit pas » voir l'accomplissement de ses des- » seins (1). » Les notes de cet écrivaiu sur l'Ane d'or, ou sur la Métamor-
(1) Colomics, Bibliothèque cboiwe , pag. . édition d'Amsterdam, ilàp>
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phose d'Apulée, sont si amples, qu'au maise 1 avait traité avec méprislieu que le texte ne contient aue Pour l'apaiser M. Sarrau lui donna 262 pages , elles en remplissent 704, un exemplaire d'un ouvrage de Sauet sont d'une impression plus menue maise. Unicum quod supererat (exemque celle du texte. L'auteur déclare plar ) donavi doctissnno viro tuique qu'il s'est proposé d'y mettre des studiosissimo Joh. Priceo, uteum plachoses qui fussent justes et nouvelles, carerii aliquo modo conquerentem , ce qui n'était point facile, vu qu'il quod in Miscellis Defensionibus contravaillait après tant d'autres com- temptim h te esset habitus (5). mentateurs (2). Il ajoute qu'il y mar- ^ Sammus , epi.t. CXLIV, pag. i5o. que ce qu'Apulée avait emprunté de nninr.rTV s , A
Tacite, de Suétone, de SaUuste , de PR1DLAUX (Jean), eveque
tout il a tâché de donner le texte le Devonshire en Angleterre. 11 enplus conforme qu'il a pu à l'original, tra, l'an 1696, dans le collège et qu'en près de 3oo endroits il a d'Exon à Oxford, et fit en trèsessaye de rétablir la vraie leçon par nn„ A uon_„„ i
les iules assistances de son génie; il Peu der temPs ^«coup de pro-
torbéri, et que ce prélat avait don- n j t • 1 • ' né à la bibliothèque d'Oxford. 11 ce]l?*e sa mémoire lui fit reavait eu l'édition de Colvius no- cueillir promptement et ampletée de la main de Casaubon , et ment le fruit de sa diligence. Il l'édition de Vicence de Van 1488. Il se distingua par l'adresse et par la croit la plus ancienne de toutes , , , , y j. *r après celle Se Rome de l'an ,472 , et la subtilité de disputer, et il fut il l'a suivie plusieurs fois préférable- associe aux membres de ce collémentaux éditions postérieures. Voilà ge d'Exon, l'an 1602. Il en obdeux anciennes éditions d' Apulée que tint le reclorat apres ]e mort du M. Fabncius ne marque pas (3) ; la - „ n ,* c plus ancienne qu'il indique est celle doçteur Holland , et fut promu de Venise 1493. au doctorat en théologie. Il de- (B) De fort savans hommes lui ont vint professeur royal en la même donné des éloges. 1* Pricéus est loué faculté après qu'Abbot eut été » par M. Sarrau dans ses Lettres : par > t * « J« c r 1 ' • t » Ussërius , sur les Épîtres de saint no™me eve(Iue de Sahsben. La 1» Ignace; par M. Heinsius, dans une prudence et les manières polies « épître a Cliarles Dati; par Selden , avec quoi il s'acquittait des fonc- * » plus d'une fois , au second livre tions du rectorat , attirèrent dans :5£l^Lt^K5î: lecollése d-Exon un très-grand » lique; par M. Morus, dans ses notes nombre d etudians , et il avança » sur le Nouveau Testament; par si bien leurs progrès par ses sa— * M. Rédi, dans son traité de la Gé- remontrances, et par le bon
» nérahon des Insectes: mais sur & . , „ »:i a„
» tout par Axénius, sur Phèdre(4). » choix des maîtres qui! préposait
Notez que M. Sarrau remarque que à leur conduite , que plusieurs
Pricœus se plaignait de ce que Sau- d'entr'eux devinrent capables de
(1) De.dimus operam ut appositn et nova affer- servir l'éfflise et l'état , et en furemvu : r+m post tôt alios haud adeb in proelivi ,, ° T)
«iam. joii.Priceus, inprmfau rent 1 ornement. Il exerça cet
(3) Joh. Alberto* FabnciuV, in Biblioth. latinâ, * Chaufepiéf dapres la traduction anglaise P% Coiomics , Bibliothèque choisie , pag. .43 <*« Dictionnaire de Baj le dit le 17 septembre
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emploi trente-deux années ou environ. Il ne fut pas moins exact à remplir tous ses devoirs dans l'autre charge dont il était revêtu , je veux dire dans la profession en théologie. Il s'y rendit très-illustre par son savoir et par sa fidélité inviolable envers le roi, et envers l'église anglicane. Il exerça cette profession un peu plus de vingt-sept ans. Il fut cinq fois vice-chancelier de l'université d'Oxford, et il devint évêque de Winchester , Tan i64» • H mourut le 29 de juillet i65o,à l'âge de soixante et douze ans (a). Le public a vu plusieurs de ses livres (A)*.I1 n'est pas nécessaire d'avertir qu'il ne le faut pas confondre avec un autre Prideaux (B) qui a donné une seconde édition du Marmora Arundelliana *.
(a) Tiré du Théâtre de Paul Fre'Uer , pag. 55o. // cite l'Historia et An tiqui talcs universitatis Oxoniensis d* Antoine Wood.
♦Cet autre Pridéaux dont parle Bayle plus longuement dans sa remarque (B), a un article dans Ghaufepié.
(A) Le public a vu plusieurs de+ses livres. ] Il fit une Apologie pour Casaubon, contra A l.iulœmon Johannem, qui fut imprimée à Oxford, i/i-8°. , Tan i6i4« Ses Mypomnemata Logica , Rhetorica , Pnysica, lyrocinium ad syhlogismum legitimum conlexendum etc., Heptades Logicae, etc. , ont vu le jour dans la même ville; comme aussi Lectiones decem in totidem Religionis capita ; Lectiones m , Orationes , i3, Conciones 6, et Oratio ad Jacob um Regem; Orationes 9 inaugurales in Promotione Doctorum ; Fasciculus Controversiarujn theologicarum ; Theologiœ scholasticœ Syntagma , et Conciliorum Synopsis; Manuduclio ad Theologiam polemicam ; Isagoge ad omnigenœ H'tstoriœ lectionem , et plusieurs autres. Je ne dis rien de ce qu'il fit imprimer en sa langue maternelle. *
" On peut voir dan» Chaufcpié la liste de tous les ouvrages de J. Prideaux.
EAUX
(B) Un autre Paidbaux qui a donné une seconde édition du Marmora Arundelliana.] Il se qualifie œdis Christi alumnus. Son nom de baptême est Humphridus. Il a fait paraître une grande érudition dans le livre qu'il publia à Oxford, Tan 1676, in folio , sous le titre de Marmora Otoniensia ex Arundellianis , S elde niants, aliisque conflata. Il a inséré* dans cet ouvrage celui que Selden avait publié à Londres , Fan 1G18 , et oui, sous le titre de Marmora Arundelliana, contenait l'explication d'une partie des marbres que le comte (VArundel avait fait venir du Levant.
H a inséré aussi les notes que Lydyat avait faites sur quelques-uns de ces marbres ; mais ce qiril a mis de sou cru est la partie la plus considérable du livre; car il a revu et commenté, recensuit et perpétua commentario explicavit, non-seulement les inscriptions des marbres du comted'Arundel, mais aussi celles de divers autres monumens de même nature qui ont été donnés à l'académie d'Oxford. Il faut prendre garde cjue Selden n'avait ex* pliqué que les inscriptions de vingtneuf marbres grecs, et de dix marbres latins. Il choisit celles-là qui lui parurent les principales entre un fort grand nombre d'autres ; car les marbres Arundelliens montaient environ à ?5o. Ils furent portés à Londres l'an 1617, et on les rangea dans les jardins de l'hôtel d'Arundel. Le comte de ce nom , Thomas , Howard s'était donné une infinité de soins, et avait fait beaucoup de dépenses pour les recouvrer, ayant envoyé sur les lieux Guillaume Pettee , qui était un trèssavant personnage. Ea (marmora) illustrissimus cornes , dhm in I ta lia degerat ( quœ ei altéra patria erat ) , ex antiquarum A sus , Grœciœ , et Italiœ urbium ruinis , operd doctissimi vin Gulielmi Pettœi in hdc re ususy summis ùnpensis conquisiviu Grœcorum pleraque c Smyrnd habuit, ea ibi (*) Gassendus ( sijides ipsi hdc in re habenda sit ) narrât operd Peireskii sui primo détecta erutaque fuisse, persolutis quinquaginta aureis per Sampsonem querndam illius negotia Smirnœ procurantem ; sed ciim indè convehenda essent , Turcarum fraude Sampsone in carcerem
(•) In Vitd Peiretkii, lib. 4 , ad ann. i6»o-
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conjccto, ibi delenta erant* donec ea adhibitatn magnum rei lit tcrariœ dam*
illustrissimus Arundelliœ cornes ma* num amitluntur. Ceci montre q^ue
joripretio per Pettœum redempta cum M. Vigneul-Marville ne se fonde point
aliis, quœ per eundem procuratorem sur un faux bruit lorsqu'après avoir
collège rat, Londinum in hortospalatii fait mention de ces marbres d'Arun-
Arundelîiani , anno Dom. nostri dei, il ajoute : « Ce qui est déplora-
1627 , curavit transferenda (1). Henri » ble, c'est que durant les troubles
Howard, son petit-fils , les donna à » d'Angleterre, la plupart de ces
l'académie d'Oxford; ce qui anima » marbres furent employés a reparer
ceux qui possédaient de semblables » des portes et des cheminées. Cela monumeus à les consacrer au même » doit tien encourager les curieux à lieu. Quœcunque vir immortalité di- » faire de pareilles dépenses (5). » Je gnissimus Thomas Arundelliœ co- me serais plus étendu sur ce qui confies , legatione quasi solenni eam ob cerne l'importance de ces marbres, si rem institutd , infinitis impensis, et je me fusse souvenu qu'ils font un repetilo sœpiùs capitis pericttlo erudi- article dans le supplément de More ri, tissîmi uiri Gulielmi Pettœi, cuipro- et dans le Journal des Savans du a5 curatio ea demandabatur , Europd d'avril 1678. Notez qu'Humfridus Pri» Asidnue exeussis, in Britannias nos- deaux est l'auteur d'une traduction tras deduxerat, nepos ejusdem tanto latine du traité de Maimonides, deJuavo non inficianaus , œternitaû et re Pauperis et Peregrini apud ./«- IWusis hic loci demum con&ecrabat : dœos , imprimée avec ses notes, à Ox* reliquisque quotquot fuére eruditœ ford,l'an 1679, in 4°- Il est aussi auantiquitatis patronis autor extitit , ut teur de la Vie de Mahomet , aue j'ai ad tanti auspicis morem> quœcunque tant citée dans l'articlede la Mecque. apud se laterent ex temporum nau- J'ai ouï dire qu'il est chanoine de Nor- Jragiotabulœ, ibidemappenderenl (a) . wich.
Ne vous laissez pas tromper au pre- . ,
. j * 1 •! • scrtpuon; c est un marbre dont en n a aue la
mier mot de ce passage : il signifie m0lQ ;e ou les lettres sont effacét;s; \autre
CI lie le petit-fils a donne a 1 académie moitié fut emplorée par un maçon. Altéra à lapi- A' Oxford tous les marbres que son C"1" quodam ad reûciendum focura in palatio
aïeul avait fait porter à Londres; Arundclliano .dhibitfi
1 «. r :i J-~~~ (5) Viçneul-Mamllc, Qlrlangcs , tom. II. pas.
is cela est faux: il n en donna io\ ; 3o^ édition ^ 'Hol ltuu%/Note% a;/a
qu'un peu plus de la moitié : les au- devait pat dire aïeul du comte maréchal d'Aruntres S^étaient perdus misérablement ^el; car c'est prétendre que Indignité de maré- . • l»l-Afrtl A"1 A 1^1 .,Af chai ne convenait pas a l'aïeul, mais seulement
epuis que 1 hôtel d Arundel eût et*» au tit_fits . ce ^ m< ^ ; ^ |7 abandonne pas ses maîtres, au temps fallait ajouter d1 Angleterre , après taarécbal , et de la guerre Civile qui les Contrai- meure après comte d' Arundel.
eait de s'exiler. M. Pridoaux nous nDltjDllc M , ni)II;,DTA apprend cela dans sa préface , et ainsi PRIERIAS * OU de PKJLKIO Ton peut rectifier par lui-même ce (Sylvestre) , religieux de Tordre qu'il avait mal narré. (3) Arundel- <je Saint-Dominique, fut ainsi
liana ( marmora ) plura quant centum »v **j -n
f , „f rr^ nomme a cause qu îletaitdu vilia
et ingénia numeranlur ; Hœc tamen r* i- / \ un ■
vix ultra dimidiam partent eorum con- ge de FneriO en Italie(tf). 1 1 floris- Jiciunt , quœ insignissimus Arundel- sait au commencement duXVI«. liœ cornes collegerat; cetera, cùm g^fe. \\ passa pour un savant tempore nuperrimi belli civius m- *
cendii in hortis Arundellianis Lon- * Quelques-uns appellent cet auteur Madini y pulsis indè dominis , diù ne zolini ; et c'est &ous ce nom que P. Marfflecta jacuerint , autfurllm surrepta, chand lui a consacre, dans son Dictionnaire, aut servomm negligenlid corruptat un long et irès-curieux article, rojretavmk aut h lapicidis (4) ad reficiendas œdes 1* Biographie universelle, au mot M* zolini. 1 y^ J Leclerc 1 appelle Mozolim.
(x) Humptmdu, Pridcaux , prafat. ad Marmo- («) Dans le Montfen at selon quelques-uns . Oxonieosia. ou dans UAstezan, selon d autres ; mais pour
(») Idem , epist. dedicator. , init. bien marquer la situation de ce lieu , je dois
(3) Humpbridu» Prideaux , in prwfat. dire qu'il est dans le Montf errât Savoyard,
(4) L auteur, deux pages après . raconte qu il e«/re le marquisat de Ça* et celui de Final, n'ra qu'un marbre doZt il n'ait point lu lin- et fort proche de la utile de Ceve.
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théologien et pour un prédica- tecitata, détecta, et repuisa, etc. teur éloquent, et il publia beau- (g). Cela n'est point vrai (C). On coup de livres. Il fut maître du peut voir dans la réponse aux sacrépalais , sous le pape Léon X; questions d'un provincial (h) une et quelques-uns disent qu'il passa faute du Moréri copiée par M. du de cette charge à celle de géné- Pin. Notre Priérias se vante dans ral des dominicains , mais ils ne sa réplique à Luther d'avoir remarquent point le temps de sa fusé un évêché (i). Il poussa fort promotion à cette première di- loin le relâchement de la morale; gnité de l'ordre. Ce qui me fait car il prétendait qu'il ri est pas croire qu'ils se trompent (A), est même nécessaire, pour être jusqu'un auteur qui l'a loué excessi- tifié dans le sacrement de pénivement remarque qu'il fut fait vi- tence , d'avoir de Vattrition, et caire général de l'ordre des domi- quil suffit d'être fâché de rien nicains et qu'il serait monté à un point avoir ou même désirer d'en plus haut grade si la mort jalouse être fâché (k) *. Sa doctrine sur n'y eût mis opposition (£). Il avait les équivoques n'est guère meilété honoré par le sénat de Ve- leure (D). nise , d'une charge de professeur
(g) Anton. SenensU, in Biblioth. Predic,
dans l'académie de Padoue (c) , P**-**-
" . , , i t . o {h) A la page 619 du tome.
d ou il avait ete appelé a Kome (i) yoycz geckend., Hist. Luth., ub. i,
pour une semblable fonction avec pag. 3g, col. 1.
K 11. Art < :i (A) Journal de Trévoux, sept. 1703, p«g-
des gages publlCS , aprCS qUOl il ^2.3, édU. de France.
devint maître du Sacre palais (d). * Prosper Marchand ajoute qu'il n'était
ti ' »«« k mn- pas plu» rigide touchant la pureté' et Tabsti-
Il réussit tres-mal a écrire cou- p^p a ^ . du fCr aiTliclCiil rapporte tre Luther (B). On dit qu il tut
un passage de Vergerio où il est dit que dans
le premier qui fit des livres COn- un livre imprimé à Rome sous Jules II, qui
c r, . , " . . . i,A était untraité de 1 amour pour les garçons,
tre 1U1 : Cest le Sentiment au- 0n lisait cette approbation de Priérias , alors
nuphre Panviui (e) et de plu- censeur de livres : - N'ayant trouvé dans ce
. * » • • Cx*nan " ^vre r'en ^e rnnlra'rc * I* f°* ^e *'®*
sieurs autres écrivains, ^epen- m glise romaine t nj aux bonnes mœurs , nous
dant, il y en a qui prétendent . ne lavons pas jugé indigoe de limpres-
que les théologiens de Louvain • sion- "
et quelques autres lui dispute- (A) Ce nui me fait croire qu ih ; se
* " . t f r\ t» * trompent.] Outre la raison que j alle-
raient cette primauté {J). a ai gue jans texte , je le dirai ici qu'Au-
lu dans Antoine de bienne que gUStin ab Ecclesiâ^ qui a fait l'Histoire
le premier ouvrage qu'il fit con- des Prélats du Piémont, y a joint un
tre Luther fut imprimé à Rome , l?*g catalogue de tous les > ecclésias-
tre uuinci m* V ' tiques des états du duc de Savoie,
Tan t52o , sous le titre : Zrrata tant ^ que deU les montg qui ont
et Argumenta Martini Lutheri généraux d'ordre; mais il n'y
_ , fait point mention de Sylvestre
(*) Ghilini , Teatro, tom J , pag. 2og^ (j) n lfi connaissait h[ea
preLfoîïlp^ Pourtant; car il remarque dans son
pie ien a < r J a r Corona resta Sabaudica . que Prie-
^Gu!unrTeatro, tom. I , Pag. zog. fias était né à Priério, village de la
M Onupbrius, in Chron. «d., ad ann. Ligune occidentale , sous lemarqui-
i52t, apud Anton. Seoensem , inBiblioth. sat de Céve (a).
Predic, pag. m. 2*3. /,) CeUe remarque m'a été communiquée par
( f) Labbe, Dissert. deScript. ceci., tom. M. Minutoli.
// , pag. 374. (>) Voyei Oldomi , in Atbcn«o Ligustico.
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(B) II réussit très-mal à écrire Dès Tan 1 5i 8, Luther publia uti H* contre Luther."] Les indulgences fu- vre qui était une réponse à un dialorent la première chose qui fut atta- eue que Prie'rias avait e'erit contre quçe par ce réformateur. Il les com- lui (6). Priérias lui répliqua par un battit par des raisons ; mais Eckius, et ouvrage intitulé : De jurûJicd et irre- Priérias, qui lui répondirent, ne se fragabili f^eritate Homanœ Ecclesiœ trouvant pas assez forts , eurent re- Romanique Pontificis , liber tertius cours aux lieux communs, et posèrent index quidem longissimus , sed brepour fondement.... l'autorité du pape vissimum epitoma (7). Luther réfuta et le consentement des scolastiques; cette réplique én la même année concluant qu'il fallait tenir les indul- i5 18. Je ne prétends pas soutenir que gences pour un article de foi, puis- le premier livre de Priérias contre quelles venaient de la part du pape , Luther n'a pas été imprimé à Rome oui ne pouvait nullement faillir dans Tan i5ao comme l'assurent Antoine les choses de foi, et qui avait approu- de Sienne et M. du Pin (8), je soupe la doctrine des scolastiques (3). tiens seulement qu'il avait été impri- Voici le jugement du père Maim- mé avant cette année-là. Je crois au bourg sur cette méthode de répon- reste , que Jean Eckius , théologien se. « Silvestre Priérias, au lieu de Allemand, écrivit ses Obélisques, con- » réfuter solidement, comme il le tre les thèses de Luther sur les ic- » pouvait faire, ce que Luther lui diligences, avant que Priérias eût pris » avait répondu dans son écrit , en fit la plume ; mais il n'avait pas dessein v un autre tout rempli d'excessives de publier cet écrit , et je pense que » exagérations de la puissance et de ce fut Luther qui le publia conjora- » l'autorité du pape, qu'il élève in- tement avec sa réfutation. II avait » Animent au-dessus de tous les con- recouvré une copie manuscrite de ce » ciles, dont il parle en des termes petit ouvrage de Jean Eckius (9). No- » que Rome même n'approuverait tez que Jean Tézel, dominicain et » pas : ce qui donna lieu à Luther de inquisiteur en Allemagne, et le pre- » rendre cette autorité odieuse aux mier des commissaires pour la publiu Allemands , et de faire diversion , cation des indulgences , est celui
» quand on agit contre les héréti- combattait celle de Luther j et il avait
» ques, de se tenir précisément dans déjà publié un écrit en allemand,
» ce que la foi nous enseigne, sans contre un sermon que Luther avait
«donner à contre-temps, et par prêché sur les indulgences (10).
» préoccupation d'esprit , dans des ^ (D) Sa doctrine sur les équivoques
» questions litigieuses où l'on don- n'est guère meilleure.l Rapportons-la
» ne à son adversaire l'avantage de comme on la trouve dans FAnti-Co-
» pouvoir soutenir son sentiment ton. « Le même André ' Eudœmon
1» avec autant de droit que l'on en a » Johannes Cydonius, en la pageio
» de le combattre (4). » Rien ne peut » s'appuie de l'autorité de Sylvester'
faire mieux comprendre le mauvais » en la Ve. accusation, question XIII
succès des écrits de Priérias, que de » où il dit: Quand le juge ne pro-
voir qu'il reçut ordre du pape de ne » cède pas juridiquement , soit parce
plus écrire sur ces matières de con- » que l'accusé ne lui est pas simple-
troverse. Respondit Sylvester Priérias » ment sujet , ou en ce cas , ou pour
tant infeliciterut ipse pontifex indixe- » quelque autre cause, alors encore.
rit Uli silentium (5). » que le mensonge soit illicite, toute-
(C) // n'est point pratique le premier /r. v c , , „. _ .
!• v * 'JjL*'' • * '17 e 1 («) rojret Seckend., Hist. Lutheran. , Ub. I
livre ait été imprime l an i5ao.] pag. ii, col
(3) Fra-Paolo , Histoire du concile de Trente , M «eckend. , ibid. ,pag. 3g, col ,.
/, pag. 6 de la version d'Amelot. Foret M I>» P«n , B.btioth. , tom. XIV, pag. Il5,
aussi l'Histoire du m(,ne concile , par Pallavicin, édiUon « Hollande.
ZiV. /, chap. VI, nwn. 3. fo) voret Seckend. , Hist. lutheran., Ub. I. p.
(4) Maimbourji , Histoire du Luthéranisme, 3o, ad ann. x5i8. tiv. F, pag. 3o , 3i , édition de Hollande. (10) Seckend. , ibid., pas. ï5 et aO. Voye-
(5) Erasm. , epist. LXXI, Mb, XIX, p. ni. 887. aussi M. Da Pin, tom. X///, pag. 3j.
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» fois ce n'est point un péché mortel; écrit long-ternes avant qu'il y eût au
» parce qu'il n'est point contre ce monde aucun jésuite. Il fut dédié à
» qu'on doit à Injustice, ni en vrai Léon X, oui mourut Fan i5*ji. En-
a Jugement, mais qui est usurpés dœmon Jonannes (i3) n'a pas oublié
» voire le mensonge ne sera pas mé- de, critiquer là-dessus l'auteur de
» me péché véniel, si en répondant l'Anti-Coton. 11 le censure (i4) aussi
» cauteleusement, et comme Von dit, de n'avoir pas entendu que V. sfc-
» sophistiquement , il dit quelque cusat. signifiait , non ^ pas la cin-
» chose qui est faux selon le sens du quième accusation , mais V oce accu-
» juge> ma*s 1UL est pra* sel°n \e s*en *' sai*° » au mot Accusatio*
v parce qu'en ce cas , vu qu'il n'est {l3) rjem f ibiJgm f pag. „4.
» pas son sujet , il n est pas oblige de (i4) [dem ibidem ^ pag x ia>
» dire la vérité h son intention ( ). nn¥l%„ kn/T. s .7
» Faut entendre que par ce jugement AL f Daniel de), conseil-
» qui n'est pas vrai jugement, ainsi [er d'état ordinaire , né du chd-
» usurpé sur ceux qui ne sont .pas ^ de priézac en Limousin (a) ,
Ww Z iCtViïïvlu »r fotchoui l'an ^ pour remplir
» et principalement sur les jésuites , la seule place qui restait du nom-
» qui ne sont pas môme sujets aux ore de quarante dans l'académie
* evéques (u). » Le jésuite Eudae- françînse tfy \\ est auteur de
mon Johanncs avait allègue ces paro- , J ,. ' , . -, mourut
les de Priérias dans son Apologie de P;usieu.r* ,lvres l ' et 11 m°uriU
Garnet. Or voici ce qu'il a répondu l an 1002.
à l'auteur de l'Anti-Coton. Syl- Pellisson.Hist. de l'Académie française,
vestri veiùa profers non injideli- pag. 33^.'
ter sed gallicà pervertis potius Là mime, pag. *2Q.
ces ou-
véniel? Imh inquit die, non ertt w yra„cs im?r[més 80nt : Les Obser-
etiam veniale si respondendo, etc. lu n contre le /lVre Je Melrose ,
ut mendaciis tolus scates de tuo n in(Uul(: . Philippe le Prudent ; Vin-
Verbisejusmendaciumaddidisti , cum % GalUcœ . lrois ^/^^ des
ita verteris raendacium non ent pec- w pnW/r>es de la Vierge ; DUcep-
catum veniale. Nunauam somnvavit }) ^ u°uima in cont,wersià motd
vir ille mendacium ullum esseposse, w .^^ j(postoi{cœ Camerœ cognito-
quod peccalum minimum veniale non u rftm ^ctorem ^ et eminentissimos
» en compose maintenant (2) un sem cond. » Notez que le Vindiciœ . . |, » GalUcœ est une réponse au Mars
et non pas Eudaemon Johannes. 11 n Qallicus deJansénius. commet en ce cas-la une bévue ; car le livre d'où a été prisle passage allégué dans l'Apologie de Garnet fut W«- ^
(1) PellUson , Histoire de l'Académie française,
Ig. Ml. 354.
(a) M. Pellisson écrivait cela Van »65a.
H Ou ando îuridicè non procetlit , vel quia ac- _._,r-T«T , ~ \ • ■
cusatus ei non est suhjectus simpliciter , vel m PRYNN ( GUILLAUME ) , JUriS-
hoccasu%aulqudcunquealiâdecausd,tunch~ lfp anffla;s fif extreme-
cet mendacium sit illieitwn , non lamen est mot-- COUSUlie anglais» , 111 CXU Clixc-
tale, quia nec contra debitum justifia* , nrcestin ment parler de lui durant les
iudicio yen, sed in usnrpato. Iinino non ertt i l Ter . J
etiam veniale si respondendo cautelosh et ut guerres de Charles 1 . et OU par-
aiuntsophisticedùataliquidfalsumapudsen- Jement \\ entrait danS SOn Cajuin judtcis et apuu snuin ve u •
(it) Aoti-Coion,^. »4- ractere beaucoup d inconstance
(ia)Eudamoo JoWe», Anti-Colon, Confu- ct ^y^up d'impétUOSlté. H Se lat. , cap. III, pag. tij. r *
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déclara d'une manière si violente ministre de Bâle semble dire qu'on le
contre les épiscopaux , que ses «^d**1113 à être exilé hors du _ * . *~ . ' . • vieux monde, et à être transporté procédures passèrent pour cnini- ^ quelque ,'lede rAfnerique ^
nelles , et 1 exposèrent a une il est plus raisonnable de croire qu'il peiue ignominieuse; car la sen- a entendu qu'on le condamna à pas-
tence de ses luges porta qu'on lui 8er ses iours dans un cachot. Joici i J ° *n ,jK n î ses paroles : Author noster Pryncouperait les oreilles (A) Cela nus f Bastwicus et Burtonus, uLm fut exécute , et lui servit de beau- facultatum doctores , quod contra Coup lorsque les choses furent istamtyrannidemhiscereausi fuissent portées à une rupture totale en- auribus mutilait, extra anni solisque \ i • . i r i . TitfL* *'mm expulsi sunt guo loneâ tabe Dette le roi et le parlement. Il fut nmm,n£,r Voici un passage de
regarde comme un confesseur M. Baillet, qui nous apprendra le illustre de la bonne cause , qui temps et le lieu où Guillaume Prynn
portait sur son corps les flétrissu- eut \es °[eilles c°uP^e?- 0n, v verra 1 , • , r f -i ii aus« piques autres faits : c est pour
res glorieuses du pur Evangile. 11 cel#Ciue je le rapporte tout entier.
fut l'un des membres de lacham- « (a) L'on trouve à la ve'ritë un Aw-
bre des communes , et fit parai- M ti-Arminianisme de Guill. Prin ou
tre beaucoup d'animosité contre' * Prv.nnf 5 mais li}re atîatlue , r. , . » moins la personne des doematisans,
le parti royal : néanmoins , ou „ oue ia nature ct Ja *usfoté dcs
par inconstance , ou pour quel- » dogmes des remontrans. Son ouque mécontentement particulier, " vrage ne, teiQd ç[u'à montrer la péril se radoucit avec le temps, et * Pituite du sentiment de iapredesti- , . » i» • ti w natlon absolue, telle que la tien mérita qu on 1 emprisonnât. 11 „ nent jes contre-remontrans. Il y a
composa un petit livre dans sa » apparence que ce M. Prynne est prison (B) , où il représenta for- * If même que ce fameux adversaire
tement aux parlementaires qu'ils » fe.iIll^n^^'f'T ' V^n . . t . *. • i ' M ticuhercment de linfortune Guill.
ne devaient point faire le procès w Laud,archevéquedeCantorbéri(3). au roi ; et que l'armée , qui op— » C'est le même qui eut les deux primait la liberté du parlement, w oreilles coupées par la main du
Stait dirigée par les conseils des " ^w^^T la, co,ur/ • pal*/S . , . p. » de Westminster , le 3o de juin de
jésuites. Il avait deja tait un h- „ pan 1637, pour sa tragédie du Viovre pour animer le parlement à » lemcntdu Sabbat, et de l'état des exterminer par les lois pénales » evéaucsj et . qui 1 ayant été condamné
tous les sectaires qui formaient » *"^le l «^/Ï'H"*^ - . * n c. » un médecin nomme 15astwick , ct
1 indépendantisme ((j). 5>i ce » un curé de Londres nommé Bourqu'on lui attribue touchant Tau- » ton, fut jeté dans une prison qui teur de l'incendie de Londres M dcvait êlrc perpétuelle. Mais les
(D) est véritable , C'était Un ho m- (1) Wolfgangus Meyeriu, S. Th. D. et Verbi 1 • • • • 11 divini in ecclcsia Baril, minist. senior, episL de-
me bien visionnaire. 11 a com- dicator. FuWmcnti Giadii.
posé une infinité de livres, ou (2) Bai,,et» dans ses Ami, n«m. ss.
- 1 /» - a 1 j 1 (3) Voici un passage de M. Smith, in Vitl
il rait paraître beaucoup de lec- camdeni , pag. 56. nio ( ArcHepucopo Laudo )
lure (E). Il mOUrUt le ?4 d'oCtO- i»5we^";1«tay.M' puliclmn. Primais ob*v
' ' ; ( / «litioso» libc»Uos stijtmate jnustus, mi D. archiepiR-
Ore lofx), à 1 âge de SOIXailte Ct coyi «rrinia , liim ut si quicquam , qnod flclis cri-
r * v minibus ohji;rti» aliqualenainduccretcolorem, oo-
neut aUS {Cl)* cnrrissrt , indè excerperrt, tu m ut quantum ernt
r iv tv iv documenlorum , quod Viro innocent^iinio iisdem
(a) \Vitet in DiarioBiograph. dilurmlia , riim pro tribnnali sistendus css«t , de
. k r . capite dictunis, usui e*sc potnerit, quoque anfer-
(A) La sentence des juges porta re{ anim(> roaifvolo involavit. Voyez l'article qu'on lui couperait les Otvilles.~} Un C*jiDr.r* , tom. IV , paç> 3^6, remarque (M,'.
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» troubles du royaume étant surve- Voici le titre de l'ouvrage : CuiVielmi » nus , il fut mis en liberté à la mort Prynn Angli , Armigeri aulœ Lin- » de Charles Ier. et même associe aux colnien$is,FulcimentumGladii Chns- » membres du parlement (4)< H Ht tianorum Regum , Principum et Ma- » depuis un nombre prodigieux de gistraluum : quo ipsorum ffœreticos , » livres, la plupart en langue vul- Jdololatras , Schismaticos , Sectarurn v gaire , et fut fait carde des Archi- Authores , et Blasphemos, pro crimi- » ves de la Tour de Londres. 11 mou- nis gravitate punie ndi authoritas , jus » rut il y a environ #dix-huit ou dix- ac poteslas testimoniis V eleris ac JYo- » neuf ans. » vi Testamenti, edictisetpraxichristia-
(B) Il composa un petit livre dans norum Imperatorum , Regum, S ta-
pour titre : Syllose variorum frac- 7""OT recentioris Ecclesiœ Doctorum,
taluum , anglico quidem idiomate et et Politicorum, contra liodiernos Ec
ab auctoribus anglis conscriptorttm, desiœ Anglicanœ turbatores, vete-
sed in linguam latinam transMlo- rum Donatistarum , et Monastenen-
rum- quibùs Caroli Magnœ BrUan. smm A nabapttstarum œmulos t soli-
Frnnctœ, et Hiberniœ régis innocen- dissimè vindicatur. Tout ce qui se
peiratum, a pseuao-parlamento et • , a«i«i , » w>aHo ,
perduelli exercilu luce clarius de- décision des docteurs, celle des con-
claratur. Accessit responsum per- fessions de foi. Le père de Sain te-Mar-
necessarium ad declamalionem scu *he , bénédictin français , s est fort
pwvocationem M. Johannis Cooke. servi de ce livre pour j .istiher le droit
Auctore I. f. A. R. L'écrit de Guil- de la suppression de l'Êdit de Nantes.
laume Prynn est intitulé -.Brève Me- Voyez sa Réponse aux plaintes des
mento ad prœsens Non-Parlamenta- protestons , ou l'extrait que M. Cou-
rium conventiculum, tangens ipsomm sio en donne (6). Des 1 an 164 3 Prynn
prœsentes intentiones et processus ad s opposa avec beaucoup de vigueur
deponendum et supplicia ajfficiendum indépendans, emi s'imaginaient
CarolumStewardumlegitimumsuum q«e l'abolition de l'épiscopat serait
resem ; per Guilielmum Prynnium , ioutile , ou même préjudiciable , si
Armiserum , membrum domUs corn- après cela l'on devait être soumis au
mnniùm, et captivum sub exercitds gouvernement synodal des puritains.
tyrannide ; qui, ut apparet, arma Voici ce que Vossi us écrivit â Groti us
fert contra domos parlamenti , suos *u mois de septembre i643. Unutn
quondam Dominos : quarum membra est *n Qu<y non sat^s convemat illis ,
nunc violenter tapit et detinet capti- V" episcopis opponunt. Multi om-
va , durante ipsorum illegali licentiâ. nem regendœ ecclesiœ potestatem pe-
Celui qui le traduisit en latin obser- nes pwsbyUsrale collcgium esse vo-
ve que c'est l'ouvrage d'une personne ^unU uei%° aiunt hoejugum gra-
très-peu attachée au roi (5). u\us cpiscopali. Quare conlendunt,
,ns a . - t t - singulisideommittendumeeelesiastisy
(C) A exlcrnuner par les lois pena- # t _ n . , '
. v { , „ -,r . r r . . ut secu/idum Lfei verbum , nopuLum
les tous les sectaires qui formaient . # _ ,M . ? . ,
. , . t 11 7i mV „ i:„«« doceant, et guùernent. Atque sic ab
l indépendantisme J 11 dedia ce livre ■_'/■; n . » .J* ... , .
nistre suisse nommé Wolfgang Méyer. (6) Dans U Joaroal des Sârans, du »6 d'avril
tGS8. Voyet aussi {'Histoire des Ouvrages des
(4) H avait rte délivré de sa première prison Savans , mois de mars 1688 , pag. 384auparavant, et associé à la chambre des corn- (7) C est sans doute une faute d'impression : mîmes. lise% Prynnius. Les lettres de Vossiua sont lou-
(5) Quam injuste, perfide , perjurè, crudeliter tes pleines de semblables fautes quant aux noms hirc gesla sint in unelum dornini , auclor hujus propres, fous trouverez h la page no des Lettres scripti quamauàm omnium minisnè régi ubnoxius reçues, Thestresaito , pour Mcstretatio. C'était ib'rrimi et Jïdetitsimc rxponit. Mestretat, ministre de Paris.
gna adeb in parlamento est authori- nenlur *. Rapportons quelques pareras , prions esse senlentiœ dicitur , les de Schoockius , qui témoignent sed multi hdc parte ei aduersantur , aue Ton a donne' à Prynn la louange qui cœlerd concentre videntur. Est- d'avoir lu beaucoup , et qui le feront que pluriinorum id jiulicium, utcun- connaître pour un puritain rigide, que infractd omni régis potestate , et qui ne pouvait pas même souffrir que abolito episcoputu , geminum agerent Ton bût à la santé les uns .des autres. triumphum , eos inier sese mox corn- (13) Is est qui augusto elogio ab eomissum iri ; quia multi non a presby* dem ( D. Voetio> condecoratur in disterii potestate minus, Quant epLscopo- put. de Ebrietate , et quidem secunrum abhorreant (8). Voilà une mar- dum ha ne formulant : Diffusa? erudique du penchant des hommes vers tionis Jurisconsulte Gull. Prynn , les extrémités. Une partie des adver- (i3) cùm generis nobilitate, tùm rari saires de l'épiscopat voulait abolir les pietate conspicuus , in Tract. Angîiclasses» les colloques, les synodes co , adversùs salutes conscripto. Aipresbytériens, et prétendait que ce 1er hic Pvynnii{de quo viro ante aliîoug était plus insupportable que ce- ouot annos tam amplus rumor per lui de la hiérarchie. Prynn s'opposa Britanniam ei Belgium fuit ) si resfortementà ces gens-là , et, s'il en eût pondent ejusdem Tractatui de Snece'té cru, on les eût punis corporelle- taculis (nam hune solum vidi) , <//. renient. Voyez son Fulcimentum gladii. rim , diffusant eruditionem Authori
(D) Ce qu'on lui attribue touchant ( licet hic ipse à D. Voelio oslenletur l'auteur de l'incendie de Londres.] Si ut nobilis) nspondere scopis dissolu* ce que je vais dire n'avait pas été un- tis , atque seruirc confirmando dicto primé, je ne le rapporterais point, vulgato, quodeam solam vimfortetn
a Cette pensée me fait souvenir esse agnoscit, quœfuerit unitâ. Fue-
» de l'extravagance de Guillaume ritne verb Prynnius pins soins Deus
» Prinn, anglais Ce fou soutenait novit , quiim D- Voetius quandofa-
» à un gentilhomme de mes amis qui *et , nimis quant liberalis sit in tilufo » me l a redit, que c'était le pape illo concedendo. Certè , hoc non pos- » Alexandre VII, qui avait mis le feu sum cognoscere ex ejusdem libro de » à Londres en 1666 , et qu'il était Spectaculis , nisi pariter Pharisœi » passé en Angleterre déguisé en piifuerint agnoscendi , eo , qubd cu- » charbonnier (9). » minum et anethura decimarent.
(E) // a "composé une infinité de t
livres, OU il fait paraître beaucoup de * Chaafcpié , dans le Supplément qu'il a donné
lecture.] Voici ce qu'on trouve dans tn**1'' ' C°mpri5 h ^U *" °UV^
le Diarium du sieur WittÇ (10) : („) Martin Scnoockius, Exercitat. variarum
Guil. Prynne , Anglus, Swaiitswca- pag. 3oa , edit. iG63, ù»-4°.
Somersetensis , CollegU Oricletisis (»3) L'édition de ce tteZ><.nmte de Ebrietate dont
Oxoniœ Commensalis , Artium Bac i*m0 ur* \ c'est celle der lJf 7 > au 1 yt-
. r-i • J Disput. selrctar: vaç. 5oi), vorW seulement ,
calaureus..... Libnquos vani admo- Dlf£atK leclionia ■ /uSconsulu £ul. Prynne io
dkm, Theologici mmirum , Historici, tractatu, etc. Politici y et Polemici arguments con-
scripsit ad 170, adversaria potius PRIOLO ( BENJAMIN ), en latin
quam opéra muncupari merentur , pri0lus , auteur d'une histoire
^lr/^tr: E^ïTcZ *° «•.»?«
scriptos moriens Hospitio Lincolnien- Louis Al II jusques a I année si quod Londini est , legavit , qui vo- 1664 , naquit à Saint- Jean d'An* luminibus xxxyu. in-fol. et 4°. conti- geli le Ier. de janvier 1602. Il
«) Vossio*, epistou ccccLXii, pag. m. 409, descendait des Priuli , ou Priot\r r a u a n-n,~A maison illustre quia don-
(0) Le Grand , Histoire du Divorce de Henri J t I f ,
VllI, roi d'Angleterre, pag. 8a de la suite de la ne quelques OOgeS a la republl-
7 ooM^U octobr. xG6>). q"e de Venise (A). Il n'était âge
(11) Voila un adeo qui n'indique pas une bon- que de quinze ans , lorsqu il ne conclusion , car let œuvres de Ta stagne res- 1 ' . rn __î-_^ 0 1
semblent pas à des Adversaria. PCr.dlt SOn pei C et Sa mere , e t
cela sans doute augmenta les des Grisons. M. Priolo se trouva difficultés qu'il eut à combattre dans tous les combats , et y paya dans le cours de ses études , et de sa personne et à pied et à clîequi ne ralentirent point l'arden- val (b). Incertain de sa destinée te passion qu'il eut de devenir après la mort de ce duc, il se docte. Ce fut une avidité si ex- retira à Genève , marié depuis cessive , qu'il donnait souvent trois mois à Elisabeth Michaéli , à la lecture sàus interruption les d'une très-noble famille (c). 11 jours et les nuits (a). Il étudia acheta une terre à Sacounpt propremièrement à Orthez , puis à che de Genève , et s'y reposa des Montauban , et ensuite à Leyde. fatigues et des agitations de sa Il profita des leçons de Heinsius vie précédente. Le duc de'Lon— et de Vossius , dans cette der— gueville le tjra de ce repos quand nière ville , et , par une appli— il fut nommé plénipotentiaire de cation de trois années, il se rem- France pour la paix de Munster, plit de la connaissance de tous car ayant souhaité de l'y mener les historiens , et de tous lespoë- commeune personne dont l'esprit tes grecs et latins. L'envie de et les conseils lui serait d'un grand voir et de consulter Grotius fut usage , cela fît résoudre M. Priocause qu'il fit un voyage à Paris , lo à quitter Genève , et à s'éla— après quoi il s'en alla à Padoue , blir à Paris (D). Il s'arrêta six attiré par la.haute réputation de mois à Lyon , et y conféra sou- Crémonin et de Licétus , sous vent sur la controverse avec le lesquels il apprit à fond les sen- cardinal François Barberin. L'eftimens d'Anstote et ceux des fet de ces conférences fut que autres philosophes de l'antiqui- lui, sa femme, ses enfans et ses té. Il retourna en France, d'où domestiques, abjurèrent la reliil repassa en Italie pour s'y faire gion protestante , et communiereconnaître parent légitime de rentdela main de ce cardinal à la maison Prioli (B). Il s'atta- la même heure. Il ne goûta pas à cha au duc de ftohan (C) , qui Paris une longue tranquillité ; était alors au service des Véni- car la guerre civile ne tarda guètiens , et il se mit si avant dans re à commencer, et il s'engagea ses bonnes grâces , que ce duc dans la faction des mécontens , n'eut point de confident plus in- et ce fut la ruine de sa fortune time de tous ses secrets que lui (d). Voilà ce que je tire d'un pendant tout le reste de sa vie. écrit latin composé par Jean Il l'envoya deux fois en Espagne ^) in nhœtiâ et Teiiihâ faite, cùm Gai-
POUr des négociations importan- armis prmesset Rohanius , Priotus ont-
f «. 1 • 1 • j/*. â nia pro nutu versavit. Pratliis variis iiiic
tes, et lui laissa le SOin de toutes chm Germanis et Iberis certatum t ubique
Sortes de détails , pendant qu'il interfuit : pugnavit eques et pedes. Joann.
commandait les troupes de Fran- R\f ST" 'J3£
Ce dans la Valtelilie, et au pays sel Elisabelham Micheliam, Ulustri génère,
scilicet alavis éditant princibus Lucensis
(a) Tnnta fuit in Mo discendi intempéries Reip. et Micheliis patriis Vendis , undè
ut noctes diebus continuaret evolvendo quid- Principes non pauci, Joanncs Rhodius , de
quid voluminum edidit Romana ont Graux Vitâ Benjam. Priol., pag. 4»
vetustas. Johannes Rkodius , de Vilâ Benja- (d) Tiré de Rhodius, de Vitâ Benjam i ni
mini Prioli , pag. 3. Prioli.
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Rhodius , et imprimé à Padoue , cette particularité que comme Pan 166a. Les particularités qui un exemple du malheur des geus suivent viennent d'ailleurs. Aveu- de lettres. Ce fut pour le plain— clé du brillant de Monsieur le dre et pour accuser les caprices Prince dont il avait pris le parti, et les injustices du temps, qu'ils il ne voulut point répondre aux alléguèrent cela à propos du li— bontés dont la reine mère le vre de Piérius Valérianus , de comblait , ni prêter l'oreille aux Infelicitale Litteratorum , dont grandes promesses du cardinal quelqu'un de la compagnie avait Mazarin. De là sortit son mal— fait mention. J'efface aussi le lieur : il fallut qu'il se retirât passage du Sorberiana que j'a-* en Flandres ; son bien fut con- vais rapporté : j'ai connu par de fisqué , sa famille fut exilée, bonnes instructions que Sorbière Étant rentré dans les bonnes s'est trompé grossièrement ; on grâces de son souverain , il ne n'a qu'à voir les remarques que songea plus qu'à vivre en homme j'indique (e). Je Peusse réfuté privé, et dans la culture des dès la première édition {f)^û lettres , et à s'appuyer sur les dé- j'avais eu sur cela les connaissanbris de la tempête qu'il venait ces nécessaires. M. Priolo laissa d'essuyer. Ce fut dans ce genre sept enfans, qui perdirent par sa de vie , et pour dissiper ses cha- mort les pensions dont il jouisgrins, qu'il composa (E) , avec sait; mais son nom les a souteune liberté fort éloignée de la nus, et ils le soutiennent à leur flatterie , une histoire (F) qui a tour, et se trouvent depuis longété imprimée plusieurs fois , et temps très-bien établis (H). Je dont l'édition de Leipsic, 1686, ne sais si l'on fera voir le jour est la meilleure de toutes (G), aux livres qu'il se proposait de On le fit rentrer dans la carrière publier (ï). C'est dommage qu'ils des négociations ; car en 1667 , n'aient pas été imprimés. Je il fut chargé d'aller à Venise pour rapporterai quelques-unes de ses une affaire secrète. C'est ce qu'on maximes (K) , et je marquerai le a su par la lettre de créance qui jugement qu'il faisait de Cicéron fut trouvée parmi ses papiers, et de Tite-Live , et des autres et que M. de Lionne lui avait plus célèbres écrivains de l'anexpédiée. Il n'acheva point ce cienne Rome (L). voyage; l'apoplexie dont il mou- ^ fa u<a M(Ti)<Uea rut a Lyon l en empêcha. J avais article.
avancé sur un ouï-dire qu'il était (S) v°y^ la remarque (Bj vers lajin. mort à l'hôpital , mais je corrige (A) // descendait des Priuli ou cette fausseté dans cette seconde Prioli , maison illustre qui a donné
édition , et je puis protester sin- d°Ses h {? république de
' 1 . r, . j'i-.' yeniseA Antoine Prioli, neveu de cerement que ]e n avais débite lacreNT et de Jérôme Prioli , frè-
cela que selon l'esprit de ceux qui res , et successivement doges de Veine l'avaient dit à Genève ; gens nise , vint fort jeune en France sous que j'avais lieu de croire bien le règne de Henri 11 avec un ambas- ■ c ' f . j 1» . « sadnur de la ta mille Lauredano , son informes, et qui ayant de 1 esti- oncie maternel. 11 devint amoureux
me pour cet auteur n'alléguèrent de la lîlle d'un gentilhomme de Sain-
tonge qui était a Paris pour un pro- teur, qui était un gentilhomme béar* cés de conséquence. Il l'épousa, et nais nommé M. de la Roque /assure Payant menée à Venise, ils furent tous que les Prioleau [c'est ainsi qu'il ordeux si mal reçus de la république thographie ( 3 ) ] de Saintonge èt et de la parenté, qu'on ne songea pays Rochelois ne sont point sortis de qu'à faire casser leur mariage. Ou Venise, comme quelques-uns d'eux se 1 eût fait casser effectivement selon sont titrés en grand nombre d'actes les lois , si l'ambassadeur qui repré- sous le règne d'Henri III ; mais que sentait en France le corps de la repu- c'est une noblesse ancienne qui a eu blique n'eût pas signé le contrat de volonté de descendre des Vénitiens mariage , de quoi il fut censuré par par la ressemblance de son nom avec un décret de l'an 1 554 > et l'on pro- celui de la famille des nobles Prioli, nonça qu'Antoine et sa postérité se- qui ont donné deux princes. Ce pasraient exclus de toutes les charges du sage, quoiqu'il contienne une faussesénat. Ce mauvais succès le porta à té , réfute invinciblement le Sorbequitter Venise, et s'étant assuré de riana. La fausseté dont je parle paraît ses effets , il revint en France , et fut manifestement par le succès qu'eus'établir dans la province de sa fem- rent les soins de Benjamin Priolo de me, à Saint-Jean d'Angeli. Il sortit prouver son extraction des Prioli de beaucoup d'enfans de son mariage , Venise. Le Mémoire généalogique l'aîné desquels , nommé Marc , fut qu'il présenta ayant été examiné , la père de Jolien , et celui-ci de Benja- république prononça pour l'expédimiit , qui est le sujet de cet article, tion d'une patente qu'il reçut de Julien se ruina par ses quatre ma- M. Grimani , ambassadeur en France riages, et par les dépenses qu'il tit à l'an 1660, avec une chaîne et une la guerre , étant premier officier du médaille d'or de trois cents pistoles. régiment de la Force. Benjamin était Le sénat, par cette patente, le recon* sorti du quatrième mariage. Il a mar- naît pour noble chevalier vénitien, qué le nom de son père au bas de la Les armes de la maison Prioli sont en taille-douce qu'il lit graver par le blason joignant au sceau, et autour, célèbre Pitau , et qui fut mise au-de- Non data, non concessa , sed adnata, vant de son Histoire de France , et senatus decreto. Le titre est aussi laqui se vend encore aujourd'hui chez tin , le reste en italien.. M. Priolo rcles imagers. La souscription porte eut en ce même temps une lettre de Benjaminus Priolus Santo. Juliani conjouissance de Laurent Prioli, pro- F+ Eaues V enetus , Rerum Gallica- véditeur de mer , qui était alors chef rum ôcriptor florentissimus. Ceci fait de la famille.
roir les faussetés de Sorbière à l'égard \\ est à remarquer que la républidu père de Benjamin Priolo. qiie de Venise est le lieu du monde Cette famille s'augmenta considé- ou ies bâtards des nobles soient plus rablement , et fut naturalisée sous rejetés et moins reconnu?. Leurs pè- Charles IX , comme une noblesse res mêmes les méconnaissent et les étrangère, et embrassa entièrement abandonnent ; car ce n'est pas la cousous Henri IV la religion réformée : tlime des nobles Vénitiens d'avoir des elle a donné même plusieurs minis- amours d'attache ; ils s'adressent aux très de renom (i). Elle fut sollicitée courtisanes, et ils s'associent pour
Sar une lettre (a) du doge Léonard en entretenir une. C'est une précauonato de retournera Venise, et se tion qui les préserve de la jalousie, soucia fort peu de le faire, se trou- Mais si ce commerce produit quelque vant bien établie en France. Elle ne enfant,ils le renoncent tous, personne s'embarrassa plus de Venise, mais on ne daigne se l'approprier (4). peut prouver qu'elle a toujours prétendue eu être venue: on le peut, P) Je sait âe honne Part <1W q^lqwts
j • i très de ces quartiers-la écrivaient leur nom Prio-
dlS-je prouver par lin passage du Mais il faut savoir que , la prononciation
livre de< Recherches de la noblesse , e'tant la même dans la plupart de la France soit
imprimé à Montaubail en l6l6. L'aU- qu'on écrive Priolo , soit qu'on écrive Prioleau ,
• et les Français ne pouvant guère s'assujettir a
(t) Un neveu de Benjamin a été ,ninislre de l'exactitude il n'est pas ,'tr ange que l'ortkvgra.
l'église de Niort. ait varie dans cette fatndle.
(a) Datée du i5 d'avril 1608. (4) Tiré d'un Mémoire manuscrit.
(B) II repassa en Italie pour s'y dominatrix ! agnosce tuum civem , faire reconnaître parent légitime de vel solo nomine Prioli tfbi dilectum. la maison Prioli.] C'est ainsi que je Au reste , je supplie ici mes lecnaraphrase ces paroles latines de teurs de bien prendre garde à ce que Jean Rhodius, in Jtaliam revenus est, je m'en vais dire. Il y a une diiïéquaerendis apud Venetos originis suœ rence trés-notablc entre les autres vrimordiis (5). On ajoute que le sénat dictionnaires historiques et celui-ci. de Venise Ht un accueil trés-favora- Je ne me contente pas , comme Ton ble à chevalier ,
Ï>rérogati a république ne le souffrant pas , à que j'ai peut me le permettre , les cause qu'il descendait d'un Antoine faits les plus singuliers, les plus per- Prioli qui avait épousé hors de Veni- sonnels , les iugemens que l'on a «orge une étrangère. Blandè acceptas h tés de ceux dont je parle, et les fausenatu , J'actus eques, sed exclutus tes que l'on a commises sur leur susui prœrogativd, quoniam jet. j'examine, je discute, je prouve, us Priolus ejus avus paternustf je réfute selon 1 occasion. Mais quand qui Princeps fuit Reipublicœ Vene^ je n*ai pas des preuves pour réfuter torumy non potuitlegUimum matrimo- une fausseté, je suis contraint de la nium extra urbem et cum exterd con- laisser sans réfutation , et mon silentraxisse saluis patriae le gibus (6). Cet ce à cet égard-là n'est point un signe auteur a tort de dire qu'Antoine que je me rende garant des faits que Prioli fut doge, et il devait le nom- j'allègue. C'est à ceux dont je rappormer non pas aïeul mais bisaïeul de te les paroles , et <jU>nt je cite les ou- Benjamin. 11 se trompe aussi à l'égard vrages , à repondrp de ce qu'ils ont du temps ^ la patente du sénat, qui avancé. 11 me doit tarare de réfuter recoi
gêner is Anionius
•on éloge , que JJl. friolo s'était tait mes prop ecclésiastique depuis la mort de sa ront de jour en jour. C'est à quoi je femme (7) , c'est une très -grande suis très-constamment disposé, et fausseté. Pon ne saurait me faire un plus grand
Voici deux passages qui peuvent plaisir que de me communiquer les donner du poids aux choses que j'ai preuves et les éclaircissemens néecsexposées dans la remarque précéden- saires , pour rectifier les erreurs (9) te. M. Priolo parlant de la ville de d'autrui insérées dans cet ouvrage Saint-Jean d'Angéli fait cette petite sur la foi de leurs auteurs. On me digression. Ibi mea infantia vagiil , trouvera toujours prêt à faire agréahic aerem primum hausi. Hœc terra , blement ce que la justice et la vériLé mihi atavis f^enetis , iisque illustri- demandent. Je puis parler là-dessus bus , nescio quo casu , primum tacta, positivement : je me suis sondé, et Si décora meœ gentis a me intermissa j'ai des preuves d'expérience et de sunt , forsan nepotibus instaurabun- sentiment. J'ai par exemple été trèstur; etSant.'Angeliumolim mealum- aise d'avoir en main de quoi convainno gaudebit (8). Vous voyez qu'il se cre, ou d'imposture , ou d'illusion , glorifie publiquement de la noblesse l'auteur du Sorbériana , au sujet du de son extraction vénitienne. Il le père de Benjamin Priolo, etc. J'ai fait aussi dans l'épître dédicatoire de une autre observation à proposer.
son ouvrage à la république de Ve- Un mensonge désavantageux à une
nise. O patria ! dit-il, 6 vasti pelagi famille honorable serait méprisé, s'il
(5) JoWe, Rhodio,, de Vit. Bcnjamioi Prio- 5° Çf™*»"4 <Tue tlanS ^ V*™
li p ' J fugitive qui passe comme un éclair ;
(6) /(/rm, ibidem. mais s'il se trouve inséré dans un
(7) ip'cpaterse sacris addixit nnun hurnana- gros volume, et principalement daus Sem^! ^T™'' p€rvicacil > in*rati' Id' cette espèce cVin-folio que l'on nom-
(8) Priolo», de Rebut Gtllicîs, lib. VI , niun. (9) Ceci doit aussi s'entendre des erreurs qui , yag. m. *83. peuvent venir de moi.
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me dictionnaires , il devient plus ensuite sous la qualité de secrétaire chagrinant. Car cette sorte d'ouvra- (n) comme on rassure dans le Serges abrègent si fort par leur ordre al- bériana. J'ai appris qu'il n'eut jamais phabétique les recherches des eu- d'autre qualité dans ce poste-là que rieux , qu'on les veut avoir dans les d'être le tout de ce duc, et qu'il n'eut
Setites bibliothèques aussi-bien que jamais d'autre connaissance de la mé-
ans les grandes, lors même qu'ils ne decine que celle qu'on peut acquérir
sont pas bons. Il y a donc lieu de par l'étude générale de la philoso-»
craindre aue ce qu'ils contiennent ne phie.
se répande partout , et ne dure à (D) Cela fit résoudre M. Priolo a
perpétuité. Mais il faut se souvenir quitter Genève , -et a s'établir h Pa-
pour le moins, quant à mon ouvrage, ri?.] Tous ceux qui liront ceci avec
que les témoins d'une chose ne se attention y trouveront du désordre,
multiplient pas sous prétexte que je et seront mal satisfaits d'un récit ou
rapporte simplement ce qu'un autre il y a tant de vide , et si peu de liai-
a dit. Si je le rapportais sans citer son. Ils s'en pourraient prendre à moi
personne , je m'érigerais en nouveau si je n'avais pas le soin de marquer
témoin mais citant comme je fais les la faute de Rhodius , et d'y apporter
propres termes des auteurs dont jje du remède. Cet auteur a fait voir ici
mets les noms en note , tout se réduit qu'il est plus facile de composer en
à l'autorité de ces gens-là. Une pièce bon latin l'histoire abrégée d'un horrt-
fugitive, un livret terminé en ana, me illustre, que d'empêcher qu'il
un ramas de plusieurs recueils indi- n'y ait de trop grands sauts , ou trop
gestes trouvés dans le cabinet de Sor- de lacunes dans la narration d'une af-
bière. et contenant des discours va- faire. Quelle manière de narrer est-ce,
gues de conversation , ne deviennent que de dire qu'un homme fut s'établir
point un écrit de poids sous prétexte à Paris , parce que le duc de Longne-
qu'on les cite dans un gros volume, ville le voulut mener à Munster , et
m continuent d'être tout ce qu'ils que de ne pas marquer s'il accepta
étaient auparavant , et rien davanta- les propositions de ce duc ? Longavil-
fv. Et notez qu'il n'y a point de ma- lanusdux adconventumMonasteritn-
tière sur quoi les discours de conver- sem cum summd potestate de pace
sation soient plus trompeurs, que sur legatus iturus , eb Priolum invitant,
l'origine des familles. Car dès que ejus operd et consilio usurus in tant
quelqu'un s'élève , l'envie de ses voi- arduo negotio, Uinc illi decretum Ge-
sms d'un côté , ou leur flatterie de neuâ relictd irreuoeabilem pedetn Lu-
l'autre , forge bientôt ou des fables tetiœ figere , quo totam familiam
désobligeantes , ou des fables obli- deduxit. Lugauni sex menses i*eman-
geantes, qui courent de bouche en sit Non dia tranquille Lutetiœ
bouche, mais avec cette différence egit, cùm derepentè studia partium
que les mensonges satiriques se ré- exarsére , et bella ciuilia cœpta
pandent plus, et sont plutôt crus, Pour remplir le vide crue cet auteur
que les mensonges flatteurs. a laissé , il faut que je dise que M.
(C) // s'attacha au duc de Rohan.] Priolo partit de Genève pour se ren-
L'expression de Jean Rhodius, incidit dre a Munster selou le désir de M. de
illic in tnfeticem Rohanii ducem ( i o), Longueville. Il y demeura environ un
doit être rectifiée. Elle semble signi- an , et puis il s en retourna a Gene-
fier que le hasard donna lieu aux ve , d'où il passa en France pour s'é-
premières liaisons de ce duc avec tablir à Pans. Il lia à Munster une
n'entra point chez ce duc en qualité une réponse fortdévote, accompagnée de médecin, et qu'il n'y fut point {ix)r>rtnlalni donne. Foyc* ci-dessous la ci-
talion (17).
(10) Johanncs Rhodius, de Vitâ Beojamiui (12) Hhudius , de Vitf Dcnjamiui Prioli , pag. Prioli , fMg' 4- - /ici 5.
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de quelques médailles, etc. M le duc sorte, mais plutôt dans le sens con-
de Longueville fut si satisfait de ses traire (18). L'auteur s'éloigna si fort
services , qu'il lui fixa une pension de de la bassesse des flatteries , qu'ayant
laoo livres sur la principauté de obtenu le privilège du roi, il crut
Neufchâtel (i3) , et que peu de temps qu'avant que de s'en servir pour l'im-
avant sa mort il lui donna une ordon- pression de tout l'ouvrage , il fallait
nance de douze cents e'eus comme le voir comment les premières tôtes s'ac-
dernier gage de son affection (i4). commoderaient de sa liberté. Il publia
(E) Ce fut... pour dissiper ses cha- donc d'abord (19) un précis de son
grins qu'il composa. . . l'Histoire de Histoire en un seul livre, où il modéra '
rrance. ] Il s'est représenté comme la hardiesse de sa plume ; et cepen-
un homme qui avait eu a soutenir les dant quelques ministres y trouvèrent
persécutions de la fortune , et il dé- trop d'essor, et firent connaître qu'ils
clare qu'il n'entreprit d'écrire l'his- s'opposeraient à l'impression, a moins
toire, que pour dissiper sa mélanco- que l'ouvrage n'eût été tronqu<j par
lie au milieu des adversités qui l'ac- «es examinateurs qu'ils choisiraient,
câblaient. Inter mazimas œrumnas M. Priolo fit ses remontrances au roi *
natus est lue fœtus , quem lincturus qui lui permit de les faire imprimer
eram, si licuisset. Passim nolabuntur & CharleviHc (ao). Cela fut exécuté
vestigia minus alacris animi. Quid Pan iG65 , et le débit de l'ouvrage fut
respondeam , non habeo. Humanœ permis en France publiquement (ai).
imbecillitatis ingens patrocinium ne- Cette édition est ï«-4°., et n'est pas in-
cessitas. Non Jama, sed requies mihi titulée: Conatus historici, mais Ben-
quœsita ,fallendis innumeris tœdiis ; jamini Prioli ab e.rcessu Ludovici
ipse me aamnavi in hanc arenam (1 5). XIII de Rébus Gallicis Historiarum
qu'il promettait au public , comme Je ne dois pas omettre que cet ou-
on le verra ci-dessous (16). vrage de M. Priolo se trouve cité dans
(F) // composa avec une libertéfort la *iedu cardinal Mazarin par M.
éloignée de la flatterie une histoîle. ] £uberi , et dans la vie du prince de
Ce que j'en ai rapporté, dans l'article \OTl de » eidans quelques autres livres,
de la maréchale de Guébriant , suffit Je 9",s sftr tïue 8 11 eû' éxf ™™V°™
à faire connaître que l'auteur osait en français avec tout le feu et avec
publier des choses qui pouvaient dé- !on»e la ™r.ce q"1 ParaU d?nV.e lat,n'
plaire aux grands iu monde. Après J e?* et.ë '^prune F,us dc d,x. îols'
qu'il a conté de la duchesse dc 11 P^/ait infiniment à ceux qui don -
igueville , on doit être persuadé de fent dans le goût moderne, né depuis
.... jardiesse là-dessus. Patin se fonda la. mor1t de 1 auteur ; car il est tout
sur des vraisemblances qui le trompé- PIc.in dc c?s caractères , et de ces por-
rent lorsqu'il écrivit ceci : M. Prio- lJaltf . 80nt ■ ETcs?nt 81 * la ro.°"
Longu sa h
uvre esc iniuuie conaïus nisrorici : a . ». — . . , r_, ' : ^
r aura bien là-dedans de la flatterie; connaissait d original. Il parait par mais ce/a est de l'essence du siècle au- ,,cs ou vrages du comte Galeazzo Gualquel Dieu nous a réservés (17). do ^«orato , et par les mémoires par-
Le sieur Sorel n'en a pas jugé de la ««culiers de la régence qu'il fut employé a des négociations.
(13) Elle a été pajre'e jusque* à la mort Je ce prince. (18) Va jet la Bihliotliéque Française de Sorel t
(14) Tire' du Mémoire susdit. TH* 366 , 36; , édition de Paris , iG%.
(15) Benj.m. Priolu. , Lectori , ad calcem VmTlt Cramoisi , V an
ïlisloria; (ao) V die qui appartient au duc de Maritaux,
fiffl fiant In <Vs ej| Sur la Mtuu% Sedan et
(lO) Uans la remarque (I). Charlemont.
(>:) P*t'n , lettre CC , pag. iqo du //«. tome: (ai) Du Mémoire susdit
elle est datée du 14 de septembre 1660. (aa) L'an i66y , in-ia.
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(G) L'édition de Leipsic 1686 (a3) que l'auteur ne s'étonna point de ce est la meilleure de toutes. ] Car on y que l'avant-coureur de son ouvrage détrouve quelques lettres que l'auteur plut à quelques esprits sévères , et avait supprimées dans 1 édition de même aux dévots $ il prit cela pour Gbarlcville , et de fort bonnes tables une marque du mérite de sa producalphabétiques , et outre cela des notes tion : Procul tetrici et morosi , dit-il bien instructives et bien curieuses (29), immo devoti. Taies me carpse- (*4). On y trouve aussi une traduction runt lecto primo meo libro. Eorum latine , de ce gui fut dit de cet ou- flagello patienliam indulsi , boni ar-
. nul bou prétexte de se p lai a- naît-il dans son énître dédicatoi re au dre ; tant il est vrai qu'ily a des rail- doge et au sénat de Venise, cju'il est leries qui fâchent , dont on n'oserait redevable de ses meilleures înstrucparaître fâché : celles-là sont bien in- tions à l'académie de Padouc ? llla commodes ( 26 ). Le traducteur latin vestra Antenorea altrix met , dulcis
n'a pas conservé partout la finesse de artium parens me suis prmeeptis
la raillerie : j'ose même dire que non- imbuil. . . hœc me docuil a celsd mentis seulement il a énervé la dernière pé- arce despicere errantes , et ex veris riode, mais aussi qu'il l'a falsifiée, causis scire , sub quanlis tenebrisja- Mon lecteur en va juger. Voici les pa- ceret morlaliumdies. Je réponds qu'il rôles du journaliste : si je ne m'étais ne se contredit pas ; son sens est qu'il point proposé de m' abstenir de dire a appris de lui-même tout son latin , mon sentiment des livres dont il est sans l'aide d'aucune école ; mais pour parlé dans ce journal , le style de les sciences il ne prétend point cela j cette Histoire serait peut-être la chose il reconnaît que les professeurs de a laquelle je trouverais le moins h re- Padoue ont été ses maîtres. dire (27). Comparez cela avec ce latin : La contradiction paraît plus réelle Ita ut nisi omnino propositum esset entre lui et Rhodius : on peut néauabstinere a libro rum judicio , de qui- moins les concilier, supposant(3i) que bus in his ephemeridibus nonnullœ Priolo fut bien envoyé à Orthez , et à (a8) soient proferri,dicereturfortassèf Montauban , pour faire ses classes, stjlum hujus, Uistoriœ ejus esse gène- mais qu'il ne voulut jamais s'assujetm, in quo vix quicquam occurrat tir aux règles de ses régens , et qu'il
Suod correctionem mereatur. Ce tra- apprit le latin par d'autres routes, ucteur suppose que M. Gallois a dit (H) II laissa sept enfans qui perdique le style de M. Priolo est d'une rent... les pensions dont il jouissait... telle nature, qu'on n'y trouve près- et qui se trouvent., très-bien établis.'] que rien qui mérite d'être corrigé. Il Le cardinal Mazarin lui avait laissé . s'en faut bien qu'il n'ait| dit cela : sa par son testament (3s) unepension de pensée est que l'histoire dont il parle quinze cens livres affectée sur le legs mérite moins de censures quant au universel du duc Mazarin: et le roi, style , qu'à l'égard du reste. 11 eût lui accordant le privilège de son Hisfallu donc traduire, ira stylo hujus toirc en 1661, lui donna une pension historiœ pauciora quamin cœteris om~ de deux mille francs. L'état de la nibus forlassè reprehenderem. Notons France de ce temps-là en fait foi à la . . . , liste des gens de lettres. Si sa famille
' " ' CeUa Perdit avec lui ce revenu glorieux ,
Vojn, tom. VII, pag. '19. la remar- elle trouva d'autres ressources. La
<fue (/) de l'article GdLbkia.nt. * cour en prit soin. L'aîné des deux fils
(i5) Du 21 de février iGGG.
(26} lieu ! quam miserumest, ab eolœdidcquo (ag) Dans son avis au lecteur , a la fin du
non possis queri l livre.
Publ. Syras. (3o) Etsi nullas scholas nec academias unquàm
Journal des Sa vans du aa février 1666, p. viderim, et nullo nisi me yrœccptore usus sim ,
m. i5g , 160. nemo tamen me temerè débet arbitrari nisi lalim
(a8) On tic sait a quoi se rapporte cet adjectif, sermonis benè peritus. Ibidem.
et . quelque sens qu'on lui donne, ce ne peut être On m'a assuré que la chose se passa ainsi,
celui de l'original. (3a) C'est une pièce imprim'e.
fut placé dans les finances par M. Col- petub imminere : adulte ri no s theoloeos
d nui exempt de la première compa- pnarmaca noxia , cùm rusticatio
gnie (33). Des cinq filles il y en a trois cfcet/z , et mens kilaris, sola morbil
de religieuses, les deux autres tien- opitulentuv: bonis rabulas forenses ,
lient le premier rang près de deux per litium articulos et formulas , cùm
duchesses des plus considérables de la per arbitras idoneos amputandœ sint
cour. L'dtnée des religieuses a été radiées , crescentibus sine fine fami-
f>rieure au monastère royal de Chail- liarum malis (36;. Un homme sage ne
ot , et fut nommée par le roi , Tan doit point aller fort vite , s'il veut
i6qi , pour aller établir la règle qui réussir à la cour : la patience, le ju-
se voit aujourd'hui parmi les dames gement et la soumission sont les
de la maison royale deSaint-Cyr pro- seuls moyens d'obtenir les'choses. Il
che de Versailles. Elle en est la fonda- ne faut se rendre trop familier à qui
tricc spirituelle (34). que ce soit , c'est-à-dire qu'il ne faut
vitâ , seu de stultitid humanœ gen- *a c°ur on se donne garde des pièges
tis , lib. IF; Ouœstionum natura- "u sexe. Cayendum prœserùm in au-
liumf seu de re plantarid veterum et afallacibus fœminarum uinclis :
recentiorum , lib. III ; Opus Emunc omnfs nugaces , esse , infidas , etjn-
tum, triginta annorum meditatio , diciimodicas , nunquameodemtenore
quod jam celebratur sub apertiori jpenûs et animi (38). L'impudici té est
lilulo , et falsb nonnulli sibi ascrip- Je comble de tous les maux ; elle
serunt ; de vitâ et Gestis Henrici Ro- olesse l'âme , le corps , la réputation,
knnnii Ducis ; de Vitâ, et Moribus et> ce *ïu^ *°uche le plus les gensdé-
Cœsaris Cremonini ; Vita Benjamini bauchés , elle fait brèche à la b ourse.
Prioli ; Judicium de Scriptoribus c est une que de se marier 5 l'on
gnecis et latinis ; Epistolarum Seni- e*cepte ceux qui ont une obligation
lium ad maximos Europœ proceres Particulière de prévenir l'extinction
Centuriasingularis. <* une famille : à peine est-on sufli-
11 y a beaucoup d'apparence qu'on MntA 8e c<Jn,J"ire 8?i:même , et Ton
publiera la vie de cet auteur â la téte ?e crr8e conduite de ce qui est
d'un ouvrage dressé (35) sur les maxi- le P.8 ma,aise a gouverner. Rhodius
mes qui ont été trouvées parmi ses exPrim<: t(l}lt ceci beaucoup mieux
papiers, et qui forment une image ?ue moV *™rtationem ultimum ma>
naturelle du cœur de l'homme selon lorum » lndec0ram » noxiam , probro-
les divers événemens de la vie. sam] animum , corpus , famam , et ,
(K)/e rapporterai quelques-unes K^ïïï^
de ses maximes.^ L'homme, disait- C±ZJÏÏ *T * 6m- 9uœatn<l^
il , ne possède que trois choses : l'A- ?" corP°™JUm > ^
me, le corps etles biens. Elles sont ff"™*?C™^aui C°Pl™ facit'
perpétuellement exposées à trois sor- %™*m ducere > insafm S « eos ex-
tes S'embuscades ; l'âme a celles des / PnP*S*»*> f^nguini hoc
théologiens , le corps à celles des mé- *J™£ suispenatibus : vix potenshu-
decins* et les biens à celles des avo- m<ma m *C ^ere > adscisclt d^ci£'
catsetdesprocureurs. Voici comment (3G] Joh. RWiu*, de Vitâ Benjamini Prioli
nllOdlUS exprime Cela : Cùm tribus P«g- à. Forez le Courtisan de Châtillon, Uv. ff\
lantUm homo constet , animd , corpo- m- aî>5-
et bonis : très insidiatoves illis vet^ "S sefa?ere nimis *o<talem opoitere ,
***ca^/cf fj estf mhtl reyelare , nisi quod public i jurù
{%\\ On • •# es,e veliu ï*um <7l"<i ineptius quant putare ait-
m n^ZZ^T- A- Ji m.,
(35) Par motuieur ton/ils, (38) Tdem , ibidem.
Limum quodregat, ut qui renûgiis w'z majestati (43). 11 est certain qu'il y a
lemburn subigit , remulcum aajungit de la disparate dans ces sortes de jn-
(39). Il abhorrait de telle sorte le gemens; car selon l'ordre il faudrait
mensonge , qu'il ne pouvait en enten- qu'un homme qui a plus d'admiration
dre faire mention sans entrer dans pour Tite Live que pour Tacite, mît
une grande colère , et qu'il ne recom- Cicéron fort au-dessus de Sénéque ,
mandait rien à ses entans avec plus et Virgile fort au-dessus de Lucain.
de soin que la fuite de ce de'faut , et L'e'loquencc de Cicéron , et de Tite-
la piété. Tout chrétien, disait -il, Live, et de Virgile, leur caractère et
doit s'éloigner du mensonge , et un leur esprit sont à peu près de même
gentilhomme doit en être exempt , genre (44) Ce sont des auteurs qui ne
quoiqu'il ne soit pas chrétien. Il se piquent point de briller, ils répan-
haïssait mortellement ceux qui se mo- dent sans affectation une lumière qui
quaient de l'Écriture. Menaacium ita embellit tout l'ouvrage conformément
aversabatur , ' " 1 - • excandesceret pietate in Deu
(Jmnem christianum à mendacio alie- vains q
num esse debere ; nobilem autem , chaque rayon par son chemin , rc-
eliamsi chrislianus non sit. Inderiso- courent à une espèce de dioptrique
rus scri pturœ sacras (horumhoc secw pour réunir une infinité de rayons,
lu m feracissimum) inexpiabili odio afin de jeter un grand éclat. C'est leur
flagrabat (40). 11 était grand observa* principale étude. C'est ainsi que Sé-
teur de la justice , mais peu attaché nèque, les deux Pli nés et Tacite en à l'extérieur de la reli
pour le mensonge (4?)* fort grands esprits , il faut l'avouer;
(L) Je manjuerai le jugement qu'il et peut-être auraient-ils suivi une
faisait île Cicéron, et de Tile-lÂve , route plus naturelle s'ils avaient
et des autres plus célèbres écrivains fleuri en même temps que Cicéron ,
de l'ancienne Rome. 3 H n'était pas et que Tite Live, et que Virgile; mais
grand admirateur de Cicéron : il ad- ils commencèrent à étudier sous les
mirait Tite-Live , et il le trouvait si premières dépravations du goût. Il
inimitable , que , desespérant de se arriva aux Romains ce qui arrive à
pouvoir conformer à ce modèle , il ceux qui se sont trop accoutumés aux
prit le parti d'imiter Tacite. 11 était excellens vins : leur palais s'émoussc,
si passionné de Sénèque que rien plus: ils ne peuvent plus le piquer qu'en
il préférait Lucain à Virgile , et les buvant de IVau-de-vie ou des li-
tendresses de Catulle à la majesté queurs aromatisées , les plus fortes
d'Horace. Vous allez voir que Rhodius que l'art de l'homme puisse inventer,
son bon ami, son panégyriste, trouve L'éloquence majestueuse , naturelle,
quelque chose d'étrange dans ce goût- uniforme , commença d'être insipide
ïà.Senecamdeperibat: nescioquomalo dès que l'on y eut été accoutumé; on
genio M. Tullium ingentem virum , demanda des traite d'esprit et des
ttomanœ eloquentiœ palrem,non admi- saillies d'imagination ; on voulut
ratus est, cœteros adunguem tenebat. marcher , non pas à la lumière du
Tit. iÀuiuminwùlabilcm prœdicabat , jour, elle n'était pas assez vive ni
ideoque despemns , nobis posterisque assez perçante * mais à la lueur de»
Tacitumreprœsentavit Lucanum prœ- éclairs. Les Français commencent à se
ferebat Virgilio : quis hoc credat ? et sentir de la même maladie. Sénèque
teneras Calulli amaliones Horatianœ et Tacite s'acommodêrent à ce goût-
. v. , n . „ . ,. r là; ils craignirent de n'être point
(ty) Joli. IUiodins , de Vitâ Benj. Pnoli, p. Cl ' ° r
Idem , ibidem , paf>. ~. 4
et trqui servantissimus , reliçionis (43) Jonannes Rhodina , de VKa
Miicm ,
(4.) Justi .
par'um, ijuar quitte m in ex ternis actibus versatur, " » ld«n , ibidem , yae. 5. (44) MeUn à part la dijpTtnc* oui dépend,
(4«») forez le chapitre XVII du II*, livre de i°. du caractère des sujmts qu'il* ont traites; a°. se s E»ai$ ', pag. m. 5~fj , 5So. f'««* et des vers.
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estimés, s'ils roulaient écrire comme stjrlum animes in desitd lingud , quid
les auteurs du siècle d'or. Quoi qu'il nisi languidum et emortuum expec-
en soit, leur langage fut directement tandum (48) ? Son style fut critiqué
opposé à celui de Tite Live. D'où par le jésuite Cossaru, et c'est à lui,
vient donc que l'on a pu être si char- si je ne me trompe, que s'adresse
me de ce grand historien, et de Se- cette répartie. piquante (4o) : Meum
nèque en même temps ? Comment a- stylum abruptum, inœaualem, immb,
t-on pu admirer Lucain plus que Vir- ( ut verbis ejusdem scwli utar) nul-
gile, et Sénèque plus cjue Cicéron ? lum; seatere paginam centonibus et
Il n'y a point d'uniformité dans cette furtis. Scias , 6 blenne , quiquis es,
conduite. Mais personne ne saurait familiares mihi h puero antiquos
répondre des variétés de son goût , et scriptores , in aulà et in castris ali-
c'e6t presque une matière dont il ne quando lectos, nunc sese offerte non
faut pas disputer. Contentons-nous vocatos , et abhinc quadraginta annis
donc du fait , et confirmons , par le nequidem eos libdsse , et dictâsse to-
1>ropre témoignage de M. Priolo, ce- tam hanc historiam inter ambulanuiae son elogiste. Voici ce qu'il nous dum, ne liturâ quidem imperatd; apprend de son goût pour Tïte-Live tantiim abest , ut bis aliquid unquam (4 o) : De me equidem dixero, si quis scripserim. Vous apprenez à la On de œvi prisci injlexit sensus, fuit Me ce passage la manière dont cette His- Liuius , quem unicum scrijptorem ro- toire de France fut composée. L'aumanum imperium lulit majestate sud teur la dicta en se promenant, et ne dignum. Ita spiràus et quasi voces fit aucune rature. Cela est bien extra representabat , ut et agere eadem et ordinaire. loqui credas dicendi génère non anxio, sed limpido , et quod me tor- {fî^'/S* S' quet , non imitabilL... Ego despera- W»> Idem > lbtdgn,> mfi» Wn' Cc 4 •**>• tione Livianœ imitationis «6) nulli pRISG I LL I E N , hérésiarque me addicerc decrevu Ce qui suit con- . 1 -+.u cerne son admiration pour Sénèque. espagnol, Vivait au IV. siècle. Ego M. Tullium ma g ni semperjeci; Il avait de fort belles qualités sed si hodiè vivent, stylum immuta- (A), l'esprit vif , beaucoup d'ère*. Seneca,auieumingenioetjudj- |oquence et d'érudition : il était cio longissimè superavit, usus est di- . . , . cendi génère auribus sui temporis laborieux , sobre et sans avance. accommodato, nec de imitatione Tut- L'envie de trop apprendre , qui liand unquam cogitavit, jactatœ pu- \e porta dans sa jeunesse à étudier
ritati arenam suam sine calce prœfc- , ; ( } , d[ * >
rens. Certè miran satis non possum „ ..p v /\ ^1.1."
eomm ingénia, qui quicquid altum 1 oreille au rhéteur HelpidlUS, et à
spirat,infiatumettumidumappellanu une dame , qui avaient embrassé
Taies Lucanum, taies Statium suœ quelqUes erreurs des gnos tiques
censuras subjiciunt (47). Rapportons 77 v Ai » 1 • :„ï*
aussi ce qu'il avoue Je l'imitation de («• s en la,ssa infecter, et
Tacite. Profiteor me furem esse notas employa toute son adresse à les
vapacitatis,habeopiceatasmanus,om- répandre. Il attira plusieurs per-
niàrapio.Tacitieialiorum-audaxprœ- sonnes . l'autre sexe surtout do, crudasejus paginas inopus meum -, < 1 : fm. -, .
propello. Poteram adscitofuco dissi- courait après lui (K) , il y eut
mulare, non curavi. Nisi centonibus même des eveques qui s attachè-
(45) Priolus , ad lectorem , in limine Hi»tori«, ( ) Utm vanissimus et lu$ • f . - _
folio m. c. 3 verso. . ' . -d
(A6) Notez qu'il dit que Buchanan tâcha en tior profanarum rerum scient 1a, quin et Ma*
vain de se mouler sur Tite Live, Bucbananu» gicas artes ab aJolescentia eum exetxuisse
Titum Liviura prestare nobis conatu» est; certè credilutn est. SulpicitU Sevcrus, Sacr. llût.,
vigesie* à capite ad calrera antequàm ad suam Hb. // , pag. m, l63.
optu se wcingeret^iii lecUtisMî perbibetur.... ^ Ce rheteur et cette dame furent in-
Bucbananiui , illiu» equidem .smna est , tantum ,.^.;t. . *w . -ùZ. n
ab en dirtaiw, quantum simia ab hominé. Idem, st™JS far ^ certain Marc , Egyptien On
ibùiem. dit faussement dans Mortfn, que cm Marc
(47) Idem , ibidem , folio c. 4. instruisit Priscil/icn.
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rent à sa secte, Ce venin s'étant glissé en plusieurs villes, on travailla vigoureusement à l'arrêter.
On assembla un synode à Sarragosse (c), où les évêques aquitains se trouvèrent (d). Priscillien y fut condamné par contumace avec tous ses adhérens ; et l'on recourut au bras séculier pour les chasser de toutes les villes. Cette condamnation étonna si peu ces hérétiques , qu'ils conférèrent le caractère d'évêque à Priscillien. Il sortit d'Espagne avec Instantius et Salvianus , deux prélats de son parti , et prit le chemin de Rome , pour s'aller justifier auprès du pape. En passant par l'Aquitaine ils y firent beaucoup de disciples. Euchrocia , femme du rhéteur Delphidius (e) , les reçut dans sa maison de campagne , et fut si charméedePriscillien, qu'elle le suivit partout. Plusieurs autres femmes furent séduites par ces genslà , et quittèrent tout pour être de leur voyage (C). Le pape refusa de les ouïr : saint Ambroise en fit autant; mais la cour impériale fut plus indulgente. Ils y obtinrent un rescrit qui ordonnait qu'on les rétablît dans leurs églises. Ils retournèrent en Espagne , et y trouvèrent tant de crédit, qu'Jthacius,leur accusateur , appelé à rendre compte de sa conduite comme perturbateur de l'égl ise , s'enfuit dans les Gaules. Il y aigrit de telle sorte le tyran Maxime contre ces sectai-
(c) L'an 38l.
(d) Entre autres Delphinius, évêque de Bordeaux. Vide Altescrranii rcrum Aquitanicarum, libro V ^cap.F, pag. 323.
(e) De tpto vide Altcserratu. Ibid. f cap. III , pag. 3 16 , 3 1 7 , et Ausonium in Profcs., num. 5.
res , qu'ils reçurent ordre de se trouver au concile de Bordeaux.
Instantius y fut condamné. Priscillien , ayant vu la condamnation de son camarade , demanda d'être renvoyé à Maxime. On y consentit. Ses accusateurs le suivirent à la cour, et poussèrent si chaudement cette affaire, qu'ils le firent condamner (f) au dernier supplice (g). Je rap-
Î porterai le caractère d'Ithacius, e principal promoteur de la mort de Priscillien (D) , et quelles furent les suites de cette rigueur (E). Saint Martin , évêque de Tours , refusa de communiquer avec les évêques qui avaient poussé Maxime à ces violences : et s'étant enfin laissé extorquer un acte de communion avec eux, il en fut très-affligé tout le reste de sa vie ; et il crut même que ce fut pour cette raison que la grâce des miracles ne battit plus que d'une aile en sa personne. Il y eut d'autres évêques qui l'imitèrent (F) dans le dessein de ne pas admettre à leur communion Ithacius et ses adhérens. Il s'en consola sans peine pendant la vie du tyran Maxime , son protecteur et l'objet de ses flatteries ; mais , lorsqu'il eut perdu cet appui , il reçut le châtiment de sa faute. Le pape Léon ne fut pas aussi délicat que saint Martin ; il approuva le supplice de Priscillien (G). M. Maimbourgsesert d'une distinction qui n'est pas fort loin du ridicule (h). Je n'examine point si ces hérétiques croyaient et faisaient tout ce
(/) L'an 385.
(?) Tiré de Sulpice Sévère , HUl. sacr., lib. II.
(h) Voyez la rem. (G).
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imposteur.
que 1 on a canonise en la person- » homme ne parut plus dégagé du
ne de saint Augustin (H). » monde dont il aflectait un trés-
v grand mépris de toutes choses , en
(0 Voyez le MoréVi de. Hollande , dans » ses habits simples et pauvres , en
Vaddiiion à l'article de Paiscillien. » son maintien , en ses paroles , en
fk\ n •* j s »i ti ~ 1 4 n M son air modeste , humble et mor-
(A) // avait de fort belles qualités.'] to , . T \ ,T \ l T j«rc i • o> » ai. " tiiie , en sa manière de vivre fort Voici ce qu'en dit Sulpice Se vere. Ab „ . *
m * s a n ai r • i •!• * austère , et en ses aumônes, au il
fus ( Aeape quidam non ignobili f . ,?, , , ma " , » M" 11
i- b * j. u î *j* \ n„ w taisait libéralement de ses grands
muhere, e rhetore Helpidi u) Pris- „ w ne , 8
ciUianusestinsUtutusJamihânobdis, » ptînitencef de jeft de ^
prœdives opibus acer, inquiétas fa- h £oraison 'et J ^ ^ dc ^
cu/ui«5, multalectioneeruditus, dis- M j j d ^
«eremfc acdispulandi promptissimus : „ faitemeQt à Dieu. De sorte quTl
pro/^o « ~?Jf^^ » acquit bientôt dans toute l'Espagne
corrupisset optimum ingemum pror- 9 imputation d>un grand homm*de
sus ™l'«l"%a™™%?V°™l>o™ » Dieu, etdWfortstiblime sainteté,
cerneres. Vigilare multum famem „ quiluiattiralav^érationdetoutl^
sitimferre poterat, habendi mirumè n m0nde. Surtout les femmes, qui se
cupJus uundipa^issimusiiy^^ w laissent surprendre plus facilement
(B) // employa toute son adresse a , * „o / _ .
les répandre J. L'autre sexe surtout *A™\ aPp^" *7mPei»ses.>
r ... r» ' ^ J) dont la curiosité, qui leur est si na-
courait après lui Desevéques , turelle,leurfaita^mer la nouveauté,
s'attachèrent a sa secte] Citons en- „ rextraordinaire et VécUt
core Sulpice Severe. Is ubidoctnnam ior„ . an w,at, ' j0 j!f \-
j./^ _ _ » paiement en matière de dévotion ,
eocitiabilem asaressus est. mullos mo- %, r . r i « i • »
cjiuwii»» c*55 # * „. #ï.aw couraient en foule a lui pour se
bilium, pluresque populares autnon- „ malfM^„0«, • vi
persuadent et arte blandiendi 9 mettre sous sa direction , quoiqu'il
, ,. T . . . . ^.../.^ » ne fut encore que laïque. Et comme
~J "<,,"7m rem™ -'"^f ' » l«t bien et qu'il savait admin.W
l iïfeUmZfj?«&2?:Z ' «nueradroitement dan.'les écrits, fiumuitatis sveciem ore etnabilu prœ- , « . , »
r v » en les liât tant d une manière fine et
le.^ïS'£"™?\ttr™iïZ » spirituelle , il se. vit en peu de
cuncuj injecerat J 'an.au, Pa»U*n ^pTXef^uo for granlpart
^ j ^ . /L o » vinces de l Lspague, non-seulement
co/ton»» ^7^tVcmp^,X«™ » de femmes et de%euple, mais aussi
tantius et Saluianus, Pnscillianum d d * a'Vcclésiasti-
itoii«o/tecoiueiuioiie,sec{#u6^- 8 a lesauels il v avî t
dam etiam conjuratione susceperant J eW,,iel1 y. avaiî
(a). Citons aussi l'ample paraphrase » même quelques évéques , qui aussi
rueM.Maimbourgafaiteâece^tin: » b.ien fous ^s au r€S» 8attaT
?Commecethérésgiarquevoyaitd'une » ^««J - J« comme a un gra^
» part, et savait par son expérience r „) i^n„;„ fomnta a.. .. .1 ~ « i...Ai'|1Mmm»anlAtnrAllpmf.ntliPali. (C)Luchrocia , femme du redieur
principalement des femmes , qui se ^ . r j.^^ fut d,abord charmée
>, laissent prendre aisément a une ^ ^ extdrieure de ^ hë_
(1) Sulpicio» Serenu , Histor. s«cr. , //, (3) M»imbourg , Histoire du Pontificat de saint
pag. 16a , i63. Léon , Uv. /, f>««. 44» 45 » édition de Hollande :
(3) Idem % ibidem , pag. iG3 . if ci te en marge les paroles dc Sulpice Scvire.
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citerai bientôt, signifient que cette des assemblées nocturnes et impudiavantureconccmeProcula, tille d'Eu- ques avec des femmes, et qu'il se chrocia, je ne ferai point l'opiniâtre, mettait tout nu dans l'exercice de l'o-
)riginai. L'extérieur ae aevouou grossir sa troupe et qi que Priscillien affectait depuis long- sexe. C'est la pensée de M. Maimbourg. temps, ne lui avait pas faitoublier que Citons encore la paraphrase un peu la jeune Procula^tait préférable à sa trop amplifiée qu'il nous donne des mère. Voici le latin : lier eis prœter paroles de Sulpicc Sévère. « Depuis interiorem Aquitaniamfuit : ubi tiim » qu'on, est prévenu d'un homme ab imperitis magnijicè suscepti, spar- » qu'on croit être saint , on se sousere perjidiœ semina,maximèqueElit- » met aveuglément à tout ce qu'il sanam plebem , sanè tiim bonam et re- » ordonne, et l'on prend sans aucune ligioni studenterny praxis prasdicationi- M répugnance toutes ses décisions bus pervertere ; a Burdigald per Del- „ comme des oracles , particulièrephinumrepulsij lameninagro Euchvo- w ment quand elles sont favorables cùealiquantispermorati,infecérenon- n aux inclinations de la nature cornullos suis erroribus. Indè iter cœp- }> rompue. Ainsi ce scélérat n'eut nas tum ingvessi, turpi sanèpudibundoque M grand' peine de persuader à ses discomitatUy cum uxoribus atque alienis M ciples, que pourvu que l'esprit qui etiamfœminiSyinqiieiseratEuchrocia, 9 vient de Dieu lui soit parfaitement ac filia eius Procula ; de audfuit in M im[ par une certaine espèce d'osermone hominum, Prisciltianistupro M raison qu'il leur enseignait, on gravidam,panumsibieraminibusabe- w pouvait, et même on devait abangisse (4). Ce fut un bonheur pour Del- „ donner la chair à toutes ses conphidius de mourir jeune; car il n eut M voitises, sans que Dieu y prenne pas le déplaisir de connaître la débau- ^ intérêt et le trouve mauvais , puische de sa fille et le supplice de sa fem- w qu'elle n'est point de lui, et qu'elle me (5). Chacun sait qu'Euchrocia fut M ne vient que du méchant principe punie du dernier supplice en mjme ^ je même que le mariage. C'est sur temps que Priscillien (6). Un panégy- „ ce détestable dogme que les femmes riste de Théodose déclama éloquem- M qU{ n'aimaient pas leurs maris les ment contre cettecruauté : il ne par- M quittaient malgré qu'ils en eussent donna pbintàMaxime d'avoir fait mou- „ ^ y et |cs maris aussi ieurs fcmraes rirla femme d'un poète illustre, accu- „ de l'humeur desquelles ils ne s'acsée d'être trop dé vote. Devirorummor* n commodaient plus ; et que les uns tibus loquor, cùm descensum recorder M ei \es autrcs, comme tous ses disadsanguinemfœminarumtetinsexum „ ciples, faisaient à son exemple tous cui bella parcunt non parce sœvitum? >, ensemble l'oraison, comme s'ils Sednimirùm graves suberant, invi- M eussent été dans l'état d'innocence, . diosœque causœ ut unco ad pœnam „ et S€ souillaient ensuite de toutes claris vatis matrona raperetur. Obji- „ 80rtes d'impuretés. , Car c'est là ciebatur enim , atque etiam exprobra- » qu'aboutissent ordinairement ces batur mulieri uiduœ nimia religio , et „ n0UVelles doctrines , ces enthou-
(4) Sulpicias Severus, Hist. Sacr. , lib. II,
pag. i65. » (?) Latinu» Pacatus , in Panegyrico Theodosio
( 5) Minus malorum munere expertus Dei , dicto , cap. XXIX, pag. m. 5o5.
Medio qubd a*>i raptus es. (8) Nec difjxtrntem obsecenis se sluduisse doc-
Error* qubd non deviantis , Jîliœ. trinis , nocturnos etiam turpium fœminarum
Panaque Ursus conjiigis. egisse conventus , nudumque orare solitum , no-
Ausonius, in Profcss. , imrn. S , pag. m. 160. centem pronunciavit. Sulp. Severus , Hirt. sacr.,
(6) Snlpiciu» Severus, H ut. Sacr*, lib. II, M>. *,P«S- »7°-
pag. 170. (*) Sever. , 1. 1.
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» siasmes et ces nouveaux genres d'o- Satores displirere. Certc Ithacium
» raison plus fanatiques que mystrf- niliil pensi, nihil saHçtihabuisse defi-
» rieux de certains faux illumines et nio. Fuir enim audax , loquax , im-
» prétendus spirituels qui commen- pudens , sumptuosus , ventri et gulce
» çant par l'esprit pour tromper le plurimiim impertiens. Hic slultiliœ eb
» monde , ne manquent guère de fi- us que pixtcesseral , ut omnes etiam
» nir par la chair (9). « sanctos viros , quibus aut studium
(D) Je rapporterai le caractère inerat lectionis, aut propositum erat
d Ithacius, leprincinal promoteur de certarejejuniiSy tamquam Priscilliani
la mort de Priscillien.'] C'était un socios aut discipulos, in crïmen arces-
évèque Espagnol, impudent et dé- seret. A us us etiam miser est, edtem-
bauché, et qui sacrifiait toutes choses pestate Martino episcopo, uiro plané
à ses passions. Il fit bien connaître , dpostolis conferendo , palam objec-
que l'amour de la vérité ne l'animait tare hœresis i'nfamiam. Namque tùm
pas, et qu'il ne poussait à bout la Marlinus apud Treveros constitutus ,
persécution de ces hérétiques que par nondesinebat increpare Ithacium , ut
un principe de vanité. Ses premières ab accusatione desisteret ; Maximum
démarches l'engagèrent à mettre le orare, ut sanguine infelicium abstine-
tout pour le tout : il cherchait l'hon- ret : satis superque suffîcere , ut
neur du triomphe; il voulait montrer episcopali sententid hœreiici judicati
la force de son crédit et celle de ses ecclesiis pellerentur (10). L*interces-
intrigues; il n'eût pu souffrir que l'on sion de Martin fut si puissante , que
s'aperçût qu'il ne gagnait pas son pendant qu'il fut à Trêves on ne pro-
Srocès ; il remua ciel et terre auprès céda point au jugement de ces mal-
u tyran Maxime, afin d'obtenir la heureux; mais dès qu'il en fut parti,
victoire par la faveur du bras sécu- quelques évéques gagnèrent Maxime,
lier. Et comme il craignit les tra- et le poussèrent a violer la parole
mnes sages et judi- qu'il lui avait donnée (\ 0. Priscillien dence et la n user de prise qui lui dépl
saient. Dès qu'on s'appliquait à la qu'il ne parut pas contre lui devant
lecture ou au jeûne , on était décrié les juges, lorsqu'il fut question de
verses des personnes sages et judi- qu'il lui avait donnée (1 1). Priscillien
cieuses, il eut l'impudence et la ma- rut condamné au dernier supplice ,
ligne politique d'accuser de priscil- et alors Ithacius pleinement content
lianisme tous ceux qui lui déplai- désista de l'accusation , c'cst-A-dire
qui l'exhortait à se dépouiller du per- dens quant inuidiosum sibi apudepis-
sonnage de solliciteur de procès, et copos foret, si accusato, cliapi pos-
qui suppliait Maxime de ne point ré- tremis rerum capitalium judiciis asti-
pandre le sang de ces hérétiques, tisset ( etenim iterari judicium necessc
Voilà les ruses détestables de la plu- erat) , subtrahit se cognitioni frustra
part des accusateurs d'hérésie : on les cahdo jam scelere perjecto (13). Lati-
renouvelle dans chaque siècle, et le nus Pacatus traite selon leur mérite
mondes'y laisse duper encore aujour- ces éveques sanguinaires ; il exagèiv
d'hui, comme si elles ne faisaient que comme il faut le scandale qu'ils don-
paraître. L'historien que je vais citer naient , en portant leurs mains im-
ceux qui les accusaient. Secuti etiam accusatores Idacius et Ithacius épis- (m) Sulpicios Sevenw, Hist. Sacr., lib. II, copi : quorum studium in expusnan- * * / • ™ • + • •••
y' j ' . • • t S Jr , ( 11) QuoaaustjuèMarttnus îrevens fuit, dilata
dis hœreticis non îeprenendercm , si cognilio est . et mox discessurus egregia authori-
non Studio vincendi plus quant OpOr- talc à Maximo elicuit spoqsionem , nihil eruentuit cer tassent. Ac mca quidem sen- *" ™°* constituendwm Sed posleh impera-
lentia est , mihi tam reos qtùim accu- ^^£f*r*" M^£scorosJe?ravaUts'
* * et a mitionbus consuiis aejleiux t caiissam jtrœ-
fecto Evodio permisit , vint acri et sevtro. Idem, (9) Maimboorg , Histoire du Pontifient de sainl P*g> l^9' Léon , Uv. I, pag. 45 , 46. (13) Idem, ibidem, pag. i;o.
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rumgenus, qui nominibus antistites 7 qu'en les copiant ici, je suis assuré de rêvera autem satellites , atquc adeo remporter l'approbation de tous mes carnijicesj non contenli miseras avilis lecteurs.^ « Cette exécution fut la evolvissepatrimoniiSfCalumniabantur » source de plusieurs désordres : car m sanguinem, et vitas premebant » le supplice de cette hérésiarque ne i*eorum jam pauperum. Quinetiam » fit que fortifier son hérésie. Ceux chm judiciis capitalibus astilissent , » de sa secte lui firent des funérailcitrn gémit us et tormenta miserorum » les magnifiques, et l'honorèrent aurions ac luminibus hausissent , cum » comme martyr ; et ceux qui l'alictorum arma, chm tlamnatorum fre- » vaient fait condamner , abusant de na tractassent, pollutas pœnali ma nus » leur crédit et de la faveur de la contacta ad sacra rejerebant , et cœri- » cour , persécutèrent impunément montas quas incestaverant mentibus , » les gens de bien. C'était (*■) assez , etiam corpoiibus impiabant. IIos ille » pour leur être suspect , que de 04) Phaîaris in amicis habebat, hi in » jeûner et d'aimer la retraite ; c'éoculisej us, atq ue etiam inoculiserant: » tait un crime que d'être plus sage nec injuriat a quibus tôt s imulvotivave- » et plus reformé qu'eux. Ceux qui niebant, auaro divitum bona, cruento » leur avaient déplu étaient d'abord innocentium pœna , impio religionis » priscillianistes , surtout quand ils injuria. » pouvaient être des victimes agréa- Nous pouvons remarquer dausltha- » blés à la colère du prince, ou encius une autre chose , en quoi les ac- » fier son trésor de leurs (*a) dépouilcusateurs les plus véhémens lui rcs- » les ; car ilsôtaient la vie et les biens semblent. Il n'y avait point d'évêaue » selon leur caprice, et ils conservaient qui eût été plus embarrassé que lui » l'amitié du tyran par des calomnies, à rendre raison de sa conduite , et » des cruautés , et d'autres actions néanmoins il était le plus ardent à » semblables aux siennes (16). » ditiàmer et à poursuivre les autres. (F) // y eut d'autres évéques qui Ce désordre est prodigieux, comme imitèrent saint Martin.] Continuant les païens Font remarqué : ils ont dit à montrer les mauvaises suites du que Finnocence est la qualité la plus supplice de Priscillien , je me sers ici nécessaire à ceux qui accusent (i5). des termes de M. Maimbourg. Ils va- Mais ordinairement c'est de quoi les lent mieux que la traduction que accusateurs se mettent le moins en j'en pourrais faire. « Ce qu'il y eut peine. Il y a tel homme dont les livres » en ceci de plus déplorable , c'est sont, tout remplis d'absurdités, de » que cette action d'ithacius fut contradictions, de profanations, de » cause qu'il se fit pour un temps nouveautés , de paradoxes très-dan- » une espèce d'assez dangereux schisereux et d'hérésies, qui n'a pas laisse » me dans les Gaules. Car d'une part
tendu parler que de personnes dépo- „ me ensuite séparé de sa communion,
sées, proscrites, anathématisées, pour „ fut suivi en cela de la plupart des
ne rien dire de pis. Ces irrégularités » évéques, qui crurent comme lui
et ces injustices dureront apparem- » qu'ils ne pouvaient communiquer
ment autant que le monde. » avec un nomme qui avait désho-
(E). . . Et quelles fuient les suites „ noré et son caractère et l'église,
(i3) Latinus Pacatus, m Panegyrico Tbeodosio >» ense souillant du sang de ceux des-
àîc}o x<.-ap. XXIX,T>ag.m.5o^. M qucU il avait procuré la inort.
h£) C'est-a-dire le tyran Maxime que Théo- j?f . j, . \ , , ,
do*e avait vaincu. » Mais d autre Part> plusieurs gagnes
(i5) Cosnosce qu'a m mal la esse opporteat in eo rte t wr- * e »r
qui alterum acciset... Primhm integrttatem at, (M Sulî>U' Sever- > d* * lld S' MarU que innocentiamsingularem. Nihile tt enimauod (*3) Pacat. m Paiiegrnc.
minus ferendum sil, quiun rationem ab allero (i6) Flécliier , Histoire de Théodore , liv. III ,
viiœ repescere ewn , qui non possit suce reàdere. ô l'ann. 385, pag. m 3o3, édition de Paris y
Cicero , in Ver rem, lib. I , folio aa , S. in-ia, 1680.
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» par Itfaacius , dont ils étaient ou les (G) Le pape Léon approuva fe
» complices ou les approbateurs , se supplice de P.riscillien. ] M. Maim- » joignirent à lui , et se voyant forte- bourç (ai) reconnaît que jusqu'alors » ment appuyés de la faveurdu prin- les hérétiques n'avaient point élé pu- » ce, qui soutenait Ithacius , ils s'as- nis de cette manière; mais il sou m semblèrent tous à Trêves en une tient qu'on peut très-justement user » espèce de concile, ou plutôt en contre eux de cette rigueur, comme » un conciliabule, où il fut absous on a depuis souvent fait. Et sanspar- » et déclaré juridiquement innocent, 1er, continue-t-il , « de ceux qui » par la sentence qu'ils rendirent en » ont prouvé dans cet écrit qu'il » sa faveur (17). » On raconte ensui- » était non-seulement permis , mais te comment saint Martin refusa de » aussi très-bon d'en user ainsi : il communiquer avec eux, jusques à » ne faut que voir ce qu'a écrit sur ce qu'il eût compris qu'en se rela- » cela saint Léon, lorsque donnant, chant il obtiendrait de Maxime la ré- » comme nous le dirons bientôt, les vocation de l'ordre défaire main-bas- «ordres nécessaires pour agir en se sur tout ce que Von powrait dé* » Espagne contre l'hérésie de Friscilcouvtir de priscillianistes (18). Saint » lien, il loue Maxime de cette ac- Martin n'aimait pas qu'on punît de » tion , et dit : (*• ) Que la rigueur et mort les hérétiques, et il craignait que » la sévérité de sa justice contre cet plusieurs catfioliques des plus gens » hérésiarque et ses disciples , que ce de bien ne fussent enveloppés dans ce » prince fit mourir , a été d'un foit massacre , parce qu'on prenait pour » grand secours a la clémence de des piiscillianistes ceux qui, par leur » l'église. Car bien quïcllc se contenait' modeste et mortif ié , paraissaient » te de la douceur au jugement que être d'une vie plus régulière et plus » les évéques portent selon les canons réformée que les autres , sans faire » contre les hérétiques obstinés , et aucun discernement de ces hypocri- » qu'elle ne veuille point de sanglantes priscillianistes dî'avec les vrais et » tes exécutions (**) : elle ne laisse solides dévots (19). Croyant donc que >» pas d'être beaucoup aidée et bien de deux maux il devait prendre le » soutenue par les sévères constitumoindre (ao) , il céda pour un peu de » tions des empereurs , puisque la temps à la violence qu on lui faisait, et m crainte d'un si rigoureux supplice il assista avec ces évéques h la céièmo- » fait quelquefois que les hérétiques nie de V ordination de Félix , évéque » recourent au remède spirituel ,
de Trêves Dès le lendemain il » pour guérir la maladie mortelle de
s'en retourna fort triste , et se repen- » leur hérésie par une vraie convertant bien fort de V avoir faite ; et sé- » 510/1. » Le même Maimbourg soutant aperçu que ce don de miracles , tient (aa) que la principale faute dont (*x) Dieu l'avait avantagé , rfo- d'ithacius tut de s'adresser à un pérait plus en lui si souvent qu ilfaisait tribunal séculier dans une cause puauparavant, il tacha de réparer par sa rement ecclésiastique, et de procurer pénitence la perte qu'il venait de fai- la mort de ces hérétiques autant re. Pour le scliisme d' lûiacius, d ne qu'il put, ce qui est contraire aux
dura plus guère . parce que Maxi- ,.,».. «- . • , n . r . j
* " ' * / f j .f -, (ai) Maimliourtt, Histoire du Pontificat de saint
me son protecteur ayant ete défait L^n' Uv f p^ ^
quelque temps après par le ( a) grand p,^fult di« districtio ecclesiastica- Ic-
Théodose , et tué dans uiqililée par nitati , qua; cts» sacerdotal» contenta judido
Ses SOldatS , U fut abandonné de tOUS cruentas refugit ultiones : severis tamen ebristia-
... 1 , J . • » norum principum conslitutioiuhus adjuvatur,
les évéques de SOn parti , et puni de Aum ad%»iritale nonnunquàm recurrunt reme-
Cexil , OÙ il mourut, dium , q«i liment corporale supplicium. S. Léo ,
(1-) Maimbourg, Histoire du Pontificat de saint T'^'" .
¥ L*' 1 7 — e zq ( ) Dans les pays d inquisition le supplice des-
ThntâP'iS: *"* heritiqu** «* ^lui du feu. Or comme
liol i^a même. pae. do- . . . v m » • _ u - ■
( iq) Là même. d«M "n lel 5MPPhce ,l n Y. a nî os b
{10) Là même , pas. 60 , où il cite ers paroles répandu, .1 s agit de savoir s. bv maxime ecclesia
d* Sulpice Sévère, dial. III , Satiiis «sUmao* non nova sançuniem , conçue ici en termes equi-
ad boram cedere , quam bis non consulerc quo- valens par saint Lçon est a cet égard observée ,
rum cervicibus aladius imminebat. ou s^™**1 c,udce- Rt*' CR,T-
(*') Sever ibid (") Maimbourg, Histoire du Pontificat de saint
(•>) Isid. , \le Vît. M. t c. . lion , liv. I, pag. 57.
lois de l'église. C est pourquoi, ditil , quand les ecclésiastiques implorent ëojitre eux le secours des princes et des magistrats y ils protestent toujours qu'ils souhaitent tellement leur correction que néanmoins ils ne demandent point qu'on les punisse du dernier supplice , mais plutôt qu'on leur fasse miséricorde , laissant toutefois les juges en liberté d'agir selon les lois pour le bien de l'église et de l'étal. C'est ce qu'on peut appeler une distinction touta - fait illusoire. C'est une pure momerie : c'est du moins une conduite si éloignée de la gravité d'un tribunal qui agit sérieusement, qu'on ne peut trouver étrange que l'inquisition soit tournée en ridicule à ce sujet. Vous demandez aux princes qu'ils fassent des lois contre l'hérésie : vous les louez à perte de vue lorsqu'ils établissent la peine de mort contre l'hérétique : vous leur livrez celui que vous avez déclaré hérétique : c'est donc vous proprement parlant qui êtes cause de sa mort. Quand vous dites aux magistrats que vous ne demandez pas son supplice , vous donnez la comédie (a3.) Et au reste, pourquoi ne demandez-vous pas la même faveur pour les assassins ? car selon vous un hérétique est pire qu'un empoisonneur, et au'un meurtrier. Jamais la maxime a'Aristote, posito uno absurdo multa sequuntur, n'a été plus véritable quen cette matière-ci. L'absurdité de soumettre les opinions au glaive des magistrats entraîne après soi mille absurdités, et jette dans mille contradictions ceux qui la soutiennent. Notez que l'inquisition condamne à la mort , et ne se contente as de déclarer qu'on est hérétique
(H) Il semble qu'on ait condamné dans les priscillianistes mn sentiment que l'on a canonisé en la personne de saint Augustin.'] Voici trois choses certaines : i0. saint Augustin croit que l'homme est déterminé invinciblement, ou au mal par sa corruption naturelle, ou au bien par le Saint- Esprit $ a°. cette doctrine ôte à l'homme le franc arbitre, en preuant ce
(a 3) V ojrez Jurictt , Apologie pour la Réforaïation , tom. II pae. iLi , i5- , édition in-A°. (a4) yOJe%furTmtt lh,
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mot pour la liberté d'indifférence ;
que les priscillianistes furent condamnés pour avoir détruit le franc arbitre , en soumettant la volonté de
l'homme a une fatale nécessité qui
v 4 > II > 1 •
l entraîne sans qu elle puisse s y opposer (iS). C'est-à-dire qu'on les condamna parce qu'ils ruinaient le francarbitre , en prenant ce mot non pas pour la faculté d'agir volontairement (a6) et par une pente très-agréable, mais pour la puissance de'choisir entre deux contraires. Il -furent donc condamnés pour une doctrine qui a été approuvée dans saint Augustin.
Considérons bien de quelle manière le pape Léon les réfute. « (*) S'il est » permis de croire et d'enseigner » cette doctrine , on ne doit plus ni » récompenser la vertu , ni punir le » crime j et toutes les lois, non-seu- » lement humaines , mais aussi divi- » nés, n'ont plus de force, et peuvent » être violées impunément; parce » qu'on ne pourra jamais prononcéf ' » en jugement, ni en faveur des bon- » nés actions , ni contre les méchan- » tes ,* si une fatale nécessité pousse » et emporte par son mouvement ce- » lui de la volonté. » (37) Peut-on douter après cela , je continue â me servir des expressions de AI, Maimbourg (28), sans adopter tout ce qu'il dit , que saint Léon ait cru ce que la foi nous oblige de croire , savoir que la grâce efficace nous fait tellement agir, quelle ne nous impose aucune nécessité , mais qu'elle nous laisse inviolable notre libre arbitre , ou la liberté d'indifférence , par laquelle nous pouvons prendre
(25) Maimbourg , Histoire do Pontificat de saint Léon , /ii'. /, pag. 65.
{26) II est impossible de supposer qu'aucun hérétique ait jamais ô té à l'homme cette faculté.
(*) Quùd si id credi liceat, etdoceii, nec virtutibus praraium , nec vitiis poena debebitur. Omniaque non solum bumanarum legum , sed ctiani divinarum constitulionum décréta solventur. Quia ncque de bonis , ueque de malis aelibus ullum poterit esse judici uni , si in utramque partent fatalis nécessitas inotom racuti* iinpellit. S. Léo, epist. t)3.
(a;) Maimbourg , Histoire du Pontificat de saint Léon , lii: I, pag. 06.
(28) Je me suis servi de la traduction qu'il a faite du passage de saint Lcou , la même , pag. '65,60.
lequel il nous plaira des deux partis, Athènes , encore qu'il y fût avec et faire ou le bien par lagrdce, ou le je carafctere d'ambassadeur de la mal de nous-mêmes. Je crois sans - . ...
peine qu'ils différaient de saint Au- Par.1 de se* compatriotes , qui lui gustin dans l'explication des causes avaient déjà conféré plusieurs qui déterminent la volonté ; mais il autres emplois public» (f)y et fallait nécessairement qu'ils fussent encoreque la grande approbation d accord avec lui sur ce point de fait, *, 0 K f .
c'est que le principe qui'la pousse ne que sa harançue avait obtenue kii permet pas ou de s'arrêter, ou des Athéniens le jour de son aude reculer, ou de s'écarter a côté, dience publique , semblât devoir Ow c'est sur cela que tombe les rai- l'engager a n'exercer son talent
sons du pape Léon , quand il réfute , & b ... , ni
ces hérétiques : il est donc certain <*u.en pareilles occasions. Platon qu'en leurs personnes il réfute saint qui parle de lui assez souvent ,
n'examine point s'il raisonne bien, Socrate, son grand interlocuteur,
je dis seulement que toutes lespreu- insinueque l'envie de gagner de
ves qu'il tire, soit des peines et cîesré- l>arfient porta Prodicûsà tenir éco-
compenses soit des loix et des juge- . «J «Menaeflcctivement beau-
mens , seraient mauvaises contre cet- ie- 11 en gaDuaenecuvemeni oeau-
te secte , si elles n'étaient pas bonnes coup à ce métier. Philostrate (h)
contre le système de saint Augustin, nés éloigne point de cette pensée
Remarquez bien que saint Léon ar- p|aton car i{ attriDUe â Pro-
cumcnte parles suites que pouvait ,. t ... ,
Ivoir le dogme de la fatale nécessité, djcus ces deux qualités, lune
et qu'il ne dit pas que ces hérétiques d avoir aime 1 argent , 1 autre de
enseignassent ces conséquences. Cela l'avoir employé à se divertir. Il
montrequ'il en veut au dogme même, allait de ville en ville faire pa-
îndcpendamment du principe sur Je- 1 j m 1 •
quel ils le fondaient , et des conclu- s°n éloquence , et quoi-
sions qu'ils en tiraient actuellement, qu il le fit d une façon merce-
J'ai^dû ajouter cette note, parce naire (B) , il ne laissa pas de rece-
qu'elle fortifie mon texte. voir <]e grands honneurs à Thè-
PRODICUS, natif de Julis (a) tes , et de plus grands encore à
dans l'île de Céa (A), l'une des Lacedemone. On a fort parle de
Cyclades , contemporain de Dé- sa déclamation à cinquante dra-
mocrite et de Gorgias Léontiu , chmes (C) , TrmrjxovTà^pa^oç , qui
et disciple de Protagoras , a été fut ainsi nommée, à ce que disent
l'un des plus célèbres sophistes quelques savans, parce que chaque
de la Grèce. 11 florissait dans la auditeur était oblige de Impayé
86e. olympiade (b) , et il eut en- cinquante drachmes (i) , qui font
tre autres disciples Euripide , Se- plus de quatre écus de notre mon-
crate(c), Théramcne (</) et Iso- naie- 11 fa,la,t que Prodicus eut
crate (e>). Il ne dédaigna point un style bien éloquent (D), puisd'enseigner en particulier dans
(//) Euscb., in Cliroo,
(jg) Denys d'Halicarnasse , dans sa lettre à Pompée blâme Platon d'avoir médit de Pro-
ie) Plato , in Meone , pag. tp5. dicus ct je plusieurs autres,
{d) Suidas. , ^ /n Vilâ Sopliist ., tib /, pag. 5oo.
(e) Plutarque, et Deny s d'IIalicarnassc, («) Hofmau , in Prodico , ne parle que d*
dans la Vie d Isocrale. cinq drachmes.
qu'il était fort couru quoiqu'il (a), Plutarque (3) Diogéne Laërce eût la voix désagréable (k). On W> etc. De Kftoc vient K*,oc, et par
d-» ^ v ' _i ». . • contraction Ktioc , d ou les Latins ont
■ tqueXenophon étant prison- fait CeuSf ou ^ei|| ou ^ïï?
nier dans la Beotie (E) , et sou- M. Ménaçe (6) censure avec raison
haitant de l'entendre (/), chercha Marcile Ficin, qui a traduit par Pro-
et trouva une cautiou , et fut sa- dicus c,hius le n^xoc k«?oc de Pla- *• c ' ~ „~ - • ' ii 9 „ J.,« ton : c est ce qu a fait aussi Amvot . tisfaire sa curiosité. H n y a gue- dan8' u traduc{ioil de la Vie d,fa
re de harangues qui aient ete te. Le traducteur latin de Philostra-
pl us citées , ou qui aient plus te a fait une pareille faute ; car il ap-
donné lieu aux applications, que Pele Pro^cum CMum celui que Phin . . rr i • . c - •* lostrate nomme mUncci Kioy (n). Le celle ou notre sophiste feignit traducteur franca/s eut 8ansXite
que la Vertu (F) et la Volupté plus de soin de consulter la version
déguisées en femmes se présen— latine de Philostrate , que d'exami-
tèrent à Hercule , et tâchèrent ™r J? ^te grec, puisqu'il tourna * i» • j i> -,• » a*i ' frodicus natif de Chio. Laseneuve
a 1 envi de 1 attirer. Les Atlie- qui ren blâm^ ct qui le censureud^ mens le firent mourir comme quelques autres méprises (8) , lui en
laisse passer deux qui méritai* d'être relevées. Voici le grec .; tye
dans lune de ses comédies (tî), Bo#«toîc <f«ô«vr<* eUpoM*,t ft&xtyoptvoui lorsqu'il disait , cet homme a été **&**i**tyyun*h voùoiipuirtc.EtYoigâté iwr les livres, ou par «J^françws Pn>^, natif de Chio n j- i ef Jus de Gnllus ,fut en telle reputa- Prodicus, ou par la conversa.- tion, qu'estant en prison en Béotie , lion des grands parleurs , la pei- Xenophon donnant plege pour sa ne eût été un peu excessive, personne , le voulut entendre. i°. Ce
Mais il va quelque apparence \ fst Pas * £™d.icuL8> mai? » x«?.°-
, i,^ n j»^ • rr , pnon , qu'il fallait donner la qualité
quon 1 accusa d enseigner a ses 5e fils 3e Gryllus. Caseneuvele dit
disciples l'irréligion (G). Je ne lui-môme dans la page 43 , et néan-
sais si d'autres auteurs que Plu- m°ins lorsqu'il censure la version ,
tarque ont dit que sa complexion ?an*la £aSe> ' il Pr;'te"<? ,x \ • n \ * « i j • ^ «<re Prodicus natif de Cio et fils de
était infirme et tres-maladi- Gryllus , etc. a°. C'est Xénophon, et
ve (H). non Prodicus , qui était emprisonné;
ji\ » / > r. ~ ' ct néanmoins il n'y a personne oui „ .. . , . «r /' . enlisant cette version, ne se figure Pag. 5oo. Voyez aussi Platon , te Protag. , Xénophon s engacea a représenta^. 2&o. ter le prisonnier Prodicus. Si Case-
(/)PhilM pag. 499. neuve n'a pas ignoré que ce sophiste
{m) 'Et 'A9»?etiç x»»«o? îriàv **-«9*w n «tait point de l'île de Chio , il n'a
«ç ^Ô<i>»v toÙç not/ç. ^/Ac/ii* Pas mieux su pour cela d'où il était 5
c/c«^î martuus est quasi juvenes corrumpe- car *e fait natif de l'Ile de Cio , que
ret. Suidas. nous nommons à présent Standia ,
(n) Idem, Suidas. dit-il. Cela est faux j il était natif de
tk\ n 7 i^- -1 c j l ^ de Céa , ou Céos , qu'on nomme
(A) Vans lue de Cea.J Suidas A
marque expressément que Prodicus ,v? 7,u Isocratis*
». »» *i • v ,7/ ~ ( (3) Ibidem.
était de cette île , **ro K8W t»c r»f , 4) 7„ Protogorâ.
et il le nomme K,!ov comme avaient (5) Vo,n WolCus ^ in Im>cwU ViUm <4
tait Platon (1 ) , Denys d'Hahcar nasse nage , in Diog. Laërt. , pag. 419.
(6) Ibidem.
(x)In ProUgor* et passjm alibi. Il dit in Hip- {tj) In yiti S bigU 4 .
STiS Vaî "r ^ ' 7W Cas— ' Conçut. le ÉpisU de
présentement Zéa. Moréri en le fai- la chose; car ils donnent à cnten-
Coum dans la page 3o: ces. delà est venu que les harangues duplus
Autant en fait Charles Étiennc dans grand éclat, qui sont celles où Von son dictionnaire j ce qui n*a point fait un panégyrique ou une invecété corrigé ni par M. Lloyd , ni par tive, ont été attribuées par les rhéto- M. Hofman. Ils n'ont point corrigé riciens au genre de cause qu'ils apnon plus ce qu'il impute faussement peilent démonstratif , tmfuKnxov. à Suidas ; c'est d'avoir fait Prodicus Quoi qu'il en soit ,.il y a quelque diflide l'île de Chio. M. Ménage (10) pré- culte sur YintfuÇiç <7rtvr»wrttSp&Zixoç tend qu'il s'est glissé une faute dans de Prodicus. Suidas dit que Prodicus le Ier. chapitre du 3e. livre de Ou in- est le premier qui l'a faite : il nous tilien , où Prodicus est appelé Chius. laisse là , et ne nous explique point Je n'ai point trouvé cette faute dans ce que c'est. Vossius lui attribue pourles éditions que j'ai consultées. M. tant d'avoir dit que tons ceux1 qui Maucroix,dans sa traduction du grand voulaient entendre cet orateur, lui Hippias, imprimée à Paris l'an i685, payaient cinquante drachmes , c'estfait Prodicus de l'île de Cos. Le père a-dire quatreécusde France, et deux Goulu avait fait la même faute dans réaux d'Espagne (î.j). Il est fort apla traduction française de l'Apologie paient que Vossius s'en fia à Crésolde Socrate (11). lius (i5) , et ne passa point plus loin.
( B ) D'une façon mercenaire. ] Il se sert précisément de la même Voyez Philostrate (12) et Platon. Ce- évaluation de monnaies dont ce jésuilui-ci ditque les jeunes gens des plus te s'était servi; mais au lieu que dans riches et des plus nobles familles, at- le livre du jésuite , cette somme de tirés par Prodicus , par Gorgias , quatre écus et deux réaux , payée à par Pol us, par Hippias, qui allaient Prodicus par chaque auditeur, n'est de ville en ville , leur donnaient de qu'une explication du texte de Suigrandes sommes d'argent , et leur das , ou une conséquence qu'on en promettaient outre cela beaucoup de tire , c'est dans Vossius le témoignareconnaissance, pendant qu'ils négli- ge formel de Suidas. Jugez quelles geaient de se faire instruire par leurs précautions on doit prendre contre concitoyens., qui les eussent ensci- le commun des auteurs en fait decignés gratuitement (i3). ter, puisqu'il échappe de tclleslicen-
(C) De la déclamation a cinquante ces a un homme comme Vossius. ilrachmes. ] Je me suis servi du ter- Voyons ce qu'il avait dit en un autre me de déclamation, sans m'ôter le livre (16). 11 avait rapporté , comme droit d'en substituer un autre , si la un fait tiré d'Aristote , que quand raison le demande. Le mot grec iwi- Prodicus s'apercevait que ses audi-
if h dont Platon et Suidas se sont teurs ne I'écoutaient pas , il avait acservis , me paraît signifier une haran- coutume de leur proposer quelque gue semblable dans ses circonstances chose de son art, lequel d'ailleurs il à ces plaidoyers qu'on appelle d'ap- n'enseignait qu'au prix de cinquante parât, c'est-à-dire une harangue où drachmes. Le passage d'Aristote (17) l'auteur étale toute sa rhétorique , et QuanU orationtfs w/<?r. /oW {UuJ
se propose de se signaler tant a cause arguit, nuôd qui audire eum vellct, is, Suida
de l'importance de la matière, qu'à teste, auinquagintadrachmaspersolveret, hoc est
Cause de l'affluence des auditeurs, quatuor coronatos G allicos ac duos ' insuper regar
~ • . 1 • .) ». e, ~ les ni svniiicos. Vossius, de nnctor. I>atura, p. on.
CeUX qui traduisent i7T$fugn fl-CHIV par (,5) Ciesol. , Theatr. Rhetorum, lib. III, cap.
spécimen edere, n'entendent pas mal y, pag; 178.
/ % il i>jj .- 1 zr 1/ j • r 1 (>*>) Vossius, Instit. Orator.. lib. III , c. II.
(9) Vans l édition de Hollande on a mis Col : v ' „ ' , , „ 7 „ '
c'est une faute d'impression. (i7) Tot/TO «T «ç-<y,a>«r«f Ifyo<fixoç
(10) Ménage, in Laërt. , pag. 4iQ. OT* »l/Ç-fll£o»«V (il ûtXfOfltTetl 'XttfiifÀ0cthhtiy (n) Elle est dans la IIe. partie des Lettres de rr$ç TreVTetxoVTateîjpal^UOy atl/TO/r. Hoc au-
Phyllarquc. Vojez-y , pag. 58 1. f,m est, utdixit Prodicus, citm ilormitant atidi-
(îa) In Vitâ Sopliist. , pag. 488. tores , inferre aliquid démonstration is quiiujua-
(i 3) Plato, in Apolog. Socr., pag. i5 et 16, et ginta d'rachmarum ipsis. Arist. Khctor. , lib.
in TheaKe , pag. rtf. / 'A cap. XI V.
paraît susceptible de deux sens : l'un elle , était le plus vain de tous les que Prodicus avait une certaine lia- hommes, et il avait si bonne opinion rangue toute remplie de traits si vifs, de son savoir, qu'il n'enseignoit ja-
rique où étaient contenus plusieurs (D) Un style bien éloquent. ] C'est
secrets particuliers, propres à ré- ce qu'on peut prouver par le témoi-
veiller l'attention des auditeurs , gnaçe de plusieurs graves auteurs,
quelque distraits ou quelque las qu'ils Maxime de Tyr (ai) donne à Prodi-
pussent être. Selon Te premier sens , eus la beauté de l'expression , xatxxi-
ît avait une harangue qu'il gardait xo^i4»,commesonvéritab}ecaractère.
pour les grandes fêtes, c'est-à-dire Marcellin (aa) lui donne le choix
pour les auditeurs qui en payaient exact des paroles. Thémistius dit que
cinquante drachmes; et selon l'autre, ses harangues étaient pleines d'or-
il avait contre le sommeil des audi- ncmens et d'agrémens, îr&xwf«x«iç t»
teurs un recueil de bons remèdes, xcù yt/xonctç »<fov»ç. Je ne crois pas que
qu'il ne communiquait qu'^ ceux qui Kaudé (a3) ait eu raison de le mettre
lui en payaient ce prix. Ceci me fait parmi les sophistes qui , sans s'être
souvenir d'un (18) professeur en phi- préparés , haranguaient sur quelque
losophie, fameux parmi les protestans matière qu'on leur proposât. Philode France sophismes t la taxe qu'
vi le premier de-ces deux sens dans seulement Gorgias fut le premier qui l'un de ses livres , et le dernier dans s'exposa à cette épreuve , mais aussi un autre. Il serait assez malaisé de <Iu'il Ie fit afin d'eJTacer la gloire que déterminer lequel est le plus vérita- Prodicus acquérait en allant de ville ble , vu la brièveté qu'Aristote et en ville réciter des harangues bien Suidas ont affectée en parlant de ce travaillées. Voulant renchérir sur un sujet; cela , dis-je, serait assez mal- orateur qu'il raillait de la répétition aisé , si Platon ne nous faisait pas des mêmes pièces usées (?4) > il yrit eonuaître que r«W<Tn^iç -T«»T«jto»Tct<rpat- le parti d'abandonner son éloquence Xfxoç de Prodicus était plutôt une au hasard des occasions. Il ne faut leçon qu'une harangue. Socrate avec pas douter que la subtilité des peuson air moqueur se plaint de n'être sées ne secondât le beau style dans pas en état de bien discourir sur la les harangues de Prodicus , et qu'il nature des noms , parce qu'il n'avait n'ait contribué, autant pour le moins pas ouï ViirtfaÇtt à cinquante drach- qu'aucun autre, à faire que les Athénien, qui selon Prodicus instruisait niens défendissent aux sophistes de de tout ce mystère ; il n'avait ouï que plaider des causes. On ne voulut plus celle d'une drachme tmv J^at^iatiA? souffrir que les subtilités de ces gens- (19). Crésollius n'a point entendu ce là fisseut paraître juste ce qui était dernier mot ; il s'est imaginé fausse- injuste (a5). Voyez le proverbe ripoJ»ment qu'on le doit prendre dans *of <ro<$>»T«j;oç , plus fia bile que Pro- Platon pour la même chose qui avait dicus. Érasme y a fait un taux pas , été nommé auparavant ?ri»TJtxo»Tet.- , » n. . ,,ir .
* „ #», , 1 . , (-il) Disert. VU, mit.
J>«^*oc Plato, qui rem earulem me- („, Dans la Vie (le Thwyâiae , auquel ,7 *t-
inorat , eu causa dW^«*i*v tribue d'avoir imité t»v ™ nf o<fïxoi/ irt ™«
«o//u/im^ao).MadcmoisellclcFèvrc, W^tiv d^ox^ixr.
dans ses reman[ues sur les Nuées d'A- (*3) Synt. «le Siudio Liber. , pag. 87 , dans U
rîstopliane , à la page a35 , a mieUX recueil de disserUilioits de Studiis instiluendi.*. ,
rAinnrïe „u.» Y.t un/frime l'an ifi/i5 . où l'un wit Prodirliuiu
compris ce que ce^t. Prodicus, dit- r,;nmi La deniî^ faute ,it saiu doute ile
(18) David DeroJon. Naud*. # , „ „
(«0 N5y A oÙk cixnKoct , *xx<£ S?*X- ™ E™07rr"' ™ rWixov *c «*x* Ti
fucùxu Phto, m Critylo,***. 2«5. **' f *>op«ro»T* HT***-
(™) Crcsol., TUealr. KLvt. , lib. III, cap. V, *«» iAUT(,v Tût actif». Philo.tr., pag 4«8.
PUS' (*i.r») Idem, ibidrm.
en croyant qu'il s'agit là, non de Pro- qui en parle dans l'exhortation qu'il dicus le sophiste , mais d'un autre, a mise au-devant de sa version grec-
Voyez aussi les Nuées d'Aristophane, eus le compte parmi les athées (3a) :
Que le poète raille tant qu'il voudra, Cicéron le fait aussi; quoiqu'avec plus
on peut recueillir de son discours que de détour; car il lui attribue d'avoir
notre sophiste passait pour un homme enseigné que la gratitude humaine a
de beaucoup d esprit et de beaucoup été cause que l'on a cru qu'il y a des
de savoir. dieux. Cela est aussi contraire à la
{V.)Xénovhonétantprisonnierdans bonne théologie, que *i l'on disait
la Béotie.] Charles Etienne n'a rien avec d'autres,
entendu dans ce passage de Philostra Primus in orbedeos feeittimor,
te. il l'explique comme si cet auteur c'est la crainte qui est l'inven-
avait dit que Prodicus était un hom- trice de la religion j ou avec d'au-
me d'une si grande autorité, que Xé- très, c'est la prudence des politi-
nophon ayant été pris dans la Béotie, ques qui l'a inventée, pour tenir
et l'ayant donné pourcaution, obtint en^ bride la populace. Cicéron fait
la liberté d'aller chez lui. M. Lloyd v°ir que l'opinion de Prodicus ruine
et M. Hofman ont retenu cette faute en effet la religion Quid ? ii qui
de Charles - Etienne , mot pour mot. direrunt totam de diis immortalibus
(F) Que celle où Prodicus feignit opinionem Jictam esse ab hominibus
que la y srtu. ] Je me suis servi du sapientibus reipublicœ causa, ut quos
mot de harangue , tant parce que ratio non posset , eos ad officium re-
Philostrate m'a conduit à cette idée, l*gi° duceret9 nonne omnem relisio-
ipparent qu'
ture ne lui ait servi de sujet de décla- bita esse dixit , quant tandem religio-
mation. Il est pourtant vrai que Xé- n«m reliquit (33) ?
nophon (26), qui nous en donne le pré- (H) Sa complerion était infirme. ]
cis , l'a donné comme l'extrait d'un Plutarque observe qu'il faut se régler
ouvrage composé touchant Hercule , a la vigueur des personnes, et non à
h t£ a-vyypâiujxet'ri ta irtf* tw 'H/>a- leur âge, quand on veut les engager
xxiot/ç. M. Charpentier en parle d'une aux. emplois publics ; et qu'ainsi un
façon plus déterminée dans sa tra- vieillard robuste n'en doit pas être
duction française, au livre que le doc- dispensé, comme il était juste d'en
'empêche pas
qu'on ne puisse appeler harangue cet si maigre et si foible (34) , que cela
ouvrage de Prodicus. J'ai dit que cet- mérite d'être rapporté. Je me sers de
te fiction a été souvent citée et appli- la version d'Amyot. (35) Comme donc
quée, et j'ai eu raison de le dire, celui qui voudroit suadera Prodicus
Cicéron (07), Quintilien (a8), et le sophiste , ou h Philetas le poète ,
Maxime de Tyr (ag) en parlent; mais 7MI esloyent tous deux jeunes, mais
Silitis Jtalicus cité par Moréri n'en (3,( îWçhet, dans ses «colics sur ce passer
Parle point. Il feint quelque chose de Henri Etienne,. fait Prodicus ou de l'île de
de semblable en l'honneur de Scipion Cos, ou tl* vile Chiot; et puisqu'il, dit que
1 ' 4 r • _ _ ; _ | . „ • • . • 1 c était un homme Miinmse auctonUtis, il montre
1 Africain Lucien a imite aussi cette ul av,ait l[onnir (Utlls véeu€U des ^aioimaitvs
fiction (Jo). tntrft les modernes je me de Charles Ktieuue.
contenterai de citer Henri-Etienne , St'xt* E»p»«". «dv. Mathem.
(16) Lib. II de Memor. Socralis. (33) > de Natwrà Dcorum , lib. I , etrea
(ir) Ciccro, Officior., lib. /, cap. XXXII, fi»., pan', m. i;o.
epst. XII ad l'amil., lib. V. (34) f^ojez l'article Philkta» , dans ce volu-
(28) Qnintil., lib. IX, cap. II. pag. u>
(nj) Maxim. Tyr. , orat. IV, init. (35) Plut., au seni sit gerenda Kcspublica, pa%.
(in) Lucian. , in Sotunio. 791 ,
gresUs , foibles , maladifs (36) , et la rendissent leurs hommages aux
pluspart du temps attachez au Uct a„ges qm" avaient créé le monde pour leur maladie qu'ils ^entremis- «J L sectateurs de Prodicus
sent des affaires publiques, seroit une \rJ . . , ,.
fe*e sans jugement : aussi serait ce- se vantaient d'avoir les livres se-
/i« qui défendrait h tels vieillards crets de Zoroastre {d) ; et ils SOU-
comme estoyent un Phocion , un teaaient qu'il ne fallait point in- Massinissa Africain et un Caton ^ (e) ni Exposer au
Romain d exercer office publique. ™pM^ ^ ^ ^ ^
(36) Ktouçpth , {crXvovç <T« xi) yoerwAiç y^rité ( /*).
TstÇ. Intcgrd quidem œlale veritm graciles et ob (c) J<i<?m , lib. V , cap. * tl XX. infirmitatem valeludinis erebro decwtibentes. Id., Clem. Alcxaadr. , Strom., lib. I , pag.
ibidem. ^oll. T observerai tom. pag. dans la rernar-
oue (H) Je f/irtic/e Zoroastre, ^ue les PRODICUS , hérétique du IIe. paroles de Clément d'Alexandrie sont tv/ut-
siècle (a) , fondateur de la secte ■
j j i •* • aum; (e)ri>id.jib. m, pag. 722.
des adamites , suivit les abomi- ^ Tertull l7iscorPiac., «ft.
nables pensées de Carpocrate, . ,
et y ajouta du sieo l'impudence ^JjSÎ^
des copulations en public entre 5Cjres. 1 Voici les paroles de
les deux sexes (A) j car il ordon- Théodoret : Outoç ^po<^at»»c x*.yn6w
na la communauté des femmes : <roïç K*/>*-oxf £toi/ç îrpoç-éôtiw jyypctn.
de sorte que, dans .es festins pu- ^^^^ÉS
blics, chacun se jetait sur la preuve gUC Théodoret en apporte est
première qui lui échéait , après que Prodicus ordonna la communaa-
qu'ou avait ôté les chandelles ; et té des femmes , c'est-à-dire qw. dan»
7, f. j . * • <v»s renas crue les anciens chrétiens
l'on prétendait que cette .mpu- « ^et"_ I f cliacun • it de
dicite était la cérémonie mysti- s*r chaCunc sans choix m règle , que de l'initiation (b). Les âmes mais selon que le hasard la lui faisait les moins pieuses frémissent, rencontrera tâtons parmi les teoebre* 1 », 1 • -.j. « ,îp 1.1 chambre. C est cela qu ils ap-
quand elles voient que , s.tôtapres ^c *'™mraunicr, et Être initié au
la mort des apôtres , la doctrine J^g^rc je ne vois point que Theode l'union mystique qui doit doret ait raison d'attribuer à Prodi-
e participation aux mystère
. * ^ r 1 r\ *♦ ouï-dire , cette infâme coutume d o-
consistait en cela. Que pouvait- ch'andftlles et dc s'accoupler ,
onk attendre d'un homme qui, ^ ^t que Carpocrate devait établir
comme notre Prodicus, croyait ces lois pour des chiens , pour des
que les âmes étaient envoyées pourceaux et Pou' .^c» ^c|; Ilcln^
1 » c J'., crovait donc pas ( ]e parle de i>ie-
dans les corps , non pas afin d y d> Alexandrie ) que Carpocrate
êtres punies , mais afin rjue par eut iaiSS(i ce beau règlement à faire
toutes sortes de voluptés elles à quelqu'un de ses successeurs , à
Prodicus par exemple. Ainsi lhco-
(a) Voyez la remarque (A) de l'article doret se sert d'un témoin qui dépose Adamites. tom. I , pag. 22.
(b) Theod., Hœrel. Fab., lib. i, cap. Vf, (») Thcod. H.xret. Fab. , Ub. J, cap. Kl. et lib. V, cap. XXV lï. <») W, lib. Ul, ^0.
contre lui. Ce témoin remarque qu'a- (C). Il fallait se contenter de dire vant que d'aller à ces festins on corn- »;j fut honoré d'une charge mumcruait a celles qu'on souhaitait / » . , , , , , T1 -°
d'embrasser, le choixqu'on faisait de Ires-considerable (a). Il ne s'aleur personne (3). Cela est vraiscm- visa d exercer ses muses sur des blablc : les passiops sont trop ioge- matières de religion qu'à l'âge de nieuses pour ne faire pas des parties cinquante-sept ans. Il avait été en ces occasions, et pour abandonner 1 1 .
tout au hasard. Les carpocratiennes avocat , et puis juge , et ensavaient donc à peu près où serait suite homme de guerre , et leur chance, et n étaient pas entière- enfin attaché à la cour par un ment dans le cas dont parle un poète M emploi (D) n ne nie point
Romain. e ga jeunesse n'eut été plongée
Mox juniores auœnt adullrros ^ang |a débauche (b). LeS poésies Inter manu vina : neque tliffU . \' r
Cui donet impermissa rapùnt qU on 3 OC lui SOOt pluS remplies
Gaudia Itvninibus retnotis : j « 1 ' • „
Srdjussa coram non sinh contao. «e zele de religion que des or-
Surgu nuiriio : s™ vocatinuitor, nemens de l'art (c). On y trouve
Seu navis Ihspanœ iMgister, , , » ' ^ ,
Dedecorum pretiosus emtor (4). bien des fautes de quantité :
.... « . d'ailleurs l'orthodoxie n'y est pas
Je dois ajouter que sur une autre . ; J 9 r
circonstance Théodoret n'a pas eu toujours ménagée (E) ; 1 on ne
toute l'exactitude nécessaire dans la souffrirait pas aujourd hui la li-
citation de Clément Alexandrin. On berté qu'il a prise de réduire les
fait dire de Prodicus ce qui est dit damnés ft UQ j nombre. Gela proprement et directement de quel- I . .
înies autres , et qui ne peut âtre ap- 1™ pouvait servir de quelque
pliqué à Prodicus qu'en général, et chose pour se tirer des objections
avec plusieurs détours de raisonne- des marcionites, contre lesquels
ment- il a fait un poëme ; mais au fond
(3) m«x«t»V*vt*c cT« èv Toiflti/T» il ne pouvait point résoudre par-
rrh xmvuvUv, /*«Ô' f^lf»*» ™f »» ia jes difficultés de l'origine du
lU/wro^Tii^. ou y*.? B^tç 0,o««. ^ ouvrages (G) Ses livres
VÎ>U0U ùrrctiLM. Meditatos autem in rjusmodt ae ses Ouvrages {Kj). OeS IlVieS a^ape communionem, interdih jnm, à^uibus^e- contre Sîmmaque flireilt COm-
linlmulieribusexisefeCarpocraW(r(dn'iruvenun , . * . ,
™fas est dicere) %i* obedicniianu ci. Aicx. poses avant la victoire remportée séromat., w*. ///, pv. 43«- sur Radagaise , l'an 4o5 , et après
l£) Robert et Antoine le chevalier il Agneaux n c*m* „
•mt iiitri i««fc«-« celle que Stihcon remporta sur
Puis de plus jenne» amoureux Alaric, auprès de Pollentia , l'an
Cherche entre les banquets vineux ? .1 7
Du mari : ni ne faiteslite 402* ^ *ait nientlOU de Celle-Cl
A qui emblement de son corps. ... . j-. • i r<*llA-lâ
Quand les chandelles sont dehors W» cl Ilc Ull Tien QÇ CClie-ia,
Elle offre l'csbat illicite etc qUOlOfie SOn Sujet le d^Uail-
Horace, od. V I.liv. III. dât
PRUDENCE , en latin Jure- {a) roy.ez la r,OT (D). lius Prudcntius Clemens , poète (d)id.,Und.
, , . i»_ Q/Q f A\ (c) Melior ornnino christ ittntts nuàm pné-
cnretien, naquit I an 040 {A). ta meo judicio Li,ius Grcgor. Oyrahias, Ce fut en Espagne , mais on dis- Diaiogismo xxv, Pag go6.,tomi 11, Opepute si ce fut à Calahorra , ou à ^ *« ^t. Hisioriâ, pug.
Sarragosse, ou dans une autre *^'d) prudent.t in Symmach., lib, a , vs* ville de ce pays-là (B). Ceux qui 6o5. eise7.
disent qu'il fut élevé au consu- (A) // naqah Van 348.] On le prou- Ut , se trompent grossièrement vc par ces paroles :
Heec Sun vita vol ans agit Inrepsit subitb canilies seni , Oblitum veteris me Saliœ consulit arguens Sub quo prima dits mihi (i).
Cela veut dire qu'il naquit sous le consulat de Salia : or nous trouvons que les consuls de Tan 348 s'appelaient Flavius Philippus , et Flavius Sallia ou Sallëa (*). Notez que ceux qui le font fleurir Tan 38o (3) ne se trompent guère moins que ceux qui le font fleurir Tan 4"*° (4)-
(B) On dispute si ce fut h
Calahorra ou h Sarragosse , ou dans une autre ville de ce pays-la. ~\ Aide Manuce , Sixte de Sienne, Posseyin , et quelques autres le font natif de Sarragosse ; mais Mariana soutient qu'il ëtait de Calahorra (5). On allègue pour la première opinion l'hymne in honorent sanctorum decem et octo martyrum Cœsaraugustanorum \6) , qui commence ainsi :
Pis novem koitek populus sub uno Martyrum servat eineres sepulchro Cœsaraugustam vocitamus urbem Res cui tanta est.
Nous lisons dans la même hymne cet autre passage :
[S'oit eu est quamvis procul hinc in urbe Passas ignola dederit sepulcri GLoriam victor, propè litus altos
Forte Sagunti.
IVojter , et hostra puer in palœstrd , Arle virtutis ,fideique olivo Unctus, horrendum didicit domare
Viribus hostem (7).
Il parle de saint Vincent qui e'tait né à Sarragosse. On allègue une preuve toute semblable en faveur de la seconde opinion ; car nous trouvons ces deux vers dans l'hymne in honorent sanctor%ji martyrum JJemiterii et Chclidonii Cala gttrritanor uni (8).
Hoc bonum salvator ipse , quo fruamur, pr<estitit
Martyrum cum metnbra j»o»tro consecravil A opp'u
Et dans 1T, de Sarragosse on lit ceci
(1) Prudent., in prologo Opcriim.
(2) Onupbre, au Ht*. livre dus Fastes, prouve par une inscription qu'il s'appelait Salléa.
(3) Sixtus Senensis est censure de cela par le père Labbc , de Script, ccclcs. , tom. II, p. 794.
(4) Biblioth. bispan. , pag. io5.
(à) Mariana, Histor. bispan. , lib. IV, cap.
-X r II.
(G) C'est la IF*, du livre TTtft 2*t$atVû>». <7) Prudent., ibid. , Hytnn. IV, vs. 97. (R) C'est la du livre ITifi Ir^sLvm. (9) Prudent., ibidem, Hyiun. I , vs. 1 15.
No»trà gestabit Calagurris aml>os Quos veneramur (to).
Mariana s'est servi de ces deux passages ; mais son critioue (i i ) lui a montré que par cela même qu'ils fourniraient une bonne preuve , il»
ne vaudraient rien , puisqu'ils ne peuvent être solides sans rjue les passages allégués pour le sentiment contraire ne le soient aussi. En un mot, ce sont des raisons qui prouvent trop, et par conséquent qui ne prouvent rien. Il ruine réciproquement les uns par les autres, et les argumens de Mariana , et les argumens d'Aide Manuce ; et il prétend que Prudence, sans être né ni à Sarragosse, ni à Calahorra , a pu les nommer noslra , parce qu'elles étaient situées dans l'Espagne tarragonaise , le pays de sa naissance. Il confirme sa^ pensée par deux remarques (12) : l'une est prise de ces paroles touchant Tarragone :
O triplex Iionor, o tri forme culmen , Quo nostr* caput e'xcitatur urbis Cunclis urbibus eminens Eiberis (i3).
L'autre est prise de ce que Prudence disant mille choses de Mérida, la patrie de sainte Eulalie , ne la nomme point noslra; c'est, dit-il, à cause qu'elle n'était point dans PEspagne tarragonaise , "mais dans la lusitanique. Notez qu'il se trompe sur ces paroles nostrd puer ùi palœstrd ; il prétend (lij) qu'elles désignent Valence (i5) où saint Vincent fut martyrisé ; mais il est clair qu'elles désignent Sarragosse sa patrie, et le li^u de son éducation.
Ce critique de Mariana détruit mieux qu'il ne bâtit ; car auand il tâche de prouver que Salia dans les Asturies est le lieu natal de Pruden-
oppido (9).
'hymne même des martyrs
ce, il n'allègue rien de bon, quoiqu'il étale une ingénieuse littérature. Son principal fondement est dans ces paroles, oblitum veteris me Saliœ consulis (16). Il prétend (17) que si t>ete-
(10) Idem , ibidem , Hymn. IV, vs. 3i.
(11) Pedro Mantuano , Advertencias à la Historia de Juan de Mariana , pag. 8* et suiv.
(ta) Idem, ibidem, pag. 85.
(13) Prudent. , Hymn. VI, vs. îfr.
(14) Pedro Mantuano, Advertencias à la Histor. de Mariana, pag. 8*.
(15) Ville de l'Espagne tarragonaise.
(i(î) V, oyez la remarque (A).
(t-) Pedro Mantuano, Advertencias à la Hist. de Mariana , pag. 8;.
ris se rapportait à consulis il faudrait consulat de Massalia : il montre qu'il qu'il y eût eu deux Salia consuls Pun n'y a point eu de consul de ce nomavant l'autre, et que Prudence fût ne' là depuis le commencement du règne sous le consulat du premier. Or il est de Dioctétien jusques à l'empereur faux qu'il y ait eu un Salia major et Anastase, 11 re'futc Aldus qui a cru que un Salia minor , comme un Scipio Prudence a été' consul de Messalia (a6) : af ricanas major , et un Scipio aj ri- il montre que les fastes consulaires ne canus minor. Cette objection aurait contiennent point un tel cousul , et quelque force si Prudence était un que les anciens auteurs n'ont jamais auteur rigoureusement exact dans le parlé d'une ville nommée Massai ia. Il choix des termes. Mais enfin en rap- y a bien eu une ville nommée Massinortant avec Pedro Mantuano veteris Ha, c'est celle que nous appelons a une ville, que deviendra le mot Marseille. Mais, dit-il , depuis la diconsulis ? Qu'on dise tant qu'on vou- vision de l'empire sous Constantin, on dra(i8) qu il signifie une année, on avait accoutumé d'élire un consul à ne satisfera point l'esprit. Rome et un autre à Constant inople ,
(C) Ceux qui disent qu'il fut élevé ou bien tous deux à Rome , et puis au consulat , se trompent grossies- tous deux à Constantinople, et quel» ment. ] Aide Manucc (tq) l'appelle quefois deux à Rome, et deux à Convir consularis et Afassaliœ Consul, stantinople en même temps j mais on Son erreur vient de ce qu'il entendit ne trouvera point qu'aucun consul mal les lettres V. C. ajoutées aux d'Occident ait résidé à Marseille. 11 noms de Prudence, et de ce que son suffit de dire que si Prudence avait été manuscrit portait obfitum vèleris consul, il l'aurait marqué dans le pasiïfessaliœ consulis arg tiens , au lieu sage que l'on verra au commencement qu'il fant lire , me Saliœ. Les deux de la remarque suivante.
lettres V.C. signifient vir claràsimus, (D) // ne s'avisa qu'à Vdge de
comme Alciat Va observé {io) , et non cinquante-sept ans. Il avait, été a\>opas vir consularis, titre qui n'était cat.. et enfin attaché a la coitr par un plus en usage en ce temps-là (ai). Ci- bel emploi. ] Il nous donne lui-même tons un passage de M. du Pin. « (11) unabrégédesaviesansoublieri'impu- » La plupart des auteurs n'ont point dicité desajeunesse. Lisez ce qui suit: » entendu ce passage (xJ), et quel- p,r aui,u,uennia jam deeem ,
Ni fallor ,fuimiu ; septimiu insuper Annum carda rotat, dum Jhtimur sole volu-
» ques-uDST,'* comme Aide, Sixte de >» Sienne , Possevin , et même le père » Labbe , se sont imaginé qu'il avait » été consul d'une ville appelée Mas- » salia, que le père Labbe ix{)acrue » être Marseille. C'est une bévue. Ils » ont pris le nom* du consul Salia, » qui était consul avec Philippe en » 348, pour le nom d'une ville, et u ont attribué à Prudence la qualité.
» de consul, qui convient à Salia, sous » le consulat duquel Prudence est » venu au monde. » Le critique deMariana (a5) réfute Antoine Nébrissensis, qui croit que Prudence est né sous le
(18) Idem, ibidem, pag. qo.
(u)) Aldus , in Vit» Prudcntii. t
(20) Voyet, le père Chamillard Scoliaste Dauphin , pag. 1.-
(21) Idem, ibidem.
(22) Du Pin , Bibliothèque de* Auteurs ecclésiastiques, tom. III, pag. G, e'dttion, le Hollande.
(i3) Oestr-'a-dire oblitum vetefis me Salix, etc.
(a4) Voyei sa Dissertât, de Scriptor. ecclesiast., tom. II. pag. 793.
(25) Pedro Mantuanu , Advcrtencias à la Hist. de Mariana , pag. 8*3 , 87.
hili
Instal terminus , e( die m Vicinum senio jam Peus adplical.
Quid nos utile tanti spatio temporis egimus ? JE las prima crepantibm
Flevit sub ferulis
mox docuit loga Infectum vitiis falsa loqui , non sinè crimine .
* Tiim lascivà protervitas , Et ItLvus petulans {heu pwlel ac piaetl) Fcedavit juvencm netjuitiœ sordibus ac luto.
Exin jurgia turlndos Arnulrunt animos , et malb pertinax Vincendi sludium subjacuit casibus asperis.
Bis legum moderamine Frenos nobidum reximus urbium:
Jus civile bonis reddidimus , torruimus reos.
Tandem militias gradu Evectum pietas principis extnlit , Adsumytum propùis starejubens ordine proximo (2-).
Il s'avisa un peu tard , mais non pas trop tard (iS) , de renoncer aux
(16) Il fallait, dire Massalia.
(2«) Prudent. , in prologo Operum.
(28) Nam sera nwuftmm est ad bonos mores via ,
Quem panitet peccasse penè est innacens.
Sen m. 262.
in Aga
, acl. II, vs. 34*, pa-.
vanités de la terre , Ct de faire des Esto • cavernoso , quia sic pro lobe necesse est
vers chrétiens. On peut douter s'il est SETÏ V?"" "* 'Ï^T TÏnZ™ '
*i | , i vi il» Aaltem mtttficos incendia tenta vapores
Utile U tOUSSes lecteurs (|U il public Exhalent, œsluaue calor languente tepescat.
les débauches de Sa jeunesse. Un J-«-r immensa aiios , et tempora vineta coronis
ICUne débauché qui peut répondre Glorifieent: me petna levis clementer adu- •\ n . i • rat (33).
à scs censeurs, Prudence , ce poète si
chrétien et si dévot , faisait comme Perkins, théologien protestant, asmoi quand il était jeune; je serai corn- sure que cette prière est impie, et me lui quand j'aurai cinquante - sept <JU " "e wut point l'attribuer à Pruans, ne dit rien qui vaille , et néan- ««"ce (34). U n'est point le seul qui moins sa réponse lui paraît solide , et croie q«« c'est une pièce que l'on a l'endort dans son péché. cousue à l'Hamirtigénie. Quoi qu il
(E) L'orthodoxie n'y est pas tou- en soit, Victor Gisclin, auteur cathojours ménagée.] 11 avance comme Hque romain,a condamné hautement un fait certain que les damnés ont cette prière dans un ouvrage (35) que tous les ans un jour de repos , et que Possevin loue beaucoup (36). Notez c'est le jour où Jésus-Christ sortit de que les éditions les plus exactes (3?) l'enfer. De qui avait-il appris ces la donnent pour légitime; ce qu'elles anecdotes? ne font point à l'égard de quelques
Sunt et tpirilibus safpè nocentibus
vers
qui passent pour supposés. Vous
Pœnarum célèbres sub 'Styge feriœ, ™ ™VCZ pas dans Pédition d'Hein-
Illd nocte , sacer qud rediit ï)eus sius , comme dans celle deSichard,
Stagnuadsuperos ex Jcheronticis(*$ ■. \a troisième strophe de l'hymne faus-
* Matent supplie! jTartarVnàdbis] ' *lm*f ^ ^J*™
Exsultaujue sut carceris otio JJasctialis (.58). Ce titre et cette stro-
Urnbrarum populus liber ab ignibus : phe ne Se trouvant point dans les
Nec ferrent solitojlununa sulphure (3o). meilleurs manuscrits , on les a trai-
Aillcurs il assure que Dieu ne damne tcs cAommc ,df Pièccs supposées. On aue peu de cens /en eût use de la sorte envers la prière
* 1 » ' qUi est ^ ]a Qn <je PHamartigénie , si
Quasitor itle solus pQn cQt eu raisons Je ne la pas
Aninta-que cvrpom uiue , • i r» i »r • • •
Ensisque bis Umenius , croire de Prudence. Mais voici une
Prima ac secundo mors est. hérésie dont on ne peut pas le justifier
Idem tamen benignus en niant Je faJt \\ a cru quc fame de Vltor retuiulil tram , ni . n
Paucosque non piorum 1 homme est corporelle :
Patitur perire in a-vum (3i). Pescissa sed ista (3g) seorsiun
_ , î i i a a Solvunt hominem perimuntque ;
Quelques-uns le blâment extrêmement Humus exàpit arida corpus
d'avoir souhaité , non pas la gloire du Anima! rapu aura liquo&em (4o).
paradis , mais l'état d'une souffrance Qu'il entende par animœ liquorem
médiocre. Il se déclare content pour- une substance corporelle , on n'en
vu aue son 3me ne soit pas mise dans peilt douter quand on examine ce
le plus profond cachot des enfers, ct qu'il dit ailleurs :
il ne demande pas un meilleur sort occi(Jet in m.
après la résurrection (3i). Interior quLpTrathom^Tldet Me perenne
Multa in thesauris pains est habUatio, Chris- fe^^^ subîe,CtOS "mle rexerit artt,u' te r Jyec mihi difficile est liquida* circutndare
Disparilius discreta locis non posco beatd . fiammis
In regione domum : sint illlc casta virorum 1*a?ram> 1tuunvu faferatur
Agmina , pulvereum quœ dedignantia censum Notl uutar: eapuun tamen , et tonnenta ad- Divilias petirre tuas ; sit flore perenni htbebo (40-
Candida virginitas , animtim castrata recisum. (33) Pradeutius, in HamartigeaiÂ , ntb fin. ,
At mihi Tartarei salis est si nulla ministri pag. ai-.
Occurrat faciès , avid* necJlanuna Gchennœ ^ lïictum impium et non tribuendum Pn»-
Dewret hanc anvnam , menant fornaetbus denlio rtjt nostrr KrAiVuiiM. Rivet. , Crit. S«*.n ,
unis.
Ui>. III, cap. XXVI, pas. na3 tomi II Oper.
, (35) Dans ses Notes sur Pnulence.
(39) Prudent., Hymn. V Catbenaer. , i>s. ia5 , (36) Voret Rivcl > operUm tom. II, p. 1 ia3.
VaS- ^ (37) Par exemple celle de Nicolas Heinsiiu.
(30) Idem , ibidem , vs. i33. Cest la ye, du Cathémérinon.
(31) Idem, ibidem , Hymn. VI , v s. 89 , p. 2$. (3^) C'est-à-dire lecorps et l'dtne.
(3*) Voyez la Bibliotbi'quc nnivcritlk- , tom. (V») Prudent., Hymn. X Cathemerinon , i>s. (>.
Xll,pag. i8T>, 187. (40 Idem, contra Symmach., lit. vs. i%\
AL le Clerc (4^) observe que ces paroles de Prudence t
Animas rapit aura liquorem
signifient très-naturellement la mortalité de l'Ame, et qu'un épicurien ne saurait mieux s'exprimer. Il est sûr que ces vers-là et les trois qui le précèdent expliquent un dogme qnii se trouve dans les livres de plusieurs païens, et qui concerne les caractères de la mort ({3). Elle est , disaient-ils, la résolution d*un composé en ses principes, dont chacun retourne d\>ù il était venu > le corps dans la terre. Pâme dans les airs , ou dans l'éther. Voyons comment Lucrèce s'est exprimé là-dessus, nous verrons que Prudence pourrait passer pour son abréviateur :
Dénia uè ccelesti sutnut omnes semine oriundi ; Omnibus Me idem pater est, undè aima liquenteis
Humorum gultas mater ciun terra recepit, Farta parit nitidas fruges , arbustaque lata , Et genus humanum (44)
Cedit item rétro dé terré quod fuit antè , In terras ; et quod missum 'st'ex jEtheris oris, Id rursiun caii rcllalum tcmpla receptant : Nec sic intwimit mors res , ut Materiaï Corpora conficiat, sed cœtwn dissupat Ob' lis (45).
la conformité dans les expressions n'ôte pas ici l'opposition diamétrale des sentimens. Ce retour de l'Ame à son principe était une vraie mort selon Lucrèce (46) j mais non pas selon tous les autres païens, et moins encore selon le poète Prudence , qui s'explique peu après (47) d'une manière si précise, qu'on ne peut douter qu'il irait enseigné l'immortalité de l'âme.
Qu'il me soit permis de dire que le jugement de Perkins paraît trop dur à ceux qui consultent d'une certaine manière l'équité et la charité. Ils se persuadent que ce poète ne se résignait à la privation du paradis , et à la souffrance d'une peine mitigée,
(4a) Leclerc , Bi bliothéque omyersellc, tonu XII , pag. 166.
(43) Voyez dans l'article Amphiâbiui , tom. r. pag. 538 , citation (35) , ce que j'ai cite' t/'Epicharme.
(44) Vous trouverez la suite , tom. VI II, pag. 537 , citation (58) de l'article Juprrta.
(45) Lncrct. , lib. II, vs. 990.
(46) Voyet , tom. IX, pag. 53o , la remarque (B) de l'article Loch ter., philosophe.
(4~) Et dans d'autres livres aussi. Voyez M. Leclerc , Bibliothèque univer^llc, loin. XII, a^. 16H.
TOM. XII
que parce qu'il se sentait trop indigne de la souveraine béatitude , et trop digne de châtiment. Cette humilité est-elle impie ? En donnant un bon tour aux choses , ne Ta nommerait-on pas une oblation de sa personne a la justice de Dieu ?
(F) // ne pouvait point résoudre parla les difficultés de l'origine du mal.] Je les ai proposées en divers endroits de ce Dictionnaire (48) j mais afin qu'on voie que ce ne sont pas seulement les philosophes qui en parlent, je m'en vais citer un long passage d'un habile théologien. « (4g) Les » manichéens et les marcionites fai- » saient une objection aux ortho- >» doxes , que Prudence rapporte (5o) a sans rien diminuer de sa force.
» C'est que si le Dieu qui gouverne » le monde ne se plaisait pas au vice, » il l'empêcherait, puisqu'il n'ignore » pas la corruption des hommes , et » qu'il la peut empêcher. Ils préten- » daient que c'est la même chose » que de faire le mal et le souffrir, » quand on y peut remédier. Pru- » dence répond premièrement, qu'il » paraît bien que Dieu ne se plaît pas » au vice , puisqu'il y apporte du re- » méde , et qu'il sauve ceux qui s'en » détournent. Mais enûn , répli- » quaient les hérétiques, on ne peut » pas pécher malgré que Dieu en ait, » lui qui est maître du cœur de » l'homme, et qui le tourne comme » il lui plaît. Notre poète ne résout » pas autrement cette difficulté, » qu'en recourant au libre arbitre , » sans lequel il ne peut y avoir ni
^48) Dans les articles Maiciouites , cbkens , PiuLiciufs. tom. X et XI.
(4q) Bibliothèque universelle , tom, XII , pag. 181 et suiv.
(56) Voici ses paroles :
Si nou vult Deus esse malnm , car non veut ? inquit.
Nil refert aactor faerit bctorqae malornm. Anne opéra in vitiam sceleris pulcherriina verti,
Cum posait prohibere, sinat? qnod si velit omnes
Innocuos agere OmnipotenSj nec sancta volnn-
tas.
Degrneret, facto nec se manns inquinct ullo. Condidit rrgf» malum dominas , quod spectat ab alto,
Et patitnr , lleriqne probat , Unqnàm ipse creârit.
Ipse creavit enim , quod , cùm discludere poswt,
Non abolet , longoque si ut grassaricr usu. Prudent. , in Hamartig. , vs. C4o, pag. m. 317.
» vice, ni vertu. Il sYlcnd beaucoup réponse n'eût pas satisfait les mani- » là-dessus et le prouve par les excm- chéens , et n'eût pas même passe pour » pies, non-seulement de nos.pre- un remède palliatif; car voici ce » miers parens , maïs de Loth et de qu'ils auraient pu répliquer. Vous re- », sa femme, des belles-filles de Noé- connaissez que notre objection serait » rai , et des frères dont on voit tous bonne si les deux tiers , ou si la moi- » les iours l'un embrasser la vertu et tié du genre humain étaient damnes ». l'autre s'adonner au vice , à quoi éternellement. Vous avouez donc que » il ajoute cette maxime générale : le bon principe ne peut pas choisir un J plan où la damnation de la plus
• Omnibus una subest natura ; sed exiius om- grande partie des hommes soit renferne* , . r mée. Vous avouez donc que la sbuve-
. Non «nus peragit, placitorum segrtge for- ^.^ ^ iaCompatible avec le
malheur éternel de tant de gens. Par m Tous les hommes sont d'une même cet aveu vous ruinez tout votre sys- » nature , mais tous n'ont pas un tême ; car vous ne pouvez convenir » même sort, parce que tous ne <Je cette incompatibilité sans recon- » veulent pas la même chose. Il pa- naître que le malheur éternel d'un » ratt , par ce qu'on a dit ci-dessus , très-grand nombre de créatures sc- » que Prudence croyait que les rait une marque de cruauté dans ce- » hommes naissent corrompus ; mais lui qUi les punirait. Vous savez bien » on voit , par ce qu'il dit ici, qu'il que la bonté infinie ne peut pas être » ne croyait pas que cette corruptiou mêlée do cruauté ; et si vous pouviez » les déterminât invinciblement à comprendre que sans nul mélange de » mal faire. Il ajoûte à cela que c'est Ce vice le maître de toutes choses » à cause que les hommes peuvent pourrait condamner aux flammes les ;> être bons ou mauvais, selon qu'ils deux tiers ou la moitié du genre hu- » le veulent , que Dieu à établi des main , vous cesseriez de trouver in- » récompenses et des peines. Si les compatible la souveraine bonté avec » manichéens lui avaient encore ob- cette damnation. Voici donc la base » jecté qu'il semble qu'il valait mieux de votre réponse : le bon principe se- » qu'il n'y eût point de liberté , ni rait cruel si un très-grand nombre » de bonheur donné comme une ré- de gens étaient damnés ; mais parce
- ~ . „ /r>m Iac Immmps s1 an- y. n non A » mi oc ennt /Inmnppe
» com » nliq
» lussent 7
» que de faire aux hommes un pré- Prenez bien garde à quoi vous vous » sent aussi funeste que la liberté , exposez. Vous devez nous avouer que » qui précipite la plupart d'entre eux la damnation de tous les hommes se- » dans le malheur éternel : si , dis-je, rait l'effet d'une cruauté extrême , » les manichéens lui avaient fait une actus sœvitiei ut octo , comme par- » semblable objection , il se serait leraient les scolastiques qui me- » peut-être servi de son principe que surent toute Fétendue d'une qualité » nous avons déjà rapporté j savoir , par huit degrés. Par conséquent la » que peu de gens tombent dans ce damnation de la moitié du genre » malheur : et qui sait si Prudence humain serait l'effet d'une cruauté » n'était point tombé dans cette pen- de quatre degrés , d'où il s'ensuit que j> sée à cause de cette objection , qui la damnation du quart des hommes » pouvait aisément lui être venue marquerait en Dieu une cruauté de >» dans l'esprit ? » deux degrés. Faites aussi petit qu'il Ces dernières paroles de M. le Clerc vous plaira le nombre des âmes damne contiennent rien qui ne soit très- nées , il marquera toujours en Dieu vraisemblable ; je crois avec lui que un deçréde cruauté qui, quelque pesi notre poète se fût vu poussé, il eût tit qu'il soit, ne peut compatir avec répondu que le nombre des damnés la bonté infinie, puisque cette bonté est fort petit , et qu'ainsi l'on ne doit exclut nécessairement tout mélange pas tant crier contre les rigueurs de de la qualité contraire (5i). En un
la justice divine qui exposent le (5l) Confr'rei avec ceci la section VU du
genre humain à la misère. Mais cette Traité lit du Janu ~
mot, s'il y a de la cruauté* à damner que les manichéens attaquent direc-
mille millions d'âmes , il y en a à tement l'hypothèse d'un homme libre
damner neuf cent millions, et ceci qu'un bon principe Yeut laisser pé-
prouve qu'il y en a à damner huit cher.
cent millions , et ainsi de suite ; car (G) On a plusieurs éditions de ses la différence ne sera que du plus au ouvrages. ] Celle d'Aldus , à Venise moins, et jamais cet espèce de rabais i5oa , in-^°. n'est pas la première , ne vous mènera de la cruauté à la comme il l'a prétendu. Elle avait été? ' bonté infinie, mais tout au plus à précédée par celle de Déventer (55). une bonté moins mêlée du vice con- Quelques-uns disent qu'il en a fait traire, bonté incompatible avec un deux, et l'on a sujet de croire qu'ils principe éternel et non essentielle- le disent sans fondement (56). M. du ment (5i). D'autre part , s'il n'y a Pin (57) parle de Y édition d'Anvers point de cruauté à damner cent mille de 1 54o, t/i-8°. , qui contient les noies personnes, pourquoi y en aurait-il à d'Antoine Nébrissensis et de Sicharcn damner deux cent mille? Et si dus J'ai une édition d'Anvers, in-80., la souveraine bonté se conserve toute avec les notes de ces deux auteurs * entière dans la damnation de deux mais elle est de l'an 1 546. L'épître décent mille hommes , elle ne perdra dicatoire par Sichardus est datée de rien par la damnation de trois cent Bâle au mois de mars 1537. La bibliomille, et vous ne pouvez marquer théque de Gesner (58) marque une aucun nombre gui puisse donner at- édition de Bâle chez Cratander, 1537 , teinte à sa plénitude , dès que trois avec les scolies de Sichardus , et cent mille ne l'empêchent pas de la une édition chez Henri Pierre , à la conserver. Reconnaissez donc ^ que même ville. Le père Labbe (5g) a suivi voire système périt , si vous préten- l'édition d'Anvers, chez Plan tin, i564, dez répondre à notre difficulté en ap- accompagnée tant des notes et de» petissant le nombre des âmes dam- corrections de Théodore Pulman (60), nées. On peut appliquer ici une pen- que du commentaire de Victor Gisesée d'Horace (53) avec toutes les sub- lin. Les deux livres contre Symmaqne tilités du sorties (54). La vraie réponse furent imprimés à Paris , l'an 1614 > est de soutenir que la damnation de avec les notes de Grangœus , que tous les hommes ne serait qu'un acte M. du Pin nomme mal Gansrœus. 11 de justice , sans aucun mélange de donne pour la dernière édition de cruauté petit ou grand. La métliode Prudence ceUe d'Amsterdam 1667 , de notre poète aurait donc été dé- avec les notes et les corrections fectueuse. d'Hcinsius. Il eût fallu dire Nicolas
qui ne l'empêche point , le veut. Celte usum delphini, par le pere ChamiUard
notion est évidente. A quoi sert de â Paris 1687. M. Moréri débite qu'il
dire , comme fait notre poète , que y a une édition de Prudence, à Ams-
Dieu a donné à l'homme un plein terdam, 1670, avec les notes de Nico-
}>ouvoir de faire le bien, et que las Heinsius, et la Vie de l'auteur,
'homme est la seule cause du péché Je n'ai pu encore déterrer si cela est par l'abus du franc arbitre? Cela
n'affaiblit pas l'objection ; c'est don- (55) Nieolaûa Hensius, in prafau Prudentii.
ner sa thèse pour réponse , Yisnora- ffl. IJem..*
I.; J* lo (5>) Du P,n, Bibliothèque de» Auteurs ecclé
uo eleneni , et la pelitio pnncipu , vu .Ustiq»*» » «°m. UI% pag. S. »
,r % v rr ea v .• i (S*) Au feuillet \*5.
(52) fore», tom. XI, pag. ,58, l arUcU (5g) L«bb« , de Script. eccle««t. , tom. II,
Origine , remarque (E) , num. Ir • pag. 161.
(58) Est vêtus atque probus centum qui perficit (&>) // ir nomme Pulmaninu* Cranenburgius.
annos , etc. M. du Pin le nomme Pulman Graffcmbourg. Ce
HoraU , eput. I , lib. II, vs. 3n. sont deux fautes ; car outre qu'il eût fallu dire
Voyes. tout ce passage, tom. V, pag. 177 , cita- Cranenbourg( c'est une petite ville du pays de
lion (9 1) de l'article Chetiippi. Clèves , la patrie de Théodore Pulman), il tut fal-
(54) ^ov* , tom. f, pag. i»t5 , la remarque lait pas s'exprimer d'une manière qui persuade
(O) de l'article C«>tiipi>i. que c'est le nom de famille de cet auteur.
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vrai. Je n'ai que l'édition de Tan 1G67 rasme sur les deux dernières hymnes t/1-12. , chez Daniel Elzevier. La vie du Catèrémnon.
Wcitzuis , elle est de Francfort ou après Walafride.
d'Uanau, 161 3 , et non pas d'Hanover attw ft*? ^tittc • j»^
comme l'assure M. du Pin. PSAMMITICHUS , roi d'E-
On ne sera pas fâché de trouver gypte,64° ans avant la naissance
ici le jugement que le père Chamil- de Jésus-Christ , était fils de Nélard donne de ceux qui ont travaille niinçA1M1. w^nS^;™,»
sur cet auteur. Giselinus sectatus est cus > <lue Sabacus , roi d Ethiopie ,
tantiim en quœ omnium crant facilli- avait fait mourir lorqu il S eni—
ma et minime scitu necessaria f lapsus para de l'Egypte. Le fils aurait
in muUis etiam et Jmllucinatus. Ne- eu ]e m *me SQrt ne se fut
brissensis hœret in Prudentio ma gis , ' c • n 1 1
sed est brevior et singula delibare sauve fn Syr*- On le rappela
salis habetyquœ ad fabufam, histo- après la retraite de Sabacus, et
riam, et penitiorem scriptoris cogni- i| fut l'un des douze grands sei-
tionem requiruntur omittit. Quid fineurs qui gouvernèrent l'ÏWpquod Apotheosim , Hamartt^eniam , , » /. 0 . ?.J *
ïuos contra Symmadtum libros qui le \a); Chacun avait sa portion ;
sunt prœ cœteris tamen dignissimi mais ils agissaient de concert , et
qui legantur non attigit Hein- plutôt Comme des associés OU des
sii varia! lectiones in IWenhum ^11^5, que comme des prin_ adspersis interdum lectissimis notulis 0 • • / / v r»
perquam eruditœ siuit et accuratœ ces voisins (0). Psammitichus
ut ab Heinsio prof ectas facile noris.... s'attira l'envie des onze autres ,
JVeitziusqui ciun éditas hactenùs in soit parce que les richesses qu'il Pnulentium notas collegisset, addi- u a ises ]e d
dit etiam suas , easque minime con- , >i 1 • 1
temnendas y hoc uno cœteris superior droits qu il levait sur les mar-
qubd veterum autorum locos indicet , chandiscs (c) , l'avaient fortifié
scriptam omnis hora : ejus enim in la réunion de la couronne sur
illum notœ non solum sunt propter une seule tête (A). Ils le reléffuènimiamprolixitatemmolestœ^erum d d d marais , OÙ
etiam minutis quibusdam ac pene .. . A , «*«iow,
puerilibus nugis ab ipsâ grammaticâ !• serait peut-être demeure toute
repetitis refertœ. Milto etiam Ada- sa vie , s'il n'eût été averti que
mum Siberum, Georgium Remum, des étrangers qui avaient fait
Adamum 1 heodorum à iberum , An- i . * -ft . .,
dream JVUkium : quorum alii verba Une descente en Egypte, pil-
sex interdum aut septem protulerunt, laient tout le plat pays. C étaient
in kymnos très aut quatuor totos , des Ioniens et des Cariens. Com-
aliiin unum duntaxat? ut meritb ab me on Jui ymt dire c'étaient
mterpretum Prudent u numéro stnt j r j» • * /n\ -i
expungendi. Aliter sentiendum de des hommes d airain (B) , il con-
scholiislsonisquœquamvisadmodum çut de grandes espérances , à
hrevia sint quidquid est tamen gra- cause d'un oracle qui lui avait été
Moris modisolvunt !(6a). 11 loue beau- rendu U alla { c'était, coup les notes de ïabricius sur cinq * *
hymnes de Prudence , et celles d'É- <a) Herodot., lib. U , cap. CLII.
(61) Composte par Aide Manncc. (b) tbid, cap. CXLFJI.
(G?) Stcphanus Chamillard 0 Societatu ^ Jesu, (ç) Diodorus. Siculus , libro / , •cppite Pr»faL ad Prudent. , in usum Delpbini. LXVI. .
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et ayant engagé ces étrangers à personnes qui les entendirent, et demeurer avec lui, il s'en servit qui leur interprétèrent les choutilement pour se rendre mai- ses. Nous examinons ailleurs (?) tre de toute l'Égypte. Il eut si la ville de Naucratis fut bâtie beaucoup de reconnaissance pour sous le règne de Psammitichus eux , et il leur donna des terres par ceux de Milet. Ce prince réauprës du Nil au-dessous de la gna cinquante-quatre aus (B), ville de Bubaste (d). Depuis ce et mourut l'an 3 de la4o*. olymtemps-là, il eut toujours des piade(Àj, laissant son royaume étrangers à sa solde, et il leur à son fils Nécus (/). 11 fut endonna même le pas sur les sol- terré à Sais, sa patrie, la capidats de sa nation dans la guerre taie de la Basse-Egypte ; il y rut , qu'il fitven Syrie (e). Les Égyp- dis-je, enterré dans le temple tiens en furent si indignés , qu'il de Minerve (m), et c'est là aussi y en eut deux cent mille qui le que les Saitains enterrèrent tous quittèrent. Ils furent s'établir leurs rois (n). 11 fut le premier en Ethiopie (Cj, et répondirent roi d'Egypte qui but du vin (o) : foi *t cavalièrement aux raisons il fit chercher les sources du qu'il leur fit entendre pour les Nil («), et pour découvrir quel obliger à revenir (D). 11 n'oublia était le plus ancien peuple du rien pour réparer ce dommage, monde, il fit élever deux enfans et il s'appliqua principalement à de telle sorte qu'ils n'entendirent faire fleurir le commerce : il ca— parler personne; et parce qu'à ressa les étrangers , et il leur l'âge de deux ans ils prononcèdonna toute sorte de protection , rent un mot qui signifiait le pain faisant cesser la barbarie qui avait dans la langue de Phrygie , il été exercée contre eux sous les fallut que les Egyptiens cessasrègnes précédens. Il fit alliance sent de s'attribuer la première avec les Athéniens et avec quel- antiquité, et la cédassent aux ques autres nations grecques, et Phrygiens (q). Jamais siège ne voulut que ses enfans apprissent fut plus long que celui que leurs disciplines (/*)• Il donna Psammitichus mit devant la ville aussi plusieurs enfans à instruire d'Azote (r) ; car il ne la prit qu'an aux Cariens et aux. Ioniens qu'il bout de vingt-neuf ans. Une tira avait placés sur les bords du Nil, pas tant de gloire de cette prise y et ce fut la première fois que que de l'adresse avec laquelle il des gens d'une autre langue s'é- arrêta un furieux torrent qui altablirent en Égypte (g). Par ce lait inonder tout son royaume, moyen, comme le remarque Hérodote (h) , les curieux , qui dans « Dans VarlicU Nadcrat,s> la suite des temps voyagèrent en ^ Calvisius, Helvicus, etc. ce pays-là, y trouvèrent des (/) Hcrod., ub.it, cap. clviii.
(m) Slrata, US. XVII. pag. 55i .
(rf) Herod,, lib. //, cap. CUV. (n) Ucvoà., lib. II, cap. CLX1X.
(e) Diodorus Siculus , fibre /, capile (a) V\at.t de Isidc , pag. 353.
idem, ibid. <D «*• W ^ 30.
{g) Hcrod., lib. Il , cap. CUV. ('/) H«rud., lib. tt , cap. II.
{h) Idem , ibidem. (' ) Idem , ibid. , cap* CIVIL
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Les Scythes ayant battu les Mè- tasse <l'airain , pendant quelcs autres
j j • • »j „ , A • les lirent avec des tasses d argent (a),
des , dominaien t dans toute I Asie Lisez le chapitre CLI du n.. iiv&re d'Hé-
et s'en allaient tout droit en rodote, et vous verrez qu' Athénée rap-
Égypte. Psammitichus les joi- porte ce fait le plus infidèlement du
jçuit dans la Palestine, et fit tant monde. Son traducteur le traite à neu
^ , près avec la même infidélité : voici le
par ses presens et par ses prières, £reCj ^^Tl^ov ^ vtfliT„0v htm.
qu'ils rebroussèrent chemin , et ^Hi «exx«v B*<nx««» «ra-"--
ce fut alors que quelques-uns o-*» , t»* *xxo»» Àpyôpmç «■srtvdVr»» ; et
d'eux pillèrent à Ascalon le tem- ▼ou» le /to?Mé ^7.^"^
, j Sr r f t • / \ tut tlt reeibus postenorem libdsse ar-
pie de Venus Uranie (s). M. Mo- gented°hiaid,superioresautemœned.
ré ri ni ses continuateurs ne se (B) Ç ne c'étaient des hommes d 'ai-
sont guère souciés de ce mo- rain J Psammitichus , réduit à un
narque , puisqu'au lieu de mettre Pied P,ar la jalousie cks autres
" ^ , p ^? , , , . rois, consulta un oracle de Latone
dans son article les choses qui . ^ dans la vine de Butis , et
lui appartiennent , et qui comme qui passait pour le meilleur de toute
rlgypte. Il lui fut répondu que la
on vient de voir ne sont ni en
petit nombre, ni peu curieuses, vengeance lui viendrait par mer
ru *-M r ? lorsqu'on apercevrait des hommes
ils n y ont mis que des faits qui d'airain. Les corsaires qui avaient
regardent ses successeurs. débarqué en Égypte étaient armés
de toutes pièces : on n'avait jamais
(j) Herod., lib. J, cap, CV, yu ^eg nommes ainsi armés : on
(A) Un TcU gui proncUait la fâ£^pj^f$£ù£
réunion de la couronne sur une seule 1 °u en poru* i«t u™.. ;
téteA L'oracle leur avait dit que ce- <*us- P*8 1)lors îl eut fort bonne opi-
rait seul tout le royaume, il arriva -& JT» 1 „i •. _-f
que le dernier jour d'une fête solen- °nt tant d'agrémens n ait point
nclle, comme ils étaient tous dans V€CU dans un autre siècle , ou n ait
point de tasse ? il ôta son casque , et l} faut. de ]a ,"«nPhcite <* du. nalurel s'en servit pour les libations. Les dans les évençmens qu un historien autres rois se souvinrent de l'oracle , apporte : un lecteur de Bbn goût a
droit de croire , s'il n'y trouve point
ue l'auteur l'en a ôté pour qu'il n avait aucune — r^jce à ses fictions et à ses mapart â la méprise du prêtre (1). Je ne du merveilleux. Je m etonne
sais point Se moyen de disculper ?u 'Hérodote ait laisse a g an er après Athénée ; il fuit dire à Hérodote que lul- " " * P°in*/U Enn les prêtres égyptiens buvaient dans Par Polyénus (A). Le dieu Hammon des coupes laïram, et que l'on ne avertlt lf rot Témenthes de se dontronve pas que les rois mêmes, quand ner garde des coqs. Un homme de ils sacrifiaient en public, seVervis- Carie avertit Psammi sent d'une coupe î'argent : de sorte peuple avant les Cariens n avait mis que Psammitichus qu? était le plus des crêtes sur les casques. Il n en faljeunedes rois, fitses libations avec une (a)Athen. , lib. VI, pa^. a3i.
(3) Herod., lib. II, cap. CLII.
(i) Herod., lib. II, cap. CLI. (4) Polyxaus, StriUg», lib. VII, "im. 3.
PTOLOMÉE. 359 lut pas davantage pour obliger Psam- nié Auleles , à cause de son in- Ariens"8 a n clination excessive à jouer de la
(C) Ils furent s'établir en ÉUùo- flule 11 succéda à son père (a) pie.] Strabon(5) dit qu'ils obéis- vers le commencement de la 175e. soient à une reine à laquelle Me olympiade, et l'an de Rome iin3 de Meroe appartenait, et qu'ils oc- //,, j\ -i.-_._--, riS- _4 1 ' cupaicnt, proche de cette île, la pro- {.0)' J1 Cua/gea 1 Egypte de gros vince de Ténésis et une île au-dessus lmP°*s , afin de payer les somde celle de Méroé. Pline ( 6), citant mes immenses qui lui étaient Aristocre'on parle de ces mêmes fu- nécessaires pour acquérir et pour £iLiis et dune ville nommée Esar 1» •»• » » r 1
où ils avaient habite pendant trois conserver l amitie du peuple siècles. La position qu'il lui donne tt°main. Cela le rendit odieux; ne s'accorde pas avec Ptolomée, ni et comme d'ailleurs il encourut avec ce que Strabon vient de nous le mépris de ses sujets par la
'(D) Et répondirent fort caua- faibless« avec laquelle il permit
lièrement aux raisons qu'il leur fit *Iue *es Romains suhjugassent l'îentendre pour les obliger h revenir."} le de Cypre , il fut chassé du Psammitichus les fit d'abord exhor- royaume. Il se retira à Rome , e t ter par leurs capitaines, et puis il fut ,, a~^~~A~ # 1 en personne les catéchiser ; il les * de.mandf long-temps la proexhorta à songer qu'ils abandon- tection et les assistances de la ré-
lt.
en espé-
verons assez de patries , pendant que ran* plus rien.» » sortit de Rome
nous pourrons manier ces armes; et et s'en alla à Éphèse. Il y obtint
nous ne manquerons jamais ni de des lettres qui ordonnaient à
femmes ni d enj ans , tandis que nous r« l,- • „ J- 1* >. 11 • j
pourrons nous senir de ces autres ^abimus d^ le rétablir dans son
pièces-ci. Ils avaient impudemment royaume. Cet ordre fut exécuté
découvert leur nudité, quand ils heureusement par Gabinius (c).
achevèrent cette réponse. Preeibus J'ai dit ailleurs (d) ce que devint
ad sente ntiœ mutationem eos sollici- u ' ' ■ /mi* * • /
tans,templa,patriam,uxorestlibe- «eremce» fille ainee de ce mo-
ros , recordart jubet. Tùm universi narque; et je dirai iciqu'Arsinoé,
hastas clxpeosque puisantes , conten- sa fille cadette , régna quelque
td.voce respondentj quoad arma in temps (A) : mais à proprement
potestate habeant , facilè sibi p atrium ,r v Jc "\ c F^prciuent
reperturos ; reductis quoque tunicis Par,er ce **" la tameuse Cleopa-
genitalia os tentant , nunquam sibi tre, son autre fille, qui recueil-
uxores aut liberos defore, quamdiu lit Ja succession.
h"(£V%lr"Cti' dictittant6S (,7)* 1 Ceux <lui souhaiteront un plus
(t») Il régna cinquante-quatre ans.] j , r* ., . . I .
Hérodote (8) le témoigne : Eusèbe ne 6rand «etailsur la vie, et sur les
fait durer ce règne que quarante- mœurs , et sur la fortune de ce
quatre ans: M. Moréri le fait durer roi , n'auront qu'à lire son his-
cinquante-nuit ans. loire> pubHée ^ i ^
(5) Lib. xvr, pag. 5îo, Ub. xni, ?. 541. par M. Baudelot de Dairval .
(6) Lib. VT, cap. XXX.
(7) Diodor. Sicul. , lib. /, cap. LXVll , pag. (f ) 11 s'appelait Ptolomée Lathurus.
W Voyez Galvisius ad hune annum
(8) Herod. , lib. II , cap. CL VU. («) Vojrcz l'article Bérénice , fille de Plo-
, , lumée, tom. fil. pag 3A3.
PTOLOMÉE, roi d'Égypte, (d) Là même. F* 1 onzième du nom , fut surnom- (A) Arsinoé sa fille... régna
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quelque temps."] C'est ici que ie m'ac- prit des protestans ; mais on se quitte de la promesse que j ai faite tromperait fort si l'on ea jugeait (,) de réparer la trop grande briève- . . n ayait deg opmions poUr té de M. Moren. Je dis donc qu Ar- , JU, , \
sinoé se déroba du palais, pendant lesquelles MM. de Baie le chasqu'on préparait toutes choses pour sèrent. Il s'en retourna a Lonattaquer Jules César , <jui avait en sa jres ? ou on le mit en prison à puissance le jeune rpi (a). Elle s'en de§ dogmes qu'il débitait,
alla à l'armée des Egyptiens, et y © ?-i -i a_
exerça le commandement avec Achil- Des qu il fut en liberté, il se las : et comme il s'éleva bientôt une transporta au Pays-Bas, et il forte mésintelligence entre elle et provoqua Socin à une dispute AchUlas chacun voulant commander * h{ T, disputerent plusieurs
seul, elle le fit tuer par l'eunuque \ . " , r» Y «
Ganymède(3). Mais César ayant mis fois dans la Pologne, en présence
en liberté le îeune prince, il fallut de l'église de Cracovie, et nepu-
qu'Arsinoé cédât la place à son frère. ren^ Raccorder. C'est pourquoi
Après la victoire de César, et la mort puccius rompant avec les sec-
du îeune Ptolomée , César trouva r ,
bon , pour la sûreté >s Cléopâtre , ta ires de ce pays-la, se mit a la
app prél chez
rnez mi comme reiue , peu » eu - r • •
fallut qu'il ne fût puni de mort à sa première protession ; je veux
cause de ce bon office , lorsque Marc dire qu'il rentra dans la coni-
qu'il avait fait'à cette brûlé à ilome (B).
princesse. Cléopâtre le relâcha à la cune science , et il donnait dans
prière des Éphésiens. ]e fanatisme (G). Mais la princi-
(0 Datu l'article A»imoi, tom. n, p. 444. pale doctrine dont il s'enteta,
L^^tHSL6*- Ui-I"''ui-Jla-1 futque les honnêtes gens seraient
(3)Hirt.,deBeiioAieMnar., cirek init,, pag. sauvés , même dans le paganis-
VSw-. * b* Ai— fa. ...«., °Le (!>)■ M. Baillet parie de lui
pag. nu 3g6. ( E ).
(5) Appian. , de Bello civin , lib. F.
PUCCIUS (FRANÇOIS), né à <«) ïWtfHoarubeck, Apparat, ad cont.
Florence dans une illustre famil- *»" *
le , quitta l'église romaine dès (A) Qui étudiait la magie."] L'au-
qu'il eut examiné les disputes de tour que j'ai cité se sert de ces termes:
* , • • • » m < t? In comitatum se dédit aliquorum ma-
religion qui s élevèrent en * ran- . studiosorum quibuscum Pragam
ce au temps de Calvin. Il était k pervertit (1). 11 vaut mieux consulter
Lyon lorsqu'il se porta à cechan- Socin , cjuia parlé de cette retraite
gement de croyance. Il s'en alla de Puccius un peu plus au long (a).
° . , . J . /. Il dit que cet homme ayant ete con-
en Angleterre , ou il étudia en darauël par les arbitres de la dispute
théologie à Oxford , et puis à qu'il avait eue avec lui dans Cra-
Londres. Après quoi il alla en covic.nese tint nas pour vaincu :
Suisse ou il eut unedispute avec .mais «tf™ ne ^S^ttSï^i
Socin sur l'état du premier nom- le synode des unitaires ne daigna pas
me. Cela porte à Croire qu'il (i)Hoornbeck, Apparat, ad Contro*ers. Soci-
passait pour orthodoxe dans l'es- ^dwmui*. icurc à Mathieu ludéciu».
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lire son nouvel écrit. Socin ajoute mox hùc ad amicos et prœsertim ad qu'il reçut de lui un livre italien me , ad quem hdc de re benè longas touchant le sceau apposé à l'Écriture litteras dédit , de suo , ut ipse loqui-
de ces deux hommes dont il est parlé Mis Dei angelis , qui sot au chapitre onzième de l'Apocalyse ; responsa dore soient , ad
sociis Mis suis se nomina-
qu'ils expliqueraient tous les mystè- tlm loquentis , monitum alque impulres de la Bible; mais qu'avant cela sumid fecissefdiuturnumqueerrorem il ne fallait pas se servir de cette ré- suum tandem agnouisse (5). La lettre cle pour vider les différends delà re- de Socin où se trouvent ces paroles ligion. Il croyait que ces deux hora- fut écrite au commencement de l'anmes paraîtraient bientôt, parce qu'il née i586 ; il n'y avait pas long-temps comptait les 1260 jours du règne de que Puccius était retourné dans le la béte pour autant d'années , et qu'il papisme. Au reste , il exerçait la marfaisait commencer ce règne au con- chandise dans Lyon quand il comcile de Nicée. Il se promettait un mença de goûter les dogmes des progrand emploi sous le ministère , ou testans : sa noblesse lui permettait sous la mission de ces deux hommes cette profession sans dérogeance , se- (4) ; et pendant cju'il se flattait de Ion les principes des Italiens ; je dis ces espérances , il fit connaissance sa noblesse , car on assnre qu'il était avec deux Anglais de la suite du Pa- véritablement de la famille des Puelatin Laski , qui revenait de l'ambas- ci , d'où étaient sortis trois cardisade d'Angleterre. L'un d'eux était naux. Scias eum antè jplures annos , médecin , l'autre avait été magicien, cum Lugduni, quamvis ex nobili adtous deux étaient catholiques, mais modum famillâ , quœ etiam très car- Us promettaient une prompte et gé- dinales habuit, natus t ut patriœ ipnérale réformation que Dieu ferait sius adebque totius noslrae Etruriœ dans le christianisme par leur entre- mos fert , mercaturam exerceret , mise. Ils se vantaient d'un commerce exoiientibus Mis de religione in Galfamilier avec les anges. Le médecin Ud dissidiis ,quœnecdumsopitaswnt, ne voyait ni n'entendait rien , mais statuit, mercaturd relictd , se tolum il écrivait exactement tout ce que studio sacrarum litterarum tradere , son compagnon se vantait de voir et ut quid sentiendum in nostrâ religiod'ouïr. socin et plusieurs autres per- ne esset dilucidè cognoscere posset (6). sonnes exhortèrent Puccius à ne point (B) Cela n'empêche pas qu'on ne suivre ces deux personnages ; on ne dise qu'il fut brillé a Home.] L'archegagna rien sur lui j il fut à Prague véque de Saltzbourg, dit-on (7) , le fit avec eux , et se réunit à la profession prendre , et l'envoya à Rome. Ce perromaine , sur quoi il écrivit une Ion- sonnage méritait quelque support des gue lettre à Socin , où il assura qu'un inquisiteurs', à cause du beau prétexdes anges qui se faisaient voir à l'un de te qu'il leur fournissait de déclamer ces deux messieurs s'était adressé à lui, contre le principe des protestans. Puccius, nommément, et l'avait pous- Puccius rentrant dans le giron du sé à abjurer ses erreurs. Slatim au- catholicisme , après avoir cherché temjerèut Pragam pervenit , factus maître dans tous les nartis qui s'en est papista, et ministros pontiûcios étaient séparés , et après avoir sondé adiens , suœ ab ecclesid romand olim le gué en France , en Suisse , en Andefectionis ueniam , conueniente sa- gleterre , en Pologne , est une preutisjactione ezhibitd, impetravit. Ac ve parlante , peuvent dire les contro-
versistes , que dès que l'on abandonne (l)Librwn... cui titulumfecit deBiblu$ occiu- le principe de l'a utorité pour se je-
sis , deaue Elid //ni ea aperturus est. Socin . , r
rpist. III, pag. 38o, vol. I. Biblioth. Ira tram ,„.-,. ... ,0 , mir~.i.
Polonorum. (*) Soc.a. , ep»st. III, pag.&o, 90I. JBibUolh.
(4) D'um Puccius in hdc venturi Eli* expecta- fralrum Polonornm.
tione totus est, diumjue teipsum participent hu- (°) idem, ibidem, pag.
jus divinœ legationis fore sperat , quemadnuHÛun (7)^* archiepiscopo Salisburgensi capots
eîtu ipse Ubcllus non obscure indicat. Sociu. , tandem , et Romam missus. in rogo pcnit. Mi-
ibtfem. creliu* , SyuUgm. , Hist. Ecclcs. , pag' ^
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dans la voie de l'examen , on ne turaliur hanc facultatem, ut pçssint peut donner fond nulle part. On vol- et velint salvifieri,etiam absquè scrutige de part et d'autre , et enfin si Ton tinio quœstionum theologicarum ; ut veut trouver quelque assiette ferme , Osiander (*'), et posl hune Johannes l'on fait comme la colombe de Noé , Ludovicus Hartmannus(**),testantur Ion rentre dans l'Arche. Beaux lieux (ia).
communs que deux modernes (8) ont (E) M. Baillet parle de lui (i3). ] fait valoir depuis peu (9), en rentrant II nous apprend que Luc Osiander dans la communion romaine: mais publia un livre, l'an 1693 , contre un au fond ce n'est qu'un feu de pail- François Puccius , et que ce livre le; car la voie de l'autorité' conduit pourrait bien être le même que celui nécessairement les particuliers à être qui a pour titre : Anti- Puccius.^ II mahométans en Turquie , païens dans ajoute ces paroles : « François Puccius la Chine , et toujours de la religion » ne me paraît autre que l'auteur du nationale. » » puccianisme , c'est-à-dire d'une
(C) // n'avait aucune science , et il » nouvelle secte qui a dure' trois donnait dans le fanatisme. ] Voici le » jours , et qui est demeurée ensevebeau témoignage que Voè'tius lui a » lie sous les pierres dont elle fut aç • rendu. Fr. Puccius natione I talus » câblée par les calvinistes , les lu- Filidinus (10) , instar cothurni om- » thériens et les catholiques. En nium aut nullius religionis , nullius » remontant un peu plus haut , je eruditionis litterariœ, philosophicce , » trouve que ce Puccius pourrait^bien scripturariœ , molitus est libellum Goudas in Hollandid , anno 1 5gi , editum, et Clementi j^III dedicatum , quo asserit uniuersalem restitw trônent, etûdem naturalem in Deum, per quant omnes salvari possint. Fanatico illi errori (jactat enim revela-
tioneSyTïi. iao., pag. 94.) mox public a » conséquent de l'homme par la creascripta opposuerunt , ex rejormatis » tion. Mais je n'assurerai pas que ce Fra/iciscus Junius , ex lulheranis Lu- » Florentin soit le même (i4) que ce cas Osiander , ex pontiûciis Nicolaùs » Francise us Puccius Filidinus , dont Serrarius. De hommis istius universali » il est parlé dans la première classe <t7ra.i<JW<n« ex scriptis , de ingenio et » de l'Index des auteurs et des livres moribus ex espistolis Socini judicare » condamnés sous le nom du concile poteris , epist. 3., quœ est ad Matth. » de Trente, où l'on a remarqué que Radecum secret. Gedanens. Puccius » c'est faussement que cet homme a prior Socinum satis sarcasticè per- » pris le nom de Pucci. » Notez que strinxerat in collatione de mortalita- Ton cite un Anti - Puccius composé te , quœ postea typis édita fuit in 4°. par Fauste Socin , mais ce n'est pas (11). le titre du livre ; on cite ainsi pour
(1)) Les honnêtes gens seraient sau- abréger. Cet ouvrage est composé de ués, même dans le paganisme. ~]Tob\e quatre pièces: il contient, i°. un Pfannérus, sur la foi de deux person- petit discours de Puccius touchant nés qu'il cite, lui attribue ce senti- l'immortalité de toutes les créatures ment. Franciscus Puccius Felidinus , avant le péché : ce sont dix thèses , Romœ quidem postea nescio qud de contenant chacune l'un des dix argucausâ combustus , ignorationem et in- mens sur quoi il établissait son para^ credulitatem Euangelii , uel defectum doxe \ i°. la réponse de Socin à ces baptismi ad salutem nulli obesse (sta- dix thèses ; 3°. la réplique de Puccius tuit ) modo sludeat viiœ inculpâtes ,
(*') Osiand., cent. XVI , lib. IV, cap. 46, cit. ib.
(*a) /. L. Hartmann. , Hist. Concil., tom. IV, period. 6, peric. 16, exerc. 67 (pag. 701).
(13) Tob.Pfaemerus, Systemale Tbcolog. Genlilis , pag. 4g3.
(13) Dans set Anti, nwn. 33. Vojrei aussi nwn. 6q.
(14) 7/ est certain que c'est le
» être le même que Francesco Pucci » de Florence , qui s'était retiré àBà- » le , et qui eut quelque contestation » avec l'hérésiarque Socin , sur l'état » du premier homme avant sa chute, » l'an 1577 , et qui tenait l'immorta- » lité de toutes les créatures , et par
quoad externos mores , nec prœfractè quicquam neget : inesse omnibus na-
(8) Les sieurs Papin et de Versé.
(9) On écrit ceci l'an 1696.
(10) Vojret ci-dessous, citation (12).
(11) Gisb. Vo«tiu* , Disputât, theol., tom. II , pag. a34 , »35.
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ll1tte, ?fP°?fe' 4°. la ^pHque de ,e loue beaucoup et d'eux et Sociu (i 5) : clic est fort longue et fort j» n j i .t*
trayaillee. Tout cela se trouve?sous d «He dans ses lettres (Bj. Il se ce titre général : De statu primi homi- transporta à Louvain , l'art 1 606 , nis antè lapsum Disputatio , dans le pour y succéder à la chaire de
fre'relpolona^ feibliothe<luc des professeur que Juste Lipse avait
occupée avec tant de gloire. II
(tS) Intitulée : ad Defensioaem Francisa Pue- filt fort Considéré dans le PayS-
eaponaio. ^ ^ posséda le titre d'histo-
PDTÉANUS (Érycius), au- du roi d'Espagne, et
teur d'une infinité de livres (A), ce,UI de conseilïer de l'archiduc naquit à Venlo en Gueldres le ^kert. M ^ut même gouverneur 4 de novembre i5y4. Il fit ses <*u château <*e Louvain (d). Il premières études à Dordrecht mou/rut l'an *646(C), et fut end'où il passa à Cologne pour y terr* daûs une c,napelle où per-
fairesa rhétorique et son cours sonne n'avait été encore 1 ! -~» ' ■ terré. C'est — n- 5 - L
aux icyuus ae jusie JLipse, qui j • ; — . v*'/* «»":v,iaii
conçut pour lui une estime et répandre dans ses productions une amitié particulière. II passa ce cmon appelle traits d'esprit, en Italie , l'an 1597 , et s'arrêta m* réussissait quelquefois;
quelque temps chez Jean Fer- mais er} ^iea des rencontres il nand de Vélascos , gouverneur c00*^^!* naturel, et tombait du Milanais ; puis il s'en alla à dans an le.u de mots un Peu for~ Padoue, et logea chez le célèbre Sf* 11 PUD,ia un ouvrage intitulé : Pinelli(a). On l'en tira l'an 1601, *£atera Belli et Paris, qui fit pour le faire professeur en élo^ DeaucouP de bruit, et qui pensa quence à Milan. Il s'acquit beau- Ie ruiner (E). Néanmoins c'est coup de gloire dans cet emploi ; un.ouvrage °iui , Joigne qu'il de sorte qu'on l'honora de la eta** Pms *c'airé sur les véritacharge d'historiographe de sa ^Jes intérêts de sa majesté cathomajesté catholique; et qu'en ll(*.ue ^ue ceux <lui ne s'occui6o3, la ville de Rome l'aggré- Paient. des affaires d'état, gea, lui et sa postérité, au nom- 0a ïui attribua faussement une ure de ses bourgeois et de ses pa- Satire conlre le roi Jacques (F;, triciens. Il prit le degré de doc- Qq assure <lu'il rendit un très* teur en droit à Milan , more /y- Srand service au roi de Pologne toque majorum (b). Il y prit ^* Ceux *ïui voudront voir les
eUn eût tmme ® 'a?™, '6°4,î Vf?'-»*" "°«<
ei en eut beaucoup d'enfans. Il Tined* la Tour, Turriana. ta) Mnr„- • ~ W> Tiré * VaIère André , Bibliot . Belgic
(/) rojes, la rem. (Hj.
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louanges que divers savans lui » chant à Erycius Putéanus , succès* ont données , et les honneurs n \ear de Ljj)SC > «l»'? «wfcisait que lui ont faits quelques prin- " ^ Petits ivres , celui-cilui reponl 9 »juv.i|uvj n dit que Flutarque et plusieurs au-
ces, n'auront qu'à lire la Censure » très* auteurs ^de î'antiauité eu de Pope Blount (G), et I'Acadé— » avaientaussi bien faitque lui. Alors
mie de Bullart (H) (ff). L'un des M Morct lu! rdPlilP>a \ Croyez-vous
• . „ • » i . » Tkg'i » que vos livres , que je ne puis de-
principaux amis qu il eut a Milan „ ^itcr 8oient au;si4bons que ceux de
était secrétaire du conseil , et » Plutarque ? Ce qui mit Puteanus
s'appelait Jean-Baptiste Saccus. » «n colère, et le ut sortir de la bou-
Je rapporterai quel que chose tou- " %ue de Moret (4). «Voyez M.
i i i V1 . n . r Baillet, au I'r. tome des Juiicmens des
chant la manière dont Puteanus Savans; ch x 8ection de %petitesse
éleva une jeune fille (I) à la- des livres. Lisez aussi ces paroles du
quelle cet ami prenait intérêt. IIe- tome (5), il est vrai que ce Putéa-
Comme elle était Italienne, il nus Passait P°»r un babillard, et
„^ ,/r 9 n *. pour un çrand faiseur de petits livres ^
ne souffrait pas qu elle prit part ^ ubétaitJ d'ailleurs fort habile à des coutumes flamandes qu'il homme.
n'aurait pas crues dangereuses, si (B) Use loue beaucoup de sa femme elle était née à Louvain. et de ses enfans. ] Il n'y a rien dé plus
agréable qu'une bonne femme , écrite) Voyez aussi M. Baillct, Jug. sur le» vait-il à un ami ; j'en parle par expé- Criiîqucs Gram., num. 5o3. rience : la mienne me paraît toujours
,.v „ , jeune et belle ; car quoiqu'elle ait
{K) Auteur duneinfimu d^livres.^ SOUvent accouché , elle conserve les
^jfloj'em , et fo. .
le sieur YVitte (i). Ce sont presque ties jam puerpera serval. Imo Ma
tous petits ouvrages, et jamais hom- mUù bona est , et qualem ex Apiculd
me ne parut plus persuade que lui de nasci S imo rude s voluit. Opportune hic
la maxime d un poète grec, qu un igUur illud Theognidis usurpem : grand volume est toujours un grand
mal (*). Il est facile de multiplier le Oiîefcv Kùpi Ày&Q»t y\OKtpei<rtpin Içi
nombre de ses productions publiques, ^t/ vaixoç.
lorsque l'on fait mettre sous la presse Mâfruc iym , cv & fjtou ytyvou «x»-
tout ce qu'on écrit. Notre Puteanus Boavmç.
était frappé d'une telle maladie : il ^ , etlatinè dicam?
n'est pas jusqu'au recueil des témoi- r ^ u*cum.
gnagCS qu*il donnait à Ses écoliers, qui ^il uxore bonâ , Cyroe , est jucuodias : hnjiu
n'ait vu le jour (3). M. Colomiés a nu- Cum tibi »m te8li8 ' ttt mibi te*Us erb (6)*
blié une chose qui ne saurait être Voilà ce qu'il écrivait l'an 1 6a6. Cela
mieux placée qu en cet endroit-ci. ne remplissait point le vœu d'un poé-
« M. Vossius m a dit que Moret , fa- te romain: la femme de Putéanus Pa-
» meux imprimeur d'Anvers , repro- raissait cncore jeune ct belle à son
/ i w . v • ». -, . mari, c'est parce qu'elle l'était enco-
(1) Witte . Memona: Philo»ophorum , pae, -t »• / «. ï 1» »»
Ofyetscq. re« L importance est de le paraître
(2) Vojet M. le Fèvre, dans la Vie des Poètes lors même qu'on ne l'est plus. Voici grers , pag. , 14a. // attribue cette pensée au \c souhait du poète :
poète (.altimachus. Voici les paroles de Callima-
chus , rapportées par Athénée au commencement Candida perpétua réside , concordia\ lecto ,
du III*. livre : To fAtycL /2»yôXlOV 1V0V ïhtytl TanvfUc pari semper sil Venus œqua jugo. tiret ta p,tyâ\a KAKtû. Magnum librum po-
rcin esse dicebat rnagno malo
(\) Colomiés , Opuscules , pa$. ii\ , n5 , e'JU. d'I/trecht, i(jG.j.
(5) Articl. 229 des Critiques historiques. (G) Eryc. Puteanus, F.pistolar. sel ce ta ru tu l'an 1G18. paratu, eput. X centuriat I V, pag. m. 10.
(3) V ojez U livre qui a pour titre : Erycii P11tcani Mailyremata at-ademica , sive Dot tr'ma: et (•'») A«"ticl. 229 des Critiques historiques, probitatis TcaUmouia. Il fut imprime a Lejdc, (G) Eryc. Puteanus, Epistolar. sel ce ta ru tu Ap
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, n m quondaf: sed et ipsa ma- Depuis la première édition de ce t><Jf4/*4, ^ Dictionnaire , j'ai consulté la vie de
chm fuerit , «on videatur patëj|n|lg à la ^ de se8 Lettres post-
^.4 j/vi / « , • h humes , publiées par son gendre ; et
OfA fUJ ( e lettre (8) , écrite 1 an ai troinré qu>a mourut dans le <i us nous apprend qu elle Jcy tcau de Louvain , le 1 7 de septem-
tJ ' +£mé quatre garçons ■ et bre 1646.
Vw^A^et qu'il avait perdu trois (D) pt d>un grand commerce de raît fort content d avoir ieltreSm 1 Cela paraît par les lettres Or. * U en allègue le sujet (9). ^ a publiées , et encore plus par i d'autres enfans mâles. ce passage de M. Bullart: Enfincefut
Tte porta les armes (10) ; ceUe doctrine qUi [e rendit considéradura guère ; il se fit car- ^ dans ies premières cours de l'Eulé au bout de deux ans , rope ^ et qui porta presque tous les en quelque façon Jean «n-ncw 9 tous les hommes doctes , Us rère, qui avait pris 1 ha- ambassadeurs des rois et les génée (11). Putéanus parle en- raux d'armées de son temps , h lui x autres fils , dont 1 un , donner des marques de leur amitié ♦,était secrétaire de. 1 ar- et je /eur estime f par des lettres , Compsa, nonce apostoh- desquelles on trouva plus de seize nommé Maximilien, ctu- miije rédigées par ordre en sa bibliode son père (la). théque (18).
.rut Van 1 6{6.] M. Bullart ^a division de toutes ses œuvres •)oint cela , car il dit que co c£nfj tomes (19) nous faits avoir que i le 4 de novembre 1574, jc second tome comprend ses lettres , ' de soixante et dix ans , c'est-à-dire Epistolarum Alticarinn été professeur en histoire apparatus , nimiriim promulsis. Cela rante ans à Louvain (i3). comprend trois cents lettres. Missus ins nul détour qu'il mou- secundi , trois cents aussi. Bcllaria , 44. Lorenzo Crasso (14 ) tout autant. Deliciœ adoptivœ, une mcoup le faisant mourir centaine. Epistolarum Atlicarumcenil s'est égaré pour n'avoir turia singularis et nova. Epistolarum pas lan a»»ez d'attention à ces paroles Atlicarum apparatus novus. Il comdu Ghilini : L'anno m. dc. xxiv. Ju il prend quatre cents lettres. Apparatus Putcanida malattia oppresso , percio posthumus in quatuor centurias disscrisse questo epitqjffio tla mettent so- tributus. Un recueil des lettres qu'il pra la sua, sepoltura (i5). Il est clair avajt e'crites à M. de Zuylichem , et à quecela ne signifie sinon qu'il fut fort l)aniel Heinsius , publié à Leyde , malade cette année-là. Le sieur Witte par Boxhornius , l'an 1647. Joiguez à (16) met la mort de Putéanus à l'an ccja ja y*, la VIe. centurie des Lettres 1646, le soixante-onzième de sa vie : il posthumes imprimées à Louvain , l'an fallait dire le soixante douzième. Il la ^ par \es soins de Xiste Antoine met à la même année 1646 dans 1 A- Milser (20) , son gendre, qui avait brégé qu'il nous donne de la vie de ce aussi fajt imprimer au même lieu , et professeur (17). Valère André est Pau- ja mëme année , les quatre centuries teur de cet Abrégé,onpeut donc s'y fier, précédentes. Voyez M. de Vigneul-
M Martial. , epÎRr. XIII , lib. IF. Mar ville (il).
(8) Cest la LXF". délai*', centurie, p. a6. (£) // publia un ouvrage intitulé
1p) Lhméme m-]^\M.j.aiye cef> Statera Belli et Pacis , qui... pensa le
JS £Zfê& "vl \eT ^ ^ ~ ruiner^ Ce livre fut imprimé pendant
(11) Voye% la lettre LV de la même centurie. qU»0n négociait un traite de trêve cn-
Elle fut écrite l'an 1618. tre sa majesté catholique et les Profit) Foyer, la même lettre. J
(13) Builart, Académie de* Sciences , tom. Il, (,8) Bnllart, Académie des Sciences , tom. II ,
(14) Lorento Crasso , Istoria de PoëU greci , ^ A la ^ (U m Leltrcs posthames , im-
paç. 193. . . . primées h Louvain , 1662.
Ghilmi , Teatro d^Hoomiiu lettcrati, vol. r ^ ^ ^ dg /Wnf chrin ? n
II, pag. 73. gouverneur du château de Louvain.
£ SwJSâïh. . Pag. 565. KoniR ' («) Au II< tome de ses MéUn6es , paê. 308 , citant le livre, la nlt néanmoins 7.644- < Rotterdam.
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vinces-Unies, Tan i633. L'auteur con- ceptd , attulit, et mihi legendam traseillait la paix , et faisait voir que la didit. Deus bone ! quam bonus itU continuation de la guerre nuirait Belga , tam malus politicus. iVb/i hic beaucoup au Pays-Bas espagnol : il ferremus, qui talia de nobis, quœ ille s'expliqua trop nettement sur les avan- de rege , de importund archid. legatages que les ennemis avaient déjà tione, etsimilia. Ac nisi amici omnia remporte's , et sur les victoires qu'ils pro Mo , est quod metuamus uicem pouvaient attendre. Vossius, son bon optimi, et elegantissimi ingenii. Il ami , et l'homme du monde le plus ajoute qu'on l'avait cité à Bruxelles , pacifique , je veux dire le plus eloi- et qu'on devait continuer à l'interrogné de certains auteurs qui pour ger ; que le président Rose lui était animer le peuple à continuer la guer- contraire, mais que d'autres personrc, lui étalent mille descriptions ar- nés importantes le protégeaient, et tificieuses de ses forces , et de la fai- qu'on espérait que leur protection blesse de l'ennemi, fut fâché que le sauverait. On sera sans doute bien Putéanus se fît des affaires en publiant aise de trouver ici le nom de ces un ouvrage d'un tout autre tour, (aa) protecteurs ; c'est une partie de l'his- His diebus haud lœtus accepi , opti- toire de Putéanus. Ob amicos , quos murn , et disertissimum uirum Ery- plurimos habel , nihil Mi pericuti cium Puteanum , in periculum , aut fore putabat. <$ibi addictissimum hacertè molestias aliquas incidisse. Scrip- bel Varambonum archiepiscopum Cœsit Staleram Belli et Paris, quo non- sarienseminfanti a sacris, Chiffletium nullis de partium suarum impotentid medicum , qui plurimum apud Ser. prolatis , complures ojjfendit. JVdsti Inf. possunt , et alios , sea infestum fastum Hispanorum , et principum Rosam prœsidem Hispanis obnoxium, aures , quorum nec hœ , nequè Mi et paci , ut dicitur , adversum , qui veritatem accipere sustinent. flaque etiam causa esse putafur, cur decem nisi nôssem multos ei in aulâ Bruxel- jam mensibus, nullœ ex Hisp. litterœ iensi, quo vocatus est, amicos esse , ad t/A»i»o7roioi/ç. Infans quoque cardinisi quoque ingenium, et eruditionem nalis , qui jam in Burgundid , - non illius œstimari scirem, si ni s tri aliquid minus quam Eugenia, Mi benè uouererer. Nunc optima non omninb lunt. Deum rogo , et benè faciant , despero- Utinam non aliud audireco- neque ob ir&pphTi&v hanc gravius anigatur , quam quod olim in simili ferè madvertant, in uirum candoris melle negotio , à Phalaride aiunt fuisse penitus imbutum. La chose ?e termina dictum Simonidi (a3) , Mf'xoitr <rd selon les souhaits de ce médecin. Il Mot/rov «ujtxiuc îrovot. 11 communiqua ne faut pas que j'omette qu'un anoson inquiétude à un médecin de Dor- nyrae écrivit contre cet ouvrage de drecht , qui lui répondit que Putéa- Putéanus. Cette réponse fut intitulée: nus avait agi imprudemment, et qu'en Anti- Putéanus, sive Politico-Catho- Hollande on ne pardonnerait pas une licus Staleram Puteani inducias extelle faute. (i4) Ve Cl. Puteano quod pendentis alid Staterd expendens scribis , valdè me percussit , quamuis (26 ). J'ai un petit livre ( ij ) qui taie quid meluerem , ciim legissem contient la Statera de Putéanus et Stateram, doctè magis , quam pru- la réponse de l'anonyme , avec deux dénier scriptam. Accepi abeolitteras, lettres où se trouve le jugement d'un Staterd jam editâ, quam tamen prœter Hollandais sur cette réponse. L'auteur j no rem suum non misit. Eam ùatzius de ces lettres soupçonne que l'anony- Ilaga ( ubi impressam ( a5 ) quoque me était un homme d'église (?8) , et nôsti , nec hoc nostro melius ) ex con- même un moine (a§) , et il le tourne uentu ordinum , ubi cum plausu ex-
(*6) Voye% les Anti de M. Baillet, num, i58. (m) Voisins, epjst. CXCIX, pag. m. »i8. («) Imprimé Cosmopoli , apud BaUram Cette lettre est datée du mou de juillet i633. tri» libertati» et paci» amantiss.mum , m-«.
Il fallait dire Susichoro. ç»8) Impense cavet, ne alius esse videatur
(?4) Jol». Bevcrwycliua , epiit. ad Vossium. quam ex sacrorum ordine. Barlaeus, ep. CCXIV, Cest la CLXXII^pag. nu tu, lia. Elle est pag.tfS, tom. I.
datée du 8 fie juillet if>83. /ag) Videtur cucullus galeam induissey aut
(»5) Ce n'était pas la première édition; car il galca cucullwn , ita amici conjurant , et ex eofut imprime d'abord au Pays-Bas espagnol , dem ore jam throloeo , jam milite diena <n-4°. ïdem, epist. CCXUX y pag. fit.
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en ridicule pour avoir dit que le cou- léus. J'ai un autre petit livre (33) , rage et la prudence ne se trouvent qui outre \zStatera BelUet Pacis, et que dans l'église catholique (3o); que VAnti-Puteanus , contient une disles finances de la Hollande s'épui- sertation politique de Putéanus De saiènt; qu'elle faisait gémir son peu- Induciis belgicis , et une lettre de pie sous la rigueur des impôts ; que Lipse et des notes sur cette lettre (34), ses troupes étaient poltronnes ; que et quelques autres petits écrits. La ses victoires lui avaient été plus pré- lettre de Lipse fut écrite de Louvain, judiciables que profitables ; que le le 3 de janvier i5g5, à un grand seiroi d'Espagne se pouvait passer com- gneur que lui demandait, bellumne modément des villes qu'il avait per- an potiùs induciœ expédiant régi Hisdues ; que les Hollandais devaient paniarum cumGallo, Anglo , Valeurs conquêtes â la trahison , et tavo. Elle est pleine de malignité^ qu'ils les avaient achetées beaucoup contre la Hollande , et de maximes* nlus qu'elles ne valaient. Au premier rafinées de politique (35). L'auteur jour , lui dit son critique , il nous des notes les réfuta solidement , et apprendra qu'il est utile à l'Espagne se donna le nom de Justinus Bonœfique nos troupes aillent camper au dius Mont. 11 maltraita Lipse. Voyez cœur du Brabant, car les terres en (36) les plaintes qu'en fit le jésuite deviendront plus fertiles par le fu- Pétra Sancta.
mier que nos chevaux y laisseront. L'événement a justifié <jue Putéa-- Nec minus ridiculus est , cum tributis nus avait raison j car si l'Espagne et exactionibus supra quant fas est avait conclu ou une paix , ou une Batavos premi queritur , qui istos trêve avec les Provinces - Unies l'an census se dominis suis debere, et fe- i633 , elle se serait épargné bien des licitatis suas ac fortunarum^ non nisi chagrins et bien des pertes , et peutspicilegium esse credunt V eriim être qu'elle serait aujourd'hui dans
lepoi
pugnam semper declinare scribit : sa sphère : la prudence ne permet victorias nobis magis nocuisse, quàm pas que Ton publie toutes sortes de profuisse. Illane scribere non ueretur vérités ; mais il ne faut pas croire post cladeni Turnhoutanam et Flan* que son livre ait appris rien de nouaricant ? An et tune Henrici Bersii veau à la Hollande : on y connaissait / culpd terga verlit Hispanus ? J?t assez le mauvais état du Pays-Bas / quando quœso régi Hispaniarum ac espagnol. C'est la première chose dont suis persuadebit,SylvamDucis, Ke- les politiques prennent instruction saliam , Venloam , Rurœmundam , par rapport à leur ennemi, et le peu- Trajectum ad Mosam, expugnata nd pie en croit ordinairement plus qu'il Scaldim et alibi castellat viciant Ber- n'y en a. Quoi qu'il en soit , ce procam nobis nocere ? Regem uero suo fesse ur ne médita pas assez sur les i commodo iis carere ? quia non sinè paroles de Salluste qu'il mit au com- \ magnis impensis ea uicimus. Dicet mencement de son livre , et qui lui propediem, utile esse Brabantis, exer- montraient si bien les raisons pourcitus nostros in ipso penè Brabantiœ quoi il est dangereux de donner conmeditullio s lare et in hostico ali , ut seil aux princes. Ils ont assez d'autres ab equorum multitudine stercorati gens à consulter ; l'avenir est inconagri uberiorem segetem ferant (3i ). nu aux plus sages têtes j et fortsou- On connaît depuis long-temps l'au- vent les mauvais conseils sont suivis teur de cette critique (3a) ; c'est Bar- d'un bon succès ; tant il est vrai que
(3o) lu principe Auriaco nec fortitudinem , nec (33) /mpnW a Lejrde , in officinâ prudentiam agnotcît, Lie frétai ratione, quia rum, io33 , u»-ia.
catholicns non esU Audi yerba, ad nain. 90 : In (34) Notœ seu, stricturm politicat ad JustiLip-
sold ecclesid catholicd vera estfortitudo et pru- su ' epistolam. dentia. Idem , ibidem , pag. 453. (35) Cette lettre de Lipse avait déjà été réfutée,
(3i) Idem, ibidem , pag. 454* ''on 1618 , par Jean Gael , avocat de la Haye.
(3i) Ces deux lattres sont la CCXIll*. et la (36) Dans la remarque (C.) de l'article Ltm ,
CCXIV*. de celles de Barléiu. tom. I X, pag. *«3.
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la fortune dispose des choses selon potuit satyricorum ma nus effugere
son caprice. C est Salluste c[ui parle Jacobus firitannice rex, utut aoctissi-
ainsi : Scio ego , dit - il (37) , quam mus et laudatissimus princeps : cui
difficile atque asperum facttt sit , sub specic panegyrici posthumi à Ca-
consilium dore rcgi , aut imperatori; saubono scripti, cujus quasi fragmmn-
postremo cuiquam mortali, cujus opes ta inter scfiedas ejus reperla, per in-
in excelso sunt : quippè ciim et illis signent nequitiam , continuo mycte-
consultorum copias adsinl ; nequè de rismo horreiula flagilia objiciuntur.
futuro quisquam salis callidus, satis- Lepidè alioquin scriptus liber est , Cui
que prudens sit. Quinetiam sœpè pra- titulus: Casauboni Corona regia, etc.. .
va magis y quam bona consilia pros- Referturin Georgii Ricliteri f^itdepi»
perè eveniunt : quia plerasque res stolis ejus prœfixd pag. 11 , è collo-
Jbrtuna ex lubidine sud agitât. On se quio cum Erycio Puteano accepisse
repent mille fois d'avoir suivi le con- Richerum , qubd Puteanus ejus li-
seil des bonnes têtes , parce qu'il ar- belli aulor habitus fuerit : cujus rei
rive des choses qui font juger que si verh famam Me innixè declinans ve-
l'on avait suivi une autre route , Ton lut apologiœ loco setiptum quoddam
aurait frappé de grands coups. Ceux exhibuerit , cui nomen perjurium
a qui Ton a affaire font des fautes RUFFI et ÙIBBOSI , prœfatus ,
dont on ne les croyait point capables, quo delatorum suorum virulenliœ ac
Un bon conseiller ne compte point sinisteritati satis fuisse obviatum exis-
sur ces fautes : il dissuade donc des iimaverit (39). Ces paroles de M. Mor-
manquable l'entreprise , si l'on s'y » quent l'honneur des personnes les
était engagé. Le plus sûr est de ne se » plus vertueuses , comme celle qui
pas ériger en donneur d'avis sur les » a pour titre : Casauboni Corona
affaires publiques. Salluste en con- » regia, etc., qui a été attribuée sans
naissait bien les raisons. » aucun fondement à M. Dupuy , et
(F) On lui attribua faussement une » qui impute à Jacques Ier., roi d'An-
satire contre le roi Jacques.] En voici » êleterre, des crimes énormes , dont
le titre : Is. Casauboni Corona Re- » M. Dupuy Ta suffisamment justifié
gia, id est, Panegyrici cujusdam » dans son Perjurium Ruffi et Gib-
verc aurei , quem Jacobo l, Magnœ- » bosi {f\o). » Il y a deux fautes là-
Britanniœ, etc., régi, fidei defensori dedans. 1°. L'auteur de l'extrait a cru
delinedrat , fragmenta ah Euphor- sans doute qu'Erycius Putéanus est
mione inter schedas tou fAAXApfoou in- l'illustrcPierre Dupuy dontM.Kigault
venta , collecta, et in lueem édita , a fait la vie. Quand on dit tout court
ï6i5,proofficind jvgidJoh. Bill Lon- M. Dupuy, en parlant de livres et de
dini. M. Alméloveen me prêta ce livre savans , on doit entendre celui-là ;
(38) l'an 1693. Il était alors très-rare; on doit entendre le bibliothécaire du
mais M. Thomasius l'a fait imprimer roi de France , cet homme admirable
dcpuis,dansson Historia Sapientiœ et qui, avec son digne frère, fournissait
Stultitiœ humanœ. Il ne se peut rien tant de secours aux hommes de let-
voir de plus satirique : jamais les très , et qui tenait de si doctes con-
plus méchans priuces ne furent plus férences. 20. Il n'est pas vrai que
maltraités par un écrivain médisant Fauteur dont parle Morhof ait justi-
que le bon roi Jacques est déchiré là fié le roi Jacques des crimes énormes
par le terrible Scioppius ; car il ne qu'on lui impute dans cette satire ;
faut point douter que Scioppius ne U s'est seulement justifié d'avoir écrit
soit l'auteur de cette sanglante pièce, ce méchant libelle , et a marqué
Nous allons citer un homme qui nous l'envie maligne de ses délateurs. Rap-
apprendra que Putéanus se défendit portons un passage bien curieux. Un publiquement d'en être l'auteur. Non
(•$9) MorhoGiu , Poly-liist. , lib. I, cap. F"TIT,
{37) Sallustiu» , orat. II ad Cassarcm de Repu- pag. 78.
blicâ'o.ainaada , imf. , pag. m. 5a 7. {4o) Bibliothèque Universelle , tom. XIII,
(38) C ett un m-ilouze de vent vingiriepl pages. pagt 2^
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attribue encore à Jean Bardai une » hert , qui après l'avoir placé dans
satire très - mordante écrite contre » la chaire de Juste Lipse, le reçut
Jacques, roi de la Grande-Bretagne, » encore avec honneur au nombre'de
intitulée : Corona Regia , dans la- » ses conseillers. Enfin ce fut cette
quelle, sous le nom spécieux de Pà- » doctrine qui le rendit considéra-
négyrique,il attaque vivement le règne » ble dans les premières cours de
de Henri f^III, Vorigine et le céli- » l'Europe (45).... Il a eu la gloire de
bat de la reine Elisabeth, et surtout » sauver la vie au roi de Poloene ,
la naissance et les actions de Jacques, » par l'explication d'un écrit enig-
quil déchire par un discours autant » matique formé en caractères incon-
ingénieux qu'il est injurieux. La eu- « nus, que personne ne pouvait lire
riosité a fait glisser ce libelle par tou- » ni entendre , et qui cachait une
te L Europe ; et ce prince, s'y voyant » détestable conjuration contre ce
dépeint avec des couleurs si noires, » Prince. » •
procura de ses alliés que Von fît une Voici ce qu'on trouve sur ce derexacte recherche de l'auteur, pour le nier fait à la tête de ses Lettres pospunir. Quelque soupçon étant tombé thumes , Ejus ingenio ac solertiâ sur Êrice Putéan , professeur de l'é~ conjurationem polonicam detectam et loquence en l'université de Louvain , sic impeditam fuisse tanti momenti l'archiduc Albert fit informer contre fuit ut omneprœmiumsuperârit.Verlui, mais il fut trouvé innocent (40- oaPatris Hermanni Hdgonis quimar- (G) La censure de Pope Blount.] chioni Spinol^ h sacris confessionibus Mais retranchez-en ces paroles : In- ^rat , œstimanda hic sunt : mea causer prœcipua Galliœ ornamenta,dum tio erit, ut Rex PoLOifi^ sciât, cui viveret , merito suo semper habitus est salutem debeat suam , ut Pharaonis Erycius Putéanus (4a). Elles sont ci- liberalitatem imitetur in Josephom, tées de la préface de Casaubon sur Assoeri gratitudinem in Mardol'Histoire Auguste; mais, i°. notre ch^cm. Polonia quidem recepit hoc Putéanus n'était point Français ; ab illo beneficium , sed in universum il n'était pas fort connu lorsque orbemehristianum extensumest,quod
(H).... Et l'Académie de Bullart."] ™ une îeune fille' ] 11 écrivit à son
Vous y trouverez ceci : « (4{) Ce fut anû qu'il ne souffrait point qu'elle se
» cette grande doctrine qui , ayant laissât baiser. Cela, disait-il, est dan-
v gagné le cœur d'Urbain VIII, por- gereuxçour des Italiennes : nos filles
» ta ce grand pontife à lui envover flamandes le peuvent souffrir sans
» son portrait dans une médaille d'or risque et impunément ; elles n'y en-
» de grand poids, avec quelques tendent^point de finesse , elles îgno-
» exemplaires de ses ouvrages : ce *ent Juily ait dans les œillades et
» fut cette même doctrine qui obli- dans les applications des lèvres au-*
» gea le cardinal Frédéric Borromée cune leçon d'amour; mais celles de
» à le recevoir en son palais lorsqu'il votre pays en savent bien les consé-
» retourna à Milan, et â lui faire quences j c'est pourquoi j'ai fait ap-
» part de ces précieuses reliques de prendre a celle-ci la langue de notre
» son oncle saint Charles-Borromée , pays et nos coutumes, excepté celle
j» que ce savant homme a données à de baiser. Si je ne rapportais pas les
» Téglise collégiale de Saint-Pierre, à propres paroles de cet auteur , on
» Louvain. Ce fut encore cette doc- croirait peut -être que j'amplifie ; je
j> trine qui le fit aimer tendrement du les rapporte donc , et Pon verra que
» comte de Fuentes , gouverneur de J exténue sa pensée. De puellâ vestrd
» Milan , et depuis de l'archiduc Al- quid scribam ? valet , viget ,
(4.) Bullart , Académie des Science. , corn. /, • A™ ™nis.
jj£ 'iq8. ' Mores et Lnguam quoque nostram
(4a) "Pope Blonnt, Censura Autboram , pag. ,
GSq, edit. T.ondin., 1690. (4*) G* <7"c J« supprime ici se trouve dans la
(43) // fut imprime' à Paris l'an i6o3. remarque (D).
(44) BÙUart , Académie des Sciences , tom. II, (46) Vita Erycii Puteani , in limine epist. a 20. ihum.
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discit, tamen oscula non libat. Sic Sa conclusion ou sa décision est celle-
eam habeo, uti educata est. Scis tu , ci , que les baisers de cérémonie ne
ut confringi vas cita Samium solet. sont point contraires à la chasteté ,
Pudica quidem Belgarum oscula , vu que rien n'empêche qu'on ne les
sed tamenoscula : et insinuentermul- donne sans aucun mauvais désir , et
to honestiùs, quant fie antur. Abhor- qu'il ne faut pas croire que tout le
rere Ma ab hoc ritu débet, et sipudi- monde soit si facile à être ému, que
citUe alumna esse velit, illœsum usquè les baisers de civilité ne puissent être
quoque verecundiœ fiorem servare. tout-à-fait honnêtes. JVequè existi-
JYesciunt nostrœ virgines ullum libi- maiidum est , omnium esse tam pro-
dinis rudimentum oculis aut osculis nam et irritabilem ad libidines natu-
inesse , idebque fruuntur. Vestrœ ram , quin citra violationem castitalis
sciunt. Si nostra esse hcec quoque ac citra libidinem ullam, id genus
incipiet , partîceps candoris nostri mediorum , qfficii testandi causd ,
eriuet castœ immunitatis capax (fa)' adhiberi possit (5i). Cette décision et
Kempius cite tout ce passage dans sa la raison sur quoi on la fonde sont
__ * a M *J A 0+ A. 1^ -M A 4fc A & « A I A V>. 1. A A U A « «V A W*. A • « £- A.
Levée- Ce professeur traitant de la ne concernent que les baisers des tempérance , Tune des quatre vertus amans ? Ce professeur est trés-blâraacardinales , se propose entre autres ble de les avoir rapportées sur un tel aueslions celle-ci : La coutume qui sujet j il devait chasser de sa thèse permet aux étrangers dans le Pays- toute l'érudition qu'il y a fourrée , Bas et ailleurs de baiser les femmes et s'en tenir, comme Putéanus , à la d' autrui les veuves , les filles, quand différence des climats. Les mêmes faon leur rend des visites de cérémonie, miharités qui sont dangereuses en est-elle conforme aux lois de la chas- Italie ne le sont pas ou le sont bien teté (48) ? Il répond que cette cou- moins dans les pays septentrionaux : tu me est fort ancienne , mais que c'est sans doute la pensée du profesplusieurs sages de l'antiquité l'ont seur de Louvain j car il ne faut pas condamnée comme peu chaste. Il ci- prétendre qu'il ait eu en vue les sate Socrate qui voulait qu'absolument lntations d'adieu , ou celles qui se on s'en abstînt , n'y ayant rien qui pratiquent au retour d'un long voyaexcite davantage le feu de l'amour ge. Il n'y a nulle apparence qu*en rmc les baisers. Il cite Sénèque com- pareils cas il exceptât de la coutume nie ayant dit qu'une fille fut taxée sa jeune Italienne. Il y avait assez d'impudence parce qu'elle avait reçu d'autres occasions où il lui pouvait un baiser (4o> Il dit que les anciens prescrire un régime particulier , et se persuadaient qu'un baiser donnait où elle eût pu , conformément aux une vive atteinte à la pudeur (5o), et lumières de sa nation (5s), éprouver il le prouve par ces paroles d'Ovide : ce que dit Horace (53). Oscula qui su^ si non et cetera sursit. Le professeur de Leyde n'a point Hoc quoque qua> data sunt perdere dignus outre ce qu'il rapporte de Socrate , erau Socrates apud Xenophontem abstinen-
(4<j) Erycius Puteanns , epistola ad Joli. Baptîs- dum esse in totum ab istd osculandi ta m Saccnro , apud Martinum Kempmm , dissert, consuetlldilte censet : quia nihil , in-
tu Iu^TrnteZi^ est spedes, &n* contint est osculo (5fl ; car cet ancien phdo-
récepta illa apud nostrates Belgas ahasque na- SOp\\C s'est exprime Sur Cela de la
tiones,consuetudo,qu^peregrini oscula fg^t manière la plus vive qu'il eût pu
alienis uxoribus, vidms.ac virgmibus, quando t 1 cas humanitatis causd salutant? Adnanua Hce-
reboord , Exercitat., ethic. XUV, pag. m. 173. (5i) Idem, ibidem.
(4q) Apud sapientiwimum Sanecam , Tirginis #3,) Nesciunt nostrae virgines... ▼estrae sciant,
sacerdotem ( il fallait dire sacerdotium ) pelentis jToyn ^dessus , citation (47).
im\h arRuitur impudentia {il fallait dire imyuài- ^ Oscula qw* Venus
ritia ) qubd oscnlo «aluUta fuisset. Idem , ibidem. g ^ . nectarU imhuit.
Ce n'est point l'état de la question. Voye% S>ene- v rHorat. , lib. /, ode XIII.
qU(5o)COflS^ pudicitiam virginis deliberari cen- (54) Heereboord , Exercit. , etkic. XLIV , pag. sebant veterts, undè iilud Ovidii. Idem, ibid. i~ti.
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sautait dans le feu , car il a eu la géraient pas trop sévère , et tre trouhardiesse de baiser un beau visage, veraicnt point d'hyperbole dans les « Est-ce là une si grande témérité* lui comparaisons de Socratc (56). Les 11 répondit Xénopnoa ? Vraiment il maximes d'un ancien Romain n'a- » me semble queje m'exposerais bien vaient pas moins de rigueur. Il avait » au même danger que lui. Ah mal- un affranchi qu'il aimait beaucoup ,
» heureux ! reprit Socratc, songes-tu et une fille qui commençait à être
ive après avoir nubile. H sut que cet affranchi l'ai-
» bien à ce qui t arrive aprè
» un baiser. Et t'en étonnes-tu , ré- principal motif fut de » pondit Socrate? Ne vois-tu pas de â sa fille , qu'à l'égard
faire entendre même des bai-
» petites araignées dont la morsure sers elle devait se conserver vierge » est si venimeuse qu'elle cause des pour le mari qu'elle épouserait, et » douleurs étranges et fait même per- fui en garder la première fleur. Va- » dre l'esprit? Je le sais fort bien, dit 1ère Maxime s'est exprimé fort heu- » Xénophon, mais ces animaux jet- reusement là-dessus. Il faut l'cntcn- » tent un venin en mordant. Et tu dre : Çuid P. Mœnius ? quant se- >» penses , insensé ! ajouta Socrate , vtrum pudicitiœ custodem egit ! In » que les baisers amoureux ne soient libertum namque gratum admoditm » point envenimés , à cause que tu sibi animadvertit , quia eum nubilis » n'en vois pas le poison ? Sache jam œtatis filiœ suœ osculum dédisse » qu'une belle personne est un ani- cognaverat , cum prœseriim non libi- » mal plus dangereux que les scor- dine , sed errore lapsus videri posset. » pions, parce que ceux-là ne nous Cœterum amaritudine pœnœ, teneiis n peuvent blesser s'ils ne nous tou- adhiic puellœ sensibus , castitatis dis- » chent , mais la beauté nous frappe ciplinam ingenerari magni œstimavit. » sans nous approcher ; de quelque Eique tam tristi exemplo prœcepit , » endroit que l'on puisse l'aperce- ut non solàm virginitatem illibatam , » voir, elle lance sur nous son venin sed etiam oscula ad virum sincera » et nous renverse le jugement. C'est perferret (58). Pénélope n'eût point » peut-être pour ce sujet que les trouvé trop sévère cette morale : » amours sont représentés avec des voyez la remarque (L) de son article. » arcs et des flèches, parce qu'un Nous avons pa «M (09) d'une demoi- » beau visage nous blesse de loin, selle florentine qui se conduisait se- » Je te conseille donc, Xénophon, Ion cet esprit, et d'une loi qui sup- » quand tu découvriras quelmie (56) Conferq»* Acbuie» Tatius, lib. II, pag. » beauté, de t enfuir sans regarder m. 79.
» derrière toi ; et pour toi , CritO- (5-7) Si aliern* famin* osculum infixum ratio- » bule , je pense qu'il Serait a pro- nis berbère .mdicare, nonnt i qui illud puncto J.r.ii, M , Umports fccerit , mcomparabih horarum spatio
» pos que tu t absentasses un an tout verheraiw, et suavitas voluptaiis exigwe dfutur-
» entier; car ce ne sera pas trop de no dolore punitur? Angust. , de Cmu Vc\,Ub. » temps pour te guérir de ta blessu- XXI, cap. XI.
V 1 6 (58) Valcr. Maximu* , lib. VI, cap. I, num. 4,
(55) Xénophon, lib. I, de Memorab. Socratis. Paë' m- 5i3.
Je me sers de la traduction de M. Charpentier, (5f)) Tom. VII, pag. 3oo, citation (i) de l'mr-
pag. 57 , édition de Paris, i65y , in-12. ùcle' Gouda ade.
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nosait la même maxime (60). Cette » injurieuse aux dames , d'avoir à foi ne subsiste plus en France , mais >, prester leurs lèvres à quiconque a elle n'a pas été abrogée à Naples. La » trois valets a sa suitte , pour malmoitié des donations du fiancé qui » plaisant qu il soit : meurt avant la consommation du ma- ^ hWfl narihus caninis riage demeure au pouvoir de la lian- m Dl,pt.miet giacies, rigeu{uc barba :
cée si elle lui avait accorde un » Ccntum occurrere malo culilingts.
baiser, ™» *£"™D*ZéïLtoï » Et nous^nesmes n'y gaignons gueadiuge rien. N est-ce pas prétendre comme le monde se void
qu'elle n'a plus à donner les mêmes » '«^ car c ;J ^ ^
prémices .?u'WXe ndemn^'ée 5 > Lt'iSer cinquante laides : et à qu'ainsi elle doit être inclemm Le cstoinach tendre, comme sont Ce sont des maximes inconnues a »u aage, „n mauvais baiquantité de ?" l«g »' f ^cn surpaye un bon (6J) ... Nous choses tout autrement , et qu , ne les ciV«us (64) dans un pasmettent pas a un si haut pnx. Citons av g *'ui COIlccr)£ la l'auteur du Savnt-^ Evr «momaM £e «V d'Angleterre. Voyons ici ce fauer, 7u« e« Turaui< , « Kornmannus touchant quel- S "'e S rSÏÏTW 1»« villes d'AUeniagne (65) : ^
"7fit7aitede lorages 'Î&SSÏÏ •*? <™o„i<f .fc.
?ut « «uni «e , J Cvrus (66), elc, ufo nef as grande creduur
pour baiser trois fois Jebea m ^r™" , V /j^-/ arf aw
se fdt trouvé a Pans, i "JnosculcJ, amplexetur : ast in
fait grand aUis locis contrarium oblinel : si enim
On ne fait point <fe- visies ou tonne ^ ^ ^
îi^^KW tuleSindignataproruniferet Quan, de la qualité nés munnu ,y J ? , t • occulto et ubi nemo
S££ ZrJÏÏÏ&tël* ne uUlet lenè paliunlur into Per tota.n
radu ïrien ^nui ne s'use point , et qui noctem non semel ferre récusant :
nh^toùiounTpenOiL n'est ala- nom post factum osculum nihtl reh-
abonde toujour s,p ^ rf cer/mtur . tantum
7en7ren7X \^rsione agitur
il L MontaUe n'est pas dans la . La remarque de l'auteur du Saint-
mLe espèce^lar cet auteur ne con- Evremoniana , qu'en certains pays le
même espèce car civi]ite'- baiser passe pour le commencement
ferait qaa 1- baiser* ^cmhte^ ^ Sltere^ferait citer cent passa-
et dangereux â voler nos cœurs. J"*e* . > **** *rfooyx.*.
» C'est une déplaisante coustume , et ^ ^ ?
• • , v j i» „• i (63)M<muigne, Essais, liV. ///, c/Uip. r,
(60) Tom. X, 181 , citation (1) tf> i article pag m ^
MdVlur fluaii cepitiecastrum. Ahxfom assignant
(64) Citation (5^) de l'article É*a*mb , tom. f/, pa^. aa5.
(65) Koramaanas , de Lincâ Amori» , p/ig. m.
ration, ^^'-"^l^gSI^J'E (66) liomf Lansias, ^ Kempiun, , di.*- MHaC Xr de Osrulis , p«g. 607. Korimana po«?cf 7«i concerna Tubinge.
Hollande, 1701. * "
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7rp*eQ£fJM «<to tj xeti «paonrixô». Quous- que la durée de la beauté est fort que tandem, charissima Leucippe, ba- courte. On ne se paya pas de cette s Us insistemus ? speciosa quidem certè raison , et Ton prétendit que la difféinitia hœc sunt , veriim aliquid etiam rencc entre la dureté de 1 airain et la ex Us quce ab amantibus expetuntur, mollesse de la chair devait faire une addamus. (68) Oùfh <r» «p«ô«<r*v ùç juste compensation , et d'autant plus À^po<r/T«» x<t» fjiieti , ou JWi» , où X}*- (fue ^es baisers de respect , comme ? 05 , oùx " o-où/AAtcev 0-i//zTXoxn. sont ceux qu'on donne aux idoles , 'Axa.* , to ?rat»T«v ^p»ç*ix«TfltTo» , irpo- sont fort superficiels, et n'approchent «rflt^rréfctvoç , xatT«t^>»x»v , cureeç à» «eue pas de la pression impétueuse des a»c *xx» >v»a. Qutt/ , <7aofi anitnum autres. Le médecin fut frappé de ces tuum non modo non pellexerunt pre- deux disparités , et allégua une auces meœ , ut semel saltem mihi mo- tre raison , qui fut que tout ce que rem gereres : sed ne ullum quidem le frottement peut enlever à une sta- / idonei temporis opportunitas,aut mu- tue se perd pour jamais , au lieu que tuus complexus , aut aliud auuipiam les corps vivans réparent bientôt par apud te pondus habuerunt. Quinimo, la nourriture ce au ils ont perdu. On quod omnium contumeliosissimum fut fort content de cette seconde réest, è complexu meo, ex ipsis dissua- ponse. Voilà bien des bagatelles, diviationibos cequè discedis alque alia ront les lecteurs rigides ; mais n'en muiier. Ces paroles-ci sont les com- faut-il pas dans de gros volumes plaintes d'une femme. Mais sur cette comme ceux-ci ? Ne faut-il pas que autre observation du Saint-Évremo- Ton y trouve des reposoirs de temps niana, que le baiser est une marchan- en temps , je^ veux dire certaines dise qui ne s' use point , me sera-t-il choses peu sérieuses, bien permis de faire ce commentaire? Pour conclure enfin , je dois dire Un homme qui, sans avoir fait un que Putéanus n'était point blâmable cours de philos opbic, s'était fort ac- d'élever la jeune Italienne autrement coutumé à s'informer des raisons de qu'une Flamande. 11 faut se conduire toutes choses, demanda un jour à un en cela selon le droit coutumier : le médecin pourquoi certaines statues droit des gens , ni celui de la nature , de bronze portent les marques des n'embrassent point cette partie de baisers qu'on leur a donnés (69) , et l'éducation. La diversité des climats qu'on n'a jamais aperçu rien de sem- et des préjugés est une meilleure rèblable sur le visage des plus fameuses gle- Nous verrons ailleurs (70) ce courtisanes? Le médecin lui répon- qu'un professeur de Groningue a redit que les statues sont exposées pen- marqué dans un ouvrage où il fait le dant plusieurs siècles à la dévotion parallèle de quelques coutumes que d'une foule prodigieuse de gens, et *es rigoristes (71) condamnaient, et
(68) Idc^ lib. V, pag. 347. jî"f aUtrCS C0UtUIIleS «
(69) Voyc%, tom. ni, pag. rf, citation (i7), lieraient.
de l article G«oenti; Onjt peut joindre ce pas- (?0) Daru la remarque (SU) de l'article S^nrt-
sage de Lucrèce, lib. I, vs. 3i7: Aldegohd* . tom. XÏII. '
. . . . , Tum portas propter aliéna (171) Notct que ce nom n'est pas celui qu'on
Signa manus dextras osteudnnt attenuari leur donne parmi les protestons de Hollande • car
Sarpi salutaniûm taclu , prseterque meantûm. on les appelle précisistes.
QUELLENEC ( Charles de ), rine de Parthenai , fille unique de
baron du Pont , en Bretagne , fit Jean de Parthenai , seigneur de
une grande figure sous le nom Soubise. Nous marquons (a) ail-
de Soubise parmi ceux de la reli- leurs quelques-unes des conjonc-
gion durant le règne de Charles tures où il témoigna son coura-
IX. Il prit le nom de Soubise . . _
lorsqu'en ,568 il épousa Cathe- v^^m,' Sot""<j«° d«
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ge, et comment il se défendit Mais d'autres personnes non contre les massacreursde la Saint- moins éclairées m'en ont d é tour- Bar thé lemi (b) , sous lesquels en- né , et m'ont dit que les raisons fin il succomba. La curiosité de que j'ai données de ma conduite quelques dames de la cour par étaient une bonne excuse , et rapport à son corps nu , qui fut qu'il suffisait déclouer ici l'Aporangé avec plusieurs autres de» logie que l'on a pu déjà voir en vant le Louvre , a déjà été mar- feuille volante. Je me conforme à quée(c). Le procès d'impuissance cet avis , et je mettrai ci-dessous qu'on lui avait intenté (À), et ces raisons- là (E). J'y joindrai qui me donnera lieu de citer une instance tire'e de l'approquelques passages d'un livre pu- bation que Juste Lipse donna à bliélan i6i2,fut la véritable l'écrit d'un avocat qui, dans cause qu'on voulut être si eu- une cause où il s'agissait de disrieux. M. de Thou ne débite solution de mariage (F) , se troupoint que la reine-mère ait vou- va contraint de rapporter des lu voir sur le corps nu du baron obscénités , et qui même s'égaya si ce procès était bien ou mal un peu plus que la nécessite du fondée. Nos autres célèbres hi- sujet ne l'eût requis. Ceux qui storiens ne le disent pas non ne se contenteront pas de ce que plus. Il pourrait être pourtant j'allègue pour ma défense sont véritable qu'elle jeta les yeux sur priés de considérer , qu'il aurait ces nudités dans le même esprit , été fort inutile d'ôter de ma se— et il y a des livres oii elle en est conde édition les passages de accusée (B) , et d'avoir même fait Tagereau ; car son livre n'est chercher entre tous les autres point rare , et se trouve tout encadavres celui du baron du Pont tier dans une compilation alpha- (C). Je dirai dans une remarque bétique , et par conséquent dans pourquoi je donne à ce gentil— un ouvrage qui ressemble extréhomme le nom Quellenec (D). mement à un dictionnaire. Lau- Les passages que j'ai rapportés rent Boche 1 , avocat au parledans la première remarque de ment de Paris , l'a insère tout cet article ont fait murmurer du long au troisième tome de sa beaucoup de gens > et les ont Bibliothèque du Droit Français , portés à soutenir avec beaucoup à la lettre S , sous le mot Séparade chaleur qu'il y avait là des lion (d). On ne trouve point mauobscénités insupportables. J'ai vais qu'il eût adopté tout le livre toujours été persuadé qu'ils ne de Tagereau : pourquoi donc me prenaient pas la chose comme il blâmerait-on d'en avoir cité quelfa] lait : néanmoins , j'étais près- ques endroits? Serait-ce parce que résolu à supprimer ces pas- qu'on est aujourd'hui plus déli— sages dans cette seconde édition ; cat qu'en ce temps-là ? Je réfuet c'était l'avis de quelques per- terai cette objection dans un sonnes que j'estime infiniment, éclaircissement à la fin de cet . . ,u , „ _ ouvrage ; et je dis ici par avance
(b) Ci-dessus citât. (8) de Varl, ParthenàI O » I r (Catherine de ), tom. XI, pag. (d) Tai été averti de cela par M
(c) Là même. avocat au parlement de Paris.
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que j'ai averti que le livre que je «n tel procès sans qu'U y aille de
citais fut imprimé Tan 1612. son honneur il est néanmoins vra*
. , , r , , qu elle est plus louée de ne le pas în-
Doit-on S etonuer ou se choquer tenteT) ct surtout lorsqu'elle est aussi
de ce que le Style d'un tel ou- jeune q«e Tétait alors l'héritière de vrace n'est pas à la mode ? J'a- Soubise. 11 y a certaines actions (2)
ioute qu'encore aujourd'hui les qui ^ ^nt pas un péché, et qui nW
I ^ , aujwuiu uui m» priment pas une note d mfanue m de
obscénités ont heu dans lespro- fcùt nl de droit ; cependant, parce
ces de cette nature en pleine au- qu'il vaudrait mieux ne les point
dience(G), et que les juges, faire que de les faire, elles ont je ne
^,.,^.^.,',1^ <UnJ«„:L, sais quoi qui ternit la réputation : et
quoiquils soient théologiens, ainsiqun iJi8torien doit prendre gar-
ne relorment pas cela. Ils ne de de ne point les imputer à ceux qui
sauraient le faire, et ne profite- ne les font pas; il ne lui est point
ront point de l'observation d'un permis de manquer d'exactitude, et
n . •» • f \ xr^,.A„ 1^ de confondre la mtre avec la fille, la
auteur que j ai cite (e). Voyez la sœur avec la sœur p]us un histor'ien
note (f ). Au reste , comme 1 e- est célèbre , plus doit-il être circon -
poque des coutumes qui ont spect; car lorsqu'il est fort célèbre, il
quelque chose de singulier et devient une source publique, il tient
J, * 9 .. i lieu d archive lui seul a je ne sais
d extravagant est un fait dont combicn d'écrivains répandus sur la
les curieux sont bien aises d être face de la terre. Combien se trouvéinstruits , j'ai cru qu'il ne serait ra-t-il d'habiles gens qui ne croiront
pas inutile de marquer ici ce que Pa!/aiJJ.ir en suivant Si. Mézerai (3)? f ,tt v * * J ai dit ailleurs (4) quelque chose
les auteurs (H) nous apprennent - rtt gervir J'excuse à la dame
touchant celle du congrès. de Soubise, et sans doute ce qu'elle lit
contre son gendre a besoin d'apolo- (e) Dans la rem. (G). • Un te de persécution, comme
(/) La Bibliothèque du Droit français , Jelui où elle vivait , n'était point procomposee par Bouchelt/<* réimprimée à , , «.mMahlei «rooédtires Une
Paris Van 1677. Voyez le Journal des sa- Çf. a de senflDiaDies procédures. Une
vans , du 16 mai 1667 , pag. m. 196. sou8 la cr0lx et s0u.s le* ^P1^
en même temps, et qui n'est dans
(A) Le procès d'impuissance qu'on cet état que pour maintenir la réfor-
lui avait intenté.'] M. de Thou dit mation de la doctrine et celle des
expressément que ce fut la belle-mè- mœurs , ne doit point traîner devant
la te
Alc'zerai, ne songeant pas assez à la temps et en tout pays les procès de
conséquence , a dit de la femme ce cette nature font très-peu «rhonneur
que M. Thou n'avait dit que de la à celles qui les intentent, et soit
belle-mère *. Je l'ai relevé là-des- qu'elles parviennent à obtenir un au -
sus (1) pour l'honneur et pour la tremari,jsoit qu'elles n'y arrivent pas,
gloire de Catherine de Parthenai; car elles sont pour l'ordinaire un on jet
encore qu'une femme puisse intenter de raillerie et de mépris tout le reste
de leur vie. C'est avec quelque rai-
Lcclerc trouve cette remarque (À) d'une Ion- car Jes démarches qu'il faut
gueur prodigieuse, et il en fait lui-même une très- . - • . 1 • « 1
longue. 11 pense que la belle-mère n'avait pas qu «Ues fassent sont si contraires a la
qualité pour intenter le procès d'impuissance , et
que c'était à Catherine de Parthenai à le faire , (7) Dans l'école on nomme certaines qualités:
ainsi que le rapporte Mézerai. D'après une Bêla- perfectio simpliciler simplex. Toute qualité me-
tion (lu procès de Ch. de Quellenec , imprimée à lior ipsa quàm non ipsa , est de cette espèce.
la suite du Traite de la Dissolution du Mariage (3) Francise iu Quelletriu» dux è BriUumidcui
(par le président Boubier), il paraît t dit Leclerc, afr uxore Cathariaâ Partheniâ Subizia impotentia
que Catherine de Parthenai agit de concert avec accusato divortium intentabatur. Ulr. fluber t
»a mère. Hist. Civil., tom. II,pae.. 353.
(1) Dans la remarque (C) de l'article PaaTOK- (4) Tom. XI, pag. 4«3 , remarque (C) de Var-
kai (Catherine de), tom. XI, pag. 4>3. ticle PaaTahaat (Catherine de).
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pudeur *, cette vertu qui est l'orne- Car s'il se trouve obligé de faire de
nement et la couronne de leur sexe , longs voyages, ou s'il lui survient
et sans quoi elles ne sauraient avoir une longue maladie , quel fond fera-
de part à la gloire humaine , qu'on t-il sur la vertu d'une femme qui s'est
ne peut avoir de l'estime pour une confessée de son incontinence , au vu
personne qui est capable de les faire, et au su de toute la terre?
Nous pouvons dire de ces femmes- II. L'interrogatoire qu'il faut subir
là, sans sortir des bornes de l'indul- devant les juges est si délicat et si
gence , ce que l'on a dit avec un peu gênant pour une femme d'honneur ,
trop de rigueur contre les veuves qu'on ne peut avoir bonne opinion
qui se marient. Je me servirai des a une fille qui est capable de franchir
termes de M. du Vair (5). Hierosnie cette barrière et de répondre sur de
ad Marcellam dit que, secundas nup- tels faits. Je dis d'une fille , parce que
tas non appetimus , sed concedimus, presque toujours celles qui accusent
par une certaine indulgence qui n'est leurs maris se vantent d'être pucel-
point entièrement exempte de quel- les ; et il faut bien qu'elles s'en van-
que note. Comme s'il aisoit avec la tent lorsque c'est leur premier ma-
loi , Indulgentia quos libérât no- riage , comme il arrive ordinaire-
tat. (6) En quelque terme que ment. Un avocat embarrassa étrange-
soit conceu ce dire de V Apostre ju- ment une fois la complaignante. 11 niores viduae nubant , il faut Centen- lui demanda en présence de plusieurs dre estre dit par forme d'indulgence personnes si son mari l'avait caressée, accordée a l'incontinence de quelques baisée, embrassée: elle dit qu'oui. femmes , ut maritum potiùs accipiant Et qui vous a dit que cela ne suffit quàm diabolum , et sciant sibi non pas , lui demanda-t-il ? où avez-vous tara maritos dato3 quàm adulteros appris le reste? Si vous avez votre puimputatos , comme dit sainct Hieros- celage , comme vous le prétendez , me ad Salvinam. Or comme dit sainct vous ne devez ' pas savoir que votre Orprian , aliud est ad veniam stare , mari est impuissant j et si vous le saaïiud est ad gloriam pervenire. // y vez , c'est un signe que vous avez a bien différence de dire que leur in- éprouvé ce que d'autres hommes peucontinence ne leur soit point imputée vent faire. * 11 la pressa de telle a péché, ou qu'elle leur soit imputée sorte qu'il la fit rougir, et avouer à grâce. Voilà le jugement le plus qu'elle ne pouvait repondre à des mitigé que l'on puisse faire de ces questions si embarassantes. Rapporplaideuses en matière d'impuissance, tons en latin tout ce narré. Erumpit vu la manière de procéder qu'il faut interdum iwerecunda intempéries .. qu'elles suivent. mulierum.... Erumpit , inquam, im- I. C'est déjà beaucoup que de con- pudens, et infacie erubescentium pofesser publiquement qu on ne peut se pulorum, genialis tori révélât et decontenir. Or toute femme qui intente nudat arcana, et de maritifrigiditate de tels procès déclare devant tout conqueritur , allegans kanc suffi 'dénie monde qu'elle a ce défaut : elle en tem et evidentem repudii vel divortii livre un acte (7) qui demeure dans causant, quod semivir est et inutilis les greffes, et qui fournit un sujet de malrimomo , qui non estpromptus ad raillerie à tous les plaisans, et même coitum. Eleganter quidem Gaufridus un sujet de crainte au nouveau mari, de Heroum villâ , familiaris meus ,
unius talium in causd kujusmodi con-
* Leclerc remarque que la pudeur souffre du fudit audaciam. Cum enim ei patro-
congris; ma.» il ne trouve pas que demander le " fat et > • celebraturo
congres soit un péché. La, pudeur «ouOrc-t-clle , e*»w. « insy-muiu
moins, ditil, ciim virgo calcula laborans se Ut pulabatur divortium , et mulierge-
exponit nudam Uthotomo ? nerosa audientibus amicis et suffra-
(5) Du Vair , pag. 820 de ses Œuvres , édition
'kJïw*'" / r * Le président Bouhier dit que ce trait, qui ponr-
(6) La même , pag. 814 > 8»5. rait se souffrir dans la bouche d'un plaisant , est 7) Notez qu'on ne veut pas dire qu'elles font déplacé dans celle d'un homme grave. Il eût été
un tel aveu en propres termes : on sait bien que aisé de la lui fermer , continue Bouhier , par ces
pour l'ordinaire elles ne parlent que de l'envie paroles de saint Basile : nul! a adeb infans est
louable d'avoir des enfans; mais te publie ne se virgo , modo pubens sit corpore , ut q'uidquam
pai?yns de cela; il interprète la chose au sens ignoret ad naturam illius aUinens , cujus e late-
que je marque* re avulsa est.
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gatoribus , advocato ut fit diligentiùs qu'elle est incertaine. C'est aujour-
merila causât suœ exponeret, scruta- d'huy, dit-il (9), la première chose
tus est ab ed vir prudens , an alium que L'on ordonne en ces procez le
jnaritum quandoque habuerit. Quod mariage ayant esté contracté avec
cùm illa negdsset , quœsivit iterum an une fille, de laquelle Visitation la
adhùc virgo esset , dicens : hoc sibi femme estant rapportée vierge et non
inquisitu , et scitu pernecessarium , ne corrompue , on tire toute la preuve de
h aiscreto judice caveretur occasione l'impuissance de l'homme , et lefon-
aliqud in sermone. llla verb hoc ( ve- dément de sa condamnation. . , . (10)
recundè tamen , eb qubd sibi non benè telle Visitation est des-honneste , et
credebatur) asseruit. Et Me, an si- contre la pudeur qui doit eslre au
mul de noctu dormire consueverint , sexe féminin , partant odieuse et à
et se invicem osculari et amplexari éviter ; ni ayant rien plus recom-
maritus et ipsa, inquisivit. Quas om- mandable en la femme que ceste pu-
nia cùm illafateretur: Undè ergb, deur. Gratia verecundiœ mulieris
inqtkit patronus, nôstri virgo pudicis- super aurum , dit l'Ecclésiastique au
sima y prudentissima , pudoratissima , VII. chapitre , en celle mesmement qui
coitus , ut eum tecum coiisse neges , tolâ citatâ ad Laetam. De institutione inter tôt otcula, tôt amplexus, qui filise,et sainclAmbroisecnsonepistre te pro libitu quoties volait pertracta- LX1V. Nihil sanctius in virgine quàm vit licentid maritali? JVam et quas- verecundia, et au livre premier des dam animantia certum est se invicem Offices , Est pudicitiae coq) es vereosculando misceri. Alia se tenuiter cundia, et encore au livre de l'Institutangendo concipiunt. Et sunt qui suo tion delaVierge, chapitre premier. In gvavidante colore , ab aëre tempe- virgine est dos quœdam verecundia , rato imptxegnantur, et pariunt. Hic quœ taciturnitate cognoscitur , de illa tandem erubuit , hoc solum di- sorte que celle qui se plaint de l'imcens, se quid ad hujusmodi captio- puissance de son mary, et permet nés hisceret , nonhabere (8). pour parvenir à la séparation que
III. II faut se résoudre à souffrir la des hommes la descouvrent, voyent Visitation des parties les plus secrè- et manient les parties que nature tes: les autres preuves sont trop in- veut qu'elle cache, doit estre estimée firmes, c'est pourquoi les juges ont impudente et sans honte* ... (11) La recours à celle-là, et ordonnent Tins- femme ( dit Hérodote au commencepection des pièces : on fait visiter la ment de son Histoire ) despouille la femme par des experts pour savoir honte avec sa chemise. Et sainct Cysi elle a été déflorée. Où est la pudeur prian , De habitu virginem tractatu de celles qui osent faire des procès II. Simul cum amictu corporis, puqui doivent avoir de telles suites ? De dor ponitur. Pline au livre \ Il chapiquelle impudence ne doivent-elles tre XVII de son Histoire naturelle, dit pas être armées ? Il y eut un avocat* que l'on trouve les corps des hommes au parlement de Paris , au commen- noyez, tousjours sur le dos et la face cernent du règne de Louis XIII, qui en fiaut, ceux des femmes au conécrivit fortement contrôla Visitation, traire sur le ventre et le visage contre et qui se servit de deux argumens , bas , comme voulant nature , soi- Vun qu'elle est honteuse, l'autre gneuse de leur honneur, cacher ce ,os r , c . • Que l'on ne peut voir honnestement en
(H) Johan. barcsbericnsis, in Pobcratico , sive *», *\ j • j /r
d« Nnjtis curiaiium, et Vertigii» philosopherai» , elles. Quasi pudon denunctarum parlib. v III y cap. XI, pag. m. 5o4, 5o5. cente natura , mesme que ce depouil-
La qualité d'avocat donnée à Tagcrcau par lement et denudation a esté autjvfois
Bayle et par le» continuateur» de Moréri est con- un£ espcce (Je supplice, comme dit
testée par bouhicr, qui observe ijue sur les deux * r' éditions de son livre, l'auteur ne prend que la
qualité d'Angevin. Il paraît par la préface qu'il (9) Vincent Tagereau, Discours de 1 Impun-
n était pas medecin : il v a donc crandc apparence rtnce de l'Homme et de la Femme, chap. i
n'était pas médecin ; il y a donc grande apparence rtnce 4e. ,,Hommc de la Femme, chap. IV.p-
que c'était un homme qui prenait quelque ,intérct édition de Paris , 1612 .
à quelques procès de la nature de celui d'Etienne (»<>) La mtmc, pag. 58.
Dcbray. (11) Là inrme, pag. Go.
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Nicepho™auUtnre\Udiapitre\U\de ni visitast. Quà matronale déçus, son Histoire, et Tacite, libro Moribus munimento verecundiae tutius esset , Germanorura , parlant de la peine in jus vocanti corpus ejus a t tin gère des femmes adultères. Pour ceste non permisernnt), ut inviolenta maseule raison plusieurs ont trouvé nus alienae tactu relinqueretur. En mauvaises et reprouvé ces visitations. quoy ne leur ressemblent pas ceux Sainct Amhroise en la mes nie epis- qui ordonnent incontinent en ces protre LXIV reprenant Syagrius evesque cez de séparation , que la femme sera de f^erone, d'avoir ordonné qu' une visitée, encore qu'us pourroient cornreligieuse accusée aVimpudicité servit mancer plus honnestement , et avec visitée, use de ces mots : Quid sibi plus de raison par la Visitation de velit, et qui) spectet cjuôd ohstetri- l'homme, sauf à ordonner celle de la cem adhibendara credideris non pos- femme par après si besoin estoit, sans sum advertere; itanc ergô liberum aller si viste ny les faire visiter en erit accusare omnibus , et cùm pro- mesme temps et sans intervalle , pour
batione destiterint, petere genita- plustost parvenir à la séparation, lium secretorum inspectionem ? et comme si c estoit chose fort pressée , addicentur semper sacrae virgines ad et qui ne se peut différer que le public hujusmodi ludibria , quae et visu et n'enfust grandement intéressé. auuitu horrori et pudori sunt? Quae- IV. 11 faut se résoudre au congrès, que in alienis auribus siné dam no car presque toujours lesautreamoyens pudoris resonari non queunt , ea de découvrir 1 impuissance sont in-
Sossunt sine ejus tentari verecun- suflisans. Or on ne saurait compreniù. (ti)? Air où se void que ce grand dre qu'une femme qui n'a point perpersonnage avait horreur d'ouir seu- du toute honte, puisse penser sans lement parler de ces visitations , tant horreur aux circonstances d'un cons'en faut qu'il les approuvait, adjous- grès; car après que les parties ont tant n'avoir jamais leu que l'on visi- prêté serment (i4) qu'elles tascheront tast les filles, il ne se trouve point de bonne foy et sans dissimulation aussi que les Romains , qui n'ont d'accomplir t œuvre de mariage sans lien ignoré de ce qui est de la raison y apporter empeschement de part ny quant au mœurs , se soient servis de aV autre , après aussi que les expers ce moyen pour convaincre leurs ves- ont juré qu' ils feront Jid elle rapport taies suspectes et accusées d'inceste, de ce qui se passera au congrez , les combien qu'ils fussent fort sévères en uns et les autres se retirent en une la recherche et punition de ce cri- chambre pour ce préparée , oh l'homme (i3) Dont se peut colliger me et la femme sont derechef visitez,
et conclure que les Romains en ces l'homme afin de scavoir su a point
doubles ne faisoient pas visiter les de mal JLa femme pour consi-
femmes pour s'en esclaircir et tirer derer Vestat de sa partie honteuse , et preuve parla de leur virginité ou cor- par ce moyen cognoistre la différenruppion , comme l'on fait aujourdhuy, ce de son ouverture et dilatation avant soit qu'ils estimassent telle preuve et après le congrez, et si l'intromis-
trop incertaine et non suffisante pour siony aura estéfaicte ou non
y asseoir jugement , soit qu'ils la reje~ En {*) quelques procez ( comme en tassent pour estre des-honneste et con- ecluy de Bray (10), les parties sont traire à la pudeur féminine , qui leur visitées nues depuis le sommet de la estoit en telle recommandation , que teste jusques a la plante des pieds le mesme f^alere dit au livre II en toutes les parties de leur corps, cluipitre I , parlant de Spurius Car- etiam in podice , pour scavoir s'il y vilius, qui répudia sa femme parce a rien sur elles qui puisse avancer ou qu'elle estoit stérile , qu'ils ne vou- empescher le congrez , les parties lurent pas permettre qu'on la touchast honteuses de l'homme lavées deau
tiède ( c'est a sqavoir à quelle fin ) et
(11) V ous trouverez dans M. Du Pin , Bibl. , tom. II, f>ag. 378, édition de Hollande, lyi (iÇ) Là même y pag. iii.
abrégé exact et beau de ceUe lettre de saint Àm- («) Cela se voit par le rapport du dernier conbroisc à Siagrius. gres f daté du ai avril i5^8.
(t'i) Tagcreau , Discour» de l'Impuissance, (i5) C'était un trésorier. Voyct Brantôme, au
pag. 63. /«. volume des Dames galantes , pag. nu 97, 9».
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la. femme mise en un demy bain , où femmes usent pour se restrecir et réelle demeure quelque temps (16). Ce serrer, ils n'en font nulle estime, difait l'homme et la femme se couchent sans , que par le moyen d'un laveen plain jour en un lict, et les expers ment que Von faict en la Visitation p resens , qui demeurent en la cham- tout s'en va , et la vérité paroist. On a hre ou se retirent ( si les parties le re- veu neantmoins de nostre temps qu'uquierent ou l'une d'elles ) en quelques ne femme de médiocre qualité, ayant garde-robe ou gallerie prochaine , mis en procez son maiy V accusant l'huis entre-ouvert toutefois , et Quant d'impuissance , et s'en estant désistée aux matrones se tiennent proche du parce quelle se trouva grosse, s'estoit lict , et les rideaux estans tirez ; c'est artificiellement si fort restrecie pour a l'homme h se mettre en devoir de l'instruction de son procez , quelle faire preuve de sa puissance habitant eut besoin de chirurgien a son accoucltarnellement avec sa partie et fai- chement, El Prepositus in cap. consant intromission : ou souvent (17).... sultationis de frigidis et malef. et Enfin les parties ayans esté quelque après luy l'autlteur du livre intitulé temps au lict) comme une heure ou Sylva Nuptiatis, lib.II, ampliatione V, ileux, les expers appelez', ou de leur rapportent qu'une femme d'Italie se propre mouvement quand ils s'en- resserra si fort pour plaire à son
nforment de ce qui s est Voici encore un passage passé entre elles, et visitent la fem- de Paris (20): De Bray, dont on parle me derechef, pour sçavoir si elle est tant et du procez duquel se voyent plus ouverte et dilatée que lors quelle desfactums de part et d'autre impris'est mise au lict , et si l'intromission mez , sinistrum tantùm habebat tesa esté faite ; aussi an facta sit émis- ticulum ex defectu naturali , et au sio , quid , et quale emissum. Ce qui prémier congrez (y estant allé par ne se fait pas sans bougie et lunettes deux fois a divers jours ) arrexerat a gens qui s'en servent pour leur sufiîcienter ad coeundum, ac subvieil âge, ny sans des recherches fort stantiam scrosam et aquosam extra sales et odieuses : et font leur procez vas emiserat , quaj non poterat dici verbal de ce qui est passé au congrez, verum sera en , sed non intromiserat, ou ( pour mieux dire ) de ce qu'ils selon nue le rapportèrent (+J) trois veulent, qu'ils baillent au Juge estant médecins , trois chirurgiens et trois au mesme logis en une salle ou cham- matrones présens : les juges toutefois bre a part avec les procureurs et pra- sans s'arrester à ce défaut naturel, ticiens en cour d? église attendans la ny a l'imperfection de la semence , fin de cest acte. Ce n'est pas le tout , ordonnèrent auparavant que de proil est permis au mari, s'il réassit, de noncer définitivement , que (*3) De faire venir les experts. Antoine Hot- Bray viendroitde rechef au congrez, man observe que le docteur Hostien- si bon lui sembloit ( comme voulans sis a conseillé aux sages-femmes d'u- dire qu'il n'y avoit pas assez fait ser d'eau chaude pour laver le corps manquant l'intromission ) , et ayant de celles qu'elles visitent , a celle fin déclaré qu'il n'y vouloit plus aller , qu'elles ostent toutes choses restrteti- et que sa partie V avoit empesché aux ves. Ce que répète Panorme : in cap. deux fois qu'Uy avoit esté, il fut se- Fraternitatis de frigid. et malef. (18).
Les protecteurs du congrès se préva- (*°) Tagerean , Discours de l'Impuissance , p. lurent de cette pratique, mais An- 3°.'T3l}.3a' D j »
tome Hotmau la SOUtient Sujette a Marie de Corbie, de,nanderesse en nullité' de ma-
rillusion. Quand On leur parle , dit- riage contre maître Etienne Debray , défendeur,
il (IQ), des artifices dont aucunes ■ été réimprimé en i735, a la mite dnTVaiViiir
•* la Dissolution du mariage , etc. Ce factura , que
(16) Voyez- en ht raison ci-dessous, citation le président Bouhicr appelle curieux, apprend (18). que Charles de Quelleuec, malgré ses prétendues
(17) V oyez la suite ci-dessous, citation (3i). signes de virilité, fut condamné au congres par un
(18) Antoine Hotman , pag. fy] du /•«". Traité arrêt du grand conseil.
de U Dissolution du mariage. (**) Ce rapport est du 1 1 d'avril 15*8.
(,9) Le menu , au II*. Traité, pag. 34- Voyez (•*) Cette ordonnance est du i£*. jour de mai lr aussi, pag. 47 du Traitr. et suivant.
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paré a faute seulement d'avoir fait trimonialium prœscripta tabula rum l'intromission au congrez , n'y ayant procreandorum fit causa liberor%tm\? preuve au procez de la virginité de sa nonne et ipse , quamvis sit licitus et partie : est à noter que quand il (*) honestus , remotum ah arbitris cubile alla au congrez pour la deuxiesme conquirit ? nonne omnes famulos , atfois les juges V advertirent s'ilfaisoit que ipsos etiam paranymphos, et quosl' intromission , d'appeller les expers cumqu* ingreai quœlibet necessitudo a fin qu'ils la veissent , et en peus- vel blanrat , ante mitlit foras quant sent tesmoigner. Par où se void que permisediri conjux conjugi possit ? Ion ne considère pas en ces procez la JVec ipsifilii, si qui jam indè nali qualité de la semence ny si l'homme suntt testes fieri permittuntur. arrigit , etiam sufficienter ad coeun- Voilà les procédures qu'il fallait dum , mais que l'on veut et demande subir, loAque l'héritière de Soubise une intromission oculaire (chose très- était en procès avec le baron du Pont,
deshonneste ). Ce jurisconsulte n'a- Elles feraient tort à l'illustre mère t-il pas raison de soutenir (31) que le du duc de Rohan , à cette héroïne
deshonneste et brutal? R a-t-il pas rai- plus grande jeunesse, la puideur ne
son d'opposer à l'impudence de celles l'empêcha pas de susciter à son mari
qui le demandent , ce reste de honte une affaire où il fallait qu'elle jouât
qui se voit dans les lieux publics? un tel personnage. C'est pourquoi
Ia:s femmes publiques mesmes , dit- j'ai en grand soin de la disculper,
il (2a) , s'enferment et cacfient. Est en rejetant sur sa mère toute cette
aliqua etiam prostitutis modestia machination : j'ai tâché aussi d'ex-
( dit le mesme Seneque ) et illa cor cuser la mère. Quand j'ai dit qu'en
pora publico objecta ludibrio ali- ce temps-là il fallait passer par ces
quid , quo infœlix patientia latent, procédures, j'ai eu égard à l'arrêt
obtendunt, adeo quodammodo lu- du parlement de Paris qui fit defen-
panar verecundum est : et Ovide : se , le 18 de février 1677 > aux Ju8ei
Ignoto meretrix corpus junctura Quiriti , civils et ecclésiastiques , d'ordonner à
Oppoaltâ populum submovet ant« sert. l'avenir la preuve du congrès dans
Il allégua (a3) aussi ces belles paroles les causes du mariage 0>4). Il est sur-
de saint Augustin. Opus ipsum quod prenant qu'une compagnie qni a
libidine peragitur, non solàm in qui- été toujours composée de têtes si sa-
busque stupris ubi lalcbrœ ad subter- ges , se soit avisée si tard d'abolir
fugienda hominum judicia requirun- une coutume comme celle-là. « Il y
tur : verum etiam in usu scoHorum » a beaucoup plus de dissolutions de
(quam terrena civitas licitam turpitu- » mariage depuis environ cent ans
dinemfecit) , quamvis idagaturquod » que le congrès est introduit en
ejus civitatis nulla lex vindicat, devi- » France , qu'on n'en avait vu aupa-
tat tamen publicum etiam permissa et » ravant. C'est pourquoi le parlement
impunita libido conspeclum : et vere- » de Paris, ayant enfin jugé que le cunditî naturali , habt lupanaria ipsa secreti potuil impudicitia non
prohibitionis , quajn impudent ia remo- » défense, le 18 février 1677 » par un
vere latibula illius fosditatis. Quid con~ » arrêt solennel , etc. (q5). » Ces pa-
CubitUS C0njugalist qmsecundàmma- W) Venette, Tableau de lW.r conjugal.^
\t V?V ' r fP,grTm' XXXV( et to'RochelU, pag. 5:8 . 5^, du Tab&u de l'A-
, pas XCI , comme U marque) : mQUr J ^ ? ^ ^ ^
^t meretn* abigit testera vclo<pje scraque, Uon est pitts amplc et plus correcte' nue les prt-
Raraque Summemi formée rima patet. clientes. L'auteur y a joint une préface qui don
„fc XI ". ' Faf • ,&4 » »55 * «*»»«« te chap. tUelue.Je l'ai citée dans l'article JôuamT , 0»*.
XV III tlu XIV. livre de la Cité de Dieu. VIII, pag. ïçfi , re,nanfue (C).
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rôles sont d'un fort habile médecin venir. Il observe qu'il y avait bien qui venait de dire, « (a6) que le des gens qui favorisaient ces dissolu- » congrès, qui fut autrefois aboli tions de mariage. Ne pouvans croire » par Tempereur, Justinien, comme qu'il y ail tant d' impudence et si peu » opposé ù la pureté du christianis- de conscience en celui ou celle qui se » me, n'a été rétabli que par quel- plaint, que sans raison il demande la » crues curieux de uotre siècle. Car séparation, tellement qu'aussitost que m il est Tinfamie des sexes et le dés- tels procez se présentent , ils precipi- » honneur de nos temps : et je ne tent leur jugement k la condamna- » sais si dans l'histoire l'on en pour- tion de l'accusé d'impuissance , et t* rait trouver des exemples qui ne si c'est l'homme , etilixfuse par pu- » soient ridicules. C'est une loi qui deur, et pour autres considérations » blesse la pudeur. Elle est trop dure d'aller au congrez , ou ne fait Vin- » et trop injurieuse à l'homme. 11 tromission , y allant, ils le tiennent » y faut faire voir à tout le monde pour impuissant, nonobstant qu'il ne » des parties que la nature a cachées paroisse autre défaut en lui , dis ans » avec tant de soin ; et chercher si c'estoit eux qu'ils y feroient bien j> même aux témoins d'autres témoins paroislre leur puissance et valleur, » que nous fuyons , lorsque nous à quoy ils seraient (peut-estre) bien » suivons les ordres de la natûre. empeschez s'ils estoient en semblable » Car quelle honte est-ce de mon- peine , pour la honte , la crainte , la » trer en plein midi ce que nous fascherie, la haine, et autres diffi- » avons soin de cacher même pen- cultes qui accompagnent nécessaire- » dant la nuit. Ce n'est qu'un pré- ment un tel acte et en empeschent i> texte de divorce , et au'un effet de l'exécution (28) . Il donne un détail » la lascivité et de l'auaace des fem- sur cela qui est fort curieux , et fort » mes. Ce sont elles - mêmes qui ont raisonné. Je le copie sans craindre » fait naître dans l'esprit des juges la que les personnes sages le trouvent » pensée d'une épreuve aussi peu mau%ais ; car pourquoi s'oflenscroit- » sûre qu'elle est déshonnétc. De on de trouver ici ce qu'un auteur » mille hommes il n'y en a peut-être grave a publié dans Paris avec pri- M pas un qui puisse sortir victorieux vilége , il y a plus de quatre-vingts » du congrès public.» Il y a long- aus(ao), et qui n'a pour but que temps qu'on s'est nlaint de cet abus, d'inspirer de l'horreur pour des cou- L'avocat que j'ai cité, et qui vivait tûmes malhonnêtes, et illégitimes ? au commencement du XVIIe. siècle , « (3o) Et est chose estrange et quasi montra fortement l'injustice de cette » incroyable , qu'un tel acte blasmé coutume. Voyant croître le désordre, » par des payens pour sa turpitude il tâcha de s'y opposer. Et d'autant , » et pour estre contre nature ( c'estdit-il(37), que les séparations pour » à-dire contre la pudeur qui est na- V impuissance des hommes sont au- » turcllemcnt en tous hommes selon jourd'huy plus fréquentes quelles j> sainct Augustin ), ait été receu cnn'ont jamais esté, encore qu'il n'y » tre les chrestiens , et par des gens ait pas davantage d'hommes impuis- » d'église ausqucls de voit paroistre sans que par le passé , ayans esté » une honnesteté plus grande qu'aux rares de tout temps {ceux au moins » autres hommes : il est vray qu'il ausquels Von n'en puisse apercevoir » n'y a pas fort long-temps qu'on a quelque signe en les visitant, soit » commencé à se servir de ce moyen, que le défaut soit naturel ou acci- » introduict premièrement (comme dentaire ) , et que de dix séparations » il est à présumer), parce que quelqui se font a peine s'en trouvera-il » que impudent poursuivy en sepaune où l'on ait peu remarquer quel- » ration , aurait demandé le congrez : que deffaut en l homme par la visita- » se vantant d'y faire paroistre sa tion ; ce qui fait esbahir et murmurer » puissance , ce qu'on luy auroit beaucoup de gens : fay avec plus de
soins recherché d'où cela pouvoit pro- (*8) T;à m(me ; W 9 '« »<>•
0 (29) La seconde édition du livre de Tagercau ,
(t»6) Lit mtme , pag. 5"^. de laquelle je me sers , est de l'an 1617 ; la
(a7) Tagereau', Discour» de l'Impuissance , '"irn? est de l'an 1G11. pag. 7 et 8. (3o) LU même , pag. i5g. cl suiv.
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» permis, y ayant à cela plus d'apj> parence que de raison : à fin aussi » ( peut-estre ) de destourner les fera- » mes d'entreprendre tels procez , » pour n'en venir jusques à un acte » si des-honneste : mais ce moyen y» n'a servy ny pour découvrir la ve- » rité et la puissance des hommes, 3> ny pour destourner les femmes de >» ces poursuites : au contraire elles » en ont esté rendues plus hardies , » sçachans bien que l'intromission, » requise au congrez pour erapes- » cher la séparation , dépend d'elles, » ne pouvant estre faite par quelque » homme que ce soit, sans leur conn sentement volontaire ou forcé (3i), » et que c'est un moyen certain et » infaillible pour gaigner leur cause » à estre séparées. Et si ( qui est le » pis ) on a fait coustume et stile » d'ordonner le congrez aux procez » de séparation pour impuissance » des hommes , les formes antiennes » obmises ou négligées à son occasion, » jusques à là que l'on contrainct par » prison les hommes à aller au con- » grez,s'ilsny vont deleur bon gré,ou » ne consentent la séparation : chose » si absurde que l'on ne croiroit » jamais qu'elle se fist , si l'on ne » la voyoit. Or ceste coustume ayant » esté introduite sans valable rai- » son , ne debvoit estre suivie ny » continuée. Quod enim non ratione » introductum est , sed errore priu mùm, deindè consuetudine obten- » tum est , in aliis similibus obtinere » non débet. I. Quod non ratione.
i> De leeibus et senatûs - consultis, » Outre la honte qui accompagne le » congrez suffisante pour en empes- » cher l'exécution , ces circonstances » le rendent impossible : asçavoir la » crainte qu'un homme a de tant de » gens qui le voient , visitent et ma- » nient , du rapport desquels dépend » sa réputation et sa ruine ou con- » servation : aussi de faillir à execu- » ter ce qu'il a entrepris et qui lui » est de si grande importance. La
(3l) H dit, pag. ia5, qu'au congrès souvent adviennent des altercations honteuse» et ridicules, r homme se plaignant que sa partie ne le veut laisser faire, et empesche l'intromission : elle le niant, et disant qu'il y veut mettre le doigt et la dilater , et ouvrir par ce moyen... encore ne sauroit-il quelque érection qu'il fasse , si sa partie veut l'empescher , si on ne lui tenoit les mains et le» genoux , ce qui ne se fait pas.
» fascherie en laquelle il est a l'oc- » casion du procez honteux , et le » rendant la fable et risée d'un cha- » cun. La haine aussi qu'il porte à sa » partie luy procurant cela , au lieu » qu'elle luy devroit procurer son » honneur et son bien. Joint la con- » trainte dont on use en son endroit, » le mettant en prison s'il ne va de » son bon gré au congrez , ou ne con- » sent la séparation : toutes lesquelv les choses pour estre les vrays re- » medes d'amour et formellement » contraires à son œuvre et action » principale , qui requiert un secret, » une asseurance , une amitié , et nn » esprit non traversé de honte , de » crainte , de haine , et de fascherie, » rendent indubitablement l'efTect et » exécution du congrez très-difficile, » voire impossible , ainsi qu'a re- » marqué Ambroise Paré au livre » XXVIII. de ses OEuvres , de la sixié- » édition , ou il traicte , du Rapport » de l'impuissance de l'homme etdeU n femme , ce qui n'est pas aux pre- » mieres éditions , à fin que le lec- » teur ne s'y abuse. Et faudroit qu'un » homme fust sans honte ny appre- » hension , pire qu'aucunes bestes , » pour exécuter le congrez nonob- » stantees empeschemens : veu mes- » me ( comme dit saint Augustin au » mesme livre XIV de la Cite de Dieu, » chap. XXIII. ) que la copulation ne » dépend pas de nostre volonté, etc.»
M. Venette est trop galant homme, pour trouver mauvais que je croie qu'il se trompe sur ce qu'il dit de Justinien. J'ai ouï dire à de fort savans jurisconsultes qu'il ne paraît aucune trace de congrès dans l'ancienne jurisprudence; et crue c'est une abomination inventée dans ces derniers siècles. Citons encore Vincent Tagereau. « (3s) Or nonobstant » que le mariage de sa première in- » stitution et par la loy evangelique , » soit inséparable sinon par la mort n de l'un des eonjoincts , au moins » en sorte que les parties séparées se w puissent marier à autres , et qu'il » ne se trouve point que les Juifs , » les Grecs , ny les Romains , entre » lesquels le divorce estoit en usage, » eussent loix touchant les mariages » des impuissans , sinon les Athe-
(3a) Tagereau, Discours de l'Impuissance* pag. 4 et 5.
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» niens une faicte par Solon , par qu'ils ne le fussent pas : il regarda » laquelle estoit permis à la femme comme un usage trés-malhonnete ce » marie'e à un homme inhabile à qui s'était pratiqué jusques alors. 11 » charnellement habiter avec elle , se crut obligé de renchérir sur l'hon- » d'habiter avec qui il luy plairoit n été te des Romains , qui défendirent » des parensde son mary. Et les Ho- à l'égard des filles de régler l'âge de m mains une autre faicte par Tempe- puberté par l'inspection (35). Mais ils » reur Justinien prez de treize cents ne le défendirent pas â l'égard des mâ- » ans après la fondation de Rome les.
» ( ne s'en trouvant aucune faicte Théodoret a fort crié contre les » auparavant ) par laquelle il permit lois de Platon , qui ordonnaient non- » le premier aux femmes, plus par seulement que les jeunes filles et » faveur que par raison , ny selon le que les femmes âgées pratiquassent » droict divin , de faire divorce avec nues les exercices propres aux hom- » leurs maris impuissant, et de les mes, mais aussi qu'il y eût des in- » répudier , comme il fit plusieurs s pecteurs qui pour juger de l'âge nu- » autres lots en faveur des femmes, bile de l'un et de 1 autre sexe fissent » à la persuasion de l'impératrice dépouiller les gens (36). Ta» <fi <ro£ » Theodora qui le possedoit et luy v»t yojunv Xpw*u ÇufA&vrpî*1! i\**.çrw » faisoit faire tout ce qu'ellevouloit, nwrotv x/>i»«r» , yvpuuuc pur roùç *ftt-
» ainsi qu'a escrit le mesmc Bodin en v*ç , yvp.^Âç efi pAXP1 6»»a«w
» sa Republique, au lieu cité (33) , t*ç yui&7itcti. Judex vero inspiciens » el au chapitre deuxiesme du cin- judicetquœnamœtascelebranaisnup- » quiesme livre : les canonistes tou- tiis concernât ; eamque ob rem nudos » tefois , à l'imitation de Justinien , mares , nudasque umbilico tenus fe- » ont donné semblable permission minas inspiciatty). L'équité aurait » aux femmes , en cas d'impuissance voulu que Théodoret n'eût point » de leurs maris, en sorte qu'elles se passé sous silence le ménagement du » peuvent marier à un autre homme législateur par rapport aux filles, qu'il » après la, séparation ; ayans aussi ne faisait dépouiller que jusqu'an » permis le mesme aux hommes ma- nombril (38) : Théodoret, dis-je, au- » riez à femmes trop estroictes , ce rait dû combattre cette loi de Pla- » que n'avoit pas faict Justinien , ne ton en tant qu'elle était ainsi limitée; » se trouvant aussi quasi point de mais il la combat comme si elle n'eût w telles femmes.» rien limité. Il allègue d'abord ce qui
Les avocats qui plaidèrent pour.... fut dit par l'épouse du roi Candaule , en 1677, soutinrent que le congrès Qu'une femme qui se dépouille de sa n'a aucun fondement ni dans l'auto- chemise se dépouille de la pndeur té des lois , ni dans l'opinion des doc en même temps, d'où il conclut que teurs ; que dans le droit civil, ni dans ce philosophe législateur enseignait le droit canonique, on ne voit ni la aux fiancées à se défaire de toute visite , ni le congrès ; qu'il n'est pra- honte. Koryatpowv 9 91X00^05 taç wptiqué qu'en France , et seulement de- *
puis environ six-i'ingtS ans ; que les (35) Pubertatem aittem veteres qyidem non so-
livres des anciens ne nOUS en four- luni ex annis, sed etiam ex habitu corporis in , m »„_ majeulu œshmari volebant. Nustra autem nia-
mssent que deux exemples ridicules jejlas dignUm esse eastitatc nostrorum temporum
qui puissent l'appuyer (3£) • existimans beni> putavit , quod in fa>minis etiam
L erreur de M. Venettc doit appa- antiquis impudicum esse visvm est id est, in- _ . .:..„„„„A«„„L,««tMn« speetionem hubututinis corporis , hoc etiam ut
remment sa naissance a quelque trans- exlendere. Et id£ lw/trd sanctii con,
position d idées qui a confondu la sttlutmne promulgatd , pubertatem in masculis
connaissance de la loi de Justinien. post decimum quartum annwn completwn illico
Il ne Voulut plus SOUflVir que l'on tnttium accipere disposuimus : antujuitatis nor-
* ... , . ». »»j \i mam in fœmuusbene positam, 1/1 suo oraine re-
decidât de la puberté des maies par unqtieni.s, „, post duodecim annos complétas
l'inspection de leurs parties honteu- rirtotentes esse credantur. Institut. , lib. I, tit.
ses. Il la fixa à l'âge de quatorze ans, a*1/- , a m ^ ,., r„
Soit qu'ils fussent vigoureux, Soit J*>) Theodor. , de Gr*c. Aflect.,^. IX\ pag.
(33) Cestr-a-dir* au chapitre III du f». Iwre. (3;) Idem , ibidem , pag. 616.
(34) Journal des Savans, du 5 juillet 1677, pag. (38) Iljaut sous-entendre que e était a corna 08 , édition de Hollande. mencer par la tite.
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<t>tv<Mti*.çyvfAW t»ç tLlhuç. Jtflti «£»*i- » me quand nous étions chez-nous , JWv iMÀa-KU. Quarè philosophus » nous n'aurions pas eu la peine de pudore sponsas exuit, et im puden- » venir ici (43) ? » tiam docet (39). La manière de rai- (B) lira des livres ou elle en est ac sonner de Tbéodoret n'a pas ici toute cusce.'] .
sonner la justesse rigoureux
Jean Laetus, professeur àlFra-
ou les uuui »w« i'"" ' — ~« '11 " j j
sans habit, est juste ; il prétend que parties naturelles avec de grands
c'était la ruine de la pudeur , et une éclats de rire, en présence d un grand
école de lascivité. Où y*\? ™ pton nombre de ses dames. « Aubisu nobx-
tk iitiliutr fovtorpCàrr* yup»wpt%- » lis qui frigidae et minime ad pro-
iL ttiWiw» AJ>« fli-Awnu, » creandam sobolem apte natune
ÀxxÀxAi^xxàc ÀxxjJxoyçÀ^o^c^oa- » esse dicebatur cadaver jussit in-
ftwt **ox*«'«. «Si y*t « W»»' » vestigan regina , mventum (45)
l*u**n » W* , **i toJc *»<l>*ç, **J » /""fe/wfc illius,cum suarumpedis-
rrL yufàuu •« tfmw i^ot/ç ipiOi- « ^«amm numerpso comitatu non
Non modo enim ad impudentiam » sine magno et effuso nsu inspexit.*
erudiebanturnudatœynudosqueviros Un fait de cette nature aurait-il été
svectantes, sed mu lias invicem in- inconnu a Daubi^ne?et s il lavait su,
Ltinentiœ occasions prœbebant. *Z^^^^J*™W
tïnien ôtât les abus que ce père de le roi son fils dans les forts , aus-
1 église a condamnés. sitôt au ils eurent ete pns, comme
Finissons cette digression par un si elle eût eu dessein d accoutumer
passage du Ménagiana, qui nousap- au carnage les yeux de ce jeune
tirenJra mie cet abus du congrès prince; et que Ion trouva mauvais
avait cessé d'être si fréquent. Ceux quelle eût regarde trop curieuse-
am aiment la diminution des seau- ment le corps nu d une fille morte
lies apprendront ceci avec édifica- qui s était travestie en homme pour
lion « Un officiai du temps de M. de augmenter le nombre des défenseurs,
» Gondi de qui le nom ne me vient tant on est jaloux de ne rien pardon-
» pas à 'la mémoire , m'a dit que neraux grands. Un autre professeur
* pendant quarante ans qu'il avait de Franeker soutient que a reine
: Lrcé sa charge, il n'avait ordon- ^^^^X»™" llmPU1S" » né le congrès qu'une seule fois, sance de Soubise (40).
» C'était à un meunier. Commeil fai- r (43) Ménagïana, pag. ag» , 29a de la première
» sait fort bien son devoir dans la Union de Hollande.
» sait lui* « . . ¥„„l. (44)Compcnd. Histonas univers. m. 414.
» preuve , sa femme lui dit . J»eob, i£ J?2?ae s£t« Rriig. i« G«m«.JVbwA2U»«* 3««*
» pourquoi ne faiSaiS-tU pas de me- la remarque suivante les paroles de l'auteur qu'il
cite.
{£) £• G«S? Afl'ect., lifr. VA, pv. 0 1 5. (48) Cu/» cada cwn rclu,uu ami re^am
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(C) et d'avoir même fait cher- Thou : si Ton y changea l'ortbogra-
cher entre tous les autres cadavres phe, c'est apparemment que Ton se
celui du baron du PontJ] Voilà une souvint que plusieurs familles nobles
circonstance aggravante, je ne la de Bretagne mettent un K dans leurs
garantis point j la foi en soit chez noms. Un célèbre auteur a dit depuis
Fauteur qui la débite. C'est un écri- peu Francisais Quelletiius dux è
vain protestant. Hex , regina,fratres nritannidfii).
et regius coinitatus frequens sub ves- (E) Et je mettrai ci-dessous ces
peram Lupard egrediuntury stragis raisons-Vu. ~\ Je ne sais si personne se
illius per urbem ejfusœ conspiciendœ souvient encore de deux petits im-
causd. SubiziuSyvir nobilis yfrigidœ primés qui parurent Pan 1697, l'un
et minimè ad procreandam s obole m sous le titre de Jugement du Pu-
aptœ naturœ esse dicebatur : illius blic , sur le Dictionnaire Criti-
cadaver jussit investigari regina , et que ; l'autre sous le titre de Reflc-
pudenda illius , cum suarum pedis- xions sur le Jugement du Pu-
sequarum numeroso comitatu , in- blic , etc. C'est dans le dernier de ces
spicity non sinè magao et ejfuso risu deux écrits que se trouve l'apologie
(4S))« , qu'on m'a conseillé d'insérer ici , et
(û) Le nom Qucllenec. ] Cest ain- que l'on a crue capable de guérir
si que M. Varillas le nomme dans la tous les scrupules de mes lecteurs,
seconde édition de son Charles IX. Je souhaite passionnément qu'elle
Or comme cette édition a été recti- produise un si bon eflet. Voici ce
fie'e sur les remarques de 51. d'Hosier, que je répondis à mon censeur,
le plus grand généalogiste de Fran- « ( 5i ) On peut joindre aux trois
ce (00), il n'y a point de doute qu'il » exemples qu'il a cotés , ce qu'il a
ne faille ainsi nommer le baron du » dit contre l'article où je rapporte
Pont, marié avec l'héritière de Sou- » des passages d'un livre de Tase-
bise. Ce nom est tout défiguré dans » reau. Il ne pouvait pas choisir plus
la plupart des historiens, ce qui ap- » mal un sujet de plainte , car je fe-
paremment doit son origine à une » rai voir en temps et lieu, que tou
faute d'impression. Les imprimeurs » tes sortes de droits m'ont autorisé
de M. de Thou mirent Quellevetum » à insérer dans mon ouvrage ce que
Pontium(*); au lieu de Quellenecum » j'ai dit du congrès. J'ai pu dire en
Pontium; de là vint que M. de Méze- » qualité d'historien, quo Quellenec
rai nomma ce baron Quellevé-Pon- » fut accusé d'impuissance, et que
t uy : c'était faire deux fautes, car » ce fut sa belle-mère et non pas sa
Pontivy était un seigneur de la mai- » femme qui lui intenta ce procès. Je
son de Rohan. Cette dernière faute n devais à la vérité cette remarque
ne se trouve point dans l'Abrégé n en faveur d'une héroïne de notre
Chronologique, mais seulement dans >■ parti. Comme historien fidèle , j'ai
et la seconde édition de Varillas » que je ne crois point qu'il soit glodonnent le nom de Charles au baron » rieux à une femme de s'engager du Pont. C'est donc à cela, ce me » à de telles procédures. Tout auteur semble , qu'on s'en doit tcuir. M. Va- » a droit de faire voir les raisons do rillas dans la première édition se ser- » ses sentimens. Ainsi, en qualité de
» commentateur de mon propre tex- » te, j'ai pu, et j'ai du étaler les w preuves de l'opinion que j'avançais, » et rapporter par conséquent ce que » Tagereau a publié contre la prati- :> que de ce temps-là. Nous voulons
première
vit du terme de Kuellevê. C'était encore la faute des imprimeurs de M. de
projectum a regind ejusque pueltis diligenter , si nota irnpotentiat a.}j)areret, intpestabatur. Hub., Hist. civil. , tom. Il, pag. 353.
(4g) Commentai-, de Stalu Religion!» et Reip. , in regno Galliae, part. IV , folio m. verso.
(5o) Vojet la lettre publiée par M. de Larroque , dans sa Critique de Varilla».
(*) Ii' Index Thuaniy dresse sur l'éilition de GtMicve, lit : Quellinccus Pontius. Rem. cbit.
TOME XII
(5i) Hubert., Hist. civil., tom.IÏ ,pag. 353 , imprimée a Franeckery l'an i(x>3.
(5?) Réflexions sur un imprimé qui a pour litre : Jugement du Public, efc, pag. 3 et 4-
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» paraître plus sages que nos pères , » ridicule de Peu censurer , pufs- » et nous le sommes moins qu'eux. » qu'en qualité de médecin il a eu le
es
ïur q
» toutes les ordures du congrès j et » narre et qui commente a tou3 1
» Ton fera en Hollande cent criaille- » droits d'un médecin et d'un avo-
» ries contre un auteur qui copie » cat , etc., selon l'occasion : il se
» quelques endroits de cet ouvrage. » peut servir de leurs verbaux et
* N'est-ce point là une acception de » des termes du métier. S'il rapporte
jj personnes fondée ou sur des tra- » le divorce de Lot ha ire et de Tct-
» vers d'esprit, ou sur le dérégie- » berge, il peut donner des extraits
» ment du cœur? Mais , dira-t-on , » d'Hincmar, archevêcrue de Reims,
cet avocat ne donna cet étalage, » qui mit par écrit les impuretés
» que pour obliger les juges à faire » que l'on avéra pendant le cours de » cesse] » pude » moi » moigner
» que cette pratique était interne , » du commentaire. Si ces messieurs
» parce qu'elle énervait les principes «avaient lu celui d'André Tira-
„ île la honte, la source la plus pré- » queau sur les lois du mariage, ils
„ cieuse de la chasteté? Peut-on pren- » y auraient vu des saletés bien plus
dre le bon parti avec plus d'ardeur „ entassées. C'était pourtant un con-
>, une procédure qui a subsisté long- » voir que par sa vertu. » » temps dans le ressort du parlement (f) L'approbation que Juste Lipse „ de Paris, et qui n est pas abrogée jonna a /Vcm d'un avocat, qui, „ partout ailleurs? La manière de dans une cause où il s'agissait de disprocéder dans toutes les causes ci- solution de mariase.~\ Sébastien Roulviles et criminelles appartient sans iiarjj pun des plus doctes avocats du
» livre qui l'eût instruit d une cou- missaires du saint siège apostolique
„ turae bizarre , aussi bien que Ta- pour jugcr ja cause ea dernier res-
„ gereau le pouvait instruire sur le 80rt, Roulliard , son avocat, publia
» céréraoniel du congres f Je deman- un capitulaire auquel est traicté qu'un
» de si les procès verbaux des jurés homme nay sans testicules apparent,
» et des matrones dans certaines eau- et aui ?ia neantmoins toutes les autres
d ses, sont des pièces à rejeter quand marqu
» sait pas un dictionnaire historique l'accuser d'impuissance. Il soutint
» commenté, mais un dictionnaire de qu'il avait consomné le mariage,
» grammaire, s est servi de ces ver- non parles moyens ridicules quelle
» baux. Qui est-ce qui en a murmu- supposoit, mais par l'effort naturel
„ ré? M. Menjot, .... qui était r m
dans son traité de la
pour cause d'iinvuit- Koulliard. Lcclerc désigne
m uuc m», s» - Bouhier sans le nommer. Joly indique son livre
» rine , et sur la stérilité. On serait et nomme l'auteur. j h
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#/<s son sexe (53). Il demanda qu'on V arrone hoc dicam , modo scœnatili ]a visitât, et />our comble de toute tetigerim ? OùF mtïieip. Jocifuerunt preuve et la plus fréquente qui se innoxii , jmri , et niveos dicam , puisse çractiquer a ceste occurrence , et frigus , credo , habuerunt. De mail s'offrit au contres, pour demonstrer ribus tuis ne mihi verbum , scio sancà l'espreuve qu il avoit l' arreclion , tos esse ; aut scripta tua mihi menintromission , et ejaculation h luy tiuntur, cha/racter ille interioris mencontroversées (54) Les juges n'avaient tis (58). Notez que Lipse faisait déjà ordonne' ni la visite, ni le congrès, la profession de bigoterie, et néanmoins femme ayant dit que l'une et l'autre il jugea ti/és-sainement et très-équide ces deux choses choquaient sa tflblement du Capitulaire de Rouipudeur (55). Roulliard tira de ces of- liard. Je ne sais point si l'avocat de très du mari les conséquences qu'il la femme publia ses écritures ; mais trouva le plus à propos, et discourut quelque prude qu'il eût été, il n'eût amplement de la fonction des testi- pu se dispenser de dire cent obscénicules selon la doctrine des philo- tés tout-a-fait grossières. Son factum sophes et selon les observations de ou sa réponse à Roulliard apprendrait l'anatomie. 11 ne s'amusa point à des plusieurs circonstances de ce procès, périphrases et à des locutions voilées; Je n'en sais guère. Voyez la note il se servit des termes de l'art avec la (5q).
dernière liberté , et il mêla très-sou- 11 faut que je remarque que Rouivent à son discours quelques vers la- liard et Tagereau n'avaient pas les tins fort sales, mais dont l'application mêmes principes. L'intérêt de la cause était fort ingénieuse. Il ne semble pas que Roulliard avait en main le porta qu'il sorte jamais du sérieux, et néan- à soutenir aue la pratique du conmoins toute la pièce est parsemée de grès et de l'inspection des parties plaisanteries et de traits gaillards. Il était juste. « Tellement, dit-il (Go) , en envoya un exemplaire à Juste » que toutes ces circonstances con- Lipse , cjui lui répondit de cette fa- » currentes, c'estoit assez de motif çon. Ita, ita , venit ad nos libellus » aux juges pour ordonner le coniuus , Deum immortalem ! venustus, » grés auquel ledit appellants'oflroit, lepidus , et pro ipsd re libellus (56)... » puis qu il soustenoit avoir eu la Sed 6 te ( ausim dicere ) ? nequam ! » compagnie charnelle de sadicte JVovios y Pomponios , Titinnios , Pe- » femme , et qu'en ce cas , standum tronios , quidquid hoc genus atella- » est verbo uiri , qui dicit se uxorem nas , mimos , satjrras scripsit , uincis » cognovisse cap. continebatur de
quod Qrrœci necessarium vacant , ne- » elle, joint qu'il ha lapresomptic
cessario , atque id apudjudices, agis, » légale pour luy, qu'il ait cogneu
Meum et meorum risum ! qud fronte, » son espouse, gloss. cap. inspicimus
quant substricld aure , Cassii et Ca- » de regul. in 6. cap. littera se de pre-
tones vestri hœc audiunt ? Extra » sumpt Du moins pour repous-
jocum , argutus tuus libellus et in re » ser ceste Présomption faut-il que serid , nec séria , serib doctus (S'y). » les obstetriecs ou sages femmes de- Dans une autre lettre il proteste qu'il » posent le contraire , et que par a loué le Capitulaire de Roulliard » l'inspection des parties secrettes de sans ironie , et qu'il n'a nullement » la femme ils l'ayent trouvée viersongé à porter le moindre coup aux » ge : cap. proposuit ë de probat. Or mœurs de l'auteur, et qu'il savait assez qu'elles étaient sans reproche, et (58) Iilgin, «p»»*- I-XXV ejusdem Ccntur.,
de la dernière pureté. Ego te y cûm ^V/parrfi^^^ieitmAi-w^
(53) Roulli.nl , Capitulai™ , pag. 8. ^tt^u- *T;? f
v ' _ ' r » r~o sa cause. Je conjecture que ce fut dans cette ren-
(54) Là même, pag. 9. contre que Julien Péléus, avocat au parlement
(55) Là même , pag. 4o. cfr Paris , fit le Traité de Solutionc Matriroonii
(56) Lipains, epist. LXVI centaritc ad Germa- ob défection Testium non apparentium. Voya le nos et Gallos , pag. m. 697. dernier alinéa de celle remarque (F).
(57) Idem , ibidem , pag. 698. (60) Roulliard, Capitulai™ , pag. 3g.
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» tant s'en faut que cela se die au » un divorce illicite. Autrement sc-
» procès, qu'au contraire l'intimée » roit -ce chose absurde que pour la
>• aurait recogneu après plusieurs » vérification d'un adultère on ad-
» feintes, avoir este' déflorée par son » mist la preuve de celuy qui diroit
» marv, et sur ce qu'elle auroit » avoir veu &pQp& h etrôfoic, que
» voulu supposer que Ce n'estoit par *> pour éviter à la supposition du
» effort viril, dont l'inspection eust » part, les loix civiles permissent
» peu juger, elle ne l'auroit voulu » l'inspection du couvert de la fem-
» consentir, ny les juges l'ordonner, » me, et que pour justifier de la
» quelque instante requeste que ledit » validité d'un mariage (qui est
» sieur appellant en ayt peu faire.... » chose beaucoup plus importante)
» (6i)Aresgard du congrès que la- » on eust à contre -cœur de voir
» dite dame se dit rejetter par pu- » impactum thyrsum horto in cu/u-
» deur. » dinis ».
. ...Ah ! si cubitum locus exigit, omnibus iU 11 s'^n faut bien <*S raisons-là
lum et plusieurs autres qu'il allègue soient
. Delidis impie, etsitprocul indh pudor. comparables aux argumens de Tage-
>» Car le duel est bien deffendu par reau. Je m'imagine que si Roullîard » les edits, pour romnre la vengeau- eût plaidé quelques mois après pour » ce des armes offensives, mais non une femme, qui par un motif de pu- » celuy d'entre le mary et la femme, deur eût refusé de se soumettre à » dont l'aigre-doux effort ne tend l'inspection et au congrès, il eût étalé » qu'à les réintégrer en paix et bon les mêmes maximes que Tagcreau , » amour. Tant y ha qu'au cas de et se fut très-bien réfuté lui-même. » présent, bellum jus tu m , comme C'est le destin des avocats : il faut i> disoit Tite Livc, quia necessarium, qu'ils raisonnent tantôt d'une manic- » et la nécessité rend licite ce qu'au- re et tantôt d'une autre, selon la
» trement seroit de soy illicite variété des causes qu'ils ont à défen-
» (6a). Le congrès est la preuve ordi- dre (64) ; et notez que sur des matiè- » naire et plus certaine qui se puisse res directement opposées ils citent » practiquer en telles matières de les mêmes autorités. Vous avez vu » procès d'impuissance, tesmoin Lu- (65) comment Tagereau combat, par » cian en son Eunuque. JYec inimi- l'autorité de saint Cyprien et de » cum videri débet probationis genus saint Ambroise , la pratique de l'ins- » quod solum est , disait Quintilian pectioni et vous allez voir que Roul- » en sa déclamation VII. Du moins les liard cite les mêmes auteurs pour » officialités de France l'ont receu , soutenir cette pratique (66). « Et ne » et la cour l'auroit authorisé par M fait rien au contraire ce que sa » plusieurs arrests , notamment ce- »» femme, revestant trop tard la pu » luy du ao janvier i5j)7 donné con- » deur en lieu où elle n'est plus ne- » tre un qui argué du défaut de tes- » cessaire, objecte que la visite de >» ticules ne s'y vouloit soubsmet- » ses parties secrettes et ledit congr^z
» tre (63). Toute la plus seure » lui seroit à honte, car force luy est
» précaution qu'on y puisse appor- » de la boire puisqu'elle est cause du » ter est d'en venir à 1 espreuve ac- » niai.
» tuelle : JVec enim de ueritate dubi- n , , .. ... ...
, M ... . " Kfuam bene rfispoutum terris ut rfignu.t inuiui
» taîl potesty quoties cum incerllS , Fructus cousilii , primis authoribus insteL
» expérimenta conveniunl, œquum-
« que est non semper auribus sed et n Ajousté qu'en tel cas la visite est
» oculis credere, spécialement quand * ordinaire, et partant ne peut on
» nous v sommes portés pour un bien M dire (ïu'^ Y du dol à requérir ce
» de paix qui sert plus à excuser une * 9"* est de l'usance du droict com-
» couple licite, bien que faite à » mun; car nous apprenons de saint
» l'ouvert, que toutes les hontes M Cyprian en ses Epistres , de saint clandestines ne scauroient pallier ,r„ „ r. . _
1 (Ity) Con fer** ce qu/t dessus , remarques (F) et
(<^) de l'article Antoine (Marc) l'orateur , iotn. (6i) Roulliard , Capitnlaîre , pag. //, pag. i35 et suiv.
(6a) Là même , pag. 43. (65) Ci-dessus , remarque (A), num. III.
-1 Là uufme, pag. 44. (66) Roulliard , Capitulais, pag. 40.
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» Augustin et saint Ambroise , qu'en » honncste de taire , quam protinùs >» matière de défloration de vierges, » urbi.
» on a tousjoui'S eu recours à Pin- • Pondère res alto" sjtvd etcaligine menas.
î> spection, mesmes qu'il nous est „ Toutefois le malheur auroit voulu
* rapporte par Clément Alex. Vil „ pour ledit sieur appellaTît , que
» strom et par Suidas in verbo Jésus, M comrae la corruption du siècle ha
» que la vierge Marie la souflrit , „ donmr le cours à lelle8 e.
» ayant este ordonne par le Sync- M jures
» drion du grand prestre et sacrifi- \ # Dedit hanc contagio labem p
» cateur qu'elle seroit visitée pour . Etdabitinplures,
» sçavoir si elleestoit demeure'e vier- » au lieu qu'en douze cens ans que la
» ce , et si nostre seigneur qu'ils vou- « pudeur auroit possédé l'ame et cou-
» loient coopter en leur ordre, seroit ,> vert le visage des matrones de Fran-
» immatricule' dans leurs registres „ Ce, à peine se seroit-il autant meu de
» en qualité de (ils de Joseph , ou de „ procès en telles matières qu'ils sont
» fils du Dieu vivant et d'une vierge w aujourd'hy frequens et journa-
» mere. Chassanée *» (67) en recite Je » Hers.. . (70) Seulement le sieur ap-
» discours tout du long, IVe. partie M pellant par un regret du malheur
» Catalogi gloriœ mundi , distinct. » de ce siècle auquel les femmes
» VI.» Roulliard s'est servi d'une ruse „ 80Uz légers prétextes se divorcent
du métier. Les pères qu'il citent con- M et soubstrayent ordinairement d'a-
damnent l'usage de la Visitation „ vec leurs maris, vous représentera
ils témoignent donc qu'on la prati- „ Ceste pleinte de Tertullian : Ubi
quait. Il les cite pour la preuve de „ est Ma félicitas matrimoniorum , l'usage, et supprime le reste. Gela qUd per sexcentos fermé annos
n'est pas bien. Il ne faut point cou- » nulla repudium domus scripsit? al
per en deux l'autorité d'un témoi- „ nunc in fœminis prœ auro nullum
gnage, et c'est ici qu'on peut appli- „ est levé membrum , prœ vino nul-
quer la maxime du jurisconsulte „ lum est liberumosculum, repudium
Celsus : Incivile est nisi totd lege „ verb quasi votum est, et malrimonii
perspectd, und aliqud parliculd ejus „ fructus. Chose de tres-pernicieuse
propositd judicare uel respondere „ conséquence tant pour le public
(68). » que particulier. » Voilà ce que dit
ce que I on intentait aux maris. fci l'on me demande a qu
« (69) Ses parens l'auroient injus- ici tous ces passages de Roulliard, je
» tement stimulée à ceste pour- réponds : i°. Qu'ils prouvent que les
» suite de dissolution de mariage tribunaux les plus vénérables ont
w de son espoux et d'elle, fondée souffert que les avocats s'exprimas-
» sur la prétendue impuissance d'i- sent naïvement sur des matières obs-
» celuy et autres faicts purs fabu- cènes. a°. Qu'ils font connaître jus-
» leux qu'il luy eust esté plus qu'où s'étendait l'approbation d'un
grand critique (ni) que j'avais don-
•« Son nom était Cl.asseneu*. VoyM la note née pour exemple. 3°. Qu'ils confir-
snr l'article Héler s , ton». VII , pag. 5a8. ment quelques-unes des observations
(6t) // est certain que Chassanée, pag. m. 8*4, (|e Tagercau , OU q u'ils servent à don-
faity^ong ^'cu sur cela; mah prenez garde ner c\a iour à cette matière par le
aue Clcment Alexandrin , lib. V il atrom. , pag. _ . J , 1 ,
In -56, ne parle point de Sjne'drion ; il dit sel- Conflit des arrimons du pour et du
lement fxiTct to TtKw a. pAioùQurcLv , contre. Que si l'on réplique que je ^etsri Tim ^flQiyov 6wp»6)ïv«t> Quidam di- n'ai pas eu le môme droit que ces ctmt eam pofUfuàm peperisset , inspectant ab ayocats , je répliquerai à mon tour
obstetrice, inventant fuisse virginem. uJj] me £Qfa £tre aUSsipcrmis qu'aux
aM PT aiv°ir lc. pUUir de prrtîn?M»r;^ arrestograpbes de rapporter les rai-
n^faut, Leclerc rite un passage de saint t .vprien S 1 » ltt> > i
qui, loin de condamner u visiuùon , la oom- sons qu'un avocat a alléguées, ta na-
inande. J,a même , pag. 46.
(68) Leg. incivile ^4» D* ^c Legibus. (Ai) Citation (2*).
((i)) Roulliard , Capitulaire , pag. 5 et 6. (7a) Juste Lipsc.
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ture de mon ouvrage , compose' de narration et de commentaire critique, le demande. Un compilateur qui donnerait aujourd'hui , ou un journal des audiences , ou un journal du palais , et qui voudrait remonter jusques aux causes célèbres qui furent plaidées au commencement du XVIIe.
siècle , pourrait fort bien donner le précis du Capitulaire de Koulliard dans les mêmes termes de l'auteur. 11 trouverait peut-être plus à propos de substituer au vieux gaulois le st vie moderne. Mais personne ne peut blâmer justement ceux qui allèguent en preuve les propres paroles des originaux,
{>référablement à une version. C'est a méthode que je me suis prescrite.
Depuis l'impression de ceci, une personne de mérite (7 3) m'a fait savoir, i°. Que le baron d'Argenton, marié avec Magdelaine de la Châtre, était celui pour lecjuel Roulliard publia son Capitulaire (74)- On peut connaître par-là ce que signifient ces paroles de la lettre de Juste Lipse à cet avocat : Quid autem ille baro ?
te patrono vir erit, aut fiet?
Unum tanien etiam quœro , uel le augure Cominœos (n5) nobis radicula hœc propagabit ? Cui tamen f avère mefateor , ob sacrum illud nobis nome n. Jllius autem misereor, quas tua opéra fortassè Taniali aliquo fato contabescet. i°. Qu'il y a une édition du Capitulaire de Roulliard, laquelle est plus ample que celle dont je me suis servi. La mienne est m-8°., et ne contient que 47 pages ; l'autre est en grand in-11, et contient i3o, pages. // y a sur la page 1 39 un sonnet de la J'açpn de l auteur, et sur une autre page, qtti n'est point chiffrée, il y a celte épigramme :
Ad Lectorcn*
Hme si scripta putes parum severè , Frustra te mihi prœbeas severwn.
If a m qui s schemate ni Thalassionis Inumbrare queat Tnalassionem ?
Ergb quamlibct, obstrepente Momo , F as sit porrigier manu pudied, Quod solum datur aurions pudicis.
(G) Les obscénités ont lieu dans les procès de cette nature en pleine audience.] Voici un passage d une lettre écrite par M. Eoursault à AI. l'évé-
(^3) M. Marais, avocat au parlement de Paris.
(74) Lipsius , «pi st. LXVI centurie ad Genn. et Gallos, pas. 698.
(^5) Tout te monde sait que Pliilippe de Comme* était baron d'Argenton.
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que de Langres. « Je me suis bien des » fois étonné de ce que vous autres, » nos seigneurs les prélats, vous » souffrez que les juges des officiai i tés » soient des prêtres , ou de ce qu'on » n'y plaide pas à huis clos , a cause » des naïvetés qu'il y faut entendre , » qui dégénèrent presque tous en » obeénités. Je n'ai jamais eu la cu- » riosité d'y aller ; mais j'en ai ouï » parler par tant de personnes difle- » rentes , et tout ce qu'on m'en a » dit m'a paru si libre , qu'appa- » remment c'est un tribunal d*où » l'on a exilé la pudeur. Je n'en veux » point d'autre témoignage que la » matière qui a donné lieu à ces vers.»
» Dans une officialisé m Ces jours passés une soubrette • Passablement belle et bien faite , » Et d'une robuste santé,
• Avec la bienséance ayant fait plein divorce, » Dit qu'un vieux médecin l'avait prise par
force;
• Qu'il' fallait ou U pendre, ou qu'il fût son
mari.
m comment, dit 'le juge , Ort-il pu vous y prendre ?
• Vous êtes vigoureuse , il fallait vous défen-
dre :
• L'avoir égratigné, dévisagé, meurtri.
m Tai, monsieur, lui rrpondil-elle , » De la force quand je querelle ; > Mais je n'en ai point quand je ru
» Cette fille n'avait-ellé pas été bien » prise par force , puisqu'elle riait » (76). » Tout cequ on peut faire ne saurait aller qu'au retranchement des excès; mais pendant qu'on plaidera une cause d'adultère , ou d impuissance , ou de nourriture de bâtards , ou de réparation d'honneur féminin, il faudra nécessairement que les oreilles des juges soient frappées d'obscénités. Un avocat de Paris (77) a fortement déclamé contre la coutume que l'on tolère au palais, de plaider au temps du carnaval la cause que l'on appelle grasse ; mais si l'on était cet abus , il resterait beaucoup de causes qui ne diffèrent de celle-là que du plus au moins *.
(r6) Boursault, Lettres nouvelles, pag. 173,' 1^4 1 édition de Hollande,
(77) Nommé Martin Ilusson. V oye% son livre de Advocato , imprimé à Paris , l'an 1G66. Le Journal des Savans du i5 avril 16GG en parle , pa#. 178 , édition de Hollande.
• Ce Martin Hiuwon a un article dans la Bibl. de liichelet, par Leclcrc; niais Lcolerc y dit qu'il est mort en iB|5. Dans ses Remarques sur Bayle. Leclerc se corrige , et dit que Martin Husson , né à Paris ( et non à Montmirel , comme on lit dan» le Mercure Galant), mourut en 1693,
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(H) Ce que les auteurs nous ap- » première. . . .La seconde. . . . qu'aprennent touchant l'époque du con- » près la visite, si elfe est favorable grès. ] Nous avons vu (78) celle de » a l'état du mariage , on n'a plus son abolition pour le ressort du par- » besoin de la confirmer par aucune lement de Paris. On la peut uxer m autre preuve. C'est la décision de certainement au 18 de février 1677. » la glose sur le chap. proposuUli de Mais celle de son introduction est » probationibus , et encore pour cetincertaine. Il y a des auteurs qui di- » te visite , voici comment on y prosent que c'est une chose qui n'a com- » cède. Le mari est visité le premier : mcncé que vers le milieu du XVIe. » s'il parait puissant, il n'en faut siècle , et que les anciens ne s'en ser- » pas davantage ; on impose silence vaient pas. Nous avons réfuté le mé- » a la femme, malgré elle on épardecin oui s'était imaginé que Justi- » gne sa pudeur , à laquelle la ténien 1 avait abolie. Cet empereur » mérité de sa prétention n'a déjà « (79) au Code (*) de répudiés , dit » que trop donné d'atteinte. Mais » une si un mari et une femme ont u quand par la visite du mari on a » demeuré deux ans ensemble sans » quelque doute de sa puissance , la » consommer le mariage (80) , il en » femme est visitée , pourvu qu'elle » faut prononcer la dissolution. Dans » n'ait point été dans un mariage » la novellc as (81) , il prolonge ce » précédent. Le canon requisisti » terme de deux ans à trois , à comp- » passe plus avant, il décide qu'a- » ter du jour de la célébration du » près la visite avantageuse du mari, » mariage. Cette novelle ajoute une » on ne le saurait démaricr , avouât-
» raison remarquable qui nous peut » il lui-même son impuissance
» faire connaître que l'on ne doit » Ce sont là toutes les preuves que
» pas forcer la nature par une épreu- » nous trouvons dans les lois civiles
» vc non-seulement honteuse, mais » et canoniques sur les accusations
» quelquefois précipitée, edocti nam- » d'impuissance. Dans le droit civil ,
» que sumus ex Us quœ ante /toc » le triennium : dans le droit canoni-
» pi*ovenerunt , quosdam amplius » que , l'affirmation des parties avec
» quàrn bienniumtemporis non valen- » celle de sept parens; et à tonte
» tes, poslea polentes ostensos mini- » extrémité, l'inspection des person-
» strare filiorum procreationi. C'est » nés : les lois n en demandent pas
» là tout ce que nous remarquons » davantage. Il n'y est parlé en au-
» dans le droit civil touchant l'ac- » cune manière du congrès
» cusation d'impuissance , on n'y » (83) Le congrès ... ne doit sans
» voit ni la visite, ni le congrès. Le » doute son origine qu'à la témérité
» droit canonique s'est conformé » de quelque jeune homme , qui
n au droit civil , et toutes ses déci- » l'ayant demandé en justice, les
» sions sur cette matière se renfer- » juges, surpris de la nouveauté de
» ment en deux espèces difleren tes... » cette demande, s'imaginèrent d'a-
» (8a) Il s'y est pourtant mêlé une » bord qu'elle ne lui pouvait être rc-
» autre sorte de preuves , qui est la *> fusée ; de sorte que comme un
» visite : elle a été reçue par plu- » exemple donne lieu à un autre ,
m sieurs constitutions, et parliculiè- » l'erreur du congrès s'est établie in-
» rement par le chapitre Ut te ras de » sensiblement. C'est ainsi qu'en par-
» frigidis : mais on doit faire sur ce- » leut tous les auteurs qui ont trai-
» la deux réflexions importantes. La » té de cette matière (*■) , et en-
» tre autres Antoine Hotman , fa-
C'-de ' f i\ i} meux avocat du parlement de Pa-
(U Journal!' £SL™ V^part. , pag. a3. » ™ > SUI" ,a fi" *U de™ier si*cJ?/ \\
Uj L IO r r^ » assure que cette pratique ne s était
(80) Lrs 'paroles de U loi sont: si marftu» coire » établie au temps qu'il écrivait , mie
minimè propter naturalctn imbccillitalem valeat. )) quarante ans auparavant. . . . Le»
(81) La novelle appelle cela agere qua; à na-
turà viiïs date sunt, et en grec irpATTUV Ta. Qutest. 33.
ITAp*. TÎÏÇ qÛTtUÇ ÀvépxT, M/XtVA. Je (*4) Là mê,ne , pag. i5.
tietu ceUe remarque tle M. Marais. («») Vincent Tagcrcau. Antoine Holniau. Pê-
(8a) Journal du Palais , V*. partie , pag. 2^. Uus. Anne Robert.
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» livres des anciens ne nous fournis- » autre lieu ( 85 ) , introduict de- » sent que deux exemples qui puis- » puis trente cinq ou quarante ans , » sent 1 appuyer; et encore ces deux » Encores qu'il semble de prime face » exemples sont également ridicules. » pouvoir servir à resclaircissement » L'un est dans Lucien , qui rapporte » de la vérité en ces procès d'impuis- » qu'un nommé Bagoas, voulantêtre » sance de l'homme, et (par manière » admis dans une assemblée de phi- » de dire) reparer la faute crui nour- » losophes , comme on doutait qu'il » roit avoir esté faicte en la vîsita- » fut homme , quelqu'un dit qu'il » tion , sans lequel (peut estre) on >* fallait lVprouver par cette voie. » ne l'eust si tost ordonnée : Neant- » Proposition certainement digne de » moins cet acte estant bien consi- » l'impudence que cet auteur re- » deré,nonàla volée ou avec pas- » proche tant de fois aux faux philo- » sion : Outre ce qu'il est deshon- » sophes. L'autre exemple est dans » neste, voire brutal, est aussi in u- » Pétriu Ancharanus, sur le chapitre » tile, à cause de ses circonstances » Littcrœ, (*) où il dit qu'un cer- » qui en rendent l'eflect et exécu- » tain oflîcial déVenise voulant éprou- » tion impossible.» L'auteur qui » ver un impuissant, le fit enfermer parle de la sorte mourut l'an 1596. 3» avec une femme débauchée , sur Mais je ne sais point la vraie date de » le rapport de laquelle il le déma- son ouvrage , (86) je n'en ai que l'é- » i*ia. Ancbaranus n'a pas dit quecet dition de Paris 1610 *». C'est pour- » exemple fut à imiter; aussi ne l'a- quoi je ne puis fixer l'époque que » t-on point suivi dans son pays , ni nous cherchons. Tout ce que je puis » dans le reste de l'Italie, non plus dire est qu'en admettant le témoi- » qu'en Espagne et dans les Pays- gnage de cet avocat , on ne peut la » Bas. Toutes les nations ne re- faire monter au delà de Pan i54o **. » connaissent que la visite dans Vous avez pu voir qu'il soutient la » les accusations d'impuissance j et même thèse crue Tagereau a soute- » nous ne voyons noint, par les nue. Il se déclare hautement con- » écrits de leurs jurisconsultes , que tre le congrès , et il allègue bien des » le congrès soit en usage parmi choses qui se lisent dans le Traité de » eux. » Tagereau. 11 le surpasse même à l'é-
Le calcul chronologique que l'on gard des obscénités; de sorte aue vient de nous donner comme pris nous avons ici un nouvel exemple , d'un livre d'Antoine Hotman, y est et fort illustre, de la liberté que l'on lus vague qu'on ne le rapporte, a de s'exprimer salement lorsque la roici les paroles de cet auteur (84) j matière que l'on traite Je demande , L'argument que l'on prend pour au- et lorsque l'on tâche de faire cesser thoriserle congrès, sur la practique un abus impur, et très-contraire à du passe t ne se peut tirer de plus l'honnêteté publique. On dit qu'Hotloin que de trente ou trente cinq ans. man composa ce livre pour servir à fit y a bien apparence qu'il ail este in- un parent qui était appelant du controduit, non tant de l'ordonnance des grès (87) , et qui perdit sa cause. juges, que par apointement des par- C'est Roulliard qui lui a fait ce reties , quand elles mesmes s'y sont of- proche dans l'édition i/j-ia de son fertes , auquel cas on dit nullas esse Capitulaire. La perte de ce procès dejudicis partes 1. si convenerit. Dejud. vait être reprochée aux juges, et non Et ceste pratique (sous correction de pas à l'avocat qui allégua tant de meilleur ad%>is) ne doit point tourner raisons contre le nouvel usage , qu'il en coustume pour estre authorisée ,
ains au contraire si elle a esté tolérée (85) Le mfme > au «*cond Tiaité 1 Pae- 58« parle passé, il est meilleur de la (8C> *r°-re* (B) de l'article Ro-
' 1 .» _ , r- ■ bkrt , dans ce volume.
corriger , comme il a este fatet en Lc pr.sJdcnt Bouliîer dil ■ la premJ.(.c
beaucoup (le semblables affaires, édition est anonyme cl de i5<*i. La .«ronde porte
« Quand au Congrès, dit-il en un le nom de l'auteur et la date de i5j)5. Celle de
1G10 est la troisième. *
(*) Aux décrétâtes de frigidis. •» Bouhier «'appuyant sur nn passage du Factum
(84) Antoine Hotman, Trakte premier de la de Pasquier , la l'ait remonter beaucoup plus haut,
DisM>lution du Mariage pour l'impuissance et "ns en assigner l'époque précise,
froideur de l'homme ou de la femme , pag. 5ç). (87) Journal du Palai» , F*, part. , pag. ao.
QUÉT1F.
méritait bien que Ton prononçât conformément à ses conclusions. Il n'oublia point de dire que la procédure du congrès est la matière d'une infinité' de sots discours dans toutes les compagnies. « Les mieux avisez » ont tousjours recherché les plus » doux et moins honteux remèdes, au » lieu qu'il semble qu'aujourd'huy , » oublians et l'honneur et la pudeur, » et toute espèce d'honnesteté , on » vueille favoriser les brutales impu- » dences ; et qui est encores plus a» honteux , c'est que en quelques » procès les hommes ont visite la » femme, et au contraire les femmes » ont esté admises à visiter l'homme : » qui a esté cause d'une si grande ir- *• rision et moquerie , que telles pro- » cedures ont servy de comptes " j°yeux, et plaisans discours en » Beaucoup d'endroits , au lieu que » ce qui est du fait de la justice doit » estre traité sérieusement, et avec » crainte et révérence (88). » Entre plusieurs autres raisons, il allègue celle-ci (89) , qu'on n'a point vu que les experts aient rapporté mulierem fuisse carn aliter à viro cognitam au congres : bien dit-on , esti*e arrivé en un ou deux , que la femme crioit comme si son mary luy eust faict grande douleur , et que les assistons oyans cela , conseillèrent aux parties de s' accoixler et retourner ensemble , ce quelles firent , et oneques puis la femme ne se plaignit : qui est à dire que les parties s'estant accordées depuis le pix>cés intenté, et la Visitation faicte , on leur enseigna cest expédient, par le moyen du quel il parut que la femme ne s'estoit plainte sans raison estant encores vierge et rapportée telle , et que le mary aussi navoit tord d'avoir soustenu qu'il nestoit impuissant , et le rapport de l'intégrité de la femme estoit sauvé et tenu pour véritable, et ainsi chacun fit contant. 11 ne condamne pas moins fortement la visite que le congrès, sans pourtant faire mention des atteintes infinies que l'édit du préteur de ventre inspiciendo avait reçues dans la suite (90).
(88) Àutoine Hotman , Traicté premier pag. 63.
(89) Là même au second Traicû , pag. 63.
(90) Journal du Palais , V. part. , pag. 20.
JUILLET
QUÉTIF (Jacques), parisien et religieux de Tordre de Saint- Dominique * , a passé pour un savant personnage. H a publié quelques livres (A), et il travaillait depuis long-temps à une Bibliothèque des écrivains jacobins , lorsqu'il mourut à Paris , dans le couvent de la réforme , à la rue Saint-Honoré , le 2 de mars 1698 , à l'âge de quatrevingts ans (a).
* En renvoyant au tome II des Script or es ordinis Predicatorum , Leclerc observe qu'il y a une faute d'inadvertance sur l'âge. En effet, on y fait naître Que'tif le 6 août 1618, et mourir le 2 mars 1698, n'ayant pas atteint sa soixante-dix huitième année. Si les dates des naissance et mort sont justes il en avait plus de soixante-dix-neuf.
(a) Tiré d'une lettre de M. Pinsson des Riolles.
(A) // a publié quelques livres. | En voici le titre : Concilii Tridentini Canones , editio auctay cui accessit Index accuratus Legatorum , Patrum, et Oratorum. Item Index Librorum prohibitorum , à. Paris 1666 in-12. Hieronrmi Savonarolœ Epislolœ spirituales et asceticœ ex italico in latinum versœ. Item J^ita Savonarolœ a Johanne Francisco Pico , cum JYotis. Compendium flevelationum Savonarolœ et Additiones quibus varia ad hanc vitam Acta , Epistolœ , Diplomata , instrumenta publica , Scriptorumque Monumenta, Apologiœ etc. , referuntur (1) , à Paris 1674, trois volumes in-ia. Pétri Aforini Paiisiensis Opuscula et Epistolœ primum editœ , à Paris 1675, trois^ volumes in-\i. Voyez touchant ce Pierre Marin , et cette édition de ses Opuscules , les Lettres Choisies de M. Simon (2).
( 1) Voyez le Journal des Savans du no de janvier 1676, pag, 3 3 , édition de Hollande. (a) A la page i\\ et suivantes.
(JUILLET (Claude), natif de Chinon en Touraine, a été un , des bons poètes latins du XVIIe.
QUILLET
siècle *. J'ai marqué ailleurs (a) M meilleur emploi , et au refus de l'occasion qui l'engagea à se re- » <H.lcl» qui choisit et prit le mre, AMrt«r t» • * • »' » ainsi que l'événement l'a vérifie ; tirer en Italie. J ajoute ici ««que- » car l'un est mort sans avoir da-
» tant à Rome, et fréquentant » vantage avancé sa fortune, et l'autre
» la maison de l'ambassadeur de » e»t monté heureusement aux pre-
» France, qui était le maré- ». mières charges de l'état (i). «Ces par-
i i 1 ., ticularites sont curieuses , mais je ne
» Chai dLlrees, il y entra pour saispi4s si elles sont exactement vraies.
» secrétaire de l'ambassade (ù) (B) II est sur qu'il parla très-mal » (A). » Je ne sais point par de cette éminence.~\ Vous trouverez
quelle raison il se chagrina con- d*™ J? suit? àvMénagiana (a) ce
.* i ». , P ... qu il dit contre elle.
tre le cardinal Mazarin , mais il ^ (C) Le Q. Mazarin ce contenta si
est sûr qu'il parla très-mal de facilement des excuses de l'auteur ,
cette éminence (B), dans un Çu'd 1™ promit une abbaye. ] Cela
poëme qu'il publia l'an i655 mérite d'être rapporté tout du long
*wx r» i !»• i *el qu on le trouve dans la suite du
H. cardinal reçut l insulte Ménasiana (3). « La Callipédie de
avec la dernière débonnaireté , » M. Quillet, déguisé sous le nom de
et se contenta si facilement des » Caluidius Lœtus , est un très-beau
excuses de l'auteur, qu'il lui pro. » Poèrae Utm. Quelque m&onlente-
'" r » ment qu il eut fit qu'il y insera
mit une abbaye (C). Le poème a quelques vers contre M. le cardinal dont je parle contient des choses » Mazarin et sa famille. Il fit irapriqueM. Bailleta fort condamnées » mer ce livre en Hollande, le car-
(D).L'abbéQuilletcomposad'au- * t^i/'LX^l x. ^ , , » juillet de lui venir parler $ mais
très ouvrages qui n out pas ete „ au lieu dc lui témoigner du ressenpublies (Ë). » timent, il se plaignit seulement ^ -, _. . , » avec douceur de ce qu'il l'avait si ♦Il mourut, ditLeclerc, en septembre meWé dans ce poème. Vous 1661, ainsi qu'on l'apprend dans la Musthis- ^ " ' . * ♦? ▼ torique de W. » s*™2 » ajouta-t-il , qu il y a longfa) ZJa/w /«rric/e Grandieh , remar- » temps que je vous estime , et queÇ!L)tom.VtI,pag.\ty). » que si je ne vous ai pas fait du (b) Sorbëriana , page 173 , édition de ffol- » bien , c'est que des importuns l«*de- » m'obsèdent et m'arrachent les grfla {A \v£™uT\ ëdrition ,î° l\ CamP^° « ces: mais je vous promets que la
la troisième en Angleterre en i7o3, in-8>.; » Pour ,vous- ?L Q»""* » touche de
et la quatrième à Leipsic, 1700, i/i-8<\ » tant de bonté, se îeta, aux genoux
quoiqu'il y ait Parisiis apud ThomamJoly-. » du cardinal , lui demanda pardon,
La première eit sous ce titre : CalvidiiLœti » et promit de corriger son poëme
Caliipmdia , sive de pulchrae Prolis habendm „ Je telle manière qu'il eu serait
Batione, Peëma, Lugd. Bala». i655, wi;4°. „ c0ntent: le suppliant dès lors de *.t la derruure est sous celui-ci : Cl. Quilleti •„ „,,>;i i„ 1.,:
/>.//• t- j 11 n i-. 1 t 1 » vouloir bien sounrir qu il le lui
CafUpcedut, seu de pulchrœ Prolts habendee , t 11 •
Batione. Poëma Diàacticon, cum unoet al- » dedlAt ; ce que le cardinal lui per-
tero ejitsdem Autoris carminé Juxtà exem- » mit. En effet , il ht imprimer cette
plarejccussum Parisiis, apud ThomamJoly \ » seconde édition corrige'e , i/1-80. ,
1709, f/i-81. Costar donne beaucoup de » à Paris en i656 , et la dédia à
louanges à ce poëme de Quillet, pag. 860. „ monsieur le cardinal, qui peu de
j£ltre33$ d« tome I«. doses Lettres, mg. , t g auparavant lui avait donné
^ ' 0^ ? TfT i0T* 6t m' 5981 » une abbaye considérable , dont lettre aSo du u>me II. Rem. Ci». ^ ^ mort ^em?ô^a dc |ouir long.
(A) Il y entra pour secrétaire de » temps. La première édition de ce l'ambassade. ] « Cette place fut bri-
» cuée par M. de Lionne sur lequel il (0 Sorbëriana , au mot Qm\W\ pag. m. i73.
. S\ Z » . »» j * • 1 • . (a) Pas. lii , lia , ediUon de Hollande.
» lemporta : et M. dc Lionne se jeta ^p^. lio] l3x; y0je> Costar, Leures, » au service de M. Mazarin , faute de /, pa^. i-fi.
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» livre, qui est la plus rare, est im- tion ; mais il est faux que cela ne » primée m-4°. , à Leide en i655. soit point digne d'un homme qui a » Celle de Paris est plus ample. » Quelques sentimcns d'honnêteté; car (D) Son poème. . . contient des cho- 1 abbé Ouillet ne dit rien qui ne se ses que M. B aille t a fort condam- trouve dans plusieurs livres de ménées.~\ Voici ce qu'il dit (4). « Cet decine composés par des auteurs » abbé, voulant apprendre aux hom- graves. Je ne sais point s'il eut d'auto mes à faire de beaux enfans , a tâ- très maîtres , mais ie suis persuadé » ^ché de réduire tous les préceptes qu'on peut apprendre par la seule » de ce nouvel art en quatre livres lecture des écrivains les plus sérieux, >» de vers latins , sous le titre de Cal- tous les préceptes qu'il prescrit. 11 >» lipédie. Quoiqu'il n'ait point dit prend qualité tfAbbas Dudavillœus, * au public où il avait appris tant de a la fin du privilège ; et dUAbbas D. » raretés, on ne laisse pas de remar- S. â l'épître dédicatoire. » quer que pour un abbé (5) , il en (E) // composa d'autres ouvrages » savait plus que les plus exprimen- Qui n'ont pas été publiés. ] L'abbé » tés d'entre les laïcs , et qu'il était de Marolles ayant parlé (o) du poè- » capable de donner des leçons à la me de la Calïipédie, et dé quelques
» nature même (G) On'dit qu'il vers latins et français dont Quillet
» y a des endroits bien touchés , mais lui avait fait présent , continue de » que l'on y trouve aussi des descrip- cette manière : Il avait composé un » tions, sur le sujet de la génération, autre grand poème latin de douze /*- » qui sont tout-a-fait infâmes et in- vres , sous le nom de Henriciados , en » dignes d'un homme qui a quelques Vhonneur du roi Henri IV : mais je » sentimcns d'honnêteté, et qu'il ne sais si cet ouvrage , non plus que » semble par tout s'être fait honneur a« version de toutes les satires de » de la lecture de Pétrone. C'est pour- Juvénal, en vers français , verra ja- » quoi il faut prendre pour de sim- niais le jour , puisqu'il faut aujour- » pies complimens de civilité les d'hui payer les éditions des plus » éloges que M. Costar fait de la grands poèmes qui doivent leur origi- » Calïipédie, dans une lettre qu'il "e o-** plus ex celle ris auteurs. Et » a écrite à l'auteur (*). » ceux de cette qualité qui se sont faits Depuis la première édition de ce de notre connaissance , lesquels sont Dictionnaire, j'ai lu la Calïipédie en grand nombre t même en latin, ne imprimée à Paris l'an i656 (7). En sont presque point lus. Je n'en dirai voici le titre : CL Quilleti Callipœ- point le détail qui donnerait de l'édue seu de pulchrœ Prolis habendœ tonnement. Je crois que c'est de Ratio ne Poëmadidacticon,cumuno et tHenriciade que Costar a dit ce que altero (8) ejusdem Authoris carminé, l'on va voir. « 11 me fâche que vous La préface marque les choses qui fu- M m'ayez pris ces mots de convoiter et rent jointes à l'édition de Paris : elles M de convoitise. Car ie m'en servirais sont en plus grand nombre que celles u Ie plus a propos du monde, pour qu'on retrancha. Cet ouvrage est très- » exprimer la passion que j'ai de voir beau à l'égard de la versiGcation ; la » la suite de votre divin poème latin, lecture de Lucrèce y éclate beaucoup n dont vous m'avez envoyé le complus que la lecture de Pétrone : on w mencement. Si le reste est de mène se trompa point quand on dit à w me force, il est aussi loin au-des- Baillet que l'auteur y parle bien naï- * sus de la belle Calïipédie , que la vement sur le chapitre de la généra- » helle Calïipédie est au-dessus de ,M _ t n » tous les ouvrages de cette nature que
4) *f««UM «ur le, Poète, art. ,5«i. „ notre siec,e a pr0(luits. Quel r^gal
(51 .Selon le Menagiana , <i-<lrssus. citation (î). « ^ ^ • • r r -v "
fi notait point abbl auand il fit ce poëme. KU * POUr m01> MONSIEUR , SI VOUS me
(6) Baillet, Jugemens sur le» Poêle. , art. x5i 1. M tenez \°\re Parole , «t SI VOUS m'ap-
O C'est la CCL«. lettre du second tome de w portez ici quatre mille vers du méri-
^^/T^;^- , . , , » tcdeceuxquejeviensdelire(io)!»
(-) -w. Bourdelot ma fatt la faveur de me
c/ÔV°v5r' » , „ . (9) DarLS li Dénombrement de ceux qui lui ont
(H) Ces deux poèmes sont une fpltre ad Eu- donné des livres.
î^™ S'^ïerf ^awiitr^etunetf^inobi- (10) Costar, lettre » l'abbé Quillet. C'est la
luiu Peln Gassendi. QCL*. du II*. tome, pag. 598.
QUINTE CURCE * , en latin vécu sous l'empereur Claude, Çuintus Curtius Rufus , a coin- que de dire qu'il a vécu sous posé une histoire d'Alexaudre. Yespasien. En marquant les fau- Elle est belle et bien écrite, et tes de M. Moréri , j'aurai occaainsi Ton a tort de croire qu'un sion d'indiquer quelques autres auteur dû moyen temps l'ait choses (C). Le cardinal du Perron composée (Aj : mais on a raison admirait trop Quinte Curce(Dj. de s'étonner que personne n'en Rien n'est plus capable de guéait fait mention avant le XV". rir les gens de l'admiration exsiècle (à). On doit être moins cessive qu'ils pourraient avoir surpris d'y trouver des faits in- pour lui , que les remarques que croyables , que de n'y en pas M. Le Clerc * a publiées et intirencontrer un plus grand nom- tulées Judicium de Quinto Curbre. L'auteur a eu même la sa- lio. Elles sont à la fin de son ougesse d'aller au-devant du repro- vrage de Arle crilicd, et mettent che de crédulité qu'il avait à dans la dernière évidence plucraindre(B). Il eût encore mieux sieurs grands défauts de ce céfait, s'il eût raconté moins de lèbre historien, son ignorance prodiges, et s'il eût inarqué plus de l'astronomie et de la géoerasouveut qu'il ne croyait pas tou« phic,ses contrariétés, ses aestes les choses qu'il racontait. J'ai criptions irrégulières, son raaudit son un
une très-belle version française se rencontreraient dans presque de son ouvrage (c). Le docte tous les anciens historiens, si Freinshémius a fait de beaux l'on se donnait la peine, ou si commentaires sur cet historien , l'on était capable de les critiquer et composé le supplément des à la rigueur. Je ne sais si l'on ne deux premiers livres , et de quel- pourrait pns dire que l'ignorance ques autres endroits qui se sont qu'il a fait paraître en certaines perdus. La préface (d) du père choses est une preuve qu'il n'a Michel le Tellier, jésuite, mon- point vécu dans ces derniers tre qu'il est plus croyable qu'il a temps; car un homme du XIVe. i * < ... , . . . ... . . ou du XVe. siècle qui aurait été
* Joly dit qu on trouve dans la Btbltothe' . , 1 «.
que latine de Fabricius, presque tout ce capable décrire cette Histoire qu'on peut dire sur Quinte Curce. On peut d'Alexandre , aurait dû avoir
aussi, dit-il, consulter le livre du comte 1 j . \ f»lln.'t Uaguolo, intitule : Délia Gtnte Curzia e pl"5 de talenS qu il n en fallait
delCetàdiQ. Cunio l'islorico , Bologne , polir la composer dans^le I".
j;qi in-8'. siecte . jj aurait dû avoir des
(«) Forez dans la remarque (h\ les pa- ,. , , . ., .
rôles du père le Tellier, et la réflexion que qualités eillinentes ; et il aurait
fy fais. fallu qu'il eût blanchi dans l'é-
$J2*X^S&2;*\ **2 <«de Aurait-il pu ignorer ce que (c) composée par VaugcUs. [Leclerc a tout le moude savait alors , que
donné un article à Vaigei.as. dans ses
Remarques Critiques, quoiqu'il n'en eût pas * Ce Leclerc est Jean, que je cite quelque
dans Bayle.] «i non Laurent Josse , que je cite sou-
(rf) Ad Q, Curlium , iu usum Dclpluni. veut.
îa lune ne s*éclipse point indifle- XIVe. siècle. N'est-il pas sûr que dès
rerament quand elle est nou- ,e si?;c,e de Ptojoméc on a pu parler
. ^i. ^ ^u^ » î • •» des fleuves et des provinces dont il
velle et quand; elle est pleine ? avait fait menti(Jn ? ,„ Pui "
Ur voila l une des ignorances de Quinte Curcc ne s'est point servi du Quinte Gurce (e). mot Sinœ pour marquer la Chine, il
n'y avait aucune raison d'observer (e) Limant defcere cum aut terrant subi- qu'avant Ptolome'e personne n'avait ret, aut sole premeretur. Quint. Curt,/<*. employë ce mot. Notez que la lettre
irycaP. io. de Patin e3t dat(fe tlu l5 de gep_
(A) Qu'un auteur du moyen temps Membre i65o , et que dans une lettre l'ait composée.] Citons un passage de du M de juin de la même année , il Guy Patin. « Êtes-vous bien alsuré Park en homme qui avait lu l'ouvrage » que Quinte Curce ait vécu sous de ;os.slus » «« vient donc quM en » Tibère? Il y en a qui prétendent Par,e1 101 comm* d un llvre I"1 est ,» que c'est sous Auguste , poussés à sou* *? V™se* Quant au reste » le r^ » cela par sa belle latinité : d'autres fent d*QuY Patin ne se trompe pas » sous Vespasicn, avec quelque ap- lorsqud assure q,ie nul ancien na- >, parence de raison. J'ai Vu autrefois "a" cA[té Q^-Cune. On ne sau- » un régent qui avait une opinion rait être assez étonné de ce silence : » particulière de Quinte Curce. Il f.?st ""î ""fortune très - particu - »> disait que son livre n'était qu'un ,Iere' ™ï filstortlen * de commun
roman] que le latin véritablement avec plusieurs autres ;, que nous ne sa- » en était beau , mais qu'il y avait de c?10ns nldou ll était, ni quand il
,» grandes fautes de géographie ? ' , ek ^ue son 0»v.ragc ait ete
» Le même maître nous disait que tronquéet corrompu. Mais il est peut- », l'auteur de ce livre était un savant étre le seul auteur de mente que per- » Italien qui le fit il y a environ 3oo 8?.nne ,n.ai£ ?\i6v pendant tant de », ans. Que nul ancien n'avait cité «écles (a). Acidalius s en mit un peu », Quinte Curce, et que c'était un en colère, ///a aaiem, dit-il (3) , „ nom supposé. Qu'il était là-dedans °"tntno q**m™* calamUas extra ,, parlé du fleuve Indus , du Gange , Curtium ajhxit, ut reliquorum senp. „ et autres parties des Iodes qui tor»mnemomentionemejususquam. „ étaient inconnues à ces anciens qui ™l u^o werbo , certam dteo mentio- „ ont vécu devant Ptoloraée, qui est ^em et indubttatam facial y ad unum >, le premier et le plus ancien auteur ommbus tacentibus, quasi de corn- », qu? ait fait mention de la Chine Pacto . ut conspirasse uideantur ad
» sous le nom de Sinœ Tout suppnmendum hominis nomen , ad
„ cela est une controverse dont f^mprorsus oppnmendam. In hoc
>, j'espère d'apprendre la solution ?'"5 non lf0^ ? ?«« \non miretur, », dans l'édition qui se fait en Hollande f ^dtgnetur? Le Pere le Telher s'e- », du beau livre de feu M. Vossius, tonne df ee silence , et le considère „ des Uistoriens latins (i). » Il y a comme la raison pourquoi 1 on a cru quelque chose à critiquer dans ce q«e cette Histoire est l'ouvrage d'un discours. I. Il est très-faux qu'avant raoderne. Hic mirari cum Aculaho Ptoloraée, l'Indus, le Gange, etautres l^tt singulare Curtu fatum quod parties des Indes fussent inconnues. nobdtssimus, et mhilo pn-
Strabonet Pline, qui ont vécu l'un rnis infenor , non solum commum ilsous Auguste , l'autre sous Vespasien, ld temporum injurid duobus truncaparient de ces deux rivières. Or Pto- . Joly observe ^ ,a leMrc du l4 jVm
lomée a vécu 80 US Marc Alirele. II. iGSo, Patin parle de l'ouvrage de Vossiug, de His-
Quelle preuve est-ce que ceci ? Quinte toricis ç™"' qui P°r.te u datc de l6Sl » et non Curce fait mention de quelques riviè- c,\^de ifistoncU launis
...... r»,.; nnt (3) Cela surpasse ce nue t ai dit de Patlrcu-
res inconnues a ces anciens qui ont \' „„„ ,„ - .
t , /. lus, \voye%^ aans ce volume, vag. iat a la
%>t>CU devant PtOlOmee ; donc C est un fin de la remarque (B) de l'article PnÈnat), OUVrage fabriqué Vers le milieu du <•« de Qcintci Calmer. Voyet dans ce volume la citation (-) de son article paç. fa's,
(0 Patin , lettre XLIV , pag. 186, 187 du f«. (3) Valcn* Acidalins, Animadvers., adlib. IF
Curtii.
tus libris, aliis quoque locis mutilas, dreïs, qui bien souvent n'est compoplurimis depravatus ad nos verve nerit: se que des paroles de Quinte Curce verum etiam , quod nulli jortè prœte- mises en vers , et que ce poè te a vécu rea contigit , tam multis œtatibus au XIIe. siècle. Quorum conjecturam ignolus latuerit, sicut antè seculuma vel una refellit Gualleri Belgœ Christo nato decimum nemo omnium Alexandreïs , jam indè us que a duorepertus sit qui vel per transennam decimo cerœ Chrislianœ seculo condi- Curùi historié i f scriptœve ab Mo his- ta , ex unius sœpè Curtii vocibus in torice mentionem injecerit. Quœ res , versum redactis (8). Ne pourrait-on opinor, nonnullos acUhixit ut suspica- pas répondre qu'un auteur moderne reatur non genuinum Curtii ac vêtus- ayant voulu composer une histoire tum , sed supposititium recentioris eu- (f Alexandre , et la de'biter comme jusquam scriptoris fœtum esse, qui l'ouvrage de Quinte Curce , se servit post renatas litteras , felici veterum beaucoup du poème de Gaultier, et imitatione eximiam scribendi faculta- qu'il mit en prose tous les endroits tetnadeptus, opus hoc suum romano qui lui plurent? Pour moi, qui ne sub no mi ne prodire voluerit (4)- On saurais me persuader qu'aucun saponrrait recueillir de ces paroles vant du XVe siècle ait été* capable qu'on a commence' au Xe. siècle à citer d'e'crire en latin avec ce gout, et cet historien , et cependant ce sco- avec cet air d'antiquité que l'on lias te dauphin ne nomme personne trouve dans Quinte Curce, je n'ai qui en parle avant le XVe. siècle; car pas besoin d'autre raison qui me con- Antoine Panormita est le plus ancien vainque que l'auteur de cette Hisauteur qu'il ait allégué dans le ca- toirea vécu avantSuétone. J'approuve talogue des témoignages en l'hon- donc ceux qui censurent Angélus neur de Quinte Curce. Ce catalogue Décembrius d'avoir dit que Quinte est beaucoup plus ample dans Freins- Curce a puise dans la fontaine d'Arhémius; il ne contient néanmoins rien (9). Je sais qu'Isaac Pontanus, saaucun auteur qui ait précûlé Panor- vant personnage , approuvait beaumita (5). Je ne sais pourquoi l'abbé coup l'opinion de Décembrius; mais il de la Roque , dans son Journal des n'était pas infaillible. If os quoque , Sa vans, du 18 d'Avril 16^8, attribue dit-il (10), post Decembrium aliquot au père le Tellier d'avoir dit qu'U ad varios datis epistolis .... idem ne se trouve personne avant le milieu adstruximus ac demonstravimus post du XP*. siècle , qui ait mis Quinte œvum Trajani et Adriani claruisse, Curce au nombre des historiens (6). et Taciti insuper maximi authoris Il est sûr que ce jésuite ne marque imitatofem esse, ejusque non sernel pas le XVe. siècle, mais le Xe. : j'ai verba ac dictionem expressisse , et cité ces paroles (7). La preuve qu'il usum'subindè Us vocibus quœ non nisi a produite contre ceux qui veulent àb authoribus ejus œvi usurpantur. que celte Histoire d'Alexandre ait été C'est dire précisément que Quinte forgée depuis la restauration des Curce a fleuri après le siècle de l'embelles - lettres , n'est pas convain- pereur Hadrien : d'où viennent donc cante. Il dit qtt'un certain Gaultier les efforts que fait Pontanus dans composa un poëme intitulé Alexan- deux autres lettres (11) , pour montrer que les passages de cet auteur
(4) Michael le Tclliw, in prœfat, ad Q. Cur- que les uns appliquent à Auguste tium^nuwmDelpbini. ies autres à Claude, ou bien à Vcs-
(5) Par une lettre de flf . de uCr<*e, Je Berlin pasien , se doivent entendre de Tra-
j ai appris que Jean de Salisben , au XII'. siè- * j> v uc 114
de. et Michel Scot , in Mensâ philosophiez , au J*n * XI II*. siècle , ont cite' Quinte Curce.
(6) L'abbé delà Roque ayant dit ce que je cite, (8) Michâéï le Tellier , in prœfat, ad Quint. et quelques autres choses , continue ainsi : Apre* Curtium.
cette remarque le père le Tellier examine, etc. (9) G racontai et Arriani constat historia, ex
Cela prouve qu'il lui attribue tout ce qu'il venait quorum fontibus hic scriptor... opus suum ejecu-
de dire. dit. Àng. Décembrius, de Poli lia Litterariâ.
(7) Notez que le Journal de Trévoux, mai (10) Job. Isacius Pontanus , epist. ad Wicqne- 1 i^o5 , pafi. 811, fait savoir qu'il r a une faute fortimn. C'est la. LXXV*. de celles que M. Mat-
d impression dans le passage du père le Tellier , tba:us a publiées à Lejrde , l'an 1695.
et qu'il y faut lire antè seculuin a Chvûl© nato (n) Écrites à Voseiu*. Ce\sont laLXXXVIf.
quintum decimum. et ta XCVU\ du même recueil de M. Mattb«u».
Ajoutons à tout ceci un passage de » faisait (t3). Pour faire voir bien Vigneul-Marville. a II y a des cri- » clairement avec quelle circons- » tiques, dit-il (ia), qui croient » pection cet historien a toujours » que le nom de Quinte Curce est un » traite' les choses dont on se pouvait » nom supposé par un bel esnrit » défier, je mettrai ici les termes » d'Italie, qui composa cette lus- » dont il accompagne la narration de » toirc ou ce roman il y a environ » ce chien qui se laissa couper les » trois cents ans. Où en est la preuve, » membres pièce à pièce au royaume » je n'en sais rien : ce qu'il y a de » du Sophite , plutôt que de dfémor- » constant, c'est que nul des an- » dre et lâcher la prise du lion. » ciens n'en a parlé. Mais supposé » Equidem , dit-il (*) , plura transit que cela soit , il est admirable » cribo , quant credo. JYam nec af- » comment un homme qui écrivait » Jirmare sustineo de quibus dubito, » bien en latin , et enfin qui avait » nec subducere quœ ateepi. Il faut » fait un livre capable de l'immor- » appliquer ce passage â l'endroit du » taliser , s'il s'était fait connaître, » même livre, où, sur la maladie de » ait bien voulu sacrifier sa gloire à » Ptolomée,un serpent montra l'herbe » celle d'un Quinte Curce imaginaire » qui le devait guérir à Alexandre, » qui n'en savait jouir. Un savant » dans son plus profond sommeil. En m m'a voulu faire croire autrefois que » effet, lorsqu'on témoigne par de » le nom de.cet auteur, qui était lia- » semblables modérations qu'on ne » lien , se trouve latinisé dans celui » veut rien imposer à la crédulité » de Quinte - Curce. Cela pourrait » d'un lecteur , il n'y a rien qui ne » être : mais qui nous expliquera cet » se puisse écrire, comme nous l'a- » emblème? on y viendrait trop » vons tantôt montré au chapitre de » tard présentement. » » Tite-Live. »
(B) // a eu la sagesse d'aller au- tyEn marquant les fautes de
devant du reproche de crédulité, qu'il M. Moréri, j'aurai occasion d'indi-
auait h craindre.] J'emprunte ceci auer quelques autres choses. ] I. Il
de la Mothe-le-Vayer, au Jugement na P01nt e" de honne raison de
sur les principaux Historiens , à la donner à Quinte Curce le titre de
page ao4 du III'. tome de l'édition chevalier romain. Cette qualité n'est
de ses OEuvres, in-\i. Il dit qu'Ar- point donnée au Quintus Çurtius de
rien est le plus retenu au fait des Cicéron , m au Curtius Ru*us de Ta-
prodiges , mais que Quinte Curce cite> m au Quintus Curtius Fufus de
« l'est encore davantage. Il n'en faut Suétone, trois personnages dont l'un
» point d'autre preuve que ce qu'ils a été notre historien , comme veulent
» ont écrit d'une ou deux fontaines quelques savans. II. L'excellence de
» miraculeuses qui sourdirent de son style est une mauvaise cause de
» nouveau aussitôt qu'Alexandre se douter s'il n'est pas plus ancien qus
» fût campé auprès du fleuve Oxus. Tite-Live] car au contraire c'est une
» Arrian dit que l'une était d'huile , raison de penser qu'il n'a point vécu
» et l'autre d'eau claire, sans faire avant Tite-Live, mais en même temps.
» naître dans l'esprit de son lecteur 11 est Plus aise' de rencontrer un style
» le moindre scrupule d'un tel conte. rude> en remontant au-delà de Tite-
» Quinte Curce (*) , qui ne parle Livc » qu'en s'arrêtant à son siècle.
» point de la source d'huile , rap- lyest-ce pas le siècle d'or du style la-
» porte qu'en creusant des puits on *jn? III. Il n est pas vrai que Quinte
» trouva une fontaine dans la tente Curce, au X*. livre ni ailleurs, fasse
» du roi , et que u'ayant été aperçue une digression sur la facilité de son
» qu'assez tard, on fit courir' le siècle. Il fallait dire sur la félicité. Je
» bruit qu'elle était toute nouvelle, ne remarque cela que pour faire voir » Alexandre même étant bien aise (,3) ConÇêre% ceci avec l'article PRiiati,
n qu'on Crût que c'était une grâce dans ce volume , pag. a, remarque ( B ). tes
» du ciel, et un don que Dieu lui P^les de Q^Cnrcc, lib. VII, cap. X,nu,n.
7 1 14 , sont notables, la ipso tahernaculo régis con-
«pectus est fons , quetn quia tarde notaverant su- (n) Vigneul-Marville , Mélanges, tom. II , biti» cxtitisM Gnxerunt, rexque ipse credi voluit pag. 3oa , édition Je Hollamle. donnm Dei id fuinc.
(") Lib. 7. O Li». 9.
improssioi
sée dans la Mothe-le-Vayer (il), il l'a vent" dans la Mothe-le-Vayer (ao). copiée fidèlement, quoiqu'il fat facile VIII. Radérus n'a point fait de supde s'apercevoir de la correction qu'il plément sur Quinte Curce , mais des en fallait faire. IV. Suétone ne dit commentaires. Je ne dis rien des point que Quintus Curtius Rufus , mauvaises citations (ai). Je dirai par grand rhéteur , ait vécu au temps de occasion que les suplémens de Chris- Tibère. Nous n'avons point ce qu'il a tophe Brunon parurent l'an i545. dit de ce rhéteur -, on n'a su qu'il en Cet auteur enseignait les belles-letait parlé que par une liste qu'on a très à Munich, et dédia son Quinte trouvée dans un manuscrit. Vossius Ciirce au duc de Bavière. Possevin peut-être ne se trompe point en con- (aï), et Jacques Gourdon 0»3), asjecturant par lMge de ceux qui pré- surent queQutntianusStoa avait supcèdent, et de ceux qui suivent ce pléé ce qui nous manque de Quinte rhéteur dans cette liste , qu'il a vécu Curce , mais Freinshémius n'a jamais au temps de Tibère (i5) ; mais il ne vu ce suplément (a4)« D'autres sous'ensuit pas qu'il soit permis d'assu- tiennent que Quintianus Stoa n'en a rer que Suétone l'a placé sous cet point fait (a5). Ajoutons ce que Coempereur. V. Il ne fallait pas pré- lomiés observe sur l'édition de Quinte tendre que le Quintus Curtius Kufus Curce , Lugduni apud Paulum FreU de Suétone soit le même Curtius Ru- lont i6i5, in-ii. <t Cette édition, »>ditfus dont Tacite fait mention (16). il (16) , « qui est peu connue, à ceci Celui de Tacite était fils d'un gladia- » de particulier, qu'outre les supléieur, et parvint au consulat, sans » mens ordinaires , attribués à Chrisavoir jamais enseigné la rhétorique » tophe Bruno , moine de Bavière y (17). VI. On a grand tort de s'étonner » elle en a d'autres copiés sur un de ce que Quintilien qui n'a laissé a » manuscrit de la bibliothèque de nommer aucun historien de considéra- » Saint- Victor, par Jean Masson, tion , dans le dixième livre de ses in- » archidiacre de Baveux, frère de slitutions écrites sous Domitien, ne dit » Papire Masson , assez connu parmi mot de l'histoire de Quinte Curce. » les savans. Ces suplémens , dont les Ce qu'on dit là de Quintilien est faux: » deux Massons n'ont point découil ne parle tout au plus que de quatre m vert l'auteur, sont de François historiens , et c'est pourquoi son si- » Pétrarque , si nous en croyons Scalence ne sert de rien à ceux qui l'ai- » liger dans les seconds Scaligérana : lèguent comme une preuve que » In Bibtiothecd sancti Vlcloris, dit- Quinte Curce n'avait pas encore pu- » il, primus liber Q. Curtii erat , sed blié son livre. Quod argumentum... » deprehendi esse compositum a Pevalidius semper mihi uisum est , quam » trarchd. » Ajoutons encore ceci : quod à Quintiliani silentio petuntad- Vassan écrivit un jour à Goldast , versarii. Quasi vero historicorum ca- qu'on verrait bientôt le premier livre talogum rabius texuerit t qui quatuor de Quinte Curce. Est in manibus admodum ex Us appellavit : supersti- Pap. Massonii liber ille 1. Quint i tes autem , in auibus esse potuit Cur- Curtii hacteniis desideratus , que m tins , consulto prœtermiserit (18). ubi primum publicaverit tibi exhibebo VII. Comptons donc ceci pour une (27).
nouvelle faute , ce qui (19) ne peut
(an) Tonu III de ses OEuvres, pag. iqy ,
(14) Elle est dam mon édition in-ia des Œu- (ai) Moréri cite Pline , epist. 7, il fallait ejpul. ▼res de la Mothe-le-Vayer, a Paris, 1681, a 37; et Vassius, lib. a, il fallait lib. 1.
la page 197 du III*. tome. (m) /" Bibliolh. selectî".
(15) Vossius, de Histor. latinis, pag. x5a. (a3) In Chronol., cap. XX ', num. 3i, apud
(16) Tacîtus, Annal., lib. XI. Freinshcm. , prolog., cap. III. (1-) Avant qu'il parvint aux charges il e'tait (24) Freinshcm. , ibidem.
au service du gouverneur d'Afrique. Tenuis ad- (a5) La Mothe-le-Vayer, Œuvres, tom. III \
hiicetobsourusontinenli Africain cornes hasserat. pag. 199.
Plin. , epist. XXVII, lib. VII. (a6) Colomiés , Bibliothèque choisie , pag. 184,
(18) Mich. le Tellicr , in prafal. ad Q. Cur- i85.
tium. (27) V~oYe% la XXXI*. lettre du recueil des
py) C est a-dire le silence de Quintilien. Lettres écrites à Goldast , publié l'an 1688.
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(D) Le cardinal du Perron admi- toute sa constance , et qui l'obli-
raituvp Quinte Curce.]«. Une page de ^„„f j> eA i • j j V
» Quin teturce vaut miiux que trente &r?nl* s? Pendre de la cruau-
» de Tacite... Quinte Curce est lèpre- te du destin (A). Il regretta sur-
» mier delà latinité', si poli, si terse , tout un fils âgé de dix ans que
» et est admirable qu'en ses subtilités la mort lui enleva, et nui M*;*
nomme pourjuger des styles met- produisit son éloquence dans le
» tait Q. Curce au premier rang <a8). t™^., ;i _i i .
J'aimerais mieux Wr cet historien £arreaU » ,fl P,aida Pour la «me
avec quelque restriction, comme a Bérénice devant elle-même (y*) •
fait Famianus Strada. Ai Q. Curiio, et il passait pour un si bon avo-
dit-il quamquam Us virtutibus cat, que l'on écrivait ses Dlai-
exomato quibus constat aut heroicis iMrA c i 1 i * ?.
eu//* temporibus vixisse , a«* <%«um ^T*8 a"n <*e ,es v*a<ke aux h-
fuisse qui viveret , non defuére, qui braires(B). Quelques-uns croient
. jprocL. ....
vain moderne , et se sert des mêmes (*')• 0Q ne sait pas bien certai-
mots que ce jésuite. Cela soit dit en nement s'il était fils ou petit-fils
passant pour découvrir un petit lar- de l'orateur dont Sénèque le père
cin.
(38) Perronian., au mot Style., pag. m. 3o?. a ^ <™elque CnOSe(E). Plusieurs
(ao) F»mi«nus Strada, p™,usIon- *cadcm., critiques donnent à cet orateur
lib. II, prolus. III, r>ae. m. a66. \ J' 1 »rr ■»
(3o) Dans une lettrelatine à Jlf. Silhon, pag. ,eS déclamations qu Ugolin de
m' ™tiiw^tt ir-xr /**■ r- x Parme » et ensuite Pierre Pithou
QUINTILIENCMarcFabïus), ont publiées (F) ; mais les insti-
etait de Calagurris en Espagne tutions oratoires passent con-
(a). On prétend qu il fut amené stamment pour l'ouvrage de no-
a Rome par Galba (b) , et il est tre Quintilien. La manière dont
certain qu il y enseigna la rbe- Pogge en trouva le manuscrit
torique avec beaucoup de repu- vaut ia peine d>étre rapportée
tation. Il fut le premier qui l'y (G), La république des lettres
enseigna publiquement , et aux eût extrêmement perdu si les
vingt années (d). Il eut à souffrir tous ceux qui font des livres ne
plusieurs afflictions domestiques, les composassent qu'après avoir
qui pensèrent mettre à bout lu celui-là avec beaucoup d'at-
Adserat usquh licet Fabium Calagurris tention. Je SUIS bien fâché de
aiumnum, , .
(à) Ausoniiu.in Professoribus, pag. 145. savoir connu que trop tard
Cette ville est sur l'Èbre et se nomme pré- l'importance de Cette COndui-
senlemenl Calahorra. . v» J 1 i? * *
{b) ciiroaica Eusebii , sub Olymp. au , ie' ™* ae la r ontame , qui se
q. m. 162. Voyez la rem. (E). connaissait si bien en bonnes
(c) Ibidem, sub Olympiade,2i6,,paff. 164.
(d) Post impelratam studiis meis quietem (e) Voyez la remarque (A).
qnœper viginti annos erudiendis juvenibus (/) Quintillianus , lib. IV. cap. J. vae.
impenderam. Quintill. , Praf., lib. I. m. 168. r . r g
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choses, estimait infiniment ce l'histoire de ce méchant prince*, rhéteur. Voyez dans ses OEuvres Cet article eut pu être boa si jV poslhumes les vers qu'il en- vais eu les Annales Quintilianei voie à M. Tévéque d'Avranches de M. Dodwel (Ar) ; mais par une en lui donnant un Quintilien de infortune dont je me plains si la traduction d'Hvratio Tosca- souvent, qui est que je suis desnella. M. Nicole le père * , et M. titué des livres qui me seraient l'abbé de Pure l'ont mis en frau- les plus nécessaires , il m'a été çais. L'édition la plus correcte impossible de consulter cet ouque nous ayons de Quintilien vrage-là.
est celle de M. Obrecht (H). * Gibert qui observe que Bayle aurait pu On y a mis, Comme dans tOU- aussi renvoyer à la préface du livre IV de
tes sis
pas pourtant l'opinion de
t 1 . . n • *» F33 impossible que ce mauvais prince Fut
les Critiques que Quintilien ait fouable par quelque endroit. Voilà l'excuse fait Ce dialogue : plusieurs Tattri- de bi«» des bassesses , si quelque chose peut
buent à Tacite , et on l'imprime "2*/^^ à ox/bni , ra* 1698.
ordinairement avec les œuvres de
â. *^ ra „nK\ „ « A* W II eut a souffnr plusieurs afflic-
cet historien. Ce quil y a de tions domestiqueft ? _ Vo^ligè. bien véritable est que notre an- rent a se plaindre de la cruauté du teur avait fait un livre de Causis destin. ] Il vit mourir sa femme , oui
corruptœ Eloquentiœ{ h ). Je le ?'aTait 5»? dk;n1euf1 ans vil *ut
• r a :U «A A~„i* „„iu inconsolable. Il la loue beaucoup, crois perdu , et ne doute nulle- Qmni uirtute Quœ in fœndnas cJlt
ment qu il ne fût de la même functa, insanàbilem attulit marito force à proportion que ce qui dolorem .... illi dolori quem ex nous reste de cet écrivain . Je matn op"™* laudem omnem
... r . . i supevçressa , paucos ante menses ce-
n'ai pointmarque toutes les par- J^Jf Elle lui laUsa
ties de son mente ; il faut que deux fils , dont l'un mourut âge' de ie dise encore qu'il paraît très- cinq ans, et l'autre à l'âge de dix. honnête homme dans ses ouvra- Gejui-ci était Patnë et avait des dons ,, , extraordinaires : Ja fortune d ailleurs
ges, et que 1 on y trouve beaucoup lui ou7rait ddja la porte larse des di_
de mœurs. On le blâme d'avoir gnités \ un homme qui avait été' controp loué l'empereur Domitien ; sul l'avait adopté , un autre qui était et quoiqu'il ne l'ait fait qu'en P^teur et son oncle maternel en 1 l » voulait faire son cendre. Tene con-
passant , et d une manière très- sulaH nuper ad*ptione ad omnium
fine(i)»on ne lui pardonna pas spes bonorum patris admotum, te cette faute , qui paraît sans dou- auunculo prœtori generum destinate très-grande à ceux qui ont ln tum te omnium spe attied éloquente ° * candtdatum superstes parens tantum
'g) A la page 5z de l'édition de Hol- ad pœnas , ami si ? L'affliction de lande. Quintilien à la vue de tant de pertes
* La traduction de Quintilien par Nicole , fut très-grande ; il voulut cesser d'équoîque citée par Bayle et par Fabriciu*, crire f et jeter au feu ^ „a^\ avaît nWsle pas . et, suivant D. L.ron cite par dd«a composé : il craignit qu'on ne Joly on soutient a Chartre, que M. Nicole T J ^ ^ > d t <J ^ ^
n a donne aucun ouvrage au public. , ^«vpu uv h, iui^ .*iv
(/,) Quiniil., In.tit., tih. VI init., et Ubr. ployait désormais sa langue a autre fi il in fine. chose qu a invectiver contre le ciel.
(i) Idem, ibidem, lib. X, cap. /. (,) Qui nttl. , prafat. , lib. VIy pag. m. 36-.
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ïl n'oublia point de dire qu'il y a un un motif -de curiosité : l'avarice les y être malin et jaloux , qui ne souffre poussait quelquefois ; ils voulaient point que les enfans qui promettent avoir de bonnes pièces pour en tra-
personnes les plus sages du paganisme oublie' de bonnes choses- ils ne se laissaient aller les mouvemens de voyaient qu'imparfaitement dans les
quid hoc est in me infelicium littera- tihen , comme il nous l'apj rum t super immaturum funus con- même après avoir fait mention d'un sumpluris viscera mea jlammis inji- plaidoyer qu'une ambition de jeune <?ere, neque hanc impiam vivacitatem homme l'avait porté à communiquer no vis insuper «arts fatigant. Quis au public. Id est in causa JYœvii enim mihi bonus parens ignoscat , si Apruniani solum quœsitum, prœcipistudere ampliiis possumr ac non tatane esset ab eo uxor; an se ipsa vderit hanc animi mei firmitatem , si sud s ponte Jecisset. Quam actionem quis in me est alius us us uocis , quam equidem solam in hoc tempus émiseut incusem deos , superstes omnium ram, quod me ipsum fecisse seductum meorum ? nullam terras despicere juvenili cupidate gloiiœfateor. JYam providentiam tester? si non meo ca- cœterœ , quœ sub nomine meoferunsu , cui tamen nihil objici , nisi quod tur, negligentid excipientdm in quœs~ v 'wam , potest : at illorum certè , quos tum notariorum corruptœ, minimam utique immeritos mors acefba damna- partem mei habent (4).
pit (a) Juro per mala mea,perin- (C) Quelques-uns croient qu'il fut
felicem conscientiam9 per illos mânes consul,"] Us se fondent sur ces paroles numina doloris mei ; has me in illo d'Ausone : Quinlilianus consularia vidisse virtutes ingénu , non modo ad per Clémente m ornamenta sortitus , perspiciendas disciplinas, quo nihil honestamenta nominis potiùs uidetur prœstantius icognovi , plurima exper- quam insignia potestatis habuisse (5). tus, studiique jam tum non eoacti Vinet nous dit là-dessus que Marc- {sciant prœceptores); sed probitatis , Arricinius démens, et Titus Flavius pietatis , humanitatis , liberalitatis ; Clémens, avant eu beaucoup de part ut prorsùs possit hinc esse tantiful- à la faveur de Domitien pendant quelminis metus ; quod observatum ferè crue temps, tombèrent de telle sorte est , celerius occidere festinatam ma- dans sa disgrâce qu'il les fit mourir. luritatem ; et esse nescio quam , quœ II ne sait pas qui de ces deux Clémens spes tantas decerpatt invidiam ; ne obtint à Quintilien l'honneur dont videlicet ultra quam homini datum Ausone parle : mais , ajoute-t-il , ce est, nostra provehantur (3). Il ne ne fut pas le consulat ordinaire ; car laissa point de changer d'avis à.l'é- les fastes n'en font aucune mention, gard de son ouvrage. Il le continua , Il faut donc dire que ce ne fut qu'un et il l'acheva. consulat subrogé (6). Vinet aurait pu (B) L'on écrivait ses plaidoyers arrêter ses conjectures sur Flavius afin de les vendre aux libraires.'] Il y Clémens, comme on le verra ci -desavait alors à Rome certaines gens qui, sous. On fortifie le passage d'Ausone par le moyen de quelques notes d'à- par ces vers de Juvenal : bréviation, emportaient toute une ha- Unde igitur tôt
raneue quelque rapide que pût être Quintilianus habet taltus? exempta novorum
la prononciation de l'orateur. Cet art ^"V^L^ ÏFlchfr' " flMr'
* . , . ,,. . r eux , et sapiens , et iiobilu , et rcncrosus
est Connu et pratique aujOUrd UU1 en Ajmositam nigrœ Iwiam siihtexit alulœ : Angleterre miCUX qu'en aucun lieu Félix , orator quoque maxîmus , et faculator,
dll monde. Ceux qui prenaient la Etjiperfrixit,cantatbenè;distatenim,quœ -,« , . j f. * . i-i Jidfia te exctpianl modo pnmos incipientem
peine d'écrire de cette sorte ce qu ils * H p**niem
entendaient prononcer dans le bar- m J^1'' Imt,t*' ,*' ^' W
reau, ne le faisaient pas toujours par \^ Amoniu*, in GnU«r. Actione, pag. m.
(3) Idem , Ibidem , pag. a68. (6) Vinet. , in Auson. , pag. 71 3.
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Edere vagitus, et adtàu à matre rubenlem. des autres rhéteurs, et Pline pOUTait
S ST^i^t^X'^rb,. le considérer comme médioere.nent
J pourvu de biens en comparaison de
Pour le moins nous apprenons dans la famille où la jeune Quintiliana al-
ce passage que Quintifien acquit des lait s'allier. Notez qu'il est sûr qu'il a
richesses et des honneurs- mais Juvé- été l'un des disciples de Quintilien
nal insinue que le bonheur y contri- (i3); mais il pouvait bien lui écrire
bua autant ou plus que le me'rite. Si sans faire mention de cela.
la XXXIIe lettre du VIe livre de Pline (D) Il fut précepteur des petits-fils
fut écrite à notre Quintilien , nous de la sœur de Domitien.] Il le témoi-
n'avons pas lieu de croire que Juvé- goe lui-même par ces paroles : Cùm
nal ait eu raison à l'e'gard de lopu- mihi Domitianus Auguslus sororis
lencc qu'il attribue à ce régent de rné- suœ nepotum delegaverit curam, non
torique. Pline assure que celui à qui salis honorent judiciorum cœlestium
il écrit n'avait pas beaucoup de bien intelligam , nisi ex hoc quoque oneris
(8) ; il ne le croit pas en état d'éaui- magnitudinem metiar (i.j). M. Morcri
per sa fille comme elle le devait être ne rend pas bien ce passage, quand il
en se mariant à un homme d'impor- dit que cet empereur donna à Quin-
tanec. C'est pourquoi il la gratifie tilien le soin de l'éducation de ses ne -
d'une somme considérable (9), afin veux. Barthius ferait la même faute,
qu'elle puisse entrer dignement chez si par le terme nepotum, il n'enten-
son mari. Cum tamen sit nuptura ho- dait pas petits-fils, comme il y a bcau-
nestissimo wro, Nonio Céleri, cui coup d'appareuce qu'il fait (1 5). U se
ratio cifiliumq fficiorum necccsùtatem trompe néanmoins. Celui qui a fait le
quandam nitoris imponit, débet se- sommaire des chapitres de Quintilien
cundum conditiones niariti, veste, co- assure que ce rhéteur instruisit les
rnitatu augeri : quibus non quidem fils de la sœur de Oomitien. C'est ce
augetur dignitas , ornatur tamen , et mêler de régler les qualités des disci-
instruitur{\6). On pourrait prétendre pies mieux que leur propre précep-
que le père de cette fille n'est pas teur ne les a réglées. Mais, dira-t-ou,
notre Quintilien : car il semble que où trouverons-nous ces petits-fils de
• x .-t. i \.a 1 — 1 1 „ i„ i„ rv : o 1. . ; 1 11%
ci pie ,
Outre cela l'on pourra dire que Quin- cousin germain de ce prince. Dès leur tilien ayant perdu son épouse et deux enfance il les désigna publiquement
tif. Quintilien se remaria peut-être , et par conséquent que ses fils n'étaient
et eut de son second mariage la fille pas les petits- fils de la sœur de cet
dont Pline parle. Son bien avait midi- empereur. On me citera Philostrate
jnin uer depuis la VIIe. satire dejuvé- qui assure que la femme de Flavius
nal. Ce poète même avait pu le considé- Clémens était sœur de Domitien (17).
rer comme fort riche en comparaison ,t3) pii0iu. —ut. xiv lib. II et cpUt Vf
lib. VI. r
(7) Jnreo., sat. VII, «. 188. (,4) Quintil., praf. , lib. IV Institut. Orator.
(8) Tevorrb animo bealitsimum, modicumfa- (i5) Sic Donutiànum tululatur Quinlilianus cidtalibiB scio. Plinius, épiât. XXXII , lib. VI, curœ nepotum ejus ail motus. Barltiiui, in Supag. m. 4*>o. tium, tum. III,pag. iScp.
Tanquiun parent aller puellm noslra* con- (»0) Suet. , in Domit., cap. XV.
fero quinqua$inta millia nummûin. Id«n, ibid. (,..) "EtuX* }-*f> K*i4ttfïT* XTtXTQ-
(10) Idem, ibidem. VÛJÇ#<> J cLfo\<Ç»v T*V UutxÛ if-SuHit.
(ïi) Quintil., pnrf. , hb. VI Institut. Orator. Cun CÙmentem... cui sororem suam nuptum de-
Nond'um exvleto wtotis undevice simo anno derat occiduset. Philostr., in ViU Apollonii , lib.
duos enixa Jitios. Idem, ibidem. VIII.
QUIN
Mais je répondrai que Philostrate est moins croyable que Dion, qui dit seulement qu'elle e'tait parente de ce prince. Tov $«t/3io» KMt/mT* jJt*t«w-
0»T* JtAlVfû flt»l4»0T 0»Tflt Hat* yuy&titcL
koli Àutny cuyytvti tAuroû QX&fit&v AojUiT»AXfltV f^o»T«t jtatTé^ot^t» ô Ao/U»- Ttctioç. Fabium Clemenlem consulem ( et si patruelis ejus erat et Flaviam Domitillam Domitiani consanguineam uxorem habebat ) moite ajfecit
(18) . De plus je dirai que Domitilla, sœur de Donatien , n'était pas en vie lorsque Flavius Clémens fut mis à mort, et néanmoins Philostrate assure que la femme de ce Flavius fut reléguée après la mort de son mari. 11 s'abuse donc lorsqu'il assure qu'elle était sœur de Domitien. Nous apprenons de Suétone, que Vespasien n'eut de Flavia Domitilla son épouse que trois enfans, savoir Titus , Domitien et Domitilla, et qu'il perdit sa femme et sa fille avant que d'être empereur
(19) . Je suppose que Domitilla, fille de Vespasien , laissa une fille qui fut femme de Flavius Clémens. Dans cette supposition , les fils de Flavius Clémens , disciples de Quintilien , sont les petits-fils de la sœur de Domitien , qualité que leur précepteur leur a donnée formellement. Il se passa assez d'années depuis la mort de Domitilla jusques à l'empire de Domitien, pour nous permettre de soutenir que les petits-fils de Domitilla étaient en Age de profiter des instructions de Quintilien sous cet empire ; car il nous est fort permis de prétendre que Vespasien perdit sa iilie long-temps avant que d'être empereur. 11 ne le fut qu'à l'âge de soixante ans. L'inscription Flavia Domitilla Imp. Cœsaris Neptis (00) se doit rapporter , comme l'observe Tristan , non pas à une fille de Vespasien , mais a une fille de Domitilla, sœur de Titc. Enfin je dis que celui qui conféra la dignité consulaire à Quintilien s'appelait Clémens. Or il l'a lui conféra en récompense des fonctions de précepteur :
cela paraît par le but qu'Ausone s'est proposé en faisant mention de cela ; il faut donc , ou que le père des disciples- de Quintilien , ou que l'un de ces disciples aient conféré cette ré-
(18) Xiphil., in Doraitiano , pag. m. a36. (ig) Suet. , in Vespas. , cap. III.
(20) Elle est dans G r utérus , png. 355.
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compense ; d'où je conclus que les élèves de ce rhéteur étaient fils de Flavius Clémens,et qu'ainsi ce Flavius avait pour femme une fille de la sœur de Domitien. Je m'étonne que ni Casaubon (ai), ni son critique Marrilius (m) , n'aient point pris garde à l'erreur de Philostrate : ils approuvent l'un et l'autre qu'il ait dit que la femme de Flavius Clémens était fille de Vespasien, et qu'elle vivait au temps que ce Flavius tut tué. Cela est démenti nettement par Suétone (a3).
(E) On ne sait pas s'il était jils
ou petit-Jils de l'orateur dont Sénèque le père a dit quelque chose ] Cet orateur a dû vivre sous Auguste, car Sénéque le père en parle comme d'un homme déjà mort, et dont la réputation était éteinte (^4). Or Quintilien était fort jeune lorsque Domitius Afer, qui mourut sou» l'empire de Néron , était déjà vieux : on n'est donc pas trop raisonnable quand on le fait fils d'un homme qui a fleuri sous Auguste. Il vaudrait mieux dire qu'il était son petit-fils j mais il faudrait craindre peut-être l'objection qu'on pourrait tirer de ce qu'il a fait mention de son père comme d'un orateur (26) , sans avoir jamais parlé de son grand-père. 11 y a de bons critiques (17) qui ne donnent ni à l'aïeul, ni au père de Quintilien les déclamations que Pithou a publiées. Elles ne sentent point le siècle d'Auguste, disentils ; et il n'y a nulle apparence que les productions du Quintilien dont Sénèque parle soient parvenues jusques à nous, pendant que d'autres ouvrages du même temps et beaucoup plus achevés se sont perdus. Ils observent que , selon Sénèque , toute la réputation de l'orateur Quintilien mourut avec lui (38). S'ils en concluent qu'il n'avait point publié de livres , ils raisonnent mal : combien y a-t-il d'auteurs dont toute la gloire meurt avant eux, ou pour le moins
(ai) Casaubou, in Su et. Doroit. , cap. X.V.
(aa) Theodorus Marcilius , in Suet. , ibidem.
(l'i) In Vespasian. , cap. III.
(i4) Seneca , Controv. , lib. V , in pratfat.
(*5) Domilio Afro quem adolescentulus senem colui. Qnintil. , lib. r, cap. VII, po-g- ai a.
(aO) Idem y lib. IX, cap. II I, pag. 43a.
(2^) Vure% les Notes de Faber sur les Controverses de Sénèque, lib. V tri prœfat.
(a8) Quorum fama cum ipsis exlineta est. Scneca, ubi supra.
en même temps qu'eux ? N'oublions Rome ( 33 ) , ont mal raisonne. Fuit
Sas cette remarque : le père de Quiu- autem, il s'agit de Posthumius le lien plaidait des causes, il deraeu- jeune (quodisolàm memoratu dignum rait donc à Rome , disent quelques- est) , ita in declamationibus disertus, uns : pourquoi donc assure- t-on dans ut ejus controversée Quintiliano dila Chronique d'Eusèbe, que Galba cantur ' inserlœ , quem dcclamalorem, amena d'Espagne à Rome Quintilien? Romani generis acutissimum > vel Etait-ce la mode qu'un homme établi unius capitis lectio prima slatim fronte à Rome laissât ses enfans dans une dèmonstrat (34). Voilà les paroles de
Ï>rovince? M. de Tillemont (aq) vous Trébellius Pollion : elles signifient era voir que ce ne sont pas cles ob- seulement que Quintilien a été' un, iections convaincantes, mais il ne rhéteur latin. On l'oppose, non pas laisse pas d'à vouer l'erreur delà Chro- aux écrivains provinciaux, mais aux nique d'Eusèbe. 11 montrequ'on y as- Grecs (35).
sure faussement que Galba mena à (G) Les déclamations qui Jgolin de Rome Quintilien, l'an 69 ; il le mon- Parme , et ensuite Piètre Pithou ont tre , dis-je , par cette raison : Quinti- publiées."] U n'en publia que CXXXV1. lien entendit à Borne Domitius Afer, Pierre Pithou en fit faire unenoi./cllo qui mourut l'an 69. Notez que M. de édition , l'an i58o, qui fut plus cor- Tillemont ne se sert pas d'une bonne recte, et augmentée de neuf déclamapreuve. Il cite un passage qui porte, tions qui n'avaient jamais paru. Vosnon pas que Quintilien ouït plaider sius le remarque dans l'un de ses li- Domitius Afer, mais qu'on faisait cas vres (36); mai9 dans un autre il ne d'un plaidoyer particulier de cet ora- fait nulle distinction (37), cujus Jeteur (3o). On eût dû citer un autre clamationes CXLV h Tideo Ugolinaendroit (3i). Il ne veut pas qu'on s'ap- primùm éditas, ex veteri codice restipuie sur l'omission de Martial, et j'a- tuit P. Pythœus (38). M. Moréri a voue qu'elle ne peut point passer pour suivi ce guide dans l'endroit où il auune preuve démonstrative; mais c'est rait dû l'abandonner. Au reste, je néanmoins une très-forte difficulté à n'oublie pas de dire, ni que Vossius a proposer contre ceux qui disent; que eu tort de ne marquer pas en quel Quintilien était Espagnol. Martial se temps vivait Ugolin de Parme (39) , plaisait beaucoup à faire mention des ni que Pierre Ayrault publia ($o) les hommes illustres d'Êspague, et à mar- Déclamations de Quintilien avant que quer qu'ils étaient nés en Espagne. PierrePithou les publiât. Il s'en vante Aurait-il oublié de marquer la même dans son Traité de la Puissance pachose touchant un homme aussi cé- ternelle. Quintilien, dit-il (40 , que lèbre que Quintilien? En aurait-il nous avons le premier remis en luparlé d'une manière qui était plus mière, et après nous le docte Pithou. propre à persuader que Quintilien (G) La manière dont Pogge en était de Rome, qu'à persuader le con « trouva le manuscrit vaut la peine traire ? d'être rapportée. ] Ce fut dans Pab-
Quintitiane^agatmoderatorsumme jut ent*, We <*e Saint- Gai , pendant le Con- Gloria Bomanœ, Quintiliane, toga* (3a). (33) Catanée, m Plia. , epist. XIV, lib. IF%
J'en laisse le jugement an* lecteurs : '^r^à^iS^S^i^m,.,^. ce n'est pas sans dire que ce passage 260, tom. Il, Uistor. Augu»u So-iptor.
de Martial ne prouve pas que QlÛn- (35) C'est comme dans ces paroles de Plîne, an
tilien fût né à Rome, et que ceux qui ?" du.liir? 11 ) quidem defec-
n J t- «1/ » lns «tnt^que ( solisaclunn ) un m ils Itnmani ce-
ont conclu d un passage de 1 rebet- nerjs i„ vuigus extulit Sulpicius Gallua... Apad
HllS Pollion qu'il était bourgeois de Gra:ros autem investigavitprimus omnium Thaïes.
(36) Vossius , in Inslitutionibu» oratoriis, lib.
(aq) Tiliemont , Histoire de» Empereurs , tom. 7' ^ vT7' ?T ' » -
(30) II cita U cltap.I du X*. livre de Qumti- fi xait au XV s. siècle. Pbilelphe parte l,en ou d r a ; nob.. puer,. .n».gne. pro Volu- de luL y ReincsiuSi epist. LXuf ad W •eno Calulo Domttu Afn , Crupi Passieni , Deci- pagm x$- r
mi Laslii orationea ferebantur. (/}o) J tf^/j'an i563.
(31) Celui que j'ai rapporte' ci-dtssus t citation (41) Ayrault, pas. m. *jx. Voyak aussi sa
Dissertation de la Nature et Muutioa de* Lois . (3«) M»rtud. , epigr. XC, lib. II. pag. m. 189.
cile de Constance. Le Quintilien tigua beaucoup sur ce mauvais na-
qu'on avait alors en Italie était hor- nuscrit, avant qu'on eut recouvre
riblement mutilé : lia facerum , quelque chose de meilleur (44)» Ob-
ita circumcisum , ut nutta forma , servons une méprise de M. Varillas.
nullus habitus kominisineo recognos- Poegio , dit-il (Ao) , « eut le bonheur
cetietur. Jugez du plaisir qu'on eut » de découvrir les Institutions et les
quaud on apprit que Pogee l'avait » dix-neuf premières Déclamations
trouvé tout entier. 11 le lit savoir » de Quintilien , en furetant dans la
promptement : la lettre qu'il écrivit » boutique d'un épicier allemand
là-dessus n'a pas été imprimée : elle » oui allait les déchirer pour en faire
esta la fin d'un manuscrit de Quioti- » des enveloppes (46). Et ceux qui
lien , dans la bibliothèque de Milan, » savent que c'était là le seul exem-
comme nous l'apprenons de don Ma- » plaire qu'il y eût au monde, en au-
billon, qui rapporte ce curieux mor- » ront d'éternelles obligations à la
ceau de cette lettre, Forluna quœdam » mémoire de Poggio. » M. de Lar-
fuit, cumsua, tiim maxime nostra, roque a fait
ut cum essemus Constantiœ otiosi, qu il n'y eût cupido incesserit visendi ejus loci, quo ille reclusus tenehatur. Est aute m monasterium sancli Galli,'propè urbem hanc millibus passuum viginti.
I laqué nonnulli animi^ laxandi , et
voir qu'il est très-faux monde que cet exem-
Îy eut au Iairc de Quintilien. Voici ses paroes : « Quelque grande qu'eût été cet te » perte(47) , elfe n'eût pas été irrépa- » rable. Un beau manuscrit de ce » rhéteur romain, qui se trouve dans simul perquirendorum librornm, quo- » la riche bibliothèque d'Oxford, de rum numerus maximus ibi esse dice- » plus de cino cents ans, aurait conbalur, gratid eb perreximus. Ibiinter » soie le publie du malheur arrivé conj'ertissimam, librorum copiant , » au précédent : aussi bien que pluquos longum esset recenaere , Quin- » sieurs autres que le savant M. Graitilianum, reperimus , adhhc satvum » vius m'a assuré depuis peu se trouai incolumem, plénum tamen situ, et » ver à Cologne et à Berne, d'une anpulvere resertum. Erant enim in bi- » cienneté considérable. Et si par habliolliccd libri illi> non ut eorum di- » sard ceux-là eussentencore rencongnitas postulabat , sed in teterrimo » tré quelque épicier impitoyable, le quodam et obscuro carcere, fundo » mal aurait encore pu se réparer par scilicet unius turris , quo ne vita qui- » lo grand nombre de ceux qui se dem damnati detruderentur.*. Repe- » trouvent dans la bibliothèque du rimus prœterea libros très primos et n roi très-chrétien, si le catalogue dimidiatum quarii C. V alerii Flacci » que j'en ai vu n'est point infidèle , Argonaulicmn ; et expositiones , tan- » et dans laquelle on en voit quaquàm thema quoddam , super octo » torze ou quinze (48). » Ciceronis orationibus Q. Asconii Pe~ {H) L'édition la plus correcte. . . est cetdiani eloquenlissimi , de quibus ipse le de M. Obrecht. ]Elle a paru en deux meminit Quintilianus. Hœc meâ ma- volumes i/i"4°-> à Strasbourg l'an 1698. nu transcripsi , et quidem velociter , \\ a rétabli le texte en plusieurs enut ea mitterem ad Léonard a? n Areti- droits , ou par le secours des manusnum et JYicolaum Florcntinum : qui crits, ou par ses propres -conjectures cùm a me hujus thesauri adinventio- (fa). Il n'a pas suivi le train ordinaire netn cognouissent, multis a me verbis des critiques, qui renvoient à leurs QuinlUianum per suaslitteras quam- „mV«i.i»™ m. rxr ™„ m „,„ ,
» . . 1 r •.„• j 7„// \ (44) Volatrrran,, lia. A Ai , pag. m. 772 $ «1-3.
prtmumadeOS mittl COntenderunt{^l). (4tf v.rilla, , Anecdotes de Florence, p. i63.
Au reste, pour connaître le mauvais m Paul Jovei IM Eiogior. , cajtm Xj pag. m.
état OÙ était réduit le Quintilien qui 3o, dit seulement ita nt «t ei quoque (Poggio) avait paru avallt Ce temps-là , il ne Quintilianum in salsameaterii Ubernù repertiim « i' 1 t.* j n '» aebere, lateamur. Paul Jove te trompa, et af. Va-
faut que lire une lettre de Pétrarque rilla8 encore plus, & fut ^ Vab^e Je Sainl_ (43) . Un certain Gaspann de Bergame, Gai qu'on trouva. QuinUlien.
qui enseignait les belles-lettres à Mi- (47) Celle du manuscrit que l'épicier allemand
lan , fut bien à plaindre ; car il se fa- ">ulait déchirer.
( 48) Larroquc , préface des Nouvelles Accusa - (4a) Mabilloo , in Masco Italico, tom. /, part, tion» contre M. Varillas , folio * 4 verso. IrPHfl' 5,1 (4q) f^oyn le Journal de Lcipsic, decemb.
(43) Celle qu'il écrivit à Quintilien. »6g» , pag. 546 et suiv.
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remarques ou à la fin de l'ouvrage la les plus rigoureuses contre ceux leçon qui leur paraît la meilleure , et de ]a nouvelle religion , on serait laissent dans le texte celle qui leur 1 ». > j i j paraît corrompue ; il donne le texte plu* étonne de sa demande : mais comme il croit qu'il faut le lire. Ce quelque longue que fut la posfut le conseil que M. Salo donna, Tan session de cet esprit sanguinaire , i665 , a ceux qui publientles anciens on ne t s'empêcher d'être surauteurs. Voyez son Journal des ba- . *, \, . . r* . vans du i6Jde mai i665 (5o). Pns 1U un ecclésiastique se fut
charge dune telle sollicitation (5o) Pag. m. aaa. Quintin n'avait .pas prévu la
QUINTIN ( Jean ) , professeur vigueur que les chefs des protesen droit canonique à Paris, dans tans devaient témoigner dans le XVIe. siècle, était d'Àutun*1. cette assemblée; "encore moins Il ne manquait ni de savoir , ni avait-il prévu la sensibilité qu'il de génie **. Il avait d'abord goû- devait avoir pour la critique de té ce qu'on appelait les nouvelles sa harangue. S'il avait prévu ces opinions *3, et il déclara sa peu- choses, il se fût sans doute tenu see là-dessus dans une harangue, à Paris , et eût mieux aimé exassez clairement pour s'attirer pliquer quelque décrétale à des une tempête qui le contraignit à écoliers, qu'aller faire des leçons décamper de Poitiers (A) ; mais de cruauté au roi son maître , en sa foi, qui n'était qu'à temps présence des trois états du royau- (B) , ne fut point à l'épreuve me. L'amiral de Châtillon se d'une longue persécution, il s'ac- plaignit si hautement de la hacommoda bientôt après d'un bon rangue de Quintin (D), que le bénéfice qu'on lui procura dans roi et la reine mère mandèrent l'ordre des chevaliers de Malte cet orateur pour lui faire ren- (a); et lorsqu'il revint de cette dre raison de ce qu'il avait avanîle, oii il avait été domestique du cé. Il répondit qu'il n'avait fait grand-maître, il fut élevé à la que suivre les ordres et les mé— charge de professeur en droit moires du corps pour lequel il canonique à Paris, l'an i536. avait porté la parole. On ne fut L'action qui donna le plus grand pas content de cette réponse (6): sujet de parler de lui , fut la ha- il fallut qu'il s'engageât à déclarangue qu'il prononça , au nom rer, devant l'assemblée des états, du cierge, dans les états d'Orléans, qu'il n'avait point eu en vue l'aau mois de décembre i56o. S'il mirai de Châtillon; et il s'acquitta n'eût point suivi une route fort de sa promesse. Mais ce qui le battue depuis plusieurs siècles, chagrina davantage fut qu'on en demandant au nom du clergé fit courir des railleries et des que l'on procédât par les voies censures contre sa déclamation
Il MT.it 1. 20 d, jumer .5oo, dit (E)" PUtJ <* >UOl-
joiy. ceau ; il s en affligea de telle sor-
*« Bayle, dit Joly, aurait pu ajouter ni de te,qu'il en tomba malade, et qu'il
P,*3Joly nie le fait par cela seul que Bayle en mourut Vers le COmmencene cite que la Place et Bètc ; mais Joly ne cite
aucune autorité* 1 l'appui de sou avis. (b) Commentaires de IVtat delà religion
(a) Doujat. Prœn. Caaonic, lib. V , cap. et re'puld., livre IF, feuillet XÔ2. Thuauus,
rtU ,paf. 6ao. UbroXXVIL
ment d'avril l56i **. Il fut en— » ayant attrapé un gras bénéfice de ;
terré à Paris au chœur de l'é- M tordre des chevaliers de Rhodes
,1- c*:-» 1 t tvs M se rendit persécuteur en ce qu il
glise de Saint-Jean de Latran (t ). „ peul ♦ „ h[storicn parie de plu-
Je marquerai les ouvrages qu'on sieurs autres personnes qu'il regar-
a de lui (G). Pierre Ramus Je dait comme des gens qui avaient reçu
joie ; mais us n avaient point
tin et l'autre juge (c) choisi par racine en eux-mlmes j ils n'étaient
Bamus ne voulurent pas se mê- *n%à temps ; desorte qu oppression ou 1 , 4i /v» • 1 r ^ persécution avenant pour la parole ,
1er de cette affaire, lorsqu il fut riU étaient incontinent scaruïalisés ; le
question de prononcer la senten- souci de ce monde , et lafallacc des
ce {d)m richesses étouffaient la parole , et la
rendaient infructueuse.
*« Joly croit que ce ue fut pas du chagrin (Q D'une telle sollicitation.] Quind avoir ete raille que mourut Qu.ntin, mais ûn fc demandti que tou8 lcs habide celui devoir I hercsie faire chaque îour *s e n / jmi de nouveaux progrès eu France. La réfleiion ta™ d,U royaume fussent obliges d être de Joly n était pas nouvelle. Voyeala remar- catholiuues ; aue les non-chretiens , que (F). c'est-à-dire les hététiques , ne fussent *a Lise» i5fâ , dit Leclerc. point admis en la conversation et conte) Celait un docteur en médecine nommé gregation des subjets chrestiens (5) , Jean de Beaumont. et que désormais tout commerce de (d) Voyez le livre de Jean de Launoi , De quelconque marchandise (livres ou varia Aristotelis fortunâ , cap. XIII % pag. autre) just interdit, nié et défendu a m. 52. et la remarque (D) de VarticU t0us hérétiques (6), ajouta ces terri- Ramus dans ce volume. bleg paro,e* (? j . (( Djncqiîes est nos-
(A) A décamper de Poitiers,.] Le » tre requeste juste , raisonnable , pre'sident de la Place nous l'apprend » saincte , et catholique , accompaien cette manière:» Plusieurs ayans * gnée de l'exprès commandement de » entendu la harangue dudit Quin- » Dieu, qui vous enjoint , sire, de » tin , furent bien esbahis, ne s'at- M la nous interiner et accorder , re-
; » tendans pas qu'il la deust faire telle, w petant en divers lieux et par diver-
m » pource qu'il avoit este' autresfois " ses fois son dict commandement. 11
» souspeçonné , voire poursuivi , M parle des idolâtres et gentils allie-
» pour le faict de la religion, et con- » nez de la loy : Les hérétiques entre
» trainct s'absenter hors la ville de » les chrestiens sont estimez , prins ,
» Poictiers , pour y avoir faict une » et reputez pour tels j les mots de
» harangue en public bien d'autre » ladicte loy de Dieu s'ensuyvent ,
» sorte que celle qu'il venoit défaire a garde toy bien de jamais faire ami-
• » (1). » Bèze dit la même chose (a). » tié , d'estre confédéré , de contrac-
(B) Sa foi qui n'était qu'à temps. ] * ter mariage avec eux : garde toy Béze(3) parle ainsi de lui : « Quelques » qu'ils n'habitent en la terre ; n'aye » années au paravant un autre esco- » aucune compassion d'eux : Ba-les j » lier natif d'Authun , nomme Quin- M frappe-les jusques à internecion » tin , avait fait aussi une levée de . T 1 . v ,n,
• Jolv tmnvc singulier que ce soit Beze qui re-
» bouclier j mais ayant esté contraint pr0cbc* Quintin d*avoir fait une W de bou-
» de Se retirer, tant S en falut qu'il clier , d'avoir été persécuteur y et d'avoir demao-
ï> perseverast , qu'au contraire il s'en d* ,c •uppïi«,e dcs hérétiques , quand Bèzc lui-mê-
» Hp«(mirna du tr»nf ^niLmani me avait sur cette matière écrit un livre latin (qui
» destourna du tout, et finalement ne se lrouvc pas dan8 w> q&Ww), imprimé
» devenu Célèbre docteur endroit i544, et traduit en français par CoHadon, sous le
» canon en l'université de Paris, et ^lrc Je : Trait? de l'AïUorité des magistrats en
la punition des hr're'uques , x56o , in-8*.
(1) La Place, del'EsUt de la Religion et Repu- (4) Saint Matthieu , XI tl , ao.
blitrue, liv. I V, folio i5i verso. (5) La Place , de TEstat de U Religion et Rcpu-
(i) Bèze, Histoire Ecclésiastique , tom. /, pag. blique .folio verso.
436* (fi) LU même , pag. t^o.
(3) Là mime , pag. 63. (7) Là tnéme , pag. 14 1 .
Je.
» tant qu H ont pu, » le roi... (n) Quand ils sont Tenus » aux dernières extrémités et à la » force ouverte , alors ils se sont ca- » chés autant qu'ils font pu , et ils t fait paraître le roi dans toute
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» ( qui est la mort). Et s'ensuit la rai- » que dans les acheminemens , tes » son du commandement , afin que » véritables auteurs de la persécution m d'adventure ils ne te face nt pécher » ne se sont point cachés: mais au- » contre moy, si tu crois leurs opi- » tant qu'il ont pu, ils ont lait cacher » nions ; qui te sera une offense et » scandale dont s'ensuivra ma fureur » contre toy , et bientost après je n t'effacerai du tout. Sire , et vous » Madame, pour le salut de vos ames, » ont » pour la manutention de vostre scep- » son étendue. On n'a entendu que » tre , gardez vous bien de ces horri- » ces sortes de discours : le roi le » bles et formidables menaces. Voilà, » veut , le roi en a fait son affaire , » Sire , ce que en toute simplicité, » le roi va plus loin que le clergé ne » obédience, humilité , submission , » souhaiterait. Par ces deux moyens, » et correction vostre clergé de Fran- » ils ont eu l'adresse de ne s'attri- » ce propose et remonstre à vostre » buer de cette persécution que la » majesté, touchant l'honneur et ser- » partie la moins forte et la moins » vice de Dieu en vostre royaume, et » violente, et de chareer de la plus » pour l'extirpation et abolition de » éclatante et de la plus odieuse la » ee qui lui est contraire , sçavoir, » personne môme du roi. » » des sectes et hérésies : le tout plus (D) U 'amiral de Chitillati se plat- » amplementet articulement deduict gnit si hautement de la harangue de » et couché en son cayer, duquel at- Quintin."] Il avait été désigné dételle » tendons response. » On trouve toute sorte dans quelaues endroits de la entière la harangue de Quintin dans harangue , que chacun avait jeté les l'Histoire du président de la Place. Il yeux sur lui ; et d'ailleurs on l'avait est clair que les tres-humbles et de- désigné par des caractères fort chovots orateurs du clergé (8) proposaient quans , et l'on avait assez fait coul'effusion du sang , si elle était néecs- naître cju'on cherchait â l'accabler saire , puisqu'ils ramenaient le roi à d'infamie et à le perdre. Voici l'un l'ordre et à la menace de Moïse $ ou- de ces endroits (la) : « Premièrement, tre que Quintin avait déjà dit très- » Sire, nous supplions que si quelque expressément, que sa Majesté forte et » fossoyeur de vieilles hérésies desja armée de fer devait résister aux héré- » mortes et ensevelies, par impiété tiques , qu'à ceste fin, non autre, » se ingeroit et vouloit introduire et Dieu lui avoit mis le glaive en main , » renouveller aucune secte ja contour défendre les bons , et punir les » damnée ( comme sont in ttniuersum mauvais ; et que nul ne peu It nier que «toutes celles de ce cala miteux et Vheretique ne soit mauvais capitale- » séditieux temps), et à ceste fin prement , ergo punissable capitalement , » sentast requeste , deraandast temet suject au glaive du magistrat (g). » pie et permission d'hàbiter en ce Le clergé de France s (est conduit * royaume ( comme se sont in puplus finement cent vingt- cinq ans » demment et par oultre cuidatice après ; car en haranguant le roi quel- » ingéré n'a gueresaux estats narticuques mois avant la révocation de l'é- » lier* aucunes de vos proviuces ) , dit de Nantes , il déclara qu'il ne * que tel porteur de requestes, comdemandait point à sa majesté l'usage » me fauteur d'heretique , soit luyde sa puissance pour l'extirpation des » mesme tenu et déclaré pour heretihérétiques. Cet artifice n'est pas dans » que , et que contre lni comme tel lç fond fort fin, et je ne sais si la fran- » soit procédé selon la rigueur des cluse trop ingénue de l'an i56o n'est » constitutions canoniques et civiles ,
{jas préférable â la dissimulation de M M* auferatur malum de medio nos-
'an i685. Lisez ces paroles de M. » trî. » En voici un autre(i3):« Gai- Claude (10) : « Tant que l'on n'a été
(8) Cest ainsi que Quintin parle dans la Place, Comment, de l'Estat de la Religion et République, ^/ôlio i3ç).
(<))Zn me me, folio i34 'verso.
(10) Plaintes des Protestât», pag. i3o.
» nas, capitaine gênerai des gens ta ni » à pied que à cheval de l'empereur
(ii) Là même, pag. i3i.
(ta) La Place , de PEsUt delà Religion et République i folio i35 verso.
{i3) La même, folio i36* verso.
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» Arcadius Fan 410 on ia machinant » de la harangue, qae ce docteur ,
9 contre la couronne de son roy , le » plus sensible qu'il ne devait être ,
y voulant chasser de Ternaire , pour » se mit au lit après avoir lu ce li-
» couvrir son malin vouloir , et ca- » belle , et n'en releva pas. » Si M.
» cher sa prodition , ne trouva meil- Varillas avait pris la peine de lire ce
» leur moyen que de lui demander libelle, il ne l'aurait pas appelé snn-
» en la ville de Constantinople un glant : c'est un e'crit de trois pages
*> particulier temple , pour prier en forme de remontrance à la reine ,
» (disoit-il ) et chanter avecque les qui ne lui fut point présenté, et qui
» siens , qui tous estoyent hérétiques ne vint qu'en peu Je mains. 11 est tout
«tels que sont aujourd'huy ces de- entier dans l'Histoire ecclésiastique de
» mandeurs d'églises. » Théodore de Bèze (17) , et n'a nulle-
(E) On fit courir des railleries et ment l'air de libelle ou de satire, mais
des censures contre sa déclamation. ] plutôt d'une pièce de procès produite
L'auteur des Commentaires de statu devant les juges, selon le style et les
Relisionis et Rcipublicce in regno formalités ordinaires. On ne fait pres-
Galïiœ , ne décide point précisément que que coter les chefs de plainte ;
que ces railleries et les pasquinades et au bas des calomnies cotées on
qu'on afficha en divers endroits con- ajoute ces paroles : ces accusations
tre Quintin , aient été cause de sa requérons nous eslre prouvées , nous
mort ; il fait une alternative entre offrans a subir justice , à la condition
cela et les troubles de la conscience que les accusateurs soient aussi à faute
(1 4). Le président de la Place et M. de preuve chastiez selon la gravité des
Varillas n'usent point d'alternative, crimes h nous si calomnieusement im-
et celui-là ne tatt point les raisons que posez. Il y a beaucoup d'apparence
l'on alléguait pour justifier Quintin. que le chagrin mortel de cet auteur
Voici ses paroles : « Aucuns dïsoyent procéda de quelques autres écrits. M.
» escript : laquelle aussi il prononça il avait tout de bon songe à la réfor-
» en lisant , l'ayant escripte entre ses mation de l'église (18). Il ne fallait
» mains, sans faire aucun geste ne pas se jouer alors à ceux de la reli-
» mouvement accouslumé auxharan- gion ; ifs avaient trop de bonnes plu-
» gueurs , ayant pour tesmoins et mes de leur côté. Voici un homme à
*> contrerolleursde ce qu'il lisoit , les qui il en coûta la vie, pour avoir
» principaulx prélats du clergé, car- voulu déclamer à tort et à travers
» ainaux et autres. Toutesfois si est contre eux*. Ajoutons-le aux exemples
» ce que tel acte ayant esté faict par de l'article d'HippowAx (19),
» lui, il mourut bien peu de jours (F) Il fut enterré h Paris aueliœur
» après, desplaisant de voir plusieurs île l'église deSainl-Jean-de-Latran,]
» escripts publiez alencontre de luy On y voit son épitaphe en ces termes
» (i5). » Écoutons maintenant l'autre (20) :
historien. « Les zélés calvinistes, dit- QKbubmt doctor> nbrorum/,ue BeUu0 mmmttS>
» il (l6) , ne furent pas SI modères J J)u,n nullddapis al tenus tentatur orexi ,
)» Car ils publièrent un libelle Si San- Diunque fidem prv nudcalamo pugnavitet ore
» elant con tre Ouin tin, d ivisé en trois Z>rLtiter » if1*** ™t acriiu fl âolt,t \ «x hoç
*» .. , y. *., . Orhe y imnUs . non mvttus t migrai anucis.
» parties, dont la première contenait ObUtnond aprilis i5tïi. » les ignorances grossières , la seconde les calomnies manifestes, et la ÇÛi*1*"?/: w,-4?7- ./
. . ., , • ». . (18) Snnc ob id mordacihus libellis ac dicteras
» troisième les omissions malicieuses UntulH dolorem cepil^ ut coiuracio indh
. „ , . . .... ... morbo paxil'o posl de cessent , homo alionui mini-
(ifl Vassïm verb m eum dictena jaetan , lf tnè sed (i.cn.tfl/,-, iuris ^àm rerum agen-
beUos ajfïgi ; die deniquè palam irriden : tan- darutn peritid clarior , et qui serio de emendandd
demqtie seu contumeliarum illarum impatiens , eccle!tid alinucwdô cogitaveraU Thuanus, lib.
seu maie gestas rei conscientia m morbum delap- XXVll.
sus, vilain ctun morte commulavit. Folio 87. « JoIy n<acconie pas à Bayle que les bonne»
(|5) La Place , de l1 Estât de la Religion et Re- plumes fussent du cfilt des protestant.
publique, folio j5» verso. (xg) Remarque (F) tom. VIII, pag. i53.
(16) Varillas, Cbarles IX, tom. f, pag. 18, (ao) Vide Doujatii Pr*n. Canonic, /*'*. V ,
/dilion de Hollande. cap. Yllî, pag. 6ao.
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Voyez comment on attribue au regret CointusSmjrrnœus; car ils croient de voir réélise affligée , ce que les qU>ji ^tait de Smyrne. Ceux qui autres attribuent au regret de s'être a; qu'il yeuseigaala jeunesse vu lui-même personnellement bafoue. 1 J o > u;-n C'est un subterfuge que les faux dé- (C) , ne me semblent^ pas bten votsont depuis long-temps mis à tous fondés. Le docte Reinesius prèles jours. tend qu'il ne le faut pas disti n-
(b) ^s0»vWa.1?°™*t"ï2 Kuer d'un grammairien nommé
Mclitœinsulœdescnptio.Tractatusde S . 6
Sentis , et «auftcd Aixn/tf Kentorum Conntus (D) , dont on a un livre indice. Scholia in Tertullia ni librum Sur les dialectes. La meilleure de Prœscriptionibus Hœreticorum édition * du poëme de Quintus
MgnUatibus.etcap. novit.de Judiciis. (E). Quelques critiques admirent
Le sujet de ce dernier ouvrage est la Cointus j d'autres en parlent avec
pluralité des bénéfices, et Taristocra- kg^coup de mépris. Voyez les tie de la religion chrétienne Octo- Jc{ih Lorenzo Crasso
ginta (jutngue Régulas seu Canones j»o»»ag«» ^- r .
Apostolorum , cum *>e<u5*« Johannis (a)y et les jugemens de ^M. ISaif-
Monachi Zonarœ scholiis lalinèmodo jet Un certain Udénus Ni—
www. SpeculumSacenloiii. Synodus §-|us |fi ]QUe en certaineà choses ,
Zn^"^^Piï. et le blâme e» quelque* autres
Hœreticorum catalogus et historiœ ex Voyez ses Progymnasmata : C est
Gratiano*. Il avait traduit en latin le un ouvrage italien. Syntagma Canonum Grcecorum, composé par le moine Mathieu Mastares. (a) Loretwo , Istoria de Poëti greci , pag .
Cette traduction n'est qu'en manus- 4*> *ui»- . ... ,nm
crit dans la bibliothèque du roi (m). //^|l^ug0taéM 8Ur ^ ^ '
Epit. BibliotK Gcsneri. ^tt al4 fe. «èc/e , si *"<m
" Jolv dit qu'on trouve un catalogue plus ejtact , >■ ' ✓//» miel-
de» ou/rate» de QuinUn dan» la Blbiioihe'que de s en rapporte aux conjectures de quel BoursognT. ques savans. ] Rhodoman (i) soutient
(22)Doujat., Prsrnot. canonk. , lib. V, cap. avec beaucoup de raisou. qu'il n u VIII. point vécu avant les grandes conquê-
rmiWTTTC ckx k HV R «ni»o tes du peuple romain; car il intro-
QUINTUS CALABER , poète duit lelde£in CalchaSî qui pr^it grec, a vécu au Ve. siècle, si qu'Énée régnerait en Italie, , et y laisl'on s'en rapporte aux conjectu- serait uue race qui étendrait son craies de quelques savans (A). Il a pire depuis l'orient jusqu'à l'occicompôsé un gros supplément de dent: „ .
l'Iliade, dans lequel on trouve ' la guerre de Troie depuis qu Hec- *»to*»»» t« *** »**,«*™
tor eut été tué, jusques à ce que tù™ ÏkB».
la ville eût été ruinée. Le cardi- bo -^^^^^^ nal Bessarion est le premier qui pera fi™ extendat (*).
ait fait connaître ce poëme (B). Outre cela il fait mention (3) desexer- 11 le trouva dans l'église de cices du cirque , tels qu'ils étaient on Saint-Nicolas, proche d'Otrante ^^^"53^ dans la Calabre; et voila pour- vecu avant les premiers Césars : mais quoi Fauteur a été nommé Quinr
" 7 7 ta» » ». (0 Laurent. RWomu nus, m prafat. «J Ootu-
tus LalaOer. V autres , s aiia-
tum Srayrnteum.
chaut davantage à l'exactitude, j^Coï^» s.y««», w. 34»,r-
le nomment Quinlus , ou plutôt m\i)%b. vi.
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cette connaissance étant trop vague propiits Bessarion JVicœas cardinalis
pour contenter un esprit curieux , on Tusculani , Me sanè quàm bonus et
itUorlie ■
aliaqu Apuhâ
Tryphiodore, de Coluthus , etc., set , volentibus tradidit , quam et ipse qu il faut dire qu'ils ont vécu en me- olim tlesiderabam (6). Très-peu de me temps. (4) Character ipse'carminis gens avaient fait mention de ce poème ypet/ufitetrtKcôrtpov elaboratus ostendit , (7). Cela doit diminuer notre surprise eum Coluthi { qui ad quint um Christi sur le silence qu'on a gardé pendant nati seculum poëma lepidissimum de tant de siècles à l'égard de Quinte Helenes raptuconscripsit) aliorumque Curce. La première édition de notre illdœtate vigentium, œq^ualem aut vi- Coïntus est celle d'Aide Manuce : elle cinum fuisse. Enimuero si diclionem était pleine de fautes (8). Coïntij Coluthi, Trfphiodori , Mu- (C) Qu'il enseigna la jeunesse à sœi (illum dico , qui Leandri Herus- Smyrne.] Laissons raisonner Rhodoque amores cecimt) et BTonni , ad man. Puisque notre Coïntus témoiexamen criticum vocdris , simillimum gne qu'il a nourri les brebis des Muet ferè eandem sennonis ideam struc- ses dans le beau jardin de Smyrne , turœque rationem deprehendes : undè il faut croire qu'il régentait une écocetate quoque propinquos i nier se fuisse le bien fameuse sur ce rivage d'Ion ie. raliocineris. Ce que Rhodoman ajoute Ce n'était pas une école triviale ; car cfue le nom Coïntus, latin d'origine, il dit que ses disciples étaient illusinsinue quece poète fut honoré delà très : il était donc de ces professeurs bourgeoisie romaine , est une pauvre en philosophie et en éloquence que confirmation de ce qu'il venait de l'on appelait sophistes. Voilà le prédire ,• car quand même ce poète grec cis du raisonnement de ce critique, aurait vécu avant Cicéron, il aurait Rapportons plus au long son latin, pu recevoir à Rome l'honneur de la Ex indicio isto, quod de se ipsefacit, bourgeoisie. Réinésius (5) est bien fon- Musarum oves in liberali Smyrnœ dé à se moquer de ceux qui préten- horto se pavisse te status , scholam in dent qu'il a vécu sous quelqu'un des Ioniœ littore isto nec infrequentem empereurs de la maison Jutia, Ils se nec incelebrem h'abuisse poetam nosfondent sur l'oracle de Calchas j et ils trum, colligere est. Nec triviale maprétendent que Néron étant le der- gisteriumid fuisse apparet indc , quod nier de la famille du premier César , oves suas , id est discipulos , nobiles il faut que le poète ait vécu pour le seu famd illustres , (irtf>tK\ur&) epiplus tard sous le règne de Néron. Mail- theto satis emphatico , appellat , undè vaise manière de tirer des conséquen- si diuinare licet , id tandem elicimus , ces ! Encore aujourd'hui nos poètes Coïntum fuisse ex professione illopourraient introduire Calchas avec rum , quos sophistas , id est philosocette prédiction , quoique l'empire phiœ et eloquentiœ magistros , gramromain soit démembré depuis plu- maticos , qui poëtarum interprètes sieurs siècles. Coïntus n'avait que erant, et juventutis scholasticœ docfaire de considérer les empereurs qui tores ; florens adhuc gratia indigitase disaient descendus d'Énée: il lui bat. Quid enim aliud per musarum suffisait que la ville fondée par Ro- kortum et oves , prœter quatn scholam, mu lu s', issu d'Énée , domin.1t ou eût et discipulos in eâ doctrinœ et elodominé en Orient et en Occident. quentiœ studiis addictos , intelligi (B) Le cardinal Bessarion est le existimemus (9) ? Peu auparavant il premier qui a fait connaître ce poë- avait parlé ainsi (10) : Cum tota ejus me.] Citons un passage de Constantin (G) cousum. Lascam, in GramœaticS, aPud
Lascaris. Poësisautem Homericissimi Lorenzo Cra&so , Isloria de' Pocti greci , p. 436. Q.'linti jam multO tempore Omnibus (7) ffujus prnter unum atque alterumh Grœci*,
ignotafuittet tanquam exlincta:sed el 1uidem 7ce"t™ri\us ' nemo in/c^Ptij «"*
o J y f mentionem faciU Rbodom. , i« prafat.
(4) Rbodomanus , in profit, ad Coïntam (8) Gesner, in Bibliotb. , folio 5*5.
Stnyrn. , folio** verso. (o) Rbodom. , in prcefaU «(/Coiatum Smyrn. ,
(5) Tbom. Rcinrâius, epist. LXVI1 ad Rupcrt. , folio ** a verso.
pag. 5fj3. (»°) Ibidem , pag. 2.
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vita ignotantiœ tenebris involuta sit , nœum nuncupantj'quia, ipse, lib. xiv,
pallia ta me n soin vindiciis indè as- dicat »emitz\vn7t sive illustribusmu-
serta est. Nam iibro XI f et ha ne et sarum ovibus Smyrnœ pascendis ,
vitœ quodam modo genus exprimit ; operam dédisse : ex quo si de patrid
ubi se Mus arum ovibus pascendis haud certo colligitur , saltem fidemus
Smyrnœ operam dédisse profitetur. scholam non infrequentem prœstan-
Nous allons voir un exemple d'éga- tium discipulorum nabuisse Smyrnœ
rement d'imagination qui nous sur- ( 1 3). Vossius , sans prendre la peine
prendra. Rapportons d'abord les pa- de consulter Coïntus , n'a £ait que
rôles grecques de Coïntus : elles ne suivre la préface de Rhodoraan : il
sont pas dans le XIV*. livre , comme en a tiré la mauvaise citation du livre
Rhodoraani'as<iure,maisdansleXIIe., XIV, et la fausse glose des brebis
etconliennent une invocation aux mu- des Muses , avec toute la conséquence
se9 , au sujet du catalogue de ceux que ce traducteur en a recueillie,
qui eurent assez de courage pour en- Lui et les autres savans font mille
trer dans le cheval de bois. fois de semblables choses. J'admire
„ , que Kéinésius ait approuvé que l'on
Towç /*« m **$ ïwo» *?ti/><y*i!$» explique de cette manière ces vers
o-Âqct p.wa-A% de Coïntus : il veut lui aussi qu'ils
"fcnnô* , o<roi jutTi£»w*n» îto>o/^*t- nou9 apprennent q^ue ce poète ré-
ftoc ïr-xou' 9 gentait dans une école de Smyrne.
'T/u7ty*f ***** A*w ni fy*<n 8»**t Qonvenit autem, dit-il (i 4) , ut quod
«oi<fov > m / maxime , erammatico , qualis fuit
Ufn fto» trapu* K***™S)iitrt*A Qorintus , tudimagistri officia fungi
huxai , x , et docere pueros , quod noster de se
Zpùfi nt t» /**-idWi îr»fi*\(/T* profitetur, l. II (i5), versibusdulcis-
v^uovti* simis : neque faUi sunt viri docti im-
Ouosmîhinwiesingulaùmexijuirenti^MHtm primU Parrhasius , et diligentissimus
perspicui ej us recensitorac interpres Laur. Rho-
Recensete, quoUjuot in multieapacem equum «Jomanus , qui COS de institUtione scko-
Kam «, nuo Mt- UuM mpMd Smrrnenses interpréta*
disds, sunt. 11 a plus de raison dans les pa»
jtnuyuhm inihi circit gêntu lanugo spargere- rôles suivantes, OÙ il rejette l'opi-
rncamvù&nuB inchias ons pascenti (,»). n;on d« CeiJ* 1ui disent <IUe Coïntus
' r J n a prétendu autre chose en cet en-
Vous voyez clairement que cet au- droit-là , que de se vanter de suivre teur dit aux Muses qu'elles le firent Homère. Dubitoque igitur quenquam
Soëte , lorsque n'ayant point encore Ua simplicem esse , qui Smyrnse oves e barbe, il était berger dans les pascere idem esse ac Home ru m seqni, campagnes de Smyrne. Cela peut-il quera bona pars Smyrnœum censuit, signifier qu'il enseignait la jeunesse ; credere uelil , aut ita perspicacem
3ue son école était célèbre \ que ses qui duo ista eadem esse videre possiu isciples étaient illustres ? Un garçon Mihi quidem tam beato esse nondiim à qui la barbe n'est pas encore venue, contigit , et luibeo pro violentd et a peut il exercer une telle profession ? sensu poëlœ alienissimd eam exposir Est-il possible que Rhodoman ait été tionem (16). Je ne saurais me persua* si peu attentif, lui qui a travaillé sur der qu'il y ait là d'autre mystère ce poète plusieurs années ; lui qui en qu'une imitation d'Hésiode. Jetez les a fait une traduction latine, et un yeux sur ce passage de M. le Fèvre. abrégé en vers grecs et en vers latins? Hésiode devint poète en gardant ses Où avait-il vu que Coïntus se vanted'a- moulons : et vous l'en croirez, s il voir nourri les brebis des Muses (ta)? vous plaît ; car il Va dit lui-même : Voyons présentement la paresse d'un et ceux qui l'ont dit depuis , ne l'ont autre savant:iVumr verisimiliiis Smyr-
(i3) Vot«ias, de Poëtis grrci», oag. 81. („) CoïimuSmTTn., lib. XII, vs* soi , p*§. (i4)Thom.Réiné*ias,epist. LXVlUdRapert.,
6io. W 59i'
S? Musarum ovibus pAseendit Smyrnœ (iS) Il fallait dire l. XII.
operam dédisse prvgtcretur. Rhodom. , in prafaL (16) Réiaéfiiu, epist. LXVII ad Rop*rtum, ^/ Coïntum Sinyrn. , folio ** t verso. pag. 5q3.
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il que sur la foi du poêle , ou sur le ces de temps entre le VII*. siècle et
rapport des bergers de Béotie , h qui celui de Tzetzes {12). Fuit autem
cette, aventure avait paru si lieureuse , post Johannem Gramm. Alexandrie
qnils en firent une c/tanson qui ne num , d. Philoponum , teste ipso in
se trouve plus aujourd'hui (17). No- Proœra. 1. de Dial. intermediœ œtatis
tre Coiutus , si je ne me trompe, Grœcos seculo sexto septimove , qui"
a voulu dire que les muses lui avaient bus Grascia etsi a politicd degenerds-
fait la même grâce qu'elles avaient set plurimum , viros tamen doctos et
faite à He'siode (18), Au reste , c'est meniorandos aliquos aluit Pauci
sans aucun ombre de raison que Vô- sunt , quos nominare possumus islo-
laterran et quelques autres le font rum temporum t Johannes Stobauis,
Romain , et que Gesner (19) s'est Georgius Pisides , Theophyl. Simo-
îmaginé que Volaterran ne parle pas cates , Thomas et Goprogenius ma-
du même poëte , dont Aldus publia gistri , Euphronius , Moschopulus ,
les XIV livres derelictorum ab Home' Chœroboscus , Demetrius Triclinius .
Quintus Poêla Romanus de Volater- bus inter memoratos etiam adcensert ran , et le Quintus Calaber imprimé débet Corintus iste. Fuisse in œstimio par Aldus. & non inferiorem tempore quant de-
(D) Réinésius prétend qu'il ne le terminavi indè apparet, quod laudan- Jaut pas distinguer d'un grammai- tur à ypetpi/u&<rtKa$r*.rm Tzetzes , in rien nommé Corintus.'] Voici les pa- Chilliaa. et comm. ad* Lycophr. ubi rôles de Réinésius : Fuit Corintus de Machaone (a3).
grammaticus , cujus libellum de Dia- (E) La meilleure édition est
lectis ad studiosum quemdam juve- celle de Rhodoman."] Je n'ai point
chu m. Sylburg. spicil. ad Herod. Be- contient tout le travail de Rhodoman tuleitisnot ad Lact. 1. 1. c. 6. Joh. sur cet auteur, et les notes de Clau- Talcnton. 1. 3. rer. recondit. c. 19. deDausquéiusi/i QuinlumCalabrum, è cujus vero nomine Kfyirroc amissd Triphiodorum, et Coluthutn*. Un cerwm* lilterula vel prœtervisd a primo tain Jodocus Valareus lit une version descriptore exiit Kontoc (20Ï. Il faut en prose de Cointus, qui fut impriavouer que le changement de Kopivroc niée à Lyon, Tan 1 54 ^ (*). Bernardin en KôïvToça pu se faire facilement , et Baldus en a fait une autre, que l'esprit grammairien règne beau- („} Tieties vivait a u fin du XJl9
COUp dans le poème de notre auteur Voye%la préface de Nicolas Gerbélius sur Tatet-
(11). Réinésius le prouve amplement. MS- #
11 observe que le grammairien Co- pa{^\I^ne$iuSl epi,t* LXV!I ,a RuPertnŒ» Hntus a vécu après Jean Philopo- * J.-C. de Pauw a donné à Leyde, en i734, tlUS, au VIe. OU au VIIe. Siècle, et une nouvelle édition corrige du Quintus de Kho~
cm'on ne saurait le faire plus jeune, ji""*?- °J\ que l'édition commencée par
1 . rn n *m.jT \T MA ™ ■ Th.-<Ji. lychsen n ait pas ete aclirvee. Il a
puisque Tzetzes la Cité. Voila qui ^ruy en 1807, à Strasbourg, le volume de texte
m'étonne , car il y a de vastes espa- iJn second volume deva ït contenir les note?.
M. Tourlet a traduit en français Quintus Calabrr
(17) Le Fèvre , Vie des Poètes grecs , p. m. 10. sous ce titre : la Guerre de Troie , poème en 14
(18) Conférez ce que dessus , lom. VI , pas. chants, par Quintus de Smrrne, traduit en aG3 , dans'l article E*chtle , remarque (C). français , an VIII (1800), a volumes in-8<>.
(iq) In Bibliolb. , folio 5r5 , oit il rapporte les O H y en a une édition précédente , i/»-ia, Anparoles de Volaterran. ▼f™ > aPud Johannem Steelsium, i5q3. Le titre
(,o) Réinésius, epi.U LXVII ad Rupertnm, dïl; ^ P™'"/» «P»«« aedicatoire est du
n(i\ fa * r r *j des calendes du mois d août de cette année-là.
F -rd , Rem. cb.it.
(ai) Nom autem nui Tpi^oJV* quendam r
erattunaticum et consummat* peritiœ tiUerato- QUIQUERAN fo) fPlERRE DE )•
rem ista Paraleipomena teripsisse patet tmpn- ^ ^ v ' ^
mis ex accuratd pJ^J^J^^ («^ Presque tous ceux qui le citent le
senptione , au* diligenUtts nutlto enarrat, quant 1 . y .
aliquis de »uUo poêla faceret ; ut cum, etc. nomment mal Quinqueran ou Qumr|ue-
Reine*ius , ibidem. ranus.
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evêquede Sénez au XVIe siècle, (A) Les épitaphes que l'on verra était fils d'Antoine deQuiquéran «-<*«*><«.] Je les tire des antiquités
seigneur et baron de Beaujéu f l^JZ^t^A CpT?at a"
T1 . ,. ' . une autre chapelle de Peelise des
(b), en Provence. Il étudia la Au&ustins de Paris, en la nef est
rhétorique et la poétique à Paris l'effigie d'un evéque, h genoux > haut
sous Jacques Louis Strebe , après éleué> et au-dessous deux épitaphes,
mim il naw» Pn Italie mi il «'at- e,ntre lesclufUes d"™ le flanc de la quoi il passa en ittiie ou il s at- basse est eWe a demi.bos$e Vi
tacha beaucoup a 1 étude de la de Renommée, assise sur un monde , musique. Étant rétourné à Paris appuyée sur un luth, d'une main il s'appliqua aux mathématiques, trompe, et a ses pieds sur
. « cQ„ 0« îo*;« |ltfM aes livres , autour d'elle est une sphi-
et a composer en latin un livre re, un compas, et autres instrumens des Louanges de la Provence , son des arts libéraux. La première épitapays natal. II le faisait imprimer ph* «* écrite en lettres d'or. lorsqu'il mourut à Paris ,1e 1 8 Epiuphiu» domi.» Pétri Qui^ni epUcopi
d aOUt lÔOO, à l âge de Vingt- Senecensia.
quatre ans. Sa mère et sa sœur Diimjweniu* hono* , prima Unugine maia* firent achever l'impression decet J^WÎ^K^ST^ ouvrage (c). C'est un petit in- mijTX^^è^^fu,,
follO de 8o feuillets imprime à Otrhn^hùrmfmtT mywttUnhilSrmit
Paris par Lambert Dodu , l'an Si/JSSS^SZ^Z^
l55l . On V îoignit Cent Vers la- v^em?°.r.a> ^turUpomadedUtetager.
tins hexamètres que Quiqueran Aridaque antè suo* poma fuére die*. avait composés sur l'arrivée d'An- NrSdT^!3S^^^f^^
r caaet, eurf volito docta pérora virunu
mbal a Arles. Il y a beaucoup
d'érudition et de curiosités dans m . t f Lantre
1» j . ' ' "IC )itcct nobdis vir reverendus in Christo vatrr
OUVrage de Cet écrivain, qui dominas PetnuQuupteranu*, ep^opZ*^
sans doute serai t devenu l'un des ?:?"y£Ltut doTïï •j4nth?"!Î <?M^«r«'»*
_ tis et baronis Bellojocam illustnssimi in pro-
plUS S a VanS personnages de SOn vincid : cujus libri très de Laudibu* Provincum
«îîprlp q'i'I pïU inili d'uriP lonmiA e/tMlt disciPfJknaTu>n ™ rerum cognitione ef- SieCJe S 11 eUl JOUI a Une longue Jlorescentes. Obiit anno domini x&o laUtÙ.
vie. Il méritait les beaux éloges "9*"*™ ,5, anno* naiu* ^ (1).
qui lui sont donnés dans les épi- Pierre de Saint-Romuald (a) a eu
taphes que l'on verra ci-dessous §rand tort <*e rapporter la première
(A). Si Ton s'étonne Ae le détail S°c" cPitaPhe« c™™ «oe pièce où
v ' .1 , . , * , 4 1 on témoigne que Qumquéran
quil a donne de quelques-unes était grand orateur , grdnd poète , et
de ses occupations le fasse con- grand tliéologien. Chacun voit que
naître fort éloigné des vérita- JVtaphe ne dit point cela. Cet au-
bles devoirs d'un prélat (B) , on *eur observe qi#l 11 m°urut.' comme u w T ' U.M on pense, avant que d' avoir été sa-
lie considérera pas qu il n était cré.
point parvenu encore à l'âge de (B) Le détail. de quelques-unes
faire les fonctions épiscopales. Il f steJ occupations le fait connaître ,/ -f „irtï.fl „„ 0k„c Jortélotgne des véritables devoirs d'un
régnait alors un grand abus prélat:} Lcs oraemen3 de son épita_
de donner des eveches a des en- phe conviennent infiniment mieux à fans. un homme passionné pour les beaux-
arts , qu'à un evéque j mais si vous
(b) Voilà pourquoi il se surnomme BcYLoiocanus (0 AnUqmtes de Pans, par GiHe» Coi-rozet,
J (c) Tué de répitre dédicatoire du livre de > * ^^Tit^Tl ' ,5f ' r r
T ri. n • y ■. 4 i {V Uan* son Journal chronologique , tom. II.
Laudibui Pruvinciœ, faite par Amandus pag. m, sou, le »7 d'aotU. Il aurait dû mettre
Cu.bassius. ïa mort <fc Qutquéraa au 18 *t non pat au 17.
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lisez le livre de Laudibus Prouinciœ y » asiatiques , empereurs romains
tous ne pourrez plus douter que no- » même , et par les peuples habitans
tre évêque de Senez ne s'occupât de » en Italie , où Ton faisait gageure
tonte autre chose que de la con- » de tout son vaillant que tel ou tel
duite d'un diocèse. Il n'étudiait point » coq serait victorieux au combat, je
les maladies de l'âme , et les moyens » voulus aussi de ma part goûter
d'y reme'dier. Sa curiosité se portait » quelque chose de ce plaisir. Le
à la recherche des propriete's des plan- » jugement des anciens ni mon in-
tes, et des minéraux, et des animaux. » clination ne me trompa point, et
Il nourrissait beaucoup de bêtes $ il » souvent j'ai contemplé telles joû-
était grand chasseur ; il se plaisait » tes sans m'y déplaire , de quoi cer-
extrêmement aux combats des coqs. » tains ennemis que j'avais autrefois
Camérarius le cite souvent (3) ; mais » piqués , ne sachant par où me pin*
ce n'est que par rapport à de telles » cer , prirent occasion , tant qu'ils
choses. Il cite nommément l'endroit » purent, de dire que je m'ébattais
où l'auteur avoue que l'on condamna » â voir des coqs s'entrebattre. Ils
ses occupations. « Jean Piérius Valé- » firent tant un jour , qu'hommes ,
» rianus^1) récite que les coqs les plus » femmes, enfans, vieillards accou-
» courageux se trouvaient en l'île de » rurent par troupes en ma maison
j) Rhodes , et dit en avoir vu la preu- » épiscopale , puis publièrent que
» ve en certains apportés de là jus- » Tétais trop adonné à tel passe-temps.
» ques à Rome, ou il y en avait de » Demandez-vous si j'ai dédaigné ,
» grandeur extraordinaire et mer- » ou si je me suis moqué de leur fo-
» veille usement fiers. Pierre Quin- » lie ? Je ne le saurais dire bonne-
» quéran confirme cela, disant (*') : » ment. Peut-être que leur jugement
» On me présenta un jeune coq ap- » m'eût agréé , si je n'eusse su que
» porté de Rhodes , lequel j'achetai » ce sont gens qui n'ont point de ju-
« bien cher. Quoiqu'il n'eût pas » eement (4).»
» plus de six mois, si était-il si Notez que dans le latin de Quiqué-
» courageux et prêt à se battre, qu'un ran il n'y a point que l'on accourut
j> chien n'eût osé entrer dedans ma en sa maison épiscopale. Voici ses
» basse-cour , s'il ne voulait être vi- paroles : Tandem viri , fœminœ , jw
y vement pincé : quant aux autres venesque , senesque certatïm exiliunt,
» coqs ordinaires qui approchaient proclamant , in libellis pro&cribunt
» de lui , il les tuait tous. Je l'ai fait me studiosiorem gallinaceœ pugnœ
j> battre souvent , avec merveilleux (5). Camérarius a corrigé quelaues
» passe-temps , contre un ^ros coq fautes d'impression qui étaient dans
» d'Inde que j'avais , aussi pesant l'original ; mais ses imprimeurs en
» qu'un gras mouton. Les coqs d'In- ont fait d'autres considérables (6).
» de sont extrêmement colères , et Simon Goulart n'a pas toujours bien
» s'élèvent fièrement , témoin l'en- traduit. On en jugera facilement si
» flure de leur cou , et leur cri $ l'on compare avec sa version ces pa-
» combien que leur voix au reste rôles de Quiqucran : mox paulo
» soit plaintive et ridicule. Quant à nequicquhm tentatis omnifariis reme-
» mon joûteur rhodiot , après infi- diis perieiit , ejus solatii ex gallorum
» nis combats il devint malade , et pugnis,historiameadmonuerat.Quip~
» quelques remèdes qu'on essayât pc eas ciim legerem quamfrequen-
» pour le garantir , mourut ; dont ter celebrdsset Delii , quam Athe-
» l'histoire des joutes précédentes nienses decrevi ego quoque ejus
» m'avertissait assez , comme aussi uoluptatis particeps fieri. Goulart
» celle des autres. Mais lisant les suppose que l'auteur a voulu dire
» passe- temps pris en tels exercices que l'histoire des précédons combats
» par les Déliens , Athéniens , Grecs des coqs et celle des autres l'avaient
t tr* . j -M-ij-. i • . (A) Camérarins , Méditations historiques , tom.
(3) Dans le //•. tome de ses Médita Uons h«sto- ^ y A • /Jf 365 , 366*, la ira-
nques. /V"* les pages marquées a l tndtee ^ a& dtt Simo* de
des auteurs cités, au mot Pierre Quinqueran , £yon ,610
dans la traduction française de Simon Goulart. -fo fa^^ de Uudibna Provincial , lift.
(*») En ses Hiéroglyphes. //, fclio 3g.
(*a) Au lie. des Louanges de la Provence. (6) A l'édition de Francfort , i658.
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assex averti que son coq de Bhodes gneur naquit, et croient qu endeviendrait malade , et ne jouirait core qU'iJ y eut alors en Syrie un être guéri par aucun remède, mais gouverneur , Auguste ne
naient par ces combats lui avait en considération de la gloire qu il donné l'envie de coûter le même venait d'acquérir , la commission
oLÎ^S» S^fc «S/^: spéciale de faire le dëooaibie- Stt^SS^ 1W .^rti ment dont parle Tevangel.s e du plaisir que Ton peut prendre a saint Luc (h) ; car on ne doute faire battre des coqs. point que celui que l'Ecriture
La coutume pouvait excuser en pene Cyrénius (i), ne soit le V^lT^^c^t mime que notre Quirinus. L'esexercice que plusieurs évêques se time qu'avait Auguste pour lui donnaient en ce temps-là, sans se parut hautement lorsqu'il le donsouvenir que les canons le défendent. ^ f g0uverneur à Caïus Ce'- ■ SŒffiS sar%on|elit.fi.s, après la mort contre l'évêque de Bellei , insinue de Lolhus, qui avait eu celte que les oiseaux et les chiens de chasse CDarge. Ou a vu en un autre encoûtaient beaucoup aux évêques (7). ^ |a différence que Tibère
Il écrivait environ Tan mit entre ces <jeux gouverneurs
(7) r«r« z'Anti-BasiiicAc M. c*mu», évalue Je Caïus César. Le mariage de Ac ieuei, pmg. 55o, 55*. Quirinus avec Émilia Lépida est
a\<tit .7 . >~~r - »
coup d'ardeur et d application , il fat son accusateur sur divers
surtout à la guerre. Après son crimes (A) pour lesquels on lr
consulat il commanda une armée condamna au bannissement. 0„
dans la Gilicie (c), afin de sou- trouva si étrange cette procédure
mettre certains peuples (d) qui de Quirinus , que l'on se tourna
passaient pour les plus insur- vers la compassion pour Lépida ,
montablesde ce pays-là (e). Il quoique ce fût une femme dé-
remportait
tenteela au temps que Notre Sei- dans cette occasion opposer sa , , „«r basse naissance à la noblesse de
(a) Dio , lib. LIV, p«g- **• 619.
(b) Tacite , Ana., lib. III, cap. XLVIII.
(c) Id„ ibid.
(h) Au chap.II.
(d) Nommés Homonademes. (') ^ même » "r* *■
(e) Straho, lib. XII t pag. 3ga. (*) Dans la remarque (R) , de rarikU ( H Td . ibid. LoULius , tom. IX, pag. 33a.
(g) Tacit., Annalium, libre III, cap. (/) Taeil., AnnaUum, libre III, cvp,
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cette <lame. Il s'était aussi rendu d'avoir Toula empoisonner «on mari
odieux par la manière sordide Q»irinus > Condemnatam et gênera
dont il passait sa vieillesse au tiam Quirini consularis prœdiJitù,
milieu d'un fort grand bien. Jl etorbi% qui dimissam eam èmatrimo-
m ou rut Tan de Rome 774 , et on nio Post vigesimum annum veneni
lui fitdes funérailles publiques à ?f\^nseeo^^tia^uebat(7). n^
4 , S N V joint a ce pèche d omission un péché
1 instance de libère (m), (.eux de commission ; car il prétend qu'on
qui voudront savoir s'il le faut la condamna vingt ans après que
nommer Quirinus , ou Quirinius Quirinus l'eût répudiée. Sa chrono-
(n), n'auront qu'à lire les notes ^ * «S ;^™F»YA™eTl
» t> i_ 1 à , , ment je le prouve. Cette dame fut
de M. Kyck sur les Annales de condamnée l'an 773. On avait voulu
Tacite à la page 3^. Josèphe le la marier à Lticius César petit -fils
nomme Kvoïîvtoç, Crrenius , et d'Auguste ; il faut donc dire qu'elle
dit que c'était un homme qui 1?%^*"™?™ la ?î?rt
, . , » de ce jeune prince. Or il mourut lan
avait passe par toutes les charges , 755 f selon le calcul d'Ussérius et du
et l'un des plus illustres de ce père Noris (3) ; ou l'an 756, selon le
temps-là (<?). r » " i ou l'an 7^7 ' selon M Va~
* lois (4). 11 n y a point d apparence que
(m) Ex eodem Tacito, ibidem et capite Quirinus l'ait répudiée avant que d'a-
XLFIII. voir passé un an avec elle ; il n'est
(n) On le nomme ainsi dans la plupart des donc pas vrai qu'en 773 il y eût vingt
éditions de Tacile . ans qu'il l'avait répudiée. Les comte) Joseph., Ant.judaic, lib. XVIII. cap, raentateurs de Suétone gardent îà-
/, pag.tSity. dessus un profond silence. Cela mé-
(A) Il répudia sa femme , et plu- ^JT^3"' U ^'
sùu-s années après il fut son accusa- ™ (5) a. eu ra"°» de c™iur"
i- r < n 11 „ 17^ Lssenus, qui a prétendu , d un cote
leur sur divers crimes A 111 accuse d a- • • v J tÎ VV
. ' » „ c ^i. que Lucius César mourut l an «;55 ,
voir suppose qu elle avait eu un enfant 2* j„ 1 „'_.: j_ r„t J___/7; /
de h
vait;
était
filles. Les autres accusations roulèrent 1?"» y™ «»; < H™ .««r.agu
sur l'adultère , et sur l'empoisonne- * Qul™us 'ut postérieur à la mort
ment, et sur îa consultation des de- ^L^ C * ^ J ^ ♦ f *ers?nne
vins touchant la famille impériale. ^ ^ iî?!^.0^ C CP°U~
At Romœ Lepida , cui super Mmi- g**» n\f^n: , Um^rea^c
.. j V e> r ., yy n lerame que Uuinmus aurait quittée,
jtems proa» erant ,defertur simula- . rf ,,, f . . Sdft
visse partum ex P. Ouinno divite, at- , \ , rl . ^««^"«e,
*u j - C. „j n •„ c'est-a-dire pour avoir cru que Sue-
que orbo, adjtciebantur aduJtena , . v . , . M ^ ,
^ ' <. 01 1 j tone avait suppute exactement les
venena : quaesitumque per Chaldaïos n a - ~ • »^Li 1 « « #. * 1 j-
, • » / j années qui s ecoulcrent entre le di-
în domum Laesans , défendante rearn „ [1 » j,iî •,. f ,
njr • r j~ s Jr\ • - . vorce et le procès d fcmilia Lepida.
Mania Lepido fratre. Quirinus post •• r„ 11 • . Lr
„ ' #lx o 1» ne tallait pas avoir une si bonne
ftictum repudium adliuc infensus , . j n - W 1.1*
. .r* ,. J. ' opinion de lui. Pi oublions pas que
auamvis intami ac noccnti rniseratto- rJ-t% \ 1 1 *. 1 ,
" r \ \t „ Tibère, après la condamnation de
/2e 771 addiderat (1). Vous voyez au * _£ . « Vl
. \ y cette femme, révéla enfin qu il sa-
commencement de ce passage qu Enrt- j . ' . • / . ,
■ • « r • j », • » 1 '/.n j vait cie science certaine, par le temoi-
lia Lepida était arrierc-petite-iille de j 1 \l *\ • •
ô i - * • n , , . . enace des domestiques de Our. inus,
Sylla et de Pomnee. Elle n en valait 00 # ^ Y"***MUO>
pas mieux. Je m étonne que Suétone , (a) SMetoll< t ,„ Tib«rio, cap. X£/T.
quia écrit après Tacite, ait réduit (j) foyrI ^Cénouphia Pi»«u dupèm^on»,
1 accusation à un seul chef : il dit png. et a6o.
seulement que Lepida fut accusée (4) /n.^ti9 «d Ewwrpu Dioni», p. 90. r«»r«
( .) Tacitu. , Annal. , Ub. If F, cap. XXII. (5) TforU , iftW , pag. a58.
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qu'elle avait tâché d'empoisonner son injustice , tyrannie , etc. Concluons
mari. Dein tormentis seruorum pale- que cette dame méritait la peine
facta sont flagilia, itumque in sert- airelle souflïit. Cependant le peuple
tentiam Rùbelti Blandi, a quo aqud fit e'clatcr son indignation contre les
atque igni arcebatur : huic Drusus auteurs du procès , et murmura hau-
adsensit , quamquam alii mitiits cen- tement et avec des imprécations hor-
suissent , mox Scanro , qui filiam ex ribles de ce qu'on sacrifiait à Quiri-
ed germerai , datum , ne bôna publi- nus une dame si illustre. Elle avait
carenlur. Tùm demùm aperuit Tibe- su attendrir le peuple par les com-
rius , compertum sibi etiam ex P. plaintes qu'elle alla faire durant la
Quirini servis, veneno eum à Lepidâ célébration des jeux publics, et ou-
petitum (G). Nous allons voir que tre cela Quirinus s'était rendu odieux,
selon toutes les apparences , la con- C'était là le grand point; car les gens
dammation de Lépida fut très-juste, qui se font naïr du peuple lui ren-
(B) On se tourna vers la compas- dent chers et précieux les intérêts des
te ait trop médit de Tibère , encore les. Quirinus quamuis infami ac nomoins peut-on soutenir qu'il l'ait centi miserationem addtderat (9)
voulu épargner. Puis donc qu'il Lepida ludorum diebus, qui cognitio-
avoue que Lépida était coupable , et nem interuenerant , tlteatrum cum
perdue de réputation (7) , il faut claris feminis ingressa, lamentations
croire que c'était un fait évident. Il flebili majores suos ciens , ipsumque
ne nie pas que Tibère ne fît des dé- Pompeium , cujus ea monumenta, et
marches dans ce procès, qui faisaient adstantes imagines visebantur, tan-
connaître son penchant vers la puni- tùm misericordiœ permovity ut ejfusi
tion de Lépida ; mais il avoue que in lacrymas , saeva et d êtes tan da
par quelques autres démarches on Quirino clamarent, cujus senectae at-
pouvait le soupçonner d'avoir du que orbitati, et obscurissimae domui
penchant vers 1 impunité. Haud fa- destinata quondàm uxor L. Caesari ,
cilè quis dispexerit illâ in cognilione ac divo Auçusto nurus , dederetur
mentem principis , adeo uertit ac mis- (10) La punition de Lépida ne servit
cuit irœ et clementiœ signa (8). Le pis qu'à rendre encore plus odieuse la
que l'on puisse dire, est que Tibère personne de Quirinus (n). Conférez
travailla efficacement sous main à la avec ceci ce qu'on a dit ci-dessus
vérification des crimes dont Lépida ^
était accusée. Ce n'est point ce qu'on appelle oppression de l'innocence ,
(g) Idem , ibidem.
(10) Idem, ibidem, cap. XXIFT.
(11) Sed céleris haud lœta memoria Quirini erat , ob intenta , ut memoravi , Lepidte pericula
(6) Tacit., Annal., lib. III, cap. XXIII. sordidanujue et prœpotentem senectam. Idem,
(«) QaamTis infami ac nocenti. Idem , ibidem , ibidem , cap. XL FIJI, cap. XXI I. (12) Article Mahillâc ( Louis de ),
(8) Idem, ibidem. PH- *95 , marque (A), num. I.
RaCAN (Honorât de Beuil , (a), Tan 158g (b). Il était page Marquis de ) , fils d'un cbeva- du roi, l'an 1 60 5 (c), et comme il lier des ordres du roi * , naquit commençait à faire des vers , il à la Roche Racan en Touraine , „. , .
(a) Pellisson, Hist. de 1 Académie franç., * Le» additions faites par Chaufepie' a cet Pa8"' m- 344* article sont en grande partie extraites de la (b) Je dirai dans la remarque qu'il avait Vie de Malherbe dont il est question dans dix-neuf ans Van 1608. l'article Malherbe , tome X , page 170. (c) Vie de Malherbe , pag. 5.
RACAN. 4»i
se fit connaître à Malherbe, » de la Fortune , ces deux vers si cé-
dont il apprit ce qu'il a jamais * !cI)res :
SU de la IJOésie française • Et comme elle a l'éclat du verre-,
y» 1 . J * , p • • , . Elle en a la fragilité,
Cette connaissance , e/ / amitié J ^
<7i/ï/ contracta avec Malherbe , » *Jns savoir ^ fussent de M- de
dura Jusque, à sa mort , arrivée ; J^fc ^ vt^uf &t
en 1628 {d). Il entra dans l aca- » faits jans son ode au cardinal de *
demie française au temps de sa » Richelieu , quinze ans avant que
fondation , et il y fit lire un dis- » M- Corneille les eût faits dans son
rnnr* rnntrp 1p« lr\pnrf>* 1p n dp * Polyeucte- 11 <»* assez ordinaire de cours contre les sciences, le 9 de M fie renContrer ainsi dans la pensée
juillet ibou (e). o il eut ete a » ei dans l'expression des autres.
Paris il l'eût prononcé lui-même, » Porphyre, dans un fragment de
mais il était dans sa province. Il » son livre de la Philologie, rapporte
• • _ j:* „ „„M » par fcusebe au chapitre troisième
fit imprimer ce discours avec , Jju x, Uvre de fa Preparation
quelques-unes de ses poésies (f). » évangéliquc, fait mention d'un Il mourut Tan 1670. Sa place » certain Arétadés, qui avait fait un
d'académicien fut donnée à M. » traite' tout entl^r dec,es 8.ortes de
1 1 ri n 1 ' i ç • , » rencontres Il est, dis-ie, assez
de la Chambre , cure de Saint- , ordinairedeconcourir,ainsiétdans
Barthelemi. Il lui arriva un jour » ja mêrae pensée, et dans la même
de faire un quatrain tout-à-fait » expression des autres $ et particu-
semblable à celui d'un poëte qu'il M librement quand on a vu autrefois , • . • r, fk\ jA» cette même pensée et cette même
croyait n avoir jamais lu (A). Je w expre8sion / comme d'Andilli ,
dirai ailleurs (g) combien il était „ m. Chapelain et M. Furetière
sensible aux faveurs des dames. » avaient vu sans doute ce vers de
» Malherbe, et M. Corneille ces deux
(</) Là même, pa%. 6. » vers de M. de Vence; car il arrive
(«0 Pcllissoa , Histoire de l'Académie fran- » souvent qu'une chose nous demeure
çaise. » dans l'esprit, et que Fauteur de
(f) Là même. » cette chose s'efface de notre mé-
(g-) Dans la remarque (F) de fartic/e „ moire. Mais ce qui est arrivé à
Tirésias, tom. Xir. w M àeRacan est tout-à-fait extraor-
(A) // fit un quatrain tout-à-fait » dina!»e- ?» > etant
semblable a celLi d'un poëte qu'il » garnison a Calais, âge de 19 ans , il
croyait n'avoir jamais /«.] M. Ménage » flt ces <luatre ver3 :
va nOUS dire bien des choses particu- . Estime qui voudra la mort épouvantable ,
lières, et qui méritent un transport en • Et la fasse l'horreur de tous les
ce lieu-ci. « (1) J'ai souvent ouï dire • <?uant ^ la tUm u de"~
» à M. Chapelain que lui et M. d'An- m (fo commencent nos biens, et finissent no,
iv slîllî qiriiorit fftlt r><» m m f» X'OVi
» dilli avaient fait ce même vers (2), » sans savoir qu'il fût de Malherbe. Q , rf , â p
» Et dans le moment que h fa.s cette V ^ ^ > ,
» remarque, 1 apprends de M fure- , . . , » »
,, tière que fa même chose lui est » ^"•"T "Â Ivra.nte • .80° .an»
. " „ . . • ^„ » lui dit qu il ne donnait point dans
» arrivée. J ai aussi oui dire sou- ^ Vl .f - .
* » m r> -n^ «..';i o«a,f » ce panneau: qu il savait fort bien
» vent a M. Cornedle qu il aval F Je
» fa,t dans son Polyeucte, au sujet ^ 4 ^
<i) Ménage, Observations sur Mallierbe, pag. »de SOU livre intitulé : les Ta-
»54 etsuiv. Il a inu-W tout cela dans {'Anti-Bail- » blette s de la J^ie et de la Mort. M.
Ict , chap. CXXVIII. n je Racan , qui n'avait jamais vu ce
<3},c,le?t'*"d.iref: . . , , , . » livre,contestalong tempsctoniuiâ-
D arbitres de la paix, de foudres de la guerre, ' 1 *
tff.i «*e Ain* Za paraphrase' du psaume CXLV ,
faite par Malherbe. {i) C'est-à-dire N. Godcau.
RADULPHE
» tremcnt que Mathieu ne pouvait tile'e *. Si Ton s'examinait attentive*
» avoir fait ces vers ; et ne se rendit ment, on trouverait qu'en mille ren-
» là-dessus que lorsque Ivrante "les contres , ce qu'on croit inventer est
» lui fit lire dans ce livre de Ma- une pense'e qu'on a ouï dire , ou que
» thieu , avec le pins grand étonne- l'on a lue; mais on n'a point retenu
» ment du monde. Je ne doute point cette circonstance. Je m'en vais citer
» de cette histoire , étant trés-per- des vers de Molière qui confirment
y> suadé que M. de Racan, qui me l'a ce u;ue i'ai dit sur l'éducation des en-
fans.
Voyons la ceusure d'une coquette • c'est un père qui parle à sa
souvent racontée , et en présence » de plusieurs personnes, est un homme trés-véritable. Mais je doute fort de ce que dit Léonardo Salviati , au livre premier de ses Avertissemens de la langue italienne, » qu'un poète de son temps, qui n'a- » vait jamais vu les sonnets du car- » dina) Bembo , en avait fait de tout » semblables. » Vous voyez que M. Ménage met beaucoup ae différence entre l'aventure de Racan , et celles des autres poètes qu'il a nommés : il trouve dans celle-là quelque chose de plus extraordinaire.
J'en jugerais autrement, si j'avais à dire ce que j'en pense. Il n'y a guère de gens qui ignorent que l'on fait apprendre aux enfans bien élevés quelques maximes de piété et de morale , et qu'avant même qu'ils sachent lire , on tâche de leur faire retenir par cœur quelque couplet sententieux. Les protestans choisissent quelques endroits des Psaumes de David,
OU même, comme les Catholiques, entre autres celui d'ûu jeune homme de seïxe
V oilà , voilà le fruit de ces empressemens , Qu'on voils voit 'nuit et jour à lire vos romans : De quolibets d'amour votre tête est remplie. Et vous parle*, de Dieu bien moins que de Clélie,
Jetez-moi dans le feu tous ces méchant écrits , Qui gâtent tous lès jours tant de jeunes esprits: Lisez-moi, comme il faut , au lieu de ces sornettes,
Les Quatrains de Pibrac , *J et les doctes tablettes
Du conseiller Mathieu , ouvrage de valeur. Et plein de beaux dictons à réciter par eaur : Le Guide des pécheurs est encore un bon livre; C'est là qu'en peu de temps on apprend à bien
Et si vous n'aviez lu que ces moralités , Vous sauriez un peu mieux suivre mes volontés(S).
** Leclerc observe que la première centurie des quatrains de Malliieu ne parut qu'en 1609 , et il Dame le raisonnement de Baylc. Joly trouve très-juste le raison nnement de Bayle , et dit que Racan peut avoir entendu réciter les vers avant leur publication. Legendre de Saint-Aubin , dans son s rai té de l'Opinion , croit que ce fut une pure rencontre. Joly cite quelques exemples et
quelques quatrains de Pibrac , ou d'un autre poète de même force (4) , dont on ne manque en aucun pays.
Sans doute le petit Racan, dès l'âge de cinq à six ans, avait ouï dire à sa gouvernante ou à sa mère quelqu'un de ces beaux quatrains, ou de ceux du sieur Mathieu , que l'on relie ordinairement avec Pibrac. Les idées qui s'en imprimèrent dans son cerveau se bouchèrent , et demeurèrent en cet état quelques années : elles se débouchèrent dans la suite, et se représen- m'* tout r*ir d élrc Joly
tèrent à lui Comme Un objet tout . /l.Joly "conte que ce qui porta Molière i citer
qui , sans avoir lu ni ouï réciter la première scène de l' Iphigénie de Racine, composa un petit poème , qui n'a pas vu le jour, sur l'inconstance de la fortune, et dans lequel se trouvaient ces vers :
Heureux qui satisfait de son humble fortune , Fuit, se cherchant lui-même, une foule importune ;
Loin du superbe joug , qui captive les grands, Il sait mettre à profit des jours purs , iunocen», Nulle soif des honneurs, nul désir de vengeance ,
Ne peuvent de son cœur troubler l'indifférence: D'un «il sec et tranquille il voit venir la mort. Et même en expirant il maîtrise le sort.
Le jeune homme de seize ans , auteur de ces vers,
nouveau , et sans réveiller le souvenir particulier de l'auteur , ou de l'ouvrage d'où elles venaient. 11 crut donc être l'auteur de ces quatre vers, quoique dans le fond ils ne fussent autre chose qu'une réminiscence mu-
ici Pibrac , ce fut le bon accueil qu'il avait reçu à Toulouse d'un descendant de Pibrac.
(5) Molière, Sganarellc, ou le Cocu imaginaire, scène I.
RADULPHE , moine bénédictin surnommé Flaviacensis > ou Flaïcensis , à cause qu'il était du couvent de Saint-Germer de
(4) Il y a un livre intitulé : Le Miroir de Vertu et le Chemin de bien vivre. Ce Chemin est un recueil de quatrains chrétiens et moraux , corn- Flaiï , au diocèse de BeaUVaiS , a posé par Pierre Hahcrt , conseiller et secrétaire n • i> r 1,
du roi, Ueuri I an 1 1 57 , connue rassure
RADULPHE. 4a3 Alix; rie (a) sur le témoignage nulla desiderantur *pnipnt : et vixit d'Hélinand (b). Plusieurs écri- iuxtk Trithemium anno circiterçâo,
vains célèbres ont fait la fau- l^^K^ î^^i-*'"' j . f accipere potuent , qui iliud vider uni.
le de le placer à lan 910 (c) : Atque ex illo cœnoso fonte promana-
quelques—uns le nomment Raoul— vit in cœteros error (1). Mais il est
le-Noir (d ). Le commentaire que Vignier l'avait commise
„ 1 t ' deux ans avant que 1 ouvraee de Con-
qu il composa sur le Levitique rad Decker f(* imprimé.SVoici ce
subsiste encore : il a ete insère qu'il publia Pan 1610. « Ce que Barodans la Bibliothèque des pères et » nuis et Bellarmin disent que Maimprimé à part à Cologne, Tan w rianus Scotus, qui écrivait vers .ri/. n f \ \ *•* • » l an 1080, a ete le premier auteur de 1 536. On (e) lui a restitue un M cette histoire . est faux; comme on commentaire sur le Cantique des » peut voir par l'Histoire ecclésiasti- Cantiques , qui passait pour un » que de feu Nicolas Vignier , mon
témoins ; mais c'est par un grand » eu vers l'an 930, selon Trithémius
abus. » (a) >' Un capucin, qui écrivit
contre Vignier, en 1611 , ne sut pas
(a) Albericus trium fontium monachua, bien profiter de ses avantages : il ne in Chron. Voyez le père Labbe , de Script, connaissait pas assez les livres et les cccles., tom. II , pag. vjl^. auteurs, il ignorait que l'auteur de ce
(b) Moine de Froimond au diocèse de Polychronicon , cjue son adversaire Beauvais vers la J!n du XII*. siècle et au avait cité , n'avait pas vécu au Xe. commencement du XIII*. Voyez le père siècle , mais au XIVe. Voyons ce qu'il Labbe, de Script, ecclcs., tom. II, pag. répondit. Relisez bien vostre pere;
. x » . . vous trouverez en la Bibliothèque
(c) Voyez le père Labbe , ibidem, pag. Uistoriale sur ce mesme subject : Pre-
a7/Anf r» 13' n ui- .l s ,v mûrement, qu'il commet une fauceté,
.8^«/Â^B^",<""- "'""S' ^ndildit, que tous ceuxV ont
(e) Lepère Hommey, t/a»s /e Supplément. c*CTlt 1 histoire des papes, excepte
Patrum , Pan 1684. Anastase, tesmoignent d un consentement que vostre Jehanne succéda à
(A) Les partisans de l'histoire de Léon IV. comme il pouvoit considérer
la papesse Vont compté parmi les té- dans Onufrius , qu'il cite au mesme
moins de la papesse ; mais c'est par lieu. Secondement , qu'il parle foi'
un grand abus.] Car c'est en le con- blement et douteusement de ceste af-
fondant avec un moine bénédictin faire , aussi bien que les autres, qui
nommé Ranulphe de Hygeden, An- s'y sont trompés. Tiercement, que
glais de nation, qui mourut l'an i363. par son texte bien considéré , il aîle-
Le père Labbe s'imagine que Conrad gue Marianus, comme le plus vieil
Decker a été la première source de autheur de ce conte. Quartement,
cette bévue. Auctor primus illius qu*d ne cotte nullement en ce lieu ,
apud Blondellum erroris atque in vostre Arnulphus , mais bien allègue
A/aresio malœ fideifuit homofurio- t?il Jehan Lucide. Que s'il vous plaist
susConradus Ûeckerusin librof cui ti~ ne faire qu'un de ces deux , scachez
tulumfecit de Papd romano et Papis- encore , qu'on ne cir>id gueres , voire
sâ romand, quba Johannes Octarus du tout point, les allégations de vos-
fuerit mulier et puerpera , oppenhei- tre dict pere (3). Ce n'était point
mii ad Khenum,in-fr: anno 16x1 ; sic (i) Labbeï in Ceaota Vl0 cverso, ^ calcem
enim loquitur pagina 430. UescripsU / dc Scriptor. ecclc*. , vag. 986, 987.
Radulfushanc histOriam inSUO Poly- (3) Nicolas Vignier, Théâtre de l'Antéchrist,
chronico, libri V., cap. 3a, testis lo- n*:. Çf - f*9?!,™. m. io55.
, . ? 7 \. (3) Silvestrc dc l'Aval . prédicateur capucin ,
cupletlSSimus et Omni exceptione ma- {ei)ustM Grandeurs de 1'Lgfise romaine, lil III,
jor, utpotc in qxio veritalis histoiicœ pa^. 78.
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frapper au but , ni aller au jugulum munde (9) , Bellarmine , Baroni , causa. Vignier fournissait des verges Bini , Florimunde , quàd vestram aucontre soi-même en donnant le titre daciam in negando muliehii hoc ponde l'ouvrage de son Ranulpbe. C'est à tificatu nihiï curans, ueritatem rei la faveur de ce titre que le père profero ex Rudolpho Flaviacensi, Labbe (4) a découvert, par le passa- monacho benedictino qui uixit circa ge de Decker , la source du maf-en- annum iocccxx. ex Mariano Scoto , tendu. Le docte Blondel n'avait pas qui natus , etc. (10), sont trompeuses, pris garde à ce titre , et de là vint et qu'il en faut retrancher Vex Ruqu'il se laissa persuader que Radul- dolpho Flaviacensi. Voilà combien phus Flaviacensis a parle de la pa- il importe aux controversistes de ne pesse (5). Il est vrai qu'il n'a point se point arrêter aux écrivains de leur suivi l'erreur de ceux qui le placent , parti , sans suivre jusqu'au dernier ou sous l'année 910 , ou sous l'année bout toutes les répliques du parti o3o. Il a mis sa mort à l'année 1 157 : contraire. Si l'on se contente de conîl s'est fondé béric ; mais
qu'Albéric met sous cette année-là qui l'a réfuté (
1 état florissant , et non pas la mort bonnes d'avec les mauvaises. Disons
de notre Radulphe. On ne fut pas en passant que M. Uartnac a mis en
heureux quand on lui représenta que marge le nom de plusieurs auteurs
son Radul phus Flaviacensis est plus protestans qui ont soutenu l'histoire
ancien qu'il ne dit , que c'est un té- de la papesse, et dont la plupart ont
moin de l'histoire de la papesse an té- écrit depuis rlorimond de némond
rieur à Marianus, et qu'en un mot (13). Il cite entre autres le fameux
c'est un homme qui a pu voir de ses Gérhard , et Witaker , et André Wil-
propres yeux la papesse Jeanne (6). let.
Hic (Raaulnhus Flaviacensis) inter , v r, , /. „ . ... . ™ .
m . v *• tx * •« « UA II ne le fallait pas distinguer du Flori-
testes ventatis malè lerlius pomtur a œ^de qui vieJnt on a /flft d.un auteur
Mariano ; nec enim Radulphus Fia- deux.
uiacensis mortuus est denuo anno (10) Miereliu» , Hi«t. «ccle»ia*t. , ///, sect.
1157. Nisi eum multo longœuiorem 1 de Vf 5o8, /dit., 1699.
faciamuê Johanne de temporibus; («) ^ F«» Labbe
J . ym • • y>i Conférez la remarque (T) de l article Pa-
cùm floruertt ipso nono Chnsti sœcu- p,;,.^ to,i xi, pag. 37o. ar"cie lo , plusquam 100 annis antequhm
Marianus nascereîur , adeo ut ipsam RADZIWIL ( NlCOLAS ) , qua-
Johannam uidisse potuerit : etenim triëme du nom (A) , palatin de
tSellarminus de bcriptor. ceci, lia- -17-1 j » 1. 1 1
dulphum ait floruisse anno Christi Vilna, grand-maréchal et chan-
910 (7). Celui qui parla de la sorte celier de Lithuanie , au XVIe.
s'embarrassa dans quelques méprises siècle , fut un homme très-illus-
3ue le père Labbe releva avec une tre. H fit des voyages presque
urete épouvantable (8). » « 1*1? 0 S P
c. „ „ „ , ... par toute 1 fcurope pendant sa
in M. Hartnac l avait su lorsqu il * . *i • 1
procura une nouvelle édition du jeunesse , et il se rendit si adroit
Syntagma Historiée ecclesiasticœ de dans les exercices du corps ,
Micrœlius, il eût averti sans doute qu'aucun gentilhomme de sou
les lecteurs que ces paroles , Nolite âge ne t'hait en cela. Il eut
indtgnan , Ai cnlme, Onuphti, Ray- 1? 9 » » 1»
0 r * j beaucoup de part a l estime et a
(4) Labbe, d« Scriptor. ecdeii.iL , tom. /, l'amitié du roi Sigismond Aupaf«*?\* • « * « guste; il fut capitaine de ses
(5) Blondel , m Examine Qu*st. , de Papâ fo>- D j i 1 ■.
mini , pag. m, 5. gardes, et il commanda trois
(6) On prfanj au'elu a tiégé après Léon iv, fois ses armées dans la Livonie.
qui mourut l an 855. ,. . i * il
(7) i Samuel Man»iiut in jobaana Papitsi w- Ij y gagna sur les Allemands une ûu>*ipag. s. victoire signalée qui leur ôta
(8) Vojrex le II*. tome desaDistett.de Script. 44. .& ^ . ,
•cci«ria»t., pag. »74 et 795 et seq. cette province , et qui la soumit
igmzea Dy
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à la Pologne. Il mena au roil'ar- {f) , et disent qu'il était cousin chevêque de Riga et le grand— germain de celui qui est le sujet maître des chevaliers de Livonie , de cet article , et frère de Barbe et lui remit en plein sénat le Radziwil qui épousa Sigîsmond sceau de cet ordre , et la croix Auguste , roi de Pologne , et qui que le grand-maître portait au mourut le 12 de mai i55i. Ils cou. Cette belle expédition le remarquent que le temple qu'il combla de gloire. Lorsqu'il fut fit bâtir aux réformés dans la envoyé en ambassade à la cour ville de Vilna dont il était palade Charles-Quint, et de Ferdi- tin , fut honoré d'un beau prinand, roi des Romains , il pré- vilégepar le roi Etienne Battori, senta au baptême l'archiduc £r- l'an 1 5^9 , et qu'il mourut le 27 nest. H mourut l'an i56y, et d'avril i584 ; que Nicolas et fut porté au tombeau sur les Christophle Radziwil , ses deux épaules de ses quatre fils (a) (B). fils , persévérèrent dans la reliîî 'oublions pas qu'il embrassa la gion où il les avait fait i usreligion protestante; et qu'il fit truire, et que leur postérité confaire en polonais une édition de serva précieusement ce sacré déla Bible (C). Il répondit avec la pôt^) (F), dernière vigueur à Lippoman , (/) royez la remarque ($) à la fn.
nonce apostolique , qui lui avait {g) Ex eodem Regensvolsc.,Hi3t. Eccles.
fait des reproches injurieux (D). s'»™0-. p*g- >44 1 *45-
Le clergé ae Vilna n'ayant point (A) IVe. du nom. ] Jagellon s'étant
voulu permettre que les minis- converti au christianisme , et avant
* u * j - A v«M unl son Pays de Lithuanic a la Cou-
très prêchassent dans les églises, ronne i/Pologne u%m lui avait
il les fit prêcher dans la cour de conférée, créa palatin de Vilna un
Sa maison vis-à-vis l'église de seigneur nommé Radziwil , qui à son
Saint-Jean (b). Le premier syno- «emple s'était fait chrétien. Ce pala-
j j t /♦ * «. „ tin se ht nommer JNicolas a son bande des reformes fut tenu sous tôme j et ordonna q|1,. ravenh. tQ{l8
ses auspices à Vilna , au mois de les aînés de sa maison fussent nomdécembre l557 (c). Il eut une mes Nicolas. Il vécut plus de cent épouse (d) qui le seconda avec an? <»>• S°n£}? «nique Nicolas II,
ZL à établir la réformation (e) palatlin âf Y1, na ' servit. 6lo!'leuse-
zeica etamir la reiorraauon {e). ment la re'pubhquc sous six rois con-
U y eut en ce temps-là un Chris- sécutifs. Il mourut à Mee de quatre-
TOPHLE RADZIWIL , qui embrassa vingt-dix-neuf ans (2). L'aîné de ses
la religion protestante; et Ton ?/.11atre ^V Nicolas III palatin de
°, jf j 1 Vilna , fut fait pnnee de l'empire par
ditque la découverte de quelques IWereurMaximilienl", et mourut
impostures monachales fut Toc- comblé de gloire , âgé de plus de
casion de son changement (E). soixante et dix ans (3). George Radzi-
D'autres le nomment Nicolas vvil son frire, palatin de Kiovie,
maréchal de la cour , châtelain de
(a) Tiré de Simon Starovolscius in Sar- Vilna et grand-eénéral de Lithuanie , malice Bellatoribus , pag. 172, 173. fut père de Barbe Radziwil, seconde
(b) David Chytraus, in Saxoniâ , lib . XV , femme du roi Sigismond Auguste. 11 pag. m. 3g3. mourut Tan i565 (4). Jean Radziwil ,
(c) Rcgoaivobc. , Hist. Eccl. , slavonicar. ,
pag. (*) Simon Starovolscius , in Sarmatite Bel lato-
(d) Nommée Elisabeth Sidlo.ieski. ^ VffiS'/âi^ W «65 1 .66. (c) David Cythrseus, in Saxouiâ, lib. XV, (3) idrm , ibidem , pa%. 167 et set/.
pag. 3$3. (4) Idem, ibidem T pag. 169, 170.
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son frère, le dernier des quatre fils tophle Radziwil en dressa une relation de Nicolas II , fut fait sénateur du en quatre lettres polonaises. J'en ai royaume par le roi Sigismond Ier. Il vu la version latine imprime'e à Anfut ensuite châtelain de Troci , et vers Tan i6i4 » in-folio. l'épître déenfin grand-mare'chal de Lithuanie. dicatoire de Trétérus , le traducteur , 11 fit un voyage à Rome sous le pon- est datée de Tan 1601. tificat de Jules II (5). Il laissa un (ils Celui qui avait fait ce voyage mouunique, quiestNicoLAsRADZiwiL,lVe. rut l'an 1616,' au mois de Février , et du nom (6) , le sujet de cet article. fut enterré en habit de pèlerin , au (B) Il fut porté au tombeau sur les collège des jésuites de Nieswiez (i3). épaules de ses quatre fils (7). ] Vous II avait été fait prince de l'empire , verrez bientôt leurs noms et leurs et il laissa quatre fils 04) , de l'un charges; lisez seulement ce latin : desquels , si je ne me trompe, était Quatuor Jîlios , itidem bello incly tos, descendu le prince Stanislas-Albert nec détenons ingeniis (qui, ut inquit Radziwil, duc en iJlyka et Jtfieswiez, V alerius Maximus , patries rem non chancelier du grand-duché de Lithuasuam augere properabant) reliquil. nie (i5; , et auteur d'un Pauégyrique JYicolaum hierosolymitand peregri- de Notre-Dame de Czcstochovie. Il natione clarum : Georgium , vilnen- florissait au temps que M. le Labousem primo , deindè cracoviensem epis' reur publia la relation d'un voyage copum, et S. B. E. carxlinalem; Al- de Pologne , c'est-à-dire l'an 1647. bertum sttpremum M. D. L. marscal- (C) // fît faire en Polonais une cum : et Stanislaum Samogitia* topar- édition de la Bible. ] Nicolas Oies» cham : qui cum plurimis lacrymis , nicki, comme je l'ai dit ailleurs (16), pâtre pro concione laudato funerato- établit la religion réformée dans que amplissimè, propriis manibus ur- Pinczovie,à l'instigation de Slancarus. nam mausoleo inferre non eruhue- On érigea aussi dans le même lieu une runt (8). M. de Thou (9) observe école qui fut un séminaire d'hommes qu'ils rentrèrent tous quatre dans la savans. Jean Lascus , George Blandracommunion de Rome, et qu'Albert ta, François Lismanin , Martin Crofut marié avec une fille du duc de vicius , Pierre Statorius , George Scho- Courlande. Il met la mort de Nicolas man , Grégoire Pauli, Brélius , Tri- Rachiwil au 1$ de mai i565. Buchol- cessius , et quelques autres la rendicer le fait aussi dans son Index chro- rent si florissante, que Pinczovie pasnologicus. Notez que David Chytrœus sait alors pour l'Athènes de la Pologne
ipprend lang
que Nicolas Radziwil, fils aîné de primée à Breste en Lithuanie, aux dé-
notre Nicolas Radziwil , se rendit cé- pens de notre Nicolas Radziwil. 11
lèbre par son voyage de Jérusalem, était gouverneur de cette ville royale,
Cela m'oblige de dire que le même et il y avait dressé une imprimerie,
auteur observe, dans un autre ouvrage Les Psaumes de David, un recuefï
f 1 1 ),que Thomas Trétérus, chanoine de Cantiques , et quelques autres ou-
de Warmie a mis en latin la relation vrages de même nature , sortirent de
du voyage de Jérusalem de Nicolas- dessous la presse au même lieu , et
Christophlk Radziwil (12). Ce voyage servirent de beaucoup à la conversion
fut fait Tan i584- Ce Nicolas-C hris- du peuple. Voici les paroles de mon
témoin : Ibi ( Pinczoviae ) a vhis illis
tJibu» mpLS ?'rî£M ' Sarm*lhia: Bel,a" PU* et doctis universa Biblia Sacra in
(6) /i™, ibidem*'*' linguam vernaculam translata, sump-
(7) Filiorum humeris elatus fuit. Idem, ibid. ,
pa(*. 1^4. (i3) Surovolscius , in Bellatorib. Sarmatie ,
(8) Idem, ibidem , juip. pag. 176.
(9) Thuanus , lib. XXXrllI, pag. 769. 04) idem , ibidem.
(10) David Chytra-us, in Saxoniâ, Ub' XXI , (t5) Le Laboureur, Relation de Pologne , IIIe. ad ami. i565, pag. 558, edit. I.ips. , 1603. part. , pag. a5.
(11) StarovoUcius, in Centuiu Poiouorum EIo- (»^) Dans l'article Stamcabus , loin. XIII. 5m » 70, ri. (iM lia ut tune Pinctovia , velut Athentr Sar-
(iï)C est le mfine que le fils aine de noirs Ni- maUcas cehbraretnr. Stauiitlaùs Lubieoieciu» ,
colas Radùwil. Hist. Reformât. Polonicw , lib. î, cap. V, p. Si.
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tibus Nocolaï Radzivilii palatini vil- haereticns e« (aa). La lettre qu'il re-
nensis principes magnificehtissimi et eut de Lippoman , et la réponse qu'il
fortissimi renascentis veritatis vindi- lui fit furent imprimées à Kooisberg,
cis impressa sunt Bresliœ Lithuano- Tan i556(a3).
rum. Huic enimurbi regiœ prœfectus (E) On dit que la découverte de datuserat, in- qud comparatam pri- quelques impostures monacales fut %>ato aère qfficinam typographicam U occasion du changement de Chriscondiderat , et illi xvojewodœ Craco- tophle Radziwil. ] Lorsque la réforma evocato commiserat. Ibidem ex- mation commença de s'établir en Liscriptus fuit liber Psalmorum et\Hy m- tbuanie , ce Cbristophle Radziwil, no rum aluque ejus notas , quorum lec- très-fâché qu'un prince de sa maison tione pop u lus a romanis superstitiq- l'eût embrassée , s'en alla à Rome , et nibus ad veram Dei colendi rationem rendit au pape tous les honneurs l'evocabatur (18). Cet auteur observe imaginables. Le pape aussi , le vou-
pnnee qu U y
rîouveau Testament cinq ans après , un possédé dont on avait en vain confaite par Martin Czécbovicius. rïotez juré le diable, et que jusques-la tous que les traducteurs de la Bible ira- les exorcismes avaient été inutiles. primée aux dépens de Nicolas Radzi- On le supplia de vouloir prêter, pour vil (20) , ne sont que cinq , si nous le secours de ce misérable , les préen croyons Jean Laetus (ai). Ce furent cieuses reliques qu'il avait aportées Orsacius, Zazius , Tricésius , Jacques de Rome. Le prince les accorda vo- Lubelscius , et Statorius. lontiers. On les porta en l'église avec
(D) Il répondit avec la dernière une pompe solennelle , et un appavigueur à ÎÀppoman, nonce aposto- reil magnifique. Tous les moines les lique , qui lui avait fait des reproches y accompagnèrent. Enfin , on les injurieux.'] Je m'assure qu'on sera posa sur l'autel ; et au jour assigné , bien aise de trouver ici un morceau une multitude innombrablede peuple de cette réponse. Apostasia cum ei étant accourue a ce spectacle , après non sinè conviciis a Lippomano pon- les conjurations oïdinaires , on applitificis legato exprobraretur , eidem qua les reliques. A L'instant même 'le doctd apologiâ respondit , fidei suœ démon prétendu sortit hors du corps rationem dédit. Inter alia vero : Cer- de ce possédé, avec des gestes et des tum tibi esse volo, sic me nunc doc- grimaces ordinaires. Chacun cria mitissimorum virorum videndorum de- racle ; et le prince leva ses mains et siderio teneri , ut si scirem me eos , ses yeux au ciel pour lui rendre aut alios etiam ex prœcipuis illis qui grâces de ce qu'il avait apporté une sunt in Germanift , Melanchtboncs , chose si sainte , et qui faisait de tels Bien ti os , posse in mea postulata ali- miracles. Mais quelques jours après, quomodo pertrabere , in eo vel prae- comme il était dans cette admiration cipué , non servitoris tantum mit- et ce transport de joie, et qu'il exaltait tendi laborem conferendum , sed par des louanges excessives la vertu etiam omnes opes facultatesquc meas de ses reliques, il aperçut qu'un esse mihi experiendas putarem quos jeune gentilhomme de sa maison , qui quia per insignem malitiam hœreti- avait la garde de ce riche trésor, se cos appellas , omnium haereticorum , prit a sourire , et que par ses gestes il quos orbis terrarum habet , maxime je moquait de ses discours (a4). Lt*
prince se mit en colère , et voulu!
(18) StonUl. Lubienieciu. Hist. Reform. Po- MYoir le 8U;et de ceWe moquerie. Le
Ion. , tib. /, cap. V, pag. 33. J ^
(iq) Idem, ibidem, lib. III, cap. /, p. 170. . . r , .... ,
(ao) Il y Jrpensa dix mille Jlorins. foh. tx- " ' ibf".'n » *9° ; *J« •
Ut», ûbi infrà. (23) Rcgcnsvolscius, Hist. JbcclCMai. slavoim . ,
(21) Joh. Lsetus, in Compend, , Hi.otor. univ. , 142p<ig. nu 4is. 7/citeLasiciua, l»b. 5. Chytrwus in C«4) Drclincourt , Réponse au prince Eim»l , Sax. , ad auu. 05. landgrave de Hessc , pag. 357.
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gentilhomme , ayant été assuré qu'on » le prince de ne point croire cela ;
ne lui ferait aucun mal , déclara en » et dirent que c'était un artiGce du
secret au prince « qu'en retournant » diable qui parlait par la bouche
» de Rome il avait perdu la boîte de » de cet homme. Mais le prince ré-
» reliques qui lui avait été donnée » pondit que si les Tartares avaient
» en garde ; et aue ne l'ayant osé » pu contraindre le diable à dire la
» dire , de peur a^en être châtié , il » vérité , ils auraient bien le pouvoir
* avait trouvé moyen d'en recouvrer » de la tirer de la bouche des moines.
» une pareille , et de la remplir de » Eux, se voyant pressés de la sorte,
> tout ce qu'il avait pu ramasser de » confessèrent l'imposture , et dirent
» petits os de bêtes, et de bagatelles » que ce qu'ils avaient fait était à
«semblables aux reliques perdues. \ bonne intention , et pour empêcher
» Que voyant donc que l'on rendait » le cours de l'hérésie. Mais le prince
» tant d'honneur à ce vilain amas » loua Dieu de tout son cœur, de lui
» d'ordures, et que même on lui at- » avoir fait la grâce de découvrir une
» tribuait la vertu de chasser les dé- » telle imposture , et ayant pour sus-
» mons, il avait juste sujet de s'en » pecte une religion que l'on défen-
» étonner. Le prince ajouta foi à ce » dait par des œuvres si diaboliques,
» rapport ; et néanmoins voulant » bien qu'on les appelât des fraudes
» être plus particulièrement éclairci » pieuses , dit qu'il ne se voulait
» de la fourbe , il envoya dès le len- » plus fier de son salut à personne ;
» demain quérir les moines , et les » et se mit à lire l'Écriture Sainte
» pria de s'informer s'il n'y avait plus » avec une assiduité nompareille.
»> de démoniaque qui eût besoin du » Dans l'espace de six mois qu'il em-
» secours de ses reliques. Peu de » ploya à la lecture et à la prière , il
» jours après ils lui amenèrent un » profita merveilleusement en la pié-
» nouveau possédé, qui jouait le » té et en la, connaissance des mys-
» même personnage que celui qui » tères de l'Evangile. Après quoi il
» comme tous les exorcismes que M. Drelincourt , le ministre de Paris.
» l'on -a de coutume d'employer en 11 fait ce récit dans une réponse qu'il
» tel cas se trouvèrent inutiles, il publia , l'an i663, à la lettre que le
» dit qu'il voulait que cet homme prince Ernest , Landgrave de Hesse,
» demeurât en son palais jusques au avait écrite aux cinq ministres de
» lendemain , et que les moines se Paris : et voici ce qu'il ajoute (26) : » retirassent. Après qu'ils se furent
Voire altesse le croira, s'il lui plaît , » retirés, il mit ce prétendu démo- mais je lui proteste , comme si j'étais » niaque entre les mains de ses pale- devant le trône de Dieu, que l'his- » freniers tartares, qui, selon qu'il toirem'a été rapportée de la sorte uar » leur avait été commandé , l'exhor- le pasteur du prince Janusius Radzi- » tèrent d'abord à confesser la fourbe: wi\;etméme il m adonné paréorit une » mais comme il s'opiniâtraà la vou- partie de ce qu'il m'a dit , et qu'il m'a » loir continuer par ses gestes hor- expliqué plus amplementde vive voix . » ribles et furieux , six d'entre eux , negensvolscius (27) appelle Nicolas » à coups de verges et d'escourgées le Radziwil , celui que la découverte » mirent en tel état qu'il fut con- d'une imposture monachale acheva » traint de recourir à la miséricorde dedéterminer à renoncer au papisme, » du prince , qui lui pardonna aussi- l'an 1 564 : mais il ne dit rien , ni de » tôt au'il eut confessé la vérité. Dès ce voyage de Rome , ni de ces reli- » que la nuit fut passée, le prince en- ques. Il dit seulement que les moines » voya quérir les moines , en la pré- de Czenstochovie (28) avaient suborne
sence desquels ce misérable se je-
slavonicar. ,
fa8) V uvm , touchant l'image miraculeuse ils
« trefaire.D'abordles moines prièrent la Sainte Vierge honorée en ce lieu-là, M. l«
RAIMARUS.
un prétendu démoniaque, pendant que Nicolas Radziwill accomplissait le pèlerinage cju'il avait voue après une grande victoire obtenue sur les Moscovites.
(F) Leur postérité conserva précieusement ce sacré dépôt. ] Nicolas Radziwil, palatin de ftovogorod,fut père de George qui mourut castellan de Troki, Tan i6i4>etne laissa point d'enfans. Christopiile Radziwil, frère de oe Nicolas fut palatin de Vilna, et mourut Tan 1604. Il laissa deux fils Janussius et Christophle. Janussius duc de Bierze , et castellan de Vilna, mourut Tan i6?i à l'âge de quarantedeux ans. Il laissa de son épouse, qui e'tait fille de rélecteur de Brandebourg, un fils nommé Bogeslacs. Son frère Christophle , palatin de Vilna , grand-maréchal de Lithuanie , mourut le 19 de septembre 1640 , à l'âge de cinquante-cinq ans , et laissa un fils unique qui se nommait Janussius, et qui fut grand chambellan de Lithuanie. Ce Bogeslaùs , et ce Janussius Radziwil, cousins germains , étaient en vie , et professaient la religion protestante, lorsque Fauteur que je cite (29) composait son livre environ Tan i65o. Les gazettes nous apprirent au commencement de Tannée 1681 , que la princesse Louise Radziwil , âgée de quatorze ans, épousa le prince Louis, second fils de l'électeur de Brandebourg, à Konisbcrg le 7 de janvier 1681 , et qu'elle était fille unique du feu prince Bogeslaùs , et qu'elle possédait en Lithuanie un duché qui contient plus de quarante lieues de
Says sur la frontière de Livonie , avec eux places fortes. Elle était de la religion , mais après la mort du prince Louis de Brandebourg elle se remaria en 1688 avec un fils de l'électeur palatin, et se fit catholique romaine.
On avait parlé de la marier avec le prince Jacques , fils de Jean Sobieski, roi de Pologne.
Laboureur, Relat. de Pologne, ///«. part. , pag. 18 et suiv.
(aoJRegensvolsc. , Historiâ Ecclesiar. slavonic, pag. x45, 146.
RAIMARUS ( Nicolas ) , astronome du XVIe. siècle. Cherchez Ursus , tome XIV.
RAYNAUD (Théophile) , l'un des plus fameux et des plus sa-
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yans jésuites du XVIIe. siècle *, était né à Sospello (a) au comté de Nice ; mais ayant presque toujours vécu en France , il a passé pour Français (A). Sa vie a été fort longue , et traversée de plusieurs disgrâces ; néanmoins il ne se laissa jamais persuader de sortir de la compagnie (B),pour s'aggréger à quelque autre communauté , encore qu'on lui offrît ailleurs de grands avantages. Il était extrêmement laborieux , et ne perdait que fort peu de temps, soit à se nourrir , soit à écouter des dévotes (Cj. Son grand plaisir était de faire des livres, et de s'attacher aux fonctions de son caractère. Le nombre des livres qu'il a composés est prodigieux. 11 en publia quelques-uns qui furent flétris par l'inquisition (D). Ce coup le frappa sensiblement. Il déchargea sa colère sur les jacobins , par un ouvrage (b) où il ramassa une infinité de choses tirées de leurs écrits, qui n'avaient pas été censurées quoiqu'elles le méritassent.
Les démêlés qu'il a eus avec quelques jacobins , et avec bien d'autres gens , ont été féconds en écritures injurieuses et pleines d'aigreur ; car on ne saurait nier qu'il n'eût l'esprit satirique et fort piquant. Les jésuites mêmes en avouent quelque chose (E). Il mourut d'apoplexie
* Joly parle longuement de Raynaud. Il lui consacre onze pages : c'est un article entier composé d après les mémoires qu'il avait reçus du père Oudiu , et dans lequel il déclare passer sous silence presque tout ce qu'ont dit Bayle et Niceron.
(a) C'en ce que signifie le titre Cespitcl lensis qu'on lui donne pour désigner sa patrie.
(b) Intitulé : De immanitatc Cyriacorum ù Censuris.
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(c) à Lyon , le dernier d'octobre i663. Les bibliothécaires de sa compagnie ne s'accordent pas sur son âge (F) j c'est pourquoi je ne déciderai point s'il a vécu soixante et dix-neuf ans, comme l'assure M. Gallois dans un ouvrage qui me va fournir de bons naorceaux touchant le caractère d'esprit de ce jésuite (G). Il était fort estimé de M. . Patin (H) , et l'on trouve qu'il en a été un peu trop loué, et qu'à l'égard de son style, il n'en a pas été bien repris (I); car il n'est pas vrai qu'il imitât Juste Lipse , qu'il courût après les vieux mots , et qu'il aimât à déterrer certaines phrases obscures et abandonnées , ce qui a été le défaut de quelques auteurs qui ont encouru les justes censures des gens de bon goût. J'en donne des preuves (d). 11 maltraita les jansénistes , et ils ne l'ont pas épargné à leur tour (K).
Ses ennemis firent courir d'étranges bruits sur le genre de sa mort. Monconys en parle , et les réfute (L). J'aurai quelque petite chose à dire contre Moréri (M).
Au reste, le père Théophile Raynaud déguisait souvent son nom à la tête de ses ouvrages (N). Les carmes le louent beaucoup, et ils lui rendirent les honneurs funèbres dans tous les couvens de leur ordre, l'an i663(e). Ce fut à cause de l'ouvrage qu'il avait fait sur le scapulaire, et que l'un d'eux publia avec bien des changemens(O). Les curieux lui ont su
(c) Ictus apoplexiâ migravit ad Dominum.
Sotuel , Biblioth. Scriptor. societ. Jesu , pag. 7Ô8. Cela ne semble pas s'accorder avec le passage de Monconys, ci-dessous rem. (L).
{d) Dans la remarque (I).
(e) Papebroch.Respons., ad Exibit.Error., pag. Il 7.
AUD
bon gré de la peine qu'il a prise de publier un catalogue de ses ouvrages. C'est en ce genre-là une fortbonne composition: elle avait paru à part, et on l'a mise depuis à la tête du XXe. tome de ses OEuvres, qui est celui qui a pour titre : Apopompœus.
On voit dans ce catalogue 1 occasion et le sujet de chaque liVre de cet écrivain , et quelles en furent les suites ; je veux dire qui furent ceux qui les attaquèrent , et ce qu'on leur répliqua , et telles autres particularités fort agréables à ceux qui aiment l'histoire des livres et des auteurs. Il y manque une chose assez importante , car l'ordre chronologique ne s'y trouve que très~iinparfaitement. On y voit bien qu'un tel ouvrage est le premier que l'auteur ait publié, qu'un tel autre est le second, le troisième, et ainsi de suite; mais .on n'y voit ni l'année ni le lieu de l'impression , ni le nombre et la date des éditions qui ont suivi la première. Ceux qui crurent que le libraire qui entreprenait d'imprimer en vingt volumes in-folio les écrits de ce jésuite, s'y ruinerait , se sont fort trompés (P).
(A) Il a passé pour Français. ] Alegambe a dit nettement qu'il l'était : IVatione Gallus , patrid Cespitellensis (1). Ce latin renferme ce
3u'on nomme dans les écoles contraictionem in adjecto ; car Cespitellum ou Sospitellum est incontestablement en Italie. Voyez M. Baudrand , soas ces deux mots. Le père Oldoïni a censuré Alegambe de cette faute , et il a mis notre Théophile au nombre des écrivains nés en Ligurie. Le Soprani Vy a mis pareillement (a). Us
(») Alegambe , Biblioth. Script, tociet. Jesu , pag. 431.
(2) Oldoiniu et Soprani ont publie le catalogue det auteurs de cette partie de ? Italie.
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ont plus de raison que Sotuel, qui qui furent flétris par V inquisition. ~\
ne s'exprime qu'en doutant. Natione II se donna tant de mouvemens pour
Gallus, dit-il (3) , an potiùs I talus? faire lever la censure , qu'enfin il
patrid Cespitellensis in comitatu Ni- obtint la permission de les faire réim-
censi *. primer, moyennant qu'il les corri-
(B) Sa vie a été. .... traversée de geât (8 ). Ces traités sont : celui de plusieurs disgrâces ; néanmoins il ne Martyrio per Pestent; celui de Comse laissa jamais persuader de sortir munione pro Mortuis ; et celui de de sa compagnie. ] Voici les paroles Confixione Librorum (9). Comme les 4e Sotuel : r icationis suœ religiosœ goûts sont diffe'rens , il ne faut point tenacissimus , quamvis et utiiia et s'étonner que ce jésuite ait pris à konorifica extra societatem ei promit- cœur une disgrâce de cette nature, terentur à primoribus ; si hanc inter quoique d'autres écrivains la craiaspera quœ subindè patiebatur , de- finent si peu qu'ils sont quelquefois serere vellet, nunquam eos oscultare bien aises que leurs ouvrages paraisvo/uit (4). Voyez ci-dessous (5) le pas- sent dans l'index, ou fâchent les insage de Monconys , et celui d'un jan- quisiteurs. C'est bien souvent une séniste (6). preuve qu'un livre est bon. Voyez ce
(C) // ne perdait que fort peu de Qu'un habile homme (10) a rapporté temps, soit à se nourrir, soit à écouter depuis peu à l'occasion de la censure des dévotes."] Il était fort sobre, et des Acla Sanctorum.
ne demeurait à table qu'un quart (E) Les jésuites mêmes en avouent d'heure; et lors même que son grand quelque chose. ] Ils disent qu'il était âge pouvait mettre hors de tout pé- mal endurant, et qu'il n'avait pas ril et de tout soupçon ses entretiens épargné le père Bollandus , son conavec des femmes , il ne leur prêtait frère de religion et son bon ami, qui l'oreille que dans des cas de necessi- lui avait rendu de très-bons serté , et achevait en peu de mots. Je ne vices, et qui ne s'était- exposé à sa suis ici que le traducteur de Sotuel. colère que pour avoir soutenu une In victu valdh abstinens , dit-il (7) , opinion différente touchant un évèpaucis et communibus semper us us que de Lyon. Si l'on n'avait pas supcibis , vix amplius uno quadrante primé tout l'emportement de Théodabat nusnsœ. Puritatis amalor s unir phile , on aurait vu Bollandus bien mus , mulierum colloquia ciun evant maltraité dans la seconde édition de necessaria , etiam senex , paucis ver* Vlndiculus Sanctorum lugdunenbis definiebat. Il eût bien voulu que sium. C'est le père Papebroch qui a tous les autres ecclésiastiques l'eussent révélé ce petit mystère. Ita Jactus imité en cela , comme il le témoigne erat Theophilus , dit-il (11), ut nedans son livre de sobrid alteriu* Oc- minem contradicentem sibi patienter xds Frequentatione. Mais cette morale ferret, et nisi prœsentes adfuissemus, pour l'ordinaire n'est poir.t du goût citm prœlo iterian pararetur Indicudes directeurs de conscience ; ils s'en- lus Sanctorum lugdunensium , nosn aient peu avec leurs dévotes, s'il en que maturè aliquis admonuisset , infant juger par la longueur de leurs veniretur ibi acriter perstrictus P. entretiens , et par la répétition fré- Johannes Bollandus in S. Ancmundo quente de leurs dialogues. lugdunensi episcopo , sub regimine
(D) // publia quelques ouvrages S. Bathildis occiso , quia ad 26 jais) Watan. Sotuel , Biblioth. Script. societ. Jesn, ™arii eun^ ^uerat cum S. Del-
pag. 757. pno contra lheophili sententiam, cui
Leduchat explique l'expression d'Alegambe. a lia s Bollandus amicissimus erat et
SîSr^ii S""11" dr vl" P/r Bai;W in ^andâ operum ipsius impressionc
regardait comme Français, et s il a dit que Ray- * ' i -h . ,
naud était natione G al lus , c'est que cbex les ^nt^crpiœ merttUS de 1U0 optimè.
Romains, dans la langue desquels il écrivait . la /ox « „ . , . .
ville de SospiteUwn (SospeUo) laisait partie de la {?> Postga ? auctore abeddem sa-
Gaule Cisalpine. * crd congregaUone , «nno ifcjo , recudi permi.ua
(4) Natan. Sotuel, Bibloth. Script, societ. Jcsu, " ^erh dutrahi. Id. , .Kidem , pag. ^
(4) Natan. Sotuel, Bibloth. Script. _ .. pag. -j5S. (g) Idem , ibidem.
(5) Dans la remarque (L). (10) L'auteur des Lettres historiques , mou de
(6) Dans la remarque (K). nws 1696, pag. 2^5.
(*) Sotuel, Biblioth. Scriptor. wcict. Jesn, (11) Papebroch., Elucidât. Hiat. Actorum in 757. Controv. Carmelit. , cap. VU, in fine , p. no.
(F) Les bibliothécaires de sa com- » au'il affecte de se servir de termes
pagnie ne s^accordent pas sur son » uifliciles et de moU tirés du grec.
dge. ] Alcgambe (la) dit que le père » Il a aussi quelquefois des pensées
Théophile, Agé de seize ans, entra » assez extraordinaires, comme lors-
dans leur ordre, Tan 1602$ mais se- » que ayant à traiter de la bonté de
Ion le pèreSotuel (i3) il y entra Tan » Notre Seigneur dans un chapitre
i5ç)i f âgé de seize ans. Puis donc » du II«. volume, il l'intitule, Chris-
qu il mourut Tan i663 , il a vécu , » tus bonus, bona, bonum. Sa grande
selon le père Alegambe, soixante et » érudition lui fournissant une infi-
dix-sept ans, et selon le père Sotuel, » nité de choses sur toutes sortes de
quatre-vingt-sept. Or s'il avait vécu » matières , il s'éloigne souvent du
quatre-vingt-sept ans , cette exprès- » sujet dont il s'était proposé d'écrire ;
sion du père Sotuel serait mauvaise , » comme dans le Traite de la Rose
Octogenario major. migravit ad » bénite, dont il emploie une bonne
ij ✓ O — — m J- —
J)ominum : elle n'est bonne que pour » partie à examiner de quelle manièdes gens qui ont peu vécu au delà de » re on observait le Carême dans la
le père Théophile a vécu soixante et » rapporter ce qu'il avait lu dans les dix-neuf ans. C'est une chose étran- » anciens auteurs, et se servant souce que les jésuites mêmes, chargés » vent de leurs paroles pour exprid'office de faire l'éloge de leurs écri- » mer ce qu'il aurait peut-être mieux vains, ne sachent pas nous marquer » dit lui-même. Tout cela n'empêche combien a vécu l'un des plus célè- » pas que ses ouvrages ne méritent bres. » d'être estimés, et ne soient très-
de ce de pai
dition de tous les ouvrages de cet chant le XVe. et le XVIe. volumes,
auteur, que M. l'abbé Gallois en par- intitulés Heteroclita spiritualia. « Cet
le dans son Journal du \\ de mars » auteur y traite plusieurs coutumes
1667. Cette édition comprend 19 vol. » suspectes que l'excès du zèle ou le
in-folio : elle parut à Lyon l'an i665. » relâchement ont introduits dans le
Cet habile journaliste ayant fait con- » culte de Dieu et des saints, dans
naître en peu de mots le contenu de » les bonnes œuvres que l'on fait
chaque volume, nous donne ce ju- » pour soulager les âmes qui sont en
gement. « On voit, par les ouvrages » purgatoire , dans l'usage des sa- » de cet auteur, qu'il avait l'esprit. » cremens , et dans tous les autres
» hardi et décisif, l'imagination vi- » exercices de piété. 11 examine tou-
» ve , et une mémoire prodigieuse. » tes ces dévotions douteuses avec
» Ces avantages de la nature joints » beaucoup de sévérité : il condamne
» au travail infatigable avec lequel » les unes , il défend les autres , et il
» il s'était applique à l'étude depuis » appuie son jugement de quantité
» les premières années de sa jeunesse » de savantes remarques tirées de
» jusqu'à l'âge de soixante-dix-neuf w l'histoire ecclésiastique et des
» ans qu'il est mort , l'avaient rendu » pères. C'est particulièrement dans
» un des plus savans hommes de son M cette matière qu'il a triomphé :
>j siècle. Mais il était trop piquant » car comme il était piquant et sa-
» et trop satirique ; ce qui lui avait » tirique , il ne réussissait jamais
» attiré l'inimitié de quantité de » mieux que lorsau'il fallait criti-
>» personnes. Son style, quoique d'ail- M ticjuer et reprendre (16). » Voyons
» leurs très-net, paraît obscur à cause aussl ce qu'il dit touchant les ouvrages qui n ont pas été insérés dans les
Alegambe, Biblioth. Scriplor. societ. Jesu, dix-neuf volumes. On ne les a point
*mf'jFi' . „ mis dans ce recueil pour des raisons
W 75:? ' pt°r* *°cie1, Je*u' particulières. On n*y trouve point les
(i4) G.lloi», Journal des Sav»nç, au i{ de (i4) Gallois, là mfnuf.
mars 1G67 , yag. m. ia7. (l6) Galloi» , là mftru- , pag. m. 113 , «î.
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apologies contre Hurtado, qu'il a intitulées Depilationes , parce que ce religieux est d'un ordre qu'on appelle en Italie Pelosi. On n'y voit point le livre dans lequel il traite , si l'on peut se confesser par lettres, ni celui qui est intitulé Hipparchus , oh il examine s'il est permis aux religieux de se mêler au trafic. On n'y a point mis non plus le traité de Imraunitate Cyriacorum à Censuris, qui est contre les jacobins , ni celui qui a pour titre : Religio Bestiarum , où la prédétermination des thomistes est réfutée ; ni un autre qui est contre le père Oombésis. Il manque encore dans ce recueil quelques autres traités de cet auteur , qui sont faciles a connaître par le catalogue de ses œuvres, qu'il a fait imprimer plusieurs fois, il voulait faire un volume de tous ces livres , et l'intituler Apopompaeus, ui est le nom que les Juifs donnaient cette victime qu'il chargeaient de malédictions, et qu'ils abandonnaient au désert ; mais la mort interrompit ses desseins (17). Notez que le pere Sotuel observe que le XXe. volume , intitule Apopompœus, a e'të actuellement imprime' après la mort de l'auteur (18).
Encore ce petit mot de M. Gallois (19) : Ce qu'il y a de plus remarquable dans le VIIe. volume , intitulé Marîalia (ao) , c'est le second traité , qui est pour défendre la dévotion du scapulaire ; et le cinquième, qui peut servir de preuve pour faire voir la grande érudition et la fécondité de l'esprit de cet auteur. Car ayant h prêcher sur les sept antiennes solennelles que l'église chante avant la féle de JYoèl, et qui commencent par un O , il ne prit que cette seule lettre pour le sujet ae ses sermons ; et dans la stérilité de ce sujet il trouva
(17) Gallois, Journal des Sa vans, du î^de mars 1667 , fW. ia4, ,a5«
(18) Tomum A.Y , quem Apopompieum vacant, edtderunt tdii post obitum Thtopnili, sine approbation* superiorum socictatis, undé hatc illum tanquàm partum legitimum non agnoscit. Sotuel, Bibfiotheca Script, soc. Jean, pag. n5g. J'ai un exemplaire de cet Apopompaus , oh l'on a mis au titre : Tomqs vigesimus et j>osthumus per tnonymam digestus , nnnc primum in lucem prodiit Cracovise , sumptibus Annibalis Sangoyski, bibliopolse , 1669.
(19) Gallois , Journal des Stvans, du «4 mars 1067 , p*fr "8, 119.
(30) Parce que tous les traites qu'il comprend ont pour objet les perfections ou le culte de la Vierge. La même , pag. \ 18.
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une infinité de belles choses dont est composé ce traité.
(H) // était fort estimé de M. Patin.] « Martin us Schookius quia écrit
» beaucoup de livres.. est aussi
» savant que ces anciens sophistes m qui disputaient et écrivaient de » tout ce qui se pouvait savoir. Lui » et Conringius en Allemagne, sont » en cette façon de science et d'écrire » les plus savans hommes de l'Euro- » pe. Le père Théophile Ravnaud les » passait tous fdeux 5 car il était jé- » suite, et avait sa théologie romaine » et loyoliticjue en suprême degré » dans l'esprit ; mais sans cela , et » le respect qu'il avait pour ses sui> périeurs , il était bien capable de » s'échapper , et d'en faire plus que » trois autres , en toute sorte de ma- » tières \ car outre la doctrine et la » merveilleuse mémoire qu'il avait , » il donnait à tous ses ouvrages et » à tous ses livres un tour de perfec- » tion qui n'appartenait (ju à un » grand maître (ai). » Voici nn autre passage : Si jamais vous voyez le père Théophile , obligez-moi de l assurer de mes services, et lui demander quand ce sera que 'nous verrons sa réponse a un livre imprimé contre lui a Amsterdam , in-8°. , intitulé : Antidotus duplex contra duplex venenum, etc. 8 Hîspali 1657. L'imprimeur a caché ou déguisé le nom de sa ville, car il a été imprimé en Hollande , et non pas h Séville : je lui en ai envoyé un , et il m'a depuis mandé, en me remerciant, qu'il lui répondrait bientôt. T ai plusieurs lettres céans de ce bon père , et suis de ses amis ; même j'en suis un peu glorieux , car il est fort savant homme , in génère multiplie! : je voudrais bien qu il eût fait imprimer beaucoup de pièces manuscrites qu'il a devers soi ; il a bien de la doctrine en tous ses livres (2a). Ces éloges sont doutant plus considérables , qu'ils viennent d'un homme qui avait plus de penchant à dire du mal qu'à dire du bien , et qui ne gardait pas le silence sur les défauts qu'il croyait trouver dans les livres ae ce jésuite. Citons-le encore. L'au-
(ai) Gui Patin, lettre CCCXXVIII, à la page 663 du II*. tome.
(11) Le même, lettre CCIX, pag. »3o du mfme volume. Voyex aussi la lettre CCXLY, png. 3^3 du mfme volume.
leur du Sanctua Georgius Cappadox apparere ferulalius mag. in utrâque est un homme rare , singulier , et lingud : et si enim latinam benè caltrès-savant , hormis qu'il se fait pois- leas, at graecam prorsùs ignoras (i5). son nier la veille de Fdques, et qu'il On lui avoue qu'il entend bien la affecte d'écrire d'une manière qui latine ; mais cet aveu n'est pas de
n est plus en usage , et néanmoins grand poids ( a6 ) , puisqu'il
tous ses livres sont bons : est enim d'une personne qui faisait des solé-
vir multi-jugac cruditionis ac infini- cismes dans chaque page. (37). Bar-
tae lectionis , comme disait M. Gro- bararum lexeon , et solœcisntorum
tius de Jeu M. de Saumaise. Le tanta uberlas est in Hurladi opère ,
style du père Théoplùle Haynaud ut si tenui diligentid adhibitd , notare
rcdolet Lipsianum, quo tamen est grammaticas ejus stribUigines liberet,
raulto deterior ; il n'y a aujourd'hui totumpenè ejus volumen esset exscri-
aucun auteur qui écrive de même, si bendum. f^ix très lineas ex ara t, quin
ce n'est peut-être M. Blondel , notre solœcismis adeo pinguibus contami-
doyen, qui bien qu'il soit un des plus net, ut miserationem moveat. (28).
s ai' ans hommes du monde , affecte J^homas ffurtado vix unquàm
cette espèce de barbarie, et eddem emisit periodum qui non sordeat striscabie laborat cum Tertulliano, Lin- bili^ine aliqud grammatied , et indisianus seu Lipsiomimus vel Lipsio gna colaphizalione Prisciani. On en minus, qualisaHqnandô fuit Erycius rapporte quatre exemples dans la Puteanus , Petrus Grutcrus , /heo- même page. Deus expavescit nos philus Raynaudus, et pauci alii quos (39) : opus benè executum : débet fuma obscura recondit (a3). J'avoue populus ma gis exhortari ad commuant je ne saurais comprendre sur niunem : agendum esse de tactis (3o). miel fondement on accuse ce jésuite On mit à la fin du livre (3i) une lis-
de ses livres, et j'y ai trouve' partout jésuite. Son adversaire se défend làun autre langage , un style qui ap- dessus : j'imite les pères , dit-il (3a),
S roche beaucoup plus du prolixe que Nonne in multis pathbus inveniuntur u court, un style qui prend ses ai- similcs non ith vigorosœ in lalinitaie ses et qui ne se gêne point par des locutiones? Et il dit ( 33 ) que Jean coupures, par des suspensions , et Busée a fait une table de plus de deux par de semblables défauts des singes cent cinquante barbarismes de Pierde Lipsc. 11 n'est point poli, à la vé- re de Blois.
rite ; mais s'il est rude et barbare, ce (1) Von tîvuve qu'il a été un peu n'est point par l'affectation de la trop loué de M. Patin , et qu'à l'évieille latinité, de cette latinité far- gard de son style il n'en a pas été cie de phrases de Plaute ou de gré- bien repris.] « Théophile Raynaud cismes , qui fait les délices de » donnait à tous ses ouvrages un tour quelques'savans ; c'est plutôt par le )> de perfection qui n'appartient mélange de plusieurs termes emprun- » qu'aux grands maîtres. Ce jugetés des scolastiques. Je remarque » ment, qui est de Gui Patin , n'est même qu'il censura dans l'un de ses » pas entièrement vrai. Le tour de adversaires l'emploi de quelques mots » perfection qui n'appartient qu'aux grecs : on lui répondit que ce n'était » grands maîtres, comme ont e'té par pas à lui a parler de grec , vu qu'il
. ignorait cette langue. Mira hominis ^. 453. buccaftetidi audacia , cœcus cum sit , ^ yoye% Hurtado, ibidem, vag. 10. vult de coloribus judicare , et cùm (27) Leodeg. Quiotinu» , apùJ Hurudo, Aat,
prorsùs id.ota sit grœci idiomatis, ju- Paë- 4*7»
dicare de vocibus grœcis quid vis <a8> » eundem^
0 1 (ao) Pour dire nous fait peur.
(a3) Gui Patin , lettre CLXXI1I , pag. 65 du (3o) Pour dirf »ttouch émeus. Ils. volume. (30 r0Je* Uurtado , in doptid Ànùdoto.
(aA) M. Gallois, ci-dessus, citation (i5), lui Paê' &7' reproche d'ftfectcr de se servir de mot» tirés do Ihidem , pag. 43g.
Srer. (33) Ibidem.
m exemple les pères Petati et Sir- j'ai tiré ce passage il continue à ré-
» mon d, manquait à The'ophile Ray- futer cette critique : les moyens de
» naud. Ses desseins étaient bizarres, 1 » son érudition sans choix, et son » style, quoique bon de lui-même,
» g;1té en bien des endroits par des de l'élégance du discours. Jl dit (38)
» affectations puériles : outre que que saint Augustin se négligeait fort
» l'auteur était un homme rude et là-dessus, et il noirs renvoie aux
» sans nulle urbanité (3{) » Prolégomènes de Bernard Vindincus
Ou a déjà vu (35) la réfutation du ad Crilicum Augustinianum casliga-
jugement ijue M. Patin a fait du style (uni, où il y a un chapitre qui traite
de ce jésuite $ mais il faut retoucher des solécismes et des barbarismes de
un peu cette affaire-là. Théophile saint Augustin. Après tout, il ne
Raynaud remarque qu'il y a fort peu convient point que la censure de Ca-
de gens qui aient dit que son style mérarius soit bien fondée j il en lais-
était grossier. L'unique censeur qu'il se le jugement aux. lecteurs non
nomme est un certain Camérarius * préoccupés, f^ideor vanissimam et
qui l'a bl.lmé d'employer un style ineptissimam criminationcm obtriuis-
rude et bouffi , et parsemé de ter- se multb pluribus quam nécessitas
mes barbares , et d'avoir plutôt suivi postulabat. An verb stylus scriptio-
un Pétrone et un Apulée, que les num mearum , adeb uel jaceat , uel
cicéroniens. JYon défait , qui nieisty- horreat, quam sibi Jingit Caméra'
li squalorem opponerel. Arguebat rius cujus fuit hœc criminatio , pro-
sanè Gulielmus Camérarius prœfa- nuncient atii affectu quo itle duceba-
tione ad sua m (ut inscripsit) Antiqui- tur Uberi (39). Je recours à la même
tatis de Novitate Victoriam , qudd voie pour me défendre contre ceux
stylus scriptionum mearum scaber es- qui voudront dire que j'ai censuré
set ac lumens : qubd uoeespassim bar- injustement la censure de Gui Patin.
haras, et a nitore et lenitate Tullii J'en appelle à tous les lecteurs qui ,
aliénas adhiberem : et qubd Pelronio avec la connaissance nécessaire, feuil-
poliiis ac ApuletOy tumidis et inflalis leteront sans préjugé les écrits de ce
scriptoribus , quam probatœ latinita- jésuite. Qu'ils les ouvrent en divers
tis , stylique puri ac nalivi magistris, endroits , qu'ils en lisent quelques
inter scribenaum inhœserim (36). Je pages par -ci par -là , je m'assure
cette censure. Dissertatio hujus et téanus, comme Patin le préteud. Je
aliarum Camerarii calumniarum de- crois bien qu'ils jugeront que son
pulsoria , édita est hoc titulo : Non style n'est point châtié , ni poli , ni
Causa ut Causa, subjuncta vera Cau- agréable ; mais non pas qu'il soit
sa ; Elcnchus sophismatis Gulielmi concis, pointilleux, et rempli d'ellip-
Camerarii Scoti (3^). En lucubratio- ses ténébreuses, et de locutions su-
ney à la pag. 16, quam ridicula sit hœc rannées, et que l'affectation s'y fasse
criminatio , et quam absurdum sit sentir. 11 n'est pas malaisé à des lec-
voces è JVizoli ciceroniand pinacothe- teurs qui ont de bonnes teintures de
cd anxiè snblegere, indidacûcis prœ- l'art critique de s'apercevoir que
sertïm scripiionibus (cujusmodi ferè l'auteur dont nous parlons écrivait
sunt omnes nostrœ , eaque nominaùm rapidement , que son attention au
adversùs quam Camerarii œstus in- style était moins que médiocr*, qu'il
Jerbuit ) , plenè et accurate démons- ne corrigeait point son travail , et
tratur. J'ajoute qu'au même lieu dont qu'ainsi ses paroles et ses phrases im-
.„ __„ „„. . primées peu veut passer pour une fi-
(34) V.gneol-Mam le Mélange* d H.sto.re , £ • . j d minute, et queles pretom. //, pas. 3n3 , édition de Roterdatn , 1700. . . * - - . . v' . 1 7 *
(35) Dans la remartjue précédente. mierftS effusions de Sa plume étaient * Guillaume Camérarius, Ecossais , était prêtre aussi les premières eflusions de SOU es-
propnis , pay. 6 Apopomptti, col. a. ts%) Idem, ibidem , pag. 8 , eol. 9.
(i-j) Idem, ibidem. (ty) Idem, ibidem , pag. 10, col. t.
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qui se rencontre dans ses ouvrages, soit pour rassembler ces antiquailles, et
q ue son défaut procède de ce qu'elle est ces vieux haillons , que les Bcmbes et
trop antique , soit qu'il vienne de ce les Manuces pour écrire poliment,
qu'elle est trop nouvelle, doit passer On ne saurait dire s'il y a plus de
non pas pour affectation ou pour ar- mauvais goût que de vanité dans ce
tifice, mais pour un fruit naturel. C'é- caractère d'esprit; mais il est sûr
tait un homme de grande mémoire : que ceux q^ui affectent cette sorte de
il avait lu dans sa jeunesse les auteurs langage s'imaginent grossièrement
classiqi d>] tien
logiens modernes. Sa mémoire très- pour savoir ce qu' heureuse comme je l'ai déjà dit , leur procurera l'avantage d'être ads'était remplie des phrases de toutes mirés. Ce travers d'esprit a été touces sortes d'auteurs, et les fournissait jours condamné par les personnes de à sa plume très-facilement, de sorte jugement. Les railleries que Phavoque sans qu'il donnât des secousses à rin employa contre un jeune homme son sac, il en sortait tantôt un terme grand amateur des vieux mots , sont de Plaute , ou une expression de Lu- admirables. Si vous ne voulez pas
une expression <
nobes, ou de Saint-Hilaire, ou de Sido- faites-vous en vivant bien comme nius Apollinaris; tantôt une exprès- nos ancêtres ; mais parlez comme sion de saint Bernard, ou des com- l'on parle aujourd'hui. Favorinus menta leurs de Lombard , et du doc- philosophus aàolescenti veterum verteur Angélique, etc. ; mais les termes borum cupidissimo , et plerascjue voordinaires et plus usités se présen- ces nirnis priscas et ignotissimas in taîent plus souvent, et il prenait ce quolidianis communibusque sermoniqui s'offrait le premier : par consé- bus expromenti : Curius , inquit , et quent son langage n'est point affecté, Fabricius et Coruncanius antiquissile mélange des vieux mots et des ex- mi viri nostri, et Iris antiquiores Hopressions barbares y entrait natu- ratii illi trigemini, plane ac dilucidè
Pe- Ita-
ver-
vait en relisant son écrit. Si je me bis locuti sunt. Tu aillent, pixtindè trompais en cela , je serais du moins quasi cum maire Evandri nunc lohors de toute atteinte à l'égard du quare, sertnonc , abhinc multis annis point principal de ma censure de jam desito uteris, quodscire atque in- Y atin ; car jamais deux auteurs n'ont telligere neminemvis , quœdicas. JVoété plus dissemblables en fait de sty- mine, homo inepte, ut quod vis abunle , que Théophile Raynaud et Juste de consequaris, lacères ? sed antiqui- Lipse. Celui-ci affectait de finir ses tatem tibi p lacère ais , quod ho nés tu périodes à chaque ligne , et d'en re- et bona et sobria et modesta sit. Vive trancher plusieurs mots qu'il donnait ergb moribus prœteritis; loquere verà suppléer et à deviner à son lecteur, bis prœsentibus (4o). 11 conclut par le Le jésuite est plutôt diffus que con- renvoyer â un précepte de Jules Cécis ', et n'est nullement obscur par la Sar: Qu'il faut tuir comme un écueil disette des paroles. 11 les répand avec les termes qui ne sont plus en usaprofusion dans des périodes dilatées. ae (fr). L'empereur Auguste ne s'é- La comparaison entre lui et Pierre [oignait pas de ce sentiment; il ne Grutérus est encore plus injuste , car
ce Grutérus n'était pas un écrivain à (40) Aulus Geiiius, lib. /, cap. X.
qui les Vieux mots échappassent quel- (40 « quod a C. Cmsare excrllentis ingenii
cjuefois : il les entassait le, uns sur rj^Xùl^^^ les autres avec une^ affectation ridi- „ectûrei ut tamquàm scopulum, siefugiat inwcule j et il se donnait autant de peine Uns verbum. idem , ibidem.
pardonnait pas à Tibère l'affectation se cicéronienne , s'ils eussent , pu y
de se servir de vieux mots (4^), et il substituer une expression prise des
traitait Marc-Antoine d'insensé pour Fragmens de Pacuvius , ou trouvé in
une semblable affectation de chercher Versibu' quos olim Faunus vatesque canebtmi,
plutôt à être admiré qu'à être enten- Cum neque Musarum icopulos quisquam supe-
clu (43) Aulu-Gelle raconte qu'un Nec ^^i^ erat m
avocat cio son temps se faisait siffler ' à cause des mots inintelligibles dont Us méritaient d'être appelés mortuail se servait (4'f). Il s'éleva au XVR ria glossaria (48). Horace s'était déjà siècle une certaine faction d'anti- plaint d'une pareille maladie (49), ce quaires de grammaire , que les plus <{ue je remarque comme une preuve habiles gens combattirent de toutes que les mêmes dépravations de goût leurs forces, afin d'empêcher qu'elle ressuscitent de temps en temps. Pasne s'accrût , et qu'elle ne corrompît serat ne fut point le seul qui déclama
annis uiginti proximis , non dis simili, et l'on peut voir dans la Rhétorique
laboranles insanid, novi quidam A n- du père Caussin leur condamnation
tonii , utinàrn minus multi, quorum en bonne forme (5i). Je pourrais
caussa , ne quid dissimulent, hanc nommer bien d'autres savans (5a) qui
prœfaliunculam institui. Si quidem n'ont pu souffrir cette manie de vieux
me facturum opère pretium putavi, mots , et qui ont renouvelé le procès
si isium a ni mi morbum vel arte ali- qu'on fit à Salluste. S'ils n'épagnaient
qud persanarem, quod in us diflicil- pas cet ancien historien, quelle devait
limum est, qui sic œgrotare malunt être leur indignation coutre les mo-
quiim ualere, vel ali qud ex parte dernes? Quid a uod è quibusdam sal-
i/nminuerem : idque saltem assequerer lustianis verbis tantd soll'tcitudine
ne hœc apud nostros laliits serpat inter prisci sermonis maceriem et
contagio. Peu après il dit que les uer- ruinas conquisitis , et in illâ ipsâ lam ,
sonnes qu'il veut guérir ne trouvaient laudatd composilione nonnulla pro-
rien qui leur semblât trop antique , h*tu et intellêctu sunt noua , quœdam
et qu'ils tâchaient de trouver des putidiuscula et pumicata , quœdam
mots beaucoup plus vieux que les ita scrupea , ut in ea uox impingat se
vers des Saliens. Sordent nobis Tul- tanquàm in saxea fragmina uetusta-
lius , Cœsar , Terenlius : falerii '« (53). C'est ainsi que parle un écri-
Anliatis, Cincii, Cœlii , Pisonis , vaia très-poli. Il avait déjà déclaré
Fabii Pictoris, Qadrigarii, Sisennœ q"'*1 faut e'viter le mélange des pa-
annales requirimus.Undè tamdelica- roles surannées (54) : Pcrtimescunt
tumfastidium. CotO, et VarVO , uix m Enoiu^ apud Cicérone™, de Oratore,
ad slomachum faciunt : uix avidita- folio D. , et in Bruto,/o/io io3, C.
tem noslram expient primi consulum (4*) Mera estit 1 ut M. 'Cato ait , mortuaria
4' /' 1 1 j elossaria. Nam qui collieitis lexidia , resta:-
Jasces, etjastorum incunabula : de- %aj et inanes etHrrivola* tanviuam mulierum
cemuirales tabulas, leges regias, sa- wees prtrficarum'. Aul. Genius, lib. XVIII ,
liare carmen, icta cum Sabinis fœ- caP- v0»
dera, fecialium jura formulasque ^an"!*™ '
transcendimus , ut penetremus in set- Quas bis quinque Un sanxerunt : fatdera re-
monern Aborisinum tanquàm sirnus g
cum Egerid Numœ, aut cum Evan- ?eLf?biiWel cum rieid" fi"**" sf™ :
. . 0 * .,//»v /-i Ponttjicum Itbros : annosa valwmna vatum,
drx Carmenta locutun (46). Les gens- Dictitet Albano Musas ih tnonu heutas.
là eussent effacé volontiers en cor- Horatins, epist. I, Ub. II.
rîgeant leurs Compositions Une phra- (5°) Remarque (F) de l'article Accomb (Marie
Ange), tom. /, paç.
. (4^) Sneton. , in Augtuto , cap. LXXXVI. (5i) Vide Caussinum , de Etftqnentiit aarri et
(43) M. quidem Anlonium ut insanum incre- huraanâ , lib. II, cap. X et XXII, pag. m. pat; quasi en scribentem quœ mirentur potiits g5 , 111.
fiomines quàm intclligant. Idem , ibidem. (5î) Voye% Philippe Paréus , in Vitâ Davidi*
(44) Aulus Gellius, lib. XI, cap. VIII. Parei , pag. m. 18.
4.r>) Paaserat., jii&fal. in Cit oruiiis cpislolam (53) Carolu» Pasthalius , de Optiino geoeie1
ad Hirlium et Casarem , pag. m. 171. Eloriitinnis, pag. i53.
(46) Idem, ibidem , pag. \-th. (54) Idem, ibiilem, pag. inj.
RÀYNAUD.
( verba bumilis dicendi generis ) so- Je ne pense pas que présentement ciari verbis rubiginosis , spinosis , m- il y ait en France beaucoup de gens miùm reconditis et abstrusis , titm in- qui soient frappés de la maladie que termortuis et conclamatis : Passera t voulut guérir. Voici pourvu* prUcis memorata Catonilus, atqut Ce- tant ce que j'ai trouvé dans un outhegis vraee imprimé l'a
Nune situs mformïs premit, et déserta vetustas?).
Mais prenez garde que cet auteur si
Ïk>H est un censeur trop rigide de 'historien Salluste, et fiez-vous plutôt à Jean Passerat , qui a très-bien distingué l'affectation excessive des modernes , d'avec la licence de Salluste (55). Je sais bien qu'Asinius Pollion a prétendu que Salluste s'était trop servi de vieux mots (56) ; mais peut-être qu'au lieu de le critiquer si sévèrement, on aurait dû le remercier de la peine qu'il avait
Srise de rajeunir certains termes, et 'empêcher que la langue des Romains ne les perdît tout-à-fait. Nous devrions souhaiter que nos grands auteurs rendissent un semblable office à plusieurs termes français qu'on laisse périr. S'ils daignaient les employer, ils arrêteraient la prescription , ils encourageraient les jeunes plumes à les employer, et cela conserverait l'abondance de la langue.
'an i685. « 11 est un
» genre de savans qui me serait sus* » pect, comme les intervenans à la » requête de feu M. Blondel : des v cens qui consomment leur vie, sur » Je Sénéque et le Plaute, à chercher » des archaïsmes, pour faire de bel- » les thèses bien morales, impéné- » trahies, et à l'épreuve de tous les » vocabulaires (5q). » Ce M. Blondel est l'un des auteurs que Patin a comparés à Théophile Raynaud :
c'est une comparaison injuste; car on peut fort bien entendre les écrits de ce jésuite sans avoir besoin de consulter à tous momeos Nonins Marcellus, ou Y A ntiquarius de Lauremberg, ou même le Calepin. Il n'est pas vrai non plus qu'il fourrât des termes grecs dans ses ouvrages.
C'était la mode des plus savans humanistes. Casaubon en est un exemple dans ses lettres. Balzac n'approuvait point cette coutume (fia).
(K) Les jansénistes ne font pas
Virgile en usa ainsi. Horace conseil- *P«*8"* l*ur tour ] Son dix^hui-
lait cette conduite : tle,n]e v0,lurae es\ remPU f es °""ra8eJ
, , au il a écrit contre le père Oibicuf.
Obscurata dm vopulo bonus eruet atnue \ r j „ i » Ç r - \
Profère in lucem speciosa vocabula rerum M' Arnauld , M de Launoi, et Quar priscis memorata Catonibus (57). quelques autres auteurs. On ne peut
C'est-à-dire, selon la version de M. Da- Pas nier 7U>|7 les ait souvent trai- » cier : « 11 aura la bonté de ressusci- *« atvec troP d'aigreur. Aussi dit-on » ter des termes qui sont morts de- au " ai'ait résolu de retrancher de ses » puis long-temps pour le peuple ; et ouvrages beaucoup de choses, si la » de remettre en lumière ces mots mort ne Veut point prévenu (6i). Ces » propres et énergiques qui étaient dernières paroles du journaliste ne » en usage du temps de Céthégus et 80ïlt autre c,,ose <\"f ■ )e rapport d'un » deCaton, et qui sont aujourd'hui Petit mensonge officieux; car il est
sans apparence que la dernière édition des ouvrages du père Raynaud ne soit pleinement conforme à ses intentions. Lisez
ce narre
VOUS V
verrez qu'on y remarque que ce jésuite mourut sans faire aucune répa-
» accablés sous la rouille des années , » et sous les ruines de l'antiquité. » Voyez la note (58).
(*) fforat., lib. a , epist. a , vs. 117.
(55) Passerat. , prcef. in Galilinatn Sallustii , pag. 181.
(56) Asinius Pollion in libro quo Sallustii scripta affe cav
suite ci-drssusy citation (*).
(58) Propriis i verbis) dignilalcm (fat anlbj, tas , namque etsanctiorem et magis admirait item Jaciunt orationem quibus non quilibet fuerat uw-
rus; eoque ornatnenlo acernnu judiJii P. Vir- trc*' lanviPr l68b' #*»• 34gitius unicè est usas... sed uWndum modo, nec (60) Voye%ses Lettre» latine», p. 170 et sut», ex ultimis tenébris repetenda. Quintil. , lib. (61) Journal de* Savans du » 4 tnars 1667 , pa$. Vllly cap. III, pag. m. 364 » 365. 1*4*
ou
(5ji) Factnm ponr maître Nicolas Postel Dissertation sur les Péripncnmonies , pag. ao3. Voyez les Nouvelles de la République des Let-
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» Baynaud était un Savoyard (6?) qui, » ture prodigieuse. Vingt volumes » s' étant fait jésuite à l'âge de seizeans, » in-folio de ses ouvrages imprimes » est mort âgé de plus de quatre- » font voir avec quelle facilité il » vingts ans dans la société, dont » écrivait. Il serait a souhaiter que » il avait été sur le point de sortiry » c'eût été aussi avec jugement, avec » ayant été fort maltraité -.inter aspera «prudence, avec modestie avec » quœsubindè patiebalurt etc., disfent » rharité, et par Tunique motif de » les jésuites mêmes dans le catalogue «l'amour delà vérité. On n'aurait » de leurs auteurs. Il devait bien s'y » pas vu tant de livres pleins d'em- » attendre après avoir con;posé plu- J» portemens et de calomnies outrées » sieurs ouvrages contre les dérègle- » contre plusieurs particuliers, tel » mens de la société , tel qu'est celui » qu'est l'infâme libelle intitulé : » qui a pour titre : Théophili Euge- » Arnaud de Bivsse ressuscite dans » nii Protocatastans * seu prima 50- » Arnauld de Paris; ni l'écrit plein » cietatis Jestt Institntio restauranda, » de faussetés et de fiel qu'il publia » où il donne l'idée de la réforraation » contre tout l'ordre de Saint-Dotni- » qu'il souhaitait que l'on fît de la » nique sous ce titre : de Immuni- » compagnie, pour la rétablir dans » tatc Autorum Cyiacorum a Cen- » son premier esprit : et un autre » surd, Diatribœ Pétri a V aile clau- » qu'il appela : Ùipparque du reli- » sa S. T. f). Cet ouvrage a été con- » gieux marchand , contre l'applica- » damné à Rome, aussi - bien que » Hon an trafic qu'il voyait partout » plusieurs autres- comme ceux, de la » dans la société. Ils désavouent » Communion pour les Morts, du » aussi un traité de la Dispense des » Martyre par la Peste; de la Cen- » vœux {de E xsolut ione àvotis) qu'ils » sure des bons et des méchans Li- » disent navoir pas été approuvé par » très ; et le XX." volume que ses » ses supérieurs, et contenir quel- » amis firent imprimer après sa
» que chose touchant saint Ignace, » mort Ce père mourut à
» qui n'est pas conforme à la vérité ; » Lyon, d'apoplexie, le dernier d'oc- » comme aussi ce qu'il écrit dans » tobre 166'S , sans avoir jamais fait » son livre contre Tex-jésuite Jule » aucune réparation des médisances, » Clément Scot, Italien, que les dé- » des outrages et des calomnies » clarations sur les constitutions des » dont un grand nombre de ses écrits » jésuites ne sont pas de saint Ignace, » sont remplis (G3). » » mais du père Lainez, second géné- (L) Ses ennemis firent courir d'é-
» ral. Ce fut apparemment l'un des tranges bruits .... Monconys
» deux premiers qui fut cause que les réfute.] Le passage que je vais m les jésuites le mirent en prison, où copier est un peu long; n'importe : » il fut assez long-temps. C'était un on y trouvera des faits que le rappor- » homme franc et hardi dans ses sen- teur peut-être ne croyait pas. « Com- » timens , mordant et satirique dans » me je lui (61) dis que j'étais de » sa manière d'écrire, et qui n'a- » Lyon, il me demanda aussitôt des » vait pas mauvaise opinion de lui- » nouvelles de la mort du père Théo- » même. Témoin ce qu'il dit en » phile Raynaud : je lui dis que je » rapportant l'éloge qu'un écrivain 1» me trouvais à Lyon quand il raou- » hérétique lui avait donné : Que » rut; et que mon frère, qui était » jamais cet homme n'avait dit que » venu de Paris lorsqu'on lui fit jt cela de vrai. C'est encore quelque » l'opération de la taille, m'en avait » chose de singulier que ce qu'il fit » souvent entretenu. 11 me tira lors » l'an de son jubilé dans la société. » une lettre du père Henschénius , » Il célébra une messe magnifique ; » dont j'avais vu la bibliothèque à » et un jésuite, montant en chaire, fit » Anvers, par laquelle it lui écrivait » son panégyrique en sa présence. » que les jacobins ont fait courir le » Ce père avait assurément une lec- » bruit en Flandres , et à Rome, que
(6a) Cela n'est pas exact : il riait ne sujet du (63) Addition à la III». lettre du prince de Conti
duc de Savoie , mais non pas en Savoie. au père Deschamps, pag. 69, édition de Cologne,
• Leclerc assure qne re livre n'est point de 1689.
Raynand. Joly Ta mi» au**» au nombre de cent (<>4) C'cstrà-dirc à un jésuite de Lansbcrgue en
qui Ini *ont fauMemcnt attribué». Bavière.
» le père Théophile était mort enra- 3> gé, que les jésuites l'avaient privé » des sacrcmens, qu'il courait par » leur couvent de Lyon , criant com- » me un damné, Philistini super » me ; et qu'ayant e'té enterré sepuli> turd asini , on Pavait trouvé le » lendemain déterré, et son corps » tout livide , parce que les diables )> Pavaient battu toute la nuit. Je lui » dis que c'était une calomnie gros- » sière, et un bruit ridicule; car le a> bonhomme avaitcessé par faiblesse, » depuis quinze jours, de dire la messe, » et communiait tous les jours : il » avait fait trois confessions généra- » les au père du lieu , la semaine » qu'il mourut ; et même le matin » du jour de son décès , qui arri- » va l'année passée à la veille de » tous les Saints, après en avoir eu » de visibles pressentimens , il dit » adieu trois fois au frère qui l'ai- » dait à s'habiller, l'assurant qu'il » ne lui donnerait plus de peine ; et » retournant de la ohapelle, où il
» m'avait dit souvent que quand le » père Théophile était fort affligé en » Avignon, à l'occasion de son livre » de JYeeotiatore religioso , un » carme déchaussé l'étant allé re- » commander aux prières d'une car- » raélite , qui est en Avignon en » odeur de sainteté, sans vouloir le » nommer, cette fille lui répondit , » que celui pour lequel il demandait » des prières était un des plus savans » de l'église, et très-agréable à Dieu ; » mais que pour exercer sa vertu et » croître son mérite , Notre Seigneur » l'avait voulu mortifier en la chose » pour laquelle il avait eu plus de » passion , qui étaient ses livres , » dont toute la gloire et la récom- » pense lui était réservées après la »» mort, et qu'alors toutes les pro- » vinces du monde les rechercbe- » raient avec empressement. Com- » me je vis qu'il m'écoutait avectin » extrême plaisir, j'ajoutai ce que » monsieur le prieurJugeact,de Lyon, m'avait appris de la modestie du
» passer au ciel la féte de tous les » Saints, et un moment après, envij> ron demi-heure après la commu- » nion, il expira entrant dans sa » chambre, entre les mains d'un » autre bon frère : et ainsi s'ac- » complit la prophe'tie qu'il avait » faite , qu'il mourrait en sa sou- » tane, et dans sa chambre, qu'il
que vertu , puisque ayant eu ordre de feu M. ae Bordeaux, et quel-
» nève, après la mort du neveu du » bienheureux; que don Félix de Sa- » voie et tout le sénat de Cham- » béri ayant obtenu le consente- » ment du duc Charles Émanuel, le » seul père Théophile s'y opposa , et » les pressa si fort, qu'ils furent con- » tramts de cesser ; ce que ledit prieur » m[a assuré savoir de science cer- » avait tant aimées toutes deux, orue » taine ; mais qu'il était lui-même » nulle persécution ne l'avait pu dé- » témoin d'un acte de la plus héroï-
« que vertu »
ques autres , de présenter au père Théophile, lors de ses adversités , des bénéfices et deux mille livres de rentes, avec caution bourgeoise dans Lyon , s'il voulait seulement employer sa plume à écrire en fat» veur de certaine doctrine, que » le père Théophile répondit à M, » Juceact ces Délies paroles , en » baisant sa soutane, qu'il aimait * mieux mourir dans cet habit que » vivre bien à son aise en manquant » de fjdélité à Dieu à qui il l'avait i> voué (65). » Si les moines sont ca-
» tacher de l'état qu'il avait embras- » sé en son enfance , n'ayant jamais » quitté durant soixante ans la re- » traite de sa cellule que pour des » œuvres de charité, comme pour » confesser le moindre paysan qui a> se présentait, à quelque temps que » ce fût. Je lui dis que l'église de *» Lyon lui fit un service solennel , au chapitre de Saint-Just , où s'est tenu un concile; que les carmes et les chartreux avaient fait de même à Lyon, et par tout leur ordre , et que la congrégation des Messieurs de Lyon avait voulu dire l'office en leur chapelle , et assister en corps à ses obsèques. Je lui dis que mou frère même, qui ne croyait pas de léger aux révélations,
(65) Moaconys , Voyages , //'. partie , pop. 386 <-t utiv. , édition de Lj on, i665, à l'aïut.
pables de faire courir de tels bruits ce jésuite ait vécu au XVI* siècle, contre un jésuite , faut-il s'étonner Cette faute ne se trouve que dans la des fables qu'ils ont débitées tou- seconde édition de Hollande, chant la mort de Luther , et de Cal- (N) 77 déguisait souvent son nom vin , etc.? h la tête de ses ouvrages*] M. Baillet
(M) Saurai quelque petite chose h trouvera là de quoi s'occuper, dans dire contre Moréri. ] I. Tout ce le beau recueil qu'on attend de lui qu'il a dit de bon se trouvant en pro- 8ur le.8 auteurs déguisés. II doute (68) près terme» dans le Journal des Sa- si ce jésuite a pris le nom d'Anselme vans (66), il ne fallait pas laisser Solérius dans le livre de Pileo , cefeignorer aux lecteurs d'où il avait 'ûque capitis Tegminibus ; mais puis-
profecto animi et
infelicis ingenii est deprehendi in croire qu il parut d abord anonyme
furto malle, qu'a m mutuum reddere <|ans l'édition de Lvon , i655, m-4°.,
(67). II. Il n'est point vrai que le père dedié ad Pelrum de Macérât ; mais
Théophile avait choisi pour titre du que dans l'édition d'Amsterdam 1671,
recueil de ses livres Apopompa;us, on y mit le nom à' Anselmus
qui est le nom que les Juifs donnaient Solerius Cimmeliensis. 11 est certain
à cette victime qu'ils chargeaient de que l'auteur, dans l'édition de Lyon
malédictions et qu'Us abandonnaient » fle qualifia Anselmus Solenus
au désert, mais on n'a pas jugé à Cemeliensis % en dédiant son ouvrage
propos de les intituler ainsi. Le titre ad Petrum de Maridat. Disons donc
A'Apopompœus n'était destiné qu'au <TUC Placcius a ignoré bien des choses
recueil particulier de quelques écrits, sar cet article; il n'a point su les
que l'auteur n'inséra pas dans ses noms qui ont Paru dans la première
dix-neuf volumes. Nous avrins vu ci- édition; Macérât est une chimère,
dessus les parties de M. Gallois, qui Maridat est le vrai nom d'un conseil-
sont si claires et si précises, qu?on 1er au crand conseil ; Anselmus So-
ne comprend pas que M. Moréri ait lerius Cemeliensis (71) était un mas-
Îîu ne les pas entendre. N'eût-il point <Iue <îui cachait notre Théophile. Le alluque ce jésuite eût perdu le juge- méme Placcius lui reproche sans suraent, s'il avait voulu que tous ses J6.' une. espèce de contradiction (je ouvrages portassent ce titre? 11 a dû dis ceci en Pa^ant) ; c'est au sujet de le réserver nécessairement pour quel- ,a Chronique de Flavius Dexter. Illud ques traités de contrebande. Son in- (Chronicon) ab ipso Bivario (7a), yel tention a été suivie , comme nous Vivàrio confictum credidere Gabriel l'apprend le père Sotuel : ce qui con- Pennotus et Matthaeus Raderus , convainc M Moréri d'une nouvelle omis- *™ ?M0J *Pse tamen Apologiis sese sion. III. Les ouvrages de Théophile hinis défendit quas approbanl Carolus Raynaud n'ont pas été imprimés l'an Visch , fliM. Listerciensis p. ni et 1667 : l'édition en fut achevée l'an Th' Renaud, de mal. et bon. Lib., i665. Ce quia trompé M. Moréri, pag. ^ ) sibi ferè contraHus pag. est d'avoir vu au'on en parlait dans l64 <73)- Voi,a comme parle M. Plac-
le Journal des Sa vans, du l4 de mars (68) Dans la liste qu'il a mise a la Jin de son
1667. Cela doit porter les ÎOUrnalis- ouvrage , intituU : Auteurs déguisés.
tes à marquer toujours Tannée de (69) ^»r« Sotuel , Biblioth. Script, «k. Je8U t
]»• • 11 1 * • • Paê~ i^O'
impression. IIS ne le taisaient pas (70) Placcios , deAoonymis, num. 6oiypag.
au commencement , et surtout lors- »3o.
qu'ils craignaient, en la marquant, de ^ , Not** 1™ «™tyeut dire natif de Cerné-
x» • a. >'i 1 «l n ba. Celait une ville cpiscopale ruinée depuis
taire Connaître qu ils Parlaient d'un long-temps. Le sie^e e'piscopal a e'te' uni à celui
livre qui avait perdu la grâce de la de Nice. Vojei Théophile Raynaud, de Libris
nouveauté. IV. Il n'est pas vrai que V^p™* Py- m- *9- . „
* 1 (72) C est un Espagnol , moine de Citeaujc. Il publia celle Chronique de Flavius Dexter avec
(66) C'est le Journal du 14 mars 1667 , que j'ai des commentaires , à Lyon , l'an 1627.
çit* ci-dessus, remarque (G). (73) PUccius, in Paeudonyraorum Catalogo ,
(67) Plinius , in prœfat. num. , pag. x85.
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cius : il prétend que notre jésuite, Raynaud donnait à ses livres. Ne lui
Ïirant approuve* dans la page 139 les en déplaise , ces titres étaient quelpologiesdu moine espagnol, les dés- quefois ingénieux. Qui ne voudrait approuve dans la page 164. Rien lire un ouvrage intitulé : les Spirimoins que cela : il les méprise assez tualités hétéroclites , et les Anomalies clairement dans la page 164 , et plus de la piété? C'est le titre du XV*. et nettement encore dans la page i3ç;. et du XVIe. volumes des OEuvres de Flavii Dextri Chronicon nuper vul- ce jésuite, Heleroclita spirilualia , et gatum , supposilum fuisse Dextro , Anomala pietaiis. Voilà donc , diralatè conlendit Gabriel Pennotus in t-on, des hétéroclites dans la religion Canonicorum regularium Historiâ. aussi bien que dans la grammaire ; y Quamvis enim, ipsosancto Hierony- voilà des anomalies aussi bien que mo teste, ratum sit, Flavium Dextrum dans la lune.
scripsisse Chronicon quod eidem D. Quelques-uns ont cru que VAma- Hieronymo inscripserit ; tamen hoc dœus Guimenius , dont les ouvrages , Chronicum nuper vulgatum , illud pour la morale relâchée ont fait tant ipsum esse genuinum, cujus S. Hie- de bruit, n'était autre que le père ronymus meminit, multa sunt quœ Théophile. Le pére Baron supposa dissuadent. JVec quœ adversks îibri cela dans toute la IIe. partie de sa illius suppositionem proférant Biva- Manuductio ad moralem Theolorius eommentator ac defensor , et giam (80 ) ; mais ayant depuis re- Melchior Inco fer, lib. pro epistolâ connu que le livre d'Amadaeus qu'il Deiparre ad Messanénses, à cap. 4* réfutait a été composé par un auteur ad 4° * expient rêvera legentis ani- espagnol , il se rétracta dans sa mum (74). Voilà ce qu'il dit dans la préface. Et certainement , ajoute page 139 , et voici de quelle manière M. Gallois, le livre de Guimenius il s'exprime dans la page 164 •■ Fia- n'a guère de rapport avec le style et vii Dextri Chronicon quod nuper pror la manière du père Tlxéophile" Raydiit r magna excitavit dissidia. Ali- naud. Notez que ce fut par d'autres quod Chronicon verè fuisse à Dextro voies que Ton reconnpt que cet ouconscriptumyconstat>chmsanctusHie- vrage était du jésuite Moya , confesronymus ejus sibi h Dextro inscripti seur de la reine d'Espagne ; la divermeminerit ; sed an id quod nttper site de style, voie d'illusion , n'emprodiit, sit verum illud Dextri Chro- pécha pas que Raynaud ne fût accusé niconf controversia est, Multi hoc publiquement , et ne le justifia pas. Chronicon esse suppositum ab aliquo, (0). Un carme publia, un de se» cui honor gentis suas cordi esset , écrits avec bien des changemens .] contendunt, et actiter Pennotus in Pauvres écrits posthumes , et vous Canonicorum regularium Historiâ manuscrits venus des pays lointains , (75). Ce jésuite prit le nom de Ste- comment peut-on se lier en vous? phanus Emonérius en écrivant pour Qui nous pourra assurer qu'on n'y les équivoques contre Barnes (76), ôte rien, puisqu'un manuscrit du celai de Héribertus Cerne liensis , père Raynaud souffrit tant d'altéradans son traité latin des Eunuques tions entre les mains d'un religieux (77) : celui de Léodégarius Quintinus carme pendant la vie de l'auteur , et ftœduus en écrivant contre Hurta- presque à sa porte? Ce jésuite avait do , etc. Ce Hurtado était un moine déployé toute sa science pour sonte- «spagnol qui fit imprimer à Amster- nir leScapulaire de Simon Stock j mais dam le livre dont Patin a fait men- il ne contenta poiut les principaux tion (78) j on y trouve (79) des raille- intéresses. C'est pourquoi ils estrories sur les titres que Théophile pièrent misérablement son livre en
(,4> Theop. R.yn.ad., de m.ii, .c boni, Li- quelque, endroits , et ils y entèrent bris, num. no,pag. m. 139. des membres postiches. Il en a te-
(«>) Idem, ibidem, num'. ag6 , pag. 164. moigué son indignation de la maniè-
(76) Vojet, l'article Bunu, remarque (D) , TC que Ton va Voir. Jloc OpUSCulum
tom. irr,pag i3j. ( Scapulare Stochianum illustratum
^ Imprimé à Dijon, in-?., l'an i655. el aefensum ) quale Parisiis è meo
Ci-rtfXJMX, citation (22). ' 1
(79) Vojeu la préface du duplex Autidotus, (Ro) Gallois, Journal des Savaos du 12 avril mrt. I. 1G66, pag. m. 3g.
M. S.prodiity anno i654 > apud An- » ou putatifs, ou avortons. Il n*y a si tonium Padelore , abjudico tamquam » malotru qui ne veuille que ses prespurium et alienum, irruit enim in » miéres appréhensions prennent air, àlud leo , a quo miserè deformatum » craignant qu'étant trop longueur , dicam discerptum et ïaceratum, » ment enfermées, elles ne sentent Jlecisa pUrisque locis, me inconsulto, » le remugle (84). Vrai Dieu ! Jodelïe milita; addita ex mente interpolato- » me semble avoir heureusement ris alia , quœ plané improbo. Titulus » rencontré en ces six vers. ipse Ubri (ut ab ipso limine fieret .
* • • \ : • Jtt tant ceux d auiourd hur me faschrm ,
perversions exordtum ) , immutatus m Qui Jfy [ort qtte JJur, p[Jtej ,/schent •
est ; ita Ut quod HincmaruS Senior JU- - Quelque trait soit mauvais ou bon,
niori exprobrabat, admissd in ipsO • En lumière le vont produire ,
î t — ,..'< ^. < ,Vv „ A ». „ „ 0 -v- • Pour souvent , avec leur renom,
auitu cainiatione , non potucrit ex- T . , ?
.s - /•#••«/• " Les pauvres imprimeurs deslrwre. •
pectari progressa Jehcior. Htat pas- r
sim orath , ob prœtermissionem vel (84) Cest-à-dire le ronce, le moisi, paedorem
recisionem unius aut allerius uoculœ, «t«itum.
menda ubique densa. Sic rependitur «iurrre/** x r
gratia (81) ? RAMUS (Pierre), en français
(P) Ceux qui crurent que le librai- de la Ramée, a été l'un des plus
r*...;. s\y ruinerait,se sont fort trom- fameux professeurs Ju XVIe. siè-
jj*.] Car cette édition s est bien ven- . j] efait né <]ans un vi| W du
due, et quand on la trouve complète ™ _ , . ^. 0 ,7
dans les ventes de bibliothèques en pays de Verraandois en Picardie,
Hollande et en Allemagne, on la l'an l5i5 (a) *. Son aïeul s'était
Bousseordinairemen^tjusqu'â unprix retiré en ces quartiers-là après
Wn considérable % Ainsi 1 impri- . , J bi f
meur n'a point mérité de place dans w 1 . " , , ' une certaine liste dont M. Catherinot que sa patrie fut réduite en cena fait mention. « Comme je finissais dres au pays de Liège (A), par
» sa demeure, toujours régentant et du charbon. Il laissa un fils qui
» toujours composant, ma donné avis ja sienne a Gourer (b)>
» que Ion pourrait faire un juste 0 0 .r 4Ï . j t>
» volume du catalogue de ceux qui et qui futleperede notreRamus,
» par leurs livres ont ruiné foncière- c est-à-dire d un nomme qui a
» ment leurs libraires ; ce sera pour été le jouet Je la fortune ; car sa
» une autre fois. » Cela me fait sou- yie fut une alterna,ive perpé-
venir de ce passage d bticnne ras- ît „ , . i» 1 •
quier (83) :« ïl n'y a remède , il faut tuelle d élévation et d abaisse-
» que je m'éclate à ce coup, et me ment. L'envied'apprendrel'ayant
» plaigne à gorge déployée de la ca- p0rté dès l'âge de huit ans à s'en
>, lamité de ce siècle , qui nous a Uer à parjs (c) et ,a misere
» produit si grande foison d auteurs , > . ..
,* vr, 1. * a ■ «î . - ji.t; l avant contraint d'en sortir, il
(81) Tbeoph. Raynaud., m Syntagn. de Li- J 1 1 * »•!
bm proprii», nwn. 7a, pag. m. 90, 71. y retourna le plus tôt qu il put ,
* Lcclerc dit que c'ejt un hit notoire dans la t » trouvant point les mOVenS
ville de Lyon, que le libraire qm avait hit 1 en- J * r J
t reprise fut ruiné de fond en comble : ce qui de SUDSlSter , il en partit Une Sen'eropêcbe pas d'être vrai ce que Bayle dit du
haut prix auquel allait cette édition en Hollande _ ... -, tt-.» t>^._-
et enPAllem3gne. Mai» Ravie c,t allé trop loin (") Theophilus Baoosius , m Vil. Pétri
quant au pri* ou ce livre s'clevait de son temps, Kami , pag. 2.
et dan* son pays, il a conclu le succès du livre en * Leclcrc , copie par Joly, croit qu'il faut
France, et dans la nouveauté. reporter à iSo^ou environ la naissance de
(8a> Catherinot, l'Art d'imprimer, p. 11. C'est Ramus , et il motive très-bien Son opinion.
m. 638. W '*«'•. ^flS- 3.
conde fois ; mais la passion des leraent de Paris entre Ramus et études fut si grande en lui, que Antoine Govéa. Ou donna des le malheur de ces deux voyages juges aux parties, pour prononne l'empêcha point d'aller cher- cer sur le d.fférend après qu'elles cher tout de nouveau une condi- auraient disputé. Govéa eut tout tion (dans cette ville. Il y fut en- l'avantage qu'il pouvait prétentretenu pendant quelques mois dre : les livres de Ramus furent par un de ses oncles , après quoi interdits par tout le royaume , il se vit contraint d'être valet * et leur auteur fut condamné à au collège de Navarre (B). Em- n'enseigner plus la philosophie, ployant le jour à servir ses maî- Ses ennemis firent paraître leur très et la plupart de la nuit à joie avec un éclat surprenant étudier (d), il fit des progrès si (E). Ceci se passa l'an i543. L'anconsidérables , qu'à sa réception née suivante la peste fit du ravaaudegréde maître-ès-arts, il s'en- ge dans Paris, et dissipa pres-
§agea à soutenir le contrepied que tous les écoliers du collège 'Aristote sur tout ce qu'on lui de Presle : mais Ramus , s'étant voudrait objecter (e) (C) : mais il laissé persuader d'y euseigner *, faut noter qu'avant cela il avait attira bientôt beaucoup d'audifait dans les écoles un cours de teurs {h). La Sorbonne le voulut philosophie qui avait duré trois faire chasser de ce collège , et ans et demi {f). Il se tira heu- n'en put venir à bout : il fut reusement des objections qui lui maintenu dans la principalité de furent faites un jour entier. Ce cette maison par arrêt du parlesuccès lui donna l'envie d'exami- ment (i). Il trouva un si bon ner plus à fond la doctrine d'A- patron en la personne du cardiristote , et de la combattre vi- nal de Lorraine , qu'il obtint de goureusemeut ; mais il ne s'atta- Henri II la main levée de sa plucha guère qu'à perfectionner la me et de sa langue, l'an 1 547 » e* logique. C'est à cela qu'il rappor- la charge de professeur royal en tait toutes ses lectures , et les le- philosophie et en éloquence au çons même d'éloquence qu'il fai- mois de juillet i55i (k). Le parsait à la jeunesse (g). Les deux lement de Paris l'avait déjà mainpremiers livres qu'il publia , l'un tenu dans la liberté de joindre intitulé : Institutiones dialecti- les leçons de philosophie avec cœ , l'autre, aristotelicœ Ani- celles d'éloquence (/). Cet arrêt madversiones , excitèrent de
J„ * il _ ji i, - * Leclcrc croit que les faits sont ici dé-
grand* troubles dans 1 université placés> En ^amns nVtait encore
de Paris (D). Il fallut que Fran- professeur au collège de YAve-Maria. C est
Cois Ier. S'en mêlât, évoquant à ^re qu'on lui donne dans un recueil de
* . . , . i • trois discours prononces a ce collège en
SOI le procès qui pendait au par- i54^. Ce ne fut qu'en i545 qu1 il passa au
collège de Presle dont plus tard encore il * Leclcrc remarque que si Ramus n eut -devint principal, eu que douze ans, il n'aurait pu être utile (/ Xh hiL BaaosiuS) itl Yilâ Rami, comme valet. \ * r
{dExeodem, ibid. PaS l-
0) Jo. Thomas Freigius, in Vitâ Pétri {i) Idem % ibidem. Rami , pag. m. 10. (*) Voyez la remarque (L).
(/) Id , ibid. (I) Thcoph. Ranosius , in Vilâ Rami . pas.
\g) Idcui,pag. 10 et 1 1 7 d 8.
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avait mis fia à plusieurs perse- de se jetter dans les bras des hucutions que Ramus et ses écoliers guenots (q). Il était à leur armée avaient souffertes. On les avait lors de la bataille de Saint-Denis, chicanés en plusieurs manières La paix ayant été faite peu de (F) , et devant les juges açadémi- mois après, il fut rétabli dans sa ques , et devant les juges civils profession; mais comme il prêtera) , pendant l'hiver de Tannée vit que la guerre recommencei55i (ri). Dès qu'il se vit pro- rait bientôt, il ne voulut point fesseur royal il se sentit un nou- être exposé à une nouvelle temveau zèle pour perfectionner les pête. Il demanda donc au roi la sciences., et il y travailla avec permission d'aller voir les acadéplus d'ardeur, malgré la haine mies d'Allemagne. Cela lui fut de ses ennemis qui n'étaient j a- accordé. 11 fit ce voyage, Tan mais en repos , et qui prirent 1 568 , et reçut partout de fort même pour une matière de pro- grands honneurs (r). Il revint ces en crime d'innovation , la en France après la troisième manière dont lui et ses collègues guerre, l'an i5^i (5), et périt prononçaient la lettre Q (G). Ils misérablement au massacre de la poussèrent si loin leurs attentats, Saint— Barthélemi , comme on le qu'il fut obligé de disparaître. Il peut voir dans le passage de M. alla sous le bon plaisir du roi de Thou que Moréri a rapporse cacher à Fontainebleau (o) (H), té. C'était sans doute un grand ou , à la faveur des livres qu'il orateur (I) , un homme fort unitrouvait dans la bibliothèque verset , et doué de très-belles quaroyale , il continua ses travaux lités morales ; éloigné de l'avarigéométriques et astronomiques, ce , sobre, chaste (K) , craignant Mais dès qu'on sut qu'il était là, Dieu, zélé pour la religion réil ne s'y crut plus en sûreté, et il formée: mais il était un peu fallut qu'il s'allât cacher succès- opiniâtre et contredisant; et l'on sivement en divers endroits ( p), veut même qu'il ait dérobé à Vi- Pendant ce temps-là sa bibho- vès ses inventions (f). Il témoithéque fut pillée au collège de gna une grande fermeté dans ses Presle. Mais lorsque lajpaix eut disgrâces (L). Les ministres ne été conclue, l'an i5oj, entre l'aimaient guère; car il se rendit Charles IX et les prolestans, il en quelque sorte chef de parti reprit la possession de sa charge, pour faire changer la discipline, et il s'y maintint avec vigueur, Son dessein fut éludé , et renveret s'attacha principalement à fai- sé même dans un synode natiore fleurir les études de mathéma- nal (M). J'aurais eu bien plus tique. Cela dura jusqu'à la secon- de choses à rapporter sur son chade guerre civile, l'an 1567. Alors pitre, si je n'avais évité de répéil fut obligé de quitter Paris , et
(q) Idem , pag. 3o.
(m) Joli. Thomas Freigius, m Vitâ Rami, (r) Idem, ibidem, et pag. sequentipag. 18 et seq. bus.
(n) Ramus , in Oratione habita anno i55i , {s) Je me fonde sur ce qu'on marque qu'il pag. m. 9. harangua à Baie, Van layi.
{q) Freigius , in Vitâ Rami , pag. 26. (/) Voyez Keckerman , in Prsecogiiiti*
ip) Idem , pag. 3». logicis , tract. II , cap. V.
ter ce qu'on trouve dans Moréri , dit(i) cjue Pierre Ramas était deset dans les amples recueils de cendu d une famille noblg qui tirait
Mm • • * ... son origine de la ville a livreur ; car
. Teissier; outre que je nai son a£ul ayr(int éié chassé dç sort
pu consulter un livre (w) que pays , et dépouillé de ses biens par
ques petites observations sur le il était Armand . Jo pni* vous a;
récit ae Ces deux messieurs (N) , qu'il n'était oi l'un ni l'autre 5 il était
dans lesquelles on trouvera Té- ™ Pav#8 d£ Lit -e Vo^ ™ l)rt'uve :
. . . * , , . Parentes tiami a gncolte fuerunt pau-
claircissement de quelques faits. perrimi, Avus certè , ut ipse comme-
Il publia beaucoup de livres, morat in prœfaùone reçue siuv p/x>dont VOUS trouverez le Catalogue fessionis7in Eburonum gente familid
dans M. Teissier *a. Son écri- inprimisillusirifuit • ,^rm h
f, . .. .. . Carolo JJurgunitonum duce capta et
turen était presque pas lisible, incensdi ufTeramandu orum agrum
et donnait beaucoup de peine profugus t ob paupertatem earbona-
aux imprimeurs (x). Sa secte a riam artem r.ren-uit 2). Tous les
été assez florissante pendant quel- h™s géographes vous diront que les
.f\ fi /» 1 T.. hburones et les Liégeois sont le me-
que temps (0). Il faudra faire me peuple.
une remarque contre Pasquier (\) Il se vit contraint d'être valet au
(Pj, où Ton verra quelque chose I^^^Tj^Ù^^l^^Ce
touchant Mercérus. îl.^i.-^JÎc^J^^.,» R^«.^a«fi«rl...iî»
lui-ci protenu crue namus alla valet
, . , „. . „. _ . à Paris. (3) Ramus ad annum us que
(u) La Vie de Pierre Ramus , composée deeimum nonum % ne quidem primas
par Nancellius. M. Teissier n'en a rien dit ««**'"«*'" "c y«*»«cw# pnsnu*
dans sa BiUioth. Bibliothecar. didiceral, inserviebatque Dom.
*• L'ouvragé de Naucel a été imprimé à ?C (4>- LuteMam deductus
Paris, i5oq, in-8°. L'auteur était catholi- tantumfamulus profecU maximo dis-
que. Freigius et Banosius, cités par Bayle, desideno percttus , ut auamft*
étaient protestans. La Monnoie , dan* ses répugnante ingenio taido, rudi et Stu-
notes sur La Croix du Maine, dit que l'on pido ; répugnante , quod ma jus est ,
peut aussi consulter l'Extemporalis De/en- institutione sera : labore et diligentid
sio du père Cossart , jésuite, imprimée dans t</ Htteramm decus pervenerit, quo
le volume latin de ses Oraisons et Poésies, pen>enisse vix credibile sit , ità ut
l'aris, I07D, in-12. ' . . * * ■ \ r
' ' ' anno tngesimo contra Artstotelem
** On peut aussi consulter jes Mémoires de scripserit melion stylo quam poste-
Xiceron tomes XIII et XX Joly toutefois riorihus amnis, yd{ Je )a *ine < ' lTe
y a fait des additions et corrections : et il re- . *A i« i »
marque, entre autres choses, que le père Ni- J,0»1. ce «I1" nous conte 1» ^ grand
ceron n'a pas été assez exact en rapportant Scaliger : il n y a nulle apparence
les éditions et les titres des ouvrages de que Ramus ait vécu jusqu'à l'âge de
Ramus. dix-neuf ans (5) sans savoir lire , ni
(x) Scriptitans tam miserè pingeret,ut in qu'il eut l'esprit hcbe'te' , pesant, stu-
legendis ipsius scriptis lypographus insu- pide. En tout cas il est faux qu'il eût
daret. Petru àscanlo Romualdo , Fuliensis , trente ans lorsqu'il commença d'écriin Conlinuationc Chronici Ademari, pag.
Teissier, Addition!» à M. de Thon , tom. I
pag, 3*ji , édition de iCk/5.
(A) Sa patrie fut réduite en cendres ja) ™e0Ptilus B»n°5i«» . in Vil4 Petri ^ a» pays de Liège. ] Cela ne s'accorde F^ Liigm.1 Pri«*, pag. „7. m avec Moréri , ni avec M. Teissier. (4) ^f. Tdssier, Addition» , tom. T, pag. 3;i ,
Celui-là dit que Y aïeul de Ramus croit ^u*Scaliger parle d'une dame; mats Dom. avait été obligé durant les guerres de JJJ aussitôt U commencement de Domiai que de
sortir de Bourgogne , et qu'il s'était /^'"v't- • fi - . c^r..»..
■ • , ? » , .1 1 • • (5) Teissier, /« même. Citant Scaligi rana
re/tre </û/i« /e Kermandois : celur-ci 1 , ne met que neuf ans.
re contre Aristote ; car son livre après l'uso di Parigi , sostener conclusion
mille contestations fut condamné le prima che fosse creato maestro , per
10 de mai i543. Il n'avait alors que bizarria dingegno, propose questa vingt-huit ans. J'aimerais mieux donc sola a qualunque volesse argumenta • croire Banosius, qui raconte qu'à re , dando libero campo a tutti : Q usera" g e de huit ans notre la Ramée fit cunque ab Aristote le dicta sint, falun voyage à Paris de son propre sa, et commentitia esse* La quale hamouvement, etc. Anno œtatis suce vende eccitati contra di lui tutti gl'incirciter octauOfSpontè Lutetiamuenitf gegni, tutte le professioni f - lutte le et indè bis abductus violentid tempo- scuole , egli nondtmeno con tant» ris , bis eodem tamen , quant libet res- prontezza , e soltigliezza de risposte tanlib. ventis reversus , et ardenli la difese , che fe rimaner conjusa e discendi studio incensus ,ab.Honorato stupita la cilta di Parigi : e oen ne' Carpenlerio avunculo victum perali- suoi libti appariscono ancora i segni quot menses pereriguum accepit , ut délia sua audacia. Le bon est qu'il ne artes addisceret : deinceps necessitate nie pas que le soutenant ne défendit çoactus multos annos durant servilu- cette thèse avec tant de subtilité, tem in collegio Navarrœ servivit. Sed que tout Paris s'en étonna. Voyons quùm interdiù dominis suis fidelem ce que Freigius peut nous dire sur opérant prœsiitisset , nocte , Cleanthis cette aventure. Lutetiœ magisterii tiphilosophi exemplo non dissimili , tulnm suscepturus, pro more et conoleo et lucernd disciplinarum lumen suetudine scholarum libérant dispubrevitempore Çantiim sibi comparavit, tandi copiam examinaloribus facere ut artium liberalium laured sit dona- cogebatur. Ploblenta igitur sumpsit : tus (6). Mais voici une forte preuve QuatcumqueabAristoteledictaessent, contre Banosius : je la tire des pro- commentitia esse. Attonili nouante près paroles de Ramus rapportées et insolenlid prob/ematis magistri par Jean Freigius. Confiteor vit a m noslii , cùm authoritatem Aristotelis mihi totam acerbissimis Jluctibus jac- ( qud tanquam^cuto, sese ad omnes tatam esse. Puer vixè cunis egressus inaultus munire consueverunt) sibi duplici peste laboravi : juvenis, invitd ereplam vidèrent , irrilo conatu per modisque omnibus répugnante fortu- diem integrum , magistrandum (ut nd, Luteliantad capessendas artes in- barbari barbare vocant) oppugndgenuas vent, i&dè bis adductus vio- runt. E x hoc forluito successu ansam lentid temporis , bis eodem tamen deinceps seriô et libéré in Aristotelem quamlibet reflantibus ventis reversus, animadverlendi et inquirendi arriatque eb ardentiore discendi stutlio in- puit (9).
census y qub vehementius prohibebar (D) Ses deux premiers Hures
(7) . Si Ramus n'avait eu que huit excitèrent de grands troubles dans ans la première fois qu'il fut à Paris, f université de Paris.'] L'ordre eût el\t-il employé le mot juvenis? n'eût- voulu que les professeurs de Paris,
11 pas dû se servir du mot de puer? qui admiraient Aristote, eussent eût-il manqué de le faire ? réfuté par des écrits et par des leçons
(C) // s'engagea h soutenir le con- les livres de Ramus ; mais au lieu de
trépied d' Aristote sur tout ce qu'on se renfermer dans ces justes bornes
lui voudrait objecter.'} Le Tassoni re- des guerres académiques , ils traf nè-
Sarda cela comme une audace con- rent cet antioéripatéticien devant
amnable *. Ma piit audace , dit-il les juges criminels, comme un per-
(8) , Jù la prova di Pietro Ramo, sonnage qui sapait tous les fondeautore per altro poco degno d'essere mens de la religion. Ils firent tant de nominalo. Qà\sti dovendo , secundo vacarme que la cause fut portée au
• v*.*D**n • » parlement de Paris j mais dès qu'ils
(h Ranosins , xn Viln Petn Rami , pag. 3. S . , 1 .. "
, ' » i ti v ■ v-.« n . s aperçurent qu elle y serait exami-
(-) Jobannes Tliom. Freigius, m Vita Petn / ,> .. ..^ . J , . I 1
R.mi, pag. 7, rx Schrckiano cpilogo F ami. née equitablemcnt et selon les for-
entier.
(S) Àlea»ndro Twsom , Pensieri dÎTersi, Ub. X cap, llly pag, 3;5. (<j) Frcigiu» , in Vit* Pétri Rami , pag. 9 , «>►
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Animadversiones lectœ erant , cum » par lesdits censeurs nous fust don- Petnis Ramus repente non ad hu- » né ledit ad vis, non obstant ledit manam aliquam, et litteris usitatam » appel et autres appellations queldisputationem ah academid vocatur, » conques , suivant lesquelles nos sed ad prœtorii tribunalis capitalem » lettres , eussent lesdits de Govea et contentionem per certos homines fal- » Ramus derechef comparu pardeso academiœ nomine rapitur, noui- » vant lesdits censeurs, et voyant que et antè hune diem inaudit i crimi- » que par iceluy Ramus lesdits livres
Hdc enim oratione aristoteled actio » et qi inslituta est. Hinc aristoteleorum cla- » des dessusdits ; et comme on y voumoribus agitatus ad summum pari' » Ioit procéder, lesdits de Quintin siensis curias consilium traducitur : » et Beaumont , l'un après 1 autre , deindè cum legitimo judicii more res » eussent déclaré ne s'en vouloir plus agh atque apertius iniquissimœ frau- » entremettre. Au moyen de quoy dis invidia percipi viaeretur, novis » eust iceluy Ramus esté sommé et arlibus h senatu parisiensi ad regiam » requis d'en eslire et nommer deux cognitionem disjicitur (10). Le roi or- » autres. Ce qu'il n'eust voulu faire, donna que maistre Antoine de Govea, » et se fust du tout soumis aux trois qui s'estoil présenté à impuener et » autres dessus nommés , lesquels debatre lesdits livres, et leait Ramus, » après avoir le tout veu et considéré qui les soustenoit et défendait , esli- » eussent esté d'avis , que ledif Raivient et nommeroient de chacun cos- » mus avoit esté téméraire , arroge deux bons et notables personnages » gant et impudent , d'avoir reprouconnoissans les langues grecque et » vé et condamné le train et art de latine, et expérimentés en philoso- » logique receu de toutes les nations, phie (i i). Ensuite de cette ordonnan- » que luy mesme ignoroit , et que ce, Govéa et Ramus^hoisirent cha- » par ce qu'en son livre des Animad^ cun deux personnes. Pierre Danes et » versions il reprenoit Aristote , es- François Vicomercat furent choisis » toit évidemment connue et raanipar Govéa ; Jean Quintin , docteur » feste son ignorance. Voire qu'il en décret, et Jean de Beaumont, doc- » avoit mauvaise volonté , de tant teur en médecine , furent choisis par » qu'il blasmoit plusieurs choses , à Pierre Ramus. Le roi élut , pour le » quoy il ne pensa oneques. Et en cinquième , maître Jean de Salignac, » somme ne contenoit sondit livre docteur en théologie. Rapportons l'ex- » des Aniraadversions que tous menposé des lettres patentes. « Par de- » songes, et une manière de médire, m vant lesquels (i a) lesdits de Qoyea » tellement qu'il sembloit estre le » et Ramus eussentestés ouis en leurs » grand bien et profit des lettres et » disputes et débats, jusques à ce » sciences, que ledit livre fust du » que pour interrompre l'affaire , » tout supprimé : semblablement » iceluy Ramus se seroit porté pour » l'autre dessusdit intitulé "Dialecticœ » appellant desdits censeurs , dont » I nstitutiones , comme contenant » nous advertis eussions décerné nos » aussi plusieurs choses fausses et es- » lettres à nostre prevost de Paris , » trangercs. » Rapportons aussi le » ou à son lieutenant , pour con- dictum de l'ordonnance. « Sçavoir » traindre lesdits de Govea et Ramus » faisons , que veu par nous ledit » à parfaire leurs disputes, afin que » advis, et eu sur ce autres advis et , , 4 , „, , » délibérations, avec plusieurs sca-
ulSÎ&ZZtë^l^ïZnZ " «~ « Personnage, eslan,
noiom, de variâ Aristotelis Fortuoâ, pag. 5;, 58, » les nous, a VOUS condamné, SUD-
edit. Paris., iG53. » primé , et aboly, condamnons,
Jlxl^^\l^me,iVxUv^sptUn^ ? » supprimons et abolissons lesdits
roi , datées te 10 de mat i. royex Lannoi, de 1 i> n r r%-
v»riâ AristotctisFortuna , pag. m.' 5a. On trouve » deux livres, 1 Un Institutions IJ laces lettres patentes du roi dans la Bibliothèque w lecticœ , l'autre ArislOteUcœ Ani-
Pi"rr" de u Ra Jée^'" V*u"Priv"' sous u mot » madversiones , et avons fait et fai- ^C'esuà^dirV'ies cinq juges, celui que le » ?on8 inhibitions et défenses à tous roi nomma , et ceux que les parties choisirent. » imprimeurs et libraires de nostre
» royaume, pays , terres, et seigneu- puisqu'elle n'avait pas été divisée , » ries, et à tous autres nos sujets , de ils renvoyèrent l'affaire à un autre » quelque estât ou condition qu'ils jour ; et comme , ils s'aperçurent » soient , qu'ils n'ayent plus à im- qu'ils s'étaient eux-mêmes embarras- » primer ou faire imprimer lesdits ses de telle sorte qu'ils ne pouvaient » livres, ne publier, vendre , ne de- se dégager avec honneur, ils déclarè- » biter en nosdits royaume , pays, rent qu'il fallait recommencer la dis- » terres et seigneuries, sous peine pute, et tenir pour non avenu tout » de confiscation desdits livres , et ce qui s'était passé pendant les deux » de punition corporelle , soit qu'ils jours. iVe non damnaretur Ramas , » soient imprimez en iceux nos nouum consilium initur ut db initia » royaume , pays , terres et seigneu- tota disputatio retexatur, et adhùc » ries , ou autres lieux non estants injudicata induceretur , promue nihilo » de nostre obeyssance : et sembla- haberetur(i6). Ramus se plaignit hau- » blement audit Ramus de ne plus tement de ce procédé , ou non-seule- » lire lesdits livres , ne les faire es- ment les Juges faisaient paraître qu'ils » crire ou copier , publier, ne semer le voulaient condamner , mais aussi » en aucune manière, ne lire en qu'ils cassaient eux-mêmes leur iuge- » dialectique ne philosophie en quel- ment : il les récusa ^ il appella de » que manière que ce soit , sans no- tout ce qu'ils pourraient faire. Son » tre expresse permission; aussi de appel fut déclaré nul par François Ier. » ne plus user de telles médisances qui ordonna que les cinq jugés pro- » et invectives contre Aristote , ne nonceraient en dernier ressort et » autres anciens autheurs receus et définitivement sur cette affaire. Les » approuvés, ne contre nostre dite deux juges choisis par Ramus se reti- » fille l'Université et supposts d'i- rérent , voyant bien qu'ils n'assis te- » celle, sous les peines que dessus, raient au jugement que comme té » Si donnons en mandement et com- moins de l'injustice que l'on préparait » mettons , etc. (i3). » (>7)* Les trois autres prononcèrent Qui n'entend qu'une partie n'en- tout ce que leur passion leur suggéra? tend rien : c'est pourquoi il est bon et l'on prévint de telle sorte l'esprit que je rapporte le récit qu'un ami de du roi par de faux rapports , qu'on Ramus a publié de toute la procédu- obtint la confirmation de leur jugere. Ramus , pour obéir aux ordres de ment. Hœc omnia régis, licet omnium sa majesté , comparut devant les cinq regum et humanissimi et litterarum juges , quoiqu'il y en eût trois qui amantissimi , tamen per falsas et imfussent ses grands ennemis. On dis- probissimèconfictas calumnias indue • puta deux îours. Il soutint que la ti , auctoritate con^rma/iiur (i 8). Nodialectique a' Aristote était imparfai- tez que le roi déclare dans ses patente , puisqu'elle ne contenait ni défi- tes , que Ramus 5e soumit du tout à nition ni division : les deux juges ces troja juges , après le désistement qu'il avait choisis déclarèrent par des deux autres. Ce fait est faux , si écrit, le premier jour, que la défini- l'on en croit l'auteur que je cite : car tion est nécessaire dans toute dispute après avoir rapporté que les deux bien réglée (i4|: les trois autres dé- juges renoncèrent à la procédure , il clarérent par écrit que la dialectique ajoute que Ramus en fit autant , et peut être parfaite sans définition (i5). que les trois autres le condamnèrent Le lendemain ils reconnurent par sans l'avoir ouï. Idemque Ramus ipse écrit que la division est nécessaire non sinè stomacho , cùm a tribus Mis dans la dialectique : mais voyant que contumeliosè illuderetur, Jècit , et se Ramus en concluait cru'il avait raison tempora sperare dixit, quibus taies de condamner la logique d' Aristote , judices de suo facto nequaquam pa-
rem essent voluptatem percepturi. lia (i3) Vore% Laanoi, de variî AriatotelU Fortu- ^ „e/ ceHe hominum quorum-
na , pae. 5a. » . . ». '
{iftOmnem disputationem qua vid et ration* CUWfue Opimone ad tempus oppressa procèdent définition* proficisci debere. Audom. (16) Idem, ibidem.
Talcus , in Âcademiâ , apud Launoium , ibidem, (i«) Ex eo aulem consessu te discedere , quia
pag. 58. se non socios contiliis , se d injuriai quat Fatno
(i5) Ad dialectica» artis perfeetionem défini- fieret adhibitos tesUs intelligerent. Idem tione nihil opus esse. Idem, ibidem. (i8) Idem, ibidem , pag. 5g,
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causa est. Condemnanturigiturtrium- facilè acquieuU , nequè acerbîus quîc virali sententid, non modà indicta , quant in eum statuit (10). sed incognito plajiè causa, Animad- (E) Ses ennemis firent paraître leur versiones aristotelicœ ( 19). Prenez joie avec un éclat surjtrenant. "] Ils fibica garde que Ton narre ainsi la rent plus de fracas à proportion , que chose , non pas dans un livre anony- les princes les plus fastueux n'enafiecme mais dans un écrit qu'Orner tent après la prise d'une grande ville, Talon dédia au cardinal de Lorraine, ou après le gain d'une bataille très- Si l'on s'y fie , on rejctera comme importante. La sentence des trois juune fable ce que conte Pierre Gai- ces fut publiée en latin et en français land. H dit que François ICr. ayant dans toutes 1
laod. H dit que François ICr. ayant dans toutes les rues de Paris, et dans appris les invectives continuelles d'un tous les lieux de l'Europe où on la put certain Sophiste contre Aristote, con- envoyer. On fit des pièces de théâtre tre Cicéron et contre Quintilien , avec un grand apparat , dans lesqaelavait résolu de l'envoyer aux galè- les Ram us fut bafoué en mille manières - mais que Castellan lui suggéra res , au milieu des acclamations et des un 'autre genre de punition : ce fut applaudissemens des aristotéliciens d'engager ce sophiste à une dispute (ai). Triumphus de tant nobîli uictorid où il ferait voir sa folie par le silence mirijicus agitur, tristis Ma et horrenà quoi on le réduirait. Le roi goûta da triumvirum sententia impressis et cet expédient ; et lorsqu'il eut su la latinâ et gallicd oratione iibeliis , non confusion que ce personnage avait modà per hujus urbis compita, sed per reçue , il se contenta de cette peine, orbis teiTarum loca omma , quo ex- C'est de Ramus que Pierre GaJland pectari potuit (aa) , promulgatur. Luveut parler : mais souvenons-nous di magno apparatu celebrantur, ubi qu'il était son grand ennemi. Chm spectantibus et plaudentibus aristotein hdc schold antè annos octo sophis- teis , omni ludibrii et convitii génère ta,famosus musis iratis natus, gloriœ Ramus afficitur.
popularis siti inexplebili prœceps , (F) On les avait chicanés en plu-
uiristotele , Cicérone, et Quintiliano sieurs manières."] Je ne rapporte pas
stettm
piiusquam prœsentem litterarum sta- autres plaintes ne faisaient pas assez
tum labefactâsset , et ad suant libidi- d'impression , on accusa Ramus de
nem peruertisset; permulti doctrind et pervertir la jeunesse par des semen-
pirlute conspicui homines* audaciam ces d'hérésie et de pjrrhonisme.
tam ptvdigiosam indignissimè tule- Unius primàm accusationem grauis-
runt. Càmque de eo apud regem ita simam audivit , Ramum academtcum
conquesti essent , ut Me , pro sud nominantis , et inauditd calumnid
perpétua in litteras et litterarum pro- describentis , humanarum divinarum-
fessores benevolentiâ , hune indigna- que remmhostem et inimicum, qui de
bundus , ad remum damnatum trire- humants divinisque legibus addubita-
mibu s addicere statueret,regis animum ret , deque Us dubitare discipulos suos
faceti leporis suavitate emollitum , ad doceret : qui lubricos divi Auguslini
tnitiorem sententiamtraduxit. Sophis- locos suis auditoribus ad effrœnatam
tant nugantem et ineptè philosophan- et intpiam libertatem proponeret. qui
tem ab humanissimo vege nullo capi- ( quo Jaciliùs incautis animis abute-
tali supplicio puniendum esse. V eritm retur ) omnes logicas disputationes
cum doctis hominibus coram grauibus toile ret (a4).
disceptatoribus in disputalionis certu- GaIIandlus .„ yhi Petri Caate!la.
men commissum , arguments convin- ni numm ^ pa^ ^ ^ cendttm , et ratione aliqud leviore ad (n) Idem , Talnus , apud Launoium , de varia
sanitatem reducendum. Quorum sen- Aristoteli* FortunA , pag. 59. JJût« aussi U Vie
*MWC" , ... . V. . de Itamus , par Jean Thoma s FrciRins , pas. 1-.
tentia Cum lllum rex inSCltiœ , impu- (2î) C'P<t ainsi qn'on lit dans M. de Liom», dentiœ , et temeritaÙS lUtmnatum , de variâ Aristotelis Fortunâ , pag. 60 ; mais Y m-
silentiique pwnd multatum vidisset , «" Vitâ Rawi , 17 , rapportant l« mf-
1 * me fiti*.*a£ e de Talarus , ait quo etportan potuit.
(îq) Aoaom. Tala;ns, in AcadcmiS , apud Lan- (aH) Fçeigins , in VitA llami , pag. 18 et s~]. iom , de variâ Arwtotclt» Fortun», pag. 69. (34) Idem, ibtdtm , pag. ao. Cela est ttrr de.
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(G) La manière dont lai et ses col- in parisiensi academid anteregios pro* lègues prononçaient la lettre Q. ] Les fessores usitati : quos barbnrismos si professeurs royaux corrigèrent entre colle g a aliquis imitari nollet , acerbe autres abus celui qui s'était glissé et contumeliosè accipiehatur , qubd dans la prononciation du latin. Quel- collegiiconsnctudinem violare diceques ecclésiastiques suivirent cette retur. E schold regid tum primiim réforme , maigre le chagrin des Sor- quis , qualis , quant us , mihi labonistes contre cette innovation. Mais tinè et romanè sonuerunt, et pudor un bénéficier se trouva fort mal d'à- fuit , regiis professoribus tanquam revoir déplu là-dessus à la Sorbonne : gis ipsius uoei palhm reclamare (a5). elle le fît dépouiller de ses revenus : C'est une aventure si étrange et si il se pourvut au parlement ; et com- incroyable, que je n'ai pas cru que me les professeurs royaux craignirent ie dusse omettre aucune parole de ce- «ju'il ne succombât sous le crédit de lui qui la raconte. Jl en apporte tout la faculté de théologie , pour avoir de suite une autre qui m'étonne enosé prononcer la langue latine selon core plus , et dont ie voudrais bien leur réforme, ils se crurent obligés voir les monumens dans les archives* de le secourir : ils allèrent donc à car sans cela je ne conseillerais à per- I'audience , et représentèrent si vive- sonne d'y ajouter une entière foi , non ment a la cour l'indignité d'un tel plus qu'au procès de kanhanet kiskis. procès, que l'accusé fut absous. Quas Voici cette autre aventure : II fallut nouas turbas innovata pronunciatio contraindre par l'autorité publique peperit? Sub annum millesimum quin- plusieurs docteurs de Paris à renongentesimum quinquagesimum , ciim cer A cette thèse qu'ils soutenaient professores regii sinceriorem latinœ opiniâtrement, egoamat est une aussi linguœpronunciationem senslmintro- bonne phrase que ego amo. Citons ducere cœpissent , molesté Jerebant Frcigius. Increaibile propè dicta est cum alii t tum prœserûm sorbonici , sed tamen verum et editis libris prodiinueteratam loquendi consuetudinem tum , in parisiensi academid doctores Llo rum improbari , ut quee puen extitisse , qui mordicus tuerentur ac didicissent , se nés perdenda fateri co- defenderent , ego amat , tam commogerentur :in primis uerbde sono ipsius dam orationem esse , quam eço amo • litterœ Q ambigebatur: regiis sic , uti ad eamque pertinaciam comprimen-
tiisse (16)
ie pas
choses
kankam. Jam cum sacris addictum au XVI*. siècle dans la faculté de hominem ob genuinam pronunciatio- théologie de Paris, qui la font rougir nem amplissimis proeentibus sorbonici aujourd'hui quand elle y songe. Elle spoliandum curassent , et lite coram en fut bien bernée.
, — — -~ , 7 9 •* " y Tvuuiata uiuu uuc rrcigius n CUt pas
excideret , penculum esset : professo- 8upprimé les circonstances de cette res tegii , et inter hos Petrus Ramus , retraite : je voudrais surtout au'il en facto agmine, in curwm convolant, et eût marqué le temps : mais peut-être
reconsulti de tegibus regiis disputare nee {\ n>y cut pas micux réussi
soliti, ad grammaticorum legesdi- quaild U a dit( } ,es AnimHad_
judicandas sese dimisissent , judices uersiones de Ramus furent condam-
ith commoverunt , ut sententns suts nees ran ,5^5 avcc dtrfense a ,eur
non modo saceidotem absolurent , auteur de se mciler de philOSOphie •
secl et impumtatem de grammaiicd * 1
pronunciatio ne dispulandi tacito as- Freigius, in Vitâ Rami t pag.
sensu, in perpetuum stabilirent. Ergb (16) Idem , ibidem.
kis, et ha lis et hantUS, et miki , et (") Tiré <T Agrippa, au cîiap. de Grammaiicd,
s imites eottismi et barbarismi erant est,,e 3e- de son de Vamtate Scientiarum.
0 Vovex la note 8 sar le ebap. 19 du I". livre de
la. bai rangue inaugurale de Ramus, prononcée Rabelais. Rem. crit.
l'dtn m55i. (27) Idem , ibidem , pag. 14.
mais que Ramus , réhabilité Par le roi cation Il est certain que le recteur Henri m à la sollicitation Su cardi- n'avait point déhbere sur cela arec »af de Lorraine , fit une harangue , ceux qtfû savait affectionnés a l'église \\n >546 , deStudiis Philosophiœ et réformée (34).
^Luenfi* co*,™^*. Quoi qu'U (1) C'était un grand auteur ] Je fnsoit il insinue clairement que le n'en veux pomt d'autre preuve que roi n'osant accorder à Ramus une ce témoignage de Brantôme : x\ conprotection ouverte, l'envova à Fontai- tient un fait qu'on «e trou ve pas ail - Slhloau nour le sauver de la fureur leurs. Voici ce que dit Brantôme, en de ses ennemis. Paucis mensibus per donnant la liste des hommes savans veliaua aeometriœ mysteria pervasis- que Henri II entretenait. « M. Ualanset nli cursus industriœ per fatalem » dius Torticolis en l'art oratoire; nuàndam calamitatem abrup lus fuis- » mais M. Ramus son ennemy le pas- %?Mceptisigituraregelitteris,ad » soit , qui estoit un fort disert e reaiam Fontisbellaquti bibliothecam » éloquent orateur , et peu s en est-d nnfectus , mathematicas superiorum » veu de semblables , car il a voit une CW prœlcctiones ab initia pie- » grâce inégale à toute autre, qui «ni* et uberius rétractant et conside- » secourait davantage son éloquence, Zuit (*Q) .. Uœe meditantem solitude » jusques-là qu'au bout de quelque erlorum ne sylva diutïus occulere » temps luy sWant rendu huguenot, non votuit. In ïtaliam tiim cogitavit, » et estant en la compagnie de mesaulipsum Bononia honorificè inuitd- » sieurs le Prince et l'amiral au îat In Germaniam nostram ipsius „ voyage de Lorraine , et leurs Reisiiris mathematum amoribus clarissi- d très qu'ils avoientjait venir ne voumarn sœpè respexit, séduis omnibus » lant passer vers la France qu i s ,e,rormortis intentus ac pavor : rumor » n'eussent de 1 argent , après qu ils etiam Prœlei sui indignis modis direp- » en eurent un peu touche par queltitkm bibliothecœcharissimis quibus- » ques bourcillemens que les hugueaue rébus spoliatœacdepopulatœ, ad » nots eurent faits entr eux , et que reeiam f^incennarum propius urbem » M. Ramus les eust haranguez , ils reîocdrunt : quin alia vis etiam gra- >, en furent gagez et menez au cœur lior accidit, ut è Vincennis per inuia « de la France pour faire assez de ilinera profugiendum esse , et subindè » maux (35). »
uarùs in locis delitescendum : infugâ (K) // était... éloigné de l avance , tamen et latebris otium lucemque re- sobre , chaste. ] Il refusa des profesverit (3o). Eanosius nous apprend que sions qui auraient été fort lucratives, R imus se retira à Fontainebleau pen- et aima mieux régenter dans le colledant la première guerre de religion , ge de Presle où d /avait point de c'est-à-dire l'an i56a(3i). ga*es publics (36) *. Il n acceptait
Une lettre de Languet (3î) , datée point les présens que ses disciples lui de Paris le i«r de février i56a , nous voulaient faire (37) , et il faisait subannrend aue Ramus se mit à la tete sister à ses dépens quelques écoliers de quelques suppôts de l'université (38). Il refusa d'aller en Pologne, quoi- (33) , qui firent savoir à Catherine de ^ lcs islw de rnnive,
Médicis qu'ils n'avaient aucune part sité ^7^rpdpu Boulay, tom. vi, p.g. 549.
à la requête présentée au parlement &\sent au contraire que Ramus seul combattit If
mr le recteur, au nom de toute l'u- projet d'envoyer une deputation à la cour i
par le recieui , a F de8 Mnt^meas de l'université.
¥iîvpr«iîté aux uns que 1 on ne pu- 1W * , -.-j bUatTsVéditdc^v^r et qu'au
contraire ils en demandaient la publi- tom 7/< pag, 55.
, , , (36) Thom. Freigiu», in Vitâ Rami, pag. 15. (a8) Henri U ne commença de régner qu en m% deWtnde avec qaoi Ramu» fit «» lirait i54-;. Ramus fut interdit l an béralités et se* économies, s'il n'avait pas de g»- (arj) Freigtns , in Vitâ Rami , pag. a6. publics. Pour prouver qu'il avait des ga?«. (3o) Idem , ibidem, pag. 38. \\ assure qne Ramus n'avait point eu de patn- (30 Banosius, in Vità Rami , pag. ao. moine. Quelle qu'en soit l'origine (patrimoine ou (3a) La LXVIII du W. /.Vre, /dition de gages) le bien qu'il faisait n'est pas conteste. H II finn. 0") *demt ibidem.
U ' . . ^,..~~t A»r 0tt P#- (ïk\ Solebat in vatriam proficiscens bon* i»- (33) Eorum qi» rectorem accusant dux est ^ W * ' ? fU'is sumptibus fort,,; trus Bamus. Languet. , epu*. LXVIII , hb. //, dol ,^ "«^Jg p#wW ^ tnformaict p<>%. aoi. '
qu'on lui promit de payer libérale- évitait comme un poison les conver-
ment les éloges qu'il donnerait au sation9 malhonnêtes. Cœtebs vixitho-
duc d'Anjou. * Il répondit que l'élo- nestirsimè , ab scortalionis non tar*~
quence ne doit pas être mercenaire , ihm crimine , sed etiam suspiciotjfc
et qu'il faut que la qualité d'homme semper immunis : eolloquia obscœna
Ramo , ut s£cum pruficisceretur ad dans ses disgrdces. ] Tout autre que Henrici , qui nuno est , Galliarum lui eût quitté Paris après l'arrêt fouregis laudes deeantandas , magno droyant de François 1er.* dont ses adpretio persuadere conatus est. At ve- versairesse glorifièrent avec tant d'inroy ait , oportet oratorem non tantùm suites > mais il tint bon dans le collège dicendi peritum , sed uirum bonum de Presle, et les laissa criailler ta ut esse : nec uiri boni lingua uenalis esse qu'ils voulurent. 11 ne répondit rien débet (39). Nous apprenons là un fait aux écrits qu'on publia contre lui. Il digne de remarque : c'est que Monluc n'aurait osé, me dira-ton; car le se voulut servir de l'éloquence de roi lui fît défense de rien dire <j ni Pierre Ramus pour éblouir les Polo concernât la philosophie. Mais, réponnais , afin de leur donner plus d'envie drai-je , s'il n'eût pas eu une grande de choisir le duc d'Anjou pour leur force sur ses passions , il s'en fût alré roi ; car il ne faut pas révoquer en hors du royaume , pour avoir la lidoute cjue celui <jui fit à Ramus la berté de se défendre. Le silence «*st
Ïiroposition que j'ai rapportée , ne fût peut-être la chose du monde la plus e même Monluc, évêque de Valence , difficile à un auteur attaqué et déc^ui négocia si heureusement l'élec- chiré de toutes parts. Voilà pourtant tion de Henri I J I , et qui se servit en- une chose dont Ramus a été capable, tre autres moyens de l'éloquence de Laissons-le dire à un auteur qui l'a. quelques personnes qui élevaient exprimé fort bien. Adversùs contujusqu'au ciel par leurs vers et par melias doctorum quamlibet eteruditoleurs harangues les qualités du duc rum kominum perpeiuum silentium d'Anjou. 11 eut le bonheur d'éviter le jurauerat. IVil ùoveano , Gallandio , piège d'une maxime d'Horace (4o). Perionio , Turnebo respondit : nilin- La tempérance de Ramus fut exem- 8enu' et doetrinœ per universam Gerplaire : il se contentait du bouilli ; il maniant principi Melanchthoni res^ mangeait peu à dîner ; il fut vingt pondit : nil aliis Germants , nil Italis ans sans boire du vin, et ne commença nonnullis respondit. Càmque dîvuld'en boire que par ordre des médé- 8atis Per orbern terrarum gallicd et cins ; il couchait sur la paille 5 il se iotind lingud probris esset notants , levait de grand matin (4 1) ; il étudiait puhlicis ïudis ignominiosissimè tratout le jour (4a) ; il garda le célibat d**ctus : consttictd lingud, uinctis maavec une pureté qui ne fut pas même nihus prohibitus quicquam de philososoupçonnée de quelque tache : et il P"** vel publiée vel privallm dicere ,
scribere , cogitare etiam (si menti tan-
disciplinas : ex quorum numéro plerique supÊr- tùm potuisset imperari ) pmhlbituS
sunt viri doctissimi. Banosius , in Vitâ Rami , esset : advenus tant a s tôt acerbitatum pae' plaças unicum patienliœ remedium
aJ3ïïJ?T^n!^:ï£j in <"»"»°?ue — V-ri/W
fut tué quarante-huit jours après la mort de Si- habuit :
gismond Auguste , arrivée le 7 juillet iSni. Il au- „
rail pu ajouter que Henri , duc d'Anjou, au nom GcaU »upe,v«n,et » 1** n0° «perabitur Lo~
duquel le texte de Bayle donne à croire qu'on ap- ra (44)'
pel. Ramus en Pologne, ne fut élu roi que le 9 ^ auteur a ouhHe' une circonstance
(3g) Idem, ibidem, pag. i3. qui pouvait donner un grand relief
(4o) Multafidemprotnissa levant, ubi pleniiu à CC triomphe , je VeUX dire à la force cequo
vénales qui vult extrudere merecs. (4i) Ibidem.
?°rât* * epi*t* " 1 /7' VS' I0* * Leclerc prétend que Bayle exagère ici pour
(40 Banosius , in Vil. Rami , pag. 11. faire valoir Ramus. •
(40 ItUm , ibùlcm. (44) Frcigius , in Vit» Rami , pag. 34.
de se taire , dont il loue Pierre Ra- Il est vrai qu'il Pavait fait drun air mus. Ce professeur recouvra au bout un peu trop altier , et qu'il avait te'de quatre ans la liberté' de la plume , rooigoé trop d'affectation de dénouiletlalihertédela langue» par rapport 1er ce philosophe de toute sa gloire : à la philosophie. Il nous l'apprend il lui ôtait autant qu'il pouvait les lui-même dans la première harangue ouvrages qu'on lui attribue , et quand qu'il prononça depuis qu'il l'ut p rotes- il le reconnaissait pour* l'auteur de seur royal. Misero rexJlenricus, Uer- quelques-uns , il en condamnait la cules videlicet Gallicus, adjuit, me- doctrine, et passait jusqu'à l'invecque quarto abhinc anno ad poslulatio- tive contre la personne, par la desnem Caroli Loiharingi cardtnafis , cription odieuse des vices et des acetmanibuset lingud solvit, solutpaue tions d'Aristote (48). Voyez les deux eloquentiœ et pluiosophiœ doce/idœ , harangues que Périonius publia l'an exerce ndœ , iltuslrandœ , poteslatem i544*
fecit (45). Voici d'autres preuves de (M) Son dessein fut . . . renversé sa constance. La première fois cru'il ,fans Un synode national. ] Il voulait expliqua sa logique dans le collège introduire dans l'église le gouvernede Cambrai, les émissaires de ses en- ment démocratique : il prétendait nemis n'oublièrent rien pour lui faire que la puissance des clefs, conférée perdre patience , et pour le con- au peuple par Jésus-Christ , ne doit traindre d'abandonner sa leçon : ils être commise aux consistoires , qu'asifflèrentj ils firent des huées ; ils fin qu'ils forment les premières délîbat tirent des mains et des pieds, bérations, ou les premiers jugemens,. En vain : il ne se déconcerta pas ; il qui soient ensuite proposés au peuple, s'arrêtait de temps en temps jusques et qui ne puissent passer pour loi à ce que les cris cessassent, et il qu'en cas qu'ils soient confirmés par acheva ainsi sa leçon à plusieurs re- les suffrages des chefs de famille. 11 prises. Cette fermeté les étonna , et disait qne sans cela l'on introduisait rabattit dans la suite leur audace, dans l'église l'oligarchie et la tyran- Anno i55a , cum in Cameracensi nie. Son sentiment fut examine dans schold frequentissimo audilorio suam ,in synode national (4ç)) , qui le rejeta. dialecdcam auspicaretur , ab œmulis Théodore de Bèze travailla de toutes ctamores , strepiius , sibili intentes ses forces à la rejection de cette déper summam petulantiam excitari m ocra lie ecclésiastique, qui dans le eœpére* Hdc insolenliâ nihil ipse per- vrai serait une source de confusion, motus , cum se oratorem prœstitit, ut et une pure anarchie. Il craignait que, multum diuque licet obnitentibus ad- s{ Pierre Ramus n'aquiescait au jugeversarus , per interyalla tamen cla- ment du synode, cela ne causât morum , incredibili constantid , nec beaucoup de troubles ; car il le preminori cum glorid perorârit. Qud nait pour un grand brouillon. Voici ejus virtute consternati inimici , in ses paroles : Pseudodialecticus Me, posterum minus ei fuére moUsti (46). quem $£ov *p«oç jampridem docti multi On lui fit les mêmes insultes à Hei- cognomindrunt , conlentionem non delberg , et avec aussi peu de succès , pàrvam excitavit de lotd ecclesiastipendant les leçons qu'il y fit l'an i568 cà* tôr&ÇU , quam inquit democraii- (57). Cela nous montre qu'il s'était Cam esse opportere , non aristocrate rendu odieux à pl usieurs personnes cam sola irpofiwKiùpL&TcL presbyttrio en Allemagne aussi-bien qu'en France, relinquans. Synodus ob eam causant. pour avoir osé écrire contre Aristote. Nemausi ineunte maio coacta , cui
etiam interfui % dogma istud plane ,
(45) Ramas, in Oratione habita anao i55i , meoiudicio .absurdumet perniciosum, circa mit., pag. m. 7. r . .• * • - 1 1
(4(^Frrigi«;,nViUR.»i,w34. rcfutaUs contrats omnibus argu-
(47) Proinde minus débet mirum videri, si dum mentis damnait , CUI SI cum *UIS
librru Ircatione regupermissu, tertio civilibello pauculis ille obseqitatur, oene cru :
ardente Gallidfungitur , in Heidelbergensi aca- sin TninÙs , certc lurbas dalit homo ad demid principali autoritate ad projîtendum adductus , consimiles (finulontin clamores invicto
animo pertulit, tantd quidetn constantid ut ad- . (48) r»r" Keckerman , in Precogmli» Lo6i-
wrsarios sua petulantiœ pudere meritô debueriu C1" > P^- O5 » lA
Wcm , ibidem. (4o) Tenu a Nimes , au mois de mai i5~j2.
turbanda op tinta quœque comparait** on Ta va ci-dessus (56). III. Ce qu'ils
(5o). Ramus n'était pas assez fou pour disent de la fondation d'une chaire
demander l'abolition de la disci- de mathématiques est vrai ; mais on
pline: il attaquait seulement la juris- est porté à croire par leur récit que
diction des consistoires et des syno- Kamus pendant sa vie faisait compter
des; il pre'tendait que le peuple de- cinq cents francs toutes les années à
vait juger de la doctrine, choisir les celui qui remplissait cette chaire. Je
le pouvoir des démagogues d'Athènes, revenu , pour être comptée au proou celui des tribuns de Rome : car fess'eur qui serait choisi conformécomme il était fort éloquent, il eût ment aux conditions qu'il avait presexcité dans l'assemblée du peuple crites. Son testament est rapporte telles passions qu'il lui aurait plu. tout entier par Banosius (57) : Û le fit 1 lie nescio quem adeb christianum po~ le 1er. (58) d'août i5G8, étant prêt à pulum somnians ut semper a Spiritu s'en aller voyager pour voir les aca- Sancto regatur , solaque irpet/èwxw- démies étrangères. Il ordonna, parce pt*vetpresbyteriorelinquens, nihilvult testament, que des 700 livres de ratura haberi , nisi quod prœsens po- rente dont il jouissait sur Fhotel-depulus rogatU expressisque suffragiis ville de Paris , cinq cents servissent decreverit , quod ni fiât , clamitat oli- de gages à un professeur qui enseigarcliiam ac tyraknidem invehi in gnerait pendant trois ans f'arithmé ecclesiam , nihil interea ochlocratiam, tique, ta musique, la géométrie, reformidans , in qud nimirum ipse , et l'optique, la mécanique, l'astrolo ejus similes dominentur. Contendunt gie, la géographie, dans le collège Udem quibusvis etuun Utwrtttç prophe- royal ; et il nomma pour le premier tandi partes in ecclesid concède ridas , professeur qui jouirait de ce revenu , hitc detorto Pauli loco ex cap. pria- Frédéric Reisnerus. Il y a sur ceci une ris ad Cor. 14 (5a). . faute si puérile dans les Recherches
(N) Je ferai quelques petites obser- de Pasquier, que je n'ose la reprenvalions sur le récit de MM. Moréri et dre. Ce docte homme avait par un Teissier. ] I. J'ai déjà marqué (53) long travail de quarante-cinq ans leur méprise touchant le pays de tiré de son épargne cinq cents livres l'aïeul de Pierre Ram us. II. Ils rap- de rente (*) a prendre sur l'hôtel-de* portent une faute de M. de Thou ville de Paris , dont il légua cent sans la corriger. Ce grand homme livres h un sien oncle maternel; cent suppose (54) que Pierre Ramus avant autres a un sien neveu , enfant de enseigné les belles-lettres , la philo- sa sœur utérine , et les cinq cents sophie , et puis les mathématiques , livres restons à celui qui par son sa~ dans le collège de Presle , et ensuite voir se trouverait le plus digne île la dans le collège royal , forgea enu'n chaire des mathématiques (Îk)). Voilà une fausse philosophie opposée à ce que dit Pasquier ; voilà un exem- Aristote (55). Il se trompe: Ramus pie de ces absences de jugement dont débuta par attaquer Aristote , comme j'ai parlé autrefois (6c») : celle-ci est
pire que si l'on disait dans une aildi-
(50) Tbeodor. Bexa , epist, LXVII : elleestda- i-n J^-;»Umiît;,ril« 3 rrt:c _ «y. -,4
ufl du i«. de juillet i57a. *loa d. arithmétique 5 lois 7 lont 22.
(51) Contendebat non adversîts disciplinam , Pasquier » devant ses yeux une sed pénis quos esset ecclesiastica gubernatio : vo- - _
lebat enim non pênes paucos , sed penès univer- («>) Dtins lf remarque (D).
sont ecclesiam esse judicium doctrine, electio- (S;)/'» Vitâ Rami , pag. i5 et seq.
t ministrorum, excommunicationem , et ahso- (58) Et non le 8 , comme l'assure Pasquier, Re-
nett
lulionem. Simler. , m Vit. Bullingeri y folio 45. cherche» de la France, liv. IX, châp. XIX,
(5a) Theodor. Beia, epist. LXVIII, de tné*„ie pag. m. 835.
date que l'autre. (*) I-es dernières édition* des Recherches de
(53) Dans la remarque (A). Pasquier sont très-fautives , nommément celle de
(54) Thuank, lib. Lll, pag. 1078, ad ann. Paris, i6'f3. Cependant on lit dans celle-ci , sept xS^a. Sponde fait la même faute, ad ann. iS^a, cents livres , cl non pas cinq cents livres. C'est h num. i5. la page 835. H», ceit.
(55) Postremb erroneam in philosophicis doc- ( 5çi) Pasquier, la même.
triuam invexit , Aristotelem voce et scriptis im- (60) Dans l'article CiTtua, ton. IV , pag.
portunè oppugnans. Idem Thuanus, ibid. 58a , remarque (C).
somme de 5oo francs : il en été cent touchait au but ; car assurément d'un côté , et cent de l'autre , et néan- Pierre Ramus ne s'attendait pas que moins il y trouve encore 5oo francs : Bèze lui fût favorable , et il n'avait
il lit et relit sa période sans voir le point de raison de s'y attendre. On mécompte. Si ce n'est pas lui qui a lui fit néanmoins des c<
icomplimens ; on
nous donc les quarante-cinq ans de étaient remplies ; les fonds destinés
son travail et de son épargne? Le aux gages des professeurs ne nou-
père du Breul (61) suppose que Ra- vaient être augmentés ; et l'académie
mus ne légua que cinquante francs à était résolue à ne point souffrir
son mathématicien. IV. M. Moréri a d'autre système que celui d'Aristote.
raison de dire que nous voyons dans Duo tantum obstant quo minus quod
les Lettres de Bèze , que Ramus sou- optas , et nostrum collegium alioqui
haitoit de se retirer h Genève, où il vehementer cuperet, commodè nunc
demandait (Tes ire professeur en phi- confici posse videatur. Unum , quod
losophie. Les deux lettres que Bèze nuîlus nunc sit in scholâ vacuus lo-
lui écrivit sont remarquables , et té- eus , nostrorum vero tenues adeb ac
moignent clairement que leur ami- penè nullœ sint facultates , ut nec
tié était fort petite. La première de aubère possintprofessorum numerum,
ces deux lettres est datée du 3o de nec constituas antea stipendiis , quœ
septembre 1 569. On y satisfait à sanè perexigua sunt , quicquam ad-
quelques plaintes de Ramus; mais jicere ; alterum, quod nobis oertum
c'est en lui déclarant que l'on con- ac constitutum sit et in ipsis traden-
damnait sa logique , et sa maladie in- dis losicis , et in cceteris explicandis
ve'térée de censurer les plus grands disciplinis , ab Aristotelis sententid
auteurs ; et qu'on approuvait ses ad- ne tantillùm quidem deflectere. Hœc
versaires. Illud ego multis sœpè dixi, ad te ingénue scribo ex vetereformu-
el ad teipsum scripsi non temerè, ut la. Interbonosbenèagier oportet(6$).
nem judiciorum aleam posilis scripto- tait un Genève, il ne put l'avoir.
ribus reprehendendis cacoëthest pro- V. M. Teissier nous apprend ceci sur
bare nunquàm potui , ac ne nunc les vocations que ce philosophe re-
quidem possum Miror autem a fusa. Après la mort de Romulus
me requiri quod tam multi doctissimi Amasée , la ville de Bologne lui of-
viri tam accuratè et verbis et scriptis frit mille ducats pour P obliger à rem-
prœstiterunt , quibus summo consensu plirsa place. Le roi de Pologne td-
tuas in AristotelemAnimadversiones cha de C attirer à Cracovie. Jean, roi
prorsùs displicuisse non ignoras, de Hongrie, le demanda pour lui do n-
Cum istis si ferre non potes ut a te ner la conduite de l académie de
dissentiam , tuo sanè judicio fruere W eisemburg (65). Ces paroles de
(6a). Voilà les douceurs que Bèze lui M. Teissier répondent à ce latin de
écrivait. Dans l'autre lettre il se Banosius. Nulla est christiani orbis
plaint que Ramus ne lui ait point natio quœ Rami sapientiam non ama-
communiqué son dessein touchant le verit, et praemio laudando redimere
professorat en philosophie dans l'aca- studuerit. A misso enim Romulo A ma-
demie de Genève , et il prend cela sœo , qui mille ducatorum stipendiis
pour une marque de défiance (68). Il ^uam alio rogari ^m komines
soient , sed quod indè conjiciam te nonnihil de (61) Antiquité» de Paris, pag. 568, édition de tneo in te animo dubitare cetpisse. idem, epist. Paris, 1639, «"*4°- XXXVI. Elle est dat/e du i«. de décentre
(6a) Bexa, epist. XXXI V. i57o.
(63) Mnllem ex te ipso luiim hoc de ornandâ (f>4)Beza , epist. XXXVI. nostrd schold consifiwn quàm ex amicis inteU (65) Tessier, Additions aux Kloges , tom. /,
lexisse, minime id quidem quod abs te vel qtto- pag. 373, 374»
i RAMUS. 4^7
in ccleberrimd bononiensi academid tout l'empire de la philosophie, toto
docuerat, Angélus Papius totius philosophiœ regno. VII. M. Moréri
académies consensu illum in demortui ajoute qu'on / accusa d'hérésie à
locum evocavit. Ab Andred Duditio cause du Hure intitule : De Religione
imperatoris legato Cracoviam est in- ebristianâ , qui fut imprimé à tranc-
vitatus. Johannes rex Pannoniœ Al- fort quelque tems après sa mort. Ce
bœ Juliœ administrandœ magnd pro- livre ne lut point connu pendant la
positd mercede prœficere voluit , et vie de Fauteur : on en sauva l'origi-
petite censure, Romulus Amaséus Je crois qu'on peut défier tous les mourut Pan i558 *, plusieurs an- amis de M. Moréri de prouver que nées après que le pape Paul 111 l'eut jamais Kamus ait souffert aucune tiré de la profession de Bologne, persécution pour ce livre-là. On avait Ramus ne fut donc point appelé »our assez d'autres preuves qu'il était bon remplir la place que la mort de ce protestant : une harangue publia Romulus laissait vacante ; il fallait une action qui sentait un peu 1 i
ue , îco-
nomuius laissait vacante $ u iaiiait une action qui sentait un peu i îcodire qu'on lui offrit cette profession , noclaste (70) , et la réponse qu'il fit lorsqu'Amaséus la quitta pour aller à un important qui lui demandait instruire à Rome le petit- lits du pape pourquoi il allait à la messe si rare- Paul III. Que si elle ne lui fut oilèrte ment, l'en pouvaient convaincre, qu'après la mort d'Amaséus, il fallait Hujus zelo inflammatus, publied conduire simplement qu'on lui oflrit à cione parisiensis scholœ monachos Éoloene un emploi trés-honorable et graviter admonuit , ut puriorem theotrès-lucratif , celui- même qu'Ama- logiam ex Evangelio , reliais sophisséus y avait eu autrefois. Car enfin tarum lacunis , aiscerent. Jdola gymc'est nous tromper que de nous dire nasii Prœlei amoveri et recondi jusque Ramus refusa la chaire que la $it ne conspicerentur. Missœ autem mort de Romulus Amaséus laissait nxro intererat. Interrogatus verb hdc vide : c'est nous débiter que Romu- de re à viro gravissimo , strenuè res- 1 us Amaséus mourut à Bologne dans pondit: È toto V 'etereNovoque Testasa profession \ or cela est faux. VI. mento nihil quidquam magis à novissi- M. Moréri se trompe, quand il dit mis christianis aepravatum et corrup' que par le jugement que les commis- tum esse , quam secundummandatum saires de François 1er. rendirent , Ugis et cœnœ sacramentum , ut ho- Hamus fut banni. On lui défendit mo in ut roque per speciem religionis seulement de se mêler de philoso- in exsecrabilemidololatriamlaberetur phie ; et tout aussitôt il se mit à en- (71). 11 se tint caché pendant la preseigner les belles-lettres dans Je col- mière guerre civile : il suivit le lége de Presle. Je m'imagine que ces prince de Condé dans la seconde ; et paroles latines d'Orner Talon auront ^1 professa hautement eu Allemagne, trompé ou M. Moréri, ou ceux qu'il pendant la troisième, les sentimens de a copiés. Auctori Animaduersionum Calvin. Il communia à Heidelberg et Inslitutionum toto philosophiœ avec ceux de la religion (7a). 11 dit regno velut aqud et igni, gravi etiam entre autres choses dans une harangue pœnd additd , interaicitur , ne un- publique à Bâle, qu'il avait eu le quam vel scribe ndo , %>el docendo in bonheur de la composer au même ullam philosophiœ partent ingredere- (68) B,BOsill. , in Vit* Rami , pag. *8.
tur (67). Faute d attention, quelqu'un (69) L'édition dont je me sers est de Francfort,
s'est imaginé qu'on bannit Ramus de l594 maùîjp Vie de .Rama» 91» »t à bitte,
A~ _i et qui sertaWpîtrc dedicatoire a Fhilivve Sidn
tout le royaume de France , et n aura et2daue dut", de janvier i5r6. '
pas retenu qu on ne le bannit que de (-0) n fit Sur toutes les Images du collège
de F reste, et les cacha. Vojet la citât, suivante.
(66) Baoosius , in Vit» Pétri Rami , pag. g. (71) Banosias, in Vitâ Raœi , pag. 19 et ao.
*(?Je\ aUS" Fn,'8iu*' ,n Vit* <7«*"/<?m» P°e' (72) Cum Heidelberg unà apud Immanuelem
** 41* Tremclliutn anno septuagesimo viveremus , gal-
* Leclerc observe que R. Ama»éu* mourut en licis concionibxu semper interfuit , et sacra- coma?,
i55a. Voyei ci-devant , loin. I pag. 486. editâ primiim fidei suœ confessione , cmin niagno
(67) Audomar. Talasus, in Arademiâ , apud Dei timoré et cul lus divin 1 reverentid non semel Launoium , de varia Aristotel» Fortuuà, pag. 5g. communicavit. Idem , ibidem , pag. i5.
Heu où Calvin avait écrit son Institu- thématiques; mais selon Freigius (*) tion. Inter academiœ basiliensi ftos- il fut le maître de Jean de la Pêne, pites Johannes Calvinus prœcipuè et il l'établit pour son substitut dans commémora ndus est lumen Galiiœ , la charge d'enseigner les mathématilumen christianœ per orbem terrarum qnes. X. Voyez le numéro IV de ecclesiœ, lumen in hoc ipso (in quo cette remarque , vous jugerez s'il pahcec meditor commcntorque ) hospitio fait , par deux lettres que Bèze lui prœcipuè perspectum : nie enim tanti écrivit en 1570, qu'il avait fait desluminis faces (ut Catharina Petita sein de se retirer à Genève, et que iectissima matrona sanctitate s in gui a- Bèze lui témoigna beaucoup de bienris ingenii mirificè capta tum Valui- veillance (77).
ni f modo etiam Rami hospila sœpè (0) Sa secte a été assez florissante.]
ac jucundè mihi narravit) primùm Elle a été inconnue en Espagne et en
sunt incensœ : hic illustres illœ chris- Italie , et ne fit guèro de progrès en
tianœ institutionis cœlestesque vigiliœ France ; mais elle fructifia beaucoup
sunt exaraUe et elaboratœ (73). hnfin en Ecosse et en Angleterre , et plus en-
étant retourné en France après la core en Allemagne. Cela paraît par le
première paix , il obtint de Charles IX grand nombre de livres que plusieurs
une permission spéciale de professer péripatéticiens allemands affectèrent
la nouvelle religion * , avec des ap^ de publier contre les ramistes. Il y
pointemens considérables. Impetrat en eut même qui se crurent obligés
ergd a rege stipendia perampla , ut de rapporter les raisons désavanta-
non tantùm privato studio artes me- geuses pourquoi cette secte se multî-
ditando scribendoque illustraret , sed pliait; car ils ne pouvaient souffrir
etiam ut, sublatis impedimentis, refor- que l'on alléguât ses progrès comme
matœ religionis sanctissimis exercitiis une marque de sa vérité. Et miramur
in postremum liberiusfrueretur (74) • adhitc quid rei sit, cur. . . . ea (con-
VIII. M. Teissier assure que Ram us trà quam scribimus) pfUlosophandi
apprit de lui-même , et sans précep- ratio locum inveniat hoc seculo in ple-
teurt la philosophie (75). Cependant risque Germaniœ provinciis , etiam in
Ram us lui-môme a fait savoir au pu- Us de quitus id nunquam quisquam
blic , qu'il avait fait un cours de vel metuere vel sperare potnisset ?
philosophie dans les collèges, qui IVon est sanè causa hujus per Ger-
avait duré selon la coutume trois ans maniam et Angliam etiam ac Scotiam
et demi. Cum tresannos sexque men- incrementi (nam in Italid, Hispanid
ses, inquil, in philosophid scholasti- et Gallid etiam ipsa plané obscura
cd ex academiœ nostrœ le gibus po- est philosophiœ Rameœ fauta, ) , sed
suissem ; logicis organi libris cognos- hœc causa est, qubd causant optimum
cendis , disputandis , meditandis (ex commode non agimus (78). Ces paro-
omnibus enim aristoteticis libris lo- rôles sont tirées d'un chapitre de
gici prœcipuè toto- triennii tempore Kcckerman , où l'on trouve une criclamantur et reclamantur), cum , m-^tique assez sensée de la méthode des
quam, tempusillud ila trxiduxissem, ramistes (79). Cet auteur loue (80)
et jam ut absolutu9 artium scilicet beaucoup un écrit que David Pareus
magister, philosophiod laui'ed dona- publia contre eux 1 an i58t). J'ai dit
tus essem subductd œtatis meœ ratio- ailleurs (81) que ce grand théologien
ne , etc. (76). IX. Selon M. Teissier n'estimait guère leur fondateur. Kec-
il apprit de Jean de la Pêne les ma- kerman se plaint beaucoup du rami s te
, a» 0 . (*) Johan. Pcnam soae discipline alnmnnm
(73) Karaos , in Basile* , pag. m. 58. nactus , mathematici oncris fasce aliquantisper
Leclerc trouve invraisemblable fftte permis- fuit sublevatiu et eioneratus. Freigius, '
«ion , d'autant plus que dans les registres de l'uni- pag. a8 et tg.
versité. 10 février i56a, Ramus est appelé sus- Teissier, Additions aux Éloges , tom. I,
pect a hérésie , terme qui démontre que Ramus pas. 3"3.
ne professait pas ouvertement le calvinisme. / ( *8) ^'ckermaiiii. , in Pr«cogn. Logici* , tract.
{74) Banosius , in Vita Rami , pag. 2$. //, cap, ty% pac% m. l33.
(«5) Teissier, Additions aux Eloges, tom. /, (7„) Voyei aussi la préface de cet ounvg* de
F«S' *r>- Kcckerman. ' J
(76) Freigiu» , in Vitâ llami , pag. 10, citant (80) Ibidem , cap. I I, pag. 187.
Hamas , m epilogo Ubn quinli scuolarum dialec- (81) Dans f article P^aiu» (David), tom. XI,
liranun.
pag. 3yf), remarque (H) , à la fin.
Henningus Rennemannus , qui s'em- sition de Scaliger et de quelques au-
Sorta furieusement contre Théodore très lui fit donner l'exclusion. Cujus
e fiézc , et contre Zacharie Ursin , ( ramistica; philosophie ) introductio-
au sujet de Ramus. Il parle aussi ni in academias Relgii cordatiores et
d'un autre écrivain ramiste fier et intelligentiores fortiter obstiterunt ,
emporté qui s'appelait Caspar Pfaffra- quos inter Josephus Scaliger suc s<e-
dius. (&s)Scimus philosophos rameos culi phœmx emicuit (88). Une lettre
quodam eloquentiœ fastu plerùmque d'Isaac Pontanus, écrite Tan 1629
malios (magistri sui indole) des pu- (89), m'apprend que les professeurs
mare, : exempta sunt in luce : ex qui- d'flarderwic conseillèrent à Façade-
bus unum illud proferam , quod et mie de Levde de permettre que Ton
recens est t et prœ reliquis insigne, enseignât indifféremment , ou la logi-
M. tienningi Rennemanni Saxonis, que de Ramus, ou celle de du Moulin.
qui pro ramed philosophiâ disserta- J'ai été averti (90) que le raraisme
tionem antè annos citxiter 1res (83) fleurit encore aujourd hui en Suisse ,
non potuit , quin maledicam et que les magistrats de Berne l'ont
linguam sthngeret non tantum in pris sous leur protection , de sorte clarissimum philosophum Philippum que les professeurs en philosophie, à Scherbium , sed eos viros , qui eccle- Berne et à Lausanne, sont obligés de siam Chrisêi advenus papatûs furo- ne se servir que de la logique de Rare* , et keterodoxorum sopkismata mus , et s'ils dictent quelque chose tôt , tantis , tant totd Europd suspi- tirée de Clau berge, ou de l'Art de Pen-
c tendis scriptis juverunt (84) ser , ce n*est que sous les auspices
Clarissimum dico Theodorum Bezam, de Pierre Ramus , et comme une excujus Me epistolm de P. Ramo scrip- plication de sa doctrine. tas, velut anathematicas livide exa- (P) II faudra faire une remarque gilai;et item summum Ulum atque contre Pasauier."} Il observe (91) que admirabilem œquè philosophum ac la Fon se plaint (9a) qu'un Ramus et theologum dominum Zachariam Ur- Mercerus , qui avaient fourvoyé de sinum , pics memoriœ , cujus de l'ancienne religion , furent les chefs F. Rami dialecticd et rhetoried de la brigue qui obligea le parlement seriptum ad voluntatem Frideri- de Paris, en 1Ô64 , à n'accorder pas ci III , electoris palatini principis , aux jésuites ce qu'ils demandaient. merito certè , si quisquam unquam II lui répond que ni Jiamus ni Merprinceps , cognomentum Pii aâepti, cerus ne s'e/i remuèrent en leur pai*judicium , furentem vocal Rami exe- ticulier, et qu'ils furent seulement crationem. Pasquier rapporte (85) de la partie comme leurs autres conques universitez qui sont sous la do- frères professeurs du roi. Il ajoute (q3) mination du ktnthgrave de Hain (86) que Mercerus estoit si esloigné de briils ont banni la philosophie d'Ans- gu*s qu'il ne connoissoit que tes livres tote pour embrasser celle de Ramus , hebrieux , avec lesquels d communise donnons ceux qui étudient en dia- quoit tous les jours sans cesse; grand lectique le nom et titre de ramistes. et superlatif en cette langue , voire Pour dernière preuve je me servirai au jugement des doctes ayant le desde ces paroles de Scaliger : Ramus de tous les Juifs , en tout le deétait un homme docte, mais on enfuit meurant des affaires du monde , un trop grand état. . . . Ramus magnus vrai chiffre. Après cela voici ce qu'il
fuit yir , se d magni nimisfit (87) . Le (88) Sam. Maresias . in prwfat. Indiculi Pr«oi-
ramisme pensa S introduire dans les puar. Coutroversiar. théologie. adversUs Wittich.
universités de Hollande , mais l'oppO- (89) Imprimée dans le Recueil de Matthieu» ,
r l'an iGy5. C'est la XC1X*.
_ , F, vi n _ . . (00) Par M. Desmnixeaux , le même dont
(8a) Idem , K«*em.»nn. , «n Pr*cogn. Log.ca, M.ÏUmrA a publié un Mémoire dans ses No,.~
rTJr T' d *ît V " ' VH' rJ- ■ jv vdlea de U «*« Lettre. , nW. ,7oo ,
(83) Ce Uvre de k-eckerman fut imprime l an art. I.
l59?,\ ,, • , (9*) P«sqnier, Catéchisme des jésuites , fiV. t ,
(84) Ibidem, pag. i?o. cnap% Vl> pag. ,m 45.
(85) P«»q«ier Recherches de la France, liv. Vorei la Réponse de René de la Fou, IX , chap. XVIII \ pag. 834- pour les religieux de la Omipagnie de Jésus , au
{H(>) Il veut dire liesse. Plaidoyer de Simon Marion , pag. 28.
(&7) Scaligerana II , pag. aoi. (g3) Pasquier , là même , pag. 4G.
RANGOUZE
dit : Les jésuites ont fait imprimer en nés qualités naturelles ou acquises. ] Van i5o,5Ze (*) plaidoyé de Persoris r Toutes les langues se peuvent plainluy , voulant tourner en envie cette dre de leur stérilité ; les unes plus , cause contre l'université, met en les autres moins : elles la sentent priuavant non que Mercerus , ains Ra- cipalement par rapport aux choses mus et Gauandius s'estoyent rendus qui sont privées de la perfection qui solliciteurs de cette cause; mais cela leur est due. Si cette perfection est fut trouvé si esloigné de toute veri- une vertu morale , on nomme roauvaisimilitude , qu'on l'estime une hy- ses ces cboses-là ; si elle est une vertu perbole , pour l'inimitié ouverte qu ils physique , on leur donne aussi le s'estoyent portés de tout temps , la- nom de mauvaises. D'un autre côté quelle les accompagna jusques à la on nomme indifféremment bonnes mort. Inimitié dont Rabelais , Lucian choses celles qui possèdent la vertu de nostre siècle , en la préface de morale de leur espèce , et celles qui son III*. livre, et depuis ce gentil poète possèdent la vertu physique de leur Joachim du Bellay , en lun de ses condition. Un juge inique est appelé plus signalés poèmes , s'en moquèrent mauvais juge $ un peintre ignorant est par placards exprés qui sont les plus appelé mauvais peintre ; on appelle beaux de leurs livres. D'ailleurs Gai- bon juge celui qui est éauitable, et landius ne fut jamais autre que de la bien éclairé 5 on appelle bon peintre religion catholique , apostolique, ro- celui qui sait faire de beauxiableaux. mai ne. Pasquier oublie le meilleur Nous sentons là qjue les mots nous moyen de réfuter ce plaidoyer , c'est manquent (1) , puisque nous sommes que Gallandius,radversaire de Pierre, contraints de désigner par celui de Rarous, était mort depuis cinq ans * , bon , et par celui de mauvais , cent lorsque Versoris plaida la cause des choses d'une nature très-différente, jésuites (q4)- Rabelais n'est pas bien On ne doit donc pas s'étonner que cité; il fallait citer la préface du j'aie mis au nombre des bonnes eno- IVe. livre. ses l'industrie du sieur Rangouze ,
{*) Au feuille* *4 et 3a du Plaidoyer d* Ver- après l'avoir exclue du rang des versoris' tus morales. Elle est bonne au même
• Letlerc observe que Bayte a été ici induit eu eens que nOUS donnons Cet éloge à la
erreur par Pasquier, qui a confondu P. GallanJ. ;* • ^ » i x liA„ïA ,', IV
mort en iSS^ .*« Guillaume G.Hand , sou memOire , a la Vue , a 1 OUie , a 1 C-
successeur. Ce fut ce dernier qui T en i5â4, solli- dorât, etc., quand Ces facultés ont
ciu avec Ramus contre les jésuite*. ]a perfection que la nature leur a
/aWa'^tKS T°uU: "tTS ' ""* e1
en langtte grecque y mourut le 3i à août i55r). excepter même celle des ruses et d *NrnrT7i? , <• • aes tromperies, est une espèce de R A JNGOU^E, auteur français perfection . la subtilité de l'esprit sous le règne de Louis XIV , ne est un avantage naturel , tout com- 1 n'est point connu par ses beaux me *a stupidité et la sottise sont de
endroits; car on ne nomme point «"f^ ^Perfections. Moralement . „. \ , a . parlant . la science des tromperies
ainsi 1 industrie avec laquelle' un B>e8t ni bonne ni mauvaise ; mais auteur sait mettre à profit ses physiquement parlant, c'est une fort épitres dédicatoires et ses flat- bonne qualité , c'est un avantage ,
teries. Ce n'est pas que cette in- £est une P?rf?ct">n- Vf^t i A . * " . . d esprit qui n est capable ni de trom-
dustne, tres-mauvaise morale- per ni d'éviter d'être trompée , est ment parlant , ne puisse tenir physiquement parlant un défaut . et un rang fort considérable parmi une mauvaise qualité. Si Ton réduit ce qu'on nomme bonnes qualités ^^^X^a^\t naturelles ou acquises (A). Le mauvaise chose; c'est un crime pu sieur de Rangouze la possédait nissable ; mais quand on punit sur
éminemment (B)» COmme il pa- {i) Note% que la paresse de l'homme et le ca-
„.,îâ„^ . * priée de l'usage se mêlent aussi de cela ; car n
raitia par mes remarques. Von voulaitjon trouverait d'autres mots pour
{ li\ Z> • > , désigner un peintre qui entend ou qui nenUmt
(A) l'arnti ce qu on nomme bon- pas son art.
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la roue certains voleurs dont l'indus- à des bagatelles. Voici ses paroles : -trie , et d'autres qualités naturelles Qui ne sait d'ailleurs que des raisons étaient parvenues au souverain de- très-solides nous attachent quelquegrë de la perfection en leur espèce , fois à des ouvrages qui semblent ne on ne laisse pas d'admirer ce qu'il y Cétre pas , et qu'un devoir caché et avait en eux de bien physique ; on obscur remporte souvent sans injustice déteste seulement le mauvais usage sur cet autre devoir public et éclaqu'ils en avaient fait. Disons donc en tant? Cet homme que vous blâmez a général que l'adresse de s'enrichir , trouvé peut-être que pour rétablir sa soit dans les finances , soit dans le c/i»^ ««* «•"•»<>'- «/»..*. — .uf„~-
peuvent faire les hommes. 11 faut dire chansons qu'à des traités de morale
la même chose de l'industrie d'un et je politique. Si cela est, je le dirai
auteur qui s'enrichit par le travail hardiment , la morale et la politique
de sa plume et par la souplesse elles-mêmes lui ordonneront de faire
avec laquelle il traûque d épîtres des chansons ; et c'est une injustice
dédicatoires , et d'exemplaires en- sans exemple de condamner les oc-
vnvés deca et delà. Vous ne sauriez cunations d' autrui dont on ne. sait
vrait sauf blâm suites tribuent
à cette classe d'auteurs j car us n au- „ en pr0se de nostre temp~. câblent point de tous les traits satin gt ^ ^
ques que Furetiere a rassemblés dans Reuulit accepta, , regaU numisma, Philippos. sa Somme dëdicato^^/^.^1 > » Parla règle de l'Évangile... un arbre
chargés d>ne nombreui^PlnUV „ est bon , qui porte de*si bons fruits, sans patrimoine , sans pension du ^ d ^ ^ ^
public , n ont point d autre voie de x des . ^
subsister que les revenus de leur d 'dont le Aoétes parlenttant,
plume Onéreuse alors la -mulMi- ^. bien d
rire de leurs dédicaces , et 1 on admi- J 1 T. - .
eue ac mur» «ui , ioll„0 » un scoliaste grec de grande foi et
re bien moins uue chacun de leurs , © . , *> ,
ouvraL solt divise en plusieurs to- » « 6™?e autonté cet arbre ne
mes Jedié*" autant de gens diflé- » P°ï**it les pommes d'or qu'en sa
"os et que les secondes éditions " »«"»'.•' non Pas, tou e 1 annee
qliîorn'fdmfr; qu^sTennenfa «ri. Elle par.e d'un auteur ?ui que i wu u-«i m i^-ni... froi$ épîtres toutes prêtes pour un
bon de trouver au bout^ *• ^ m^ f^re, ,rofs personnes fort me la subsistance honorable de leur Jff 'en condition et en mérite :
femme et de leurs enfans et ; que Jl employer celle dont il
m le OnXnd en leur faveur une «"« «*Xg»- f , ^i'it ™ „,.*„„ bel esprit a proposée, personne. Et en effet d ded.a le li-
(*) EHf est imprimée h la fin du Roman bour- Elle dit ensuite, qu'u/t auteur, qui
«0,5. ^r^TrT7r7f^0^fZ (î) Prison . Di-conr. sur les Œuvre, d«
latine dans la préface d\"£»™^^ M. Sarraiin , pag. m. 3g *r 4».
" ^ ' (4) Ccur , lettre L * I. /* , „. u S.
RAOUL
n'est plus , ayant préparé une épître » point de difficulté de 8e souvenir de
qui pouvait passer pour un grand pa- » lui: parce que ses écrits peuvent
négyrique , la supprima , parce qu'a- >» touiourè servir pour apprendre les
vaut la fin de l'impression , celui à » qualités et les fortunes des grands
qui il dédiait le livre fut disgrdcié. » du royaume à ceux qui ne les sa-
Elle ajoute, qu'un homme du Dau- » vent pas (6). »
phiné ayant fait le panégyrique du ^ s BibUod^tte fr ^ „ m.
cardinal de Richelieu , et le trouvant ^ *
mort quand il arriva , il en fit le pa- RAOUL (a) , archevêque de
négyrique de la reine-mere Anne Bourges, était fi ls de Raoul , comd' Autriche. Et j ai su aussi quUn
avait données, sans qu'il eût fait naissance était illustre , étant de
nulle autre chose qui maiSOn royale de France , et de
di&ne , si non qu il était mort , sans A J '
avoir pu donner h cet auteur ce qu'il la même tige et branche que
croyait mériter. Tous ces exemples , Wifroi , comte de Bourges (3),
poursuit-elle, sont fort particuliers. que les Actes de saint Jacques
**°»m'*»a^™ ZTP^ Thermite et ceux de saint Gé-
sant d un nomme liangouze , qui * • j •
avait fait un recueil de lettres qu'il noult , assurent être ISSU des rois
avait fait imprimer sans chiffre. De de France (c).
sorte que le relieur de ce livre mettait Raoul fut destiné dès sa ten-
celle que l'auteur voulait la première : , . , „ , 1 ' ♦ »•
et par ce moyen tous ceux h qui il dre jeunesse à l état ecclesiasti-
donnait ce volume , se voyant à la que, et mis sous la conduite de
tête , s'en trouvaient plus obligés. Bertrand , abbé de Solignac en
Cela me paraUbien bizarre, et il faut Limousin Ensuite il fut abbé
aimer autant a dédier qu un habile j • \ > • 1 *
médecin italien, qui ayant travaillé <*e Fleuri (e) , puis archevêque
sur les Aphorismes d' Hipocrate , dé- de Bourges , en 83g ( /*). Il eut
dia chaque livre de ses commentaires p3rt a toutes les grandes affaires
h un de ses amis , et la table à un dç SQn ^ , jj t t k
autre(S). Voyons ce qu a dit aorel : * v«/ ' *
« Les lettres du bon homme Rangouze («) fojres Us Avertissemens sur la secoA-
» peuvent être appelées à bon droit de édition. [ Bayle y déclare avoir reçu cet
» lettres dorées , puisqu'il se van- ^iicle tout dressé et par/aiUme^ bien dr^
.. j y „ » mais trop lard pour y être admis, j
» tait de n en composer aucune a (b Mahilf A£ SJ Benedict. W
» moins de vingt ou trente pistollcs, IVf /om. If pag% l56 Jlid>pag, ,5, ,
m n'enfaisant guère que pour les per- Eohertus siquidem Saxiaci vici , e* cirenm-
j> sonnes de la haute condition , et qui jacentis regionis dominus, vir potens, et
1» avaient moyen de les payer. Elles nobilis , « regum Francorum génère ortus
» étaient toutes comme des éloges SUC- erat , et quod obtabilius est christ ianâ pie.
» cincts de ceux à qui elles s'adres- «j» : ?" « oriBine "'P^
. , aroai uxor ejus nomme dgana, ex pâtre
» saient, rapportant leurs meilleures do JmUe daJBUuriceJt ^
» qualités et leurs plus remarquables gatiprosaPid exorio , etmatronâ Odd no-
» actions, avec plusieurs complimens mtne fin& i et hi omnes ex regio Francorum
» pour ceux dont il n'y avait pas beau- sanguine traxerant originem.
» coup de choses à dire. Nousavons vu (c) Ibid., pag. 2a6 Vit» sancti Genulpbi :
>, des cens d'esprit s'étonner comment Wifredus hic ex illâ nobilium scarrd quam
» cet homme, qui était sans étude, ff/oriosus rexPipinus prm/ati Augusti Lu-
- : 1 _ • „ i dovtci avus , in urbe Biluricâ ad Quaifaru
,i avait pu faire un si grand nombre ^ ^ Janiœ s e.rput,nandasJ
» de lettres différentes sur des louan- querai% originem irahens regaliquoquepro-
» ges presque semblables. On ne fait Mpia* ohimdus.
(5) Mademoiselle de Scudéri , Conversations (f W' l57*
•ur divers sujets. Tom. /, <ui dialogue t/ni est au [e) ibidem.
.commencement. { f) tbid. et Gall. christ, k SaamarthanK
RAOUL
toutes les grandes affaires de son II fit encore rebâtir Châteautemps (g) ; et ce fut lui qui cou- Gourdon dans le Saisseau. Cette ronna dans Limoges , roi d'Àqui- ville était de son patrimoine i il y taine, en 855, le jeune Char- mille corps de saint Satire ; ce les , fils de Charles-le-Chauve qui a donné occasion au nom de (h). Il se trouva avec le même Saint-Satur , qu'elle porte au- Charles-le-Chauve au concile te- jourd'hui Elle est située pronu à Savonières , proche Toul , che Sancerre , qui était le chefen 859. La manière dont les pères lieu de l'autre partie du Saisseau , de ce concile en usèrent avec lui, possédée par Wïfroi, comte de et les termes soumis dont ils se Bourges , et que sa fille Agaue servirent à son égard (t), font porta en mariage à Robert , frère connaître qu'il était d'une très- d'Ingeltrude , femme de Pépin grande considération à la cour Pr., roi d'Aquitaine (r). Ce Roet dans le clergé II fut un des bert est le même que Roberfc-learchevêques choisis par ce conci- Fort.
le pour juger sur les plaintes Un ancien auteur (s) nous
que Charles-le-Chauve fit con- apprend que saint Raoul gouver*
tre Wénillon , archevêque de na le peuple qui lui était soumis
Sens (k). Il s'était trouvé, en 855, avec tant de prudence et de gran-
auparavant au concile de Meaux deur d'âme , qu'il pourrait avec
(/), et il assista dans la suite à justice être appelé, par tous les
celui de Tusei , en8>o (m), et grands de l'Aquitaine, le père
aux assemblées tenues à Pistes , de la patrie (/). Il eut un soin
en présence de Charles-le-Chau- tout particulier de son clergé ;
ve , ès années 862 et 864 («)• H et ce fut pour l'instruire et pour
fondade son patrimoine plusieurs l'édifier qu'il composa quinze
abbayes, celle deDèvre enBerri , canons ou ordonnances, que M.
transférée depuis à Vierzon (o); Bal use a fait imprimer. Il en fit
celle de Beaulieu en Limousin j encore quelques autres que le
celle de Végennes dans le même même M. Baluse promet de donpays , et celle de Sarasac en Quer-
ci. Ces deux dernières sont rui- M, H»1- de »aint MartU,« ///e- P***>
, pag. Si5.
neeS {p)> (r)Domini, AnsbertiFamilia'redmTa. Du
tom. I, pag. ï5l et i5*. Patriarch. Bituri- Bouchet, Véritable Origine de la mai-
e„, cap. JUW ««Biblioth Lahb.,<om./J 80n <le France. Labbe, Tableaux genealogi-
Pafc 1À Thaumù*sière , HUt. du Berri f pag. (f ) Fragment™ Vit. saneti Jacobi Eremit.
\T' r ° relatum in Patriarch. Bituncensi , cap.
(À) Besli, Hist. des comtes de Poitou et LXyiI , Labb. Biblioth., iom. I.
Annal. Bertini , ad ann. 855. (0 Intereà vir Domini Jacobus inter lot
(i) Sirm. concil.Gall., tom. III. Cap. XI % prteclara bonorum operum exerâlia illus-
pag. lâi. tralus gratiâ divinâ prœdixit obitum prats-^
{K) Ibid.y pag. 144. tantissimi pontificis Rodulphi , qui insitâ
(//Sœc. BenedictuslV, tome II, p. i65. sibi prudent iâ , animi quoque nobiiitate,
(m) Sirm., Goncil Gall. Tome ///, pag. sua tempestate plebem sibi credilam oplimè
Ig0- regens, merilà paler patria à cunctis Aqui-
(n) Ibidem. taniœ Gentis Primorifms dici poleral. Idem
(0) Cron. Vierzon. , in Biblioth. Labbe , refertur in Vilâ Sti. Jacobi Eremil*, apud
tom. II, Act SS. Beoedict. Sax. IV, ton. Mabillonium , S*tc. Benedicl. IV. tom. Il ,
// , pag. i58rt seq P<*g- *5(S, in Elog Hist. sanct Hodul. Archi.
(p) Ibidem. Bitulic.
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ner. Il est le premier archevêque faire son vassal (bb). Ranulphe»
de Bourges que nous sachions frère puîné de Godefroi , conti-
incontestableraent avoir été jpa- nua la postérité. La branche aî-
triarche et primat des Aquitaines née de ses descendans finit à Sol-
et des Narbônnaises (a). Ce fut à pice , qui porta Turenne par
ce sujet que le pape Nicolas Ier. mariage dans la maison de Cora-
îui écrivit un longue lettre qui bo m (ce). La branche puînée,
nous apprend que les primats ne qui a pris le nom de Souillac ,
devaient point connaître, en lorsque les surnoms sont devenus
première instance, des affaires héréditaires, subsiste encore et
des clercs des antres diocèses sou- continue la postérité de ces prin-
mis â leur primatie , mais seule- ces , comtes , seigneurs de Turen-
ment par voie d'appel (x). ne sortis de même tige que Wi-
II mourut le 20 ae juin 866 : froi , comte de Bourges,
il a été mis au nombre des saints .... , . Q.
* (bb) Biblioth-, clutuac, pag. tty.
( jr), (ce) Justel , Preuves de l'Hist. de Turen.,
Lui , ses frères , et la postérité w »8
de ces mêmes frères , furent très- RAPHELENGIUS ( François),
attachés à Robert-le-Fort et à ses ne- (à) ea xFlandres le 27 de fé-
descendans. vrier 1439 , se rendit illustre
Deux de ces frères , savoir Go- par l'intelligence des langues defroy et Robert , laissèrent pos- orientales. Ayant commence ses térité. Celle de Robert finit à études à Gand (&), il perdit son Aimar, vicomte du basLimousin, pere ? et fut obiige par 8a mere a abbé laïque et restaurateur de se destiner à la marchandise ; l'abbaye de Tulle. Il rendit aux mais comme ses maîtres renvoyéreligieux de cette maison la di- rent a Nuremberg chez des pergnité d'abbé , et la manse abba- sonnes qui lui laissèrent la coratiale : elles étaient dans safamille modité de satisfaire son inclinadepuis son trisaïeul , qui les avait tion pour les lettres , il se remit obtenues de la libéralité de nos à étudier. Étant retourné en Flanrois (2). dres ^ il trouva une occasion d'al-
Le comte Godefroi combattit ler à Paris , où il fit de grands
contre les Normands, à la bataille progrès dans la langue grecque
de Briéserthe , avec Robert-le- et dans la langue hébraïque. Les
Fort qui y fut tue (aa). Il laissa guerres civiles le contraignant de
deux fils ; le comte Godefroi > de chercher une autre demeure , il
qui saint Eudes , abbé de Clugni , passa en Angleterre , et enseigna
dit , qu'il voulut obliger saint quelque temps le grec dans l'a-
Géraud, comte d'Aurillac , de se cadémie de Cambridge. 11 revint
(«:> Gall. christ., à Saom. tom. /, pag. ensuite dans le Pays-Bas , et fut i5ieti52. correcteur d'imprimerie à An-
t^k^:Tl;^Pag. ™». .<*« le célèbre Christophic 164. Plantin. Il s'acquit de telle sorte
(t) Àppendix ad canones Rheginonis à
Stephano Balusio , pag. 528. Justel , Preu- (a) A Lanoi proche de Lille.
ves de I II istoire de Turenne ,pag. i5. (b) Et non pas à Louvain comme Moréri
(a«) Annal. Berlin., ad ann. bot). le dit.
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les bonnes grâces de son maître, trot ; versionem interlinearem avortant par sa capacité que par sa "f1 ! gnmmaticam hebrœam , ex oPj1 »m j * . t Umis quibusque erammaticis , et un
candeur , qu il devint son gendre juJiciJet cu& c0!iectam , addit Epi-
lan l5b5 (c). Il lui rendit de tomem Thesauri linguœ hebreœSaw
très-grands services dans Pim- tis Pagnini infinitis vocibus auget,
primerie, et surtout à l'écard de el. i"numeris lécis emendat; quodsa.
1 édition de cette fameuse Bible tani y inter Prolegomena prœmisso ,
qu'on nomme d'Anvers ( A ). patet. Multa iisdem annis ad orna-
Plantin s'étant transporté à Ley- nienta librorum , quos socer excude-
de pour être plus loin des trou- bat , prœcipuè in linguis orientalibus,
l. i i • comgendo , illustrandoque , prœsti-
Dles, laissa ses presses SOUS la tit; quarm>ts rarb nomen suum ad-
direction de son gendre; mais scribipateretur{\).
lorsqu'il retourna à Anvers, Tan (B).// avait a combattre deux ennemis domestiques.'] M. Moréri a fait ici le sophisme qu'on appelle a non sujjficienti enumeratione partium , et c'est la moindre chose qu'on lui puisse primerie que son beau-pere y reprocher ; car on pourrait dire qu'il
avait, et il se rendit si recom- ne rapporte ni en tout ni en partie la j t i j i, pensée de 1 auteur qu il a cite. Com-
mandable aux curateurs de laca- £arons ses paroles ^avcc cclles de
demie , qu ils lui conférèrent la Meursius. // mourut, dit-il , de douprofession en hébreu. Il la remplit leur d'avoir perdu sa femme. C'est bien , et il employa une partie *{™ rend ce ,a*in : Mors <!ua'n
j , \, ,~ j j „* , t.oto trtenmo prœ tœdio amtssœ uxo~
de son temps a 1 étude de 1 arabe. ^ et paraiysi afflictatus sœpè opta- Il composa même un dictionnai- verat, virum optimum humants exere de cette langue (d). A peine ro&(a). Vous ne voyez point là que Teut-il achevé qu'il mourut, le 20 Jf P"to,de sapfenlT falt m°Urir
1 . ... p 1 Tl .... de douleur haphelengius , vous y de juillet 1597. Il souhaitait la voyez seulement que le chagrin de
mort depuis trois aus; car il l'avoir perdue , joint à une paralysie ,
avait à combattre deux ennemis lui faisjÉk souvent souhaiter la
domestiques (B) qui l'incom- mort dep^s trois ans. Si vous répon-
1 • •« '* , . dez pour AI or en que ce chagrin
modaient beaucoup; 1 un était ayant pu former la paralysie, Ton a
le déplaisir d'avoir perdu son eu droit de réduire à une les deux
épouse , l'autre était une paraly- causes de Meursius , je répliquerai
/ s " au'un copiste ne doit jamais nous
* '* . donner ses raisonnemens et ses con-
(c) Et non pas Van i555 , comme dit jectures pour des faits tirés des au- Moréri. teurs ou il nous renvoie. Mais lais-
(d) Il fui imprimé avec des Notes d'Erpé- sons là ces vétilles ; passons à une nius, l'an »6i3. remarque plus importante. Raphé-
(e) Tiré de Meursius, in Athenis Batavia, lengius regretta sa femme, et s'estipag, 140 etseq. ma malheureux de lui survivre ; c'est
une marque qu'il l'avait aimée , et
(A) A l'égard de l'édition Recette „ue 8on mariage lui avait causé bien
fameuse Bible qu'on nomme f^n- £es douceurs. Ce fut donc un maria-
vers. ^ Je me servirai des paroles de ge très-heureux. Or considérez un
Meursius , pour représenter ce que peu ies suites d'un mariage si fortu-
notre Raphelengius y contribua. In n£ . ce furent trois années d'une es-
horum edilione incredibile quantos p£ce je désespoir. Que sera-ce donc labores Raphelengius sustinuerit, dùm
accuratissimè singula recognoscit ; (g) Menrsius , kthm. Bal. , pag. i^o.
annotationibus , ubiopuseratt illus- (*) Meursius, ibidem.
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qu'un malheureux mariage , puis- queur , qu'il n'en avait avalé de bonqu'un mariage heureux expose à ce- ne pendant trente années ordinaires, la? Ne raisonnons point ainsi selon Car ne vous imaginez pas que le la loi des contraires. Disons plutôt mariage de notre homme ait été du qu'un malheureux mariage a des sui- vin tout pur pendant les vingt-neuf tes avantageuses. La personne qui ans qu'il dura. Mettons à part les survit à l'autre ne sent aucune afflic- traverses et les déplaisirs qui coution , sa viduité est un état de repos laient des autres sources. Considéet de plaisir. De sorte qu'au lieu de rons seulement les mauvais côtés de nous arrêter à la seule considération son mariage. Tous ceux qui s'afBides misères de cette vie, il faut con- gent extrêmement de la mort de leurs sidérer le mélange do bien et de épouses , n'ont par toujours vécu mal qui fait le partage et la destinée avec elles sans démêlé. Outre cela , de l'homme. Il faut songera ces deux plus il les aiment, plus s'alarmenttonneaux d'Homère dont je parle ail- ils truand elles deviennent malades, leurs (3). Il faut dire que ce qui des- N'allez pas dire qu'à ce compte il cend sur la terre est un breuvage vaudrait mieux qu'ils les haïssent; mixtionné , mais de telle sorte que car on vous répondrait que la doubien souvent la bonne boisson et la ce résignation avec laquelle ils les
par l'autre. Si vous avez été conjugale. On vous dirait même que heureux étant marié , vous voilà dans si d'un côté ils ne craignent pas la misère étant veuf. Mais si vous qu'elles meurent , ils craignent de avez été malheureux dans le mariage, l'autre qu'elles ne meurent point, voilà que votre viduité est un bon- Or cette crainte est fort capable de heur. Je ne nie pas qu'à certains balancer ce bien - là. Je m'étonne égards les deux boissons ne soient qu'on ne trouve pas dans les livres mêlées et confondues ensemble quant des anciens quelque dilemme un peu aux parties insensibles , vu qu'il n'y autrement tourné que celui de Bias a presque aucun plaisir qui n'ait à ?a (5), de cette manière par exemple : suite tout incontinent quelque dé- Ou vous aimerez votre femme , ou plaisir ; mais il est sûr qu'à d'autres vous ne l'aimerez pas : si vous l'aiégards la destinée de l'homme est mez , -vous craindrez toujours de la dans un verre où la bonne et la mau- perdre ; si vous ne l'aimez pas, vous vaise liqueur sont rangéej|pr étages, craindrez toujours de ne la point Nous avons examiné en Ain autre perdre. Ce dilemme n'est pas meillieu (4) si la quantité de la mauvaise leur que celui de Bias ; car sans e'plusurpassc la quantité de la bonne. N'en cher les autres défauts, on se pourpa rions plus; disons néanmoins que rait contenter de dire que", selon le ceux qui se voudraient prévaloir du train ordinaire de tous les siècles , ni mariage de Raphclengius , pour sou- l'amitié ni la haine conjugale ne vont tenir que le bien surpasse le mal, pas si loin. Un très -petit nombre pourraient s'abuser dans leurscalculs. d'exemples ne doivent pas faire crain- II posséda sa femme vingt-neuf ans, dre qu'on aura une tendresse pleine et il ne sentit les angoisses de la vi- d'inquiétude , ou une antipathie qui duité que trois années. Il y eut donc désolera. On a lieu de croire qu'on dans son partage plus de bonheur que sera du plus grand nombre, c'est-àde malheur , me direz-vous. On vous dire qu on jouira du présent sans niera cette conséquence. Un homme trop s inquiéter de l'avenir , et avec qui pendant trois ans est si tourmen- de bonnes dispositions à se consoler té de douleurs et de chagrins , qu'il si le cas y échet. souhaite très-souvent que la mort
vienne l'en délivrer , avale une plus ^y£far<,We Bl<W ' <°m* *U% P°g'
grande quantité de la mauvaise li- remar(iue 1
(3) Dans l'article Manichkeri , tom. X, pag. RAPIN ( N 1C0LAS ) , fit deux
IS4 , remarque (C) , vert u milieu. métiers qui se trouvent rarement
(A) Dans l'article Xèmophanei , tom. XIV, „ ^ , 1 • J
(D).~- en une seule personne , celui de
RAPIN. 467 prévôt des maréchaux *, et celui qu'il était le plus savant soldat de poëte. Il ne faisait guère de et le plus vaillant conseiller du fautes dans celui de poëte; mais monde (d). Moréri vous apprenil en commit de si énormes dans dra d'autres choses, l'exercice de la justice, que, sans
lecrédit de ses patrons, on l'au- Ia£° Garasse ' Doctrinc curieuwî • ferait puni de mort (A). C'était un
homme d'esprit, et qui ne se J AJJ"V créd" 1 de "J Parons , . . • ^ f m 1 * i i- on taura't puni de mort.î Je n'ai
laissa point débaucher par les h- qu'Un témoin là-dessus; on en croira
gueurs. Il suivit Henri III fuyant ce qu'on voudra. « Tous ces gens de
de Paris, et composa plusieurs " Fontenai ne valent rien , et M. Ra-
vers contre la faction /es Seize : ZieLVÀ ? U^tfiUdW
(a). 11 eut beaucoup de part a » tre. Il était maire en sa ville de
l'ingénieuse satire du Catholi- » Fontenai , et fît meurtrir quel-
con d'Espagne (B). Après la mort » *Iufs Sens de la relirion , tellement
file ^.i-»,. A* M aux grands jours il fut poursuivi
de son fi s, qui avait pourvu de . j}ar tou* ceuxJde la vil£f et ca_
ses emplois (0), il se retira à „ tholiques et réformés , et de toute
Fontenai-Ie-Comte, sa patrie, et » la noblesse du Bas-Poitou. Je ra'op-
mourut Tan 1609 (C). Je rappor- * Posai seul à tout ce,ai il m'avait terai des circonstances de sa e qui m'ont paru fort curieuses
Il fut enterré sans pompe; mais » fis sauver la vie, tellement" qu'il
quelques-uns prétendent qu'on ne » aime maintenant ceux de la reli-
suivit pas en cela ses dernières » beaucoup de part
intentions (E). Il avait ete fort au Qatholicond' Espagne.} Les notes contraire aux protestans (F) , et de M. du Puy , qui ont paru dans puis aux jésuites (c). Il avait l'édition de cette satire Pan 1677 ,
1 „ • /7_„^ nous apprennent que la harangue de
acquis entre ses amis cet éloge ! VeheVêque de Lyon , celle âhoze,
(c) Voyez la remarque (D) . et celle que d'Engoulevent devait
* Dreux du Radier, qui dan, sa Bible prononcer, sont l'ouvrage de Rapin.
du Poitou, 11! , 118- 140, a donné un bon Sl ce,a est » d Aubigné ne devait pas
et curieux article à N. Rapin, dit qu'il ne entreprendre de désabuser ceux qui
fut pas prévôt des maréchaux , mais vice-sé- attribuaient a ce bel esprit la satire
nechal de Fontenai. Dreux du Radiw n'a- Me nippée toute entière, pour dire en-
An Radier exalte peut être trop Rapin. Rapin imprimées a Paris , en 1610, 7est lo défaut le plus commun des com- on ne trouve que trois épigrammes
mentateurs, des éditeurs, des biographes, latines qui fassent partie du Catholi-
Mais on trouve dans la Bibliothèque du Pot- c0/i(a)? Cette réflexion de l'auteur
ton, tom. III, le déiail des ouvrages de des nouvelles notes est solide. P/^ÎSJ^ M. de Vigneul-Marville, qui
ment de Nicolas Sapin, daté du a5 mars .i,.,. 87 • • V ?U1 ? I
cueilli bien des curiosités touchant
(a) Seqnutus est Henricumlll chmfœdera- la satire du Catbolicon d'Espagne, ti eum Luteliâ pellerent , et Casaroduni Tu-
ronum multa egregia carmina ih monstmm Scaliger, in Scaligeran. Voje% Rapin, paç.
parisiénse , quod sedecitn capitibus consta- m. aoi.
bat^ vulgavit. Continuât. Thuani, lib. II % {^D'Anbigné, tom. 3, l. 3, en. i3.
suk.Jîn. (a) Note» sor 1« Catbolicon , pag. 385, /dit. de
{/,) Ibid. *Gcfi.
obsenre que Passerat et Rapin firent les vers de la seconde partie, qui était intitulée : Abrégé des Etats de la ligue convoqués a Paris au 10 de février; que Je même Rapin fit la harangue de l'archevêque de Lyon , et celle du docteur Roze , et qu'il prit le soin de recueillir toutes les autres harangues , et d'en composer un corps qu'il joignit au Catholicon d'Espagne (3), sous le titre de Satire Mcnippée ; et que c'est sur ce fondement Va que plusieurs lui ont attribué le Catholicon tout entier (4).
(C) // mourut Van 1609.] Botérëius (5) , le Mercure Français (6) , et le continuateur de M. de Thou (7) ,
£arlent de sa mort sous cette anne'e.
e père Garasse , que je citerai bientôt, dit qu'il se trouva Tan 1608, en décembre, à la mort de M. Rapin , qui fut précédée d'une langueur de quelques semaines. Or, comme M. Moréri rapporte que Rapin mourut le i5 de février 1608, je m'imagine que Garasse a voulu dire que ce galant homme tomba malade au mois de décembre 1606 , et au'ii mourut quelques semaines après. Si c'est sa pensée , il réfute M. Moréri , non pas
3 uant au jour, mais quant à l'année e la mort. Quoi qu'il en soit, je me range du côte de ceux qui disent que Rapin mourut Tan 1009. Je vois néanmoins dans le sentiment de M. Moréri plusieurs personnes exactes (8).
(D) Des circonstances de sa mort.,, curieuses.'] Voici un fort long récit du père Garasse : mon lecteur en jugera ce qu'il lui plaira. « L'an mdcviii , j> en décembre, je me trouvai dans » Poitiers (9) à la mort de M. Rapin , » lequel ayant vécu l'espace de m soixante-quatorze ans avec un as- » sez grand libertinage, suivant la » fougue du siècle et de ses pre-
(3) Cest le titre de la /'«. partie de l'ouvrage compote' par M. le Roy, chanoine de Rouen.
(4) Vigoeul-Marville , Mélanges d'Histoire et de Littérature, tom. J, pag. aox, édit. de Rouen,
(5) Rodolph. Botereins, de Rébus in Galliâ gestis Commenter. , lib. XVI \ pag. 56«j , 568.
(6) Tom. /, pag. 4°8^
(7) Lib. //, in fine.
(8) BaiUet , Jugemens inr les Poëtes , n. 1376. L'auteur des Notes sur le Catholicon, pag. 385.
(9) Moréri s'est donc trompé en disant que Rapin mourut à Tours.
» miôres humeurs , qui l'engagèrent » en des connaissances assez dange- » reuses , après avoir langui quelle ques semaines , mourut entre les » mains de quatre pères de notre » compagnie, avec un ressentiment » merveilleux de ce qu'il rendait si » heureusement son âme entre les » mains de ceux qu'il avait persécu- » tés toute sa vie sans les connaî- » tre. Or s'étant confessé, ce qu'il fit » avec un très-vif ressentiment de » ses fautes, devant que de rece- )> voir le saint Sacrement , la cham- » bre du Petit-More où il décéda, » toute pleine des plus apparens de » la ville , il fit cette confession gé- » nérale de toute sa vie passée , en » trois articles. t°. Que jamais il n'a- » vait été huguenot ni branlant dans » sa croyance , quoiqu'il eût vécu m familèrement parmi eux, et gran- » dément haï les jésuites, a8. Qu'il » avait vécu très-licencieusement, » et qu'il ne pensait pas que Dieu » l'eût pu prendre en autre moment » de sa vie qui l'eût trouvé dans sa » grâce. 3°. Que tout le bien qu'il se » souvenait avoir fait depuis sesjeu- » nés ans , c'avait été d'empêcher » que I'Athéisme ne s'enseignât pu- » bliquement dans Paris ; et puis se » tournant vers nos pères là présens, » leur raconta brièvement 1 histoire » pour notre instruction. Car il di- » sait que de son temps il se trouva » un certain maraud dans Paris , » homme inconnu , d'esprit souple » et remuant , (*) lequel s'étant » glissé dans la familiarité de ces » sept braves esprits qui faisaient la » brigade , ou la pléiade des poètes, » dont Ronsard était le coryphée, » il commença de semer de très-mé- » chantes et abominables maximes >» contre la divinité, lesquelles avaient » déjà ébranlé quelques-uns de la » troupe , d'autant que nos âmes » sont plus susceptibles du mal que « du bien$ de façon, dit- il , que « m'apercevant que l'affaire flottait, « et la nouveauté de cette doctrine
(*) Apparemment ce même GeoffYoi Vallée d'Orléans , qui, pour athéisme , fut pendu et brûlé en Grève , le 9 de février 1573 {Nouv. Ménagiana, tom. ^, p'ag. 3n). Touchant les trois poëtes de la pléiade , que Garasse veut que ce malheureux eût séduits, voyex les Mémoires de l'Etat de France, etc., tom. I, au feuillet a^S verso de l'édition de 1579. Rsji. cai-r.
» charmait quelques - uns d'entre » grand hiver, avait fait son testa*
» nous, nous fûmes quatre qui nous » ment , devant que de se confesser
» opposâmes ù cette furie, et qui » au père Jacques de Moucy , par le-
» ramenâmes l'esprit balançant des » quel il avait ordonne que son
» autres trois, et de plusieurs autres j» corps serait porte" depliis Poitiers
» personnes de notre connaissance , « jusques à Fontenai , à la même
» que ce galant avait halcoc et gâté » façon que celui de Bu de fut por-
» par sa hantise. Ronsard fut le pre- » té depuis la rue Sainte- Avoie jus-
» mier, dit-il , qui suivant l'ardeur » ques aux célestins, c'est à savoir ,
» de mon courage , cria au loup , et » fit ce beau poème sur les athées , » qui commence :
» sans torche , sans pompe , sans » compagnie, sur un chariot harna- » ché de noir, un garçon marchant » devant avec une cloche et une lan- » terne seulement : mais comme on » lui eût fait entendre que cette fa- Tournebu fit une belle harangue „ ç0n de faire pourrait être de mau-
» O ciel y 0 terre t 6 mer% S Dieu , père commun y etc.
» zentidm , sans le nommer autre- » il changea d'avis , et fit un codi-
» ment , d'autant que c'était un yau- „ cille, par lequel il révoquait sa
» rien qui ne méritait pas de souiller „ première volonté, et au lieu de
» et profaner le papier de son nom : » 8on cuisinier , lequel il avait fait
» et nous ne désistâmes point , disait „ 80n exécuteur testamentaire , il
» Rapin , jusques à ce que nous eû- » pria Je pere François Solier , là
» mes fait condamner cet infâme, „ posent , qui devait prêcher le ca-
« par arrêt de la cour , à perdre la » réme de l'an 1609 à Fontenai,
» vie , comme il fit , étant pendu et » <Je faire exi sorte que son corps
a> puis hrûlé publiquement en la » f ut enseveli honorablement , à la
» place de Grève : sans notre forte „ catholique , avec les prières et
» opposition je me craindrais, disait- » suffrages ordinaires , auxquels il
» il ,que la France ne fût maintenant » témoigna avoir une grande et par-
» un egoût d'athéisme , si principa- „ ticulière confiance : il est vrai
x» leroent il eût trouvé du support „ que par la faute de ses héritiers
» dans nos esprits , pour autoriser w SOn codicille ne fut pas exécuté
» ces maximes. Telles furent les der- » précisément comme il l'avait or-
» nières paroles de Rapin (19).» » donné , mais sa fin, sa confession ,
(E) Quelques-uns prétendent qu'on „ ses larmes , et l'histoire que j'ai
ne suivit pas en cela ses dernières » racontée au second livre téraoi-
inteniions.] Le père Garasse sera » gnent qu'il mourut en très-bon ca-
encore ici mon témoin. « Feu maître w tholique. »
» Gaucher de Sainte-Marthe , dit- (p) // avint (ftéfort contraire aux
» il (11) , honora feu maître Rapin , protestans, ] Nous avons ouï là-dcs-
» son bon ami. d'un éloçe tres-hono- sus Joseph Scaliger : mais ce qui
» rable et plein de vérité, auquel, ^lil contient une preuve plus ex-
» il dit, que Delatus est Fontenaïum, presse ; car on y apprend que ceux
» et modicofuneris apparatu , quem- J|e ]a religion , se rendant maîtres de
» admotVum lestamento prœscripse- Fontenai, l'an 1670, ne voulurent
•» rat , sepultus ; mais il importe , jamais comprendre le maire Rapin
» pour l'honneur de Rapin, de sa- dans la capitulation : ils n'empêchè-
» voir ponctuellement l'histoire ain- rcnt pourtant point qu'il n'échappât.
» si qu'elle se passa , et que j'en puis Les assiégés « sommez de se rendre
» être témoin oculaire. 11 est donc „ n'eurent plustost demandé compo-
j» vrai que feu maître Nicolas Ra- „ sition de vie , armes et bagues sau-
» pin , étant au lit de la mort , l'an » ves j qu'elle leur fut donnée par
» m.dc. vin, durant les froidures du „ Soubizc (nommé chef en l'abscn-
t,*\ r ...... iwt«n. jr » ce de la Noue , attendant la reso-
(10) Oarasse, Doctrine cimeusc, Itv. 11 , pas. . . . > , .
i»4 et suif. » lution du conseil de la Rochelle ) ,
(11) Là même, Uv. Vil, pag. 93a , 953. » et tenue par les prolcslans qui les
» laissèrent aller à Niort , porter les primés à Paris Tan ; 684 » en deux
» Douyelles de ceste reddition , faite volumes in-A°. et à Amsterdam
» le vinethuitieme juin , sans lavis j „ i »AQ*i
j 5. p Ji „ i A en deux volumes in-12 , l an iDoo
» du maire Rapin : lequel extrême- ^"r " *
» ment hay par les protestans : soit *. On en donna de longs extraits » pour s'estre formellement bandé dans le Ier. tome de la Biblîo— » contre eux : soit pour avoir esté tnéque universelle, et dans le
» auteur de ce que Landereau ses- x , , T • m% i » •
. .. . j ^ ^ Journal de Leipbic lo). Les irai—
» toit range du parti contraire , es- ^ r - * v
» toit curieusement recherché de tes de pieté turent presque tous » tous pour le faire mourir. Mais réunis ensemble dans l'édition » voyant la ville rendue , et ses d'Amsterdam i6û5(c). Quelques-
: trs^rTJsz^ »» >• s^d^fp»»-
» comprendre le maire), desguisé en un homme qui parait avoir plus
» serviteur , se cache dans la maison de bon goût et plus de délicatesse » d'une povre femme : d'où il en- ^ profondeur d'érudition
» voye prier Cressoniere le retirer , J * . p . ,
» qui le fit sûrement conduire hors («)• 11 mourut a rans le 27 a oc
» la ville i puis se retira dans Niort tobre 1687. On vit paraître son
» avec les autres (12). éloge le mois suivant (e). C'est
(») L. vraie et entière Histoire de, Trouble., Un écrit assez COUrt et fort bien
H», xin, folio 387, édition de la Bocheiu , tourné , et de la façon du père l5?3* Bouhours. Il y est dépeint rem-
R\PIN (René), jésuite célè- pli des plus belles qualités qu'un bre , et profès du quatrième vœu , honnête homme et un bon ch rénaquit à Tours, l'an 1621 , et tien puissent posséder. On y voit entra dans la compagnie, l'an entre autres choses que son zèle i63o *. Il y enseigna les belles- pour les intérêts de la religion , lettres pendant neuf ans (a). Il et pour Vhonneur de la compaen avait fait une étude particu- gnie , lui fit entreprendre , iljr a Hère , et il fit voir par quelques plus de vingt ans*, un grand oupièces latines (A) , qu'il pouvait vrage , oîi il a travaillé constanttraiter les plus beaux sujets avec ment sans nulle apparence de le beaucoup d'art , et avec beaucoup voir paraître , et que Dieu lui a d'éloquence. Il excella dans la
poésie latine (B) ; et s'étant enfin * Le pèreNicerona donné à iWRapin,
f , , : ,, \ " c 1 dans le tome X\XII de ses Mémoires un
hasarde d écrire en trançaiS, H y article, terminé suivant son usage par le réussit admirablement. Il a COm- Catalogue de ses ouvrages; mais Joly a fait
posé en cette langue plusieurs ^'^âT, ll^ZT^
traités de littérature et de pieté , omis dans la collection de ses œuvres, et par
que le public a fort bien reçus, lepère Niceron.»
? * , ,.4X, . y - {h) Pag. 19a, et 263, et sequent. anni
Les traites de littérature, ayant l6y . 5 * *
été publiés en divers temps , fu- (c) VoyetU Journal de Leipsic 1695, pag.
rent réunis en un corps , et im- 38^ fc du MéQagijmsl| dans
. la rem. (F),
* - Il alla à Rome en 1667, dit Joly, et («) Son article dans le Supplément de
• en revint l'année suivante; il était ami Moréri est tiré de là. Voyez un extrait de
. du duc d Albret, alors résident en celte cet doge dans /'Histoire des ouvrages des
m ville, et du cardinal Roapigliosi, neveu de savaus , novembre 1687. pag. Voyez
« Clément IX. • aussi tes Lettres de Rabutiu , lettre XXXI et
(a) Ex Nathan. Sotuel., BiUiot., Script. XXXII , de la II-. partie , et lettre CXX* Ul
societ. , pag. 717. de la IIIe.
RAP
fait la grâce d'achever avant sa mort. Ce grand ouvrage est l'Histoire du Jansénisme. Le père Rapin n'était pas le moins dangereux adversaire de ce parti : il l'attaqua par l'endroit faible dans un ouvrage latin qu'il publia en i658 (G). Les jansénistes ont bien crié contre une lettre anonyme qu'il mit au jour (D) depuis ce qu'ils noininent la paix de l'église. C'est une plaisante chose que de voir paraître ce jésuite sur le pied d'un médecin dans quelques Bibliothèques (E). On n'a pas bien rapporté dans le Ménagiana les circonstances de son démêlé avec son coufrère François Vavasseur ( F). Ses ennemis s'efforcèrent de l'exposer au ressentiment du feu prince de Condé , par le tour malin qu'ils donnèrent à son Traité du Sublime (f).
(\f) Voyez quelque chose à sa justification dans les Nouvelles de la République des Lettres, mars 1686, pag. 356. On avait parlé de cet ouvrage datts les Nouvelles de février 1686, pag. 237.
(A) Par quelques pièces latines."] Voici les titres de quelques-unes.] Serenissimœ Reipublicœ VenetœTrophœum ob debellatum Turcam et restiluiam Societatem Jesu, à Paris,
1657 , ia - folio. Tropliceum famœ Eminentissimo Cardinali Mazarino , ib., i657,ia-folio. Lacrymœ in alumni sui Alphonsi Mancini tumulum nepotis ejusflem cardinalis (1), ibid. ,
1658 , in-folio- Pacis triumphalia ad Em. Cardinalem Mazarinum^ ibid., i65g, in-folio. Pax Tliemidis cum Musis, ib., i65q , in-folio. Pacifer Delphi nus , ibia. in-folio. Joignez à cela son FAogium Francisci Fouquet defuncti , ib. , 1669.
(B) // excella dans la poésie latine.] Outre les pièces mentionnées dans la remarque précédente , voyez ses Eclogœ sacrœ cum Dissertationc de
(1) Le père Hapin avait (fie préfet des éludes de ce neveu du cardinal M ai min.
IN
Carminé pastorali , imprimées à Paris, 1659 , in~4°., et son Christ us patient, carminé heroico> imprimé dans la même ville , Tan 1674, in- 1 a. Mais surtout voyez ses Honorant libn iv , quibus adaita est Disputatio de universd liovlensis culturœ Disciplind.
Cet ouvrage, imprimé in-\°. à Paris , Pan iG65 (j) , v fut réimprimé m-ia, Pan 1G66 : Je journal des Savaus en parla avec de fort grands éloges (3).
Consultez M. Haillet (4) , qui , sur le chapitre du père Kapin considéré comme poète , a ramassé une ample moisson de remarques toutes curieu ses, et la plupart a la gloire de ce Te suite. Voyez aussi le IXe. Journal des Savans , de l'an 168a , où il est parlé du Recueil de toutes les poésies du père Rapiu (5).
Il y a des gens qui disent qu'il a été un peu trop flatté dans les Jugemens de M. Baillet , et que les jésuites prétendent que ses vers n'approchent pas de la délicatesse et de la pure latinité de ceux du père Coramirc , ni de la grandeur et de la majesté de ceux du père de la Rue , ni de la facilité et de la netteté de ceux du père Cossart , pour ne rien dire de ceux du père Hoschius et du pèreVallius ; que ses Jardins sont le meilleur de ses poèmes ; et qu'après cet ouvrage il avait vécu sur sa réputation. On lésa réimprimés à Naples, et ils ont été traduits en anglais par J. Évelyn. Cette version fut dédiée à milord Arlington , et imprimée à Londres, m-8*. , Pan 1673.
(C) 77 attaqua le jansénisme par l'endroit faible (6) dans un ouvrage latin qu'il publia en i658. 1 Son ouvrage (7) est intitulé: Dissertatio de noud Doctrind , seu Evangelium-Jansenistarum. J'avoue que je ne Pai point lu , et je crois que la plupart des gens doctes dans les pays étrangers peuvent dire la même chose -y
(a) Et non pas l'an 1661 , comme l'assure S<>tuel , in Tliblintli. Scriptor. »ocirtal. , pus*. 717.
(3) Voyex le Journal du 9 février i665, et celuiWu 10 mai 1666.
(4) Baillet , Jugemens snr les Poètes , ». 1537.
(5) Imprimé à Paris, l'an »G8a , en deux volumes in-i*.
(6) Notei qu'on ne veut pas dire que le dogme de la grdee soit l'endroit faible du jansénisme : on veut dire que l'endroit faible de ce dogme est le lieu qu'il donne aux déclamations sur l'injustice des peines, etc.
(7) Imprimé à Paris , l'an i658 , in-8".
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mais j'ai ouï dire à un habile homme assez bâte pour débuter par le dogme
pays infidèles , et qui annonce sincè- comme un de nos plus rigides prérement son système de la grâce ; sa- destinateurs (S) dit qu'il faut faire ,
voir que de toute e'ternite' la plupart et il renverrait son jansénisme au
des hommes ont été prédestinés aux temps que ses néophytes n'auraient
supplices éternels , et les autres à la plus besoin de lait et seraient capa-
gloire du paradis; que Dieu, Fauteur bles d'une viande ferme. Ce sont des
de cette prédestination absolue , ne mystères que l'on ne doit découvrir
voulant poiut manquer de prétextes qu'aux initiés.
5 our colorer ses arrêts de damnation, ( D ) Les jansénistes ont bien crié
éclare aux hommes qu'il ne tient conire une Uttre anonyme qu'il mit
qu'à eux de se sauver , qu'ils n'ont au jour, ] Elle est écrite au "cardinal qu'à faire ce qu'il leur commande : Çibo , e
anonyme qu écrite au ca:
et datée du mois de juillet
la force d'obéir, et qu'il refuse à tous dit le Nouvelliste de la "République
les hommes , excepté à ses élus , la des lettres (10). Quant aux plaintes
grâce efficace sans laquelle il est ira- des jansénistes contre ce livret du
possible de se convertir et d'avoir pere Rapin , voyez entre autres ou-
même un bon mouvement. Le pere vrages ie VIIIe. tome de la Morale
tel portrait du bon Dieu, et qu ils Hœreticorum , qui a paru sous le
demandent pourquoi il envoie des faux nom Je François Siraonis , et
prédicateurs à des gens quil voit m- qUe ]e pere Rapin a trouvé ce livre
capables de se convertir s'il ne leur si ieaUi qu>u en afaU une traduction
donne une grâce qu il s est engagé libre en français , et <\ue pour y don-
£ar ses décrets éternels a leur refuser. ner pius je poia*s f u i>a dédiée aux
e janséniste du père Rapin réplique archevêques et évéques de France ,
que Dieu en use de cette manière , avec une préface oh il reconnaît que
afin de rendre les hommes mexcusa- [es oui,rages de François Simonis ,
m _ ^ _ _ I m* *m v |r* a m mm v mm *im • miv mt — » — — ^mr - mf mm mr
Dieu : o:u'il laisse le droit de dire re'imprimd la môme année dans le
qu'on n'est point tenu a 1 impossible, payS.-Bas. Voyez la Critique générale
et que jamais un législateur n'inflige du Calvinisme (i4).
des peines , qu en supposant que les ^ Qn ^oit ce jésuite sur le pied
infracteurs des lois ont eu la force de #un médecin dans quelques Bibliothé-
les observer : de là vient qu on ne ques -| Qn ne jui donne pas cette qua-
punit pas les frénétiques. On peut fcte' dans la nouvelle édition de Van aisément s'imaginer ce qu'un moh-
niste , qui sait tourner à son avan- (g) Voye% u Uvrfi de M Jarieu ^ inlituU . Ju_
tage une pensée , a pu faire répudier gement sur les Méthodes d'expliquer la grâce,
de part et d'autre , après avoir enfilé fo) Vorei la Morale pratique des Jésuites, tom.
l'affaire comme je viens de le rappor- Vïll, pdg. 97.
ter. Mais , outre cent autres bonnes (»«>) Àu moit de ianvier 1696 » 97 "
réponses , on lui peut dire ceci : c'est <l «> A l« 5o'
K • a U l„- La même , paç. 5i.
qu'un janséniste , qui prêcherait les ^ ^ m ; £ ^ u
infidèles du Japon OU de la Chine Cest-à-dir* / Histoire du Calvinisme,
pour la première fois, ne serait pas composée par M. "
(F) On n'a pas bien rapporté dans le Ménagiana les circonstances de son démêlé avec . . . V avasseur."] Je rapporte tout entier le passage du Ménagiana , parce qu'il confirme une chose qu'on a touchée dans le corps de cet article. « Le père Rapin n'avait » pas la capacité' qu'il fallait pour » faire le parallèle de Virgile et a'Ho- » mère. M.leFèvrede Saumur, qu'il » voulait convertir en ce temps-là , » lui fournit les passages grecs qu'il » a cités. Après qu'il eut achevé' de » lire son Parallèle tVAristote et de » Platon , chez M. le premier prési- » dent de Lamoignon , je lui dis que » je n'y avais trouve' qu'une faute :
» n'établie dont nous avons fait men- » savoir, qu'en parlant de la Colo- » tion en son lieu; puis il ajoute, » phonienne que Platon avait aimée , i> 2°. Renatus Rapinus , medicus , » il avait dit qu'elle était jeune ; au » anno i65q, claruit. Opéra ejus me- » Heu que l'épigramme grecque, où dica proaierunt anno 167a. Extant » il en est parlé, marque que l'aejusaem Eclogœ sacrœ ; item , Hortus Emgrammatum. Voyez la page 678. Le qu'il appelle des ouvrages de médecine n est autre chose que les IV livres des Jardins, dont il n'avait vu que le titre de l'édition d'Utrechtqui parut en l'année qu'il » a marquée. Il est aisé de découvrir
der Linden, de Sciiptis médias (i5); mais on y place ses Ifortorum libri , et puis en gros toutes ses œuvres , Opéra omnia , Lu g du ni Batavorum , 137a, in-\i. Je ne dis rien de Eartholin,qui a rangé ce jésuite dans son catalogue des Médecins poètes (16), car il ne lui ôte pas sa qualité de jésuite ; mais on peut passer sous silence ce qui a été déjà remarqué par M. Baillet. Voici ses paroles : « M. Ko-
» nigius coupe le père Rapin en
» deux , et dit, i°. Henricus Rapi- » nus quatuor libros Uortorum , an- » no 1671 , edi curavit. Il parle en- » suite de Nicolas Kapin du Poitou, » qui est le grand prévôt de la con-
» mour s'était placé dans ses rides.
» Sur cela M. Pabbé Tallemant dit » que le père était excusable , et » qu'il n'avait pas cru qu'un homme » aussi sage que Platon dût aimer » une vieille. Le père Rapin faisait » bien des vers latins , mais il n'était » pas d'une grande érudition. Ils ont
m la source des autres bévues. Ce n'est » eu de grands démêlés le père Va- » pas que d'autres auteurs étrangère , » vasseur et lui , et il a fait acheter » comme M. de Beughem en Hoïlan-
» mi les médecins. Mais on ne peut » pas les accuser d'erreur tant qu'ils » ne se sont pas trompés dans le nom, » la personne et l'ouvrage de l'au- » teur, et qu'ils ne se sont pas expli-
» toute l'impression du livre de Epi' de , et M. Lipénius en Allemagne, » grammate de ce père 0 où il écrit n'aient mis aussi le père Rapin par- » contre lui , par Pautorité de mon-
» sieur le premier président, afin de v le supprimer; de sorte que c'est un » livre extrêmement rare (18). »Tout ce qu'on dit là du livre de Epigrammate du jésuite Vavasseur est taux ; » qués sur sa profession. Ce n'est pas voici de quelle manière on le rectifie » que j'aie eu aucun dessein de rele- dans la seconde édition. // a eu de » ver un défaut d'exactitude dans M. grands démêlés avec le père V avas- Konigius , qui n'a rien fait en cet te seur au sujet du livre des Réflexions occasion que ce oui est assez ordi- sur la Poétique d'Aristote , qu'il fit naire aux bibliothécaires qui par- imprimer chez Muguet , sans y mettre lent des livres étrangers qu'ils n'ont son nom. Le père Vavasseur , qui » point vus; mais pour faire voir au n'était pas content de lui , mit au jour n contraire combien cette considéra- peu de temps après des Remarques » tion rend excusables ceux qui en- sur ces Réflexions , dans lesquelles » treprennent de semblables ouvra- V auteur réjlexif > qu'il feint de ne pas » ges, ec qui ne peuvent éviter les connaître, est fort mal mené. Le père » inconvéniens de cette nature (17). » Rapin fit grand bruit , et se plaignit
(15) Voyex Lindeniu» renovatn» , pag. p38 : on hautement du procédé de son confrère,
y marque que lej Hortorum libri ont e'tc itnpri- gul -
a Leyde , in-ia , l'an ifiGôet 1668; et à Ulreehl, ,
in- 11 , l'an i(ira. Qu
(16) Thcrai. Bartholin., de Medicis poëtis, pag. . <, - . , j36. ' r (18) Ménagiana , pag. 60 , 61 , de la première
(17) Baillet, Jugemen» sur le» Poêles, n. *5Zr. édition de Hollande.
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jamais il n'aurait écrit contre. Le que le censeur ne releva pas toutes
tempérament que Von trouva pour les fautes qui se trouvent dans les Ré-
accommoder ces pères fut de suppri- flexions sur la Poe'tique , et que s'il
mer les Remarques du père ravas- avait voulu critiquer les autres ouvra-
seur, ce qui se fit par l'autorité de ges de cet ëcrivain , il y aurait ren-
J\l. le premier président de Lamoi- contre assez de choses à reprendre.
gnon ; de sorte que ce livre , qui'est Voyez les remarques ( A ) et ( T ) de
imprimé chez Billaine , en i6^5 , et l'article d'ARisTOTE. qui ne contient que pages, est
devenu fort rare (19). Voyez la Criti- RASARIO ( JEAN -BAPTISTE ) ,
que génëralede M. Maimbourg (ao) , médecin italien , naquit dans le
vous y trouverez quelque chose sur territoire de Novare (A), l'an
ce dcmcle , et sur une autre querelle _ , . ,v V 7 n
du péreRapin (ai). Remarquons en- ^17 (a). 11 enseigna les belles-
core deux choses, (aa) Comme le père lettres {b) àVenise pendant vingt-
Vayasseur a fait deux gros livres deux ans avec beaucoup de répu-
d[EPigrammes {^) il nefutpassT utîon (c) et {\ fit admirer son ttsfait de ce au avait eut Le pure tiapin v ' 7
dans ses Réflexions sur la Poétique, éloquence entre autres rencon-
qu'il est si rare de faire d'admirables très lorsqu'il harangua sur la
épiçrammes, que c'est assez d'en victoire de Lépante, Tan 1671 avoir fait quelques-unes en sa vie T| a], ensuite à Rome oil
(11). Et c est ce qui l engagea a écrire ; ' . „ . ,
contre ce livre du père Rapin. J'ai su le pape Pie IV lui offrit de fort
celte particularité de lui-même. Ces bons appointemens ; mais le sé-
paroles sont de M. Ménage. L'autre jour de cette ville ne lui plut
chose que î'ai à dire , est que le père . • 4 . -1 _
B • ^ j J -, 1 n r An point, et 11 aima mieux accepter
Rapin , dans la nouvelle édition de r ' . , r
ses Réflexions , ne corrigea pas toutes 1 emploi que le sénat de Milan
les fautes que son confrère avait cen- lui proposa (d). Ce fut celui d'en-
surées : il se contenu d'en corriger seigner les belles-lettres dans
une petite partie, et il en retint quel- punivcrsitë de payie. J| y mourul
ques-unes qui ne sont pas supporta- - t, , J ■>
bles. Il assure dans la première édi- 1 an l5-]8 (c), et non pas l an
tion qu'Homère n'a jamais dit d'im- 1 5^3, comme on l'a dit dans Lin-
piétés (a5): il l'assure encore dans les denius renovatus . Sa version la-
' autres éditions : et néanmoins son _ t _ 1 ^„ „nt. in
critique lui avait prouvé qu'Homère *ne de quelques ouvrages de
a écrit plusieurs faussetés profanes , Galhen fut imprimée 1 an 1 545
et plusieurs impostures infâmes con- ( f). Le Ghilini, ni M. Teissier,
tre le respect et la vénération qu'il m' Moréri , n'en parlent pas
devait a ses dieux ( a6 ) : on avait d } {{ „ donnée de
même cite le pere Rapin comme te- _r , .
moin de cela (a7). Je dirai en passant ses ouvrages. Ce que M. Moren
a dit de Rasario est tiré de
JVJEiïgT' M. Teissier. On fera bien de re-
(™) a la iv«. lettre. courir à ce dernier écrivain , et
(ai) Celle qu'il eut avec le pire Maimbourg. 1 • • t» • - 1 j ^ \r la
U [Ménage, Anti-Bai ikt ,chaP. lxxxiv. <*« voir aussi 1 original de M. de
{il) Vous trouverez, à la fin du lit re de Epi- TllOU ; maiS il y faut rectifier gramoiatc, e'dtfion de Paris, 167a, trois livres AlmiP rVlO«P (CA
assez petitt d' Epi grammes de Vavasseur. Il pu- quelque CUOSjC
blia . en i6"5 . un Appendix du III*. livre, et . : T . . . , „ „„„ j-a_
quelque temps après le IV. livre. (« ^f*"™™™1?*' r
7 (,4) <>< JL« « Irou^U J'Anti-Baillet, f l*) ^'0" ™JV» • U f* ^fï" H 2 chan LXXXIV langue grecque à Venise, et selon M. de
(a5) Kapin , Réttc*. ,ur U Poétique eu général , Thou i/ y fut professeur en éloquence.
«in. 9, pV»o. (c) Thuan. , ^. LXV, subjln.
(aG)*Vava«senr^ Remarque» sur les nouvelles («0 GhiUm , tom. II \ pag. ll^U
Réflex. , pag. ai et suiv. (e) Idem , ibidem.
(a7) To/e* Rapin , me*rn« , nwn. a5. {f ) Lindenius renovatus , pag. SiJ.
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(A) II naquit dans le teiritoire de nimbre: mais que Rasario s'en excusa
IVovare. ] Je rae tiens dans cette gé- sur son âge , et ne put néanmoins lui
y61?!1-^ ' a CaU8e que M* de Thou et "fuser d'aller enseigner l'éloquence le Ghihui ne s'accordent point sur le dans Pavie, lui ayant l'obligation de nom de sa patrie. Celui-ci l'appelle la liberté et de la restitution des biens Borgo di Scsia ( i ) ; l'autre se sert de son frère,qui avaient été déjà cond une phrase que je n'entends point, fisqués. M. de Thou se trompe à IVet qui est très -incongrue dans mon gard de la chaire de professeur à Coédition; oppido quodh Valle Uzidin nirabre : car Philippe II ne se rendit JYovanensi diocœsi sito nomen retinet maître du Portugal qu'en i58o, et Jamilid nobili natus (a). Ces paroles Rasario mourut l'an 1578 , après ont ete ainsi traduites par M. Teissier, avoir enseigné pendant quatreannoes issu d une famdle noble de Taldugia, dans l'université de Pavie (7). Ce dans le Novarrais (3). Moréri ajoute grand historien , attentif à d'autres que Kaldugia est une ville du iVo- choses plus essentielles à son ouvrage, varrais. Paul Fréher ( 4 ), citant le n'examinait pas assez ce quiconcer-
considérablement ° joindre
(B) Lorsqu'il harangua sur la vie- <'> Thu*n*' aidem-
^*&P^'>£™*ty>]p*w* RATALLER (George) , en la-
le 1 e Lfeum eut ete chante dans Pe- z? .. 7/ / \ • j»
glise de Saint-Marc , Rasario reçut un tm . Ratall<™s (*) > J?»* <* une ordre du Doge de haranguer le peu- ancienne et noble famille de Friple sur cette fameuse victoire 11 s'en se, naquit à Leeuwaarden, enviacquitta admirablement , trois jours ron Pan i5i 8. Il étudia d'abord
après, dans la même église. Pnnceps < tt# „u* „~ n tv/t
JoJuinniBaptistœRaslriovirodoctiss. * Utrfht sous p^orge Macropemandatum eodem die dédit, ut de «"US W > et Ru>s * Louvain , et hdc victorid orationem ad populum dans les universités de France et haberet. Quant rem ille die tertio , d'Italie (c). Étant de retour au cum eodem in lemplo expediret. se- r» n «i c 1 c -n natum, populum ,peregrinos, àdeo- Pays~Bas> ll fu* fai* conseiller au que infinitam propè auditorum mul~ conseil de la province d'Artois ,
titudinem eloquentiœ suœ admiratione et ensuite au conseil souverain
ateonitamreddidit(5). Cette harangue de Malines , et maître des requê-
5te imprimée plusieurs fois. . , Jx , j , 1 r»
(C) Il faut reïti/ier quelque chose Ï?S W' La duchesse de Parme
a ét(
naître le mérite de Rasario /lorsqu'il président au conseil d Utrecht.
passa par Milan pour aller en Aile- H mourut subitement dans Pas-
magne, l'an i548 (6). M. de Thou semblée de ce conseille Ier. doc-
aianÎL?,UI H dD tobre 1 5*<> , si nous en croyons
avantages pour l'attirer en Portugal, c . , » 7 , c /.
et pour lui faire accepter une charge ^weert W , ou le 6 d octobre
de professeur dans l'académie de Co- 1 58 1 , si nous en croyons Valère
(1) Ghiiini ,part. n, pag. ifa. André (y*). C'était un homme
(a) Thaan., lib. EXF, tub Jin.y pag. a33, ediu
aJtcof: ' 1^i5- ^ Et non Pns R°laUerus * comme dans
(3) Teissier, Elog., tom. J, pag. 486 , édition /* Abrégé de Gcsner.
<fcï6f)6- (£) Val. Andr. , BibHotbeca belg., j>. 266.
(4) In Theatro , pag. «77. (c) Swert. Athenœ belgic. , pag.
(5) Joh. Petrus Contareniu, de Bello Veneti» Val. Andr. , Biblioth. belg., ». 260. a Selimo II illato , pag. ult. (e) Swert. Athenas belgic , pag. 275.
(6) Tbuan. , lib. LXV \ pag. a33. (/) Valer. Andr. , Bibliotb. belg. , p. 266.
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démérite, et que la vertu, le en cela plus exact que Valère André ;
savoir et la politesse, readirent î™8 ? n'* §?int eu dWtitude
j i i , x »i -, lorsqu ayant dit que Rataller avait tres-recommandable (g). Il était mis^u yJers iatias toutes les tragédies
bon poêle latin, et il le fît de Sophocle , il ajoute : ejusdem (So-
voir entre autres ouvrages , par phochs)t/à6u/as III carminé quoque
une version de Sophocle (A). latin0 transtulit 9 c'est à-dire il a TT T Tr . , v , ' aussi traduit en vers latins trois pie-
Un certain Jean Lallemand , ces de Sophocle. Ce serait une grande
qui fit une semblable ver- ignorance que de supposer que Tra-
sion , emprunta beaucoup de vers gœdiœ Sophoclis, elfabulœ Soplioclis
de notre Rataller sans avertir »c sont py la même chose.
. .. , .. /7. A , Lin médecin (5) d Autun en Lour-
d ou il les prenait («j. Uq le peut gogne publia sa version latine des sept
donc mettre dans la liste des p la- tragédies de Sophocle, à Paris Fan
gi aires. 1 557, et de'roba plusieurs endroits de
Rataller. Hic muttos versus et paginas
Gr) Valer. A.ndr.,BiWioth. belg.,^.266. interdum intégras ex tribus Mis tra-
(A) Prafat. Sophoclis à Ratallero metricè gœdiis à nostro interprète versis , et
versl* antè annos , ut dixi , XIX editis , in
(A) Entre autres ouvrages, par une suam versionem transtulit , absquèil-
uersion de Sophocle. ] Sa traduction lius mentione , nisi quod in primo
d'Hésiode (1) , en vers hexamètres et Antigones choro , quem totum tran-
Fentamétres,futimpriméeàFrancfort, scripsit, nnmen ejus dimidiato exprès an i546, in~S°. , avec un livre de ses sutn adehorumannotavit. Licet igitur Epigrammes (a). 11 traduisit endiver- hœc editio illd Lalemantind sit posteses sortes de vers latins assez confor- rior, tamen pnoris trium illarum trames à l'original, les sept tragédies qui geediarum admonitus , noveris Henous restent de Sophocle ; mais il ne duum a Ratallero multa muluatum , pouvait se résoudre à faire imprimer Ratallerum autem Hedui laboribus cette version. Ses amis, qui en avaient nequaquam adjutum esse, quanquam des copies,n'eurent point d'égard à ses hoc ipsum , erudite lector, utriusque scrupules. Ils firent imprimer à Lyon, phrasis et dictio facile evicerit (6). chez Gryphius, en i55o , l'Ajax (3) , L'épître dédicatoire du Sophocle PÉlectre et l'Antigone. L'auteur se de Rataller est bien digne d'être lue. laissa enfin vaincre ; il mit la demie- H dédia cet ouvrage à Frédéric Pèrere main à ces trois-ià et aux quatre not, frère du cardinal de Granvelle , autres , et les publia toutes ensemble et lui représenta noblement les utilià Anvers, ex Officind Gulielmi Silviiy té> que Ton peut tirer de la tragédie, typographi regii , l'an 1 570 , i'«-8°. quand on est capable sur le faîte des Val ère André n'a eu nulle connais- grandeurs humaines , de profiter des sance de ce travail. Il a joint à ce pé- exemples et des maximes que le théâché d'omission un péché de commis- tre met devant les yeux, sion : car il a dit que Rataller a (5) Nommf Johanne8 Lalefn.ntilu. traduit en vers latins trois tragédies (6) ^1™. Myli™, Vr»fat. Sophoclis Raulle-
de Sophocle: les Phéniciennes, l Hip- ri- |f Voici le titre de cette édition : TragœJi<a polyte COUronné, et l'AndrOmaque : Sophoclis quœ exlant, carminé lalino redtliK*:
avec les fragmens qui se trouvent des 2^%^^ ^V"»* ^
anciens poètes dans Stobee. 11 n'a .
point su que ce sont trois tragédies RAUBElx (à) ( Andreas-Eber-
d'Euripide et non de Sophocle. Elles hard), de Talberg et Weineek
furent imprimées avec ces fragmens (A) seiVneur de la forteresse
a Anvers , l'an i58i , m-16 , comme \ & , . ,. „ ,
nous l'apprend Swecrtius (4). 11 a été de Petronel , Chevalier allemand
,^^> • j * ^ ^« y et conseiller du conseil de cuer-
(1) C'cst-a-dire de /'Opéra et Dies d'Hetiodc. , ,, „ . ..." „
(3) vaier. Andr. , Bibiioth. beigic, pag. 266. re de 1 empereur Maxim 1 lien 11
(3' F.t non pas l'Alexandra , comme dans l'hbrege de Gesner. (a) Article communiqué par M. DE Bbes-
(4) Sweert. , Atlien. Beigic, pag. 370. LER.
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(b), II se fendit fort célèbre,non- qu'aux pieds , et de là lui remon-
seulement par sa grande force et tait jusqu'à la ceinture (G) : avec
par la hauteur de sa taille, mais elle il surpassait sans doute tous
aussi par sa barbe qui était d'une les Lombards par sa longueur
longueur extraordinaire. Il était (II). Enfin Bauber mourut dans
sorti de la très-ancienne noble la soixante et huitième année
maison des Raubers, dans le duché de son âge, à son château de
de Carniole , que l'empereur Ma- Pétronel (I), l'an i575 (c). 11 y
ximilien Ier. éleva à la dignité est aussi enterré entre ses deux
de barons ( B ). Notre André femmes.
Éberhard Rauber a servi Tempe- (C) Là même , pag. 635.
reur Maximilien II dès sa jeu- (A) fTeineeh.] Ce Weineek est. un
nesse , a aussi voyagé avec lui château dans le pays de Carniole ,
dans les pays étrangers , et tou- nommé en langue du pays Kraviek.
jours éterdans les bonnes grâces JJ "î ^ .8ur une hauteur dans la L partie intérieure de Carniole, a quatre
de cet empereur, qui le tit aussi }ieue3 de Laybach, capitale du pays.
conseillerde son conseil de guer- C'était autrefois un château d'où était
re , et lui donna pour sa pre- sortie la famille des seigneurs de
mière femme , Hélène Scharse- V*™*) » d?nt ™e -u- éteinte
~ ' . ,., depuis long-temps, aussi bien que
par un combat assez plaisant ,
* „ .A i^, _ i* „_i :i enfin » après que le comte llcrmann
sans perte de sang, lequel il eut de m Juk ^ ce château a le
avec son rival. Dans cette ren- donna Tan i/j33 à Fridéric Rauber. Il contre il donna des preuves tou- a toujours appartenu depuis ce temps-
barons. ] décembre, , et cette di-
compensa largement ce défaut; gnité fut conférée à Léonhard Rauber, car elle mit huit jumeaux au grand-maréchal de la cour de Fem-
monde, parmi lesquels il y avait Pf'T'r/ ^^^%^[^> iuwuuc, ^ J avec le titre de baron de Planckhen-
un fils, qui s appelait André 8tein et Carlstetten. Mais ce titre fut
Éberhard , et sept filles dont une après éteint pendant quelque temps ,
1 • t „ au r, a ~ i> \
mourut sans se mariei très furent alliées à de très familles. Sa force
qu il prit un Juit baptise par la S(m ^mour r ,a grande famiHar^
barbe, et frappa dessus de la main qU"»ii eut avec elle eurent tant de vertu
droite , la barbe et la mâchoire qu'il en nâquit une iille nommée Hé-
du Juif lui restèrent dans la main lèlï.e Scharseginn , laquelle ne cédait
,x?s c '« •» „„• pointa sa mere en beauté. C'est pour-
(F). Sa barbe était un vraiprodi- *Loielle attirait les yeux de beaucoup
ge , et d une longueur si extraor- Je cavaliers (3).
dinaire , qu'elle lui traînait jus- (l) ValvajJ0ri b CIoire du DwU ^ cmioie,
pas. 63 1 , 635.
(b) ValVasor , la Gloire du duché de Car- (a) Là mfme,pa£. 63t et 638.
niole , liv. XI. (3) V*hâ5or, png. 63^
RAU
(D) De la force.'] Voici une manière assez plaisante et même très-rare de s'acquérir unefemme, dontil n'a sans doute jamais été fait mention dans aucun roman. Car quoique les romanistes disent que les héros d'autrefois avaieut accoutumé de s'acquérir des maîtresses par des tournois , des duels , des combats avec des géans et des dragons, et cent autres fantaisies de cette nature , la manière dont Rauber se servit n'a pourtant jamais été connue de personne. Car, lorsqu'il demanda la fille de l'empereur en mariage , il se trouva à la cour un cavalier espagnol de grande ciualité , qui tâchait pareillement de devenir le gendre de l'empereur. La réputation de la valeur de cet Espagnol , aussi-bien que la longue taille de son corps , oui surpassait celle de Rauber , le rendaient tort recommandable. L'empereur , ne voulant les rebuter ni l'un ni l'autre par un refus, leur accorda leurs propres forces pour arbitres. Il fit donc donner à chacun un sac , selon la longueur de son adverse partie , et promit que celui qui mettrait l'autre dans le sac épouserait sa fille. Ces deux amans s'engagèrent donc en présence de l'empereur dans un combat où il employèrent leurs plus grandes forces , qui étaient redoublées par l'amour ; et chacun d'eux , poussé d'un ardent désir d'épouser la fille de l'empereur , s'efforçait de fourrer son adversaire dans le sac. Enfin Rauber l'emporta, de' sorte que la force et la valeur de l'Allemand mirent la bravoure de l'orgueilleux Espagnol dans le sac. Par ce moyen Rauber posséda sa belle Hélène ; mais l'Espagnol ayant reçu un si grand affront se retira de la cour (4).
(E) Sa seconde femme. ] Elle était Hongroise, nommée Ursule de Tschillack en Niemptschitz.
Elle fut perdue à la prise de Niemptschitz par une sortie secrète, et fut retrouvée par un capitaine allemand , qui la garda par pitié quelque temps chez lui. Mais après cela il en fit présent à l'empereur Maxim ilien II , qui la fit élever daus l'appartement de ses femmes j et quand elle
(4) Yalvasor, pag. G34.
fut devenue grande , il la fit épouser à Rauber (5).
(F) Dans la main. 3 Cela se passa à Gratz , à la réquisition de l'archiduc Charles à la cour duquel il se trouvait un juif baptisé qui, par sa longueur et sa force , ressemblait à un géant. L'archiduc Charles voulant donc savoir si sa force surpassait celle de Rauber, il les obligea tous deux, pour éprouver chacun sa force, à recevoir un coup de poing l'un de l'autre : toutefois il leur permit de jouer lequel des deux frapperait le premier. Le juif baptisé eut la préférence, donna à Rauber un si rude coup, qu'il fut obligé de garder huit jours le lit, et encore davantage la chambre. Quelque teras après qu'il se fut remis, il fallut aussi que te Juif reçût un coup de lui : tellement que Rauber le prit par sa longue barbe et l'entortilla deux fois autour de la main gauche , après quoi il frappa si fort dessus , de la main droite , que non-seulement sa barbe , mais aussi la mâchoire de dessous, lui restèrent dans la main $ ce qui fit bientôt perdre la vie au Juif (6).
(G) Jusqu'à la ceinture. ] Elle était encore plus longue - car il l'entortillait outre cela autour d'un bâton. Il en était si glorieux , qu'il allait rarement à la cour en carrosse ou à cheval , mais presque toujours à pied , pour faire voir sa longue barbe , qu'il
f>ortait déployée comme un drapeau, a laissant flotter au gré du vent. Lorsqu'il mourut , elle lui fut coupée en deux touffes.
(H) Les Lombards par sa longueur.] On dérive ordinairement le nom de Lombard de celui de longue barbe :
mais c'est une fausseté. Ce nom tirant
f du tôt son origine du vieux mot alemand borde ou bœrde, qui signifie une espace ou étendue de pays : et cette étendue de pays, qui s'étend le long de l'Elbe, depuis Torgau en Misnie et par Magdebourg , jusque dans le Lunebourg , s'appelait autrefois la Longue-Bœrde , c'est-à-dire la longue étendue de pays, ou le long espace ; et les habitans se nommaient les Longs- Hards.
(I) Pétronel. ] Le château de Pé-
(5) Id. , ibid.
(fi) Là mime, pag. 34.
RECKHEIM. m
KbCKHhlM, comte , fief, et ;°™rae Herman, acauit le comte dé état immédiat ou souverain de ™c*h<;lm environ Tan i55o. II était l'empire, a voix et session dans ^t%^A\^!Z%t le collège des princes, tant aux vire ^Ernest comte d'Aspermont ët diètes générales qu aux circu- dc «eckhcim, qui naquit l'an i583 laires. Il est du cercle de West- et aéte'<;l>ambellan et colonel de» phalie , et comprend une ville et iT^lî^L^SW l plusieurs villages. 8on terroirest Henri marquis de Gouflier-Bonnivct très-fertile , et sa situalion très- de laquelle il eut un fils qui se nom' agréable dans un beau et bon ?ait FEJJ>,wf «-Celui-ci, l'an 1611, pfvs fort peuplé aux bords de «^'.^ £&« la Meuse , a deux lieues de Maes- Princesse de HoGenzolleren , et en eut trient entre les terres de Juliers , quatre fils et huit filles , qui' sont : de Liège et de Fauquemont. Il , François Gobert, comte de Becka droit de péage sur la. Meuse, ™.m » «*éque de Cheur (1), et chaet .'ou y bat de la monnaie d'or, Z^tïïgSgfâ* d argent et de cuivre. Le château thédralc de Strasbourg (i). qui sert de demeure aux comtes Ferdinand , général des armées est un des plus beaux, des plus e S* M* L > 5*" de son premier macrands ~* 1 ' ria-« avre ch.nimt,. ch.. .1,. \ ...
d'Allemi
dent au jv — ........ iJ1<L,i- ,u ,m ,me !jlle
son d'Aspermont- (a) Linden , nomm«e Çharlotte-Gobertine , cha-
maison très-illustre et très- an- h^^^^J^ ' do»nt \€S 1 j j » Ult quartiers sont Asnermont-Reck-
cienne, et descendent des corn- heim , Gouffier Furstemberg , Hohcntes d'Aspermont en Lorraine, des- «olleren , Nassau , Savn , ifrunswick quels la comté consistait en près et Danemark. Il a épousé en se- 3e trois cents vi.lages. Noos don- JS»
lierons ci-dessous un petit détail et petite-fille Se George le jeune de de leur généalogie, et de l'état George le vieux, et de Sigismond , présent de la branche des com- tous princes de Transit vanie. II en a
tes de Reckheim (A). frï^V"'^ Jo?EPH;G?BERT-
v ' Charles, chanoine de la métropolite) Les auteurs français disent Asprc- tame de Cologne , et des cathédrales
mont ; c'est une corruption de la véritable de Strasbourg et de Liège
orthographe. Fridbric , grand-croii de l'ordre de
(A) Un petit détail de leur genta- ? a,.tef » et commandeur de Tobel ,
logie , et de l'état présent de la bran- Ste*Uï°rt et Munster.
chede* comtes de Keckheim.^e pre- a* extr.vg.ncc, de, généalogiste, , article d«
mier dCS COmtCS d Aspcrmont S appe- Puiet , remarque (C) , ci-dessus pag. rp, et dan, lait SlGISFRIDT , et Vivait Fan 660 *. remarque (A) dc l'article Rohsard .'ci'-apre*. Il était issu de la maison des princes W °u Choire; les Français écrivent et pro-
d'Este en Italie. Un cadet de cette "Z't ^dîaZnYZt' eL"V7\?s Gri~
•» «. . - . lt . *?n* y et su J/ ta gant de l archevêché de Marence.
maison, ISSU de ce SlglStridt, et nom- L'éveaue est dans l'alliance des Suisses; mais il mé ARNOUL, vint s'établir en Hollan- ne laisse pas de conserver* sa voix et sa séance
de Tan laao, et y posséda la terre }° co"^f **s princes de l'empire. Vore*
J * * Histoire de l Empire, par M. Hei*s, tom. II \
* Leclcrc est étonné que Bayle adopte sans ré- VH' 365 * l'édition de la flaire, i685. flexion cette généalogie, après tout ce qu'il dit (a) Vojei l'article Tilli , tom. XI V.
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Anne-Marie, épouse du comte Wen- ployé, et ou il s'était si sage" ceslasd'Althann,conseiller de S. M.I., ment et s{ heureusement corn-
Sïïf£S& SSEE porté , qu'ils ne gèrent ja-
dcur extraordinare en Suède et en mais rien a redire a sa prudente Pologne. conduite. Il mourut sous le rè-
Éléonore , princesse abbesse de gne de Louis XIII , et Ton trou-
Munsterbilsen. Aiaî • va dans son Cabinet diverses
AsNESALOME,epousedeLouis,comte î,^' " ,1
de Souches , maréchal de camp géné- pièces d Etat qu il avait compo-
ral des armées de S. M. I., et son con- sées , et dont ses parens firent seiller d'État. espérer la publication. Voilà ce
JÏÏZ^.ZSXtïïSZ qu'oa Ht dans une Petite préface nitsch , chambellan de S. M. 1., et en qui fut mise au devant de la secondes noces d'Octave comte de troisième édition de son Traité Cauriani, chambellan et conseiller de ja Cour Gette édition fut
a'État de l'empereur. faite à Paris l'an 1618.
Anne-Antoinette, épouse de Claude îaite a r*ans , 1 an IOIO.
comte de Tilly lieutenant général A R ^ auteur ^ Um donf Qn
des armées des Provinces-Unies des aKp/usieurs Mitions.] La. première
Pays-Bas. fut faite en Hollande , et la seconde
Ûarie-Francoise, épouse de Charles, à parig Elles fureat suivieg de ceUc
d'Aspermont-Linden , conseil- Pondonnaâ parbPan i6i8,in-8<>., 1er d'Etat du pays de Lieçe , et bou- ^ mort de raute et 8ar ga
verneur du marquisat de Franchi- d^rmère rdvision. Cette troisième mont. édition est augmentée, et distinguée
Alexandrie et Fetronille, pre- chapitres avec sommaires et sec mièrement chanoinesses a ™mire- £ ^ais on en otaies notes mar-
_^ A«eitil-o fnti rripiicpc I rSlllinCS .« .... i
point rais à l'édition ue ioio. On cien ou Este (3.) voyait seulement à la fin les lettres
m Tir ' d'un Mémoire com^^à] W D. R. après quelques vers de Sénèque
cï LTdoù ï "entendre aussi du texte de cet or- „ui neSOnt pas dans 1 édition de l653.
ticl'e. Cet ouvrage est rempli de très bonnes
v choses. Il fut imprimé en anglais, à
REFUGE ( du ) gentilhomme pan ^
f^nraîs auteur d'un livre dont
trançaiS , «»uic & l'avertissement au lecteur, au-de-
On a plusieurs éditions {A)y Cl vant de V édition de Paris y 161S.
intitulé , d\!°%Ure2 RÉGIUS ( Urba.n ), a été l'un
fTÇta A^TdSSSïTu des savans Lnu.es du XVI«.
1 it uS pratique ; car il siècle. Il naquit à Langenargen , théorie et par la 4 , _ Constance , et ayant
avait 1U beaucoup , rt> ^avaU sur le , ^
une 8^**^%?%?, il les continua à Fribonrg , dans des cours et ajfaires at* ryi* , ^ ^ ^«t^t nln.«
REGIUS
aimé tendrement (A). Il fut en- main de l'empereur Maximilieu , suite étudier dans l'académie de la couronne d'orateur et de Baie , et puis dans celle d'Ingol- poète. Quelque temps après il stad , oii la réputation de Jean fut promu à la profession de Eccius attirait beaucoup d'éco- la rhétorique , et à celle de la liers. Il y fit des leçons particu- poétique dans l'académie de la Hères , et il se montra si propre même ville. Il en faisait les à diriger des jeunes gens, qu'il fonctions lorsqu'en i5i6 il écriy eut bien des gentilshommes vit quelaues lettres (b) par ordre qui lui confièrent toute la con- du duc ae Bavière , pour tâcher duitc de leur fils sans en excep- de faire venir Érasme à Ingolter le soin qui concernait la dé- stald. Cela ne réussit point. S'épense. Il ne lui fut pas possible tant tourné vers l'étude de la de la bien régler : ces jeunes théologie , il y prit un si grand gens s'endettèrent plus qu'il n'eût goût qu'il s'y appliqua tout enfallu, et aux cabarets, et chez tier. Il acquit par-là des dispoles marchands (à)-, et comme il sitions au luthéranisme; mais il était leur caution , et qu'il ne se trouva embarrassé lorsqu'Ecrecevait pas de leurs pères l'ar- cius , son maître et sonbienfaigent qu'il leur demandait , il teur, fut aux prises avec Luther, fit une espèce de banqueroute. Cet embarras le détermina à se
îgeait à s e- utilement contre le papisme, vader ; mais quelques capitaines y fut le fondateur d'une église étant venus à Ingolstad en ce réformée, et il répandit de là temps-là pour lever du monde , dans la Souabe ce qu'on appelait il fit cession de ses livres et s'en- les nouvelles opiuions. Il suivit rôla. Ces levées ayant été faites, pendant quelque temps le parti on les passa en revue : le profes- de Zuingle, mais ensuite il se seur Eccius assistant à ce spec- déclara bon luthérien (B). Ectacle reconnut notre Régius par- cius qui le fut trouver à Augsmi les soldats : il s'approcha de bourg , et qui conféra avec lui lui , et ayant su la raison qui pour le ramener à la commul'avait porté à s'enrôler, il lui nion de Rome, n'y gagna rien, promit ses bons offices , et s'en- Il s'éleva même entre eux un ploya si vivement à cette affaire , combat de plume que Régius qu'il le réunit avec les muses. 11 soutint vigoureusement , quoimenaça de l'indignation du prin- que son antagoniste lui pût faire ce ces écoliers endettés , s'ils ne des reproches d'ingratitude. Les dégageaient leur caution. Régius affaires du nouveau parti ne continua de faire tant de pro- furent pas constamment supé— grès dans les sciences , qu'il re- rieures dans Augsbourg ; il y eut çut à Ingolstad , de la propre
(b) Voyez la XVII*. et la XVIII*. lettre
(a) Modum in vestitu etvictu ubiquè exce- du IIe. livre jparmi celles d'Erasme. Il fut
re Melchior. Adam, in Vitis Theologor., remercié par Erasme et loué. Voyez la lettre
gT 22 XIX du II\ livre, et la XXXV*. du XV III* .
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un temps où Rcgius fut obligé bliothèque de Zazius tous les livres d'en sortir, et de se cacher en M ^1 croyait propres au* progrès de a en boiui , scs ellljeSy et il copiait toutes les no-
divers lieux ; mais il se vit nip- tes raapRinales quc ce savant profes_
pelé glorieusement, et il s allia seur y avait écrites. Voilà comment
par le mariage avec une bonne en jeune écolier passait une bonne
famille d'Aujabourff. La dispute \KUi™ af ^ "«il- Zaziiw, qui nedor- ° o i mail gti ère , et qui se levait quela
qu'il y soutint avec une femme fois ^r gc proqmenRr ct poqur £
anabaptiste eut quelque chose de lager par-là l'incommodité de ses ._ singulier (C). Il demeura dans sommes, le surprit copiant ses notes, cette ville iusques au lemps de ^ht d'un air caressant, vous me
: ... ! lc . 4„tl_ 1» „ dérobez les fruits de mes veilles :
ladielequi y tut tenue, I an Lncubmntem invenil in describendis i53o. Alors il s'engagea au servi- Mis scholiis y Urbanum : cujus aurice du duc de Brunswick, qui le fit culam Zazius blandiusculè vellicans, surintendant des églises du pays arte. ^ scientil suâ se ab ipso defrau- , ' i ^ «»i iftl,r dan jocatus est a). Quelquefois il le
deLunebourg, et qui eut pour troJAit endormi , et ne faisait autre lui une estime extraordinaire c\\o^ que lui mettre de gros volumes (D). Il fit valoir ses talens pour sur les épaules iusques à ce qu'il IVl'avantage de la cause dans plu- veill.lt. Aut si quandosomno ad cansieur, fynodo. . et il composa 1^^^^^ plusieurs livres (h). Il mourut },tris volumcn grande unumatque afà Cell , au mois de mai i S41 1 de terurn humeris impositum reliquit , la manière qu'il avait souvent ^nec e.rcUarctur (3). Je rapporte ces i -4 ' /V\ Soi J» dirA tïi-p<_ Petites choses, parce que je sais qoe souhaitée (F), c e>t-a-d ire pies- plllsieurs honn,,fos ^ sont ravi8lde que subitement (c). doublions TQir de semblables marques , soît de pas que sa femme entendait fort la bonté d'un professeur, soit de la
bien l'hébreu (d). W a publié un diliçcncc d;un disciple.
,i . * ^i î _ (d) il suivit . . . le paru de &uin~
entretien qui eut avec d e >ur ^ fnais ensniu u £ déclara ^
les caractères du Messie appliques i„thMen. ] Voici ce que Zningle lui
à Jésus-dhrist. Klle lui donna écrivit, l'an i5i6. In Eucharistie* rc
treize enfans (c). Je ferai une gratulor vahis, te nostrum esse fac-
î c A a tnm. r evtim gvatiam meretur non-
remarque sur les noms de ce tas: b,wienimspemomnetquiaJhùc
ministre (G). obstvepunt tropnm, qui nullo negotio
On ne saurait révoquer en rideri vobis debebat, uisuros esse ne doute, après avoir bien examiné sententiœ nostnesimplicitatemaccla- . ' 1 -i •. / r\ 1 „ K ritatem (A). Ils conféreront ensemble plusieurs endroits [j] de se, li- sm, le p^ ori„;m>1 en la m*rae an.
vres, qu'il ne soit d avis qu il m.e? (»t nous avons encore (5> la let-
faut prier pour les morts. tre que Zuingle écrivit à Re'gius tou-
tc\ Tût de MelcLior Adam , in Vil» chant cet article. Luther n'ignora
Th. oloc , P„ff. 70 et scq. Ijoint la conformité d opinions de ces
(d Min-stlius , /« Syniagm. Ilisior. reel. , deux personnes , et il en fut bien fa-
pag.'m. 778 cbé. Dnlel mihi valde nobilissimum
e) Melch. Adam. , in Vitis Tltoologoruni , ^mmOEcolampadium tam ludicris ei
pag. 74« , , ~T . nihili cogitationibus in hoc barathruni
(/) On 1rs peut voir dan, U C , K. ,10- ; J , eum Sathanas
T„rc»nu,s. //' , <•/«,,,. / //^, r^- - ^o,,,^;,,, e,,L eum. /?e
(A) // c:^/£ /o#t- chez te f nncu.i (,> Mel.-I.. A.W, 1». Vitîi Theologor., |». ;t- Zazius, et if en etaU aune tendre- (i) M-m, tbulcm.
vient (1) ] 11 choisissait dans la bi- {.•',) ZuinSliu», Kpist., lih. I, pag. 82 , a?**
(,) Ama.it eum Zazius ut filium. Mdclm.. Mel.-l.i»r. A.l.um.m , ,« Vilis Theologor. . p. Ailam. . ni Vilis Tl.colr^oi. , ya^ ;t. ( >î A la yagr 25i </«■.« Lclt.es de ZumgU-.
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gius in idem mahmt \>el inclinât , vel les lois civiles qui défendaint aux secjam cecidit : Dominus servet suos (6). taires les conventicules et les exer- Dans une autre lettre , Luther té- cices de religion. Ils bannirent , ils moigne qu'il avait appris que Régius' emprisonnèrent. Or, parce qu'une allait écrire contre lui. Prœlerea femme de bonne famille se vantait Urbanus Regius minari dicitur in me dans la prison que si elle conférait seripia* sciUcet QEcolampadium et avec Régius , elle lui pourrait prou - Z-winglium tantos viros*(ut sentit) ver que la cause des anabaptistes était non vult offendere : sic mutatus est bonne, on la fit venir en plein sénat ab Mo (7.) Ceci nous montre qu'au pour disputer avec lui. Elle y fut commencement Regius avait paru ce menée avec l'équipage de prisonqu'il parut à la tin , c'est-à-dire bon nière , c'est-à-dire les fers aux pieds luthérien. Il abandonna le Zuinglia- et aux mains : mais Regius prit sa nisme dès l'an i5?8. Voyez la lettre place au milieu des sénateurs. Elle (8) où Luther en fait paraître sa joie , allégua une infinité de passages de et où il le recommande au marquis l'Écriture qu'elle appliqua à ses sende Brandebourg. La conversation timens comme elle put. Régius lui qu'il eut avec Régius à Cobourg , l'an répondit , et montra très-clairement *55o , fit un grand effet. Régius en le vrai sens de ces passades. 11 ne la sortit tout rempli d'admiration pour désabusa point ; elle persista dans ses Luther ; il le témoigna ainsi dans une erreurs, et apostropha ainsi le milettre : Cum Saxoniam pelèrent Co- nistre: VoUi sans doute, 6 frère Ur~ btLrgi integrum. diem solus cum Lu- bainy une manière de dispute bien ihero , viro Dei, transegeram : quo étrange. Mollement assis sur un bon die nullus mihi in vitd fuit jucun- coussin et h côté des bourgmestres , dior. Talis enim ac tantus theolo- vous parlez comme un oracle , vous gus Lutherus , ut nulla seculahabue- prononcez des arrêts comme au trerintsinulem. Hoc magis execror stulr- pied d'Apollon; et moi , prosternée titiam et arroeantiam Carolosta- en terre , je suis contrainte de plaider dianorum , qui swi placent, quasi Lu- ma cause les fers aux pieds. Ce n'est tkero queant conjerri, cujus umbram pas sans raison , ma sœur, lui réponnon assequuntur, cum omni erudir dit Régius , puis au ayant été délivrée tione quam jactant. Semper mihi via- de la servitude au diable par Jésusgnusfuit Lutherus : ac jam mihi ma- Christ , vous vous êtes volontairement ximus est. f^idi enim pressens et au- remise sous un joug infâme. Un esdivi , quœ nullo calamo tradî possunl prit extravagant vous montre en absentibus(g). Luther de son côté fut exemple aux autres avec ces livrées très-content de cette conversation , de captive. La conclusion fut que et très-bien édifié de l'esprit docte cette femme fût chassée de la ville de Régius , dont il regarda la conver- (n). Si l'on se défie de ma traducsation comme une bonne nouvelle tion, on n'a qu'à jeter les yeux sur à faire savoir. Voici ce qu'il écrivit à ce qui suit. Ipsa tantum abest , ut Wenceslas Lincus, Urbanum Regium monitis locum aederit , ut pervicaciter quoque resipuisse , credo te nôsse , et etiam U rbanum hisce fuetit adorta : contra hostes sacramentarios strenuè Egregia enim yerô , Urbane frater , nobiscum certare (10). haec disputandi ratio est inter me et
(C) La dispute .... avec une femme te. Tu in molli culcitrâ ad latera
anabaptiste eut quelque chose de sin- consulum adsidens , quasi ex Apolli-
gulier. ] Les magistrats d'Ausbourg nis tripode proloqueris : ego misera
exécutèrent contre les anabaptistes humi prostrata , ex du ri s vinculis
„ . „ «, . , « causam dicere coeor. Ad hœc Urba-
(6) Lotherus , tom. II Epist. , pag. 3a6 , anno w , P . y ruu
xS] , apud Mclchior. Ad.m» \in Viti. Théo». »« • N<* vero , inauit , injuria , SO-
pag. 73. *or : "t quae semel e servitute dia-
(«) Uem Lotherus , ibid. , pag. 33o , apud boli per Christum in libertatem ad-
Melchior. Adamum , ibidem. serta , tuâ sponte iterùra cervicem
(8) E//e^A»/uSeckeadorf,H,St.Luth.,W. turpi jugo submisisti ; Ct istis te or- //, va*, 11a , nui a. 5. * v*
(9) Meleh. Ad.m. , in Viù. Theol. , pag. 78. namentw vesanus ostentat genius ,
(to) Luther. , tom. II Epiit. , pag. 3n, apud Mclchior. Ad«mum ; ibidem , pag. 78. (1 1) Melch. Adam. , ibidem , pag. 73.
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aliis in exemplum. Senatus itaque , K*k t«» <JWow»faiy att/roc, où t*i/to? cùwi la te rem se lavais videret , cou- <rÔ*m (i3).
tagium illud exilio mulctavit, urbc- f/es-â-dire, selon la version d'Euque expulit(\i). nius
Cette femme ne manquait pas de r
, . ,| ~A .« _ i f • Htec tu etsi perverse Jtces , factlè Achivos
génie : elle fit une réflexion bien jn- Jlexeris.
dicicilSC, et y mêla beaucoup de sel $ Nam quiim opulenti loquunlur pariter atque
mais elle avait eu trop de confiance , ignobiles,
i- „ K«-„„„„«. ^ a ' Eadcm dicta, ecuienume oratto œqua non
ou pour mieux dire beaucoup de te- , ' "»
mérite. Elle avait cru que paraissant . . ni
disputer avec un Citerai-je ces vers de Plaute ?
sur la sellette pour disp ministre de la religion d<
ominante , et Centum doctùm hominum consilia sola ha*c de-
devant des juges" qui avaient déjà ForJ^^hoe verum, si inJè _ condamne l anabaptisme, et îait met- qug (ortund utitur,
trC dans les prisons CCUX qui l'ensei- Ita pnscellet , ataue exindi sapere eum omîtes
enaient , elle persuaderait la justice dicimus (i5).
de sa cause. Pour se promettre cela Citerai-je ces belles paroles de Pline il ne suffit point d'avoir raison, il le jeune? Quant mullùm interesl-, faut de plus espérer une assistance quld a quoque fiât ! eadem erum extraordinaire de l'esprit de Dieu ; fada claritate vel obscuritate faciencar selon le train commun du monde, ùum, aut tolluntur altissimè, aut il n'arrive pas qu'un prisonnier de humillimè depiimuntur (16). Entassereligion paraisse confondre des ad- rai-jc cent autres autorites delà même versaires qui lui parlent de baut en force? Je m'en garderai bien; je laisbas, et qui ont de leur cêté la pompe serai tous ces lieux-communs, et de l'extérieur et les préjugés de la m'arrêterai à une chose qui pourra compagnie. Je sais bien que cette passer pour domestique à mon sujet, femme ne soutenait pas une bonne Si Régius avait disputé à Ingolstad cause , mais je crois que quand elle avec un prêtre , les circonstances de eût eu à soutenir une doctrine aussi la dispute d'Ausbourg toutes chanbonne , ou même meilleure que celle gées , lui les fers aux pieds , etc. , le de Régius, elle eût perdu son procès prêtre sur un coussin au milieu des dans les circonstances où la dispute sénateurs, etc., il aurait vu finir cette se trouva réduite. La partie était trop affaire par son exil , ou par quelque mal faite , les armes trop inégales, chose de pis. Il aurait passé pour Kégius était assis honorablement , et un chicaneur qui tordait la sainte environne des marques de la faveur ; Écriture : le prêtre eût passé pour et il parlait pour une cause que le l'interprète fidèle de l'original divin, souverain avait embrassée , et contre (D) Le duc de Brunswick. . . eut une cause que le souverain persécu- p0ur /uj une estime extraordinaire.] tait. Son antagoniste était une femme Quand on lui demandâ si, à l'exemple chargée de chaînes , et dans la pos- des autres princes , il avait fait à ture d'un criminel déjà condamné. Ausbourg quelque empiète de grand Une très-bonne raison en sa bouche prix et d'une nouvelle mode , il rén'eût point balancé une raison mé- pondit : Tai apporté un trésor incomdiocre alléguée par Régius avec tout p arable , et qui servira h tous mes le poids et toute l'emphase d'un etat$ y et aue Je préfère a toutes sortes homme qui est assis au banc des ,/e délices (17). Il parlait de Régius. bourgmestres, et sur une espèce de £t lorsqu'en l'année i535 la ville tribunal. Citerai-je Euripide , qui dé- d'Ausbourg lui redemanda ce théoclare que les paroles d'un homme en } Hecuba ad m d Euripiaem, in
faveur ont plus de force que si elles Hecubi , ». *93 , pag. m. »o. étaient alléguées par un misérable ? (14) Apud Aulum Gellium , Ub. XI, cap. IF,
To «T Kcty kxkvç X«>« TO {l5)VUutuSy in PkuAoIo, net. II, se. III,
0*0 V , Vx. il.
OtiVt»' xêyoç g* t àJo£ot/VT<»v letv , (16) Plînius, epist. XXIV , Ub. VI.
(17) Allatum esse à se thesaurum toti ducaUu (in) Melchior. Adam. , in Vit* Theologortun , incomparabilem quem omnibus anteponat delipag. 73. eiis. Melch. Adam. , in VUis Theologor. , p. 78.
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losien , il déclara qu'il ne s'en vou- Notez que Jean Fréher , de Poméralait pas défaire non plus que de ses nie , publia après la mort de Fauteur yeux(i8). Il luidonna de bonues pcn- un ouvrage de Régius qui a pour sions et l'intendance des églises de titre , Loci. Tneologici ex patiibus et tout son pays (19). scholasticis neotericisque colledi
(E) // composa plusieurs livres. ] (F) Il mourut . . . de la manière Ils sont recueillis en trois volumes, qu'il avait souvent souhaitée. ~) 11 ne dont les deux premiers contiennent fut malade que trois heures , et il ce qu'il publia en latin : l'autre con- avait toujours souhaité de ne passer tient ce au'il composa en allemand point par une langueur de longue (10). Ce dernier a été traduit en la- durée (34)- Nactus est genus mortis , tin, si je ne me trompe; car Je vois quale sœpè in votis l^abuit citum; dans le catalogue d'Oxford , P'ita et et placidum ; ciim semper deprecare- Opéra ( Urbani Regii ) latine reddita , tur diuturnos languores et longas per Ernest. Regium. Norib. , i56a. morbomm periodos (a5). Il n'est pas Melchior Adam observe qu'EiiNEST le seul qui ait souhaité une telle lin, et Régius, fils de l'auteur, rassemblatous qui ait été 6ervi selon ses souhaits(a6). ces écrits, et les publia à Nurem- (G) Je ferai une remarque sur les berg, divisés en certains tomes. Il fait noms de ce ministre. ] Le nom de sa mention nommément du livre où famille était Roi , mais le trouvant notre Urbain avait recueilli les phra- trop sublime , et trop fécond en plaises dures, et celles qui sont exactes, santeries, il le changea en celui de Celles-là ne servent qu'à semer la di- Régius (27). A l'égara d'Urbain , il le vision , celles-ci sont propres à la reçut au baptême , parce que les piété et à la concorde. Le prince femmes qui 1 y présentèrent ne surent Ernest de Brunswick lui fit faire ce dire au cure le nom que sa mère recueil, et ce fut un témoignage de leur avait prescrit. Elle avait voulu sa prudence et de sa piété j car les aue l'enfant portât le nom qui était expressions trop crues et trop vébé- dans le calendrier au jour qu'il était mentes sont comme les dents du venu au monde. Ces bonnes femmes dragon de Cadmus , une semence de l'oublièrent en chemin : le curé guerre entre les frères. Cette réfléxton voyant qu'elles hésitaient, leur dit est de Melchior Adam. Exstat inter que le jour de saint Urbain était alia liber ejus , in quo annotatœ sunt Proche ; cela fut cause que l'euhorridiores forma» loquendi : et mons- tant eut nom Urbain. Je remartrantur propriae ac concinna? , utiles querai par occasion que dans tous pietati ac concordiœ. Uas admonitio- les peuples il y a beaucoup de familnes scribi princeps E mes tus Lunœ- les qui portent le nom d'une dignité, burgicus voluit ; qud in re sapientiam roi , prince , duc , marquis , comte , et pietatem ejus agnoscimus. Utenim baron, etc. Elles ne s'avisent guère ex dentibus draconis , in Cadmœd de le changer, encore qu'il soit une historié f nata est soboles armatorum matière continuelle de turlupinades , inter se dimicantium : sic ex impro- et d'allusions puériles. Mais je crois prio sermone dissidia opinionum in pourtant que notre docteur luthéricu docentibus et in populo nascunlur. n'est pas le seul qui ait coupé la ra - C'est à quoi ne prennent point garde cine do ces fades quolibets , en (ranos faiseurs de formulaires, quand ils vestissant son nom. On trouve paront plus de dévotion que de jugement, tout des gens qui s'appellent Régis , ou plus de bile et de vanité que de vé- ou Régius : c'est, si je ne me trompe, ritable dévotion. Ils ne ménagent rien, par une suite d'un pareil déguiseils ne sepiquentqueden>ori*irte(M). eoo
r ^ ^ ° ton». X , pag. 588, remarque (G) Je \U article
(18) Perindè utoculos ita et Urbanum se omit- Moiconi.
1er* nolle. Idem , ibidem. (a3) Melch. Adam. , in Vitis Theologor., p. 80.
(ig) Idem, ibidem , etpag. 7g. (24) Idem, pag. 7g.
(ao) Micralius, SynUg. Hist. eccles. , pag. [tS) Idem, ibidem,
m. 778. (a(>) Voyn l'article Valu (George) , t. XI y.
(ai) Melcbior Adam, in Vitis Theologor. , (2^) Majores ejus recun» cognomine insignes
pag- 79? 8°* fuerunt : sed cuui id sublime et jocis aptunt , ex
(32) Mais notet nue les termes vagues et de rege régius fac tus est , ut ipse dutitarc soliius.
condescendance sont quelquefois inutiles. Voyc%y Melch. Adam. , in Viiis Theologor. , pag. 70.
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ment fonde' sur la même cause. J'ai t555, il n'est point permis de changer
dit ailleurs (28) que je m'étonnais de nom sans la permission du prince :
que les familles qui ont un nom ou il faut remarquer que bien aupara-
odieux ou ridicule ne le quittent pas; vant cette ordonnance , on ne chan-
j 'a joute ici qu'il y en a qui ne por- geait point de nom sans être autorisé.
tent plus le nom obscène qu'elles On prouve cela par l'exemple du
Sortaient autrefois. Lisez ces paroles barbier de Louis XI , et l'on rapporte
e M. Ménage (29) : « Hauteclair , les termes des lettres patentes de ce
» nom de famille. Ce nom fut donné, prince, par lesquelles il veutetordon-
» du temps de Henri II, à un maître qu'Olivier le Mauvais (*") ( c'était son
» des requêtes , nommé Couillard , barbier ) et sa postérité et l innée
» par une rencontre assez plaisante, soient doresnavant surnommé le
>» Ce maître des requêtes allait sou- Dain. . . . sans qu'il soit loisible a
» vent au Louvre. Un jour qu'il grat- aucun de plus les surnommer dudit
» tait à la porte du cabinet du roi, surnom de Mauvais , lequel nom nous
» ou de la reine , comme les huis- leur avons osté et aboli, estons et
» siers lui demandèrent son nom , il abolissons par ces dictes présentes.
» n'osa le leur dire distinctement , à Ces lettres sont datées du mois d'oc-
» cause de l'obeénité. Les huissiers tobre i4?4 > et furent enregistrées au
» ne l'entendant pas, ou feignant de parlement de Paris le So de janvier
» ne le pas entendre, lui dirent qu'il i474(30*Siceuxqui me voudront faire
« dit son nom haut et clair; d'où il cette objection la croient solide, ils ne
» fut ensuite appelé Hauteclair. Je savent pas bien juger des
» tiens cette histoire de M. du Puy, mes réponses. Je dis, i°. que mon » qui l'a apprise de M. de Thou , le- expression se doit entendre comme » quel, au livre vm de son his- celle-ci : Je m' donne que les débau-
» toire , pae. a6a de l'édition de Ge- chés ne craignent pas le préjudice » néve, fait mention de ce change- qu'ils font et a leur santé et a leur ré- » ment de nom, mais en passant, putation. C'est parler au teins présent, » JVegotium datum P. Altoclaro , et néanmoins c est avoir en vue aussi- » libèllorum supplicum magistro , bien les siècles passes que celui où » qui pudendo alio cognomine indige- Von s'exprime de la sorte $ et ainsi la » tabatur, ut negotium rectum, etc. » manière dont j'ai parié pour signifier 11 avait dit dans la première édition mon étonnement de ce qu'on ne de ses Origines, que les Beauharnais quitte pas les noms ridicules oti d^Orléans ont aussi changé leur nom odieux, ne tombe pas moins sur le de Beauvit, à cause de l'obscénité, en temps qui a précédé l'ordonnance celui de Beauharnais ; mais dans la mentionnée par M. de la Moque (3a), seconde édition il dit que c'est une que sur le temps qoi l'a suivie. Or il fable. est certain qu'avant le temps de
Je prévois,que ceux qui se souvien- cette ordonnance il y eut des gens dront d'une remarque de M. de Vi- qui se défirent de leur nom , ou qui
gneul-Marville , en lisant ce que j'ai ,€ changèrent et le déguisèrent. M dit dans l'article du cordelier Feuardent, m'objecteront qu'il ne fallait u^S^L^'^LZ^"^. pas que je m étonnasse de ce qu'on me cet homme est aussi appelé dan» plusieurs line quitte pas les noms de famille ri- vres d« «« temps-là. Le roi Louis X! lui changea
dicules ou odieux. Ils soutiendront ,ce ^om ftrof vkihlTmt* odi«"« « **** qu^on n'a pas cette liberté , et alloue- X^*^"™^ 55
ront Ces paroles du Mélange (H fis- «ait, fut assez sot pour ne sentir pas que, dans le
toire et de Littérature r Xnr kngaac d'alors , le dain et le donné étaient
toire et de Littérature (3o) : Sur ce u,n8,Rc a,*,ors >
que M. de la Roque dit que, depuis £™UeaM:nt »7»*t-», ou . peu près. R«.
l'ordonnance d Amboise, du 26 mars (3l*) si M. Vigneul-Marville *• fût souvenu
, ot r. ■ , qu alors l'année commençait a Vaques y il n'mu~
(*8) Dans l article Fkuaadmtt , lom. VI , p. rail vas dit , Mttanges, tom. J, pag. 360 , qn'il
470, remarque (À). y a fàUle a la date ^ cffJ kuref du mois d'octobre
(29) Ménage, Origines de (a Langue française , i4?4 , n'ajant pu être enregistrées que l pag. 3g5 , édition de 1694. suivante.
(30) Vigneul-Marville, Mélanges, tom. ffpag <3a) Gilles André de la Roque , sieur de la
1 rin In -',1, J - D.. f _ » ■ \ ' M. » nn » * » ■» .
5«j de la première édition de Rouen. Lontière , Traité de l'Origine de. Noms, p. i8a.
)igitized by VjO'
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la Roque (33) cite M. Ménage qui a qu'il est apparent que l'ordonnance dit que Guillaume le Hat , fdchc , du 26 de mars avant Pdques 1 555 ne comme l'on croit , de porter le nom tendait qu'à prévenir les usurpations d'an insecte , se surnomma Les rat , de noblesse, ou quelque autre fraude, et que Jean Dorai, professeur du roi et qu'ainsi quand on n'avait point en grec , changea son nom de Dis ne- d'autre vue que celle qu'avait notre mandjr. . ., quittait l'ancien nom de Régius , on n'était point bridé par sa famille , en celui de Daurat ou cette ordonnance. ^c dis a»ssi Dauras. Userait absurde de préten- qu'apparemment elle ne fut pas dre qu'ils obtinrent du Toi cette per- mieux observée que celle des états mission. M. de Vigneul-Mar ville ne de Blois de l'an i5^9 , qui défendit le prétend pas. Je croirais bien, dit-il à tous gentilshommes dé signer dans (34) , qu'avant Cordonnance d'Am- les actes et contrats aucun autre nom boise plusieurs se seraient ingérés de que celui de leur famille , a peine de changer leurs noms sans recourir au nullité.... Cet article n'a pas eu tout prince ; et que peut-être le médecin l'effet qu'on s'était proposé : car bien nommé Sansmalice , aurait changé ce des personnes, au lieu*le l'observer, y nom en celui d' Akakia , sans prendre ont contrevenu formellement , ce que des lettres de François 1er. ; mais j'ai remarqué , ajoute M. de la Roque, aussi nétait-ct qu'une simple traduc- dans des actes authentiques et publics tion d'un mol français en un mot (36). 5°. Je réponds, en dernier lieu , grec. Voilà donc le mémo auteur que que l'ordonnance d'Amboise bien l'on voudrait m'opposer , qui tombe observée ne devrait pas empêcher d'accord que la patente de Louis Xf que nous ne fussions surpris de ce que n'empêchait pas que l'on ne changeât les noms de famille ridicules ou de nom. Aussi devons-nous croire odieux ne sont pas abandonnés ; car qu'elle fut expédiée à son barbier , on en peut obtenir la permission si non pas afin qu'il lui fût permis de on la demande au prince (37) , et changer son nom de famille, mais nous voyons entre autres exemples, afiu qu'on ne persistât point à le lui daus le uvre de M. de la Roque , que donner. C'était un homme fort haï Jacque Miette ( ce noms est bas et dans le royaume , et par conséquent rampant, et prête le dos aux quolibets.) o« se fût plu à le traverser dans le eut des lettres du roi Henri I y, en dessein qu'il avait de se défaire d'un mars i6o3 . . , qui lui permirent de nom qui lui faisait Honte. Voila le quitter son nom en prenant celui de motif des lettres patentes. Elles ne Laaberie ( 38 ). Voyez les Bàgarruservaient donc poiut de règle pour rcs de des Accords , livre IV , chap. cent autres cas où le public ne \\ j et Baillet , Auteursdéguisés , chase serait point intéressé. Que si , 60US pitres V et VI. Le père Commire s'app ré texte d'une version grecque , on pelait Commère , dit-on dans le Mépouvait impunément substituer au nagiana *. nom Sansmalice celui d1 Akakia , à
plus forte raison était-il permis de (36) La Roque, Traité de l'Origine de* Nom*,
substituer un nom à un autre , quand paf: ... . a
1 11 (3*3J Idem. , ibnl paç. 181.
la différence entre les deux ne con- )J1 rt .... a sistait que dans l'insertion , ou dans . Mj f dans tt>remm^wi tnr iwele F«u a»la transposition , ou dans le retran-
chement de quelques lettres. J dis que l'expérience combat pou
moi , vu qu'il y a quantité d'auteur» pour i
célèbres qui ont pris un nouveau Bre»e
bkwt, dil qu'on peut ajouter ici que , le 10 décembre 1710, lurent enregistrées au parlement de Dijon des -lettres du roi qui portaient rommuUpour tjon fa nom fa flc<m ea ceiui Je Monmouth ,
auteurs pour -un conseiller du présidial de Bourg-en-
nom sans se faire autoriser pour cela ,TI1 r
par leur souverain (35). 3°. J'ajoute REIHlMi ( JacQUKs) , protes-
r seur eu théologie à Tubinge,
(34) Vigncul-Mar ville, Mélanges , tom. itPag. était d'Augsbourg , et d'une de a6f «, . „ .... „ ces anciennes familles qu'on nom-
(35) Voyez la Harangue de M.ijoraRias, que ^ 1 , j'ai citée, tom. X, pop. t$7, remarque Œ) de ton me UOlricientieS . 11 liaqUlt 1 ail article. Voyez aussi ta remarque (A) de l'article c ' ^ ji mi ^ r - „n
****** (Dirid), tom. a/, pal 3^5. 1 379. On l'envoya laire ses etu-
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des à Ingolstad , et il fit des pro- bat. Cette étude lui fit com-
grës qui plurent beaucoup à ses prendre qu'il soutenait la mau-
maîtres (a). Lorsqu'il fut à l'âge vaise cause. Il quitta donc son
oii l'on donnait aux anciens Ro- emploi , et se retira à la cour de
mains la robe virile, il fit vœu Wirtemberg (B) , où il embrassa
de prendre l'habit de jésuite , le luthéranisme. On le fit pro-
s'il relevait d'une maladie dan* fesseur en théologie à Tubinge ,
gereuse dont il était accablé. Il prédicateur ordinaire , et direc-
guérit,etil accomplit son vœu leur d'un collège. Il remplit
malgré les oppositions de sa habilement toutes ces fonctions ,
mère (b). Il fit son noviciat à et fit des livres qui furent fort
Landsberg (c) , et il se rendit bien reçus. Les jésuites n'oublie*
ensuite fort célèbre dans son or- rent aucune sorte de promesses
dre. Il enseigna les humanités à et d'attraits pour le faire revenir
Inspruck, et la philosophie et la (G) ; mais ce fut en vain : il mé-
théologie à Ingolstad ; et il s'ao prisa leurs cajoleries, tout de
quitta si bien de ces charges , même que les médisances qu'on
qu'il fut jugé digne du doctorat fit courir contre lui (D). Il de-
en théologie, par le général Aqua- vint hydropique la sixième an-
viva. Il y fut promu à Dillingen née de sa conversion, et fut suffo*
(d);et il se sentit un nouveau qué d'un catarrhe quelque temps
zèle depuis ce temps là pour la après (e) (E). On fit courir de
défense de la communion de nouveaux mensonges sur sa mort
Rome : de sorte que ses supé- (F). Je donnerai le catalogue de
rieurs le donnèrent en qualité ses écrits (G),
de prédicateur aulique à Wol- (e) Tiré ^ SpitelilM| * Templo Honoris
gang Guillaume, duc de Neu- reserato,/>ag'. g5et]seq.
bourg, qui avait quitté tout (A) Le duc de JYeubourg, qui avait
fraîchement la religion pro tes- quitté tout fraîchement la religion
tante (A) , et qu'ils le chargèrent protestante.-] Martin Rauscherus , qui
j,, -v " i. P t. fît l'oraison funèbre de Reihing, ne
d écrire contre cette religion. Il dit rien qai nous porte à croir|'quc
ne songeait nuit et jour qu à ce jésuite ait contribué au change-
former des argumens qui ren- ment de religion du duc de Neu-
versassent de fond en comble la ^°"f8- Théophile Spizélius (i) a gar-
c • , , . - • de le même silence : le pere Ale-
confession des luthériens ; mais gambe (a) v& g&rdé aussi tfs se con.
comme ses adversaires lui oppo- tentent tous trois de dire qu'un peu
saient éternellement la sainte après que ce prince eut changé de re-
Écriture, il se vit contraint de le j^re Reihing lui fut donné
lA j- ■ v j> pour prédicateur. Quelques auteurs
consulter ce divin livre , et d y £ëannfoills assurent que ce jésuite
faire ferme, afin d'en tirer, s'il fut le grand convertisseur du duc de
était possible, les armes qui lui Neuboure, et cju'il le gagna par des
étaient nécessaires dans ce corn- intérêts humains. Voici les paroles
étaient nécessaires dans ce corn ^ journali8te dans Vair£t d>UB
(a) // étudiait au collée des jésuites. des ouvrages de M. Léti (3) : « Les
(b) Tiré tfc Spuélius , »« Templo Honoris, , « pag. o3, 04. (*) Elo8'° Keibengu, m Templo Honoris
(c) Rausdierus in Laud. funcbi i Reiliin- '"^"jS BiWiolh. Scriptor. societ. , pa*.
gi , apud Wittc , Mcmor. Theol., pag. 897. [3) BiblioUiàjue universelle , tom. XI pa«.
(d) Idem , ibidem , pag. 898. A , dans V extrait de la W. partie de-
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» princes de la maison, de Neubourg vier 1630, et qu'il s'en alla à Hochstett, » étaient autrefois protestans, mais chez la mère de ce prince, d'où il 1» un jésuite nommé Jacques Rei- passa à Ulm . puis à Stutgard , enfin » hing trouva le moyen d'en faire à Tubinge ou il abjura le papisme ,
prêcha sur les motifs de sa converle a de janvier î6ai. Je trouve
» changer un de religion par d'as- et prt » sez (*) bonnes raisons de politique, sion , » que l'on pourra voir dans Tau- ici q
que l'on pourra voir dans Tau- ici quelque brouillerie, quand je
teur. Mais ce qu'il y a de surpre- compare le récit de Paul Fréhérus
a» nant , le convertisseur lui-même avec celui de Rauschérus ; car selon
» embrassa ensuite la religion pro- ce dernier, on examina pendant
» testante, pour réparer en quelque huit jours le nouveau venu, et puis
» sorte la brèche qu'il lui avait faite on l'envoya à Tubinge , où il fut im-
» en détachant le duc de Neubourg matriculé dans le livre du recteur de
» de son corps. L'abbé Pacichelli, et l'académie. S'il était arrivé à Stut-
» cernent h un occulto giudicio di binée , comme l'assure Bauschérus,
» I)io; mais il n'est pas fort difficile il n^ point prêché à Tubinge sur les
» à concevoir, pour les protestans , motifs de son changement, le a de
» qu'un homme qui étudie la con- janvier , comme l'assure Fréhérus.
»» troverse , change de sentimens , et Je crois qu'il y a deux fautes d'im-
» trouve que les protestans ont rai-* pression dans le récit de Fréhérus ; et
» son : de même qu'un prince passe, que, pour les rectifier, il faut dire que
Reihing sortit de la cour du duc de
janvier i6ai ; et nge, le 11 de jan-
point sujet de dire, vier de la même année. Ne soyez
» avec un personnage de la Filli di pas étonné du long examen qu'on lui
» Sciro : fit subir. Les protestans se défient
r . , ..n . fort d'un jésuite, et ils étaient alors
- Le vie de gli Dei ... * , 7 , , , , ,
• Sono oscure et ritorte , en Allemagne dans un état ou la de-
, • Ch'U erederebbe ? in somma fiance était nécessaire. D'ailleurs il
• * «'/ ciel° u» utberinto , in cwsi perde 9&t rare V0Jr jésuite de répu-
iunque va per ispiarne ija . • tation quitter son ordre pour se faire (B) II se retira à la cour de Wir- protestant ; ainsi l'on se figure qu'une temberg.'] Snizélius a fait ici un grand telle rareté tient du prodige , et doit péché d'omission : il n'a çoint mar- être examinée soigneusement, afin qué l'année de cette retraite. On n'a qu'on découvre si elle est un bon point fait cette faute dans l'Oraison présage, ou l'avant-coureur de quelfunèkre de notre Reihing ; mais les que mal. Le duc de Wirtemberg , imprimeurs du sieur Witte y ont ayant su que le père Beihing était tellement falsifié cette date, qu'elle vénu pour changer de religion, asne me sert de rien. Ils disent que Rei- sembla ses théologiens , et leur donhing, s'étant évadé de la cour du duc na ordre de le oien examiner. Ils de Neubourg, arriva à celle de Wir- soutinrent le personnage de catholitemberg au commencement de l'an- ques, et proposèrent à ce père pennée 1601 (4). Us ont oublié sans doute dant huit jours les difficultés que vigesimi; car j'apprends d'ailleurs l'on objecte aux protestans. 11 y ré- (5) qu'il sortit clandestinement de pondit de telle sorte, qu'il fit paraîchez le duc de Neubourg le 5 de jan- tre qu'il avait compare ensemble les „. . . „. , . . „, , deux religions avec beaucoup d'atin Gcrmania , scritu d« Gregorio Lcti. tention. Juro vobis , auditores : tOtO (*) Pag. iGa. Mo , quo res seiib ulrinque acta est ,
(4) Venerat tub auspicium ineuntù anni luprà OCtlduo , ca in omnibus , et quidem mULesimumsexcentesunumprimiin aulam. Mmr- cardinallbus fidei nOStlte aVliculis
S3 mgZiï a ' *P*?mp* e&hibuit fundawnta, ut
(5) Paolus Freherus, in Tb«u. Virorum il- nemmem non m adnnratwnem suï lu>ir. , paç. 431. converteret . sacrœ ctiam Scripturœ
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leslimonia , quibus nostrorum senten- de appmbadone sut>crtorunuUibAaret
tia iirmari solet , ita iUi prœcipui (it). Conrad Reilung , jésuite , qui
textus erant in mundo(6) , ac si to- était recteur de collège à Augsboure,
tam œtatem in schoiis noslris insump- et frère du converti , ne cessait de
sisset. Qu<e profectb non rudem et lui écrire pour l'exhorter à re-veuir
novilium, sed aliquem in hdc nùlitid dans le giron de l'église (i a) : plu-
veteranumarguebant (7). Ayant passé sieurs autres jésuites lui écrivirent
par cette épreuve, on le "jugea di- sur le même ton. Christophle Gren-
gne de l'adoption , et cm im dit ce »ing, Son principal, fut le premier qui
quePriam déclara à Sinon (fy.Solulo le rappela : il lui promit que lacompa-
conventu lœtum ex auLd carmenac- gnic lui ouvrirait les entrailles de sa
cepit : miséricorde. Quid dicam de littens
Christophori Grenzing provincial ris, qui primas ex omnibus a fugd illum
QuUquis es , Graios :
■line jim
retraficre tenlavit cam hoc
tes tan sion
les iésuites étaient filchés de l'avoir
bras ouverts , et qu'on n'en userait les îesuites étaient iucues ue 1 avoir . , , ,? , « m-mz* „-
perdu. Il s'était fait estimer dans la Pas cnvc.r.s lm ~,™?el^fV*2
1ui^u. ±1 * «uu» envers Marc Antoine de Dotuinis ,
compagnie par ses ^mœu«, { cordialement du monde,
par son éloquence et par son eru- I . . 6 ^
dition (10) : c'est pourquoi son chan- Jr?":"*? lir 7. » , ,? .
i m- * * r r«« fat «persuade que 1 église qu il avait
gement affligea tout 1 ordre et 1 on J H» bo^ne ; 4 -U ^.r.
employa mille moyens po^W- ^ in^fcble-umt tiaH5 la pr<)_
gner.LepereKelerl lui prom.t toutes w„„,„ , „ <^£«t
suites , ou d'être chano ne , ou de ri- H"- , " --■■i-ij"- --v- y~
vre dans le monde II lui donna la car- grande pla.e par la sorUc de ce sujet, te blanche , et lui engagea sa parole <««<«"/«•"< hoc ,psum <~or-
i '•• r»:%A..:AJu /?««' S (entretins, qui in scnptts suts
que les «pcrieu» ^ "fi^Eu *«<*"«« p«Wfc«lS, no» ./,«, toco
ce qu il lui promettrait. V un m (au- ' . T,. • « ;
te* \tfe(Kdîeru8) /ec£* pollicitatio- co»qucr<tur ingens dissessione Rei-
> v - • ^ ' r, „, hmgi, socictati sua; vulnus esse m-
nes ? quant puigues conditiones et nt £_* . _ , .
'•" Y / , . flu ttim (ia)- " » y a presque point
papier vue, ,eZ uad^mum de^n \J» J | ^
posset, hethmgo obtuUt ? »*Ucet B d« prosely-
opuonem dit poserai, utrum m , ral„i dont Reihlng- soV-
V^KSL ^^Jî «t. Eela augmentait la sensîhUitc
eligeret : dummodô ad sinum romanœ ecclesiœ l'ediret. Projerebat hanc in rem charlam puram , quam I(ali biancam vocant, cui inscribere( , quicçuid animo coltibitum esset suo : nec
Vous allez connaître par ces paroles combien les protestais triomphèrent d'une telle singularité. (i5) Quo<i quidem facltun , quhm illustre , quam adtnirabiie , quhm inseparatum rantmque nobU accident, ne commonerc quidem vos opus est. Clericum PBgutarem , et societatis Ignadanœ
(7) Martrat» Raoscberu» , in Laud. fun. Rei- patjaiii ad casta transire cvangelico- Imigi, apud WiUe, Memor. Tbeologor. , pog. ^uq^ hacUMUS Oinm
(8) Virgilius, ,T'utud , /T, rf«
(6) C«C une phrase de Plaute (a même chose , quia nam«rato prompts
qui signifie , ou qu 'ixa-
(q) Rauscherus , ibidem , pag. go5.
(10) Voyet le fraqmcnt d'une lettre du jésuite Jran Agricola , prédicateur d armée du comte de Tilli. F oye% , dis-je , fragment in Oratiouc fuaebri Rcihingi, apud Wiitc, Memor. Theolog., pag. 898 , 899.
(n) Uauschcrus, ibid. , «/?u<i Witte,^. 912. (11) Idem, ibidem, pag. 913.
(i3) Rauhchcru» , in Laudat. ftinrbri Kettiingi ,
apudWiitr , Memor. Theolog., pag. gi3.
(i/|) Ibidem , pn#. 8(^9.
(t5) , ibidem, pag. 904.
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petu steterat , sive ut latine dicam , nooenoe. le dac de Bavière envoya
jesuitam lie ri lutheranum , res est trois députés à cette coar , savoir
imprinùs memorabilis , et in tabulas Henri de S te in , le jurisconsulte Fa-
œtemUatis referenda. Res , cujus ber , et le père Keller , jésuite , rec-
prœdicatio muUorum adhùc seculo- teur du collège de Munich. Ils furent
rum ingénia, ipsamque posteritatis charges de demander -qu'on leur
memoriam fatigabit. Res , quam ne- reodît ce transfuge «t ce déserteur ,
dio hodiè (16) aut fando acceptent , et ils étalèrent tous les crimes dont
aut oculorum fide fuerit arbitrants, on l'accusait. Le duc de Wirtemberg
La France n'a guère vu de ces exem- leur fit réponse que si Reihing était
pies : elle en vit un l'an 1647, coupable de ces crimes, ils n'avaient
que Jarrige se fit de la religion. qu'à procéder contre lui juridique-
(D) Il méprisa les médisances ment, qu'il leur donnerait des juges
qu on fit courir contre lui.] On fit des intègres qui prononceraient sur l'acverscontre lui, en langue allemande, cusation sans nulle partialité ^ mais qui le diffamaient horriblement $ et que si le prosélyte était innocent , il l'on répandit des lettres dans les vil- était juste qu'on le laiss.1t en repos les et dans les cours d'Allemagne , dans l'exercice de la religion uni lui pour le dépeindre comme un scélé- paraissait la meilleure (1 g). S il arrat. On le traitait de parasite qui rivait , ajouta le dnc , que mes deux avait préféré la bonne chère et les prédicateurs abandonnassent leur rebons vins à la solitude et à l'oraison : ligion , je ne voudrais pas sortir de on l'accusait d'avoir été trop grand ma chambre pour ce sujet ; je n'en courtisan auprès des dames, et d'à- remuerais pas le pied. « Subjunxit voir conçu tant d'amour pour une » hoc mantissw loco generosissimus fille, qu'il la débaucha et l'engrossa : » princeps : Quùd si îot6 bodiè evel'enflure du ventre , ajoutait-on , » niret, utrumque aulœ meae concioayant découvert le crime , il fallut » natorem à religione suâ deficere : s'enfuir pour éviter l'infamie et le » eorum causa1 , ne pedem quidem châtiment. Circumvolitârunt vernar » unicum extra limen promoverem culd linguâ infâmes rythmi , et ca- » (»o). » Le père Keller s'aboucha lumniosœ litterœ , aidas , urbes , alors avec Reihing , et lui reprocha oppida perniciosissimè pererrdrunt , cette tirade «le déréglemens qui rfarrâruntaulœ palatinœ parasitum: avaient donné lieu à tant de chansons gynœcei asseclam , argenteos orbes , et à tant de lettres satiriques. L'accusé exauisîtafercitla , et ïiquorum illius se défendit sur tous ces points avec dei , qui olim Indos expugnavit , beaucoup de vigueur , et se purgea prœ lectione , prœ oratione , prœ so- même par serment , en présence des litudine amdsse ; vitœ cœlibis quie- trois députés du duc de Bavière. lem deliciis prœtulisse ; Florœ et Ve- (»i) <c Memores responsi istius , quoâ
neris , non societatis sacerdotem fuis- » tibi comitibusque tuis , in pi se ; salacitatis libidine pruriisse ; spe- » virorum honorât issimo rum , manu ciosam puellam impudice depetiisse ; » pectori arfmniâ , et sublatis in cœinelindsse uirginem , et injami corn- » lum ocuiùs calapultœ instar retorpressu graviddsse : cumque illa uteri » sit. Ego, inquiebat Ule, in conspecbulgam plus œquo intumescentem ce- » tu ccelestis illius arbitri h\c conlare non posset , deserto vadimonio , » sisto , qui qnae nos eerimos , auditmali Jacinoris infamiam , et pœnas » que et videt. Coram divinâ ejus meluenlem erupisse (17). Reihing ré- » majestate agnosco me peccatorum futa ces médisances par une belle » non infimum ; sed hune testem inasologie qu'il envoya à la cour de » voco, vacare me culpâ omnium , Wirtemberg (18). Il se passa une chose qui lit paraître hautement SOn in- , 1*9) Si haccrimina, quorum reumpostularent, ' ■ deferrentque , veritate ntterentur , f as esse , et
(16) Cet auteur avait oubli* sans doute la con- potestatem ipsis in auld advenus eum lege a* version d Hasenmulle'rus : j'en parle dans l arti- fxpenn : habitants fudicem neutri parti cle JiRmcK, tom, VIII ,MM 338, renutrque obnoxtutn, sed ex œquo > et bono jus dicentem. (E). aiit autem , etc. Idem, ibidem, pag. 908.
(17) Rauschcrtis, in Laud. fuuebri Keihingi , (20) Idem , ibidem.
npud Wittc , Menior. Theologor., pag. qo5. (ai) Idem , ibidem, pag. qoti : ceci
(18) Idem, ibidem, pag. 906. apostrophe de l'orateur au père Keller.
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» qua iraputantur, probrorum : fal- conjugii glutino aîligandd unicuiquc » lentem vindicet , qui nunquàm transfuges concubind , ^uàm m inaa- » fallitur.» Keller n'ayant pu rien ob- ganda vitœ prœteritœ ratione ac motènir de l'ancien confrère, se retira en ri&u$. /Z/uJ quippè cerlo credunt non lui disant : Eue vous a fait tomber, posse id genus accipitres vel efficaciiis Sa pensée était que l'envie de se ma- accersiti , v el meliùs cicurari, quant si rier avait contraint Reihing à renon- ejusntodi carnis illieio inescentur (a4). cer au jésuitisme et au papisme. Ce Le père Reihing avait bien prévu sans fut à quoi se réduisirent enfin toutes doute qu'on l'attendrait là , el qu il les accusations j lès autres disparu- serait exposé à ces dures railleries s il rent, mais on s'obstina à soutenir se mariait: mais il se mit au-dessus de qu'il n'était passé à la communion cette crainte ; il eut plus d'égard aux
Srotestante qu'à cause qu'il était doçmes du grand apôtre des nations evenu amoureux. On ajouta qu'a- qui veut que l'évêque se marie , et près s'être marié, et avoir eu bien qui a mis entre les doctrines du dia-
etcboiqu'U
et qu'il sortit de ce monde pour n'avait jamais vue (s5). C'était une aller dans les enfers. Voilà le repro- ûHe d'élite et de fort bonne maison, che que lui a fait Alegambe. Prolap- belle, sage » ornée de toutes sortes de sus in lurpes amores , ordinemyfi- vertus. Allero , postquam in hanc demque transfuga deseruit , factus urbem venit , anno , cùm Tarsensts
ut ad veritatis confessionem redire Me çentium dbetor doctrinam ma trinon sustineret. Sic in œternam mor- momo interdicentuim appeUaret , anitem occubuitfrï). C'est un lieu com- mum ad eonjugtum appulu , exe/»mun trop rebattu et trop usé ; je ploaue suo vêtus illud Eunpulis cornm'étonne que l'on ne se lasse point de pwbauit : Fatalem viro fœminaeque le proposer. On l'a tourné en cent torum esse (a6). ^ manières: et il s'est trouvé des cens Remarquez bien que^ Reihing, et remplis de passion qui ont mieux l'auteur de son oraison funèbre , exaimé le faire servir contre le gros du pliquent comme un précepte les paparti, que contre les prosélytes. Ils rôles de saint Paul : ils prétendent ont dit que le premier soin des pro- que l'apôtre ordonne aux pasteurs testons en feveur d'un moine, ou de l'évangile d'être mariés , et de ne d'un prêtre qui passe dans leur *'etre au'à une femme. Ce serait san* communion , est de lui chercher une doute la véritable interprétation des femme; c'est ie ciment qu'ils em- paroles de saint Paul, si on les prépaient pour l'incorporer à leur sec- nait à la lettre, je veux dire selon te, et pour l'y tenir fermement collé les lo1* de la grammaire ; car les (a3). Ils se persuadent que de tels termes <lm désignent le mariage de oiseaux de proie ne peuvent être "évoque avec une seule femme sont mieux attirés, ni mieux apprivoisés autant régis par le mot il faut^), que par ce morceau de chair. Que que ceux qui désignent 1 irréprehencela est grossier ! je ne le rapporte ~ . , » que comme un exemple des brutali- (a4) Jac,0tus G™1"™> ™^
7», , " , , . r J a" ca , sac. IX, cap. VI, vite. m. 63b.
tes a quoi S émancipent assez SOUVent /a5) Elle s'appelait Marie Velser, et était
les COntrOVersisteS. Quinetiam ausim fille d'Antoine Félix Velser, moram et rirtutum
dicere eOS StudiOS l US multO laborare ct. form« oroameoti. conspicua lecu»umaq«e
• „ j - -y , e> Vireo. Kausclicrus , in Laurt. (urubu hcilunsi .
c a quœrenda quamprimum , etfucali ap*, Wittc f Mcmor. Theolog. f pag, ^ 08
(m) Alegambe , Bibbotb. Script, socîet. , pag. >Jbide,n' , , . ,
309. Note» que Sotuel a supprimé tout l'article „(a7> tA*'„°" 'rof «7r"^tojro» «ïtJriWwrTG»
île Jacques Heibing. tîveti h puéLç yvtctiKOÇ ot vJp* , »J»^*Xatio» ,
(a3) Confère* avec ceci les Nouvelles Lettres 0*ot^povct , etc. Oportet ergô episcopum ï rrf pr<v-
de la Critique générale de BfaimbourgJ pag. hcnsibilcm esse, uniu» uxuri» virum , M>briun ,
407 » 498. prudeatem , etc. / ad Timoth. , cap. III, vt. a.
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l'évêque. Comme donc il serait ab~ pourraient vivre dans la continence, surde de prétendre que saint Paul ornés d'ailleurs de tous les talens relaisse à la liberté des Pasteurs d'être quis. On voit par-là qu'un attachesobres , modestes , irrépréhensibles , ment trop scrupuleux au sens littéetc. , ou de ne l'être point , il est ral de l'Ecriture serait fort souvent absurde de prétendre qu'il laisse à une source d'illusion , et que l'axioleur choix ou d'épouser une femme, me, summum jus, summa injuria , ou de n'en épouser aucune ; cela , doit être considéré et consulté en dis-je , est absurde si l'on s'attache bien des rencontres par les interpréau sens littéral , et si l'on suppose tes. On voit en même temps qu'il int Paul a observé l'exactitude faut faire , non pas ce que les apôtres
nie s an
3e la grammaire. Je ne parle point ordonnent selon le sens grammatical, d'une exactitude rigoureuse comme mais ce que le bon sens nous dicte celle qu'on observe dans les articles qu'ils ont eu dessein d'ordonner, d'un traité de paix, où l'on pèse tou- Saint Paul, selon la grammaire, comtes les expressions, afin d'empêcher mande le mariage aux évêcjues, mais les abus u^ue l'on pourrait craindre la raison nous montre qu'il n'a préd'une équivoque , ou de l'oraision tendu leur défendre que la polygad'une particule. Je ne parle point mie. C'est donc à cela qu'il s'en faut non plus de l'exactitude sévère de
tenir. Reihing et ses semblables ont ces grammairiens scrupuleux, jpé- tort de trouver là un commandement dans ou puristes, aui aimeraient de se marier ; on n'v en trouve raimieux employer troistaeures à corri- sonnablement que la permission : ger une période, que de souffrir mais leur erreur est beaucoup plus qu'il y restât quelque négligence. Je digne d'excuse que la hardiesse parle d'une méthode de s'expliquer épouvantable que l'on s'est donnée nettement et sans confusion , comme d interdire le mariage aux ecclésiasferaient les gens de bon sens dans tiques. Les peuples ne se laveront une lettre où ils donneraient des or- jamais devant Dieu , de la lâcheté dres à un précepteur. S'ils lui écri- qu'ils ont eue de souffrir que l'on vaient ; Nous voulons que nos enfans abrogeât les lois de saint Paul, clai-
point q
sent a leur mère , qu'ils aillent a la SOnt pas quittes encore. Disons en comédie tous les lundis, il regarde- passant mie l'on a traité l'Écriture rait tout cela comme des préceptes; àans \e christianisme à peu près comil ne s'imaginerait point qu'on laisse rae je co^e <je Justinien. On est bien à sa discrétion ou de mener ses ele- aise quand le droit coutumier est ves à la comédie tous les lundis , ou conforme au droit écrit ; mais si l'on de ne les y point mener : car il suppo- trouve mieux son compte au droit serait que ses maîtres en ce cas-là coutumier qu'au droit écrit, on se n'eussent point lié nous voulons avec passe de toute conformité. Le christiaqrfils aillent a la comédie, et qu'ils nisme pendant plusieurs siècles n'a eussent changé de verbe j qu'ils eus- point été un pays de droit écrit, sent dit, par exemple, et nous vous ^ n jut suff0fJué #un catarrhe permettons de les mener a la comédie queique tempS après."] Voici une noulous les lundis. Il faut donc demeu- ^eU? omias{on je Spizélius : il ne rer d'accord que si un sophiste so- marque ni le jour, ni l'année de la
Siniâtrait à soutenir mie tout ce que roort de p^ing. pour supplécr à ce it saint Paul des qualités d un evê- jtjfaut je dirai que cet ex-jésuite que est d'obligation , il ne serait pas
facile de le réfuter : et qu'il faudrait (*8) Cest ici qu'il faudrait faire valoir la lui demander humblement qu'il trou- rigU:
Vât bon qu'on se départît des rigueurs Grammatic* lege* plerumque eccle».a spemu.
494 " RÉINÉSIUS.
décéda le 5 de mai i63&(?q). U était alors outré papiste. Balthazar» Meisallé aux bains selon l'avis des méde- nérus, Fabrice Bassecourt, et Matcins , et s* étant couché pour prendre thias Hoe , écrivirent contre lui. quelque repos , il s'endormit , et ne Meisnerus è thesibus scalam centum se réveilla plus. Son panégyriste ap- et quadraginta eradus altamfabricapelle cela une mort heureuse (3o), vit, quâ MU ROS B ABYLONIS telle qu'Auguste la souhaitait et à soi- ROMAN JE , ET CONFICTA même, et aux siens. Ultimum ma xi- PAPISTICJE RELiGIONIS mumque mortalium votçrum naclus , FUNDAMENTA demoliebatur. cJdctvATiav , quant Me orbis regnator Bassecourtus TUBA DEI armatus, Augustus ohm sibi suisque exoptewit AD SURFER TEND OS MU- (3i). ROS ecclesia? romance progressifs .
(F) On fit courir de nouveaux men- eos velut Ma Hierichuntia mosnia uno songes sur sa mort* } On l'annonça clangore diffkare et solo œquare est avant qu'elle fût venue ; on attribua aggressus. Ultimus Matthias Hoè son hydropisie à la vengeance cèles- Enchiridion opposuit, in quoromanœ te ; on déclama sur ce qu'il mourut Jidei nebulœ clarissimd scripturarmm
de sa conscience (3*a) ; enfin on divul- 1617. Ei> voici le titre : Excubiœ Angua qu'à l'article de la mort, il chanr geHcœ Civitatis 'Sanctœ pro defensiota la palinodie en présence des voi- ne xii Fun damentorum CathoUcorum sins. Il est bon de noter ces choses ; Balthasari Meisnero prœconi Lutkeelles portent témoignage sur l'aveu- rano, et Fabrieio Bassecourt , TuMglement et sur la fureur des pas- cini Calviniano , oppositœ. Sa rép lisions, fruits de la crédulité et du faux crue à Matthias Hoè' n'a paru qu'ea zèle , la peste de la raison et la ruine allemand ; le titre répond à ceci : du bon sens. Vidimus volantes e s>'*~ Enchiridtum catholicum Manuali D.
metâ positum , evangelium ejerâsse , Laquei Pontificii contriti ; quitus et in prœsentid vicinorum , ipsiusque adjuvante DOMINO , liberatus , D. PREGITZERI palinodiam ce- Liberatori suo Ter Opt. Max. Uben-
cinisse loquerentur. O linguœ ! 6 ca- ter meritb publicas gratias in acade-
lami ! 6 animorum ejfî'ons nequitia ! mid Tubingensi dicere voluit, Tubin-
Pudor et uerecundia ; qu6 reeessitis? gœ , 162a , m-4°* Germanicè , ibidem
AUter tu loqueris , révérende Pregi- eodem anno , in-4*. Dissertatio de
zere (33). verâ Christi in terris Ecclesia , ad-
(G) Le catalogue de ses éc ri/*.] Son versus larvatum jesuitam Dillinga-
{►remier ouvrage fut imprime à Co- num, ibid. , i<5aa ,in-4°. Araneorum
ogne , l'an 161 5 , sous le titre de Mu- operœ , quas contra laqueos Pontifi-
ri Civitatis sanctœ , hoc est Funda- cios contritos , texturam improbam
menta xn Religionis catholicœ qui- suspenderunt Georgius Stengelius ,
bus insistens Serenissimus Princeps Simon Schailenreisser , et Laur. Fc~
Neoburgicus , lutheranismo abdicato rerus , Stilo Reihingi dejectœ, ibid. ,
in ecclesiam pedem intulit. Il était i6?3 , in-4°« Apologeticus pro dis-
. . , . , . . . . „ ., . sertatione sud , de Ecclesia Christ t ,
(iq) Rauscherus , m Land. fanebn Rahragi , ., c , • /„ ti li- 11
V«Jwiue, Memor. Theolog. , pag. 916. Mi- ibid. , 16^4 , in-Ç>. Il publia en alle-
crslïus, Synt. , Histor. eccles. , pag. m. 778 , m and (35) la rétractation du livre
met mal cette ,nort à l'an 16*4. qu'il avait fait contre le docteur Mat-
(30) Conférez ce que dessus, remarque (?) de A.:— UnAl 'article Kioro s , dans ce volume , pag. lIliaS "°e *
(Ji) Ranscherus, in Laudat. faaebri Reihinfi ,
apud Wiue , Memor. Theologor. , pag. 916. (34) Ibidem , pag. 900.
(31) Horrcntis conscientiœ moisi bus tnoitalita- (35) A Tubinge , l'an *6a3. lis linea iam vieinus infestari aœpiu Ibidem , _ .
w.o«7. ... RÉINÉSIUS (Thomas), l'un
(33) Rauschcrus, in Laudat. funeb. Reihingi , j « 1 1
«pi»! Wiue ( Memor. Thcoiog., Pag. 917. ctes plus savans nommes du
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XVIIe. siècle, naquit à Gotha, fans qu'elle lui avait donnés, et vil te de Thuriuge en Àllema- d'être remarié depuis trois ans gne, le 1 3 de décembre i58?(A). avec une femme stérile (/). C'é- Il fut médecin de profession , tait bien la principale, mais non i riais il s'appliqua extrêmement à pas la seule incommodité qu'il l'étude des belles-lettres , et c'est rencontrât dans ce second maen ce genre de doctrine qu'il a riage. il eut part aux libéralités le plus excellé. Il avait déjà pra- qui furent faites par Louis XIV tiqué la médecine en d'autres aux savans les plus fameux de lieux (£), lorsqu'il s'établit à Al- l'Europe. La somme qu'on lui tembourg pour y être le méde- envoya fut accompagnée d'une cin de la ville. Il y demeura lettre fort obligeante de M. Colplusieurs années , et il y obtint bert, de quoi il lui témoigna la qualité de bourgmestre. Enfin » reconnaissance en lui dédiant ayant élé honoré de la charge de ses Observations sur le Fragment conseiller de son altesse étecto- de Pétrone, l'an 1666. Ceux qui raie de Saxe, il fut résider à sont capables de juger d'une ma- Leipsic ,et y mourut le 14 de tière de littérature n'ont pas février (c) 1667 (d). Il avait sou- plutôt lu quelques pages de ses vent refusé la charge.de profes- écrits , qu'ils le mettent hors du seor, parce qu'il craignait d'à- rang de ces humanistes qui n'ont voir des collègues insupportables que de la mémoire , et qu'ils le (B); et il y a bien de l'apparence placent parmi les critiques qui que s'il se fût engagé aux em- vont au-delà de leur lecture , et plois académiques , il eût eu qui savent plus de choses que bien des querelles sur les bras , les livres ne leur en ont enseicar il ne put pas éviter d'entrer gnées. La pénétration de leur en guerre avec un professeur esprit leur fait tirer des conséde Leipsic , quoi qu'une assez quences , et leur suggère des grande distance de lieu les sépa- conjectures qui les conduisent à rât l'un de l'autre. Ce fut une *a découverte des trésors cachés, querelle d'érudition au commen- Ils éclaircissent par ce moyen les cernent , et puis un procès d'in- lieux les plus sombres de l'érudijure porté au barreau (e). Je ne *'on > et ils étendent les bornes sais point si Réinésius laissa des <*e la science de l'antiquité. Reienfans; mais je sais qu'en i638 nésius était de la classe de ces il se plaignait d'avoir perdu sa critiques , et il s'appliquait beaupremière femme , et tous les en- C0UP à déterrer ce que les autres
n'avaient point dit. Si l'on voit ^r^i.A1UmWs'C<'mm'<W,& un jour ses supplémeas au traité
{b) Witle , in Diario Biograpbico , ad an- de VOSSIUS, de UlStOriciS grOSClS,
num 1667. Voyez la remarque (B) , citation on admirera queVossius, quiavait
{ït) El non pas t657, comme on le dit fait.Un ?* ^ et ™ Si amP,e Fe"
dans la Bibliothèque de Konig, et dans le cueil, ait omisun si grand nombre Moréri et de choses. Les lettres de Réinésius
(</) Ex eodem Witte . in Diario Hio<:ra- ^ • _ . r. t • • , phico, adannum 1667. ^ °Dt el6 imPrimeeS HOUS ap-
(«») Voyez la remarque ;B}. (/) Voyez la même remarque
de artibus imperiti , in littetis domi- (A) // naquit.., le i3 de décembre nenturthrasones ; omnia sint fucatay 1587.] Quoique je visse cette date et genuinarum amicitiarum nihiljerè en grosses lettres au bas de la taille- restet ; quas intempéries serio deplodouce de Réine'sius, au-devant de Pun ravi semper , et ut declinarem ista de ses livres (1) , il me restait néan- passiva , fèif»o-&t maximum parte m moins quelque sorte de défiance lors- (7). Avant été appelé souvent que je considérais que les journalisa à des professions académiques , contes de Leinsic disent qu'il mourut le tinue -t-ii » je les ai refusées , n'espéi4 de février 1667, à P.tge de soixante rant pas de pouvoir souffrir la mauet dix ans (a). Ces messieurs sontfort vaise numeur de quelques personnes exacts, et personne n'était plus à por- avec lesquelles il m'eût fallu vivre ; tée qu'eux de s'informer du véritable c* j'ai mieux aime demeurer ici v où âge de ce savant homme. Je voyais néanmoins je ne suis pas fort comaussi qu'André Charles, abbé de Saint- modément. Il était alors médecin de George au pays de Wirtemberg, re- la ville d'Altembourg. JYominatus marque qu'a a vécu plus de soixante toties ab academicis, vocatusque à et dix ans ; obiit Thomas Reinesius principibus ad munus docendi publiseptuagenario major (3). On ne parle cum » repugnavi , socio uno alteroque pas ainsi d'un homme quimeurt dans e nostratibus ( non enim sum tokûsa quatre-vingtième année. Mais j'ai $'*°s ) consilii , voluntatibus
cessé d'hésiter quand j'ai rencontré (4) Reine». , epist. XXIX ad Johannem Vor*-
la lettre où Réine'sius assure qu'il y pag. 61.
nç T a vj (F , » , (5) PU est datée à'^iltembourg, U 10 d octaux) Ses Lettres ad HoiFmannum et Rupertum , bre i638.
imprimées a Leipsic, l'an ,660 (6) y Uj LeUref d- Hoffmaa
(a) AcU Eruditorum lapa. , 1683 , pag. 9a. nom et Rupertum , pag. a.
(3) Andréas Carolus, Memorab. eccle*. , lib. (7) Voyex les Lettres de ï
r II, ad ann. 1667, VH> 4»9' ntim et Rupertum, pag. 6.
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prennent qu'on le consultait com* avait près de soixante et dix ans que
me un oracle, et qu'il répondait «e8 maî.£e8 lui avaient recommande
c * i .«..^ . * w de feuilleter frecfuemment les die-
fort doctement aux questions tionnaires (4). 11 ârhiteela le 10 de
<juon lui proposait, et qui! février i665. Cest une très-bonne
était fort versé dans la connais— confirmation de la date qui est au
sance des familles de l'ancienne ba?D?e,îa tailIe-douce-
Rome, et dans l'étude des in- J^1^^^^^
. . / ~ . c . , , 8e professeur, parce qu il crai-
scnptions. On voit un fort bel *nait d'avoir des collègues insupportaéloge de son mérite , et de ses Sa première lettre (5) à Gaspar
travaux littéraires et politiques ; ??/ïma? > Professeur en médecine à j- • „at. At^^A™* A]tdorf, m 'apprend cette particula-
on voit , dis-ie , cet éloge dans r:r#f \à c» ™f^e«.,„ i«: - ••.
i» ' a i»t 'm. • y \ i° i rue -la. Le protesscur lui avait écrit
1 epitre dedicatoire (g) de la se- que depuis trente ans il se trouvait
conde édition des Lettres de Ca- exposé aux criailleries et aux médi-
saubon. Il y a des théologiens 8an?es de 8e.8 envieux , et qu'il avait
qui l'ont aLsé de s'être* fait Z^&J^^^SSL
une religion particulière , com- de certains esprits mal tournés le
posée de ce qu'il avait trouvé de persécutait aussi , et o;u'il restait si
meilleur dans toutes les autres Pfeu. de véritable amirié au monde ,
(C) Je donnerai ci-dessous le ti- ^^ffjS^^^ tre de la plupart de ses ouvrages ter l'orage U s'était tenu caché la
(D) . meilleure partie de sa vie. Me quo-
aue circumstrepunt et adjligunt tur-
(g) Faite par M. Grœviua, et datée cPAm- bœ œmulorum , invidorum susurri
RÉ1NÈ
Tumque , quod mores incommodos nonnullorum , cum quitus vivendum esset , tolerare posse non confiderem, et mansi in statione , nec ipsd salis commodd (8). Voici une partie des incommodités dont il donne le détail.
Cela n'est point superflu^ici , car ce sont des choses qui appartiennent à l'histoire de sa vie. ( 9 ) Quid enim hoc decennio Altenburgi ( CuriensiA et Geranâ (10) transmittam , etsi et iliic sat fuerit nubilorum ) non expertus sum , in quo non tentatus ?
Post triste spectaculum expilatœ domrfs amisi i titra semestre très jucundiss.jilios , suavissimam conjugem , incomparabilem fœminam ; solùm a ni m us DEO nixus et invictus miJù superest , cum tantillo boni nominis , et quantum satis est frugali opum.
Ajtmc f*iv cLxx ii tAti/dipict. Trinâ vice, me pkysico , «r« xoyx«<Ttc imMfMtf fcinc urbem adflavit. . . Conjugium , ^uotf triennium secundum inivi , *** incommodius , quam speraveram , et multis rei famuiaris tricis , çiiaf tome/» deprecatus fui *me involvit , e* , ^uoc/ ca/mi es* , stérile ; quo malo tristius nihil obvenire potetxtt antè liberis orbato , xati oâû» a.'xifç&rt». Il est à noter que des personnes mal intentionnées avaient envoyé à Hoffman plusieurs cahiers des trois livres variarum Lectionum de Réinésius pendant le cours de l'impression. Ce fut dans l'espérance d'exciter Hoffmanà écrire contre cet ouvrage (11):
mais l'événementfut contraire à leur intention^ car Hoflman , s'étant vu loué dans cette partie du livre qu'on lui avait envoyée, renonça au ressentiment de quelque offense qu'il croyait avoir reçue ae Réinésius , et lui écrivit" une lettre très-obligeante (12). Je ne crois pas me tromper si j'ose dire que la plus chaude querelle que Réinésius ait eue , fut celle qu'il eut avec Rivin us, professeur â Leipsic.
Réinésius déclare qu'il n'avait pas
(8) Ibidem.
(9) Ibidem , pag. 7.
(10) Il entend par Curiensia l'emploi de médecin de la ville aHof ( en latin Curia ) , dans le pars de V oigtland ; et par Gcrana , un semblable emploi a Géra , ville du même pars , laquelle appartient aux seigneurs de Plaven , desquels le nom de famille est Reussen , en latin Rutneni.
(11) Reineaii Epist. ad HoiFtnannum et Rupertnm, pag. 5.
(12) Ibidem, pag. 1.
TOME XII
■SI US. ^xj7
été l'aggreseeur , et qu'il n'avait fait que repousser les injures de ce critique. (Jelui-ci néanmoins porta ses plaintes aux magistrats , et employa toutes sortes de machines pour empêcher que la réponse de Réinésius ne fût publiée. Peut-on rien voir de plus injuste ? Numquam odio habui hominem ; sed calumniatorem et projectu~ simae proteruiai accusatorem ferre non tlebui tamen. Etiamnum'hodiè crêpant nutantque subsellia judicum apud nos , ad quos me , stultè querens ae injuriis quas ipse prior intulisset, deferebat , neque suât famœ satis cavens , diim meam maculare intenderet fl-oxxïc <p*vT*<ri'etc xet* ù*\,n*yopt*ç... Defensionem meam , quam à provocanlis impudentià imposita mihi nécessitas excusât , in amicoimm sinu deposui ( l3 )... Dixit quœ voluit ; œquum est ut audiat quœ nolet... Ex eo uero , quod Apologiam meam tôt adhibitis machinis , mendaciis etiam, supprimere annisus fuitt malam causam fovere judicatus est dudàm , et désignasse facinus , quod œternam nomini ejus inussit notant, y oluit nimiriim ut ipse de me censor sed ère possel , sed oLvuirwùUTQÇ voluit ut liceret sibi in me quiduis , mihi ne quidem hiscere contra ( i^). L'Apologie de Réinésius fut imprimée non-ob-»
stant les oppositions de l'agresseur.
Je tire ceci <r une lettre qui fut écrite le 7 d'août i653. Voyez aussi la lettre que Réinésius écrivit à Bosius,le 18 de janvier de la même année (i5).
Ce que je viens de rapporter , touchant les malheurs dont Réinésius se plaignait , semble être le destin commun des savans. L'histoire de leur vie et leurs lettres témoignent presque toujours qu'ils ont été engagés dans des querelles chagrinantes , ou la jalousie , la calomnie , l'emportement, les satires , l'esprit de faction, la fraude , et mille autres passions honteuses répandaient tout leur venin. Il semble que les gens de lettres sont ceux qui conspirent davantage contre leur propre repos et contre celui de leur prochain. Cela n'est propre qu'à inspirer du mépris et de
(13) Réinésius , epist. XLIV ad Dauminm , pag. iaa.
(14) Ibidem , pag. i»3.
(15) Epist. Thon»* Reinesll, et Job. Andr. Bo-
sii, pag. i3.
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la haine pour les sciences, ou du vaisseaux lymphatiques , les fibres du moins qu'a faire perdre la bonne opi- cerveau , cent autres organes dont les nion que l'on aurait d'elles. Les igno- anatomistes ne savent pas encore le
mon nue i vu - »»~"- — — ~ -n — — «•.
rans s'imaginent que s'ils avaient siège ni la figure, produisent en nous donné tout leur temps à la - lecture , bien des inquiétudes , bien des jalouils auraient appris à modérer leurs aies , bien des chagrins. Pouvonspassions , et à se guérir de plusieurs nous changer ces organes-là ? Sont-ils défauts qui les font agir injustement en notre puissance (17) ? envers leur prochain. Mais pour- (C) Des théologiens. . . Vont accusé raient-ils demeurer dans cette pensée, de s'être fait une religion particuliès'ils entendaient dire comment les re, composée de ce qu'il avait trouvé plus doctes se maltraitent les uns les de meilleur dans toutes les autres. ] autres , et se persécutent , et se plai- Un théologien de Wirteroberg, que gnent de leur malheureuse destinée? j'ai cité ci-dessus , assure que Rtiiné- Tirons de là cette conclusion , qu'il sius , qui allait au prêche des luthén'y a rien de plus difficile à acquérir riens, et communiait avec eux , parque la quiétude et la droiture de l'â- lait si mal de leurs docteurs , et de me. Une étude continuelle des bons leur doctrine , et de leurs livres hlivres semble très-propre à procurer turgiques ou symboliques , qu un ce trésor , et cependant elle le pro- adversaire déclaré l'égalait à peine, cure rarement, et amène très-souvent On conclut de là, ou qu'il était de la le vice contraire. Horace n'y enten- religion desprudens, ou cju îllafavodait rien lorsqu'il parlait de cette risait , attendu qu'il avait dit ouverfacon il me suffit de prier Dieu de tement qu'il suivait en certains points me conserver la vie , et de me donner une religion , et en d'autres points des richesses: je saurai bien moi-même une autre. Tarn sinistré sensit , tant donner la tranquillité de Vesprit. scabiosè locutus %st, de doctoribus et
professoribus ( lutheranarum ) par-
QuidsenUreputas?quidcredista,mce,pre- r ^ rf ipsâ doctrinâ , de SYm-
SU mihi, quod nunc est, etiam mirât* : utmihi bolicis libris, de dogmatibus m usdem ' vivnm contentis , ut vix quisquam ex mani-
Quod superestawi, si quid superesse volunt aduersariis taliter fecerit. Pro-
SU bona librorum et provisat frugis in annum bari hœc pOSSUnt ex epistolis , quas Copia : ne Jluitem dubice spe pendulus horat. arim ,55^ ciixiler , Coloniœ Bran- Sed satis est orare Jove,n,qui àonat, et au- ^nourgicœ publicavit , ubi COntemp-
Det»tam%°P<" • <*juum mt animumipse Ûm formularios VOcattheologOsF. C
parabo{i6). amplexos ; D. majorem seniorem ,
Il se trompait lourdement : la chose Grandionem , qui applausores nulles
pour laquelle il ne croyait pas avoir "> N.habeat ; ahos nominat Archi-
Chî lu secours de rieu éïait celle perecida, et lla conseq rei fc
beaucoup plus facile de parvenir par rehgcone , aitua m aua sequt <jo;. ïoïïnd wtfe a« hannLn et aux théologien avait explique en un autre ricVesses , qu'à la tranquillité de l'es- ce qu'il entendait par la religion prit Mai ,qdira-t-on , les honneurs des prudens. Voici le précis de son et les richesses dépendent de mille discours Un Hollandais di .un jour choses dont nous ne pouvons dis- que la région de Grotius était ce e
ci s "1 " e ™Ju„c . il p«r des cens doctes. Et quelle est cette
poser comme nous voulons il est J demanda-t-on ? Ils donc nécessaire de prier Dieu qu il »
les tourne à notre avantage. Je vous f m Ul , w ,
répondrai que le calme des passions, vs) JL . y
le repos de l'a me , le contentement pr*cipilfc unai (il parle du sage des statues )
de l'esprit , dépendent de mille cho- niai cbm pitaiu moiesu ett,
ses qui ne Sont point SOUS notre ju- se peuvent très-bien appliquer h l'âme; en sorte
risdiction. L'estomac, la rate, les que signifie l* tranquillité de v dm*.
(18) Andréas Carolun , Memorabil. eccles. f 16) Hor.i. , epi.t. XVIH, lib. /, infine. mii XVII , lift. VI, cap. XXXII, pag. 97.
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tenir à la décision des prud'Uommes ,
et il croit que c'est là cette religion pourrait les appeler en Jatin miscel-
des prudens qui est connue à peu de lianes (^4).
personnes , et que Ton vante beau- (D) Le titre de la plupart de ses
coup en France , et principalement ouvrages. ] En voici de médecine :
en Hollande. Sur cela M ullérus,théo- de Vasis umbelicalibus eorumaue rup-
logien de Hambourg (a i ), et Kromaier, turd observatio sineularis, à Leipsic ,
théologien de Leipsic (22) , tenaient 1624, in-^°. Chimiatria, hoc est me~
]>our certain que Grotius avait suivi dicina nobili et necessarid suî parte ,
l'autre, ce que bon lui semble, et Tac- ture : De Deo Endovellieo, à Altcincoramode à ses intérêts. On l'appelle bourg , 1637. 'lç-opoujuura linguœ Pula religion des prudens , parce que nicœ, conlrh Vittum PTolfrum, à Ailes sages de ce monde la choisissent tembour^ , i63t. Variarum Lectioavec beaucoup de prudence, croient- nu m libn très , là-même , m-4°. Deils , et la gardent autant qu'il leur Jensio variarum Lectionum, à Rosplaît : on l'appelle aussi la religion tock , i653 , in - 4°. Epistolœ ad
sent , eux qui cherchent aussi la li- Epistolœ ad Johannem Vorslium , à
berté en ce point-là , et qui se^ tour- Coin au pays de Brandebourg , 1667 ,
nent de tous les côtés. L'épithète de in.^% Epistolœ ad IVesteros pâtre m
philosophique lui est donnée à cause et jilium , à Leipsic , 1670 , in - 4°-
•gage de l'obligation de Epistolœ ad Christianum Daumium,
sur les paroles d'aucun maître : liber tiquarum cumprimis nomœ veteris homo philosophus , quarum omissa est recensio in vaslo
Nullius addictus jurare in verba magistri. Jani Gruteri opère , cujus isthoc dici
noms; dens est stiai
point dit queiqu.
philosophes éclectiques, fondée par touchant auelques autres livres que
platoniciens , ni stoïciens, ni péri- oni cie puune» ci ceux qui ne i oui pas
patéticiens, ni d'aucune autre faction été. 11 lui attribue^ Glossarium Vocum
particulière , mais ils prenaient dans barbaricarum ; Censurant nonnullo-
chacune ce qu'ils y trouvaient de bon, rum in SalmasiiExercitationibus Pli-
ct laissaient le reste. Voilà l'idée de niants. Commentarium in Inscriptio-
la religion que l'on attribue à Réiné- nés Gruteri ; Variarum Lcctionum
sius. (/était une religion de triage, lifovs sex; 'Is-oct^y* Medicinœ, vel
une mosaïque , un ouvrage de mar- suçcessiones et vitas Medicorum, et
(iq) Idem, lib. V , cap. LIfl , pag. 1088. // (a^) Miscellioncs appellantur qui non certte
cita Burgold. Nbt. rer. Imp. , part. 1 , 11. sunt sententiœ , sed variorum mixtofumejuc judi-
(*o)/nDiatr. Schol.,deAaûl. Grat.,p. 4:g. ciorum. Festus Pompcius.
(ai) AUiei». devict., pag. 45q. (*5) Voyez U Journal de Leipiîc , 168a , pag.
(m) Loc. Anti»ynrrct., pag. a7« seqj. .. . . „, ... .
U Andréa, C.ro,«„ ^ VI , cap. XXXII , ^^jfc^gU**,*****»
REYN1ER.
Zr tes six livres qu'il a composés de m-4*. <3o). On cotte cette édition diverses lecoûs , qu'il a fait aussi dans Lindemus renovatus , a la pa?e u ne censure sur leïExarcitations que a75, sous le nom de Fortunatus Fi- Saumaise a composées sur Pline ou de lis ; mais ou n'a point su que le Salin ■ et des commentaires sur les Schola Junsconsultonim , etc. , îmiwHptions de Gruter (u7) .Je ne puis primé â Leipsic, Fan'%, est le acquiescer à cela ; car il n'a paru que même ouvrage que celui detortunatrois livres de diverses leçons , et tus Fidelis, car on le donne a Reinefienore que Réinésius ait fait un li- sius à la page io*3. Je conjecture que Ire intitulé Censura E xercitationum l'édition de Leipsic, i6j4, ne diffère Plinianarum Salmasii. Je n'en vois de celle de 1679, qu'à 1 égard du aucune mention dans les préfaces de titre ; et que ne se vendant pas on ses ouvrages posthumes. Je ne doute y mit le nom de Réinésius afin d atpoint qu^il ne fût capable de bien tirer les acheteurs (3 1). s'acquitter de ce travail, et de tailler
de H besoene à Saumaise autant qu'à^ (3o) J'ai su cela par une lettre de M. Bourdeae la pesoRuc «• ^ . _ > ' lot premier médecin de madame la duchesse de
Barthius (38) 5 mais je ne sais s il eut SoJJ
ce dessein , et en tous cas je me per- ^ ^ deuus t Cltoto<m (3) de
suade que le public n en a point vu Varticie pIK*AO , dans ce volume, pag. 88. l'exécution. La censure sur les Exer-
citations de Saumaise n'a point paru : REYNIER (PlERRE DE ) , che-
^ïSïïJS^^JES valie, de l'ordre de SaintjJea» Gruter. Enfin , Moréri s'est tu à l'é- de Jérusalem était de 1 illustre eard dé plusieurs ouvrages certaine- famille des Reyniers de Toulouse, ment imprimés. Si l'on corrige son u fut tué\ l'an i3li,dans l'île de ^jtSSZ&ZZJïïS. Modes qu'OthoŒan , roi des inots. Turcs , assiégea cette année : ce
Il faut avertir mes lecteurs que les chevalier se signala dans ce siège libraires ont mis le nom de Réinésius _ar une bravoure extraordinaire, alatéte d'un ouvrage dont i * avait £ f .j, donné des tins fait une seule ligne. M. Vitte par- v * * , . . r .
Te de cela afin <Tem?cchcr qu'on sonnes d'un mente distingue , n'accuse Réinésius d'avoir été plagiai- entre autres HÉLIE DE Reynier , re : Exiitquoque Lipsiœ y an. 1079 , conseiller au parlement de Lan-
subejus nomine ^»'u^n»î,|^ guedoc, l'an i523,qui s'est rentorum Medicina , relationum eius & ' 7 ^ ,
aliquot comprehensa , quibus prin- du recommandable par son grand
cipia Medicinœ in jus transsumta ex attachement pour son prince , professo examinantur. V srus autem dont je ^ ^tait aussi con-
libri IV in quibus en omnia, quœ in moiselle Marthe de Mmut , hlle Forensibus ac publicis causis Medici de messire Jacques de Minut , referre soient , plenissimè traduntur, premier président au même par-
prœler meritum plagiariis adscriba- senechal de Lauragois; JEAIf DE tur (29). M. Witte a oublié une cir- Reynier , mestre de camp. II constance essentielle , c'est que l'ou- res^e encore aujourd'hui de cette
(17) Confire* les Jugemen» det Savana , sur les maison , CHARLES DE R.EYNIER ,
Cntiques, nwn. 5a5. chevalier de Tordre de Saint-
es) Voyez, tom. III, pag. i5* , remarq. (K) ^ucvuiici w
<b l'article Bauthiui. Louis , lieutenant de roi et com-
Jbffoili Yjj ài™o*i0*n*h'lco>adannum mandant dans la ville et gouver-
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nenient de Brouage (a) , qui a sous Tan 1600 *. Oo yeut qu'il
son frère conseil 1er au parlement n'ait point fait les ouvrages qui
de Toulouse (b). lui sont attribués (C), dont le
(à) II y est mort au mois de décembre plus considérable est VHistoire 1705. voyez le Mercure Galant du mois de la Naissance , Progrez et De-
JUTà)eÈui delà Fra^e.' cadence de V Hérésie de ce siècle.
Dihitrnivjrw \ / 1? * Il était l'homme du monde le
KJLMUIND (a) ( tlorimond de ), . . , • ,
w , * j d moins propre à réussir dans cette conseiller au parlement de Bor- r. r/Tkx , , • ,1
~ \ c j vvie entreprise (D), vu la haine qu 11 deaux , vers la nn du XV Ie. sie- r .1 •
1 Mi ' • , , , avait conçue contre le parti ou
cle * , se signala par des écrits -i • . » », , . ,*
. • • . ? r 1 1 ,. il avait ete eleve, etquun miviolens contre ceux de la reh- , j • ' , ,7
/Av T, , , t racle, pretendait-il , 1 avait obh-
crion (A), 1J avait ete huguenot » 1, V j nV • i
S^„e _ • 6- ce d abandonner. Mais quelque
dans sa jeunesse; mais, si on 0 • •» 4. u- * •
^-J» 'i r » *• ' ^ # mauvaise que soit cette histoire ,
I en croit, il tut retire de la 1( 1 ^ /»
~ a vvt a - 1 1 \ elle est devenue une fontaine pu-
gueule de l hérésie {b) par un , |j ue nanti té d'autres
miracle dont il fut témoin, l'an » 1(îue. P?Uîv (Juan 1 au r
. îu vt ^ • • 1 écrivains (/). On ne saurait dire
i aob. M. Moren qui en parle t • V • »
™ • ♦ 1 • j combien de gens y ont puise , et
ne connaissait point la scène de „ °-. *.J r
cette comédie *» : il dit que Ni- 1 on. ne Sa.Ur?'t ftre ™M SurP"S
cole Obri, native deVervins, fut fPres avo,,r ?u df ' ^coup d°
• » a r j , \ ti livres certains faits notables et
exorcisée à Loudun (c). Il se ! j > j
tromne ce fut à I aon - î'ai dit de Srande conséquence, de voir
II ULUUC « Le 1UI d IjaVll . 1 cil dit « «• 19 A. «<1
- ~ 1 • t vi qu'au heu d être renvoyé a des
ailleurs (rf) que le pere Labbe a * , 4i i> s
• i » r * ti actes authentiques «Ion est rencommis la même taute. Il y a , T- ï t?i •
* • i • . V , voye au témoignage de Flori-
lieu de croire que rlorimond de J i i t> ' j P\ i
„ . i ». «v- D mond de Kemond. Ouelques-uns
fiemond étudia sous rierre rla— -,. » -r* •«.* 1 j
i m | h ' j n i i disent qu il s acquittait mal de mus dans le collège de rresle , a i *• i i» i ■
t\ ' t ° , ' on devoir dans 1 exercice de la
Jraris. Je ne remarque cela que t »•• •. i
•i-i^ ^ charge qu il avait au parlement
pour avoir lieu de raconter une , tP j1 T
r, »-i 4 . i . i de Bordeaux (E). Les protestans
chose qu il raconte touchant le , j » r
i' . ~ j\ 'i , •/ /t>x "accusèrent de s y comporter
livre de tribus Jmpostorwus (h). A a j
c t ». » • d»''* avec une extrême partialité con-
oa mort a ete mise par botereius , x Xi -n r ,
„ i»« /» _ / x » » . tre eux (#). M. varillas fut un
sous 1 an iuo2(e), et par Moren 9Ï. > j -i i • r n ,
w' r peu mortifie quand il lui fallut
(a) il orthographiait ïWond , mais dans av0uer qu'il avait été le copiste
quelques-uns de ses livres il se nomme Ra> «YUUCI Hu 1
moun«i. de cet auteur (r ).
"« Il était ne à Agcn , dit Leclcrc, d'après Re'mond lui-même. *La date de 1O02 marqune pat Boulhe-
(b) Florimood de Re'mond » Histoire de la rays est la véritable , dit Leclcrc. Naissance et Progrès de 1 Hérésie, liv. //, (/) Voyez, cirdessus la remarque (Y) de chap. XII, pag. m. 30^. Varticle Ochin, tom. XI , pa%. ao6.
•a Leclerc n'est pas étonné que Bayle {g) Voyez la remarque (E). traite de comédie le miracle de 1066 ; mais
il l'est que Bayle , dans l'article Spiif a , re- (À) Il se signala par des écrits
marque (A) , tom. XlH, passe à un ministre violens contre ceux de la religion."}
protestant un miracle en laveur de ce Spina. \\ publia un livre intitulé : Iïrreur
(c) Moréri , sous Us mot Florimoud de popuiaire de la Papesse Jeanne. Je
(d) Dans rarticlelAwmn , remarque (C), ai ,de 1 dd,ltl0n de Bordea« > » > tom. IX, pag. 385. l'auteur s'y nomme, et cela m ap-
(e) Rodolpb.Botercius , Comment, de Rc- prend que ce n'est pas la prcmn re ; us in Gallii gestis, lib. IX, pag. 91. car la première avoit paru anonyme.
5o2 REMOND.
Comme mon desseing n'a jamais este, ces huit livres était destine au schisc'est Florimond de Rémond qui parle me d'Angleterre : on n'en trouva que (i) , de nie mettre en crédit par ces le titre dans les papiers de Fauteur ; petits avortons qui sortent de chez il travailla plutôt au septième et au moy (ce seroit vouloir sur le sable huitième qui le pressoient d? avantage, bastir une gloire solide ) , aussi ay je à cause qu'ils parloient de la France, taché d'éviter la honte. Ce qui m'a- (7). François de Rémond , son fils , voit occasionné de taire mon nom qui qui eut soin de l'impression de Poulie pouvoit tenir rang parmi tant de vrage et qui le dëdia à Paul V , supdocles esjorits dont nostre France est pléa le sixième livre (8). M. Sagittariche. Mais puis que cest auteur a rius observe que Florimond de Réprins d'un biais tout contraire la mond, ou plutôt le jésuite Richeome, creinte louable qui m* a voit retenu , a compose en trois volumes l'Histoire j'ay esté content tirer le rideau , et de la Naissance , Progrès , et Décame produire en public : et néanmoins dence de l'Hérésie : il cote l'édition lui faire ce bon office de supprimer le française de Paris , i6o5 , et celle de sien, puis qu'il a si mal rebattu la 1624 (9)« Cela n'est point exact. L'époincte de mes argumens. C'est ainsi dition de 160 5 ne contient qu'un qu'il parle touchant un ministre de tome , et c'est le seul que Rémond
jrapi
qui fut cause que l'auteur en donna Pans l'an i6a4« Cet ouvrage de Réune seconde édition bien revue , et mond , et la continuation de Malliuqu'i'Z entreprit un plus long et sérieux gre, ont été souvent reimprimés (10), ouvrage. Ce fut celui de 1 Antéchrist, tantôt en français , tantôt en latin. Vignier déclare qu'il s'est servi de la Les deux autres ouvrages de Rémond seconde édition de l'Antéchrist, et ont été aussi traduits en latin. Notez de l'Antipapesse de cet écrivain , re- qu'il publia à Bordeaux , en i5ç)4 , veue , corrigée , et augmentée par la version française qu'il avait faite fauteur, et imprimée h Paris , chez du traité de Tertullien , de Corond AhelV Angelier, 1599 (3). Il se trom- Militis, et du discours du même pè-
Se à l'égard de l'Antipapesse : l'édi- re , ad Martyres. Notez aussi qiie ion de Paris , i5g9 , était pour le Baronius et quelques autres écrivains moins la quatrième j car on en fit du même parti louent beaucoup ses une â Lyon , chez Benott Rigaut , livres de controverse *. in-8°. , l'an i5g5 (4). Coocke se trom- (B) Une chose qu'il raconte toupe encore plus , puisqu'il dit que cet chant le livre de tribus Impostoriouvra^e fut premièrement écrit en bus. ] « N'a-on pas veu un détestable français, l'an i6oq (5). M. Sagittarius » livre forgé en Alemagnc , quoj ne marque que l'édition française de » qu'imprimé ailleurs , au même Bordeaux, de la même année (6). Le » tems que l'heresie jouoit ainsi son troisième ouvrage de Rémond ne pa- » personnage , qui semoit ceste docrut qu'après sa mort : il a pour titre: » trine , portant cet horrible tiltrc , l'Histoire de la Naissance* Progrez , » De trois Imposteurs , et caet. , se et Décadence de V Hérésie de ce siècle: » mocquant de trois religions mais* divisée en huit livres. Le sixième de » tresses , qui seules reconnoissent
ti) A U page 3o3 de son Erreur populaire , » le ▼«J D|C« > \ 3uifve » *• chres-
4diu de Bordeaux * tSt^. m tienne , et la mahometane. Ce seul
(a) Une le désigne que par ces deux lettres » tiltre monstroit qu'il SOrtoit des R. T.
(3) Vignier, Théâtre de l'Anteehrit , dans fin- (7) '« préface de ^'Histoire de U Nais- Ace des auteurs. «nce , etc. , de VHeresie.
(4) Blondel se servit de celle-là en marquant , (8) H m'a fallu suer pour le bdtir à la AaV dans son Examen Q use st. de Papa fourni nâ, les en peu de temps, de'sintnt le donner le plutôt que fautes de Flor. de Rémond. J> pourrais. Là même.
(5) Coocke, Dialogue de la papesse Jeanne, (<j) Sagitt. , Introduçt. in Hisl. eccles. , p.Bio. paç. a. Je tne sers de la traduction française (10) Je me sers de l'e'dition de Rouen , iGIfi. faite par Jean de la Montagne. * Leclerc, et Joly, après lui , donnent des ou-
(6) Sagiltar. , Introduçt. in Histor. cedes. , Traces de Floiimoud de Rémond un catalogue *Î8 i plus ample et plu* détaillé.
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>» enfers , et quel estoit le siècle de dovicus Jticheonùus Soc. J. qui dû
>» sa naissance, qui osoit produire un Ortu, Progœssu , et Inteiitu Hœreti-
» monstre si formidable. Je n'en eus- corum hujus temporis tonus III com-
» se fait mention si Hosius et Gene- mentatus est. Passons à un livre qui
» brard avant raoy n'en eussent par- fut imprimé Tan i68£. « On a douté
» lé : il me souvient qu'en mon en- » si les livres qui passent sous le
» fance j'en vis l'exemplaire au col- » nom de Florimond sont véritable-
» lege de Prèle entre les mains de » ment de lui. Bien des jgens ont dit
» Ram us , homme assez remarqué » cjue P. Richeome , jésuite , en
» pour son haut et eminent sçavoir: » était l'auteur, et avait emprunté
» qui embrouilla son esprit parmi » le nom d'un conseiller au parle-
» plusieurs recherches des secrets de » ment de Bordeaux, pour leur don-
» la religion, qu'il manioit avec la « oer plus de créance. Peut-être
» filosofie. On faisoit passer ce me- » qu'on crut qu'il
qu'il était nécessaire
» chant livre de main en main parmy » d'opposer à M. de Thou , dont la
» les plus doctes, désireux de le voir i> sincérité n'accommodait pas le»
» (n). » Voilà les paroles de Flori- » jésuites , un auteur de quelque ré-
mond de Rémond. S'il avait su que » notation. Pierre Matthieu, dans son
l'on parlait de ce méchant livre sous » histoire , dit positivement qu'on
l'empire de Frédéric II (i a), aurait-il » croyait que P. Richeome était
osé attribuer au XVI*. siècle la pro- » l'auteur des livres qui passent sous
duction d'un tel monstre*? Peut-être » le nom de Florimond de Rémond.
qu'oui , car il n'avait en vue que de » ^ttf/uer,daos son Théâtre de l'An-
rendre odieux le luthéranisme , per » techrist, et Rivet, dans sa Réponse
jas et nef as. La plupart des gens don- » au jésuite , disent la même ciiose ;
ncnt l'Arétin pour père au prétendu » et ces auteurs ont écrit peu de
livre de tribus Impostoribus (i3) : » temps après qu'on eut publié les
ils en chargent donc l'Italie et non >• livres de Florimond. Blondel était
l'Allemagne. » aussi de ce sentiment (i5). » Ces
(G) On veut qu'il n'ait point fait paroles sont d'un docteur qui est à
les ouvrages qui lui sont attribués. ] présent un prélat illustre en Angle-
A lions en remontant. M. Sagittarius , terre. Il est certain que l'on trouve
dans un ouvrage qui fut imprimé ces paroles dans un ouvrage de Vi-
l'an 1694, me va fournir deux passa- gnier , Mattliicu, historiographe du
ges. Florimundus Rœmundus , V as- roi , en quelque endroit de son His-
co , senator parlamenti Burdegalen- toire du roi, n'estime pas que le livre
sis , sub eu jus nomine Luaovicus de l'Antéchrist soit audit Rémond,
Richeomus jesuitici sodalitii theolo- ains du jésuite Richeome (16). Il n'est
gus gallicè scripsit , Errorem popu- pas moins certaiu que Rivet , ayant
la rem de Johann â pseudo-pontifice , rapporté ce que Florimond avoue è
dicta Papissa, latine postea versum la louange de Calvin dans son Histoi-
04). C'est ce qu'il dit dans la page re de la naissance de l'Hérésie, ajoute
683. Voyons aussi ce qu'il dit dans la ceci (17) : J'ai bien voulu coucher ici
page 820. Florimundus Rœmundus , ce récit d'un ennemi ( et peut-être ,
* Bayle lui-même , dans la remarque (G) de l'article AatTia , tom. II. pag. afjg , dit que Frédéric Il fut accusé, non d'avoir composé le livn
(t5) Burnet , Défense de la Critique de M. Vaelé riU*9 » PH" a6«
rist Nicolas Vigaier , Théâtre de l'Antéchrist ,
et Mahomet. Frédéric II est mort en ia5o, et <* l'indice des auteurs. Je me sers de l' édition de la Mounoie dit qu'avant i543, il n'a point été Genève, iGi3 , in-**. , qui avait été précédée de question de ce livre imaginaire de tribus Impos- l édition in-folio , 1610.
de tribus Impostoribus , mais d'avoir anp du nom des trois Imposteurs Moise, Jésus-Chi
quesUt toribus.
(17) Kivet , Sommaire des Controverse!* (c'est (i3) Voyex l'art. Arktin ( Pierre ), tom. III, une réponse au Catéchisme des Controverses pupag. 3t)q, remarque (G), bliées par le jésuite Guillaume Baile), pag. iode
(ity Sagittar. , Introd. in Histor. ccclcsiast. , la seconde édition, qui est de Genève, iGoy, pag. 683. i«-S°.
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» ca par la déclaration tjueTév&que de toutes les compositions qu'un auteur » Àome était l'antechrist, prédit par puisse entreprendre , ou l'une des » la parole de Dieu. 11 y a long-temps plus difficiles. Elle demande un hom- » que les ministres ont écrit et pre- me qui ait un grand jugement : un » cné cela ; les docteurs catholiques, style noble , clair , et serré ; une » le contraire. Florimond de hé- conscience droite, une probité ache- » mond , ou comme je crois , Ri- vée, beaucoup d'excellens matériaux, » cheome, jésuite, sous ce nom, a et Fart de les bien ranger; et, sur » travaillé sur ce sujet plus que nul toutes choses,la force de résister aux » autre , et recueilli par forme d'an- instincts du zèle de religion qui sol- » tithèse tout ce qui appartient au licitent à décrier ce qu'on juge faux, » vrai antechfist et au fabuleux et à orner ce qu'on juge véritable. » ( 18). » Je laisse aux lecteurs a Par cette courte et très-juste descripjuger s'il y a la un fondement assez tion des talens qui forment le caracsolide pour établir comme un fait tère d'un bon historien , il est aisé certain que tous les écrits de contro- de connaître que Florimond de Reverse qui ont paru sous le nom de mond ne pouvait pas réussir dans Florimond de Rémond avaient été le dessein d'écrire l'histoire de la V composés par Richeome *. Mais four- naissance et du progrès du luthéranissons encore un adminicule , je nisme et du calvinisme. C'était une veux dire le témoignage de l'un des grande matière, l'une des plus granauteurscrui réfutèrent le Calvinisme des révolutions qui aient paru dans de M. Maimbourg. Je n'ai garde , le christianisme. Les raisons d'état dit-il (19) , d'ajouter foi à Florimond s'y étaient fourrées et combinées de Rémond , ayant appris de la hou- avec les intérêts de la religion. Cela che d'un conseiller ae Bordeaux , formait un mélange qui augmentait nommé Louisde-Massip ( homme de le travail de l'historien , et qui detien , et avec lequel j'ai entretenu mandait une forte application et une particulière amitié, ayant logé une grande exemption de préjugés. chez lui à Bordeaux, en io5o , étant Je n'examine point si notre Rémond à la suite de la cour, et ayant entre- avait assez de savoir, et de jugement, tenu avec lui quelques années com- et d'esprit , et de bon style , pour tnerce de lettres ) , que c'était une bien traiter un sujet aussi important tradition constante en ce pays , que que celui-là, et je veux bien supposer de Rémond y qui avait été de leur qu'à cet égard il était infiniment corps du parlement , avait eu de son moins méprisable que ses censeurs Vivant trois propriétés et avantages ne le disent j mais quand il n'aurait fort commodes et remarquables ; point eu d'autres défauts que ceux 1°. d'avoir vieilli sans blanchir ; que son zèle pour le catholicisme 3°. d'avoir bâti sans finance j 3°. et sa haine pour le protestantisme d'avoir ' écrit sans savoir ou sans produisaient en lui , il aurait dû rescience , parce que les jésuites lui connaître qu'il s'engageait à un oufournissaient et suggéraient tout ce vrage qui passait ses forces. Il bronqu'il a mis dans son Histoire de la cha dans ses préliminaires ; il imita Kaissance et Décadence de l'Hère'- ceux qui s'engagent à bâtir une maisie. ' son avant que de calculer la dépense
(D) // était l'homme du monde le pour voir s'ils la peuvent soutenir moins propre h réussir dans cette en- (ao). Il négligea le précepte que les treprise. ~] L'histoire , généralement plus grands maîtres ont si sagement parlant, est ou la plus difficile de recommandé , c'est de choisir des (.8) Matthieu , Histoire de Henri IV , /iV. VI, matières proportionnées à sa puissan-
narraùon F, pag. m. 6i% , en parlant du synode Ce , et de s'éprOUVCr long-temps SUT
national de Gap, ja mesure de cette proportion :
• Leclerc et Joly prennent chaudement le parti _ ,
de Florimond de Rémond , et regardent comme Stumut materiam vestnt , qui scrtbtUs, mqnam
insoutenable qu'où attribue ses ouvrages à Richeo- Virihus , et versât* diu , quid ferre récusent
me. Ce qu'ils disent à ce sujet est très-juste et Quid valcant hwneri(2i)
très-long. Mais Bayle lui-même ne trouve-t-il pas _
assez peu solide le vague témoignage de Matthieu? (*n) ^ojret {'Evangile de saint Luc, ehap,
(10) Jean Baptiste de Rocolles , Histoire vérita- XI r , vs. afl.
ble du Calvinisme , pag. a85. (a i) Horat. , de Arte poét. , »•*. 3«-
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La principale chose qu'il devait faire histoire -là san6 mériter l'avertisse-
e'tait un bon examen de conscience , ment qui fut donné à Phaéton :
et apparemment ce fut celle qu'il M • phai et non viribus
négligea le plus ; il ne songea a rien 0
moins qu'à sonder son cœur , et se Munera conveniunt, née tant puerilibtu an-
demander bien sérieusement , serai- nu(*5).
je capable de dire les vérités qui se- Je connais des gens qui souhaiteraient raient désavantageuses au catholicis- des histoires de cette importante réme, et avantageuses aux huguenots? volution, qui n'eussent été comço- Je leur suis odieux, et ils me le sont; sées , ni par un catholique romain , ils m'ont maltraité , et je les ai mal- ni par un protestant. Ils s'imaginent traités. J'ait fait des livres de contro- qUe l'intérêt de parti , et le zèle pour verse qu'ils ont réfutés, et j'ai ré- sa propre cause, et plus encore la pondu : aurai je la force de ne rien haine pour l'autre religion , engagent donner h ma passion , a mon zèle , a Un écrivain à exagérer , ou à supprimon ressentiment, aux intérêts de ma mer , ou à exténuer , ou à déguiser cause , et de ne jamais mentir en fa- \es choses selon qu'elles peuvent serveur de tant de sujets à quoi je suis si vir ou nuire à l'honneur de son parti. sensible (aa) ? Ceux qui ont lu son Us voudraient donc qu'un Thucydide, ouvrage avec quelque sorte d'atten- ou qu'un Tite-Live , eussent pu nous tion , peuvent juger sans témérité donner l'histoire des événemens que qu'il ne s'interrogea point là-dessus, Florimond de Remond promet! dans ou qu'il ne se régla point sur la ré- le titre de son ouvrage. On souhaiteponse négative que sa conscience lui rait la plume de ces illustres auteurs , lit. 11 met du côté des protestans tou- non pas tant à cause de leur élotes sortes d'injustices , et de l'autre quence et de leur bon sens , qu'à côté toutes sortes de sagesse et d'in- cause qu'ils étaient païens , et qu'ils nocence j il ne raconte presque rien auraient pu être neutres entre les sans se servir d'épithètes injurieuses , diverses sectes du christianisme , deet de mots atroces contre l'hérésie sorte qu'ils eussent décrit sans préet contre les hérétiques. Ses citations vention et sans partialité le mal et le valent peu de chose ; car il allègue bien de la conduite des papistes , des ou des gens de son parti , et qui la luthériens et des calvinistes. Mais je plupart avaient eu des démêlés per- ne sais s'ils auraient pu se tenir dans sonnets (a3) avec les ministres , ou une parfaite neutralité ; comme le bien il allègue des protestans selon papisme est plus conforme au pagaqu'il avait trouvé leurs passages dans nisme que la religion protestante , ils les écrits de ces gens-là. Il est impos- auraient pu se laisser préoccuper sible qu'un historien qui en use de contre Luther et Calvin. Un historien la sorte ne soit l'esclave des fraudes ne saurait être trop sur ses gardes, et pieuses , ou la dupe de son propre il ne peut presque pas s'échapper des cœur , et par conséquent le plus mal- pièges de la prévention. 11 y a des propre de tous les hommes à conipo- formes de gouvernement , il jr a des ser une histoire de la naissance et du maximes de morale et de politique , progrès du protestantisme, et le plus qui lui plaisent ou qui lui déplaisent, capable de violer les deux grands Ce préjugé le porte à favoriser un
dire. Il ne pouvait entreprendre cette qu'un homme de notre siècle fasse
rilistoire d'un Roi des Indes , mort
(sa) V oyex la remarque (L) de l'article Timke, détrôné depuis deux OU trois cents
tom. XIV. ans , vous croirez qu'aucun intérêt
(*3) C estm-dire des disputes verbhlet , ou par ^ je j)OUSSe à user de mauvaise foi :
t'eriu cependant , si c'est un homme ennemi
(a4) Qui» nescit primam esse historiat legem , Ja monarchie , et approbateur des
ne quidfalsi dicere audeat , deindè ne quid veri ^AXlOW «Jes sujets, il cherchera
non audeat , ne qua suspicio graliat stl m sen- j ' berulo , ne qua simultatis? Gicero , de O rat., lib.
II % folio m. 74 , A. (*5) Ovid. , Mclam. , , lib. Il, vs.
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mille détours et mille deguisemens de rejeter toutes les ruses de l'art,
pour rendre odieuse la mémoire de ne pourraient , sans se commettre ,
ce monarque, et pour justifier les faire agir toute leur candeur • car ils
guerres civiles qui le renversèrent du s'exposeraient trop à l'indignation
trône. Un historien ennemi des ré- du peuple (le mot de peuple va loin,
bellions , prendrait tout le contre- et comprend bien des personnes gra-
pied de celui-là. C'est ce qui fait duées et titrées) , ils se feraient re-
qu'il y a si peu d'histoires où la vé- garder comme de faux frères , et
rité paraisse à nu , et sans les fausses comme des prévaricateurs et des per-
couleurs que l'historien trouve pro- fides. La Popelinicre ne pensa-t-il
près à le décharger de quelque cha- pas être écrasé pour certaines choses
grin ou de quelque mécontentement, qu'il avait narrées autrement qu'on
ou à l'armer de quelque trait de cri- ne croyait cju'il aurait dû les narrer
tiqrue contre des personnes vivantes, dans son Uistoire des Troubles sous
Il les fait venir sur son chemin en Charles IX ? J'en parlerai dans son
traitant l'histoire des Indes. Tous les article , au Supplément de cet ou-
lecteurs ne devinent pas à qui il en vrage*1 II y a beaucoup de gens qui
veut ; mais il y en a qui le devinent, souhaitent qu'un historien de leur
et il sait bien qu'il y en aura qui le parti imite les joueurs de piquet, qui
feront. Jugez, je vous prie, de ce ne gardent que les bonnes cartes, et
qu'il faut craindre des historiens mettant dans leur écart les mauvaises
modernes , puisque Tite Live même , qui leur étaient venues, à cause d'une certaine conformité On s'étonnera peut-être de ce que
générale , ne pourrait pas être en tic- j'ai dit que la droiture de conscience,
rement impartial entre les protestaus et une parfaite probité , sont néces-
leilu
à faire des livres de controverse , où bonne histoire , tout de même qu'une h
inëlât point d'être Historien . emploi gedie. Je m'en vais donc îustilier ma
bon
lait laisser à des tièdes et des inditte- est de l'essence d'une composition r en s. Je crois aussi que l'on ferait historique que le mensonge n y entre
nisme , ni celle de l'édit de Nantes , fable et un roman , si la vérité lui
ni aucune autre de cette nature. Vous manque. Il n'en va pas de mémo
avez le cœur ulcéré, lui devrait-on d'un ouvrage de poésie ou de rhéto-
dire, vous avez conçu de la haine pour rique. Je conclus de là qu'afin d'être
les persécuteurs , vous êtes rongé propre à composer une bonne his-
d'un zèle ardent pour votre cause • toire, il faut avoir la conscience si
vous nous donneriez , non pas une ennemie du mensonge , qu'elle ne
histoire, mais des écritures d avocat j vous permette pas de mentir, "
vous ne feriez que blAmer le parti pas même à l'avantage de votre
contraire, et que louer ou justifier gion , et de vos plus tendres a votre parti : cela ne se pourrait faire
sans quelques petits péchés d'omis- . !' B*>:!f »? P" d"nn ■.^"^"rSvÎT-îr
1 ,* * . J ,_, ... tic.les qu il y destinait ont été dans I édition pOî-
Sion Ct de Commission, travaillez thume de 17™ , rais à leur ordre alphabétique,
donc à quelque autre livre , si VOUS Celui de la Popelioière n'était pa» fait quand
voulez que votre plume soit cm- B*ylc rsl morU
ployéeau bien du public. Lecleré et Joly prétendent „n on ne
* . . . * . être assez surpris que Bayle ait choisi cet article
Mais VOICI Une nouvelle raison de Rémond pour donner de» leçon» sur le* talen*
pourquoi il y a si peu de gens qui qui forment le caractère d'un bon historien. H*
puissent donner Une bonne histoire, prennent le parti de Rémond sur tm» les repro-
U „ ; . 111 c.lies que Bavlr lui adresse , uon-»etileinrnt riaosle
Ceux qui seraient capables de sur- œu,.ant At. feM rtmmrvtt œ4i, d.n. tout le «*u
monter les illusions des préjuges, et de l'article.
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ni au désavantage d'une secte impie cela avant toutes choses $ car un fai* et de vos plus implacables persécu- seur de relation qui a de la vanité' , teurs. J'entends par mentir, non- et qui veut bien vendre sa copie, y seulement l'invention entière d'un fourre tous les mensonges qui peufait faux , mais aussi la suppression ven* donner une idée favorable de ou Faddition de certaines circons- l'écrivain , et divertir les lecteurs, tances qui peuvent sertir où à dis- (E) Quelaues-uns disent qu'il s'aculper les gens , ou à les charger» quittait mal de son devoir dans V exer- Ceux qui n ont pas cette droiture de cice de sa charge de conseiller au conscience , cette probité achevée , parlement de Bordeaux. ] Consultez commettent une fraude dans le mé- M. Burnet dans sa Défense de la Critier d'historien , tantôt pour faire tique de M. Varillas , vous y verrez plaisir à des personnes qui leur peu- ces paroles : Florimond de Rem on d vent rendre de bons offices , tantôt était aussi peu estimé en qualité de pour ne pas désobliger des gens qui juge, qu'en qualité d'auteur, et le
'■ pas taisant :
libros
à l'historien : sa définition doit être : scribit sinè scientiâ , et aedificat sinè vir bonus narrandi peritus , un hon- pecuniâ : « il juge sans conscience , néte homme qui sait narrer les évé- » il fait des Hures sans savoir , et il nemens. Et néanmoins vous ne voyez » bdtit sans argent (29). » Si vous presque personne qui s'informe si consultez les dernières pages , vous y l'auteur d'une histoire est homme de trouverez l'extrait d'une lettre (*) bien. On demande s'il a de l'esprit précédé d'un préambule qui vaut et du jugement, si son style est beau, bien la peine d'être copié. Rappors'il intéresse le lecteur ? l'on sç règle tons donc l'un et l'autre : Onjaisait sur cela ou pour acheter, ou pour ne de si grandes plaintes de sa malignipas acheter son livre. Au moins de- té et de son injustice h l'égard des vraiUon faire comme ceux qui , en protestons , pendant sa vie , qu'on ne s'in formant des qualités des témoins , peut recevoir son témoignage contre commençaient par les richesses et eux comme digne de foi. Il est fort finissaient par les mœurs (37). aisé de devenir historien passionné de
Pntinus ad censum , de moribus ulUmafet j"1'?"* ' •< «' faUt mé™
QuasUo : quot pasdt servos , quot possidet plus de dureté d âme pour faire une *gr* injustice en qualité de juge , que pour
Jugera, qwm gultd magndque paropside co> écrire unefausseUi en qualité d'histO-
" rien. Mais voici l'extrait dont ils'a-
On devrait enfin demander si l'auteur git (3o). « // y a un livre intitulé ;
est honnête homme. M. **** com- » Plaintes des Églises réformées au
mence par là lorsqu'on lui montre, » Roi , sur plusieurs Injustices qui
chez les libraires , un livre nouveau » 'leur sont faites. 77 est imprimé
contenant la relation d'un voyage , » en 1597 , sans nom d'auteur. On
les mémoires d'un tel, etc. Voilà un » s'y plaint entre autres du Sr. Flo-
livre très-bien écrit , très-curieux , et » rïmond de Rémond , qui , pendant
qui se vend bien , lui dit-om. En con- -
naissez-vous l'auteur , dcmande-t-il : . * Lec,e.rc el Jï? trou™»t atroce cette accus.-
„ . 1 „ _.*_». 1 'm.' !> *,on portée par Burnet contre Florimond de lie-
est-ce un homme Vain et ambitieux ? mon<f m Ju trouver atroce n<e<tp la détruire;
Aime-t-ll les plaisirs ? Pourrait-ll se c'est ce qu'ils auraient dû faire s'il» l'avaient pu.
mettre en bon équipage sans tirer (*)) Burnet , Défense de la Critique de M. Va-
trois ou quatre cents écus du libraire nlla8 » pag-
dont il s'est servi ? Je voudrais savoir f lt(7w"c 1?tre ■^""■j1 * M; Juric" ' 5l ™.
fut 1 auteur des notes sur la Confession de Sann
, js 7- „ yr a >. .> 1 o» » qu> 1» lu» écrivit de Pari», en Tannée 16S8.
tiffikwL* ,F S' cltahon^)^lar' Quelque temps après, il lui envoyai, pièce nié-
. . ~ ' , ,. nue, pour rectifier par celte pièce quelques iu-
(17) On a coutume de dire pour marquer un exactitudes qui s'étaient glissées daus sa lettre,
siècle avare , qu un pere qui veut marier son fils Utile d'avoir eu cotte même pièce sous les veux
demande premièrement si une tille fille est riche, en écrivant. On peut voir le» remarques sur I*
en second lieu si elle est belle, et enfin si elle est Confession de Sanri , pag. 443 de la seconde édi-
vertneuse. lion. Rkm. cuit.
(38)Juvcn., sat. III, m. 140. (3o) Là nulme , pag. 146, 14-.
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» les troubles de 1 57a , ayant été mond. Il était conseiller du parie* » pris dans un voyage , par un parti ment de Bordeaux : Il avait femme » de ceux de la religion , qui lui et en/ans : Il n'avait aucun intérêt » firent payer une rançon de 1 000 li- d'altérer la vérité : Les calvinistes » vres , ne perdit jamais depuis ce étaient de son temps au comble de » temps-là d'occasion de se les faire leur puissance : Il n'avait aucune oc* » rembourser , et toucha dix ou douze casion d'être mécontent d'eux, et il » fois cette somme, comme il s'en travailla si long-temps a son Histoire » vantait lui-même. Depuis, ayant été de la Naissance y du Progrès et de la j» donné pour rapporteur a une veuve Décadence de V Hérésie, qu'il mourut » de la religion , dont le mari avait avant quelle fdt mise au jour. Ses » été tué de sang-froid par un catho- enfans prirent le soin de la faire im- » tique, il fit évader le criminel, de primer. Elle fut reçue avec applau- » sorte que ce meurtre demeura im- dissement. Il y en eut plusieurs édi- » puni. On voit encore sur la fin du tiens; et comme depuis plus de quatre- » même livre, qu'une fille de la reli- vingts ans quelle parait , aucun pro- » gion ayant été ensevelie dans le testant ne s'est avisé de la réfuter, » cimetière des catholiques de Bor- non plus que les livres de V Antéchrist » deaux, il y eut arrêt, a la pour- et delà Papesse Jeanne, que le même » suite du Sr. de Rémond , par le- auteur a composés , j'ai eu sujet de » quel il fut ordonné que le corps de croire que s'ils ne l'approuvaient pas, j» cette fille serait déterré et jeté a la ils la tenaient au moins pour indifft- » voirie, avec tous les corps de ceux rente (35). M. Burnet ruina sans peine » de la religion, qui y auraient été l'autorité d'un tel garant; on mon- » mis depuis dix ans (3i). » tra que Florimond de Rémond de-
if) M, Parillas fut un peu mor- meurait loin de V Angleterre , et de tifié.... le copiste de cet auteur.] On la connaissance de ce qui s'y passait le critiqua (3a) sur la négative aue (36) ; et que comme on le peut voir en l'on prétendit qu'il avait prise à Pé- chaque période de son Histoire , il gard de la consommation du mariage était plein d'une si grande malignité du prince de Galles (33) et de Pin- h l'égard de la reformation , que fante d'Espagne , et on lui représenta cela seul fournit un préjugé légitime qu'il aurait encore pu imposer plus contre tout ce qu'il en dit.... qu outre aisément , s'il eût cité en marge quel- cela cette partie de son Histoire , qui que lettre ou quelque récit , ou il eût regarde l'Angleterre, n'est pas de feint, selon sa coutume , qu'on trou- lui (5n). La Préface le déclare for-
positivement que ce mariage ne fut s'il ne le faut pas donner au jésuite Ripas consommé, il ne l'aurait pas in- cheorae. On ajoute (38) que Floriventé , et qu'i/ aurait un garant ca- mond de Rémond n'a jamais passé en pable de le mettre a couvert la-des- France pour un auteur qui pût tenir sus (34). Ce garant n'est autre que quelque rang parmi les historiens, Florimond de Rémond. On nous aé- soit a l'égard du jugement , soà à clare que vu la partialité que les l'égard de ia sincérité , et qu'il pasécrivains anglais, allemands, ita- sait pour un juge inique. M. Varillas, liens et espagnols, avaient témoigné continue-t-on , se serait récrié pettten traitant du schisme de Henri Vill, être il y a un an , comme du plus inoa avait été réduit à choisir un auteur signe tort qu'on lui pût faire , si on français , et que celui sur qui l'on l'avait accusé de copier un si maujeta les yeux est Florimond de Ré- vais auteur, et de n'être que son écho.
(U) Consultez les Note» «ur la Confession de il est bien aise *W™*hm
Sânci , pag. 444 , vous y trouvent <iw l'extrait d avoir un si malheureux asile , dont
envoyé à M. Burnet n'e tait pas loul-a- fait exact.
(3a) Burnet , Critique du IXe. iirrade Varillas, (35) La même , pag. çfi.
pag.fr. (30) Burnet , Défense de U Critique de M. Va-
(33) Artus ,/îls de Henri VU. rillas , pag. 34.
(34) Varillas , Réponse à la Critique de M. Bur- (3:) Là même , pag. a5. »cl> V*g- 97 (38) Là même , pag. a8.
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il a été néanmoins si fort censuré Coocke (4^)> il aurait vu le contraire. dans Paiis , que ce serait peut-être Mais observons aussi que la raison le traiter trop cruellement que din- qu"il a prise de ce que son historien sister davantage sur cet endroit. On était marie' , n'est pas méprisable ; le raille sur sa remarque que Flori- car il est plus naturel de croire qu'un mond de Rémond avait femme et en- laïque n'a pas été dirigé par la préfans. Il n'est pas aisé de voir , dit occupation eu écrivant les histoires M. Burnet (39) en quoi consiste la des ennemis de son église , qu'il n'est force de cet argument : mais aussi il naturel d'attendre cela d'un ccclé* fout s'élever au-dessus du vulgaire siastique. Ainsi M. Varillas a pu se pour être touché de l'éloquence subli- persuader que Florimond de Rémond me de M. Varillas. S'il faut avoir était moins . suspect qu'un moine ou femme et enfans pour être bon au- qu'un prêtre. J'avoue que cette raideur, on peut conclure de là que son n'est pas moins valable pour M. Varillas ri a ni l'un ni Vautre. M. de Thou : mais comme il n'a C'est encore ici un nouvel argument rien écrit sur le schisme de Henri pour le mariage des prêtres , dont on VIII , M. Varillas pouvait-il le prenne s'était jamais avisé. Mais j'avoue dre pour guide ?. Il eût donc pu se déque pour une personne d'une capacité fendre quant à ce point-là.
Ordinaire comme moi , il paraît in- fr) Il a /t<? traduit d'anglais enfonçais par compréhensible comment cela a pu Jean de la Montagne. rendre Florimond de Rémond bon i> m nr-r , t \ 1 *• auteur, et non pas M. de Thou. A la HbJNOU (JEAN DE ) , en latin fin du livre on le régale des plaintes Renodœus , conseiller et médecfue les protestons publièrent contre cin du roi, à Paris, vers le comlanimosité furieuse que Florimond mencement du XVIIe. siècle, de Rernood leur témoignait (io) : . , , . T1 .. 7 cela seul pouvait le préoccuper en était normand (a). II excella surécrivant leur histoire : et de plus il tout dans la pharmacie , comme se souvenait qu'il avait été leur pri- \e témoignent les écrits qu'il sonnier , et qu'ils l'avaient mis à composa en latin ( A) et qui fu_ rançon : n est-ce donc pas une honte r , . / • d'avoir soutenu qu'il n'avait aucune ™nt traduits en français par occasion d'être mécontent d'eux ? Louis de Serres. Ce traducteur Mais si tout historien devrait rougir |ui donna la louange d'avoir de n'avoir pour son asile que l'auto- autant s ssë en celte tie rite de ce magistrat de Lordeaux, , . , . r. r . dans la narration du schisme de l'An- *e la médecine Fernel et Sylvius gleterre, c'est en particulier une honte et tous ceux qui jusqu'alors s'éprodigieuse à M Varillas, lui qui s'é- taient mêlés de cette matière, tait mis de lui-même sur le pied d un p rf % g , j surpasse„t écrivain a manuscrits rares, authenti- 1 _ J * ques, anecdotes, les plus pures sour- Mirepsus et Pracpositus. On peut ces delà vérité, et les moins connues, aisément s'aperce voir que Jean Observons qu'on lui laissa passer de Renou n'était point ami de la une chose qui n'est nas vraie n pré- Riyiè médecin de Henri IV. tend (lue les livres de 1 Antéchrist et T1 . 7 . . , , de la Papesse Jeanne, composés par H va jusqu a le traiter de char- Floriraond de Rémond n'ont pas été latan«(c). J'ai remarqué qu'il reréfutés : s'il avait jeté les yeux sur jetle un infinité d'erreurs popu-
le titre du Théâtre de r Antéchrist \ • „ . 1 *. i„„ AAO
1^ n- 1 „ jpai„ laires louchant les vertus des
(4 1 ) , et sur le Dialogue d Alexandre . , .
plantes et des minéraux», etc. ;
rîna?!^1iDéfe,wde,aCridquedeM Va" niais quelquefois il fait grâce à
(4o) J'ai rapporte' ci-dessus, citation [il) , cet (fl) y Tépitre dédicatoire de la ira-
endroit de M. Burnet. , /. / ' » _ _ rœ.
(40 Compose par un ministre nommé Nicola, ducitonfrançaise de ses OEuvrc».
Vipiier. et imprimé en i6»o. Il parut aussi un (b) Voyez la préface.
livre intitule' : /'Antéchrist romain , qui réfutait (c) Rcnou t II». III de la Matière mctiici-
notre Rémwd. nale , ckap. XXXIV, pag. m. ^65.
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des traditions bien puériles <1» ûJ^&gj&S*. Il critiqua quelque chose dans la ^ Quelquefois il fait erace h des
traditions bien puériles.'] Je n'en donnerai qu'un exemple. On dit que Tcsmeraude est de si grande efficace, giarisme-;car .enisue *«g t non seu£ment préserver
critique soutint que Jean ae %u ^ caduc tous ceux qui la por- Reaou avait enrichi son Antido- tent au doigt enchâssée en or\, mais taire d'une infinité de larcins aussi fortifier la mémoire, et résister tirés duDispeLir.de feu Bau- P^ZT^ZÛt'caf^rZZ deron , son père (e). Un répliqua ^un roy d'Hongrie estant aux que l'accusation était aussi fausse prinses amoureuses avec sa femme
ira* ridicule ( f). sentU ?i*W UlU esm€raude 1utl
que riaicuie {j). portoita son doigt se rompist en trots
(^Renou, liv. F Ide fAntidotaire, chap. rpieces durant leur conflict , tant ceste JF.pag.^. i An.*:„ „i,a pierre aime la chasteté. Cela estant
r,iïolyd;uTeV7elemotdep^iflr««e,plu. Mesue a eu raison de substituer Tes-
sieur, ?ot employé ?" > *oit meraude en laplace de la turquoise ,
Jl ajoute que Bauderon père , mort en 10*33, etc. (a).
avait survécu à son fils, mort dès I0i5.
«vrtii. ' * Cbalvet, qui a donné en 1791 nne nouvelle
(/) LA même. édition de U Bibliothèque du Dauphiné , n'y a
(A) Les écrits qu'U composa en latin."] En voici le titre : Dispensato- VErreur > Lyon, 2.
s* _f /^I../-»»,.*^T,r>i r>nnli tiens /_\ n /;., rr la Matière médicinale,
Pierre ) , con-
et Antidotarium vanum ei - ^ „ . r™w>n
^,o/ati«.m«m. Le ZMeniuà rvm- seiller et professeur à Copen- ™*u5 (0 marque les éditions de Pa- hague , y naquit le 1 7 de juin ris 1608, et i623>4°; celle de Franc- ^5 Son pere S011 aïeul pa-
fort,it^,m-8<>.;c^ et sron aieul maternel ,
t/i-4<\, et celle de Genève, revue par , » Q^Ur»/lo I!
Pierre Uflenbach et augmentée de ont ete eveques de Mande. Il
quelques pièces, i63i m-8°. On a ou- fut fait sous-principal du collège
bliéfédition de Francfort i6i5, sur de Copenhague , Tan i6'f6 ,
laquelle Louis et s'élant déchargé de cet emploi
crémière traduction Il appiu ensuite , . • , *•
Sue Fauteur avait augmenté* d'un l'anné suivante, il se mit a voyatiers son ouvrage dans l'édition de ger dans les pays étrangers. II Paris i6a3,et il traduisit aussi ce Jtu(jialcs belles-lettres et le droit a^itffi^ ^ont peudant quatre ans dans Façadeédition est de Lyon 16,6, chez An- mie de Leyde , après quoi il alla toine Chard. L'exemplaire que j'ai en France, et puis en Espagne, vu marque au titre, qu'il est impn- et eQ lulie j] s'arrêta à Padoue mé à Lyon chez Nicolas Gay, lan pnt.Pr pt s'v annliaua
i637. LWrage est in-folio et con- un an entier, et s y ^appliqua tient quatorze livres, cinq pour les principalement aux études de institutions pharmaceutiques, trois jurisprudence. Il y fut choisi pour la matière médicinale, et six conseîner de la nation Germa- ^rV****^^*^ tûÙ nique, et vice-syndic de Façade-
pression y sont înnomnramu». lou« ? ' J y.r i.^..-.,
île Serres était Dauphinais et aegrége mie , et en cette qualité il taaranau collège des médecins de Lyon. gUa Jans le sénat de Venise, et
,., A U w «6 * M». * °l>tint Privi,é8e P°Ur CeHe
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université. Il ne tint qu'à lui <Utd narrât io ne de Tjrchone Braheo d'obtenir la chevalerie de Saint- '^sisque ipsius et sororis ipsius
tut ïi j_ n j ~ oopntœ liraheœ epistolis , édita* in
Marc. Il ne sortit de Padoue qilarta, annoM. 6c. LXr/II.Jus qu après y avoir ete reçu docteur aulicum vêtus Regum Norvegorum , en droit, le 1 1 de septembre 1 653. dictum HIRDSKRAA : item Jus
Il s'en retourna par l'Allemagne ^^,^^SK7o^S^diûk: r* \ > • i5 o îum WTHERLA GSRET , lineud
en Danemarc , et se maria le 8 triplici , originali islandicâ , inter}re-
qe juillet Io55. Il fut proies- tibus danied , atque latind, additœ seur en morale dans l'acadé- quoque annotaliones , impressiofacta
mie de Copenhague, le *5 de M. DC. LXXIII.
, rcr Havniœ deuneatio toposraphica in
novembre 1657 , puis consul de œre expressa,unacumbrevipartium
la même ville , et conseiller au et locorum enarratione , danicè et
conseil Suprême ; et enfin prési- germtinicè impressa Havniœ , anno
dent de Copenhague, et con- M. DC. LXXIF.Samsoœdescriptio ... j . r.. Dr! c « ir « deuneatio cum Rguns. In folio, seiller de justice. Il fut anobli Havniœ, anno M DC. LXXr.
le 8 de janvier rriHo, et créé Friderici. Il H ist. danicè in-folio cum
conseiller d'état le 6 de mai figuriSyHaf., anno M. DC. LXXV.
i684- Il dressa une très-belle bi- ^«7™ islandicnm Gudmundi An-
, 7i » >-i 1 .1» j' dreœ Islande, cum prœfatione de eius-
bhotheque qu 1 1 donna a 1 acade- dem vitâ . inyormd au and , Havniœ,
mie de Copenhague , et dont le anno M. DC. . LXXXIII. Leges catalogue fut imprimé (a). Il Cimbricœ Valdemari secundi régis publia aussi plusieurs livres (*) ^f^t^T,^
tione additd est narratio de oraine (a) A Copenliague % m-8<>. equestri Dannebrogico : item de novo
(*) Tiré du Journal de sa Vie, composé corpore jurts Daniel : np nondegepar lui-même. Il est à la téte du Catalogue nealogutejusdemEriciKr^bii, Havde sa Bibliothèque. in-40. ,anno M. DC. LXXXIV.
Leges civiles et ecclesiasticœ Chris- (À) // publia... plusieurs livres.] Eu tiani secundi , in quarto , Havniœ , voici la liste : Edda Snorronis Stur- anno M. DC. LXXXIV. Havniœ et lesonii triplici lingud , islandicd , da- Ri p arum Jus urbicum, in 1 2, Havniœ, nied et latind : quarum islandica codent anno M. DC LXXXIV{\). primitiva est, reliquœ autem inter-
pretationes. Prœfixa etiam prolego- (») Vi** Keseoii, folio D ij verso, mena de triplici ratio ne docentliEthi" «•ATT^n^Mrv cam : item* de Eddœ Scriploribus , RÉVÉREND - DE - BOUGY partibus et aliissimilibus. 1 mpressum #(Jeàn) marquis de Bougy et lieuesthoc opusin quartd quam appel- tenant-général dans les armées Innt forma , anno M. UC. LiXr . 1 r? 1 « j t •
EddlSœmundianœ pars dicta HA- £eJTranC^S0.US le reSne ^ Louis KAMAAL , complexa Ethicam XIV, se distingua en mille ren-
Odini : estque et islandicè et latinè contres par des actions de cœur impressa in quarto , ut vocant , an- et de tête et par une MéUié no M. DC. LXr. Eddœ oœmun- . . , ,» . f , . . dianœ VOLUSPA ,continens : phi- inviolable et qui le î tint toujours
losophiam Danorum , Norvegorum- attache au service de son souve-
que antiquissimam : estque iméressa rain , lorsque tant d'autres emin quarto ,annoM DC.LX^.item brasserent le parti rebelle au anno M . uL>. LXXIII , adaxtis Cr«a- j 1 j •«
muntli Andreœ Islandi annolationi- temPs de ,a dernière guerre Clbus. InscriptionesHavnienses, Ama- vile (a). 11 était de la religion , grienses , et Uraniburgicœ , latinœ ,
danicœ , et germa nie œ ; unà cum ad- (n) L'an 1649 et suiv.
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et d'une ancienne et noble fa- de temps après (f). Avant cela
mille en Basse-Normandie (A) , il avait commandé en chef au
et le plus jeune de seize frères siège de Château-Portien, ce qui
ou sœurs (b). 11 entra cadet dans obligea le roi, après la prise de
le régiment des gardes, à l'âge de la p lace y de lui en donner le gow
douze ans , et il s'avança ensuite vernement..,. Il se signala par
de degré en degré; car il fut la prise du Mas -d'Agenois....
successivement cornette, capi— et à la retraite de Saint- Andras,
taine de chevau-légers , mestre et en bien d'autres occasions ,
de camp, etc. (c). Il fut cornette en Vune desquelles, étant lieute-
des gendarmes du maréchal de nant-général , après avoir corn-
Gassion(rf), o^ui conçut pour lui battu vaillamment jusques à
tant d'ami lie et tant d'estime l'extrémité , il fut fait prison-
(B) , que cela seul peut nous con- nier (g), l'an i653. On lui pervaincre de sa bravoure et de ses mit sur sa parole d'aller à la autres vertus militaires. Il ne cour (A), et ayant été échangé, il manqua pointde reconnaissance; s'en retourna en Guyenne, où il embrassa les intérêts de ce il épousa en i654 Marie de la maréchal avec tantd'ardeur, que Ghausade de Gai longe, très-riche le cardinal Mazarin ne l'en put héritière, dont il n'a laissé qu'un
Î* a tuais détacher. Son éminence fils (D). La reine-mère et le car-
e pressait fort là-dessus, quand dinal Mazarin se mêlèrent fort
il allaita la cour pour raccom- obligeamment de ce mariage (E),
moder ce que les manières trop et n oublièrent pas de parler des
vives et trop hardies du maré- bons services du père de la de—
chai avaient gâté (e). Elle réussit moiselle (F). Il servit en Cata-
beaucoup mieux às'acquérir M. de logne la même année , sous le
Bougy après la mort de Gassion prince de Conti , et les années
(C) . Les services qu'il rendit pen- suivantes jusques en i65t , qu'il dant la guerre civile furent fut obligé de demander son congé grands et importans , et l'on eut pour aller à Montpellier se faire une si bonne opinion de sa con- traiter d'une fluxion sur la poiduite et de sa fidélité , qu'il fut trine. Ce mal lui venait d'avoir choisi pour commander en chef passé une nuit sur les monles troupes qui demeureraient au- tagnes , où pendant son somprès du roi, de quoi il s9 acquitta meil il avait été tout couvert de si heureusement, qu'après avoir neige. Il ne trouva point de soubattu les rebelles qui voulaient lagement à Montpellier , et n'en lui empêcher le passage de la n'ayant point trouvé non plus à Loire , à la Charité, et étant entré Bordeaux , il s'en alla à sa maidans leBerriy il contraignit leur son de Callonge , et y mourut chef d'abandonner la ville de l'an i658, à l'âge de quarante Bourges , oii le roi fut reçu peu ans. Il fut généralement re-
{b) Mémoire communique à l'auteur. (f} Lettres patentes de l'érection du marte) Là même. (juisat de Bougy.
(d) Là même. {g) Là même. (c) Là même. {h) Mémoire communique.
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gretté de tout le monde. Le roi, verra ci-dessous quelques-unes
la reine , et le cardinal Mazarin, des circonstances les plus glo-
firent l'honneur à sa veuve de rieuses de sa vie (G). Il avait reçu
lui écrire des lettres de conso- entre autres blessures cinq coups
lation. II aurait fait une plus de mousquet (/).
grande fortune, s'il eût été ca- .
Ti i« i • . 1 i« î Pondant tout ce tcmps-la, n'ayant pas une
tholique : la reine et le Cardinal moindre opinion de sa prudence que de sa
lui avaient écrit plusieurs fois valeur, nous remployâmes aussi en plusieurs
wniir lVslinrfPr h rhan*Pr dp r#w imP°,rtanlcs négociations, et en particulier
pour i exnorier a cnanger <w re- auprès du duc & Modène iorsqu'if se declara
ligion , et à lever par-là l'ob- pour nous, et joignit son armée à la nôtre,
s tacîe de son avancement, et pour en *648- •
, - cc • , v * . , ' l i (') Lettres patentes de l'érection.
lui oiinr le bâton de maréchal ,
et un gouvernement à son choix, W Il était d'une anciefine et
«mirvii mi'il «iP ronvprrîf Sa rp- noble famille de Basse-Normandie. ]
pourvu qu il se convertit, aa re- u ^ fiU de MicnFt RivÉREIiD.DE^
ponse fut que s il pouvait se ré- Bougy , et petit-fils d'OuviER Révé-
soudreà trahir son Dieu pour rend-de-Bougy , et arrière petit-fils
un bâton de maréchal de France, de Michel Révérend-de-Bougy. Il est
il pourrait trahir son roi pour de ces deux derniers dans i l lis-
. •« » . toire dq Mezerai , comme on le verra
beaucoup moins , et qu il était bientôt On ne trouve rien d'anté-
incapable de Vun et de Vautre , rieur dans les livres imprimés ; mais
se contentant de voir que Von les titres de la famille remontent plus
était satisfait de ses services , et haut ' {l™<l^h soient assez infor-
Jj. . T 4 , ' . mes , Ja maison ayant ete pillée une
que sa religion seule empêchait f0i8 f et brûlée une autre fois pendant
quil n'en reçût la récompense les guerres civiles du XVIe. siècle (i).
(î). Le roi avait érigé en inar- Mézerai compte un Bougy (a) entre
quisat la seigneurie de Bougy , Ie8 "{«"f u" ?U**?1 i™*™ 4
" t> *t i- • Caen le Duc de Mont pensier, qu Henri
située enbasse-JNorniaridie ; niais m avait envoyé en Normandie, pour
comme c'est une terre qui relève empêcher que la ligue ne lui débande divers seigneurs, on forma cnât entièrement cette province. Ce
, j» •«.- ii» • . BouffV était père d'Olivier Kevérend-
tant d oppositions a 1 enregistre- Aa J?J „ \ a y £ . ^
3 i » de-Bougy dont le même Mczerai parle
ment des lettres patentes, qu elles Cn ces termes : « Caen était perdu ,
n'eurent point d'effet. Delà vint » si la resolution et lejugementd'Oque cette érection fut transportée » }ivier Révércnd-dc-feougy , gentilî .a baronie de Ca.longe qui re- : t^JXr^j^SÏÏî lève immédiatement du roi. Les „ sort courageusement dans la rue , lettres patentes en furent expé- » fait avertir ses amis, excite les Radiées au mois de novembre 1667, abitansî et cependant prévoyant
• * ~„ i~ „i.™k.„* aJL » "ien <fue les ennemis fermeraient et registrees en la chambre des w ,a pJte du pont ? u envoje un de
comptes le 9 de septembre 1009, » ses gens y clouer promptement une
Je les ai lues , et j'y ai trouvé un » pièce de bois entre les feuillures.
ample détail des services que le M ?e sorte 1ue lorsqu'ils la' veulent
• j u~ ~ ~ ~ 1 ^ «fermer, et que plus ils se hâtent , marqms de Bougy a rendus au M moin8 ils 8^perceoivent de rempa!
roi. Ils consistèrent non-seule- » chement, il arrive là-dessus avec
ment en actions guerrières, mais » quinze ou vingt hommes animés
aussi en négociations (A). On " Par son e^mple. Sa venue les
(0 Tiré du Mémoire susdit. Q Mé™ii" iTM^tfrtxicc, tom. III, p.
(A) Voici les termes des lettres patentes • édition de t(i85.
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» étonne et les met en trouble j et drai , et je ferai votre fortune , lui » commo ils ne peuvent faire joindre dit le cardinal ; mais auand il fut » la porte , un ue ceux qui l'accom- revenu , il lui allégua les obstacles » pagnaient , nommé la Rivièrc-Re- de la profession huguenote (7). » nouf, s'étant poussé avec autant (D) Il n'a laissé qu'un Jils .] Savoir » de hardiesse que de courage par Jean- Jacques Révérend -de- Boogy , » l'ouverture , va donner du pistolet qui est né Tan i655 , et qui a été » dans la tète à la Motte-Corbinière, neuf ans mestre de camp du régiment » et fait par sa mort évanouir son Colonel , et n'a quitté le service qu'à » entreprise et son parti. La ville cause de sa religion. 11 s'est retire en » reconnut mieux la grandeur du Hollande. Il demeure à la Haye , et w péril , quand il fut passé ; et le roi y est fort considéré. Aussi le mérite- » rendit depuis ce témoignage à Bou- t— il bien. Il a perdu son fils unique v gy , <|ue sa fidélité , qu'il avait depuis sa sortie de France. Il ne reste » déjà- éprouvée en d'autres occa- que deux filles du mariage qu'il con- » sions , lui avait en celle-ci sauvé tracta en 1674 avec Élizabeth de Bar j> toute la Basse-Normandie (3). » daCamparnau t qui du côté mater-
(B) Le maréchal de Gassion conçut nel est issue de ce fameux Réniers pour lui tant d amitié et tant d'esti- dont la querelle avec Veisins eut des iwe.] On sait qu'il mourut de la bles- circonstances si particulières. M. de sure qu'il avait reçue au siège de Thou (8) et M. de Mézerai (9) les rap- Lens ; en tachant d'ébranler un des portent. Ce dernier historien remarpieux d'une palissade (4). H y reçut que qu'il était lieutenant des princes un coup de mousquet à la tête, dont dans le Querci. Les Bar de Camparilfut abattu : et aussitôt relevé par uau sont d'une très-bonne noblesse son cousin de Gassion , et par le mar- Les livres en parlent, et surtout quis de Bougy , qui seuls l'avaient l'Histoire du siège de Montauban (10). suivi. Ils le reportèrent à la tranchée. ÇE) La reine-mère et le cardinal Il se fit porter à Arras: M. de Bougy, Mazaiin se mêlèrent fort obligeamqui était alors maréchal de bataille, ment de ce mariage. ] M. le marquis Fy accompagna (5). I* maréchal en de Bougy fut le porteur d'une lettre mourant lui donna son évée (6) , lui qUe cette reine écrivit à mademoiselle élisant qu'il le croyait llwmme de de Callongc , pour laprier de le rece- France le plus digne de la porter voir comme venant de sa part. Elle après lui. Le régiment du maréchal ajoutait: Les services de feu votre père fut partagé entre son cousin M. de m obligeant à m intéresser h votre Gassion , et le marquis de Bougy. établissement , je n'ai pas cru vous en
(C) Le cardinal réussit mieux à sac- pouvoir procurer un meilleur (11). quérir M. de Bougy , après la mort (F) Des bons services du père de la de Gassion. ] L'ayant fait venir à la demoiselle. ] C'était Jacques de la cour dès qu'il eut appris la mort du Chausade, baron de Callonee. Il avait maréchal de Gassion, il lui dit: Je été gouverneur de Montpellier dans vous offre un ami h la place de celui les guerres de M. le duc de Pvohan , que vous venez de perdre ; la fidélité dont il était proche parent. Ce fut lui que vous avez toujours eue pour ce qui porta la parole pour les réformés, maréchal m'a tant plu que je vous lorsque la paix fut conclue devant demande d*en avoir une pareille pour Montpellier. Voyez l'historien Dnmoi , et je vous offre mon amitié. M. pleix, et Girard dans la Vie du duc de Bougy fit une réponse telle que le d'Épernon: les Mémoires de Bassomcardinaî la souhaitait , et lui tint si pierre, la Vie du duc de Montmorenbien sa parole, que lorsque son émi- ci, et plusieurs autres auteurs. Les nence sortit de France, il l'accom- lettres patentes du roi, pour l'érection paena jusqu'à la frontière. Je revien-
(7) Tiré du même Mémoire.
(3) Là même , dans la Vie d'Henri IV , pag. (8) Thuan. , lib. LU , pag» 1070 , ad annum 1097 , 1098. 157a.
(4) L'abbé de Pnrc , Vie du maréchal .le Gav (<>) Mcxcrai , Histoire de France, lom. Ifl, sion , tom. IV, pa%. 3op, à Vann. 164-7. Vn$' ,59*
(5) Du mémo Mémoire. (10) Du Mémoire ci-dessus coté.
(6) On la garde encore dans la famille. (n) Là même.
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de la baronnic de Callonge en mar- près termes des lettre patentes du quisat, portent , <jpie ce Jacques de la roi que j'ai citées ci-dessus. L'an iG5o Chausade avait été mestre de camp il se jeta dans la ville de Sainl-Quend'un régiment d' * infanterie pour le tin , avec 5oo chevaux , et rompit par service du roi, en Hollande ; qu'il ce moyen le dessein des Espagnols sur s^était l'cndu considérable par sa va- cette place qui était en grand danleur et expérience dans la guerre , et ger. Et lorsqu^Zi assiégèrent ensuite par un grand nombre d'actions glo- la ville de Guise , l'avis qu'il donna rieuses , particulièrement dans les de poster douze cents mousquetaires mouvemens arrivés en Guictine sous dans le bois pour ôlerle passage des le gouvernement du duc d'Epernon , vivres aux assiégeans et l'adresse durant lesquels, en deux diverses oc- avec laquelle il exécuta lui-même casions y il mena a ce duc un secours cette liardie entreprise , furent l'une considérable de noblesse volontaire , des causes de la levée de ce siège (17). ce qui ne contribua pas peu a main- La cour étant résolue de quitter Patenir l'autorité de sa majesté, et a ris en i<î5r, après que le prince de réprimer les factieux : quf à la bataille Condé eut fait éclater ses mauvais d! A veine il prit le canon des ennemis desseins ,* la reine fit venir incesaprès les avoir enfoncés et rompus samment M de Bougy qui était en avec son régiment de vingt compa- Flandre , et le voyant entrer dans sa gnies ; et qu afin que sa gloire ne fût chambre tout botté,elle s'écria : voila pas bornée par les frontières de ce Bougy ? je n'ai plus de peur. Après royaume, il suivit en Turquie le duc quoi lui adressant la parole, elle lui de Caudale pour faire la guerre aux dit qu'elle l'avait fait venir pour lui ennemis du nom chrétien , ou il ap- confier la personne du roi et la sienpliqua le pétard aux portes d'A^li- ne. En effet , il les mena à Fontaincman et entra des premiers l'épte a la bleau. Et notez qu'il n'était encore main dans cette place , après s'être que maréchal de camp , et qu'il y signalé en plusieurs autres rencontres avait à la cour plusieurs officiers plus (11). Mademoiselle de Callonge , son avancés (18). Mais la reine ne se fiait autre fille, est morte à la Haye depuis pas à tout le monde , ou plutôt elle quelques mois f i3) dans un âge très- se défiait à peu près de tout le monavancé. Elle n'avait jamais été ma- de. M. de Bougy (19) , en partant de riée. C'était une fille d'une piété et Flandre, avait ordonné à un détached'une vertu exemplaires, et oui en- ment de cavalerie de le suivre, et tendait fort bien l'hébreu (i4) : elle avait nris les devans en poste. 11 apsortit de France pour la religion au prit, des qu'il eut mené la cour à Fontemps que l'on révoqua l'edit de tainebleau , que les troupes de M. le Nantes. L'Histoire de Mézerai parle Prince s'avançaient vers Gien pour d'un Callonge entre les seigneurs Hn- s'en saisir. Il envoya un courrier aux guenots de la province de Guiennc troupes de Flandre qui avaient reçu îjui prirent les armes sous le règne ordre de le suivre, elles pria défaire de Charles IX (i5). en sa considération la plus grande (G) On verra... quelques-unes des diligence qu'elles pourraient. Le circonstances les plus glorieuses de sa courrier les rencontra comme elles vie ] A la bataille de Rocroi, il coin- entraient dans leurs quartiers. Ayant mandait la compagnie des gendarmes vu l'ordre, elles ne firent que repaîde Gassion , et quoiqu'il eût reçu un tre, et remontèrent à cheval. Ellesne coup de mousquet qui lui fracassa un furent pas plus tôt arrivées, que M. de piea , il ne laissa pas d'entrer dans Bougy se mit à leur tête ? et étant un bataillon des ennemis où il eut entré dans Gien, il fit ouvrir la porte son cheval tué sous lui de coups de du côté des troupes du prince , et les piques et d'épées (16). Ce sont les pro- chargea si brusq;uemcnt,qu'il les ren-
(„) Tire de, lettres pactes. ' et Ct P"80™™ trois officiers
îSoLc^Lh,»,, généraux. Comme ,1 poussait les
(14) Voyez Colonne* , à la page a-;t du Gallia
Orientant (17) I*M*e» patentes.
(15) Mêlerai , tom. HP, pag. g3. (18) Du Mémoire ci-dessus cote. (ifi) Lettres patentes. (19) La m fine.
fuyards , il aperçut un jeune garçon épouvanté , et lui demanda son nom, et ayant su que c'était le fils d'un des principaux magistrats de lîourges , voudriez-vous bien, \ui demanda-t-il, porter une lettre a volrç père ? la reine le tient pour Vun tic ses meilleurs serviteurs. Ce çarçon nromit de la rendre , et aussitôt M. de Bougy écrivit à ce magistrat qu'il venait de battre les troupes du prince , et qu'il allait droit à Bourges. Le prince de Conti y était entré sur ces entrefaites , et avait assemblé le corps de vifle afin de les obliger à se déclarer pour lui. Le jeune garçon arrive ; le prince de Conti se moque de cette lettre , et la prend pour une ruse, et passe dans une autre chambre pour dresser lui-même la réponse qu'il voulait qu'on fît â la lettre de M. de Bougy. Pendant qu'il l'écrit , on voit arriver des blessés aui confirment la vérité de la nouvelle. Là-dessus les magistrats lui déclarent qu'il n'a qu'à se retirer, et qu'ils veulent demeurer fidèles (ao). Le prince se retira à Mouron , et de la en Guienne (ai).
M. de Bougy eut ortlre de le poursuivre sous la conduite du comte de Harcourt, lequel lui ayant permis d'aller avec cinq cents chevaux passer la rivière de ÏYé en Saintonge , et une grande étendue {Veaux et de marais très-dangereux derrière laquelle étaient les troupes rebelles , au nombre de quatre mille chevaux, et cinq mille hommes de pied , il enleva au milieu d'elles deux de leurs principaux quartiers , et ramena près de cinq cents cavaliers ou officiers prisonniers. Au siège de Capdequicrs en Catalogne, étant lieutenant-général de jour, et les troupes qui donnèrent l'assaut ayant été repoussées de la brèche , il arracha la hallebarde d'un sergent , monta le premier sur la brèche , et y ramena les soldats par son exemple. Il y reçut un coup de mousquet , et ne laissa pas dV tenir ferme jusques à ce que la ville fût prise. Ôn lui en donna le gouvernement, quoique ce ne fût plus la mode de récompenser ainsi les officiers huguenots (as).
(ao) Tir/ du Mémoire susdit, (21) Lettre* patentes.
(11) Du Mémoire susdit,
REZ (Antoine de) ecuyer, avocat au parlement de Paris , était fils d' Antoine de Rez , conseiller secrétaire du roi , et naquit à Paris Tan i65o. Je ne saurais faire mieux connaître son mérite qu'en employant deux éloges qui m'ont été envoyés (a). Je me persuade que toutes les personnes de bon goût les trouveront bien écrits , et très-dignes de servir de modèle» Le premier est plus étendu , et contient plus de détails (A). Le second est d'un grand poids ; car il est tiré d'une harangue prononcée au parlement de Paris par un avocat-général (B).
(a) Par M, Maraia , avocat au parlement de Paris.
(A) Le premier éloge est plus étendu, et contient plus de détails."] Le voici tout tel que je l'ai reçu ; il m'a semble' que je n'y pourrais changer ou retrancher rien sans y faire quelque blessure. « Antoine de Rez s'a- » donna dès sa plus grande jeunesse » au barreau , et plaida sa première » cause à seize ans. Après avoir reste' » quelque temps dans les cours in- » fe'rieures pour apprendre la ma- » nière de procéder, il parut avec » éclat et encore très-jeune au parle- » ment. On reconnut bientôt en lni » tous les talens qui le firent distîn- » guer dans la suite : un ge'nie aise, » vif , pc'nétrant ; une éloquence no- » ble , simple naturelle j une ënon- » ciation polie et heureuse ; une rail- » lerie cice'ronienne ; une certaine » insinuation dont on ne se pouvait » défendre ; une vérité que tous les i) traits de son visage et sa physiono- » mie gracieuse annonçaient avant i> qu'il eût parlé ; une probité à l'é- » preuve des plus douces séductions ; m une érudition agréablement et so- « lidement cultivée, prise dans le » bon sens, dans la justice, dans » l'humanité , plus encore que dans » les livres ; eu fin toutes les qualités » qui font l'honnête homme. Aussi- » tôt accoururent à lui et les grands
REZ
» et les petits : il convenait aux pre- » ccllent orateur au palais \ consul- » miers plus que nul autre par sa » tant judicieux daus sou oubinet $ » bonne raine , par sou affabilité , par » père et mari tendre dans sa famille ; » des manières qui sentaient Pnom- » ami essentiel et agréable j orne' en^ ' » me de condition : les derniers vou- » fin de toutes les connaissances na- » 1 aient aussi l'avoir pour défenseur, » turcllcs et acquises qui peuvent » parce qu'ils connaissaient son hon- » satisfaire le cœur de l'homme. Il » neur, sa bonté et son attention » ne dui manqua que de vivre plus » pour tout le monde. A l'égard des » long-temps : mais au milieu de la » uns et des autres , il remplissait » course la plus éclatante et des espé- » tous ses devoirs par une exactitude » rances les plus belles, il mourut » jusques dans les moindres choses, » d'une fièvre maligne, â^é de 4$ aris, >» et une fidélité à laquelle on ne pou- » le 7 février 1G9}» après sept jours » vait rien ajouter : les magistrats de » de maladie : il laissa de Magde- » tous les ordres , persuades qu'il ne » laine du Four sa femme , deux en- » pouvait sortir de sa bouche rien » fans, un fils et une fille. »
» que de vrai, l'écoutaient aveccom- (B) Le second éloge est tiré
» plaisance, aimaient à le voir, et d? une harangue prononcée au parle- » l'honoraient de leur affection la ment de Paris par un avocat- général.} » plus singulière. Accablé d'affaires, Voici la suite des paroles que. vous » il suffisait à tout par la règle et par avez lues dans la remarque précé- » l'ordre de son esprit : il n'y avait dente. « M. de Harlay , alors avocat- » point de contestations importantes » général portant la parole à l'ouver- » où il ne parût pour attaquer ou » ture du parlement de la même àn- » pour défendre : on le vit soutenir » née > se souvint de lui dix mois »» avec toute la splendeur de l'élo- » après sa mort, et le proposa pour » quence l'intérêt des princes de Lor- » modèle à tous ses confrères , dans » raine dans la donation de Mlle, de » des termes très-glorieux à sa mé- » Guise s on le vit ensuite soutenir » moire : les voici. (*) Pour mode- » 6on testament : ce n'était plus que » ivr la liberté véritable de votre pro- » nouveaux combats et nouvelles » fession , nous répéterons que ce n'est y> victoires : s'il manquait un avocat » pas une entreprise aisée ni un trait à un client , la cour le nommait » vail médiocre : c'est le fruit d'une » par un ordre supérieur, et lui con- j» étude ou plutôt d'une attention » fiait les droits abandoués. Les cran- » continuelle sur nous-mêmes, et de la » des affaires croissaient, et deve- » pratique exacte de plusieurs ver- » naient faciles entre ses mains; » tus. C'est ainsi que l un de vos con- » les difficultés les plus épineuses » frères , qu'une mort prématurée » disparaissaient dès qu'il les avait » nous a enlevé depuis peu de temps , » touchées^ et les juges portés à » avait acquis l'estime du public et » une décision par une voie sûre et » l'amitié de tous ceux dont il était » claire étaient certains d'embrasser » connu , et qu'il avait atteint dans » le bon parti. Tel il était au bar- » un âge peu avancé la réputation » reau , tel et plus aimable encore, » et l'emploi des avocats les plus » s'il se peut, était- il dans la société » consommés. Orné de ces grâces » et dans la conversation. Il n'y eut » extérieures que la nature seule » jamais un ami plus tendre, plus » peut donner, il portait sur son » sincère, plus officieux, un meil- » front le caractère de la probité et » leur père, un meilleur mari. Ses » de la modestie qu'il faisait paraître » mœurs étaient pures , innocentes , » dans toute sa conduite. V ous l'avez » vertueuses, mais vives et gaies: » vu dès ses premiers commencemens » son esprit lui fournissait sur le » soutenir dignement le poids des » champ mille inventions ingénieu- » plus grandes actions, et défendre » ses pour se délasser de ses grands » les causes les plus difficiles avec » travaux : l'ennui ne l'a jamais atta- » autant de politesse que de solidité. » que , ni ceux qui se sont trouvés )> Aucntif a tous ses devoirs , zélé » avec lui : c'était cet homme uni- » pour ses parties, honnête envers >» versel dont M. Pélisson fait l'ima- (.} Disc0ttrs prononc>: à la Saintrâtamn ifiy4, » gc dans sa préface sur Sarrazin : ex- sur la liberté.
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» ses confrères, respectueux envers leurs connaisseurs ont admirés » les magistrats, il a montré par des Ses yers |atins nW jnt » preuves éclatantes que si quelque- , , c /TÎX T, - *, .
» J'ois la nécessité de iotre ministère , Pl,u ^ ^cahger (B) Il a fort bien a ou les ordres précis de vos supé- réussi dans la traduction latine » rieurs, vous obligent de prêter vo- de Diodore de Sicile. Il eut enfin » trevoix à l'imposture et à la ca- ,a chaire de profeSseUr en his- » lomme, vous pouvez être les deten- . , i>*j' • j , seurs du crinîe sans blesser votre toire dans j académie de Wit- » honneur et votre conscience, et temberg, ou il mourut le 8 de » dire même les choses les plus du- janvier 1606. Je donne la liste » res, sans manqruer aux règles les de seg principaux ouvrages (C). »"plus exactes de la bienséance et de ,. • .IV. ri»i 5 •
» Phonnêteté; mais il ne suffit pas H a™t obtenu 1 honneur de poêla » de rendre dans vos cœurs un si /awreafi/j.NiCOLAsRiiODOMAN,son » triste devoir h sa mémoire, ni d'en- fils ? a publié quelque chose (e). » tendre avec plaisir les éloges qu'il
» a si justement mérités; son exemple (<Z) Voyez la remarque (B).
» doit vous exciter a imiter ses vertus, (e) Konig , Bibliotheca , pag. 6îJo.
» et à continuer de nous obliger par
» votre conduite^ employer ces jours (A) Il fut capable d enseigner à la » solennels à publier vos louanges, téte des meilleurs collèges et dans de » sans être contraints de censurer des fameuses académies."] Voici ce qu'il » défauts opposés aux devoirs de vo~ dit lui-même (1) : Eosque in Jiis , » tre profession, que nous voyons <rùt ôt» jcai [awtchç , progrès sus feci , » avec plaisir être si rares dans votre nobiliumindè puerorum, et Mus- » ordre. » triss. principum injbrmationi neque
immaturè,nequeinfructuosè applica- RHODOMâN (LAURENT) naquit rer scholarum etiam bene constituta-
l'an i5A6 au village de Sassowerf rum adnùnistralioni dehinc prœfice- , . ^ t 0 . j rer. Les lieux ou il enseigna sont
(a), appartenant aux comtes de ainsi mar„ué8 dans soo l)n?gramme
Stolbcrff dans la haute Saxe. Les funèbre: Docuit Walcerodi, docuit
belles dispositions qu'il fit pa- Ienac , docuit Stralesundi , docuit de-
raître pour les sciences , dès sa ni1uè Wittebergœ atque ita docuit
. . »' ut criuutione. seduhtate, ac dexte-
plus tendre jeunesse , portèrent rilate secunJas 1iaberi nem
ini debeat
ces comtes à 1 entretenirda ns le (2). 11 fut professeur en langue grec-
collège d'Ilfeld (6). Il y demeura que à Iëne pendant sept ans, et pro-
six ans, et il y fit de si beaux Çsscur en histoire à Wittembergpen-
» Tur- u 1 kt ' j / \ dant quatre années (3).
progrès sous Michel Neander (c), (B) Ses uers latins n>ont point plu
qu'il fut ensuite capable d ensei- h Scaliger.'] Voici ce qu'il disait en gner à la tête des meilleurs col- conversation : Rhodomanus doctissiléges , etdansde fameuses acadé- mus inpoësigrœcâ, sed in latind im-
9 /. c .«il • m. l. perttus et mieux.. . . nonum /Jtodo-
mies(A). surtout il devint habile rum siculum edidit; joly homme,
dans la langue grecque. Il fai- qui latuit, comme Leopardus, qui
sait des vers grecs que les meil- était bon grec. J'ai tant écrit touchant Rhodomanus , en A llemagne ,
(a) Rhodomanus , episl. dedicat. Quinti que les lettres ont été montrées au
Soiymœi, Quenstedt, de Patriu illust. , duc de Saxe, qui l'a appelé, d'une
pag. 219. école triviale de Poméranie , a Wit-
(l>) Leurs ancêtres l'avaient fonde [dans le temoer{r . c'est un personnage trèsmonastère de ce nom, parle conseUde Lu. ^ ,.usli . .r . . . // esl poéle tlter et de Melanchthon. rayes l epUre dedt- ' r catoiradu Quiutus CaIah«H- , de RUodoman. ( t) Tn rpisu>lâ dedicatorid Quinù Calabri .
(<*) P 'y tz la même v'pitre dedicaloire , et (*) Daniel Scnnertus , in Programiualc , aptui
la ptvfacede sa traduction de Diodore de Henningura Witie , Memor. philosoph. , p. >4*
Sicile. (3) Idem , ibidem , pag. a5.
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et bon grec; il a fait une Chronolo* siœ sive Populi Dei, Politiœ ejus-
gie, où il s'est proposé de contredire dem et rerum prœcipuarum , quœin
tout le monde, et moi aussi. Il y a en Mo populo acciderunt , grœco carmi-
son livre les plus grandes fadaises du ne, cum versione lalind fè regione
monde. Les chro no logis tes ont bien texlds grœci, Francof. , i58i , /n-8°.
fait des fautes ; Hhodomanus rêve sur Poësis Christiana , id est Palestinœ
son vieux temps : il se met a pronon- seu Historiœ Sacra: grœco-latinœ li-
cer comme rulcanius. Hhodomanus bri IX, Marpugi , i58q, Francof.,
carmina latina non\benè scribit, sed i5qo, i63o , in-$°. Argaunaulica
grœca bona ; bonus est grœcus in 3 lieba'ica , I lias parva , Lips. , i588,
poëtis (4). in~8°. Tabulœ Etymologiœ grecœ :
Notez que Scaliger a confondu no- ibid , 1 590, m-8°. Memnonis Historia tre Laurent Rhodoman, avec un Lau- de Republicd Heracliensium, et rébus rent Codoman (5) qui est auteur de Pontîcis Eclogœ, seu excerptœ et abquatre livres de chronologie, qu'il joig- breviatœJVajraliones insermonem /«finit à ses Annales de laSainte Ecriture, num translatée , Uelmstadii, i5qi , l'an i58i. 11 arrive très-souvent aux m-4°. Epithalamia sacra,\ensey 1694» plus savans hommes de faire des qui- in-\° . Ex Memnone,de Tyrannis Heproquo dans leurs discours de coo- mcleœ Ponticœ Ctesia et Agatharversation , et lorsque les noms des chide excerptœ Historiœ , grecè et laauteurs ne différent les uns des au- line, partim ex Laur. Rhodomani très que de quelques lettres , on interprétations, Gcnevae, 1693, in-S°. tombe aisément en défaut; ou donne Theologiœ Christianœ tyrocinia, caries uns pour les autres. C'est ce que mine heroïco grœco-latino in If lifit Scaliger. bros digesta, Lipsiae, i5q7, m-8°. Sa
(C) Je donne la liste de ses princi- Gcrmanide n'était pas imprimée
paux ouvrages.'] Il traduisit en la- auand il mourut : on la loue fort
tin le poè'mc grec de Coïntc de dans son Programme funèbre. Im-
Smyrne , ou de Quintus Calaber , primis opus illud auro contra œsti-
touchant la prise de Troie, et il y mandum, quod de origine, moribus
joignit quelques corrections. Quant ac rébus gestis veterum Germanorum
aax commentaires qu'il avait faits sur grœcè scnpsit, et Germanidem in-
cet auteur, je ne pense pas qu'ils scripsit. Quod opus unicum taie est ,
aient été imprimés; c'est en l'air que ut animum atque ingenium hominis
ouvrage (b) dans la- (9). Le sieur Wute (10; l'a range par-
qruelle il y a deux poèmes grecs et la- mi les livres imprimés de Rhodoman,
tins de Rhodoman : l'un a, pour titre mais il ne dit pas en quelle année on
IAIA2 MIKPA, et contient un abrégé la publia â Wittemberg.
de l'Iliade , et de Quintus Calaber : , . _ . „
l'autre, sous le titre de TPOIKA, con- ^J""**™» m Progratnraatc ' WlUe '
tient TEpitome de la Guerre de Troie, (IO) supra, ex variis aucloribus decerpta. On y
voit aussi la harangue où Dion Chry- RHODOPË , fameuse COUrti-
sostome a soutenu que Troie ne lut sane contemporaine d'Ésope , et
point prise: on l'y voit , dis-ie , ac- 1 n i 1* * _ • 1
r _r 'i 1 * » 1 »• j1 esclave dans la même maison que
comparée de la traduction latine , . , . , v* ■
de Rhodoman, avec des scolies. Voi- lui, était de ihrace (a). Xan-
ci le titre de quelques autres ouvra- thus le Samien la transporta en
ces : (7) Historia Viiœ et Doctrinœ Écypte , où Charaxus, marchand
Martini Lutheri carminé heroïco des- j ^V» p w/\ * r ' j c
cripta. (8) Descnptio Historiœ Ecole- de Mitylene (t>) , et frère de Sa-
puo, devint si amoureux d elle ,
(4) Scaligcrana , Voce Rliudoniaous , pag. r ,.. v •»
m. ao4. qu il 1 acheta une grosse somme
l# ,04. auu 1 acneia une grosse somme
(S)Voye*M. Moiiérus, h la page Je svu d'areent. Par ce moyen elle ac-
(G) CestcelU de iCi^. , , , , . , ~wvrts
<-} Witte, Mcroor. plilomph. . pag. 38. («) ^Z^fnJi /' ^P CXXXIV
i«i tà«» , ibidem , faff. »7! (*) Vite de VUc de leshos.
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auit la liberté ; el comme elle régne d'Amasis , sous lequel cette C„~* K^llz» o* «ho lav^lla A» courtisane vécut. Il ajoute (3) qu en-
etait fort belle , et que la ville de core ,cUe eûfc amJ$é beaucoup de
Naucratisou elle fixa son séjour bien, elle n'eût nas pu fournir aux
était pleine de gens riches et vo- frais immenses de cet édifice. 11 le
luptueux , elle amassa de grands prouve par une très-forte raison. On
v Yi „f ° ' sait, dit-il, à quoi se montaient les
biens en s abandonnant au me- rich'esses d'e c'tte femme . car on
tier de courtisane (c). II ne taut voit à Delphes les broches de fer pas pourtant croire qu'elle y ait qu'elle y consacra , et à quoi elle emassez gagné pour pouvoir faire ploya la dîme de tout son bien. Ces t.*.- î? J^^IA»* f\\ broches étaient destinées a rôtir des
bâtir l'une de ces pyramides (A) Ws Leg du paganisme n^
qui ont ete mises entre les sept taient pas fort délicats; ils trouvaient
merveilles du monde. Hérodote fort agréable l'odeur du gain , quel-
reîette cela comme une fable. Il que P«ante qu'en /ùt la source ; et
faut traiter de la même sorte ce c est ^ux que Vespasien pouvait
taut uaïkci i« » w apprendre la maxime,
que I on raconte de son soulier rr _ . .
Lucri bonus est odor ex re
( B). Athenee croit que la cour- Qudiibet. (4)-
tisane Dorica , maîtresse du frère us recevaient de bon cœur les of-
de Sapho, a été confondue par frandes des filles publiques, et les
Hérodote avec Rhodope (d). consacraient au milieu des rnonu-
. , ... rw mens les plus célèbres de la religion
(c) Tire ^Hérodote , hb. II c. CXXXr. ^ fes . jétJàit immortaliser le
{d) Atheu. , Ub. XIII, pag. 5go\ A*m courtisanes, comme elles
(A) Pour faire bâtir l'une de ces \e souhaitaient. Rhodope ne destina
pyramides.] Pline n'en parle pas en ia ù\me <je son butin à taire des bro-
doutant j mais peut-être qu'il n'en cnes ? qUe pour s'ériger dans la Grèce
croyait rien, et qu'il n'usa de ce sty- un monument éternel. 'Eîtiô^umcs >*p
le que pour avoir lieu de débiter des *p0tâmç ^vh^ihoy *Jt»ç «y t» 'ExxaJh
subtilités. Il dit que la grandeur et KA^Axwt^B(M , ttoiV* ^omo-*^tv» toDto.
la magnifique structure des pyramy- ^ ^ <ruyx*iu iÇwp n/kcvov , x*i
des n'est pas ce que l'on doit^ le plus aîvautÉumov «v î/>£, toSto <tv*ô«î»oi iç
admirer dans cette merveille du a«x<j>o«/ç p.v*p,éruvùi toourvç. «rîc Si Sï-
monde ; le plus grand miracle, con- X{£T;5 T£v ^^atrav fl-ciao-A^iv» o£ixo*ç
tinue-t-il, est qu'une fille de joie ait ^0v7rcfooc <r»<fwf «ot/ç , cVov iv*%e*f>u «
gagné assez de richesses pour faire Q; y oLTrfatpiin iç bixqwt. u xati
construire celle de ces pyramides que y~v £TI ç-y^eysatTati , oirurQt pitv tw
l'on estime le plus. Hœc sunt prra- ^a/xoD tov Xioi atVÉÔ««r*v , etvr/o» «fi *J-
midum miracula : supremumqueillud T0£ T0£; Quùm enim' optaret
- quis regum opus mirctur minimum memoriam sui in Grœcid relinquerc^
ex liis , sed laudatissimam , a Rhodo- j'ecit opus quod ab alio excogilatum
pe mcretriculd factam. JEsopi fabula- non esi nequè donatum, idque dona-
rum philosophé conserva quondam et un in templo Delphico monumcnlum
contubernalis hœc fuity majore mi- 5Wt E decimd enim suarum opum lot
raculo tantas opes meretricio esse j. ferro verua ad boves torrendos fecit
conquisitas quœstu (i). Cette tra- a(i gUOl Jacienda sujficcret décima
dition n'était <iue l'ouvrage des hâ- ip5a . quœ ])elphos misit : quœ nunc
bleries de la Grèce. Hérodote, qui qUOque posita sunt è regione lempli ,
n'était pas d'une humeur fort dif- „ost aram qnam Chii donaverunt (5).
ûcile par rapport aux contes , ne £es i0js judaïques ne souffraient pas
laisse pas de réfuter celui-ci. Il sou- cette impureté (6).
tient (?) que la pyramide dont on at- Uem mdgm ^ CXXXV.
tribuait la construction a Khodope , (/|) Juvcn ^ XI v w< ^ Voyn Su-l(Me^
fut Mtie plusieurs années avant le ,„ Vcspasiano , cap. XXIII.
(t) Pliuius , Ub. XXXVI, cap. XII , pag. (5) Hcrotlot. , Ub. II, cap. CXXXV.
m, 3oa. Non infeves mcrcetfctn meretricis , aut ptf-
(a) licrodot., Ub. II, cap. CXXXir. tuun canis i'n aumwn Dei tuî in auocwu,ue «,(o.
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(B) Ce que Von raconte de son §ou- ardeur à l'étude de la théologie,
ter.] Un jour quelle te baignait et |j a éié \Qué par des auleurs fort crue ses servantes gardaient ses ha- »r, \y j- -n »
bits, un aigle vint fondre sur l'un célèbres, par Gassendi, par Rene-
des souliers, et l'enleva, et le porta François Sluise, par le cardinal
à Memphis, et le laissa tomber sur le Pallavicini , par M. Fabretti, etc.
giron de Psammitichus Ce prince était H a ramass(i une bibliothèque
alors sur son tribunal pour rendre , , . , » , N XI * .
justice. Il admira là beauté de ce tres ;Considerable (à). Il avait
soulier, et la conduitegde cet aigle, passé par divers emplois avant
et donna ordre que l'on cherchât que d'arriver au chapeau , et
par toute rEgvnte la dame à qui ce entre autres ce,ui de secre_ vol avait etc tait. Un la trouva : on -, , » • i
la lui mena; il en fit sa femme (7). Je taire de la congrégation des în-
n'en crois rien. Ce n'est pas que la dulgences et des reliques , et par
fortune ne se plaise à de tels jeux, » celui de consulteur du saint ofll-
rrï **i ™ *^«it* Ce. H possédait ces charges en
inexpectatorum amans fortuna. (8). lb7° > lorsep il approuva le livre Rhodope, esclave avec Ésope, se serait de M. l'évêque de Condom ; je bien contentée d'épouser ce monstre veux dire l'Exposition de la
dKL T6!^^ TlT veU Doctrine catholique.
chance ; elle eût été la femme d un -*
grand monarque, et au nombre des Tiré de Prosp. Mandosius, Biblioth.
personnes , Rom. , cent. V, pag. 344 , 345.
t^.^^f!£ï&?iï. RICHER , ou RICHIER
Notez en passant que l'esprit peut F™™), carme et docteur de Pa-
prévenir auprès d'une belle les mau- ris (fl) , entra dans la commu-
vais effets de la laideur. Ésope , le nion de l'église réformée, et se
plus laid de tous les hommes, toucha retira à Genève où il fut reçu
néanmoins le cœur de Rhodope (10). mmislre, l'an 1 556, pour être en-
^ZrLZT^l^a^ voyé en Amérique au sienr de
(7) 7W<râien, v«r. Hist. , ut. xnr, cap. Villegagnon {b). Il avait alors pJ^vSk rv"au"iSir*hou> llb> xvù> plus de cinquante ans (c). Il
(8) ^ii«nas, ibidem. s'embarqua à Honneur le 19 de P^ES' Mt)[U'r?' 3°* sTYYTir novembre de la même année avec
(10) iiLTodot., Itb. II, cap. CXXXIr. . . ,
/M a " autre ministre nomme Char- 1ULU ( Michel Ange), crée tier> et ayec queiqUes personnes cardinal par le pape Innocent XI, ^église de Genève jugea proie premier jour de septembre £res au desseiu de Villegagnon 1681, naquit à Rome 1 an 1619. n arriva a nie de Coli • ,e Il aima les mathématiques , et y JO de œars l55? (e) ? et ê. fit de grands progrès , comme on cha le jour inême en présence de le peut connaître par son Traite yillegagnon qui ne cessait de deMaximis etMimmis , reirn- . Mre les ma£ns dc /m?r ks prime deux ou trois 101s. Il a
lait deux doctes dissertations, W Théve^ CosmoSr- uoivcrsclle >
dont 1 Une Se trouve HlSeree dans {b) jcan dc Leri , Histoire d'un Voyage dc
les Œuvres du cardinal Brancac» l'Amérique, chap /, pag. m. 6\ cio , et l'autre dans l'Épitre de (c- Là meme-
r 1 rk *• j ni •/ 1 .1 11 (d- J<an de Lén , Histoire d un \oyo|}c do
Carlo Dati ad Philalethos. Il rA\1Hh.lf,utî, chaP. //, pag. s. s'attacha depuis avec une extrême (*) lù même , chap. vi, pag. 55.
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yeux au ciel, de faire de grands soupirs , et autres semblables contenances (f). Cela donnait de l'admiration à toute la compagnie. On célébra la cène peu de jours après, et l'on fit faire abjuration du papisme à Jean Coïnta autrefois docteur de Sorbonne (g). Villegagnon fit des prières admirables , et reçut à genoux le pain et le vin de la main du ministre (h). Les espérances que l'on fondait sur ces témoignages de zèle cessèrent bientôt; car lui et Coïnta ne tardèrent guère à disputer sur les matières de l'eucharistie avec Richier et avec Chartier (i). Celui-ci fut envoyé à Genève afin de porter l'état de cette dispute à Calvin , à la décision duquel Villegagnon déclara qu'il se soumettait (k). Mais il n'attendit pas à lever le masque que la réponse de Calvin fût venue (/): il se déclara papiste peu après la cène de Pentecôte (m) , et s'il eût été assez puissaut, il eût fait un mauvais parti à Pierre Richier , et aux autres Génevois (n). Il se contenta de leur donner ordre de se retirer, et ils obéirent. J'en parle ailleurs plus amplement (o). Ils s'embarquèrent le 4 de janvier i558(w); et après avoir souffert les plus grandes
(f ) Jean de Leri , Histoire d'un Voyage »lc l'Amérique , chap. VI, pag. 56.
(g) Là même, pag. 5û.
ih) Là mente , pag. 66.
(i) Là même , pag. 67.
(k) Là même , pag. 68.
(/) Là même, pag. 76.
(wi) Là même, Voyez aussi Théodore de * flè*o, Histoire ecclc'siastiquc , lin. If, pag.
(n) Le'ri , là même, pag. 83.
(«) Dans ratticle Villegagnon, iom.
I» Un , chap. XXI , pag. 34 1 .
incommodités du monde (q) , ils arrivèrent au port de Blavet en Bretagne, le 26 de mai suivant (r). Richier fut ensuite ministre de l'église de la Rochelle (A) , et publia quelque chose contre le sieur de Villegagnon (B). Il n'y a rien de plus ridicule que de le faire chef de la secte des richériens , et que de donner à cette faction prétendue un caractère de nestorianisme. C'est pourtant ce qu'un célèbre jésuite a osé faire (C). Il ajoute que Richier infecta de ses erreurs les habitans d'Annonai dans le Vivarez (D). J'ai parlé ailleurs (s) d'une lettre que ce ministre écrivit de l'Amérique.
(«7) Jean de Leri, t un d'eux, les a décrites, là même, chap. XXI et XXI t.
(r) Là même, pag. 373.
(s) Dam la remarque (A) de l'article Léri , tom. IX, pag. i83.
• (A) Richier fut ensuite ministre de l'église de la Rochelle.'] « En ce temps » Pierre Richer retournant de l'A- >> merique , où il avoit beaucoup » souffert sous la tyrannie de Vil- » legaenon très - meschant et tres- « malheureux apostat ; vint à la Ro- » cbclle , où il trouva environ cin- » quante personnes , qui avoient este » assemblées au Seigneur par le mî- » nistere de la Fontaine et de la » Place , desquels nous avons parle » eu l'histoire de l'année preceden- » te : lequel petit troupeau il forti- » fia tellement en peu de temps , » qu'un consistoire avec le reste de » la discipline ecclésiastique y fut » établi : et fut ce premier comm mencement tellement favorisé de » Dieu , qu'en peu de temps une » bonne partie de la ville se rangea » à l'église du seigneur , abandony> nant les superstitions de l'église » romaine , se préparant deslors le » Seigneur ceste place, pour lui faire » soutenir quelque jour les plus » durs cil'orts de ses adversaires (i).»
(i) Tbëo<\. de Bcze, Histoire ecclé*ia&t. > lit/. Il, pag. i Mj , i4o , h l'ann. i558.
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11 était encore eu vie lorsque Jean bliothéque de Gesner nous donne ce
de Léri fijt imprimer sa relation , titre : Pétri Richerii Apologetici libri
c'est-à-dire Tan 1577. Car voici coin- duo, contrit JVicolaùm uurandum
ment il parle dans la description des qui se Vilagagnonem uoeat , quibus
misères de leur voyage : « Quanta dlius in piosAmericanos lyrannidem
» maître Pierre Richier, à présent exponit, et negotium Sacramentarium
» ministre de l'église de la Rochelle, tractât , Gcnevœ, i56i , in-/\°. (7).
>» le bon homme dira que de débilité Joignez à cela ces paroles de Jean
» durant notre misère , étant e'ten- de Léri : « Mais parce que quand
» du tout de son long dans sa pe- » Villegag non fut de retour en Fran-
» tite capite , il n'eût su lever la » ce , non-seulement Pétrus Riché-
» tete pour prier Dieu ; lequel néan- » rius le de'peignit de toutes ses cou-
>' moins ainsi couché tout à plat qu'il » leurs, mais aussi d'autres depuis
» étoit , il invoquait ardement (3).» » l'étrillèrent et époussetérent (*) si
Notez que M. Moréri se trompe quand » bien qu'il n'y fallut plus retour-
il dit qu'après le retour de l'Améri- » ner, craignant d'enn 11 verdies lcc-
que , Richer fut ministre de Genève. » teurs , je n'en dirai ici davantage
Notez aussi que M. Vincent (3) qui » (8).» Si vous vouliez avoir une
rapporte les paroles de Théodore de preuve qne M. Moréri examinait peu
Bèze , et qui ajoute qu'elles ont don- ce qu'il avançait, vous n'avez qu'à
né lieu a Poupelinière (*) de nommer considérer qu'ayant dit beaucoup de
Richer le père de l'église de la Ho- bien de Villegagnon il nous renvoie
chelle , a observé que ce que dit Bèze (9) à sa Vie, composée par Richer ;
de l'établissement fait du consistoire, ouvrage où Villegagnon ne peut pa-
en cette année 1 558 , 5e justifie par le raitre que sous la forme d'un scélérat. registre de ses actes; mais bien loin (C) Ce qu'un célèbre jésuite a osé
de dire que Richier fut choisi minis- faire.'] Consultez les Tables du père
tre , il déclare (4) que le pasteur éta- Gaultier, vous y trouverez que le
bli lors de la première création du chapitre LXII1 du XVIe. siècle est in-
consistoire se nommait M. Fayet. J'a- titulé de Richerianis , Doce Petro
voue qu'il dit qu'en 1 56i , cette église Richerio, 11 assure (10) que ce Pierre
avait deux pasteurs qui étaient les Richer enseigna dans l'Amérique, en
sieurs Fayet et de l'Isle. Celui-ci est présence de Villegagnon , que Jésus-
notre Richier (5). Christ, en tant que homme n'est point
(B) // publia quelque chose contre adorable. C'est Fune des preuves que
le sieur de Villegagnon.'] Le livre ce jésuite met en ayant lorsqu'il sou-
qui a pour titre -.Réfutation des folles tient que les calvinistes renouvellent
rêveries et mensonges de Nicolas Du- les impiétés de Neslorius. Calvini
ranâ dit le chevalier de Villegagnon , vestigiis , dit-il (m) , insistit Petrus
imprimé l'an i56a , i/i-8°. , n'a pas Richerius in Americam ab eo missus
été composé par Jacques Spifame, sous anno 1 557 > <!uùm et prœsente domi-
le nom de Pierre Richer, comme du no Villagagnono prœdicat , et coram
Verdier- Vau-P ri vas l'assure (6) , c'est notario publico rrancisco Alberico
le véritable ouvrage de celui dont il mordicus tuetur Jesum Christum in
porte le nom *. L'épitome de la bi- carne humanâ non esse adorandum.
(a) Léri , nistoirc du Voyage de l'Amérique , Tuetur, inquam , diim respondet ad chap. XXII , pag. m. 368. intcrpellationem sibi per eum faclam
JÏÏÏT^JS^- U lEÏK D- r«l°mni nonùne ,
de la ville de la Rochelle , pag. a7 , a8. utpote causam exigentts cur Jesum
(*) Poupel., liv. 5, an commencement. Christum adorare no lit* JJorum no-
(4) Vincent , Recherches etc. , vag. 44*
(5) Pierre Richer, sieur de 1 Isle, là même, (7) Epitora. Biblioth. Gesn., pag. m. Ctào. paç.imt. ^ (*) L'Etrille , et rÉpoussettc , sont deux pe-
(b) Du Verdier, Biblioth. française , pag. Gao. tltf livres imprimas contre Villegagnon.
* La Mounoie , dans ses notes sur Baillet (g) Ijéri UisU>ire du Voyage de l'Amérique ,
56,^63 ) et encore dans ses notes sur du Ver- ^ *
dier, dit que la ItrfutaUon de i5ti2 , in-8°. , )•". , '. _ , „ n'étant qu'une traduction de l'ouvrage latin pu- (10) Gaultenus , Tab. Chron. , pag. m. 8oa. blié en i50i . in-4°. , le traducteur y a laissé na- (n) Idem , ibid. , pag. i-fy , roi. a. V oyei
turcllement le nom 'le Vantcur original; mais «m.mi Maimbourg , Histoire du Calvinisme, tir.
voyct , tom. XIII, l'article SrifiMr.. //. pag. édition de Hollande.
RICIUS.
tavo Julii anno i56o , ad magistratum 6Ï la cène n'ayant pas été instituée par Gencuensem scripsit , tum annexa aucune nécessité qu'ils en eussent , ejusdem notarii testijicatio , quam , il n'en fallait user que rarement (i4). dieidecimœ quartœ maii anni 1 55g , Je m'imagine qu'il n'enseigna que nota obsignavit ; tùm altéra testijica- ceci , c'est que le sacrement de l'fcutio, die octavo junii i558, data sub- charistie n'ayant pas été destiné aux scriptaque h D. Petro à Falcilld , utilités du corps , il n'était pas néquem D. Pillagagnonus ad minis- cessaire que la chair de Jésus-Christ trum Richerium , 37 decembris î557 , y fut contenue. Tout les reste fut miserai rationem ejusmodi doctrinœ brodé sur ce canevas par ses ennesciscitatuj'um : ubi asserit se , dum a mis.
ministro Richerio quœreret, curinter (D) // ajoute que Richier in-
orandum non dicejvt , Gloria Patri et Jecta de ses erreurs les habitons aTAn- Filio et Spiritui Sancto , etc., respon- nonai, dans le Vivarais^ Il ne marsum plané nullum accepisse : dum qUe point le temps : ce fut sans douautem denuntiaret, conqueri Z>. Vil- te avant le voyage d'Amérique. Prolasagnonum , quod nu II a m unquam nQi/i hune Petrum Richerium aaJesum Christum precationem diri- fuisse illum ipsum , qui urbi Annogeret , hoc se à ministro responsum nœensi, Vwariensi provincid , ma- Yiabuisse , hereticum illum arbitran- lorum plurimorum aulhorfuit. Ciim dum esse , qui necessè , duxerit orare enim in eam , se catholicum simulansf Jesum Christum (*). Nùmhdc loquen- esset ingressus f imo et menses alidi formuld uti potuisset minister Ri- quoi in concionibus ed simulalione cherius , si credidisset in came hu- us us , tandem ubi se in prœcipuorum mand Jesu Christi aliam non esse civium , qui illum sœpè convèvio exhypostasim , subsistentiam aut perso- ceperant , amicitiam insinuatum vidit
(»4) Varillas, Histoire de l'Hérésie, bV. XXI, pag. 18 , 19.
(t5) Gaul'leriu* , Tab. Cbron., pag. 80a, col. 1.
tesb M. de Sponde rapporte que par- ac nominatlm in realitatem Jiuckaris-
mi les sectateurs de hichier il y en ticam. Quod ubi animaduertunt ma-
eut de si impies, qu'ils nièrent la ré- gistratus , dhm in eum inquirunt ,
surrection(ia). Mais quand on re- cece evanescit Ixomo nequam y nuijo-
marque que M. Vincent , dans l'ou- rem tamen urbis partem erroribus
vrage que j'ai cité ci- dessus, ne fait illaqueatam relinquens (i5). J'ai dû
presque aucune mention de Pierre rapporter ce fait , comme une partie
Richier , peut-on ne pas rire de la de 1 histoire de notre Richer. hardiesse de ceux qui donnent pour un grand chef de parti un personnage qui faisait une si petite ligure ?
Au reste, l'opinion que l'humanité
de Jésus- Christ in abstracto n'est point RICIUS (Paul), juif convertie,
adorable, a beaucoup de partisans était Allemand , et florissait au
parmi les théologiens calvinistes (. 3). ^v ifed fut professeur
Si Pierre Richier ne soutenait autre _ ., 1 • . r» • »
chose, il n'avait pas lieu de crain- eo philosophie a Pane,. et s acquit
dre de passer pour hérétique dans par-là beaucoup de réputation ,
son parti. et l'estime de plusieurs savans
Notez que M. Varillas est allé plus • le rec0mmandèrent dételle
loin que Al.de aponde ; car il aiitrmc , t* ht *i*
que M. Pierre hichier dogmatisa que s<>rte a 1 empereur Maximilien,
que ce prince 1 attira en Alle-
(*) Exlant hsec omnia inler controversia» Villa- „ . 1 „rtmK-„ Jn
8agn0ni. magne , et le mit au nombre de
(12) Sjwndauu», ad ann. i555 , nom. i s. Ses médecins. Il publia divers
(13) Voyez .V. Saurin . tlans son Exameu de »• „ . I ^„ ...If. rt» etm
la Tbéoloi-ic de M. Juricu , p%\ ?38 et suiv. "Vl'eS COntre les )Ulh , et SUr
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quelques autres matières (A). On ^^^^^Le^l^opïS^n' loue beaucoup sa candeur, son
lum theologiœ ; tiim quœ animi puhonnêteté , sa modération , et ritas , qui discendi ardor , qui do-
son savoir (a). Voyez son éloge cendi condor, quœ disnutandi ma- , . \J /T>\ deslial Mihi sanè vir die primo sta-
dans une lettre d Erasme (15) qui ûm ffus[u placuit oRm Papia!f cum
sera citée ci-dessous. Il eut entre Ulic philosophiam projiteretur : nunc autres adversaires le célèbre Jean propiùs intuito mugis etiam placet.
Eckius : le sujet de leur dispute ** àemhm verè mihi videtur ïsraëli- , . , . , • r . tamagere, suoque cognommi pul-
etait la question si les cieux sont cM °.spondere ; cujus omnis volup-
animés. Ricius tenait pour 1 ai— tas , omnis cura, omne otium ac nefirmative, et avança des senti- gotium, in divinis est Utteris. Dignus mens qui parurent des parado.es
(C). lui envoya son traité de la Cabale ,
(a) Ti,v de Melchior Adam, in VitisMe- et en reçut un remercimeut qui lui dicorum pag. o 10. est très-glorieux; car il fait connai-
' tre que ce prosélyte, soutenant la
(A) II publia divers Hures contre cause d'un de ses amis cruellement les juifs , et sur quelques autres ma- déchiré parla calomnie , n'était point tières.'] Voici le titre de quelques-uns: 80rti des bornes de la modération , Philosophica, proplietica ac tkalmu- ct n'avait point dit d'injures. Arridistica pro christiand veritate tuen- sic animus iste gratiis et amicitiœ nadd, cum juniori Uebrœorum syna- tuSj qui tanto studio tuetur hominis gogd , Disputatio. De sexcentis et eruditissimi innocentiam , adversùs tredecim Mosaicœ sanctionis , seu impudentissimos sycophantas.Arrisit Pentateuchi edictis. Farrago ex deniquè te , hoc est absoluto veroque Thalmudœorum Codice Excerpta , philosopha , digna moderatio ; qud ad petitionem Maximiliani Cœsaris. 4IC fortiter patrocinaris amico , ut a Isagoge in Cabalistarum seu allego- c0nvitiis in adversariorum tempères , rizantium Eruditionem, cum epistold magis reputans quid te,' quam quid contra Stephani Presbyteri Cabalœ Mo dignum esset(5). obtrectatoris , Epistolàm. De modo (C) Si les cieux sont animés. Ri- Orandi in Nomine tetragrammato. cius tenait pour V affirmative, et avan-
De novem doctrinarum Ordinibus , ça des paradoxes.'} Un théolo-
et tolius peripatetici Dogniatis nexu gien protestant observe que les pen- Compendium. Stalcra Prudentumy ge'es de Ricius favorisaient les princi- Conclusiones quibus Aristotelem tri- pC3 des magiciens , et que cependant plicem Doctrinœ Ordinem exercuis- ses livres de cœlesti Agriculturd ' ' ' ./.,........■;. \. ........ , . ■ "i^eJpar
ogne, Pauce temps-là , car il fit une harangue ius Ridus cœlorum animaùonem et pour animer les Allemands à la guer- cabalisticam arithmantiam perdecem re contre les Turcs , in virulenlam enumerationes tradit , magiœ princiimmanissimamque Tuivarum rabiem, p{a non parhm promovet in comme nad principes, magislratus , populos- tariis suis ad librum R. Joseph. Cas" que Germaniœoralio(j). tiliensis qui porta lucis dicitur , et
(B) ffoyez son éloge dans une let- tamen libidos illos de cœlesti A gricultre d'Erasme. C'est la dernière du turâ magnifico elogio approbdrunt livre; elle est datée du 10 de mars academiœ theologicœ Bononicnsis , î5i6 , et voici ce que l'on y trouve : etc. j Jcan Eckius n'imita point Paulus Ricius sic me proximo collo- . ... , oa
, . r j . (2) Erasm. , opist. , ni t. , Ub. I, pat;. fl8.
quio rapmt , ut mira quœdam me si- (3) Idem f ist< XXXIX, Ub. XÙI, p. 64* . tis habeat , cum homine sœpiùs ac elle fut Sente l'ati i5ao. familiariùs conferendi sermonem. f.X4) Gî«b. V^tius, dopenti Causâ Papatfc,
J J Ub. i, sect. IV , pag. 36. // le cite 10 Gompcnd.
(i) Tiré de J'Épitome de Gesncr , pag. 65g. de Animl Cœli , et cœlesti Agricnltarl , lib. IV.
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ces théologiens d'Italie ; car il soutint que la doctrine qui e'tablit uuc les cicux sont animés est ridicule , exécrable, et contraire à la foi (5).
Claude Despcnce , qui m'apprend cela , ne savait point sur quelles raisons cette censure c'tait appuyée; car il n'avait point vu le livre de Jean Eekius , il ne le connaissait^ue par la réfutation que Riciusen avait faite, et dont il nous donne une petite analyse. Il dit(6) que cet écrivain soutenait trois choses : i°. , qu'il n'importe point à la foi que l'oit affirme qno les cieux sont animés , car cette thèse ne se peut prouver ni réfuter par les principes de la religion , et de là vient que les docteurs ont fait partage sur ce problème. i°. Que l'affirmative s'accorde mieux que la né-
§ativc avec les paroles des prophètes.
°. Oue la raison nous conduit à dire que les cieux ne sont pas des êtres inanimés (7). Despence examine les preuves de Ricius , et les critique , et se range enfin à dire qu'il est plus sûr de nier que d'affirmer l'âme des cicux. On sera peut-être bien aise de trouver ici l'occasion qui le porta à publier son ouvrage de Cœlorum yfnimatione (8) On voulait faire à Paris une édition de toutes les œuvres du cardinal Contarin , mais le théologien qui les devait approuver ne l'osait faire à cause qu'il y trouvait l'opinion de l'âme des cieux (q).
Il consulta Claude Despensc , qu i lui répondit d'abord que cette difficulté lui semblait petite , et qui peu après se ressouvenant d'avoir compilé quelques recueils sur cette question , le9 rassembla et les mit en forme (10).
Notez que parmi les théologiens et les philosophes de l'école , il ne s'agit guère que de savoir si le moteur immédiat des sphères célestes est une âme proprement dite, et une forme informante. C'est l'opinion de quel-
(5) Johannes Eckius positionem hanc ludicram prorsiu et exoticam , execrabilem , et àfide rxorbitantem esse censuit in tractatu de Prœilestinalione. Claudio* Kspcns%us, in Tractatu de Cœlorum Animationc , cap. V, Pag- m« 49*
(6) Idem, ibidem.
(7) Idem, ibidem, cap. VIII, pag. -0.
(8) Il fut imprime' à Paris, l'an xfyji.
(9) Dans le /*r. livre de Contarin , de Anima; IminorUlitate, imprimé à Venise, l'an i5a5.
(10) Voyez la préface de ce Traite' de Claude De»pcnre.
ques-uns , c'est celle que Ton rejette ordinairement : car pour ce qui est de l'opinion qui admet des intelligences motrices comme des formes assistantes , elle est presque généralement reçue ; et franchement parlant je ne comprends pas que l'on s'en puisse passer , et je m'imagine ue les sectateurs de Copernic l'aopteront tôt ou tard par rapport à leurs planètes. Le père Daniel (n).
et M. le Clerc (11) , ont proposé des difficultés contre leur système , qui les embarrassent beaucoup. M. Newton et quelques autres ont tellement combattu l'hypothèse des tourbillons , au'on ne peut trouver son compte dans les seules lois générales.
La direction particulière d'une intelligence viendrait ici fort à propos.
(11) Dans son Voyage du Monde de Descartes. (ta) Dans sa Physique.
RYER (André du) , sieur de Malezair, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , et chevalier du Saint-Sépulcre , a vécu au XVIIe. siècle. Il séjourna assez long-temps à Constantinople pour le service du roi , et puis il fut consul de la nation française en Egypte. Il apprit beaucoup de turc et d'arabe , comme il Ta témoigné par ses écrits (A). Il était de Marcigni(a), petite ville sur la Loire aux frontières du Forez (b) *.
Je ne devais pas omettre que sa traduction de l'Alcoran a paru digne de censure à quelques critiques (B).
(a) Marciniacensis. Voyez Colomié*, Gai-
lia orient. , pag. i63.
'/») Voyez Baudrand , Voce Marciniacum- * Marcigni , dit Leclerc , est a l'extrémité
du Ckarolais, et peu éloigne' de la Loire et
des frontières du Lyonnais.
(A) // apprit beaucoup de tutv et d'arabe , comme il l'a témoigné par ses écrit s. ~\ 11 lit imprimera Paris, en i63o, une grammaire turquc.Qiutre ans après il publia dans la même ville sa version française du Gulis-
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tan , ou de l'Empire des Roses , com- qui est des anciens auleurs latins pose parSadi, prince des poètes turcs jj a SOUVent ignoré ce qu'ils vou-
paraït par
Vl^^nt Strada. On croit que ses traducce avantageux que lui en donnèrent . . 1
les consuls de Marseille, le 1 1 de fe- tions seraient meilleures , si les
vrier i633, et qu'il mit à la fin de libraires l'avaient un peu mieux
cette version. récompensé (B) ; mais comme ils
(B) Sa traduction de V Alcoran a ne iui donnaient que peu de chose
nariÀ. dîtane de censure a quelques ci'tm - ... ., \. .* .
PtHZs '¥ Le docte Windet le blâme par feuille , il était contraint
d'avoir transposé, ajouté , et retran- de se hâter extrêmement , afin
ché trop licencieusement : hune lo- <]e gagner la subsistance de sa fa-
cam malè reddit Gallus inlerpres mille. Il mourut l'an 1 656
sieur du Rver, et solet mrmutn U- _ , • w.
center intérieure, addere , ac de- On trouve dans le Ménagiana
mens. Vcrsio autem Anglica , ex quelque chose qui le concerne
Gallicâ ejus facta , itidem malè ha- (Q} et qUe je rapporterai. bel(i).
(d) Et non pas en i658 , comme dit Moré-
* La traduction de TAlcoran, par du Ryer , r|, Saint-Bomuald , Journal chronologique ,
dont Jolj cite une édition de 1730, en deux vo- fontm jfy pag. 670, met sa mort , non au 6
lûmes in-ia , faite en Hollande, est oubliée de- n0i,emore 1658, (comme Moréri, mais au 2t.
nuis celle qu'a donnée Sa vary , sous ce titre : L.e c.0 . . . . .
oui» une u u « y » , /. 'i' a* i~ V.- La date de idjS parait devoir être nre- Coran traduit de l arabe, précède de la Vie de , , , " *T ir j« 1 . j ' • „ Mahomet, Pari», 1783, ocux volume» in-8<\, force-, cardans Je tome IT de la tradurtion Amsterdam , 1786, deux volumes in-o , Pans , de Sénequc , qui porte la date de IOM , laan VII (1798) , deux volumes in-8°. , 1811 , deux vi3 du libraire au lecteur contient ces mots : volumes in-8°. I impitoyable mort nous l'ayant enlevé ces (1) Ja. Winder,'de vitâ functorum Statu, tect. jours derniers d'entre, les bras , etc. On peut IX, pag. aa3 , edit. Londin., 16*77. au resle consulter V Histoire de V Académie ,
„ . . par Pélisson et d'Olivct , iy^3 , deux volu-
RYER (PIERRE DU), Parisien , m,.s in.I2i et la Biographie universelle,
entra dans l'académie française tom. XTI , Pag 3S7-38o Mais dan* ce der-
T 1 1 j o l~ o., nier ouvraqe jai eu tort de dire que la tra-
à la place de t aret , le 21 IIO- (iuc|ioil tle* offices de Ciccron, donnée par
Vembre l646 (à). H est auteur du Ryer, était de Soreau. Quant à la traduc-
d» • r ' J ~ C~*r% lion àe la Consolation, elle est donnée com-
une infinité de verrons Iran- m<? uq eoup el ne peut .ln <le flu
CaiseS , et de quelques pièces de Ryer ; elle est beaucoup meilleure que ce Il //\ T ^.^lâni^c rni'îl n nu'il a fait. Les volumes de la traduction
théâtre (b). Les auteur* qu il a ^ nt diftV?rcnles
traduits sont pour la plupart grecs
dates.
ou romains : à l'égard des grecs R ^ ^ . . ^ ^ lc$
il n'a fait que mettre en nouveau ancicns liaient dire. Cela lui est
français les vieilles versions (c) ; arrivé aussi dans la traduction des
tout au plus il s'est réclé sur les modernes.] (1) La moins mauvaise
i 1 *• „ MA<ia. 00 do ses traductions , au jugement de
traductions latines : et pour ce plusieurtf est celie Jes Oïuvres de
M Pellisson , HUt. de r.Vcadem. franc. , Çicéron , quoiqu'il y ait passé plu- (a) i-emsson , nm. ut. sieurs endroits au d n a point enten-
PJb)mvZwn la liste dans /'Histoire de dus , surtout dans les Oraisons ; et
Y Académie , pag. 356 , 357 , el dans les Ju- que pour se tirer d affaire , et pour
gemens de M. Bailict, sur les Poètes , num, empêcher le vide , il Y ait mis a la
i486. place de petits galimatfùas propres h
{c) Voyez M. Ibiïlct , Jugemens des Sa- e1>lonir et h embarrasser les jeunes vans, nnm. 9^9, gui nous renvoie au Parnasse
réformé" , pag. m. 20 et suiv. (0 Baillet , Jugemens des Savans , num. ^9.
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gens (a). On en veut à lui , si ie ne » anciens, il est croyable qu'il s'est me trompe, dans ces paroles de l'Ile- "Quelquefois abuse en traduisant xameron rustique : « Celui qui a mis » Cicéron. Aussi voit -on dans les » en français le beau livre de Cice'- » commentaires du jésuite Lescalow ron qui régie les devoirs de Ta- » pier, sur les livres de Naturd Deo- >» initié , n'a pas mieux rencontré » rum , des plaintes continuelles » dans la traduction de ces mots , » contre la version du pauvre M. du » Agrigentinum doctum quendam vi- » Ryer (5). » J'ai observé une autre » rum, qu'il a traduits en ces termes, faute que M Teissier a relevée; c'est » un savant personnage nommé Agri- sur ces paroles de M. de Thou, Hulrico
)> gentinus , sans s'apercevoir que Huteno equili Franco quadam-
» Cicéron parle d'Empédocle Agri- tenus comparandus (6), que du Ryer » gentin , le désignant par le nom de a ainsi traduites : On peut en quel- » sa patrie Agrigentum , ou A gra- que sorte le comparer h Ulric Ueutin, » gras, ville de Sicile. Outre qu'il n'y chevalier français. Voici la critique » eut jamais aucun homme de lettres de M. Teissier: H ut te n était Alle- » dont le propre nom fût Agrigenti- mand, né dans la Franconie et non pas » nus. Le même écrivain, dans sa tra- Français, comme l'a écrit M. du Ryer, » duction de Valère Maxime , dés le qui n'a pas entendu la signification » premier chapitre , exemple qua- au mot latin Francus (7). M. Teissier » trième, page sixième, traduit vitio a laissé passer une bévue semblable » tabernaculum captum , on avait dans l'article de Duaren. Eaque (Dua- » touché par hasard au tabernacle ; reni Opéra ) Cujacius ipse plurimi j> au lieu de mettre, Von avait failli semperfecit , ciim ex quatuor Franj» aux cérémonies qui se doivent ob- ciscis qui eâdem œlate eandem scien- » server lorsqu'on prend le lieu des tiam profitebantur, unum Duarenum » augures nommé tabernacle. Faute sibi placeret cœteros jus tanlitm deli- » d'avoir entendu ces mots, taberna-" gurire diceret ( 8 ). Ces paroles de » culum captum , comme ils doi- M. de Thou ont été traduites par d h » vent être pris en ce lieu -là, et Ryer en cette manière: Cujas même » pour n'avoir pas su l'usage des faisait un grand état des Œuvres de » augures, il a cru que cela se devait Duaren, et disait que des quatre pro- » prendre comme parmi les Juifs , fesseurs français qui enseignaient en » où d'autres que les lévites n'a- même temps la même science, il n'y j» vaient pas le droit de s'approcher avait que Duaren qui lui plût , etc. » du tabernacle (3). » Joignons à Quelle méprise! S'imaginer que Froncela un passage des Nouvelles de la ciscus soit le nom d'un peuple , et République des Lettres (4). « M. Tes- non pas un nom de baptême. Le sens » sier a remarqué quelques fautes do M. de Thou est celui-ci : Il y » dans la version de M. du Ryer : avait en même temps quatre profes- » celle ci entre autres. M. de Thou , seurs en jurisprudence , qui avaient m en parlant de Jean Rivius qui était pour nom de baptême François, et » mort l'année i553, avait dit que de ces quatre , Duaren était le seal » annos cum seculo numcrabal,cet\\A pour qui Cujas eût de l'estime. Les » signifie que Rivius était mort .1gé trois autres étaient François Baudoin, » de cinqante-trois ans. M. du Ryer François lïotman , et François Roal- » a dit au contraire, qu'il mourut dgé des. J'ai trouvé plusieurs autres fau- » de cent ans. S'il a fait de telles tes dans la version de M. de Thou. » fautes en traduisant un auteur mo- Joignons à tout ceci la bévue que » derne , dont le sens quelque élé- Colomiés a observée. Voici ses paro- » gant qu'il puisse être, est plus aisé les (9) : « M. du Ryer..... a fort obli- » a attraper que ne l'est celui des (5) NoU% qM Le8C,lopier ne critiiJue ^ u
version des livres de Naturà Oeorum.
céron. ,554-
(3) Heiaroéron rtutique, pa#. 37 , 38. (7) Teissier, Addition» aux Eloges, tom. I ,
(4) Nouvelle* de la République de* Lettres, oc- pog- pi-
tobre, t684 , article II , pag. 7*4 , dans l'extrait (8) Tfauan., lib. XXIII, pag. 4:« » ad des Eloge* tiré* de M. de Thon , publié» et corn- i55n. menté* par M. Tei*sier. (9) Colonie* , Bibliothèque choisie, pag. ttf.
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» ge les âmes pieuses , en tournant tre est encore plus divertissant. (i4) » ces psaumes ( 10) en notre langue « Des écrivains de cette espèce, qui » aussi poliment qu'il a fait. 11 y a » se sont résolus de ne jamais recu- » seulement un endroit où je sou- » 1er, ou qui, par le choix de leur » haiterais qu'il eût pris garde au » institut , ou par le mauvais état de » latin un peu de plus près. C'est à la » leurs affaires , sont tombés dans la » page 17 et suivantes de la seconde » nécessité de toujours avancer,quel- » édition , où H. du Ryer tourne : » que obstacle qu'ils puissent ren- » Comme si j'étais encore enfant h » contrer , se croiraient estropiés >» Page de cent ans , tout vieux et » s'ils s'étaient retranché quelque » tout cassé que je suis , je Jais en' » chose. Et ceux principalement dont » core les actions d'un enfant. Il fal- » la subsistance dépend du poids et » lait tourner suivant le latin : Et » de la mesure de leurs écrits, s'imay> comme si j'étais âgé de cent ans , » gineraient perdre un sou , en re- » je fais dans Page où je me trouve » tirant un mot inutile ou mal placé » toutes les actions d'un enfant. Si » de leurs ouvrages. C'est par ce » ces psaumes sont d'Antoine , roi » motif que Guill laume Xylander, » de Portugal, la faute de M. du Ryer » Louis Dolce, Jean Baudouiu , Pierre » est inexcusable ; car il est constant » du Ryer , et plusieurs autres écri- » que ce pauvre prince n'avait pas soi- » vains mercenaires et gagés parles » xante-quatre ans quand il est mort.» » libraires, se sont obligés d'allonger (B) On croit que ses traductions se- » et de grossir de tout leur possible raient meilleures , si les libraires Va- » les écrits qu'ils mettaient sous la v aient un peu mieux récompensé. ] A » presse; de sorte que pour sauver et la suite des paroles que j'ai rapportées » conserver leur vie, ils ont bien des Nouvelles de la République des » voulu flétrir et perdre leur répu-
» peu de latin qu'ils ont rapporté du »> de faire des vers a quatre francs le » collège, à ne point se hasarder de » cent, quand ils étaient grands , et » traduire. Cela demande plus d'ha- » à quarante sous , quand ils étaient » bileté que l'on ne pense , et veut » petits , comme le rapporte M. Fuis des gens qui ne le fassent pas pour » tière *. » Recourez à ce que j'ai dit j> vivre. Je le dis sans faire aucune de Cardan (i5).
» allusion à ce passage du Diction- (Q On trouve dans le Wénagiana
hose qui le concerne. ] Je M. du Ryer était de Paris, comme Xilander, quifami » dire travaillait pour subsister seu- „ magis auam famœ inserviebat. Il
avait des langues n'étaient pas de grande étendue ; et qu'étant aux gages des imprimeurs qui le faisaient subsister , ils ne lui donnaient pas assez de loisir pour pouvoir faire quelque chose de limé et d'achevé (i3). Voilà le premier passage $ l'au-
(10) Cest-h.-d.ire, Psaltni cenfessionales inventi . ,, ,
in scrinio Antonii Portugais régis, Lutetiœ » a fait Une tragédie SOUS le titre i5g5 , i5g6.
» de YHistoire de M. de Thou. Pour 1» éviter la dépense , il demeurait » hors de Paris , encore plus loin » que les Picpuces, où u logeait » avec une femme et des enfans. J'al- » lai le voir une fois en compagnie.
» Il nous régala de cerises cueillies m dans un petit jardin qu'il avait. Il
(11) Nouvelle de la République des Lettres, octobre 1684 , article II, pag. 7^5.
(ia) C'est, selon l'édition de G enbve ; 1680; mais en faveur de ceux qui ont d'autres éditions, j'avertis que cela se trouve sous le mot Pain.
(i3) Baillet, Jugemens sur le* Traducteurs, num. 949.
TOME XII
(14) lté me me , Préjugés de la Grosseur et Petitesse des Livres , chap. X de la II*, partie , pag. 445 , 446.
(*) Nouyell. alle'gor. , pag. i6x des Troubles du Iî. d'Eloq.
(15) Dans son article , tnm. IF, pag. 45i, re~ (Y).
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» KAlcyonêe. Cest une pièce ad mi- tations d'irapudicité fort violentes ;
» rablc , et qui ne cède en rien à mais il y a des gens à qui la morale
>» celles de M. Corneille. Il y a des rigide gifte si fort le jugement , qu'il
» vers merveilleux , et elle est très- n'est pas hors d'apparence qu'on ait
» bien entendue Mondorv y faisait quelquefois traite ainsi une jeune
» bien son personnage (16). » créature qui révélait trop d'infir-
M. de Vigueul-Marville , a la page mites au confessionnal : et puisque
iq6 du Ier. tome de ses Mélanges , Fançois d'Assise se prescrivit une
fait mention d'une visite que lui et femme de neige (i) , il aurait bien
quelques autres rendirent a duRyer, pu prescrire à d'autres une chemise
et il rapporte que la collation qu'on mouillée.
leur donna , et qui consista en lait , J'ai lu un Mémorial , imprimé à
en cerises , en eau fraîche et en pain Dclft , l'an 1696 , et contenant une
bis , leur fit déplorer le 6ort de cet réponse- succincte aux trois accusa-
excellent personnage *. tions de jansénisme , de rigorisme
« „. • -uw jj.t ja' et de nouveauté. On y étale les maii-
JiVSSSSU ' ^ mes d« Jésus-Christ, et puis l'on par-
' * Leclerc évoque eo donte le (ait rapporté t«» *e «le cette manière : « (1) Si ceux
Vigueul-Marville (c'est-à-dire Bunaventure d'Ar- » que l'on traite de rigoristes ont des
gonne), ou du moins conteste que d'Arsonne ait » maximes plus rigoureuses, une
pu rendre visite h du Ryer , morten i656 (pu plu- i K , * , , , . '
tôt i658), puisque d'Argonne est mort en i7o5 , » conduite plus dure a la Cûair , Une
îgé d'environ cinquante an» » *ur quoi Joly dit » Sévérité qui passe Cette SCVerite
que d'Argonne avait soixante-dix ans quand il » salutaire , ils Sont dignes de pu-
SE'i^ï vSSû£i£rS * Mais .f vrai, au con-
l'ouvrage de plusieurs main». » traire , comme il est certain et
^rt«.nmr>n r>t i M «Aident, qu'ils sont forcés par la
RIGORISTES. Cest le nom » mollesse de la plupart des chrétiens
règles saintes , c'est une grande in- » justice et une calomnie punissable » de les décrier comme des gens qui u qui ont des maximes cruelles et » excessivement sévères. Et il est » plus vrai encore , que ceux qui » combattent en leur personne ce » qu'ils appellent rigorisme , ne
tre chose
pères
à ceux qui suivent les maximes les plus opposées au relâchement de la morale (a). Si Ton était de l'humeur de Pratéolus, on composerait une secte de ces casuistes, afin d'insulter l'église romaine
sur ses divisions. On les accuse » combattent en effet au
n r> j f » que 1 Evangile Il est donc
faussement <T ordonner aux pé- „ ?rai que ,» rigopi8me nVst qu>llD
nitens de manger du foin , et a » fantôme dont on veut faire peur des filles de prendre des che- » au monde, pour perdre des gens
mises toutes moites (A), ce qui » ^e bicn> et «*e vrais serviteurs de
» Jésus -Christ. M. Stéyaert le re- » connaît lui-même dans ses thèses » sur les Rituels , publiées il y a peu » d'années. 11 y rend ce témoignage, » qui ne doit pas être suspect , que » ceux qui tâchent d'observer les rè- » gles de l'église dans la conduite
en fait, dit-on, mourir quelques-unes (b).
{a) La méthode de ces messieurs est nom" méc la rigorisme.
(p) Voyez les Difficultés proposées à M. Sléyaert, V. partie, pag. 3l.
(A) On les accuse d'ordonner,... h des file s de prendre des chemises tou~ tes moites. ] Je ne crois pas qu'un casuiste de bon sens , quelque sévère qu'il soit, ordonne jamais une telle pénitence à une fille , encore qu'il fût question de remédier à des ten-
» des âmes, sont ceux aue F on ap- )> pelle rigoiistes , et qu il nen conu naît point d'autres (3) Il est
(1) Voyez, iom. VI pag. 543 , remaiijur (B) de l'article François d'Assise.
(3) Mémorial imprime' à Delft. , i6g6 , in-4°. , pag. 11.
(3) Mémorial , pag. 14.
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9 certain au contraire que Je relâ- assurent que pai la touto-puis-
» chement opposé à ce rigorisme sance divine îl peut arriver » n'est que trop réel. (4) «; Stevaert deux proposition8 contraires
» le reconnaît dans sa thèse de la 1 . ,r i
» Théologie Morale corrigée. Car soient véritables touchant un
» après Tavoir prouve' par les paroles même sujet en même temps (d),
» du pape Alexandre VII, qui ont été' je ne comprends pas comment » rapportées, il ajoute :Çue feraient, . d dw ^
» ou plutôt que ne feraient pas cer- .
» tainesgens, s'ils avaient quelque comme celle-la, qui est une suite
» chose de semblable à alléguer con- inévitable du dogme de la trans-
» tre le rigorisme; au lieu que pour substantiation. Il s'approchait
» le prouver, ils n'ont à ^duire b } de rorlhodoxie
» que des contes faits a plaisir, coin- r r
» me du foin, et des chemises mouil- augustimenne à 1 égard du franc
» lées imposées à des gens pour péni- arbitre que la plupart des théc—
» tence ? » logiens de son temps (e) , et il
(4)iàm/mA soutint même que l'ignorance
RIMINI ( Grégoike de ) est invincible ne disculpe pas (A),
connu sons ce nom-là , et sous Mais il enseignait une chose qui
celui d'Arimini , parce qu'il était fut objectée à M. Descartes , et
d'Arimini, ville d Italie. Il ensei- qui serait fort scandaleuse si elle
gna dans l'université de Paris n'était favorablement interpré-
avec un très-grand applaudisse- téej car il enseignait que Dieu
ment (a). Ce fut l'un des plus peut mentir^ ou tromper (B). On
subtils scolastiques du XIVe. cria beaucoup en Hollande contre
siècle , et par ce caractère d'es- un ministre qui avait dit la même
prit il s'attacha beaucoup plus chose (C) ; mais avec des reslric-
au parti des nominaux , qu'à la tions qui en étaient tout le mal.
secte des réaux (fi). Il était moine {d) Voyez Fonséca , sur la Métaphysique !<> A** Aiifyn«tin« et il d'Aristote , lit». IV , chap. ///, pag. m. 65l.
de 1 Ordre des AUgUJ>tinS , et 11 (e) Voyez le Scholaaticus Orlkodoxus de
en fut créé gênerai à Montpel- paul Ferri , 3o4 , 447.
lier, au mois de mai 1 357. H {A) Il soutint que l'ignorance
avait été leur principal professeur invincible ne disculpe pas. ] M Ar-
i»* • r * nauld fait cette remarque dans la l\e
au couvent d Anmini,lan imi. [{c des oifHcultes proposées à
Il mourut à Vienne en ^ Autriche, Steyaert. C'est à l'occasion d'un
l'an 1 358. Ces principaux ou- décret du pape Alexandre VIII , qui
v races sont des commentaires condamne trente et une propositions,
b V air *l j c dont la seconde est celle-ci : Tamet-
sur le Maître des Sentences , j£ detur i„norantia in^incLbdLS juris
et sur les Epîtres de saint Paul
naturœ ; n<vc in statu naturœ lapsœ Il ne fut pas moins recomman- operantem ex ipsd non excusât h dable par la sainteté de sa vie peccato formait, c'est-à-dire « quoir . » qu il y ait des ignorances du droit
que par son savoir et par son „ lalarJe] qui 9ont invincibles, néan-
esprit; et on le compte parmi les „ moins dans l'état de la nature corbeats (c). Bisons quelque chose » rompue, cette ignorance n'excuse
de ses opinions. Il disputa forte- * Pa* ^«m péché formel celui qui c 3 r , r . . » fait ce qui est défendu par le droit
ment contre les théologiens qui M natlireil(l). >)M. Arnauld rapporte
(a) Elssius, in Encomiastico Àugustinia- ensuite trois opinions. La première no pag. 2/17. es* au une ac^l0n humaine n est point
(b) Idem , ibidem, (1) Difficulté» proposées à M. Stiyarrt , IX*. {c) Ex eodem , ibidem part., pag. a3if.
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un péché formel , si celui aui la fait ne connaît qu'il pécha (a). Il attribue cette ooinion aux jésuites, et il assure qu'ils prétendent ne rien dire que de raisonnable ; parce que tout le monde demeure d'accord , h ce qu'ils supposent, que Pignorance invincible
» est de Grégoire cle Rimtni , d'Es- » tius , et d'autres théologiens qui , » prenant en un autre sens le mot » cY invincible, ne font pas difficulté de » soutenir que l'ignorance du droit » naturel n'excuse pas le péché, lors » même qu'on la pourrait regarder
excuse le péché, et qu'un homme est » comme invincible. Car elle peut,
censé ignorer invinciblement que ce » disent-ils , être appelée invincible,
quHlfait est péché, lorsqu'il ne lui » par rapport aux moyens humains,
en vient aucune pensée en le faisant » comme est l'instruction qui a (3). La seconde opinion , « est celle » de plusieurs théologiens qui, pour >» empêcher qu'on ne renversât par
» ces fausses subtilités cette impor- » sens le mot d'invincible , ont re-
< tante maxime , que l'ignorance du » connu qu'il y a eu une infinité de
! ^ s . » païeas qUj ont ignoré invincible-
» ment plusieurs devoirs du droit
qui
» manqué à beaucoup de personnes, » surtout parmi les nations infidèles (6) Ceux qui, en prenant en ce
» droit naturel n^excuso point de >éché , qui a été reconnue par
» pe^.- , , -
» les païens mômes , et qui est éta- » blic en ces termes dans le droit
» canonique : Ignorantia juiis omni- » bus adultis damnabilis est , sou- » tiennent qu'on ne doit pas la ren garder comme invincible, absolument parlant , parce que ce droit est tel que l'homme a été créé capable de le connaître , et q;u'il l'aurait connu en effet s'il était demeuré en l'état où Dieu l'avait mis : que dans l'état où il est , c'est une des plaies du péché originel de ce qu'il n'en connaît guère que les premiers principes , et qu'il ignore le reste, qu'il peut néanmoins connaître étant assisté des lumières de la grâce. Ce qui » ad arg, suffit, selon saint Thomas, afin que » Secundum
» naturel, ont dû dire nécessairev ment que l'ignorance du droit na- » turel n'excuse pas de péché , lors »> même qu'on la peut appeler invin- » cible par rapport au défaut des » moyens humains , et des divins mêmes, lorsque Dieu ne donne pas ceux qui seraient immédiatement nécessaires pour vaincre cette ignorance. On a encore des thèses soutenues publiquement à Rome de notre temps , dans l'école des » Au^uslins, oùl'on trouve cette pro » position : Ignorantia invincibilis » juris naturalis non excusât h pec- » calo. Ex Gresorio in a. Sent. ,
» disp, 29. , au. î. , art. 2. , in resp.
. ubi ait. Ad probationem :
o mnes
Jocloivs non im-
m l'homme soit obligé de faire ce » putantur homini quœ ex ignorantid » qu'il ne peut qu'avec la grâce , » simpliciter invincibili committun-
ii . * . 1 ... I : . . _. ? . . ; 7 . . i i
» en
quoique cette grâce , sans laquelle » tur : dico auod istud est ù .
il ne le peut faire, soit donnée aux » dum de ignorantid quœ non est
uns par miséricorde , et ne soit pas » peccatum nec pœna peccati , cujus
donnée aux autres par justice, » ille sit vel fuerit reus. Quod pro-
punition d'un péché précédent, » bat ex S- ^tug. in Ep. ad Sixtum.
jamais
ne devait point être regardée compte invincible (5). « La troisième opinion
(i) Difficulté» proposées à M. Stéyaerl, IX*. part. , pag. ?35.
(3) Là mente , pag. a36.
(4) Là même.
(5) Là même, pag. ifr.
que que home, droit hé ,
et qu'on ne croyait pas que ce fnf » imposer à saint Augustin f que de » lui attribuer ce sentiment , aussi i» bien qu'à Grégoire de Rimini, l'un » de ses plus fidèles disciples d'entre
(G) Là même.
» les docteurs de l'école . C'est oc qu'Es- quelquefois. Ils accordent une cil ose, » tius a aussi enseigné expressé- et puis ils la combattent eux-mêmes : » ment ( 7 )■ » M. Arnauld ajoute ils donnent d'une main ce qu'ils '8) que la différence entre les deux reprennent de l'autre. Ils convienlernières opinions nyest qu'une dis- dront que toute ignorance invincipute Je mot , et que dans le fond ble excuse tant au fait qu'au droit l'une et l'autre s'accordent parfaite- (9) , et puis ils allégueront une intiment bien avec la maxime générale nité d'exemples empruntés de l'Ecri-
lard, que tout ce qui se fait contre le d'exemples sera , ou que l'ignorance droit naturel est péché , de quelque des devoirs moraux ne fut jamais inmanicre qu'on l'ignore, parce que vincible , ou qu'encore qu'elle soit c'est toujours en punition de quelque invincible elle n'excuse pas le pépéché , comme ait saint Augustin , cheur. Suivez bien toutes leurs preudans la lettre a Sixte. Mais pour la ves > vous trouverez qu'après avoir première, qui est celle des jésuites , supposé que l'ignorance du droit et elle renverse absolument la maxime l'ignorance du fait ne sont crimineldu droit canonique et la doctrine des les que quand elles ne sont pas insaints, en soutenant (Tune part, gêné- vincibles (10), ils ne laissent , à proralement que l'ignorance invincible prement parler , aucun cas où cette excuse toujours devéclié ; et de l'au- ignorance soit invincible (11) j car tre, en étendant sifbrt, quand il leur ils veulent qu'elle soit surmontable plaît , le mot d'invincible , que pour par rapport à la Passion de Jésusparler sincèrement , ils devraient di- Christ (12) ', lors même qu'on n'en a re que les péchés d'ignorance ne sont jamais ouï parler. Us veulent que si jamais des péchés formels, mais seu- un sauvage de l'Amérique ignore les lement des péchés matériels. faits contenus dans le Nouveau Tes-
tai bien voulu rapporter toutes tament, ce soit sa faute , attendu ces choses , non - seulement parce qu'il ne s'est point mis dans une disqu'elles fourniront une courte et position qui conviât Dieu à lui révébonne instruction sur une matière 1er les mystères du salut , et qu'il très-difficile et très-importante , mais s'est rendu indigne de cette faveur aussi parce qu'elles peuvent faire céleste. Faites -leur cette question: connaître que notre Grégoire d'Ari- Pouvait-il avoir ces bonnes disposimini ne cherchait point des détours tions dont vous parlez ? Pouvait-il et des faux-fuyans. 11 pénétrait le faire un bon usage des lumières nafond d'un dogme , il voyait les plus turelles ? On vous répondra qu'il le justes conséquences d'un principe , pouvait s'il le voulait. Mais pouvaitet il les avouait hardiment , et sans il le vouloir ? demanderez - vous enchercher des expressions équivoques core : je pense qu'on vous répondra ou mitigées. Je ne dis point cela pour que non , mais que ce n'était qu'une condamner ceux qui tâchent d'adou- impuissance morale qui n'est autre cir ce qui leur paraît capable d'effa- chose que la mauvaise disposition de roucher un lecteur. Ils peuvent être sa volonté (i3) , et une suite de la bien intentionnés; et il y a des ma- corruption dans laquelle naissent les tières si difficiles et si embrouillées , enfans d'Adam. C'est dans le fond le qu'il faut excuser ceux qui changent même dogme que celui de notre Gréquelqucfois de route en les expli- goire , et il vaudrait mieux apparcmquant. La question sur les péchés ment dire tout net comme lui que
d'ignorance est de Cette espèce : elle (g) Voyez la préface du Supplément du Comest entourée dê précipices à droite et mcnUire philosophique sur Contrains-les d'entrer,
à gauche. 11 ne faut donc pas s'éton- f9lj°"À "*"# -a m * • 1
" ** . tr il0\ Voyex les Réflexions de M. Sannn snr les
ner que ceux qui marchent dans un nwiude U Conscience, pag. 16.
tel chemin se détournent, OU reculent (i 1) Cest-à-dire quand aux articles de droit et
de fait qui concernent la religion.
(7) Difficultés proposées à M. Stcyaert , (ia) Saurin, Réflexions sur les Droits de la
part. , pag. ilp* Conscience , pag. i5.
(fl) là mime, pag. *43 , 344. (i3) La même, pag. 16.
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ici et qu'elle en êst une punition, tés relatives au genre iiumam , et .«
11 est vrai que cette doctrine a quel- façons de parler qui se rapportent
au" inconvéniens i car il semble aux vérités absolues Ces premières
oVclle conduise de degré en degré façons de parler ^nt fréquentes dans
Jusqu'à cette thèse : La phrénesie, ni l'Écriture, mais les Ornières doivent
\a démence, ne disculpent pas , vu être celles des philosophes. Lcndur-
L' elles ne doivent pas être exclues cissement de PÉaraon , et semblables
L nombre des maux que le péché a choses ne marquent point un effet
introduits , et qui servent de punition positif . de Dieu ; ftait seulement
au péché. Mais la première opinion une privation de grâce. Il est clair ,
que^M. Arnauld a rapportée n'a-t-elle ajouta-t-il , que 3e n avais point en
pas aussi beaucoup d'inconvéniens vue les mensonges qui consistent en
(ifo 7 S'aeit-il de faire choix entre paroles , mais la malice intérieure et
l opinion exempte de tout embar- formelle qui se trouve dans la trom-
, et une opinion très-embarrassée? perie. L'arrêt contre Nuuve n ctait
:i ,foD A* #»ntre deux nue comminatoire , et il dépendait
une ras Ne s'a
tune OpiDIOD irC!rUlUUAuaS«C. A . ¥ m AAn*>nAtit
cit-il pas de choisir entre deux que comminatoire , et il dépendait
extrémités dont l'une est contraire d'une condition. Je ne blûme point
aux notions philosophiques, et l'au- pourtant, continua-t-il (18) , ceux
tre aux hypothèses théologiques ? qui dbent que Dieu peut par ses
(B) Il enseignait que Dieu peut prophètes , faire annoncer des men-
mentir, ou tùmperS M. Descartes songes exempts de toute malice de
établissait, comme le seul fondement tromperie , et semblables a ceux des
de la science humaine , la persuasion médecins , qui pour guérir leurs ma-
rirai, et quelques autres scolasti- nous trompe quelquefois réellement ;î
crues Dieu peut avancer des choses car la nature que Dieu nous a donnée
qui sont contraires à sa pensée et à pour la conservation de notre corps
ses décrets , comme quand il fit nre- pousse positivement les hydropiques
cher dans Ninive qu'elle périrait dans a faire une chose qui leur est preiu-
auarante jours. S'il a'endurci et diciable , c'est-à-dîre à boire : mais
aveuclé Pharaon, s'il a envoyé à j'ai expliqué dans ma VI*. méditation
quelques prophètes l'esprit de raen- comment cela se peut accorder avec
songe , comment savez-vous, deman- la bonté ou avec la véracité de Uieu.
da-t-on à M r\^D/-oï-f u« nii'il nn Aîmiii on muMl mie cette répon-
peut pas nous
pas se comporter envers nous comme l'objection
un médecin envers les malades , et car dès que l'on est contraint d a-
comme un père envers ses enfans ? vouer qu'une maxime Générale ,
Ce sont des personnes que l'on trom- qu'on avait donnée pour le fonde-
pe très-souvent et avec sagesse , et ment d'un dogme certain et deraon-
pour leur profit. Aurions-nous bien gtratif, souffre beaucoup d excep-
fa force de contempler la vérité , si tions , on l'ébranlé de telle sorte ,
Dieu nous la présentait toute nue ? qu'elle n'est plus capable de fixer
Si Deus puram nobis ostenderet ve-
: 7 „„; auœ mentis (18) NoUm tamen reprclicndere »Uos qm eon«v
rtlatem, qui eam oculus, quœ menus ^ ^ verbaie au^uod mm-
acies sustinei-e valent { 1 o) r La repon- dacium (quafia sunt fna mcdlcorum , qu.bu» «gro-
se de M. Descartes fut (17) , qu il y a tosdecipiunt ni ipso* curent, hoc est b^otej
une distinction à faire entre les fa- omuia malitia déception!* ) proferre po*s*. ^uin-
Méditations de M. Pe.Hearlc* , pag. »». OU. i , ? • l ri r, ,i
(.G) Objcct. secund. coutrifaeditat. C«U«i, Ludov.ci Wolxogu chav. II ,
* 'm se recrie d'une terrible force contre ce passage ic
(i'-j) Vo*** I* Héponsc de M. Descartes aux M. l>csrartc9, comme si cYtaU le ™™r^"
KLL Objection, ;Pag. m. 75 et ji. de l 'Ecriture , et même de toutlc système car*»*.
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nos incertitudes, et il n'y a point de ter qui l'aurait tire* d'affaire. Quelcas où un sceptique ne puisse em- ques-uns me répondront apparemployer la distinction de M. Descartes, ment que ie me trompe, et qu'il Si j e'tais trompé , dira-t-il , par les n'aurait euere pu s'accommoder de idées qui me représentent la matiè- cette méthode ; car il s'était mis sur re comme une substance étendue , un pied à ne se servir que de raisons
me trouve, qui à certains égards est objectait sont infiniment plus claires un véritable état d'enfance , ou de que les solutions et que les gloses des maladie pendant que mon âme est commentateurs ; voilà pourquoi il unie au corps. Le mensonge verbal rendit les armes sitôt. Si l'on me fait n'est point meilleur que le mensonge cette objection, j'aurai de quoi réplid'idée , et n'en peut point être sépa- quer , et je dis ici par avance que , ré j car on ne parle qu'afin d'exciter pour le moins , ce grand philosophe des idées dans l'esprit de ceux qui devait insister plus <ju'il n'a fait sur écoutent ; et ne puis-jc pas supposer la nature des expressions que les écrique toute sorte d'idées se rapportent vains sacrés ont employées afin de non aux vérités absolues, mais aux s'accommoder à la portée du peuple, vérités relatives au genre humain ? L'esprit populaire étant incapable de Disons aussi en passant qu'il y a s'élever jusqu'à la sublimité de l'Etre dans l'Écriture certains faits et cer- souverainement parfait y il a fallu taines phrases qui démonteront tou- <jue les prophètes abaissassent Dieu jours les machines des plus grands iusques àl'homme, et qu'il le fissent métaphysiciens. Nous en avons ici négayer avec nous comme une nourun exemple. Voyez comment M. Des- rice négaye avec l'enfant qu'elle alcartes fut battu en ruine par l'hypo- laite. De là viennent tant d'expresthèse que Grégoire d'Arimini pré- sions de l'Écriture qui portent que tendait fonder sur l'Écriture. On Dieu se repent , qu'il se fâche, qu'il peut aisément conjecturer que sa veut s'informer si une chose est arrisurprise fut grande , lorsqu'il recon- vée, qu'il changera d'intention si nut que la foudre qui tombait sur l'homme lui obéit ou ne lui obéit son ouvrage partait du lieu d'où il pas, et mille autres choses de cette la craignait le moins. Il croyait avoir nature, incompatibles avec la souvebâti sur la roche à pierre et à chaux, raine perfection. M. Descartes n'a pas car son édifice portait sur l'infailli- manqué de représenter la différence bilité de Dieu. Il s'était promis sans qu'il y a^ entre ce langage et celui doute l'approbation des théologiens (l'un véritable métaphysicien ; mais quant à cette partie fondamentale de il a coulé là-dessus trop légèrement, son hypothèse • et pour le moins il et il s'est privé de çtout l'avantage se tenait assuré qu'on ne le combat- qu'il en pouvait retirer j car il n'a trait point par des passages de l'Ecri- pas laissé Je donner les mains à la ture. Cependant l'orage fondit sur prétention de Grégoire de Rimini. lui de ce côté-là, et ce fut une C'est ce qu'il ne devait pas faire ; il tempête si forte, qu'il fut contraint de fallait dire constamment et in varia-
}>lier et de reculer. Tant sont vaines blement que les passages de l'Écritues pensées et les espérances de l'hom- re qui affirment que Dieu trompe me ! Mais soyons surpris à notre tour quelquefois, ne doivent jamais être de ce que M. Descartes résista si peu entendus littéralement ,Net qu'il doià cette attaque. Sa facilité à céder vent être expliqués comme ceux qui est une preuve qu'il n'avait nulle lui attribuent le repentir , ou quelconnaissance des livres de théologie, que autro qualité humaine. l\ fallait S'il avait été rompu dans cette lcctu- qu'il s'étendît à montrer q^u'un phirc , il aurait su quantité d'explica- losophe ne doit point avoir égard à lions et de solutions des passages de de tels endroits de la parole de Dieu, l'Ecriture qui servaient de fonde- quand il s'agit de représenter les ment à Grégoire de Rimini , et il au- grandeurs du souverain Etre. M. Rérait trouvé là une méthode de dispu gis a très-bien connu ce devoir • « Je
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» veux établir pour maxime , » dit- » de prendre beaucoup de petite
» #('9) > que quand je voudrai par- » pour le prouver. Il suffit que Dieu
» 1er de Dieu avec exactitude , une » ait dit une chose , pour nous faire
» faudra pas me consulter raoi-mê- » comprendre qu'il ne veut point
» me , ni parler à l'ordinaire , mais » tromper. Je dis qu'il ne veut point
» m'élever en esprit au-dessus de » tromper , afin que Ton ne croie
y toutes les créatures , pour consul- » pas qu'il ne le puisse , s'il voulait.
» ter l'idée vaste et immense de » Car comme un chacun qui entre-
» l'Etre infiniment parfait ; en sorte a prend de tromper un autre , est
» qu'il me sera bien permis, dans un » censé être en quelque façon au-
» traité de morale , de dire que Dieu » dessus de lui en cette chose-là , et
» s'est repenti , qu't/ s est mis en co- » le surpasser soit par l'adresse de
» 1ère , etc. Mais ces expressions , ou » son esprit , soit par la force , soit
» d'autres semblables , ne me seront » par quelque autre faculté que ce
» point permises dans un traité pu- » soit , et que tant la sapience de
» rement métaphysique , dans lequel » Dieu, que sa puissance et tous
» il faut parler exactement.». » ses autres attributs sont infinis,
Souvenons-nous que si l'Ecriture » qui ne voit que les créatures , me-
représente Dieu très -souvent sous » mêles plus parfaites, parce que,
des idées populaires , et par consé- » par cela même que ce sont des
rat être mpar le créa-
nous fournit ailleurs le correctif dont » teur qui est infini ? Mais je nie
on peut avoir besoin , je veux dire » pourtant qu'il le veuille faire. Car
la description de l'Être infini dans sa n à peine pouvons nous comprendre
majesté immuable et infiniment par- m cette volonté de tromper , que
faite. » nous ne jugions, ou qu'il y ait quel-
(G) On cria beaucoup en Hollande » que malice jointe , par laquelle
contre un ministre qui avait dit la » nous tâchons d'abuser celui que
même chose , mais avec des restric- » nous n'avons pas l'assurance d'at-
paraître
intitulé : Philosophia S. Scriplufœ » choses marquant une grande im-
Interpres, Exercitatio paradoxa. Les » perfection \ il faut entièrement les
théologiens orthodoxes le trouvèrent » éloigner de celui que nous consi-
Êernicieux , et pis que socinien. » dérons comme très-parfait par l'as- T. de Wolzogu| fut un de ceux le réfutèrent, mais ce
auspices si peu favorables , que l'on Ceux q
cria contre sa réfutation (20) autant zoguc(a3) firent beaucoup de vacar-
. ou plus que contre le livre même mes au sujet de cette proposition,
qu'il réfutait. Voici l'une des choses Dieu pourrait tromper s'il voulait.
dont on se choqua le plus : je la rap- Il est certain qu'elle sonne mal , et
f>orte en français selon la version de qu'encore que l'explication que l'au-
'auteur (ai). « Il s'ensuit, en troi- teuryapposa la ramenât au sentiment
*> sième lieu , que je prouve que Dieu ordinaire des théologiens orthodoxes, » ne veut pas même tromper person-
i> sonne. Quoiqu'il ne soit pas besoin (22) WoUogne, Apologie pour le synode de
Naenlcn , part. IV, pag. 160.
(19) Régis, Système de Philosophie, tom. /, (a3) Voyez M. Vander Wacyen , a la page
pag. 168 , édition de , 1/1-12. île son livre pro verâ et geooniâ Reformatorum
(10) Elle est intitulée : De Scripturaram la ter- Sententiâ , Prœsertim in negotio de InUnprcte
Srete advcrsns L'xercilatorcm paradoxum libri Scriptura;. vW. Vogelsang , au II*, chapitre du
uo , et fut imprimée l'an îGG";. Necessaria RcsponMO ad praifationem Ludovici
(ai) Ile latin est à la page 24 de son livre , à Wolioaii. Jean Broun , ministre écossais , à ta
'a première édition, «t h la page 11 du la seconde pape 61 de son Woltogins Causa? PttxUtor , et
edttton. plusieurs autres.
u'il est impossible que Dieu trompe , » et fais qinsi. Maintenant donc voici aurait mieux fait de s'abstenir de >» que l'Eternel a mis un esprit menées paroles choquantes % qui au fond » songer en la bouche de tous ces ne servaient de rien à l'aii'airc ; et ce » tiens prophètes , et F Étemel a pron'était qu'une parenthèse entièrement » nonce du mal contre toi. Lorsque inutile. Il me semble qu'en agissant » Dieu a voulu et qu'il a commandé de sang-froid on eût borné à cela » qu'Achab fdt séduit , et qu'il a mis toute la censure, si ce n'est peut- » un esprit mensonger ( car voilà, être que Ton y eût ajouté cette » comme parlent Junius et Tremelcritique : Un auteur qui paraît si » lius), aoit-il être accusé en aucune attaché à M. Descartes , ne doit » façon de faiblesse d'esprit ou de point prendre de circuits pour dire y* malice (24) ? Voyez la note (a5). crue Dieu ne peut pas tromper. 11 le Citons encore un passage qui nous doit dire en trois mots , et non pas apprendra que cette témérité de Laavec des détours qui aient besoin badie ne choqua point les adverd'analyse. Ceux qui s expriment aiusi, saires de M. de Wolzogue. C'est un Les reprouvés pourraient aimer Dieu passage bien long , mais puisqu'il s'ils voulaient , mais leur corruption contient une doctrine qui développe est si grande qu'ils ne peuvent pas solidement la proposition censurée, vouloir aimer Dieu , disent au fond il ne faudra pas trouver étrange que la même chose que ceux qui assu- je le rapporte. Cela sert à l'instrucrent rondement qu'il est impossible tion du lecteur et quant au droit et aux réprouvés daimer Dieu. Cette quant au fait. Voici donc ce que dernière proposition étant plus cour- M. de Volzogne étale dans V Avantte est préférable à l'autre. Tout de Propos d'un recueil de Juge mens même , puisqu'il est plus court de qu'il fit imprimer l'an 1669 (36). dire, Dieu ne peut pas tromper, que « (37) La principale objection, et de dire il pourrait tromper s'il vou- » celle qui fait le plus d éclat , est lait, mais sa sainteté est si grande » ce que j'ai dit, que Dieu peut tromqu'il ne peut pas tromper, à quoi s'a- » per s'il veut. Car il semble par-là musait ML de Wolzogue de chercher » que je veuille soutenir que Dieu tant de circuits , et tant d'ambages ? » est capable de tromper. Mais je quoi qu'il en soit, il y a plus de rai- » crois qu'il n'y a rien de si innocent son de s'étonner qu'on n'ait pas ré- » que ce que j'ai dit, et que quand duit â cela toute la critique , que de » on veut prendre la peine de le bien voir que le sieur de Labadie, qui, » examiner, on trouvera qu'il est au nom de l'église wallonne de Mid- » très-orthodoxe. Car si l'on y trouve delbourg , fit un prflcès dans toutes » quelque chose à redire , ce doit les formes à M. de Wolzogue devant » être ou au sens , ou aux paroles, le synode wallon, osa l'accuser d'hé- » Pour ce qui est du sens , je pose térodoxie pour avoir dit que Dieu nç » qu'il est impossible que Dieu trompouvait pas vouloir nous tromper. » pe jamais, comme il est impossi- « M. de Labadie m'a objecté,dans son » ble qu'il mente , ou qu'il se renie » écrit latin, comme une erreur con- » soi-même : je le dis expressément » traire à l'Ecriture , non pas ce que » en plusieurs endroits de mon livre, » je dis que Dieu pourrait nous trom- » j'en fais le fondement de toute ma » per s'il voulait, mais ce que j'y » dispute , et je tiens cettevérité si » ajoute que Dieu ne.peut point vou- » importante, que je crois que sans » loir nous tromper. 11 m'accuse de , w , » , • , j
Wolzogue , Apolocie pour le synode de
» n en avoir pas dit assez, et soutient N.Vden, irl partit Pl§. ls\ , i55.
» que Dieu Veut tromper, et qu'il (î5) Notes, qu'ensuite M. de Woliogue observe
» peut tromper. 11 m'objecte l'Ecri- qu'il avertit au synode de Nacrden M. de Laba-
» ture même là-dessus , et demande , *« dc cetî* b«vue> cl deP«js» ajoute-t-il , il s'en
#. Trr j 1 1 • • est corrige, ayant remarque que celait une ira-
» fjue dira Wolzogue a cette fustoire pi^ de dire que Dieu veut tromper et qu'il
1> qui nous est racontée au chap. XXII trompe effectivement les homme». » (lu premier livre des Rois , et (ri) C'est-à-dire Jugeraens de plusieurs Pro-
» surtout h ces paroles du verset 32 ? f<TT «'Docteur» en théologie, qui prouvent
»->, »'».. rr, n i- ortbodose le livre de Louis dc Wolxoguc, de Un-
» Et l Eternel dit ; Tu VirulutiaS, lerp.ite de l'Écriture.
» et même en viendras a boiU. Sors (a7) YYolwguc, avant-propos des Jugemen*,cic.
» elle nous ne pouvons avoir aucune » de la puissance , il a de la constan-
» assurance , ni des autres choses du » ce , il a tout ce qui pourait servir
» monde, ni de notre salut. Néan- » A exécute» quelque dessein de
m moins pour expliquer la nature de » tromperie , s'il avait la volonté de
» la tromperie, je distingue la vo- » tromper ; mais il lui est impossible
» lonte' de tromper d'avec les qua- » d'avoir cette volonté de tromper ,
w lites nécessaires pour exe'cuter cet- » il lui est aussi impossible de vnu-
» te tromperie. La volonté de trom- » loir employer sa puissance pour
» per est toujours criminelle , et » l'exécution d'une tromperie ; d'où
» contient proprement ce qu'il y a » je conclus qu'il lui est impossible
» d'imperfection dans la tromperie $ » de tromper. Ce sens ne dit rien
» mais les qualités qui pourraient » autre chose , sinon que Dieu est
» servir à exécuter cette tromperie » tout puissant et tout sage. Et qui
» sont bonnes , et contiennent tou- » le niera ? Mais on me dira peut-
» jours quelque perfection (q8). Re- » être qu'il y a quelque chose de
n présentons nous deux hommes , » rude dans les paroles. Quand cela
» dont l'un est stupide et malicieux , » serait , ce ne peut pas être un
m l'autre est vertueux et habile : on » si grand crime, pour en faire tant
a peut dire du premier, qu'il a bien » de vacarmes. Si tous les mots ru-
» envie de tromper quelqu'un , mais » des et choquans étaient ôtés des
» qu'il n'en a pas l'esprit ; il ne man- » livres de nos. théologiens, on y
» que pas de bonne volonté , mais » ferait bien des ratures. Calvin mê-
» le pouvoir lui manque : on dira » me ne serait pas exempt de cen-
» au contraire du second , qu'il a » sure en la matière de la prédesti-
» de l'esprit de reste pour abuser » nation. Mais en celle dont i} est
» les simples, mais qu'il est trop » ici question, je soutiens que l'Ecri-
» honnête homme pour le faire, si » ture en dit davantage qne moi. File
j> nous appliquons maintenant cela à m ditau Ifr. liv. des Rois , chap XXII.
» Dieu , il est trés-constant qu'il n'a » que l'Eternel a mis un esprit men-
» point la volonté de tromper, il ne » songer en la bouche des faux pro-
» la saurait avoir, il est trop parfait » phètes; Au chap. XX. de Jérémie ,
» pour cela, étant la perfection mê- » 7. O Eternel, tu m' as trompé et j'ai
m me j mais au regard des qualités re- » été trompé. Car c'est ainsi que la
» quises pour exécuter une tromperie, » Bible anglaise l'a traduit. Et notre
m comme sont la sapience et la puis- » version ne nous représente-t-elle pas
» sauce , pour exécuter la tromperie^ » ro/e, moi, l'Eternel, aurai séduit ce » car cela présupposerait toujours la » prophète-la. Ai-je rien avancé qui » volonté de tromper , mais il a » semble si étrange d'abord que ce-
n'ignore pas le
» C C9I. Cil t:C M'U!) <JUC IC U 1 S (JllU UltU » VUl UUIUia UC1U1 *JH«i jv- «•
» peut tromper s'il veut , mais qu'il » mon livre sans me charger de cette
» ne peut point vouloir j c'est-à-dire » apparence de rudesse qui se trou-
» que Dieu ne saurait tromper , non » ve dans le mot. Et ce qui est étou-
» pas par quelque défaut de sapience » nant, M. de Labadie a soutenu que
» ou de puissance , mais par la per- m Dieu peut trompcr,c*u'il veut trom-
» fection de sa volonté. De sorte que » per , qu'il a trompe ; il m'accuse
» ces paroles , Dieu peut tromper s'il » de n'eu avoir pas dit assez en disant
» veut, doivent être paraphrasées » que Dieu peut tromper s'il veut,
u de la soute; Dieu a toutes les quali- » mais qu'il ne peut point vouloir ,
» tés nécessaires pour exécuter la » et personne de nos zélateurs ne le
» tromperie : il a Je la sapience, il a » reprend.»
, a^ r. Cette explication de M. Wolzogue
{?1 %tiïYvc T 1 at F ne contenta point ses adversaires.
ninan/ne (A) tic l article de RiNouuit dans ce * , ». ,c
^uJlFV 4O0. M. Vogelsang la réfuta avec toutes
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sortes de témoignages d'indignation lum est ! Etenim juxth oomnmnent et de mépris ; et il observa entre au- gentilium opinionem , dii non modo très choses , qu'il est apparent que Jacultatem habebant rnala vel tttrjjis- M, Descartes déroba aux scolastiques sima perpetrandi , sed et promptam la distinction entre le pouvoir de sanè uoluntatem. Quapropter eorum tromper et la volonté de tromper, poëtœ furta numinum et imposturas , comme si ce pouvoir-là était une es- et fixas , et pugnas , et mutuorum pece de perfection , au lieu que la odiorum rancores , et libidines , et volonté de tromper est un défaut. 11 adulteria vulgb decantavére. Quod veut que M. Descartes ait cherché la plané contm philosophi scopum et gloire de l'invention en déterrant les mentent est , qui mala perpetrandi ordures des scolastiques (29) ; et il voluntatem Deo penitus abrogat, etsi allègue un passage du Ve. chapitre facultatem prava faciendi concesserit du 1V«. livre des Topiques d'Aristote, (3i). Il ajoute (3a) d'autres passages où il est dit que la faculté de faire le de l'Ecriture à ceux que M. de Wolraal moral se trouve en Dieu , et dans zogue avait allégués , et il montre l'honnête homme. Il allègue aussi ces qu'elle en doit être l'interprétation, paroles de Thomas d'Aquin, qui ser- Voyez la note (33). vent d'explication à cet endroit d'A- . v , .... -
. . , A . (3i) Vo^clsang. , iboiem , wa#. 5a.
ristote : Deus peccare non potest ^uia ^ ^ ^ ^ ™
est omnipotens. Quamvis phdosophus (33) Note% u ;rnode ^ Wallon ^c|flm
dicat in quarto Topicorum , quod po- orthodoxe le livre de M. de Woliogue.
test Deus et studio sus ( vir probus ) ^TlkT,T _^^TT ^ prava agere. Sed hoc intelligitur vel RINUCCINI(Ottavio), gentllsub conditione , cujus antecedens sit homme florentin (a) , suivit en imjwssibile , ut puta , si dicamus France Marie de Médicis dont il
?'uoa potest Deus prava agere si ve- . . , k . ~ .
it. rfhil enimprohibet coûitionalem amoureux (A), et se fit con-
esse veram , cujus antecedens et con- Sidérer du roi Henri IV , qui le sequens est impossibile ; sicut si dica- fit gentilhomme de sa chambre tur, sihomoest asinus, habet qua- (^.C'était un homme d'esprit, tuor pedes. relut intelu^alur , quod „\ • c i 1 i«
Deus potest aliqua agere, quœ nunc «r men tait desa personne , poli, prava videntur , quœ tamen , si âge- éloquent , et très-bon poêle , et ret , bona essenL Vel loquitur secun- SOUS les auspices de ces bonnes Jàmcommunem opinionem gentilium, qualitës ;j s'atlacha extrêmement qui nommes aicebant transferri in f c . , .
ileos, ut Jouem et Mercurium(5o). a taire sa cour aux dames {c). Il soutient que Thomas d'Aquin se Ses inventions enrichirent notarend ridicule en voulant donner quel- blement la poésie italienne; car que couleur à cette pensée d'Aristo- j, fufc Je pr€mier qui fit des vers te. il le rembarre cruellement : je ne . j> 1 j»a » rapporterai que ce qu'il dit sur le sur le modèle d Anacreon , et cmi dernier point. Quod ultimo loco fut- composa des pièces représentées riolatur, Aristotelem forte sic locu- cn musique sur le théâtre (d) (B). tum fuisse Juxtà communem opinio- ]{ t yrai tout le m(mde ne nem gentilium , qui hommes dice- - i> j »-i
hant transferri in deos, ut Jovem et demeure pas d accord qu il soit Mercurium ; quam hoc plané frivo- l'inventeur de ces deux choses.
(an) Solet Cartesius h pulidissimis anùquorum . v r> - i • ht . • < i> i
phitosophorum aujue scfwlasUcorum liberalïtis (") Crcscimlieni , 1 Istona^ deLa volgas
ineptientiwn sordibus excrementa prœcipuè fat- Pocsia , pag.
diora stepè numéro deligerc , uti de placitis ob~ (b) Fit Gentiluomo délia Caméra del Re
soletis , et meriuf sepidtis oblivione , subtilitatis Cristianissiino. Jacolio Rilli , Notixie It-Ue-
insoliu* miser çloriolamsubripiat. Reinerus Vo- rarie ^ i^orid,,. intoroo agU Uomiai illus-
gclsangius, ViancnsisV. D. M. et S. S. tlieolocise ■ i m a 1 ^ ,w..^ r „ «r.u
professer in «cl«i« et gymnasio Sylvadacemi , tn del1 Acca^m' fit>renL » Pf"*- *>P 2->8"
Atl nr»>r«tinn. \.»A. Wnluis'i'i nrr.-ssaria RMtwin«. (c\ ÎVlClUS ErvtlilitUS , \nWdC. 1. P<XS .
ad pisrfation. Lud. Wohogii necessaria Respoiw., (c) Nicius Erythraîus t pinac. 1 , pag
pag. %. 6l , 62.
(S») Tliom. Aquiaa» , XXV tjuwst, , art. III, Crcscimbcni , Islor. délia volgar Toc-
itpud Vuj<cl5JiQg., ibid. , paç. 5i. »ia , P'Hf- *49-
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Quelqu^unsdisent une Gabriel ^fj^T, Chiabrera donna la naissance aux ^ ratione non perspexerat , sa chansons anacréontiques (e) , et te aijecU , experiendo contempsv qu'Émile Cavéléri , gentilhomme tumque ad pietatis amorem et romain, avait fait des opéra mkm Florentiœ diem obUt extre,, um. avant notre Rinuccini {J ). l^uoi yoici Ia pavaphrase que M. Bau.et a qu'il en soit, on ne peut nier que faite de ces paroles latines : « Ottales pièces dramatiques de celui- » vio Rinuccini .... est connu eu
ci nW surpasseV Ja pompe ; ^«fcllK
des machines , et par les deco- w et ^discrétion de découvrir les
rations des scènes , et par Thabi- » motifs qui Pavaient porté à se
leté des acteurs , tout ce qui avait » mettre à la suite de la reine Marie
été fait auparavant en ce genre- ; ^^^J1^^
là (g). Je ne crois pas qu il ait M §e yie et d'occupations sur la tin
eu raison de dire qu'il apporta » de ses jours , que la vertu et la sa-
en France la première pratique » gesse de notre reine , dont son cœur
j „ i^n«f* rr\ if1*™* POfn,,pni à >» avait été fort mal satisfait, lui ht des ballets (C). Etant retourne a m ,eg ^ efc que s,en éUnt
Florence , il se dégoûta ennn des B retourn^ en Italie avec un repcn-
folies de Pambur pour lesquelles » tir sincère et une honte fort salu-
il avait eu unWchant fortsin- » taire il se jeta dans des exercices
i- /l\ r i„ «'o » de pieté qu'il ne quitta qu avec la
guher (h). Ce que la raison n a- 9 H
vait pu faire , le rassasiement et ^ nj-ut ie premier qui. . . . cornl'expérience le firent , en lui posa des pièces représentées en mudonnant du mépris pour les sique sur le théâtre. ] Nicius Eryi_ -i • Z. ^ thréus lui attribue quatre opéra , cechoses qui lui avaient trop oc- lui de Daphné(4)> ^lui Eurydice,
cupé le cœur. Il rentra en lui- celui d'Aréthuse, et celui d'Ariadne même et s'attacha tout entier à la (5). Mais M. RilH ne fait aucune raenpiété, et mourut en cet état à tion de T Aréthuse , quoiqu'il ait fait / .v m • i „„„ bien des recheixhes pour 1 article ac
Florence (0- Plusieurs de ses " a poète. Il nous apprend (6) poésies y furent imprimées après „ue la Daphné, représentée devant
, . mariage ae inarw uc wcun,u
(e) Crescimbeni, Istor. délia vol gar Poe- Henri IV, fut imprimée dans la même sia , pag. 149. ville, Tan 1600, m 4° ; que 1 Ariadne ,
(/) Nicius Erythneus, pinac. I , pag. 62. représentée au mariage du prince de {g) Idem, ibidem. Mantou» avec Pinfante de Savoie,
(//) Voyez la remarque (A). fut imprimée dans la même ville, Tan
(t) Nicius ErytUncus , pinac. I , pag. 62. 1608 , in- 4° j que la Mascherata <IcU
Ingrate , ballet dansé au mariage de (A) Il suivit en France Marie de ce prince de Mantoue , fut imprimée Médicis, dont il était amoureux.] à Mantoue, Tan i6o8,m-4°j que les Nicius Érithréus nous apprend cette uersi sacriCantati nella cappella délia particularité. Mariam Medicœam , w dit-il (1), Galliœ reginam, non ma- (») ^jfyj**"*' iUt lesPoëU5s» l3'°jori ambitione quhm vanitate adama- <|) jf ™™' hium , au lieu <fc D.phaem , vit : quam etiam honoris gratta , pro- rf<££ t
'imprimé de Nicius Erythréus.
SecutUS est euntem in Galliam. Sed (5) Nicius Erythi-Bus, pinac. I, pag. 101.
postca wersus in Italiam, omissis (6) J^a^V ^t,
r illusln dcll Accademia UoreaUua, part. 1, y^.
(i) Nie E^Uirwus , pinacolh. I, pag. (ia. /, pag. a58 , 260.
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t àssima archiduchessa <T Austria, per difetto délia musioa moderna , di i 'Uchessa di Toscana, et l'Ode gran lunga cdV antica inferiore ; ma V« de' Giuocatori di Pallone , pensiero si fatlo mi toise interamente
ieuite volante, outre des sonnets composta dame, solo perfore una
et dés chansons, etc., inse'rés dans les semplice proua di quello, che potesse
ouvrages d'autrui ; et au'on a en ma- il canto nelT eta\ nostra , clic incre-
nuscrit un très-grana nombre de dibilmente piacque a que* pochi che
pièces qui mériteraient de voir le l'udirono ; onde preso animo , e data
jour. Il cite (7) un passage de Pierre miglior forma alla stessa favola , e
François Rinuccini (8) , qui nous aj>- di nuovo rappresentandola in casa il
prend qu'Ottavio Rinuccini mérita Sig. Jacopo , fu ella non solo dalla
beaucoup de louanges par rajpport nobilita ai tutta questa palria favori-
aux y ersi Sciolti, dans son panegvri- ta , ma dalla Sereniss. granduchessa,
que sur la naissance de Louis XIII, et e dagV illustrissimi cardinali dal
qu'il avait eu dessein de traduire en Monte e Montalto , udita , e com-
cette espèce de vers les six livres de mendata ; ma molto maggior favore,
sainte Catherine \ mais qu'il n'en e fortuna ha sortitoV Euridicc, messa
avait traduit que le premier, et in musica dal medesimo Péri, con
qu'on était résolu de le donner au arte mirabile y e daaltri nonpiit usa-
public, quoique l'auteur n'y ait pas ta, hauendo meritato dalla benignità
mis la dernière main. Voilà ce que e magnificenza del sereniss. grandu-
M. Rilli nous apprend suites œuvres ca d'essere rappresentata in nobilissi*
de notre Ottavio. Aurait-il ignoré nia scena , alla presenza di y, M.
ce qui concerne cet opéra d'Arethuse del cardinal le^ato , e di tanli princi-
dont Érithréus a fait mention (9) ? pi, e signori d Jtalia e di Francia; la
Mais , pour venir au fait , copions onde cominciando io a conoscere
un long passage de l'épUre dédica- yuanto simili rappresentazioni in mu-
toire de 1 Eurydice, (10) ; il nous ap- ilca siano gradite , ho foluto recare
f>rendra que Rinuccini croyait être in luce queste due t perché altri di me
c premier entre les modernes qui, eût piu intendenti s' ingegnino di accre-
tente d'introduire la musique sur le scere, e migliorare si faite poésie di
théâtre. 11 se trompait, et ne savait maniera , che non abbiamo irwirfia a
pas ce que je rapporte ailleurs (1 1). Quelle antichc tanto celebrate da no-
Nous y verrons aussi que Jacques viliscrittori Joignons à cela un
Péri (12) fut celui qui composa la curieux passage du pere Ménestrier :
musique de la pastorale de Dapliné , « Ces musiques dramatiques furent
et puis de l'opéra d'Eurvdice. È sta- » conservées dans les carrousels , et
ta opinione ai moin, enristianissima n dans les ballets , dont les ouver-
regina , che gli antichi Greci e Ho- w turcs se sont presque toujours faites
mani cantassero sulle scène le trage- w Par des dialogues et des récits de
dieinliere ; ma si nobile maniera di » musiciens qui chantaient ou sur
recitarc , non che rinnovata , ma ne » àc& chars, ou sur d'autres machi-
purche io sappia fin qui c stata ten- » nes- Enfin Ottavio Rinuccini, poète
tata da alcuno ; e cià mi credev' io » florentin , ayant un talent particu-
» lier à exprimer dans ses vers toutes
(7) Idem , ibidem , pag. aSq. » sortes de passions , chercha les
(8) Tiré d une lettre à l'académie de gli Alte- >i moyensd'y ajuster tellement Ja mu- MV\ v , • i ,~ 1 • r » sique et le chant , qu'ils notassent
(q) SSotet au a la page 14.1 au pinacolbeca • * • m. 1 . > ~S . .
W7.Ï fait mention des trois autres , mais non H?*'™* Ia beatlte dc ?eS Ver% ™ *
pasdet'\rêi\mse. » 1 intelligence des paroles , qui sont
(10) A Marie de Médiei* , reine <U France. » souvent comme absorbées parles
(Jcai)D|ôm ^r^naraue de l'article SvL^rtv» „ portemcns de Voix , les fugUCS, et
(12) Niriu* ErytWu!., pinac. I , pag. 61 , le (i3) Ottavio Rinuccini , apud Jacobum Rilli,
nomme Jacobus Pera ; mais a la page ifâ du pi- Notiiic intorno a gli Unmini illustri dell'
nacolbeca III , il le nomme Jacobus Peritu. mia florentin*, pag. a58 , a5g.
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» les frétions. Il en conféra avec Gia- » como Corsi, gentilhomme Floren- » tin, qui entendait la musique et se » plaisait aux belles choses , et F un » et l'autre ayant fait appeler Giaoo- » mo Cléri (i4) ♦ et Giulio Caccini , m excellens maîtres de musique , ils » concertèrent ensemble une pièce » qui fut représentée dans la maison » du signor Corsi , en présence du » grand duc et de la grande du- » chesse de Toscane, et des cardi- » naux Monti , et Montalto , avec » tant de succès, que cette pièce, qui » était les amours d'Apollon et de » Daphné, servit de modèle à TEury- »» dice , que Ton représenta pen après » au même lieu. Claude de Monte- » verde, excellent musicien, composa » l'Ariadne(i5) sur ces deux origi- » naux, et étant devenu mattre de la » musique de Saint -Marc de Venise , » il y porta cette manière de repré- » sentations qui sont devenues si cé- » lèbres parla magnificence des théâ- » très et des habits, la délicatesse » des voix , l'harmonie des concerts , » et les savantes compositions de ce » Montcverde de Soriano , de Giova- » nelli, de Tcofilo , et plusieurs aui» très grands maîtres (16). »»
Voilà des citations qu'on lira avec plaisir , si l'on aime à connaître l'origine et les progrès de chaque chose.
Notez que Rinuccini n'était pas un comédien (17).
(C)Je ne crois pas qu'on ait eu raison de dire qu'il apporta en France la première pratique des ballets."] Son fils lui donne cette louange : qualfut dit -il (18), ne' suoi versi la facilita, quale la dolcezza veramente nata ail' amtoniosa mclodia ? Quindi nacque , chc i balli , quali egli encora plimiero condusse in Francia, accompagnati dalla musica , piacquero
(14) Je crois que par une faute d'impression on a mis Cléri au lieu de Pén.
(15) Je ne sais s 'il n'eut point fallu dire aue Claude de Monle\>crile composa , non pas l Ariadnr, mais la musique de V Ariadne du Rinuccini. En tout cas , cette dernière pièce méritait d'ftre citée aussi bien que Daphné et Eurydice.
(16) Méncstricr, Représentation en musiqne, p. i03 et suit:
(17) C'était un comédien de très-grande réputation h Florence. Baille! , Jugem. sur les Poëtcs, nuni 1 3^5.
(18) Dans sa leUre h l'académie de gji Alterati , apud Killi , Notixic iutorno • gli Uomini illustrî dell' Accadcrtii» florentin» , pag. a5g.
IUS.
mirabi Intente. Il vint en Franco avec Marie de Médicis , l'an 1G00. Or nous savons que l'usage des ballets y était déjà établi. J'en vais donner une preuve qui sera très-agréable à ceux qui se plaisent à l'histoire des inventions. « Beaujoyeux était nn Italien » nommé Baltnasarini , l'un des » meilleurs violons de l'Europe , que » le maréchal de Bris sac , étant gon- » verneur du Piémont, envoya à la » reine (19) avec toute la bande de » violons dont il était le chef. La reine » en fit son valet de chambre , et ce » Balthasarini , prenant le nom de » Beaujoyeux, se rendit si illustre à la » cour par ses inventions de ballets , » de musiques, de festins, et de re- » présentations, que Ton ne parlait » que de lui. Ce fut lui qui fit le bal- » let des noces du duc de Joyeuse » avec mademoiselle de Vaudemont, » sœur de la reine, et ce ballet fut » publié sous le litre de Ballet comi- » que de la Reine , fait aux noces de » M. le duc de Joyeuse et madentoi- » selle de Vaudemont sa sœur , par » Balthasar de Beaujoyeux , valet de » chambre du roi et de la reine sa » mère. Un des poètes de la cour fit m ces vers à sa louange.
• Beaujoyeux , qui premier des cendres de » la Grèce
• Fais retourner au jour le dessein et l'adresse » Du ballet compassé en son tour mesuré,
• Oui d'un esprit divin toi-même te devance , » Géomètre inventif, unique en la science;
» Si rien d'honneur s'acquiert , le tien est as- • sure'.»
» Beanlicu et Salomon, maîtres de la » musique du roi , l'aidèrent en la » composition des récits et des airs » de ballet , la Chesnaye , aumônier » du roi , fit une partie des vers , et » Jacques Patin, alors peintre du roi, » le servit pour les décorations (10). * Ce ballet fut dansé Fan i58a (ai).
Voyez dans le père Ménestrier (22) la description de la machine qui en lit le commencement.
(10) C'est-à-dire Catherine de Médicis.
(10) Ménestrier, Représentations en miuiqae, pag. 273 , a»3.
(11) Voyei la remait/ue (C) de l'article Gocdimll, loin VU, pag. 1O4.
(13) Au Traité de» Ballets anciens et modem», pag. a(ï7 , a68.
RITinS (Michel), en italien Riccio , jurisconsulte napolitain
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et auteur de plusieurs livres (A), rcl. purus, candidus, illaboratus (a).
a fleuri au commencement du Louis Vivès témoigne qu'il y a beau-
XVIe si^rli» Il fut rhissé de «m T"P dc Vautc? SUI\les "°ms propres
A Vi . siecie. 11 rui enasse ae son jan8 ces histoires de Rilius. Michael
pays par la faction contraire à la Ritius Reges aliquot christianos col- France, et se retira à la COUr de legit , in quo opère multa sunt loco-
Louis XII , qui l'honora d'un of- rum> h°»«™™ > et familiarum cor-
~ , *.»# r . rupta nomma , vitio credo descrihen-
fice de conseiller au parlement t£m (3) Son' histoire ^f^f^
qu'on Happe) ait vulgairement de Charles-Quint (5). l'avocat de Naples (b). Lorsque
» 1 â 1 • i J (2) ^««f derGcsner, DibUotlicp., folio S\"i.
le cardinal d Amboise entra dans (3) Lnd. vive. . de trad«,du Disdpiini, , m.
Milan après que Lodovic Storce v* P«8' 359 » «*«• , »55i , *n-8*. eut été fait prisonnier, il fit ré- % ^ w
pondre par Michel Ritius à la ha- Colon. , i577, in-&°.
rangue que les Milanais lui firent dîtta wrer ttto , t
pour obtenir le pardon de leur _ RITTANGELIUS ( Jean
désobéissance (c) Louis XII en- Etienne), juif converti , était de
voya le même Ritius à Gênes, l'an HambeJ£*" Allemagne et a ve-
i5o6, pour offrir une amnistie ™ au XMI ,siecle- 11 P™-
aux habi tans révoltés (d). Les re- £fseuJ au* !Mfr»« orientales
montrances de cet orateur furent df a?. 1 ^ademie de Kœnigsberg ,
inutiles. et .ll Publ,a ?ueI,<ïues ]\™ (A)
qui marquent qu'il avait à cœur H«. du cardinal d AmW, les intérêts de Religion chré-
(h) La Croix du Maine , Biblioth. franç. , tienne , et qu'il était docte. II en
paf : r v xtA mv voulait publier d'autres , et il en-
(c) Voyez Gagum, au livre XI «fe/IIis- . * /r . 1
toirc dc France folio m. 3o8 ^o. trepnt pour cet effet le voyage
(d) Guicciardin , tiv. m, folio m. 192. d'Amsterdam; mais il eut le
(A) Il est auteur de plusieurs li- cruel chagrin de voir déchirer
ures'~\ 11 composa à Blois, en i5o5, un ses manuscrits par des armateurs
Traite du Devoir des Gens de guerre • s'eniparèrent du vaisseau OÙ
et de leurs privilèges, qui fut impri- .* , , «wau. wi*
À Paris, audit an , et qu'il dédia 1» s était embarque. Il nous ap-
au roi Louis XII (1). 11 fit trois livres prend lui-même cette aventure
de Regibus Francorum, trois de Re- dans Pépître dédicatoire de son
gibus Hispaniœ , *n de Rcgibits Hic- Jéziraht QueIques - uns disent rosolymarum , quatre <ie Regibus , . ^ , .1 -r T . ""CIM'
IVea}wlisetSicUiœ9 deux de Regibus qu il était ne juit. Les jouma-
Uungariœ, que Jean Frobcra imprima listes d'Utrecht donnent cela pour
à Baie, l'an i5i7 , m-4°. On y trouve constaut (a), mais d'autres disent
une préface de rautcur, écrite a no- , ^^,,7,^7 «,J£> ^ . ... .
me l'an i5o5 , et une préface dc Janus <Fe <*<* catholique romain i\ était Parrhasius qui assure que le style devenu juif* et que de juif il se de l'ouvrage est pur , franc , et natu- fit protestant. Ce sont les termes
M La Croix du Maine, Bibliothèque franc, , p«if. 33i. -ZVo^t que du Verdier-Vau-Privas n« (a) BiWiolli. Librurutn novorum , mrns. fait point mention de ce Inro. sept, et OCt, 1698 , pag. tyj\.
544 RITTAN des Nouvelles de la République des Lettres au mois d'août 1699 ' page 212. Mais quelques personnes croient qu'il ne fit jamais profession du judaïsme (B). Il était encore en vie le 3i de mai i65i ; car c'est la date de l'épitre dédicatoire de l'un de ses livres (b).
(Jb) Voyez la remarque (A) , vers la fin.
(A) // publia quelques livres.'} Il avait dit dans ses notes sur le livre Jézirah (1), que la paraphrase caldaique de l'Ecriture fournit de bons argumens contre les juifs et contre les antitrinitaires. Cela l'exposa aux attaques d'un socinien qui, sous le nom d' Irénopolita , lit imprimer un ouvrage. Il se défendit par un traité qui a pour titre Libra V eritatis , et qu'il dédia à Jean Casimir, roi de Pologne. AI. Vander Wayen (a) le fit réimprimer à Franeker , l'an 1698 , avec un autre traité du même auteur touchant les cérémonies de la Pâque. Il fit aussi réimprimer au même lieu, en 1699, lelivrejde Rittangélius/Ze y eritale Religionis chrtstia~ nœ , où l'on trouve un grand recueil de passages qui font voir que l'ancienne église judaïque croyait le mystère de la trinité , et la divinité éternelle du Messie (3). M. Wagenseil (4) a publié quelques lettres qne Rittangélius avait écrites à un juif, et qui lui paraissaient excellentes.
M. du Voisin , qui a réfuté le livre du prétendu Irénopolita, n'y a pas si bien réussi que le prosélyte chrétien. C'est le sentiment de M. Vander Wayen (5). Au reste , quelques-uns de ceux qui ne trouvent pas leur compte dans les principes de Rittangélius , n'ont pas plus tôt su que l'on avait fait une nouvelle édition de son
(1) C'est un livre que les juifs donnent au patriarche Abraham. D'autreslc donnent au rabbin Akiba. Notre Rittangélius en fit une traduction avec des noies, qui fut imprimée , l'an 164» , à Amsterdam.
(a) Professeur en théologie à Franeker.
(3) Voyez la préface de M. Van «1er Wayen, au devant du Libra Veritatis.
(4) In Lipmanni Confutatione. Voyc* la même préface,
(5) Voyex la même préface.
GÉLIUS.
Libra V eritatis , qu'ils ont pnblié un manuscrit composé depuis longtemps, et intitulé Bilibra feritatis et Rationis , etc. Ils y ont joint la dissertation de Kerbo Dai à laquelle l'ouvrage de Rittangélius servait de réponse. Consultez les Nouvelles de la République des Lettres (6).
Rittangélius fit imprimer à Konisberg, en i65î, la traduction allemande qu'il avait faite des prières que les juifs font'dans leurs synagogues , le premier jour de chaque année. Il dédia cet ouvrage à l'électeur de Brandebourg. L'épître dédicatoire, qui est datée du 3i de mai i65a,*nous apprend qu'il était malade depuis prés d'un an , et qu'il lui restait peu d'espérance de guérison ; qu'il avait souvent demandé qu'on lui donnât des disciples bien choisis , afin que le talent qu'il avait reçu de Dieu ne mourût pas avec lui , et qu'il le transmît à d'autres; mais qu'il n'avait pu obtenir cette faveur, et qu'ainsi malgré la rigueur de sa maladie , il s'était voulu appliquer à la traduction allemande de quelques prières des juifs.
II critique dans sa préface plusieurs fautes que Kircher, Capel , Sealiger, Vechner, Vorstius , Constantin l'Empereur , Slévogtius , Schickard , ont faites en traduisant des passages hébraïques (7). Le journal que j'ai cité nous fait connaître quelque chose de son entêtement. In eo merito à cordatioribus theo logis reprehendendus , quod ubiquè fere jactat , ne apicem quidem ullum vel litteram in Novo Testamento reperiHt quem non ex Hebrœorum Antiqmta tibus desumtum demonstrare ipse possit , et quidem , ut ipse loquitur , non opinionibus (quia opinio versatur circà illa , quae se aliter habere possunt),scd auctoritatibus omnium seculorum , tam judaiene, quàm christiana? ecclesiœ et antiquitatis (8). Le Nouveau Testament, disait-il, ne contient pas un iota qui ne soit tiré des Antiquités judaïques.
(B) Quelques personnes croient qu'il ne Jit jamais profession du judaïsme.'] On m'a communiqué une lettre ma*
(6) Mois d'août 1G99 , pag. 314.
(7) Tiré du Journal d'iitrecbt , mens. sept, tt octobr. , 1698 , pag. 6^5, G77.
(8) Tiré du Journal d'Utrecht , mens. sept. H
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nuscrite datée du 10 de septembre s'il se trouve quelque document de
1701, de laquelle je m'en vais don- ce pre'tendu baptême confère à Rit-
ner cjuelques extraits qui plairont tan gel , à Dantzick par Nigrinus , et
sans doute aux curieux. on lui avait marque qu'une telle cé-
L'autcur de cette lettre a connu rémonie aurait e'te' faite avec e'clat,
très-particulièrement notre Rittan- et enregistrée pompeusement dans
gel. Il observe I. qu'llornius, M. Wa- les archives du temple , vu le mérite
genseil, et plusieurs autres écrivains et l'érudition du nouveau chrétien,
ont assuré que cet homme avait été II répondit que Nigrinus fut appelé
i'uif , et peut-être même de naissance, en i63o pour être pasteur des réfor-
I. Que l'auteur anonyme du Bilibra més à l'église de Saint-Pierre, à Dant-
f^critatis assure (*«) , que Rittangel, zick , et que la fonction de baptiser ayant été élevé dans la communion, étant affectée dans cette ville-là aux
zick par le sieur Nigrinus, et s'atta- n'avait pas eu le temps de rechercher
cha à la foi chrétienne. III. Que s'il avait contribué à la conversion de
Christophe Hartknoch, professeur à ce prosélyte. L'auteur de la lettre
Thorn rapporte (**) , que Rittangel , conclut de toutes ces choses , qu'il
à ce qu'on dit , né chrétien et initié est faux que ce personnage-là ait été
par le baptême au christianisme, em- ou baptisé ou rebaptisé à Dantzick :
enfin luthérien j que, contre l'usage, il nuc-t-il, que tant de célèbres écrifut créé professeur extraordinaire en vains aient négligé de s'instruire de langue hébraïque dans l'académie de la vérité du fait, ce qui ne leur eût Konigsbcrg, sans avoir soutenu au- pas été difficile pendant la vie de Ritcune dispute préliminaire ; qu'il fut tangel , homme qui a eu et beaucoup favorisé en cela par M. le grandma- d'amis, et aussi beaucoup d'ennemis, réchal ; et qu'une querelle s'étant On s'est contenté de se copier les uns élevée entre La tterman et Mislcnta, les autres en publiant des discours il s'attacha au parti de Latterman. vagues, sans se donner la peine de L'auteur de la lettre fait d'abord s'informer exactement s'ils étaient une remarque su/ l'incertitude qui fondés en raison, parait dans ces éorivains , et sur leurs 11 raconte qu'ayant demeuré en variations, qui sont telles que si les Prusse l'an 1649 et les deux années uns ne se trompent pas, il fautde toute suivantes , et ayant été logé pendant nécessité que les autres disent un quelques mois chez M. Ahaséérus mensonge. Il rapporte ensuite l'ex- Brana, grand-maréchal, et l'un des trait d'une lettre oju'un sénateur de quatre conseillers de la régence , il Dantzick lui avait écrite le 11 d'avril eut occasion de connaître le sieur 1700. Cet extrait porte que le sieur Rittangel , et de lier avec lui une Hartknoch, parlant sans doute du amitié très- étroite. Le grand-marémême Nigrinus, à qui il attribue chai était son patron , et le priait d'avoir baptisé Rittangel, raconte assez souvent à dîner. Lui et plusieurs (*3) que Nigrinus de luthérien devint autres porsonnes d'honneur et de procalviniste, et prédicateur à Dantzick , bite ont dit à l'auteur de la lettre, et puis papiste à la suggestion du ca- que Rittangel était né catholique , pucin Valérien Magni ; et qu'avant dans la forteresse de Forcheim , en cela il avait dit plusieurs choses se- Franconie, au diocèse de Bamberg ; Ion les principes des sociniens tou- qu'ayant étudié les humanités, il s'en chant la nativité de Jésus-Christ. On alla à Constantinople, où il fréquenta avait prié ce sénateur de s'informer beaucoup les rabbins pendant douze _ _ ans; qu'à son retour il embrassa la
#•« _fl*'^" „. . . , . . . D religion réformée, et qu'ensuite il se
(**) Dans son Histoire ecclésiastique de Prusse, * o . , v , \ ^ , ,,i '
pàg. 641 , /dit. , 1686. transporta a Konisberg , ou l'électeur
Ibidem , pag. 8*4- de Brandebourg lui donna la charge
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de professeur extraordinaire en hé- beaucoup d'aigreur. Il ne les m éna-
breu , n'y ayant alors que les luthé- cea point , et il attaqua vivement ,
riens qui pussent être promus à la dans ses écrits , plusieurs célèbres au-
charge de professeur ordinaire dans teurs , et nommément Mislenta (10) ,
cette université ; qu'il n'y avait per- la colonne du luthéranisme , à Ro-
sonne qui s'imaginât qu'il fût né juif, nisberg, et les Buxtorfes, qu'il accusa
mais qu'on soupçonnait pourtant qu'il de crasse ignorance dans l'hébreu,
l'avait été. Enfin , l'auteur de la lettre s'ima-
Le même auteur de la lettre racon- gine qué les soupçons se fondèrent
te, qu'un jour le baron d'Eulenbourg, sur ce que Rittangel n'avait fréquenté
gendre du grand - maréchal , railla que des juifs pendant son séjour à
ftittangel sur le chapitre de la circon- Gonstantinople , et sur ce qu'il avait
cision , à la table de son beau-père , toutes les manières et tout l'air d'un
qui en fut fâché ; que Rittaugel cou- vrai rabbin. Mais ce ne sont pas des
vert de honte s'excusa modestement, preuves qu'il eût effectivement cm-
ittangel fondant il avait pu
en larmes, et poussant de profonds leur tenir parole (n). soupirs , lui protesta qu'il était très-
faux qu'il eût été circoncis. Le même M JET 'V*^0**?' . M
1 ï . jiciu' (11) lue a une lettre scripta a Medico
auteur assure qu'un pasteur d Elbing, JTi K> ad MeilirHm ,Ioiraudicum P. B. vénéruble par sa probité et par sa
science, lui avait fourni une bonne ROBERT (Jea.pt), professeur en
preuve. Ce pasteur avait pris toutes droit dans l'université d'Orléans
f^Stt^tS « P** . « XVI'. sîècle se gel. Ce malheureux homme s'était nt estimer par ses ouvrages (A), marié à Une femme qui le raaltrai- Anne (a) Robert son fils* , avocat tait (9), et qui était soutenue dans au parlement de Paris, publia des Z,^\^™%«Zt "vres de jurisprudence qui pasvailla de toutes ses forces à calmer sent pour bons (B). Voyez (a ces dissensions , et fut témoin des lettre que Pasquier lui écrivit emportemens de la femme, et en tira ffr). Louis Robert son fils, avocat un bon argument contre l'opinion ' » 1 c commune touchant la circoncision ?u même parlement, mourat fort du mari , car il raisonnait de cette jeune, et avait acquis déjà beaumanière : cette femme pendant ses coup de réputation *3. Voyez le emportemens disait avec toute sorte Qhoartius maior. vel de orbitale d effronterie tout ce qui pouvait con- . 7 ja \ \ .1 • tribuer au dommage et an déshon- ^lerandâ de Jacques Gutheneur de son mari , et néanmoins elle rius *4. On trouve ce traité-là ne l'a jamais accusé d'être circoncis, à la fin du livre de Jure Ma' il faut donc qu'il ne le soit pas. M . .„ .
L'auteur de la lettre ajoute une , 11 et*l< a« prmdiald Or le'ans,
autre raison. Je ne sache point, dit- CS"\T, ' ? ',*" l59°* ^Jfw^
, «• 1 ! f") Et non Anche , comme dit Konie
il , que pendant la vie de Rittangel , -a n vivait encore en 1617, ci mourut ne»
aucun de ses adversaires lui ait fait après, dit Leclerc, d une goutte remontée,
un tel reproche dans quelque livre. (A) Elle est au livre XIX , et à la pas?*
Ils furent pourtant en bon nombre , 5aa e* sithr. du IIe. tome.
et quelques-uns d'eux firent paraître T *\ 11 mourut fort jeune, en i6t3 , dit
^ Leclerc.
(o) L'auteur de la lettre m'a dit que la cause n *4 ,Tf nom de cel ai,t™r » dil *****
de 7<* mauvais* humeur de cette femme était que ^nUerc. Il est nomme Gulierres dans Mo-
Rittangel , sjoit par tempérament, suit à cause de r*n» rl Gout/iier, clans le Supplément de
ton a\*e, avait le don de continence plu» qu'il ne 1735. Le Moi'Cri de IT^Q rappelle Couthiers
fallait pour l'inclination de son épouse, et Guthièrvs.
nium : l'auteur l'adresse à Anne ouvrage contre un ministre nommé Robert , et le console le mieux YTÏ MasT* Ce*ouYraSe' ^àait
*•• i - mit»' i* de latin enlrancais. fut imprime à
quil lui est possible. J ai parle Paris Pan ,5^ Vo^ez ,a Biglioth<,!
Ci-dessus(c) dePiERRERoBFRT, l un que française de du Verdier (1).
des plus illustres avocats du par- (B) Anna Robert publia des H-
leinent
Henri
ci-dessous
fesseur
même famille sur matières notables. Les raisons
c t>\ k' , un des avocats y sont rapportées ample-
fcon fils Anne eut une tille raent et doctement. C'est un tissu
nommée Anne , qui fut mariée perpétuel d'érudition, et de citations
avec un frère d'André du Lau- choisies. Je n'en dirais pas davantage,
rens le médecin (d). La famille «ijf^ nie souvenais f(ue, parmi ceux i - -, r. . ,v / . , qui ont dit crue les passages de Ta-
dont il était subsiste encore a j!ercau que *e rapvcJrU <yans rarti_
Paris sous une belle figure, ticie Quellenec causent du scandale, M Robert, procureur du roi au il 7 en a qui se fondent sur la fausse Châtelet, en descend. 11 a un ^PP<>«tion que cet écrivain n'était
d aucun poids , que personne ne te
facette flat-
inii m sortant tic ' * ' " ' scaQdale
1,. , Va 1 cessera , si ie leur montre qu une er-
1 intendance de Canada a ete fait reur de fait en a été le fondement ,
intendant de marine à Brest, au et c'a été l'une des vues qui m'ont
moisde janvier 1703. Feu M. Ro- porté à faire voir dans la seconde
bert , chanoine et grand- péni- i^^i^e^m^^y'Vl • 1 ikT r\ & . if • ic discours de lagcreau n est point tencier de Notre-Dame a Pans , inconnu (a) ; a<». qu'un autre avocat était leur frère (e). * du parlement de Paris (3) s'est ex- Ce) Citation (10) de Cariicle Marillac P,ri.me aussi librement que celui-là. (Charles de) , tom, X, pag. 280. J ajoute ici dans la mâme vue , c'est-
(d) Voyez la remarque (Ë) de Vartide à-dire pour l'édification de ces per- Lacrens ( André du ) , tom, /X", pag. 1 sonnes scandalisées , qu'Anne Robert,
(e) Tiré du Mercure Galant , moi* «te ya/t- l'un des plus célèbres avocats de ce t ier 1 703 • Pa8- *7 1 • même parlement , a renchéri sur ces
(A) // se fit estimer par ses ouvra- deux-là , et que c'est dans un ouvra-
s. ] il publia , Sententiarum juris ge dédié au grand Achille de Harlai,
ïibri If , à Paris, 155*7 ; Heceptœ ju- premier président de cette auguste
ris civilis Lectiunes libri II , à Or- compagnie. Le X8. chapitre de son
lc'ans, 1567 ; Animadversionum juris IVe. livre Rerum juJicatarum roule
civilis libri lll, à Paris, i58o. Cujas , sur un procès d'impuissance qui avait
sous le nom .de Mercator , écrivit été porté par appel au parlement de
contre ce dernier ouvrage *» . Robert Paris. Ce parlement donna (4) un arlui répliqua par un écrit qui a pour
tilre : JVotarum libri III, ad Jacobi i58a. Cette édition est à la Bibliothèque dn roi ,
CujaciiMercatoris notarum libres 1 II , ,n-4°« * ♦ 2040«
à Orléans, 1 583 *\ 11 écrivit aussi un <•> * u P"?* 7«.
(a) Il a ete inséré dans la Bibliothèque da
*' Cùjas, qui »« plaisait a désigner par desana- D""°'t français , ouvrage réimprime à Paris, l'an grammes cent qo il ne daignait pas nommer,
trouva dans Joannes Eobertus , sans y rien rban- Tagereao n'était point avocat. Voyez nne nota
ger , sero in orbe natus; ce qni signifiait, dit La ajontec -ur la remarque (A) de l'article Qublls-
Monnoie , que Robert était venu daus un siècle "»c » dans ce volume , pag. 377.
trop éclairé pour s'y distinguer. (3) Sebastien Roulliard.
*a Les Nolarum libri lïl furent publiés en (4) Le 10 de janvier i59"t.
rôt confirmatif de la sentence des ju- entasse obscénité sur obscénité. Tout rci conurmai ^ ™:<,n* or- le chamtre est rempli de termes et
parle s s'était porté pour appelant, yocat de la femme provoque au çom- Son avocat représenta l'abomination bat le pauvre époux , et lui fait la de ces procédures. Il fit en quelque description des ressources et des dou- Irte ce quT arrive dans les grandes ceurs qui se peuvent rencontrer au révolues d'état, où, afin le pro- champ de bataille. Il y avait eu un curer aux lois une durée très-longue, pareil procès au parlement de Pans on les renverse pour un peu de temps quelques années auparavant : je ne ?5) Il se dispensa des règles de la le remarque qu'aûn de dire qu Anpudeur , pou/le bien de 1? pudeur, toinc Hotman, frère du fameux Franpuueur ty Aammanf ies céré- cois Hotman , se déclara contre le
se servit d'une
deThorrLr , et dè travailler à l'ex- grande 1 berte" d'e^ression, (8). Le
£pat°oo d'un abus très-impudent. l'ivre qu'il pubha sur cette
TaLrcau futauimé du même esprit; pour titre : TraUede l«^soluUon
mais comme Robert n'écrivait pas en du maruge par froideur de Vhomme
mais comme i „%,;„„;, „u de a femme . et a ete imprime
S;~-Î>S et que ce fut cette année-là qu'un de tmCsvectLdum odio publiée di- ses parens se vit poursuivi en i dwo- 7nÙm\ lerbum reprœsentari ? Pareil* lution de mariage sous prétexte d im- Tud™œaures,siquidinreobseœnd puissance. Il est certain que Rouler uereeundilennonis modestia.
Puella ivsupinajacet <ruribus hinc ne lit ce Traité qu atin de îavoriser f^fLunUrpÂstantpudendœeor^ l'impuissance d'un de «es parens pVX partes, quasnatura ad delicia* Vous noterez., s il vous ^ pla.t que iene^ humani uelauit. Mas et ma- ce frère de François Hotman faisai fr7nœ\auœobsLelrices anus sunt) et beaucoup de figure dans 1 ordre des Zdfei mspieiunt, pertractant y dulu- avocats et qu'il fut crée avocatnlgistralus uultu eomposito général au parlement de Pans par HsumdissSnulat;matronœprœsentes Fes ligneux. Qu'on ne croie donc Jenerem dudum oblitam refrieant : point désormais que Tagereau est le Mediei pro œtalis discrimine, hic vires seul que j'eusse pu déterrer. Qu on vristinasreminiscitur,illeanimoœs- se souvienne que les plus grands Ptua ue inanis ludicri spectaculo pas- noms du barreau eussent pu venir sur citur : ctururçus ait ferramento les rangs. Il ne faut pas que j oublie fabrefaeto ( id yeeulum matricis vo- que l'ouvrage d'Anne Robert a ete cari solet) aut cereo et fictitio Priapo traduit et publié en français par un adltu^ TJnereos tentât { aperit, r/se- avocat (..). Je n'ai point cette version rat puella jacens titUlaùone vesand mais je crois que le passage latin que prurit ut etiam si virgo visitari cœ- l'on a vu ci-dessus, et plusieurs au- Pp?rit indc tamen non incorrupta très n'y ont pas toute la natrete ou recedat \ 6 ). La pudeur , dit-\l , plutôtla nudité de l'original , et que m'empêche d'en dire davantage (7). néanmoins ils y sont fort sales. Ensuite il observe que nonobstant la • fa ^ (H) A ^ ^ Q(jti_
d'avoir des preuves de ce que l'on ^.891.
cherche ; maïs ce sont des voies trom- Q27Z*\ Z. 3c,,. * {
peiise» , Soutient - il , et la -deSSUS 11 ,l0) j)^ U Capitulaire qu'on a cite, dans er
*■ ?*» «*«• c— i6- s^r^S~ra:S5&.T
""<-)>'»"■ fa. M«« ?u*.r. Idem , ibidem. «~ 1u»/.,u« «u<re» p»rtici.i««Ie/.
ROBERVAL
J'ai lu dans l'Histoire ecclésiastique (C) Et j'en parlerai encore ci-des-
de Théodore de Béze , que la femme sous»'] Ce Pierre Robert était Parisien
d'un avocat , chez qui ceux de la re- (16) : Voyons ce qu'on dit de lui
ligion avaient tenu quelques assena- dans le Dialogue des Avocats du par-
blées à Paris, se constitua prisonnière lement de Paris. « Il se faisait plus
au Chàtelet avec ses deux filles , afin » valoir que les susnommés , non
de convaincre de fausseté le bruit qui » qu'il fût par aventure plus savant
avait couru que ces assemblées étaient » que ses compagnons , car je crois
impures (12). « La cour fit visiter » qu'il n'en savait pas tant : mais il
les filles par plusieurs chirurgiens, » était homme d'une belle présence ,
sages femmes , et à diverses fois.
Mais il ne se trouva visiteur , hors mise une vieille matrone , qui ne les jugeas t entières : encores n'osoit ceste-là resoluement asseurer qu'elles fussent corrompues par attouchement d'homme , et finalement leur demanda pardon après leur délivrance , déclarant comme , et par qui elle avoit esté subornée (i3). » Théodore de Bèzc ne paraît
Ï>oint condamner l'épreuve à auoi eles se soumirent , et dans le vrai c'était une affaire où il y avait des circonstances qui pouvaient les excuser de ce qu'elles s'exposèrent à la visite, malgré la pudeur et le péril qu'elles courraient â cause de la mauvaise foi dont on pouvait soupçonner les visiteurs. Je laisse le fond cles incertitudes de cette manière de procéder; mais enfin si ces demoiselles eussent refusé la visite , elles eussent confirmé les dépositions des faux témoins. Il s'agissait de réfuter les informations que le président de Saint- André avait fait faire, 011 deux témoins affirmaient que dans l'assemblée du Jeudi-saint, composée d'un grand nombre d'hommes , femmes et
Jilles environ la minuict après
avoir presché , fait leur Sabbath , mangé un couchon au lieu de l'agneau pascal, et la lampe qui leur esclairoit , esteinle , chacun s'accou
» voix et action, disait assez heureu- » sèment , et se faisait plus estimer » par son sens naturel que par son » étude et son travail. Il s'avança » principalement par deux actions :
» l'une et la première fut la plaidoie- » rie qu'il fit pour le président d'Op- » péde en cette cause de Cabrières et » Mérindol, dont l'histoire est si bien » décrite par M. de Thou , que je » n'ai que faire de vous en parler » davantage. Feu M. Clément du Puy avait été premièrement charge' ae cette cause ; mais étant devenu malade de la maladie dont il décéda, le président d'Qppède eut recours â Robert, lequel il instruisait de jour en jour de ce qu'il avait à dire. L'autre cause de l'avancement de Robert vint de ce » que s'étant fait de la religion pré- » tendue réformée , il fut employé » par feu M. le prince de Condé , 1» aïeul de Monsieur le prince, au » fait de la déclaration de son inno- » cence : depuis lequel temps il fut » toujours recherené par ceux de » cette religion , ce cjui lui coûta la » vie ; car il fut tue le jour de la » Saint-Barthélemy (17). »
(16) Loisel, Dialogue des Avocat*, p. 517, 356. (i«) Là même , pag» 5 19.
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professeur
en
pla avec sa chacune , et qu'entre au- mathématiques à Paris , contem-
rencontrée avec un d'enà, déposans , riana , et M. Baillet (a), il la cognut par deux ou trois fois pour sa part ( 14 )• Ces informations firent un grand bruit, et furent montrées à la reine-mère (i5).
(11) Bête, Histoire ecclésiastique des Eglises, ZtV. HT, pag. *38 , * l'ann. i5Go.
(13) Lu même.
(14) Là même , pag, 3 35.
(15) Lit mêmr.
* Joly ne fait pas la moindre remarque sur cet article. Leclcrc se contente de dire : « 11 » se nommait Gille Personne , sieur de Ro- » bcrval. Voyez More'ri, au mot Personne. -
(a) Baillet, Vie de Descartes , tom. I, pop* 3o4 , où il dit qu'il y a deux fautes dans le dernier volume de Morcri. Voyez aussi Traité des Auteurs déguises , part. It , chap. VI. • .
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ROC ABERTT (Jean-Thomas DE), » sur l'airain à «m altesse de Savoie,
archevêque de Valence au XVL. J £° ^^^S^ t
siècle , a ete l un des ornemens M main très-excellemment faites ; ce
de l'ordre des dominicains. Il fut » que vu par ce grand prince , vou-
nrofesseur en théoloeie à -Va- » lut récompenser l'industrie de l'au-
f n • • i (w j^î-l » teur , lui mettant de sa main pro-
lf»nrf» . provincial des ctomini— , . ™
îcncu , p"1" v . » pre au cou une chaîne d or , valant
cains dans la province d Aragon , „ ia5 <<cus » L'auteur parle enet puis général de l'ordre , et Vi- core de la même récompense dans un ce-roi de Valence deux fois, et autre endroit de son livre. C'est au
• r,A„Âra\ J'Fc chapitre de La folie des écrivains
enfin inquisiteur gênerai d Ls- (a) 1^ sera peut^tre bien aise dc
pague. Il s attacha avec un ex— trouver ici le nom de quelques pertrême zèle à maintenir l'autorité sonnes qui ont excellé en cet art , à pontificale ; et non-content d'à- ce qu'il assure. « Nous avons eu dit-
V " » •» ™ » d (3), beaucoup de braves écn-
voir écrit sur cela plusieurs vo- , qui ontimi8 au jour des
lûmes contre les décisions au » iivres de diverses sortes de caractè-
clergé de France , il employa et » res , comme en France le Gagneur,
sessoinsetson argent à recueillir » Lucas Josserand et autres ; en
t, . . «Italie D. Augustin, de Sienne ;
en un corps les traites que d au- n M Mar|in> £ Romagne . Camille
très ont publies sur la même ma- B Buonadio , de Plaisance ; Crései ,
tière. Ce recueil , imprimé à » Milanais ; le Curion , Romain ; le
Rome SOUS le titre de Bibliotheca » palatin le Vérunc , et autres , avec
. t.r . „rtrwirM.0„,l >» le sieur M. Antoine, Génois , qui,
maxima pontifia a , comprend }> ^ pan i6o6< a fai't un livTï âe
vingt volumes in-folio. Rocaberti M piusiers sortes de lettres et carac-
mourut le i3 de janvier 1699 , à » tères, dédié au prince de Mantoue
Taee de soixante et quatorze ans. » et de Monferrat. 1»
0 Voyez la Croix du Maine , pages
ROCCO (Girolawo) excella si 4*4 et 4^5 de sa Bibliothèque fran-
hien dans l'art d'écrire , qu'il est <;aisc-
iuste de faire mention de lui. Il m Marcel, s*gc et déiecubie Folie , Uv.i,p.
», . t -r . „ 106. Il paraît , par l'approl>aùon des docteurs ,
était de Venise, et 11 vivait au
et par le privilège tlti roi , que cet ouvrage fut
commencement duXVIR siècle. «vrw;'« : ie tn* de Ve'dition
. _ . Lyon , iG5o , in-»°.
On verra ci-dessous les marques ^ cestu ri*, du //•. n™. d'estime que lui donna le duc de (3) Là mé,ne , uv. n,pag. 80.
Savoie (A;. ROCHEFOUCAUD (Alexandre
» r « j> 1 • r»P ta), abbé de Saint-Martin (a).
(A) Les mahjues d'estime que lui Dfc L*i» dUUC wc _x '}
donna le duc de Savoie. ] Voici ce frère de ce comte de Kandant
qu'on trouve dans un livre intitulé : qU1* fut tué à la bataille d'Issoire,
La sage et délectable Folie, corapo- . j François , évêque de Cler-
sé par J. Marcel. « Je serais long si îe Jpnnk ordinal
„ voulais parcourir les exemples de mont r qui aete depuis cardinal,
» tous les princes qui ont usé de li- s'engagea trè*-mal a propos dans
» béralité et courtoisie à l'endroit Je^ fourberies de Marthe Bros-
us cette
» des vertueux ; je me contenterai ; prétendue possédée. No » seulement de dire ce que j'ai vu ' 1 , l'JltiVU d#» r^t
» en la personne du sieur Rocco Ci- avons dit dans 1 article de cet
» roïami , Vénitien , très-bon arith- Marthe, qu enfin le parlement
» mélicien , et écrivain si excellent Je paris ? l'ayant fait conduire à y que je ne pense pas qu'aucun de
» son temps lui nul mettre le pied («) Mézeiai, Ahr^é chronol , à Vann.
» devant. Icelui dédia un livre gravé 1599, paF. m. ao5, 206.
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Romorantin , par le prévôt, dé- prétendue démoniaque. Ce fut à fendit à son père de la laisser l'abbé à recourir aux supplicasortir hors du lieu sans la permis- tions très-huînbles , tant pour sion du juge. Nonobstant cette lui , que pour son frère , auprès défense , le père et la fille s'en du roi Henri IV. Peu de temps allèrent avec notre abbé en Au*- après il tomba malade , et mouvergue, et puisa Avignon. Le rut de chagrin , à ce qu'on diparlement de Paris eut beau sait , d'être venu de si loin se ajourner par deux fois l'abbé , faire mépriser, Marthe et son et ordonner enfin , vu sa contu- pere> délaissés de tout le monde , inace , la saisie du revenu de ses n'eurent plus a" autre refuge que bénéfices (b); cette troupe ne les hôpitaux (e). laissa point de gagner pays , et (e) M(?terai| A1>r^gg chronoUf à /w d'aller à Rome , s' imaginant que »599 . Pas- yoici ce qu'en du m. de la possédée youeiaU mieux sur sessâ omnin6 wanuit . Samt/artino .
Ce grand théâtre , et qu elle trOU" spe sud falsus in auld Ulâ despectus esse
verait plus de crédulité dans le Wcraf' «y*?. «
. . * . tha patrer/ite ejns ex xenodochiorum stipe
lieu qui est la Source de la miseram tUtamvix tolerantibus.
perte de ses revenus ecclésiasti- Ie8°r4"? ,du r.oij il lui représenta
^ , t „ . , * ^"^*«"« qU»t| etait à craindre que l'action de ues (d). Henri IV , bien averti cct abbe* ne fût un obstacle au rappel
deur, et au cardinal d'Ossat, d'é- combien on ferait de tort aux intéventer la mine , et de prévenir réts de l'église , en commettant tout îe pape avant que cette troupe nouv«au Ie8 cours souveraines du Je comédiens jouât ses pièces. ™£ -son, II» exécutèrent cet ordre soigneusement, et d'ailleurs le (l) 11 tappeUU Aquairiva* cardinal d'Ossat gagna les jé- RODON (David dé) ou plutôt suites (A); si bien que l'abbe' de DE RODON (David), professeur Saint-Martin, à son arrivée à en philosophie, premièrement à Rome, se trouva destitué des Die, puis à Orange, et enfin à principales ressources sur les- Nîmes , était de Ûauphiné. C'équelles il avait compté. Les jé- tait un des plus subtils dialectisuites l'abandonnèrent , et le çiens qui fussent en France ; et pape , que l'on avait prémuni, il n'y avait guère de scolastine fit rien qui donnât atteinte à ques espaguolsou hibernoisqui le l'arrêt du parlement coutre la surpassassent sur le chapitre des
universaux , et des êtres de rai-
(//) Thuanu., lib. cxxui, drcà mit. son> et sur \es spéculations creu-
.4* ^rioe^'8" Cl,rODOl,, * VaM' ses el ab?traites catégories,
(d) Thuanus , ub. cxxii/tcircà init. et des dépendances de la forme
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syllogistique. Mais s'il égalait en ce philosophe , d'avoir été fort cela les logiciens de l'école les ignorant sur les faits de l'anti-" plus raffines , il les surpassait de quité ecclésiastique (C). Il se beaucoup dans les matières de mêla de controverse, et irrita physique ; car il adopta le senti- tellement les adversaires, qu'ils ment des modernes, et l'hypo- obtinrent un arrêt du roi qui le thèse des atomes, pour expliquer bannit du royaume, l'an i663 comme Gassendi, par des princi- (b) ¥l. Il se retira à Genève , et y pes mécaniques , plusieurs effets mourut deux ans après ou envide la nature. Son cours de phi- ron. On ne fut pas toujours salosophie se vendait bien : l'im- tisfait de sa doctrine dans son primeur y fit un gain considéra- parti, et on lui suscita là-dessus ble, et principalement au cours quelques affaires; mais il s'en tiabrégé ; car l'autre rebutait un ra honorablement (c). Je ne sais peu par l'étendue trop prolixe si les synodes ou les consistoires des disputes scolastiques. De Ro- se formalisèrent de ce qu'il niait, don écrivit un livre de Supposi- que la conservation des créatuto*9 où il se déclara hautement res fût une création continuelle pour Kestorius contre saint Cy- (D).
rille; non pas en admettant deux II avait été catholique ro— personnes y mais en soutenant main ** : c'est pour cela que que Nestorius ne les admit point Théophile Raynaud le nomme et que saint Cyrille confondit déserteur de la foi; car c'est de les deux natures de Jésus-Christ, lui qu'il parle dans le passage 11 ne fit en cela que suivre les que je cite de son HoplotMtraces d'un gentilhomme pro- ca (E).
vençal (À) , qu'il avait connu
c%nc A A* (b) Ce fut à cause d'un livre qu'il avait in-
sans doute, et oui de catholique tit)lU: Toînbelu de la ^e\oyei ''Hi*. romain était devenu très— bon toire de védît de Nantes, tomein, p. 563. huguenot. Ce sentiment du sieur {l *™[tp«Mië une Di*?ut* de l'Eucharistie,
1 S , . , à Genève , ton i65ù , w-80.
de Kodon est un incident , ou un Leclerc dit ^ cet arrét esl du 29 jan_
épisode de la fameuse dispute vier i663 , et U fait dire à Bajle qu'il est de
qui s'est élevée entre deux mi- . ,m
* . J TJ 11 J /X)x *. • (c) r oyez la remarque (B).
BIStreS de Hollande (B) , et qui •* n cUit në catUoliquc romain, n le re-
ll'est pas encore finie (a). J'en devint en i63o, dit Leclerc. U publU les mo-
tOUcherai quelque Chose dans les ^ de son clxangemenl dans un livre inutule
J. \1 t ; Quatre misons pour lesquelles on doit quil-
remarqueS, etjen Omettrai point ter la religion prétendue réformée, Paris,
l'accusation spécieuse intentée à 163 1 • lu"12,
• Leclerc en donne le titre entier que (A) *f ne .fi1' ' ' 'Iue suiurv {es voici : Disserlatio de Supposito , in quâ plu- traces d un gentilhomme provençal. J rimahactenhsinauditadeNestoriotanquàm II s'appelait Gille Gaillard. Il cmorthodoxo, et de Cyrilloy Alexandrino % brassa la religion réforme'e , environ atiisque episcopis , Ephesi in synodum coac* pan T63ot et se retira à Orange, où tis tanquàm hereticis demonstraHtur , ut -| fit le pan^gyrique du prince Fri-
^^^^!Sî.ltt~fc ft™ ?eori. hyoHublia point de pu-
/ \ s\ tt^t . . blier les motifs de sa conversion,
(a) On parlait ainsi L an iooo , au temps ty , v, • 1 » r»
de la première édition. U fautdire présente- Vo/ez 1? hvre qu il intitula le Priment que cette dispute fut assoupie peu de sélite Lvangélique. Voici ce qu on temps après. trouve touchant son livre de Suppo-
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sito * , dans une lettre que Sorbière écrivit à Voisius , Tan i6fô , en lui envoyant l'exemplaire dont Fauteur lui faisait présent, llli (£gidio Gaillardo nohili Gallo ) nuper venit in mentent nescio quid circa JYestorium, quasi perperam in Ephesind sjrnodo J'iterit livore Cyrilli hœreseos insimulatus damnatusque ; eâque de re edidit librum , cui titulus est : de Supposito (1). L'apostille de cette lettre est considérable ; car on y voit qu'un des plus doctes ministres a eu la même opinion (a)
(B) Son sentiment. . . . est un ùic'uîent f ou un épisode de la fameuse dispute qui s'est élevée entre deux ministres de Hollande. ] C'est ce qu'on va voir dans un long passage de M. Saurin , l'un des deux tenans de cette dispute, a C'est un admirable » homme que M. Jurieu ! Les erreurs » se purifient en passant par son ca- » nal ; et ce qui est hérésie dans les » autres est orthodoxie en lui , en *> vertu de son zèle impétueux et in- » tolérant. Dans sa première Apolo- » logie , qu'il donna au public après » le synode de Leyde , il fait l'his- » toire de la naissance et du pro- *> grès de cette pernicieuse cabale » a'hérétiques sociniens ou socinia- » nisans, indifférons et demi-athées , » dans laquelle il enveloppe tous » ceux qu'il veut immoler à la baine » publique. Il rapporte plusieurs » particularités de cette cabale, » pour avoir un prétexte honnête de » faire l'énumération de ses vertus; » et le catalogue de ses prouesses.
» Entre les caractères d'hérésie qVil » découvre dans quelques theolo- » giens , il met l'approbation qu'ils » donnaient au livre de feu M, deRo- » don , intitulé de Supposito , lequel » il qualifie deux fois dans une den ini-pagc , le malheureux livre de » Supposito. Il avertit que ce mal- » heureux livre fut brûlé à Tou- » louse : grande réprobation pour t) un livre ! J'avoue que l'auteur » avait été soupçonné de quelques
• Leclerc pense qu'il y a erreur de Sorbière d'attribuer à Gaillard le livre de Supposito , qui est de D. de Rodon. Mais ce livre étant anonyme l'erreur était facile à faire.
(1) Voyez la CPXXXW. des Lettres écrite» à Vossius , pag. a85.
(1) Audio 3 oh. Croium in eddem esse sententid in qud Gaillardus nosier.
m erreurs : peut-être avait-il donné » lieu à ces soupçons, en ne suivant » pas toujours le chemin battu , et » en étendant peut-être un peu trop m loin sa liberté philosophique. On » lui fit quelquefois des affaires sur » sa doctrine, et il en sortit à son » honneur. L'an i66<j je le vis à Ge- » nève,où il était réfugié , ayant été » banni de France pour avoir com- >» posé un livre intitulé : le Tombeau » de la Messe. Je m'entretins souvent » avec lui sur diverses matières , et 1» je le trouvai toujours parfaitement » orthodoxe. Il mourut à Genève la » même année 1664, si je ne me » trompe, peu de temps après que » j'en fus parti pour la Hollande.
» J'appris que sa fin avait été fort » édifiante, et qu'il avait rendu une » confession de foi dont on avait été » satisfait. Mais quoi qu'il en soit des j> sentimens secrets de ce philosophe, » et des choses qu'il peut avoir dites » dans les conversations, ou écrites » dans d'autres ouvrages, le traité /> de Supposito n'en doit pas repou- » dre : il n'est comptable que de ses )> propres erreurs. Quand un homme m est suspect, on doit bien être en » garde sur lui, et bien éplucher » toutes ses paroles , ne lateat anguis » in herbd. Mais il ne faut pas clian- » ger ses sentimens orthodoxes en er- » reurs , ni toutes ses erreurs en bé- » résies. Cette réflexion va, non pas » à justifier pleinement le traité de - » Supposito y mais à l'excuser dans u l'esprit d'un homme qlii a lui- » même besoin d'excuse et de grâce.
» On ne peut guère deviner ce que » M. Jurieu trouve à dire dans cet » ouvrage , si ce n'est la même li- » berté de condamner le titre de mère » de Dieu donné à la Sainte Vierge , m qu'il prend lui-même dans une de » ses lettres pastorales. Ce philosow phe explique le terme de suppositum » d'une manière tout-à-fait ortho- » doxe, tant à l'égard des personnes » divines qu'à l'égard des personnes » humaines. Dans l'explication de la » personne de Jésus-Christ après son » incarnation , il choisit le sentiment m le plus généralement reçu , et le w moins exposé aux mauvaises con- » séquences et aux chicanes des hé- » rétiques. 11 est vrai qu'il prend » le parti de Ncstorius contre Cyril -
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» le * et contre les pères du concile » d'Éphèse , dont, il croit qu'Eutyche » a hérité son bére'sie. Mais si c'est » là une erreur , c'est une erreur de » fait qui n'imprime pas un carac- » tère de malédiction sur un livre.
» Où est donc le venin de ce livre » infortuné? 11 est uniquement dans a l'aversion que l'auteur fait paraî- » tre contre le titre de Ôtcroxoc, mère » de Dieu , et dans la mauvaise hu- » meur où il est contre Cyrille et *• » contre les théologiens de son parti, » qu'il regarde comme les patriar- » ches de l'idolâtrie (3). Le censeur » de ce philosophe ne va pas si loin » que lui contre les personnes ; mais » il a tous les mêmes sentimens que » lui à l'égard du dogme. Il épargne » ceux qui ont introduit le terme en » question dans le langage de l'Eglise ; » pour le terme même, il le traite » sans miséricorde. Selon lui, Cyrille » n'était pas idolâtre : son péché ne » consistait que dans un zèle malen- » tendu. Mais ce mot fatal ôtiToxoç » a été la source de l'idolâtrie , et » même l'occasion de l'hérésie nes- » torienne. Remettons encore une » fois devant les yeux à notre zéla- » teur de l'orthodoxie, et parliculiè- » rement de l'orthodoxie anti-nesto- » rienne , ses propres paroles (4). »
L'auteur met ici un long extrait des pastorales de son adversaire , où le titre de mère de Dieu e*t condamné comme la source de l'idolâtrie ; après quoi il parle de cette manière (5) : « L'auteur du livre De Sup- » posito n'a rien dit de plus fort que » cela daus le fond. Car si M. Juricu » prétend que ce philosophe a refusé » absolument à la bienheureuse Vier- « ge le glorieux titre de mère de » Dieu, on dira qu'il l'a fait au même » sens que M. Jurieu le faitlui-raême.
» On ne peut pas prouver le con- » traire par son livre. Et puisque cet
* Il marque tout au long 1rs détails qui l'ont porté a décrier saint Cyrille , dans lequel il voit , disent Leclerc et Joly , « un homme qui n'est ho-
- noré par les papes que pour avoir enseigné et
- soutenu une doctrine toute a nli-cli retienne. »
(4) /' oyet dans l'article \».&tobius , loin. XI, /'"g. ii'i, remarque (M) , s'il est vrai que le terme de mère de Dieu soit la source et le fondement du culte de la Sainte-Vierge.
(4) Saurin , Examen de la TliéoloRie de M. Juricu , pag. 8<vj et smv.
(5) T-h même , png.
» auteur reconnaît en Jésus-Christ m une seule personne aussi-bien que h deux natures, et que selon les prin- » cipes de sa philosophie, actionesel » passiones sunt supposilorum, maxi- » me qu'il allègue fort souvent , on » a lieu de croire qu'il ne niait pas » que la sainte Vierge ne fût la mère » de celui qui est Dieu , de celui qui » est une personne divine. Et en effet » il lui donne le titre de mère de » Christ, après avoir reconnu que le m Christ est une seule personne , Dieu » et homme tout ensemble , et même » une personne divine, dont la per- )> sonnalité réside proprement dan:»
» le Verbe. Qu'elle grande différence » y a-t-il donc entre la délicatesse de » ce philosophe et celle de notre tbéo- » logien? Pourquoi celui-là est-il hén rétique , et celui-ci orthodoxe , » lorsqu'ils pensent et disent la même » chose sur une matière?... Pour moi, » je me suis hautement déclare con- » tre la délicatesse et du théologien » et du philosophe. Je persiste dans m cette déclaration : je désapprouve » leur hardiesse et leur esprit de sin- » gularité j je condamne leurs er- » reurs et leurs égaremens : je le»
» blâme tous deux ; mais je n'ana-
» thématise ni l'un ni l'autre
" J'ai quelquefois admiré le zèle de » M. deRodon, un zélé protestant, » anti- papiste et anti- idolâtre. Il » traite tous les pasteurs réformés » d'anges de Laodicée et de pasteurs » tiédes, parce que nous ne voulons » pas excommunier Cyrille et les pè- » res du concile d'Ephèse. Voilà un » zèle assez, extraordinaire pour un » philosophe. Mais c'est une grande » mollesse à M. Jurieu de pardonner m à Cyrille èt aux pères du concile » d'Éphèse l'introduction de l'idolâ- » trie. Le système de M. deRodon est » plus lié que celui de M Jurieu.
a M. de Rodon met Cyrille et les pè- » res du concile d'Éphèse au rang » des idolâtres dont ils sont les pères. » M. Juricu veut séparer les pères m des enfans , après avoir accusé ceux- » là d'être la cause du crime deceux- » ci. Toute la différence entre M. de u Rodon et M. Jurieu est que, selon m M. de Rodon , Cyrille et les pères » du concile d'Ephèse agissaient et » raisonnaient conséquemment ; il* » étaient idolâtres, et ils établissaient
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» l'idolâtrie ; et que , selon M. Jurieu, » fesseur en philosophie , et se faisait
« ces pères, composant un concile » un grand honneur de sa subtilité.
» oecuménique, ont établi la plus ou- » Or les savans et les sages savent co
» trée de tontes les idolâtries, sans » que c'est qu'un homme subtil à la
» être idolâtres eux-mêmes. » » péripatéticienne. Cest un sophiste;
La réplique de M. Jurieu à tout » et c'était aussi le caractère de de
cela est fort longue et chargée de » Rodon. 11 a voulu se distinguer et
>lusieurs pièces. Je n'en tirerai que » s'immortaliser en déclarant la guer-
es morceaux qui ont du rapport à >» re à Cyrille et au concile d'Ephèse.
de Rodon. « (6) Le livre de de Rodon, » Et son livre est composé exprès
- » de Supposito , est rare , et nous ne » pour le convaincre d'avoir été eu- » l'avions point encore vu lorsque » tychien, c'est-à-dire d'avoir con- » nous avons composé une feuille vo- » fondu les deux natures, et des deux » laote, sous le titre d'Idée des senti- » en avoir composé une seule; et i> mens de M» Saur in. C'est pour- w pour prouver au contraire que Nes- » quoi on doit compter pour rien » torius a été très-orthodoxe. On ne
: » tout ce que nous en avons dit dans » saurait dire combien nos latitudi-
* » ce petit ouvrage. Depuis cela le li- » naires élèvent haut cet ouvrage. : >» vre de de Rodon nous a été fourni » La première fois que je l'ai vu c'est
» par un illustre ami. Et après l'a- » entre les mains de M. Pajon , qui
> » voir examiné, nous n'y avons pas » me le loua comme un excellent li-
. » trouvé d'hérésie formelle, mais » vre. M. Saurin lui a donné souvent
* » bien une témérité prodigieuse, une » le même éloge en ma présence. Ju- *> passion énorme de rendre Cyrille » gement très-digne de deux person-
i » odieux , et de noircir le concile » nés parfaitement ignorantes dans
i » d'Éphése. Point de fidélité au reste » les matières de l'antiquité ! De Ro-
- » dans ses citations, et encore moins » don est du mérae caractère. Il s'est . » de bonne foi dans ses interpréta- » mêlé d'un métier qu'il ne savait . » tions, et une pure sophistiquerie » pas. Il avait emprunté ou dérobé
» dans ses preuves. Ainsi nous croyons » tout ce qu'il dit contre saint Cy-
. v cet ouvrage digne du feu auquel le » rille,d'un ami dont il parle souvent,
• » parlement de Toulouse l'a condam- » et duquel il promet une histoire , » né. Car c'est un moyen infaillible » complète des démêlés de Cyrille et
» de décrier les saints mystères , que » de Nestorius j il ne le dissimule
» de faire passer pour hérétiques ceux » pas A l'ignorance , il faut join-
» qui les ont défendus. L'auteur était » dre la malignité ; car rien n'est plus
■t » nndeceslatitudinairesqui parurent » malin, ni de plus mauvaise foi que » il y a plus de quarante ans dans les » la dispute de cet homme contre
. » provinces du Midi, et dontil semble » Cyrille (9). »
i » que Petit, professeur en théologie Je ne fais point de réflexions là- . » ù Nîmes , était le fauteur. Au moins dessus ; car apparemment la réplique
• >» cela paraît par les extraits que le de M. Sauriu sera imprimée avant » sieur d'Huisseau , grand latitudi- que j'achève cet ouvrage ; et c'est
, » nairc, en a produits pour la justi- dans cette réplique (10) que les lec- ; » lioation de son livre de la Réunion te urs pourront rencontrer la décou- » du Christianisme. De Rodon, plein verte desjugemens téméraires et des ■ » de l'intérêt commun de sa secte , autres fautes de AI. Jurieu. Je dis seu- . » travaille de tout son cœur à rendre lement qu'il n'y a nulle apparence » les anciens odieux et méprisables... que de Rodon ait songé ù favoriser la » ( 7 ) De Rodon , le plus grand et prétendue faction latitudinaire ; car » peut-être le premier des ennemis il soutient Nestorius, non pas en le w de Cyrille, entre les modernes (8), regardant comme le patron de l'u- « était un pauvre petit sophiste igno- ( )Jurî ReB ion Au Latitudinaire , pag. ! » rant dans l'antiquité. Il était pro- 38Ï, a3a.
(6) Jnncn , Rdjgion du Lalitudinwre , p. a7o. jllsliflcaijon de la Doctrine du sieur Saurin
(7) Là même , pag. 278. contre deux libelle* de M. Jurieu , l'un intitulé :
(8) Si l'on avait su ce oui concerne Cille» Gail- Tde'e des SenUiiwnt , etc. , et l'antre ; la Religion lard (vojei la remanjue (A), ) on n'eût pas parle' du Latitudinaire. Voyei-y le chap. XIII , pag. de la sorte. 34a et tuif.
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nion morale du Verbe avec la nature » Nestorio tanguant orthodoxo , el humaine (i i) , mais en le considérant » de Cyrillo Âlexandrino , aliisque comme orthodoxe sur l'union hypos- » episcopis in synodum Epliesi coactatique ; et il ne maltraite Cyrille que » lis tanquam hœrelicis ; et dans la parce qu'il le considère comme Tau- » page 71 de son livre, il dit : Hem teur de la confusion eutichienne des » novam et hactenus inauditam jam deux natures. Sans doute il n'a pré- » demonstrandam suscipimus , etc. tendu cjue chagriner les papistes, et » Scilicet Cjrrillum ALexandrinumel leur faire honte de l'oppression où ils » alios episcopos qui tertio concilia tiennent la mémoire des innocens , » œcumenico interfuerunt fuisse hœtandis a u'ils élèvent jusqucs aux nues » reticos , et aulhores hœresis Eutyun hérétique qui eut pour lui le bras » chianœ. Quel prodige d'iguorance séculier, la faveur de l'empereur, et » et de hardiesse! Si cet homme avait la cabale prédominante d'un concile. » seulement jeté les yeux dans les Si l'on voulait même pousser un peu » auteurs du cinquième siècle , et loin la charité, Ton assurerait qu'il » surtout dans les actes du concile n'eut point d'autre motif que de se- » d'Ephése, pourrait-il dire que l'accourir l'innocence , en faisant paraî- » cusation contre Cyrille d'avoir été tre que c'est à tort que Nestorius est » l'auteur de l'hérésie eutychienne , regardé comme un hérétique. 11 n'y » <{ui confond les deux natures, est a point nécessairement un principe » inouïe? Ce qui lui fut reproché par de malignité dans la conduite d'un » tous les nestoriens et par une inûhomme qui maltraite saint Cyrille. » nité d'autres qui ne l'étaient pas ; Jamais peut-être un chef de parti n'a » par Jean , évèque d'Antioche , par moins mérité qu'on le ménageât; il » lequel Cyrille fut excommunié sar se gouverna d'une manière si violente » le pied de ce qu'il confondait 1» et si furieuse, qu'il ne mérite pas » deux natures , et attribuait à la naqu'on le remercie d'avoir soutenu la » ture divine toutes les infirmités vérité , en cas qu'il l'ait soutenue : s'il » qui ne conviennent qu'à la nature l'a trouvée, c'est par hasard, c'est par » humaine de Jésus-Christ ( 12). » accident. Des chevaux fougueux qui L'auteur étale plusieurs autres preuprennent le frein aux dents, et a ui ves semblables, qui font voir qu<! ne se cassent point la téte contre les saint Cyrille fut accusé de cette héré murailles de l écurie, parce que leur sie , et il conclut par ces paroles : impétuosité les a conduits vers une Après cela nous avancer son accusaporte qui par bonheur était entr'ou- tion contre Cyrille comme une nouvertc, sont l'image de certains doc- velle découverte et une chose inouïe , teurs , qui rencontrent l'orthodoxie , c'est une sottise , une ignorance et malgré cent passions impétueuses qui une vanité insupportable. JVous pourles transportent, et qui leur font vio- rions trouver plusieurs semblables 1er toutes les régies. Tous les lieux preuves de l'ignorance de de Rodon communs de M. Jurieu , pour justi- sur la matière (i3). fier saint Cyrille , et pour condam- Si j'avais le livre du sieur de Rodon,
ner Nestorius , peuvent servir à jus- je dirais mon sentiment sur ce fait-
titier celui-ci , et à condamner celui- ci * $ mais ne l'ayant pas, je me bor-
là. Il serait facile d'en montrer l'essai, ne à dire que les paroles que son ceo-
fC\ T> ?• Jl . '
» jeté les yeux sur les actes du con- ait accusé Cyrille d'être l'auteur des m cile d'Ephése. Il ne faut que le ti- erreurs d'Eutichès, mais que Cyrille
l> trii <lu enrt lin .. .. „V._. „ ». I „ _ L 1 k \ 1 " » A » _..
» tre de son livre pour s'en convain- et les antres pères qui assistèrent au
» crc. Disputatio deSupposilo ; in troisième concileœcuménique étaient
»» qud plurima hactenus inaudita de ........
(il) Jurieu , Religion du Latitudioaire , p. 379.
(11) Note» que M. Jurieu déclare, pag. 3-1 , La même, pag. a8i.
f ne la haine des lalitudinaires contre saint tj- * Lcclerc et Joly reconnaissent que l'accuMUou
rdle vient d* ce quiljit condamner l'union mo- intentée par Jurieu contre D. «le Rodon est f
raie du V erbe, qui est leur idole. ainsi que Bavle l'a «upçonné.
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hérétiques et auteurs de l'eu thychia- m nadius, patriarche de Constantino-
nisme. Cela énerve les preuves que » pie , Théodoret , évêque de Cyr ,
Ton allègue de l'ignorance de ce phi- » Jean archevêque d'Antioche , et 1<
seur
nous la devons excuser, vu l'embar- » ont reproché qu'il rendait la naras où il a dû être ayant à jouer le » ture divine de Jésus-Christ paspersonnage d'apologistes des mêmes » sible , en la confondant avec sa gens qu'il avait satirisés. Figurez- » nature humaine. L'auteur n'a donc vous un homme qui, pour répondre à » pas ignoré cela. Et quand il a parlé M. de Meaux, a fait un portrait ni- » de l'hérésie de Cyrille, et de l'ordeux des premiers pères, et qui pour » thodoxie de Nestorius, comme repondre à M. Saurin doit faire l'é- » d'une chose inouïe , il a parlé ainsi loge des mêmes pères. Est-ce le moyen » par rapport aux derniers siècles , de savoir ce que l'on dit? Comment » et non par rapport au siècle de se posséder entre deux abîmes de » Cyrille et de Nestorius: et il a cette nature ? Un auteur battu de ses » même regardé comme une chose propres armes , et oui ne peut se dé- » inouïe , non pas la question , lefendre qu'eu se réfutant lui-même , » quel de ces deux patriarches a été qu'en se contredisant pitoyablement j » 1 hérétique ou l'orthodoxe , mais la un auteur, dis-je, qui s'égare et qui » décision qu'il fait de la question, se perd dans cette situation , est-il » en justifiant Nestorius , et en conresponsable d'une bévue? La néces- » damnant Cyrille (16). » site n'a point de loi : voilà son apo- (D) // niait que la conservation des logie. Mais cette apologie ne satisfait créatures fût une création contipas aux justes plaintes du public : nuelle. ~] C'était nier une doctrine tous les lecteurs ont droit de dire : crui, pour être fort commune dans les Pour qui nous prenez-vous? Sommes- écoles des Espagnols et des Hibernous des gens dont on se doive jouer nois , n'en est pas moins évidente. Il avec si peu de pudeur? Quand vous faut rejeter les notions les plus mane pouvez répondre a un ennemi qu'en nifestes, ou tomber d'accord qu'un supposant que les pères sont héréti- être tiré du néant par la vertu infinie q lies y vous les chargez d'hérésies : du créateur, ne peut avoir en luiet parce qu'au bout d'un an vous avez même aucune cause de son existence : besoin qu'ils soient orthodoxes , afin il ne peut donc continuer d'exister qu'ils vous débarrassent d'un autre que par la même vertu qui l'a proennemi, vous les faites blancs comme duit au commencement : il est donc la neige ? Où est la bonne foi ? oii est créé dans tous les momens de sa dula honte (i5) ? ' rée; c'est-à-dire il n'existe à chaque
Mettons ici la réponse que M. Sau- moment qu'à cause que Dieu conti-
peut
» yeux sur le traité de Supposito , ou point cesser d'être créatif pendant » qu'il espère que personne n'y je- qu'il subsiste, puisqu'il l'a été au » tera les yeux. Car l'auteur ramasse premier moment de l'existence de la » un grand nombre de témoignages créature. Les objections du sieur de » et de faits historiques , pour ap- -Rodon se réfutent facilement : elles » puyer son accusation contre Cy- sont les mêmes à peu prés que celles v rille, et contre le concile d'Éphese. que M. Bernier a proposées (17). Un » Il cite lbas, évêque d'Edessc , Gen- professeur en philosophie dans l'aca- / /x n . « a j a>—~- démie de Puylaurent (18) , fit un
(14) Il y a une tres-grande différence entre J * / » soutenir que tout un concile est he'rt 'tique , et sou- San ri a , Justification de ta Doctrine cootre tenir qu'un particulier fut autrefois accuse' d'être deux libelles de M. Jnrieu , pag. 346. hérétique. On peut avancer la première pre'ten- (ty Voyex le livre de M. Bernier, imprime' à tion comme une chose inouïe , sans prétendre que Amsterdam, i685, et intitule' ,'jTraité du Libre et l'accusation du particulier soit un fait nouveau, du Volontaire.
(15) Confire* ce que dessus, article Pàrau, rc- (18) C'était un médecin nojnmé Jean Bon , son marque (B),aLa fin , tom. IX y pag. G65. Cours d* philosophie a étr imprimé [ - Je n»c
ROHAN
traité contre de Rodon, sur ce sujet , gué le témoignage de Scot, ne s'en
et le réfuta solidement. Ce professeur était point servi dans la discute de
avait eu diverses prises avec lui dans Supposito. C'est un signe qu il parle
Nîmes , et j'ai ouï dire qu'il avait en du sieur de Rodon. En voici uneautre
{>art à un ouvrage qu'on intitula preuve. Perperam tam crassus error,
1 Impiété découverte , et qui fut fait continue-t-il , simplicitatem divinam
contre de Rodon. J'ai même ouï dire et purissimam actualitatem exscin-
que M. Claude, alors ministre de dens tanti viri (Scoti) suffragio ca-
Nîmes, prêta sa plume aux ennemis lumniosè captato muni tus est ab eo,
de ce philosophe pour la construc- quem retuli spureo fidei desertore
tion, ou du moins pour la correction maie Rotundo (ao). Ce dernier mot
de cet ouvrage. La plaisante chose est une allusion manifeste au nom de
que de dire que Dieu dans le senti- celui qu'il veut désigner, c'est-à-dire
ment de Gassendi, et de David de a de Rodon. Il se servit de la même
Rodon , contribue à conserver les pointe dans un autre livre trois ans
créatures , en empêchant qu'on ne après , en le réfutant sur la nréten-
les détruise. Et qui est-ce oui les dé- tion que saint Cyrille n'a point fait
truirait , puisqu'il n'y a aans l'uni- l'ouvrage intitulé , Thésaurus qu'on
vers que deux sortes d'êtres , Dieu et lui attribue. FÀdem S. Cyritto sup-
les créatures ? Cette occupation serait positum esse opus quod inscribitur
aussi vaine que la vigilance d'un Thésaurus contendit spurcus hœreti-
berger contre les loups, dans un pays eus , autor disputationis deSupposi-
où il n'y a point de loups , et où to , quam nuperrimè ementito nomme
même il ne pourrait y en avoir, loci suoque suppresso , hotno maie
Qu'on ne me dise pas qu un corps en teresatque rotondds ed'idit Arausicœ.
détruit un autre , que le feu détruit In ed disputatione , quœ est una ju-
le bois, qu'un homme tue un autre gis hœreseon et atrocissimarum ca-
homme , etc. ; car ce n'est point là lumniarum lepra , nebulo qui in sanc-
une destruction delà créature; ce tum Cyrillum maximè rabit adjudi-
n'est-qu'un échange de modification , cat ei opus Thesauri (21). les modes ou les accidens ne passent
pas pour le terme de la création, (™) Idem, ibidem, pag. 90.
c'est la substance qui est créée. («) Erotem. de m«b »c kmm
"'(F-) C'est de lui ?He parle Théo- X^St&StZl^i^ phile Raynaud dans le passage que je cite de son
Hoplothéca. ] Après avoir ROHAN (Renée de), fille de
dit qu'on accuse faussement le subtil L . d R h quatrième du
Scot d avoir admis une espèce de j r? ' ' / x
distinction réelle entre l'essence di- nom, seigneur de Guemenec (a),
vineetles attributs , il ajoute, que fut par accident 1 occasion d'un
depuis peu il avait parlé dans Grange meurtre qui pensa exciter beau-
veau TSÏÏ5w« ~u\orL"°dUe coup de désordres à la cour de
Scot, Placuit hanc crambem obiter trance, peu après la mort de
lùc ncoquere , -quia his ipsis diebus François 11 (A). Elle était veuve
Arausicœ, murcus fidei desertor , je François de Rohan , seigneur
blasphemiam novam Scoti autontate ^ Q. j u recherchée
tenere est ausus (10). Ce blasphème uc » * J
était que les trois personnalités de la par le comte de Laval (#>). Le
Trinité sont des modes de l'essence bâtard de Beuil, fils du comte de
divine proprement dits. 11 observe §ancerre et l'un des plus re-
q«e ce novateur, qui lui avait aile- mmmés e?Ure hs bmves quiser.
dit Leclerc , d'avoir lu autrefois un ou- yaleni d'épte de chevet ait duC de
£5 Ê£tf^SS^TtfàXlBi Guise , voulant s'opposer à cette
arien. Ces preuves ne me parurent pas mauvaises. - ] rT , (a)Le père Anselme , Hist. des
(iq) Tliéop. Ravnaud, Hoplotu., *rct. // , se- pair. 536
ZLjL \kF*' ** * ^ " (*) ZW, seigneur de Loué.
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recherche, ne s'était pas con- cedomini Carnulum morte allatum
tenté de devenir rival de ce com- est ' • Ln, 't*6™. te'nPus incUlà BuelliL. . .
. M . -, i / y cœdes (a), Si 1 oq avait considéré ce
te, mais avait déplus insolent- qtli prt^.de, on aurait Vll que ce
/lien/ publié que cette veuve , e/i- triduo se rapporte au ai de décembre
suite a" une promesse de maria— 0) > date d'une résolution de laquelle
ge écrite et signée de sa main , r.hisl_orien venait de décrire le pré-
°w . 0 ,f » , cis. Sur ce pied-Ia on aurait su a
lui avait accordé les dernières Orléans la mort du vidame le *4 de
Javeurs. Son dessein n'était peut- décembre. Or François II était mort
être <pie de détourner Laval et *e 5 du même mois : il se serait donc
ses autres rivaux de la recher- Passj Plu? df t1rois iours en}re}* dé'
7 , , . . r . ces du roi et le meurtre du bâtard
Che de cette dame; mais Laval dc Bueil. Je ne relève pas cette faute
jugea que F offense était de celles sans savoir qu'elle est de nulle im-
qui ne se lavent que dans le sang portance ; mais il n'est pas inutile de
(B). // n'estima pas assez le bd- marîluer a.8on l«*eur ce qui fait er-
\ j ., . s- 1 rer les écrivains. Au reste, îe ne pré-
tard pour lui faire l honneur de tends pas que le vidame de Chartres
se battre contre lui; il le prit à soit mort quinze ou seize jours après
son avantage et le tua dans Or- lc roi» fai seulement voulu dire
iéansic). Le connétable de Mont- ?u^n £ r<^lant Sl\r M> de Thou, il
• ^ 1» .• . faudrait en juger à peu prés ainsi:
morenci approuva 1 action , et mai, au fond je ne conseillerai à
sollicita la grâce de Laval (d) : personne de s'y régler. Ma raison est
la maison de Guise, an contraire, 5ue M* de Thou â suivi le président
sollicita la vengeance de ce dc la Place» n\ observé en cet
o #" endroit aucune exactitndc chronolo-
ineurtre, et se trouva si supé- gique. Car voici son ordre: Fran-
Laval , le fît évader la nuit. On on apprend que le vidame de Cnar-
saisit ses biens ensuite (e). Ceux très est mort $ les principales difli-
qui disent que le connétable prit c\lhés aJant écartées par ce rc-
le narti du meurt rïer narre nn'il SlemetîV on resout de tenir les élata •
le oarti uu meurtrier parce qu U mal é lcs protestations d'une partie
était de sa maison , ne se trom- des députés ; le cardinal de Lorraine
» - Sanccrresurces en-
marquisde JNesle. trefaites: enfin les états s'assemblent
/ x xr -n u- . 1 n 1 rv , le trfiizi«mc iour tîc décembre. Voilà (c) Vanllas, Histoire de Charles IX, tom. Je modé)e que M de Thou a suivi :
%Fîfr^^ Je so»'te qu'on «ne peut fixer là-des-
(«#) Là rneme. gus ni Je jour Je w
(e) L<i me/ne. ^
(f) Le père Anselme, Hist. des grands . r Officiers,/»^. 536*.
rut , ni le jour que le bâtard fut
(B) Uoffense était de celles qui ne (A) Peu aprrs la mort de Fran- se lavent que dans le sang.K"] Selon cois IL] M. Varillas dit (1) que ce les malheureuses maximes du point fut trois jours après la mort de ce d'honneur, on n'en saurait.juçerd'une prince ; mais il s'est trompé , pour autre manière, vu la mollesse des n'avoir pas assez pris garde au latin juges contre les médisances qui fiéde M. de Thou. Triduo post de Vi-
(7) Tunan. , lib. XX r, pag. 5a5.
(0 Dam les deux éditions de Charles TX. (3) XI J kalrnd. jmmar.
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trissent la réputation d'une femme. René de Rohan et de Catherine Mettez en justice un franc calomnia- parthenai , héritière de Soutcur sur ce point-là mettez-y un M . iU M
fanfaron indiscret , n'en seront-ils ^. , > . 5
point quittes pour un désaveu , ou pieté et par son esprit , que COUpour une rétractation , qui n'empê- sidérable par sa naissance. Elle client pas que les soupçons et les ^tait sœur duc de Rohan , le coups de langue ne continuent? Voila „ . fc d { religion peuce qui porte les duellistes a se faire Hlllct 7 -m r
justice eux-mêmes. Le bâtard de San- dant les guerres civiles , sous cerre s'y attendait bien , et il se fiait Louis XIII. J'ai déjà dit en un sans doute à son courage et à son autre endroit (a) , qu'elle soutint adresse, plus qu a la justice de sa fermeté héroïque les
cause (4); car quelle justice peut-d fvec uuc icimctc uciumu y avoir à dire, môme sans mentir , incommodités du siège de la ttoqu'on a obtenu des faveurs de cette chelle , qui furent si dures que nature? Mais la manière dont on pendant trois mois elle fut ré-
^C)^"^" d?fe"e Se Suite à vivre de chair de cbeval trompent pas.] Le président de la et de quatre onces de pain par Place est de ceux-là (5). Loué était jour. L'historien (b) qui m'apsoutenu, dit-il, de la part du con- preild cela , ajoute qu'elle renétable , pour être ladite dame petite V J. nièce dudit connétable, et icelui de t"Sa avec sa mere aeire corn Loué, venu de liene directe masculine prise dans la capitulation , et du connétable Mathieu de Montmo- qu'elles demeurèrent prisonnièrenci, aussi-bien qu'icelui connétable. res de guerre. Il lui donne cet M, de Thou fait la même observation , ° , r » à Végard de René de Laval. Undè éloge, quelle fut célèbre par sa magna rursùs irarum seges inter piété exemplaire a toutes per- Guisianos et Momorantios orta est , sonnes de sa religion , et par ciim illi Sancerrœ comiti adessent, $onsai,0ir au-dessus de sonsexe. ht Lauallum uti ex Mallhœi Momo- f . . , , . ,
rantii equitum magistri stirpe pro- Elle faisait tres-bicn des vers: 1 exfectum tutarentur{6). Je ne saurais cellent * poëme quelle fit sur la comprendre pourquoi M. Varillas , m0rt de Henri IV (A) en est une qui avait dit dans la première édi- euve# Ce qu'on raconte de son tion du Charles IX (7), que le comte f \. /XJv vu
deLavalétaUdela maislndeMont- hébreu est Singulier (B). Elle
more na f, Ta effacé dans la seconde, mourut fille à Paris , le 20 de
Je comprends fort bien pourquoi il a septembre 1646 , en sa soixante efface' que ce comte était beau-frère deuxiîime ann(îe. La demoides Chaulions : c est une fausseté ici. 1 • ' ■
manifeste; mais l'autre fait n'est-il selle de Schurman lui ecn-
pas conforme à la généalogie que vit quelques lettres , qui sont
du Chêne a publiée de la maison de dans le recueil de se3 Opus-
Montmorenci (8) ? * cules.
« (4) Buellius, qui earum (nuptiarum) spe se de- Dans l>rtrlic[e de Catherine de PARTHF-
iectum dolebat , ut unpedtmentum qfferret a Re- w\'# Xf m» Au
Lutsibi daUunjUem font,* uteratpugna- f A 1 » *7» P*è 4»
naUi sibi aatamjiaem aiccrec, et ut erat pugna- . • • , , j t> i io •
citatis famd arrogans , panim honestè de Mus tri (b) Histoire du duc de Kohan , à Pans , fcemindloqueretur. Tliuanus, tib. XXV, y. 5*5. 1666.
(51 De TÉut de la Relig. et Républ. , hv. III, • Leclerc trouve cette epithète outrée. sur la fin. L'auteur avait intitulé son ouvrage Stances
(6) Thuanus , Ub. XXV , pag. 5a5. e[|es sont de SIX vers chacune , et au nombre
(7) Tom. I, pag. 8 , e'dition de Hollande. ^e vingt-cinq. Elle avait composé quelques
(8) Àn-elmc , Histoire des grands OÛiciers de la autres opuscules dont parlent Leclerc et Joly. Couronne , pag. 19.
(A) L'excellent poème quelle fit
ROHAN (Anne de), fille de sur la mort de Henri //^.ID'Aubi-
ROHAN. 56t
gné , qui louait peu , en a mis une monarque ne valait rien. Quoi qu'il
partie à la (in de son histoire , et en soit , cette règle , ou de Malherbe
s'est servi de cette préface : Je laisse ou de M. de Gombaud, .... est ab'
parler mieux que moi Anne de Ro- solument Jausse: on le prouve (3)
nan , princesse de Léon , et de tous par des exemples ; et Ton fait voir
ceux qui écrivent bien en ce temps , que Malherbe même ne l'a point sui-
de laquelle l'esprit trié entre les dé- vie , puisqu'il a dit en deux endroits
lices du ciel écrit ainsi : assuré secours. Mais ce n'est point là
Quoi ? faut-il que Henri , ce redoute monarque, mon but ; je prétends que M. Ménage
Ce dompteur des humains , soit dompté par la a entendu les paroles de M. Polisson, P"*"* \ . comme si elles signifiaient que c'était Je ne rapporterais pas ces deux vers , Malherbe, et non pas M. de Gombaud, s'ils ne me donnaient une matière de aui avait trouvé d'où venait la faute critique. M. Pélisson ayant dit (i) , Ju vers en question : car s'il ne les que Malherbe tenait pour maxime avait pas ainsi entendues , il n'aurait que les adjectifs qui ont la terminai- pa8pu se servir de l'alternative dontil son enc masculin, ne devaient jamais s'est 8ervi, cette règle, ou de Malêtre mis devant le substantif, mais fo.^ ? ou m. de Gombaud. 11 est après ; au lieu que les autres , qui visible que cela veut dire que la rècle ontla terminaisonféminine, pouvaient est de Malherbe , si l'on s'en rapporte être placés avant, ou après , suivant au narr^ de M. Pélisson; et qu'elle quon le jugerait à propos : quon est de Gombaud , si l'on s'en rapporte pouvait dire , par exemple, ce redou- a ce quc \u{ y m. Ménage , en a appris Uble monarque, ou ce monarque re- ae la propre bouche de M. Gombaud. doutable, et tout au contraire qu on Mais il est encore plus visible que pouvait bien dire ce monarque rc- M. Pélisson attribue la découverte à doute, mats non pas ce redoute mo- a ce dernier, et nullement à Malnarque; M. Pélisson, dis-jc , ayant herbe. Qui s'étonnera que , manque parlé de la sorte, continue ainsi : Je d'application , on n'entende pas n'ai pas pris cet exemple sans raison, quelquefois les auteurs latins? Voici et a l aventure , car i ai souvent ouï Ménage qui n'entend pas un auteur dire a M, de Gombaud, qu avant français qui s'était pourtant expliqué qu'on edt encore fait cette réflexion , ^'une manière tout-à-ftit intelligible. M. de Malherbe et lui se promenant (B) Ce qu'on raconte de son hébreu un jour ensemble, et parlant de cer- est singuiier. ] Elle lisait le Vieux Testainsversde mademoiselle Anne de tament en cette langue, et au lieu Rohan , où il y avait , de chanter les psaumes en rime fran-
Quoi ? fautril que Henri , ce redouta monarque, çaise dans le temple , comme les M. de Malherbe assura plusieurs autres, elle les méditait eu hébreu. J'ois que cette fin lui déplaisait , sans Ha ne illustrissimam et sapientissiau'ilpdt dire pourauoi; que cela l'o- mam principemhebraicis litteiis haud bligea lui-même dy penser avec at- leviter fuisse tinctam testis fuit <tt/Totention , et que sur l'heure, en ayant îttmç rev . Parens , dùm Parisiis dedécouvert la raison , il la dit a geret ; quotiescunquè enim ipsam adi- M. de Malherbe, qui en fut aussi aise ret , Vét* Testamenti caput aliquod
que s'il edt trouvé un trésor , et en hebraicè legentem inveniebat , et
forma depuis cette règle générale. Or quod mirere , ne in ecclesid quidem
voici une observation de M. Ménage hocce studium dcseruit , cùm etiam
qui n'est pas trop bien fondée. M. de illic , dùm hymni Davùlici decanta-
Gombauâ , dit-il (a) , m'a aussi sou- rentur, ipsa intérim hebraico idioma-
vent conté cet entretien qu'd eut avec te mente psalleret (4). M. Colomiés,
Malherbe , mais non pas tout-a-fait qui narre cela , met en marge une au-
de la sorte que M. Pélisson Va rap- torité qui mérite d'être copiée (5).
porté ; car il m'a toujours dit que ce observations sur le. Poésies de Malherbe ,
fut lui qui s aperçut que redoute pafr, 3oa#
(4) Colomesius , in Gallia orientait , p. i65. (i) Histoire de l'Académie française , pag. (5) Hujus in hebraicis peritiam firmat Pkil.
m. 178. Aquinas epistolâ prmfat. in capitula palrum, a
(i) Observations sur les Poésies de Malherbe, se ex hebreto in gallicwn sermonem versa. Id. , pag. 3oa. ibidem.
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ROY ( Jacques le ) , baron du que l'un d'eux a répondu (C) à
Saint-Kmpire , et seigneur de ma remarque.
Saint-Lambert, issu dune an— {S) Il était issu d'une ancienne et
cienne et noble famille origi- noble famille originaire de France. ]
i t? ,ix » . * Les ancêtres du Saron le Rov sorti-
ouvrages qu'il a donnés au public. Il est d'Anvers, où il na- Philippe le Roy chevalier banneret
pire par lettres patentes de rempetour il lui resigna les charges reUr Léopold, datées de Luxembourg qk'il possédait, et qu'il avait le 3o de mai 167 1 (s). Il était alors bien exercées à la cour de Bruxel- conseiller de sa majesté catholique au , »T , , ... conseil souverain des finances du
les. Notre baron s acquitta si PaJrs.Ba8 et de Bourgogne.
exactement de ces mêmes char- (B) // a composé des ouvrages
ges, que le marquis de Caracène, qui ont vu le jour.] Le premier
gouverneur du Pays-Bas, le fit °«vraf qu'il entreprit depuis sa
o J • r retraite, fut la ISohce du Marqui»
aller en Espagne, pour injor- sat du Saint-Empire , Noûtia Mar-
mer Sa majesté catholique , Phi- chionalas sacri Romani Imperii (3). lippe IV, de l'état de son cou- Elle fut imprimée â Amsterdam , inornement. Après s'être digne- ^^^L^SS'îî ment acquitte de sacommission, publiû cnsilitedans la même ville, il revint au P^ys-Bas , et ne se Fan i683, un ouvrage intitulé : Achaput accorder avec le marquis de tes Tiberianus , sive Gemma Cœsa-
Castel Rodrigo qui en était gou-, ™> «ntiquitate, argument* , arte, ,0 * . .P . lustoria prorsus incomparabihs , D.
verneur ; cest pourquoi il prit Augusti apotheosin, tmp. Cœs. Ti-
la résolution de renoncer à ses beril , Augustœque Juliœ Domûs se-
emplois , et se retira à une terre riem «* iconas, gentesque bello cap-
qu'il avait proche d'Anvers. Sans ^s reprœsentans notis historicis U-
11 «»aii çi ^ f ^1 lustrata, în-folio.Voyez le Journal de
cela il se fut pousse bien avant Leipsic (5) , ct celui de Paris (6). 11
dans les affaires etdans les charges a fait imprimer en • 683 , à Araster-
politiques : mais la république d*m> un in-folio qui a pour titre :
ÎIp* lpttm v eût nerdu^ar il TopogmpluaUstorica Gallo-Braban-
des lettres y eut perau pcar 11 ^ qud Romanduœ oppida , muni-
n eût pas eu le loisir dont U a JOUI, dpia y et dominia illustrantur , atque et qu'il a si bien employé à COm- Monasteria, flfobiliumque Prœtoria>
poser des ouvrages qui ont VU le Castellaque in œs incisa exhibenlur.
1 ,r>\ \: 1 ~ /t>\ On ne saurait désirer un détail plu*
)our (B). voyez la remarque (B). particulier de ce que Vou ^m-
us y trouverez quelque cho- (i) Topogrtpb. , G»iio-Br«i>.Dtir , v*g. 185.
ui concerne la demoiselle , v). v en. *rom*m u précis à u page :o
. , . du livra dont je rapporte le Utre ci-dessous , ct-
se qui
Bourignon, et qui n a point plu uttion («>),
à ses partisans. J'examinerai ce i3] ^/l^ 'provinces dd iw
Bas.
(a) Philippe le Roy, seigneur de Ravcls W> VioU de septembre ,685 , article F, pa?. BroHghem, e< de Saint-Lambert en Bmbant. ^ff^ Erndhor> u # ^ § ,55
f oj ez la remarque (A). „ ( Joarnal de» S«vans du 19 mars i685.
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me le Brabant wallon, et si Ton diment la qualité* de marquis, ou celle
avait une semblable notice de toute de comte.
l'Europe , l'on aurait un magasin (Q J'examinerai ce que F un des inépuisable d'éclaircisscmens et d'in- partisans de la demoiselle Bourignon structions. J'ajoute qu'il a commen- a répondu a ma remarque. ] Sa rété la Chronique de Baudouin d'À- ponse se trouve dans une lettre touvesnes, et qu il travaille présente- chant les Auteurs mystiques , qui a mont (7) à commenter celle d'Albéric, été imprimée depuis un an (1 1) avec moine des Trois Fontaines , laquelle [a Théologie réelle vulgairement dite n'a jamais été imprimée, et dont on la Tltéologie germanique. L'anonyme désire depuis long tems la publica- qui a publié cela cite mes paroles , tion. Il a publié depuis peu (8) un et les fait suivre par celles-ci (13) : livret de treize pages , intitulé : « Nenni , s'il vous plaît , toute équi- Prœdictio Anthoniœ Bourignon de » voque à part, il n'y eut point de F astatione urbis Bruxellarum per » temps , ni bien ni pas bien marqué ignem, où , après une courte de- » dans la prédiction , comme vous scription des maux que cette ville » voudriez l'insinuer; et de plus la souffrit le i3 d'août i6g5, par le » révélation ne fut pas verbale, corn, bombardement des Français , U rap- » me vous le voudriez faire entendre porte ce que l'on trouve touchant » pour la rendre susceptible de fausse Antoinette Bourignon dans le sunplé- » expression sur le temps ; mais elle ment de Moréri, et ces paroles d'une » fut visuelle , et partant de nature lettre de cette fille : Je ne vois point » à ne marquer formellement aucun que' je me puisse arrêter h Bruxelles, » temps. Mademoiselle B. ne s'imagiencore bien que j'aurais toutes les » itait pas non plus que Bruxelles sepernussions requises , ne fût que ce » rait brûlé determinément plus ou serait aussi pour peu de temps, d'au- >» moins tôt : mais rien ne lui ayant tant plus que Bruxelles doit pb-rir » été déterminé sur cela , nul temps par le feu , si j'ai bien vu , comme je » fixé ni nul temps exclu , cette invous disais étant chez Masuriel (o). » détermination était précisément la L'esprit qui avait révélé cet incendie » juste et valable raison pourquoi elle à la demoiselle Bourignon ne marqua » ne tenait aussi nul temps pour assuré pas bien le tems ; car elle s'imaginait, » contre ce péril , et pourquoi elle l'an 1666 , que la ville de Bruxelles >, avait sujet de se précautionner en serait brûlée bientôt , et cependant » tout temps. » 11 ajoute que c'était elle n'a été bombardée que vingt-neuf de la même manière que le Seigneur ans après. et ses apôtres, ayant prédit en général Depuis la première impression de son avènement futur , exhortaient les cet article M. le baron le Roy a mis chrétiens d'alors a être sur leurs au jour : Ca Stella et Prœtoria JYobi- gardes en tout temps pour tî'en être lium Brabanliœ , Cœnobiaque celé- point surj>ris ; sur quoi la malignité briora ad vivum delineata œrique in- de quelque esprit pixfane aurait eu cisa.... cum brevi eorundem descrip- beaucoup plus de prétexte que notre tione , A Anvers, 1696, in-folio. Et auteur de dire comme lui ;« IJ esprit V Erection de toutes les Terres , Sei- w qui leur avait révélé cet avènement, gneuriesy et Familles titrées duBra- M ne marqua pas bien le temps: car ils bant , prouvée par des extraits des n s'imaginaient il y a dix-sept cents lettres patentes tirées des originaux » ans que cela arriverait de leur vi~ (10). On devrait donner un semblable » vant, eteependanl on n'en a encore livre sur chaque province de l'Eu- » rien vu jusqu'ici. Saint- Pierre nous rope. Ce serait le moyen de faire » apprend que telle était déjà la criconnattre ceux qui usurpent si bar- « tique des profanes de son temps.Voi' (n) L'an 1696. là comment l'anonyme a critiqué ma (ô) A Amsterdam, 1696. remarque : faisons voir son illusion.
(9) Ces paroles sont tirées d'une lettre e'erite de
G and, a M. de Cort, le »5 de janvier i(ïG6. C'est (11) A Amsterdam, chez Henri Wetstein, 1701,
la XII*. ile la IIIe. partie au livre qui a pour in-11. Voyez les Nouvelles de la République Ae»
titre : Tombeau de la fausse Théologie. Lettres, nov, 1700, pag, 555 et suiv.
(10) Ce livre a été imprimé a Le y de , chez Pier- (ta) Lettre touchant les Auteurs mystiques , re fonder Aa , l'an 1699, in-folio. pag. 114.
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J'ai observé que l'esprit ne marqua elle y eût passé tout le reste de se* pas bien le temps, et Ton m'avoue jours sans voir l'effet de la prédicqu'il ne marqua aucun temps. Que tion ; car elle est morte quinze ans puis-jc souhaiter davantage ? N'est-il avant le bombardement de Bruxelles, pas visible que quiconque omet de Elle s'étonna donc sans nécessité , elle marquer le temps - ne le marque ni déménagea par une terreur panique, bien ni mal, et qu ainsi l'on peut as- N'allez pas vous imaginer que j acsurer qu'il ne l'a pas bien marqué ? corde à son défenseur que Uévéne- Ma proposition est donc vraie , et il ment a vérifié avec évidence (i3) la sera certain en tout cas que la demoi- révélation visuelle dont il parle. Le selle Bon ri gnon tira une fausse con- bombardement de Bruxelles ne doit séquence de ce qui lui avait été révé- pas être plutôt lié avec la vision de lé visuellement. Elle en conclut que cette fille qu'avec les songes des aula ville de Bruxelles périrait bientôt très gens. Je ne pense pas qu'on m'ose par le feu ; car elle jugea que la per- nier qu'il n'y a presque personnoqui mission d'y demeurer ne lui servirait ne voie quelquefois en songe l'embra- , «me pour peu de temps ; elle le jugea, sèment d'une ville. Quand on songe dis-je , à cause de cette révélation que le feu prend à quelque maison , visuelle dont on nous parle. Le parti c est pour rordinaire à celle qui nous qu'elle prit , de se retirer d'une ville appartient : si l'on songe cju'une ville qu'elle croyait à la veille d'être brû- est submergée, ou engloutie des flamlée, fut sans doute celui qu'elle eût mes , c'est ordinairement la ville qui conseillé à tous ceux qui auraient nous est la plus connue , celle de novoulu dépendre de sa direction ; elle tre naissance , ou de notre résidence, l'eût donc conseillé à tous les habi- J'ose donc dire , et je ne crains pas tans de Bruxelles , s'ils eussent été ses que ceux qui font attention à leurs disciples. Jugez, je vous prie , dans songes m'accusent de témérité , que quelles illusions on se fût précipité si plusieurs bourgeois de Bruxelles ont l'on eût voulu se conduire par ses cru en dormant voirie feu aux quatre conseils ? Un très-grand nombre de coins de la ville , et qu'il y en a en
Sersonnes qui n'avaient à vivre que même qui ont cru voir qu'on labom ix, douze , quinze, ou vingt années, bardait ( i4). Faudra-t-il prendre ce eussent quitté leur patrie , afin de ne la pour des songes prophétiques ? Les pas périr dans un feu qui devait tom- visions de cette nature dans la tête ber au bout de vingt-neuf ans. Elles des dévots sont plus suspectes que se seraient laissé mener par de fausses dans la tête d'un mondain ; car les prophéties ; car une révélation qui dévots s'imaginent en veillant que la serait exempte de fausseté en elle- corruption qu'ils voient dans les granmême, parce qu'elle n'aurait fait que des villes attirera le feu du ciel. Or représenter des: images, devient fausse on voit pour l'ordinaire, en dormant, et trompeuse dès qu'on l'apnlique à ce à quoi l'on a pensé en veillant (i 5). des temps ou à des lieux qui ne lui Je laisse à dire que selon la prophétie conviennent pas. L'esnrit révélateur d'Antoinette Bourignon Bruxelles dene trompera point , si vous voulez ; Vait périr parle feu. Chacun voit que mais la personne à qui il se commu- cela désigne une destruction totale , nique ne laissera pas de tromper par ceci n'est point donc le bombardeses fausses applications ; et ainsi l'a- ment de l'an 1695. Il n'a point fait pologiste d'Antoinette Bourignon périr cette ville-là : plusieurs mainous fournit sans j penser de quoi sons seulement furent ruinées ou enconclure qu'elle a été sur c* point-ci dommagées. Elle fut plus belle et une fausse prophétessc. 11 vaudrait plus magnifique très-peu d'année': mieux n'avoir nulle part aux ré- après, et leshabitans se soucièrent vélations , que de recevoir des prophéties que l'on n'entend pas et que (l3) Lettre umcW les Auteurs mystique, .
l'on explique si mal, que 1 on s'en ça- i>ag. 114.
ge à des démarches inutiles , et à ues (»4) Depuis surtout que les gatettes variaient
précautions mal fondées Si cette fille " sowv"t det villes <iui waient etr'
se fût tenue en repos dans le lieu J^Jj^ef T îw* f to,ttIxrras^
, „ 1 , . «. remarque (G) de l article du second Loticiic*
qu elle croyait menace d un incendie, (Pierre).
si peu du ravage que firent les bombes , qu'ils disaient tout haut dans le chagrin que leur donnaient les nouvelles de l'avancement du traite de la paix de Ryswick , qu'ils aimeraient mieux être bombardés trois ou quatre fois , que de voir finir une guerre qui faisait rouler l'argent parmi eux avec tant de profusion,
La meilleure chose que l'anonyme ait avance'e est l'exemple de la prédiction des apôtres touchant le dernier avènement du fils de Dieu. Ils l'annonçaient comme prochain (16) , et cependant dix-sept siècles se sont écoulés sans que l'on ait vu l'accomplissement de leur dénonciation. On peut \oir dans les Commentaires sur l'Écrituro la solution de cette difficulté. Je me contente de dire que cela n'a jamais paru une valable raison pour justifier ceux qui , dans la suite des temps, ont prédit des choses cjui ne sont pas arrivées. On s'est toujours cru en droit de les appeler faux
Î>rophètes , ou faux interprètes de 'Apocalypse. Pourquoi scrais-je lé seul qui ne pourrais pas me servir d'un pareil raisonnement pour réfuter ceux qui se mêlent de prédire ?
On sait bien que ceux qui se trouvent engagés à faire valoir les nouveaux prophètes répondent aux objections , comme fait ici notre anonyme ,,aux dépens des vrais prophètes de l'Ecriture, On se souvient encore des pastorales de celui dont il parlait quel-
3 ues pages auparavant. Qui a érigé, it-il (17), en inspirés , je ne sais combien de grands et de petits prophètes imaginaires , et qui attend encore le rétablissement de son parti en France par voie d'inspiration. 11 avait beau chercher dans la conduite des
[>rophètesdu Vieux Testament ce que 'on considérait comme des marques défausse prophétie dans les prétendus inspirés de Dauphiné , les gcus sages et pieux n'ont pas laissé de conclure contre ces gens-là ce que la droite raison pouvait inférer de ces marques : et dès que le temps qu'il avait cote pour sa délivrance a été fini, ils ont soutenu que ses interprétations prophétiques étaient faus-
(id) Car ils exhortaient à s'y tenir prêts les JUIèlrs à qui ils parlaient.
(17) Lettre touchant les Auteur» mystique», pag. 108.
ses. Ils n'ont pas craint qu'on leur objectât l'exemple de la prédiction du second avènement de Jésus-Christ , que l'anonyme m'allègue. Je m'appuie sur le procédé de ces messieurs , qui a été celui de tous les plus graves théologiens toutes les fois qu'il s'est élevé des fanatiques que l'événement convainquait de fausseté.
Il faut répondre à une autre plainte de l'apolociste de mademoiselle Bourignon. Il dit qu'il semble que je trouve un ragodt singulier a la satiriserr et il s'étend fort là-dessus. Il ajoute que je renvoie souvent mes lecteurs à un libelle de M. de Seckendorf , et il cite un long passage de M. Thomasius , professeur à Hall , qui montre ue M. de Seckendorf était aveuglé e passion en écrivant contre cette demoiselle. Je réponds en peu de mots , i°. que çour m'imputer cette
}>r étendue envie de la saliriser , il aut être de ces gens qui se laissent
1>révenir d'une admiration infatuante.
Extasiés des perfections qu'ils croient voir en une certaine personne , ils n'y peuvent découvrir aucun défaut, ils en consacrent toutes les actions , et ils se mettent fort en colère contre ceux qui usent de quelque discernement, et qui osent faire voir le faible de cette personne. Je n'ai rien dit qui puisse donner atteinte à la chasteté , ni au zèle d'Antoinette Bourignon ; j'ai fait l'abrégé de sa vie nûment et simplement , et j'ai renvoyé mes lecteurs à un mémoire qui m'avait été communiqué par M. Poiret , et que notre anonyme regard e comme très-avantageux à la demoiselle. Si en qualité d'historien j'ai cru que je pouvais dire quelque chose de son humeur trop grondeuse , et de sa grande vigilance dans l'économie de son bien , je n'ai fait que ce -que la vérité exigeait de moi. Je n'ai riep dit sans^preuve : mais laissons aux lecteurs non prévenus à juger de tout ceci. 2*. Qu'entre plusieurs citations de la vie et des ouvrages d'Antoinette il n'y en a euère que cinq ou six de M. de Seckendorf. Pourquoi donc notre anonyme ti1che-t-il d'insinuer que je ne me fonde que sur cet auteur? Enfin je dis qu'alors je ne savais pas ce que M. Thomasius observe du procédé de cet illustre Allemand. M. Thomasius est un homme de mérite , et
Sour qui j'ai depuis long-temps bien d'un incident qui a donné lieu à e la considération. Jen'aipas^esoin «fes traits d'esprit aussi peu solide m opposer a ses remarques : car il , la ti paraît qu'il n'accuse M. de Secken- des que cf reflexions (C). Il se dorf d'avoir mutilé des passaces qu'en mit à la tete de quelques soldats ce qui concerne les dogmes de la de- dans le Vendômois , l'an 1 5Ô2 , moiselle Bourignon , et moi je ne le et fit un aussi ffrand càrna£e cite qu en ce qui concerne une ma- ,., , . r .9 , i 5 tière de fait, et je confirme presque <IU " ™ fut possible de ceux de toujours, par d'autres passades , ce la religion (D). Cela fut cause que j'emprunte de lui. Je n'ai point qu'on fit imprimer à Orléans sujet de croire qu'à cet égard-là ses que|ques pieces fort sanglantes , préventions raient aveugle. Apres *, r . ,.. ,p . tout, s'il était aussi coupable qu'on le ou 1 on supposait qu il était preprétend , l'eût-on laisse en repos ? M. tre. Il se défendit en vers , et nia Poiret, qu'il a réfuté , n'eût-il point qu.'il fût revêtu de ce caractère repris la plume pour le convaincre (£) Ce .j, de bien certam de supercherie r v ' ,.| J. ,
Je ne réponds rien à plusieurs au- est qu " avait en commende très observations de l'anonyme. Ce quelques bénéfices, et entre ausont tous reproches vagues , et des très le prieure de Saint-Côme , signes manifestes de sa trop grande Qe de T ,j mourut
sensibilité , et du besoin ou il est * j j ' u tzo.tz
encore de mortifier les sens internes. *e 2 7 °-e décembre lOOD, et y Ce n'est pas le tout que de se morti- fut enterré d'une manière peu fier à Téèard des sens externes, il faut distinguée : mais vingt-quatre principalement porter le ^ cautère sur £ on y érigea en son
1 appétit irascible. Je 1 exhorte ay , * J o
bien songer , et je le renvoie ou aux nonneUr un beau monument réponses que j'ai déjà faites (18) , ou (F). La goutte lui fit souffrir des à cette observation générale qu'il n'y douleurs cruelles. On d it que ses
aurait rien de plus inutile que de s en- j '1 1 _ p„ ^ « . . * •
gager à des justifications sur des plain- débauches 1 exposèrent a ce maltes avancées sans aucune preuve pré- heur (G). Il y a dans ses ouvrasse. Quand on m'objectera quelque ges un nombre infini de poésies chose de particulier avec quelque galantes qui nous apprennent discussion des argumens que 1 on ti- 0 »-i * • *•. • rera d'un tel ou d'un tel endroit de «F1* eut Ttr0* maîtresses pnncimon Dictionnaire bien cité, je ne re- pales (a). La dernière ne luîservit fuserai pas la voie des procédures ; que d'amusement et de sujet mais à l'égard des reproches généraux, poétique (H), je me contenterai d un appel à des * ti . * - » i c»
lecteurs équitables. 11 est meme vrai qu il fit sou-
. v tM vent des vers d'amour qui n'é-
(18) Dans mes Reûe \ions tar le Jugement du . • j .. ?
Public, qu'il m cité dans sa Lettre sur les Au- taient que des pièces de COOI-
leur^mystiques.piç. 3i», 3i3. mande : il les faisait à la prière
RONSARD ( Pierre de ) , poète de quelques seigneurs de la cour ; français de noble maison (A), ce n'était donc pas ses sentimens naquit dans le Vendômois la qu'il décrivait , mais ceux d'aumême année que François Ier. trui. Quand il se souvenait de fut fait prisonnier devant Pavie. cela, il en avait du chagrin; Cette circonstance du temps a car il se souvenait en même fait faire des réflexions peu ju- temps que ces poésies de condicieuses (B). Il pensa périr le train te ne lui avaient rien valu jour même de sa naissance; (I), la récompense étant tombée mais ce péril fut accompagné («) roye* la marque
en d'autres mains. Il ne fut pas Ronsard, son père , fut chevalier de
si malheureux à l'égard des poé- r°rdre et maître d'hôtel de Frau-
sies qu'il adressa à Charles IX ; ^"S^^}^^
e , ' i gner rrancois , dauphin de Vien-
en tut paye assez largement nois, et Henri, duc d'Orléans, ses en-
(K). Il plaida contre Joachim fansi en Espàgne, pendant qu'Us y
du Béllai, pour recouvrer quel- furea* hostage pour le roi leur
nnp« oiIm nn'ftn lui AÂi<*nn\ Pere (')• U épousa Jeanne Chandrier*,
ques odes qu on lui détenait , et dont la mai^on ëtoit alliée à ceUe d;
qu on lui avait dérobées adroite- la Trimouille, etc., et par conséquent
ment (L). lis s'accordèrent en- à celle de Craon, de laquelle sont
suite , et vécurent en bons amis. JesceH£llfî ?7r l!alliance d* V-empe-
Ti • . • , • , - . . riere Mallhdde. les rois d' Angleterre
Il aurai mieux réussi a faire des (a) . * ^ (3) ™
vers galans, s il n avait pas pris évidence aue Ronsard estoit allié au
pour modèle les anciens poètes. seLze ou aixseptiesme degré d'Eliza-
II se rendit dur et obscur par het 7^ ^ Angleterre. On prétend
1A « * 1*11 l06 Louis de Ronsard etoit issu d'un
le trop fréquent emploi de leurs gaudouin cadet d'une grande maison
fables (M). Il s émancipa même (4), sur les confins de la Hongrie et de
quelquefois comme eux à me- ^a Bulgarie, lequel avait amené une
1er dans ses ouvrages quelques î)<?mpagniS dîr6f n.til/s^omines au ro\
B i « 5 ,*r! / Philippe de Valois (5). On prétend
expressions obscènes (N) , et en même qu't7 se trouve Le seigneurie
gênerai il tomba dans plusieurs appellée le marquisat de Ronsard "(6),
profanations , et répandit trop <*ans l'endroit où le Danube voisine
de paganisme sur ses poésies , qui de ?l™ pre? le Païs de Thrace (7> ;
r * ;. F „ I? mais je crois que nous pouvons met-
rurentpourtantpayeesdunbien tre tout cela au nombre de tant de
sacre (0). Les jugemens sont chimères, que la plupart des maisons
fort partagés sur la qualité de noDJes racontent de leurs premiers
ses productions, comme on ^ate«rs (»)-. E^s aiment passion-
. I' , iw ^ -n . 1 1 \ neraent a se dire issues des pays les
le verra dans M. Baillet (b). plus éloignes, et de quelque cadet de
Voyez aussi les remarques du noble race, brave aventurier, dont,
sieur Sorel sur le Berger extra- 'e,s beaux exploits méritèrent cent
vagant (c) : on y trouve un dé- ^THr, d"-?T'mcet ™tser-
- 9 j v ... J . vi r. b il n y avait que trois ou quatre
tail de critique assez Curieux familles qui contassent de telles
et assez solide contre ce pOëte. choses, on n'aurait pas tant de pen-
Je ne veux pas oublier qu'on a chant * ^ raorluer- A« reste, fw
remarqué qu'il réussit mal à (0 Binet » Vie d* Rocard , au rx*. tome de*
• _ . rv > -i OEiivrcs de Ronsard . i'n-ia. oœ. ni Nnt»*.™,*
corriger ses ouvrages (?) : il en du Perron , rorai.on tiïSti L b^ST
otait le meilleur. C'est un dé- "u™fmevoJ'™>xa*' \*o>neflitP<"<iueLoy*
c , . - de Ronsard mt rte mat tre-d hôtel de François
îaut bien incommode , et ou quel- /er- » '~»« //. v
ques autres écrivains tombent *i* L*Bî0.u,,0^'rda^ •cVSoU* «««■L.Crok du
* . Maine , dit qu'il faut lire Chaudrier et non Chan-
malheurcusement. Disons aussi drier > c°™>™ Bayie et d autres ont u , trompe,
„ i | • -, .tl par de mauvaises éditions.
que le heu commun des raille- WBi.rtt
TICS, que les poëteS SOnt mal lo- 0) Cest-h^dire le sieur daFaui, Angevin, dans
<*é$ a été mU Pn nentrA rnnlro Mémoire*. y a dans mon e'dilion, le' ùeux
g», aeiemis ea usage contre du FaUr; v^n^/ ^ l. Croix d« Maim-
n O n Sa l'd (Q). '/M<? c<" «««ernr s'appelait Pascal Robin du Faux.
(4) Binet , Vie de Ronsard , pag. i n.
(t>) Jugemens sur le« Poètes , num. i335. 13 ^ mr'W' 1 13'
(0 5„r /. KHI*. li,rc, Pag. ^ et sut, f^ZZ\ pas.
(A) De noble maison.] Louis de , iV^wt^^?^ 4 ^' ^ ~
teur que je cite n'a fait que traduire driganx d'amour, en stances, en
en prose ce que Ronsard avoit racon- hymnes, en odes, etc. Cette pensée
té ae son extraction, dans l'une de de Claude Binet ne pourrait être souf-
ses élégies (9). Du Perron (10) fit ce ferte que dans quelque poésies de
même conte , mais au lieu de Bulea- panégyriste , encore y aurait-elle be-
rie, il mit la Moravie. Le Recueil des soin «Tindulgence, et n'éviterait ja-
plus belles Pièces des Poètes français, mais la censure d'hyperbole froide
imprimé l'an J&p, contient (1 1) uoe parmi les gens de bon goût. *. Ce
Vie de Ronsard où on le fait origi- fut sans doute ce qui obligea du Per-
naire de Hongie et de Bulgarie. Si cela ron à ne la point faire paraître dans
n'est pas absurde, c'est du moins une l'Oraison funèbre de Pierre Ronsard
falsification: car la tradition de cette (i3). Qu'en dira-t-on donc lorsqu'on
famille ne donne pas deux patries à la verra en prose dans une hisloire?
s es ancêtres, mais seulement une, je veux dire dans la Vie de Ronsard ,
sur les confins de la Hongrie et de la Mais que dira-t-on de M. de Thou f
de ses originaux, soit pour abréger, nérale qui est un chef-d'œuvre? iVa-
soit qu'on les trouve trop vieux. Il ne tus erat (Petrus Ronsardus) dit-il (1 4),
fallait pas supprimer ici le mot de eodem quo infeliciter à nostris ad Ti-
conjins. cinum pugnatum est, anno ut ipse
(B) Des réflexions peu judicieuses.'] in Elegid ad Remigium Bellaqueum
« Du mariage de Loys et de Jeanne scribit, quasi Deus Jacturam nonùnis
» de Chandrier nasquit Pierre de Oallici eo prœlio factum et secutum
» Ronsard au chasteau de la Poisson- ex Mo ueluti nostrarum rerum interi-
» niere un samedy 1 1 de sept. *um tanti "*n ortu compensare volue-
» i5a4*. Auquel jour, le roy Fran- rit. Remarquez bien que M. de Thou
» cois Ier fut prins devant Pavie. Et ne met pas à un même jour la nais-
» pourroit on douter si en mesme «ance de ce poète et la bataille^ de
j» temps la France receut par ceste Pavie ; il ne les met qu'à la même
» prinse mal-encontreuse un plus année. Mais Claude Binet ne trouvant
» grand dommage , ou un plus grand point là un assez beau jeu, ni assez
» bien par ceste heureuse naissance : ae merveilleux, assura que ces deux
» à laquelle estoit advenu comme à choses arrivèrent le même jour, Il se
» d'autres grands personnages, d'es- trahit lui-même , il ^découvre ^ son
» tre remarquée d une si mémorable mensonge j car il assigne l'onzième
» rencontre. Ainsi que la naissance jol,r de septembre i5z$ à la naissan-
» du grand Alexandre fut signalée et ce de son poète, et toute la terre sait
belle compensation , et la France vrai selon la façon de compter de ce bien dédommagée de la prison de son teinps-làj car on n'avait pas encore
longue suite de pertt_ honteuses et funestes à la nation : la bataille de Pavie était contenue dans voilà , dis-je, bien dédommagée, l'année i5a£. Qu'eu ne dise pas qu'il puisqu'elle acquit ce jour-là un bel y a faute d impression dans le livre esprit qui l'a enrichie de plusieurs
«.illier» de vers en sonnets et en ma- jai^Z J^!^ rj^rSiSC
(10) Oraison funèbre de Ronsard ppag. 188. fortement l'historien de Thou. Joly, tout en
(11) Au /*'. tome , pag- a3g. l'excusant, convient cependant que la comparai- * Cette date est aussi donnée par dn Verdier. son faite par deThou n'est pas à l'abri de la censure.
MatsLeclerc et Joly pensent que Ronsard ne vit le (i3) Vojet, ci-dessous , citation (18). jour qu «n i5aG. Tnuaims f lib,
(îa) binet , Vie de Ronsard , pag. 11 3. m. 43, à l'anru ï585.
de Binet : cela n'est pas vrai : lors- tre autres choses d'une vie volup-
que cet auteur nous conte que Pierre tueuse.
Ronsard mourut le in décembre 1 585, ta i
.. . . , „ . Tu dis que te suis vieil , encore n'ar-ie atteint
il lui donne 6l ans , 3 mois , l6 jours Trente et sept ans passe* , et mon corps ne se
de vie (i5). Il l'a donc cru né Ton- plaint
zième jour de septembre \Bii , d'où ILans %Je ma{adie> **M w forte*
„„J . 1 * ' " Mes nerfs sont bien tendus, et mes reines bieu
en passant nous recueillerons une er- fartes:
reur de Sainte-Marthe (16). Mais ne Et si j'ai h teint polie et le cheveu grison,
dissimulons point cju'il y a ici quel- M" """Ares toutes/ois ne sont hors de saU
que incertitude qui le pourrait excu- *°" ^
ser. On ne sait que par un passage Le poème où il parle ainsi fut com-
de Ronsard qu'il soit ne' la même posé quelques semaines après la
année'qire François I«r. fut pris ; pour mort du duc de Guise (ao) , et par- '
le moins est-il certain que du Perron conséquent au printemps de Tan
n'allégua point d'autre preuve con- i563. Un homme qui n'eût eu alors
tre ceux qui n'étaient pas de ce sen- que trente-sept ans , serait né l'an
timent. « Quand au temps de sa i5rô, et sur ce pied-là nous ne de»
» naissance , dit il ( 17) , il y en a vrions pas blâmer Scévole de Sainte-
» diverses opinions : les uns pensent Marthe. Il est un peu surprenant qu3
» qu'il soit né l'an cinq cens vingt notre poète n'ait pas bien su quand
» deux, et par ainsi mort en son an il était né.
» climacterique , chose que l'on a (C) .... Des traits (t esprit aussi » remarqué arriver à beaucoup de peu solides que ces réflexions. ] » grands personnages : les autres s'ar- » Peu s'en falut que le jour de si » restent a ce qu'il en a escrit, ayant » naissance ne fust aussi le jour m signalé l'année de sa nativité par » de son enterrement : car comme » la prise du grand roy François , » on le portoit baptizer du chasteat » comme souvent il se rencontre de » de la Poissonnière en l'église di » ces fortunes notables à la naissance » lieu , celle qui le portoit traversant » des hommes illustres : là où nous » un pré , le laissa tomber pas mes- » pouvons encor observer en passant, » garde à terre, mais ce fut sur l'her- » que la prise de ce roy devant Pa- » be et sur les fleurs , qui le receu- » vie, qui est l'accident duquel il a » plus doucement : et eut encor cet » voulu marquer l'année de sa nati- » accident une autre rencontre , » vité , se rencontre justement en » qu'une damoiselle qui portoit un » un mesme jour que celuy auquel » vaisseau plein d'eau rose et d'amaï » nous célébrons la mémoire de sa » de diverses herbes et fleurs selon » mort , qui est la feste de sainct *> la coustume , pensant aider à re- » Matthias (18). » Cette preuve uni- » cueillir l'enfant , luy renversa sur que de du Perron se trouvera faible, » le chef un partie de l'eau de senquand on saura que Ronsard dans » teurs , qui fut un présage des bonl'un de ses poèmes , s'est donné un » nés odeurs dont il devoit remplir âge qui ne convient point à un *» la France , des fleurs de ses doctes homme né l'an i5a4 ou l'an i5a5. » escrits (21). » Voilà ce qu'on ap- Voici ses paroles ; elles sont un peu pelle concetti au delà des monts, grossières , et peu convenables au M. le Pays ne manqua pas de rimer sujet ; car il était question de ré- sur cette pensée , lorsqu'il fit l'Hispondre à des adversaires mordans toire de la Muse de Ronsard. Il nazi railleurs , qui l'accusaient en- quit d'un chevalier de l'ordre, le jour
que François Ier. fut pris à la bataille
(i5)B»net, Vie de Ronsard, pag. i56. Je pauie; et l'on a dit a sa gloire^
Ne%* "x^7m""1 ^numexee*' que ia fronce ne se fdt jamais conso-
.fit ^Honsarau.*) articulai i morho sœvissime vexa- , « . " »»
tus. Sammarthiin., Elogior., lib. I,pag. m. 80. ^e tVun jour st malheureux, si ce
Du Perron , Oraison funèbre de Ronsard , même jour ne lui avait donné un $1 pag. m. ijjo.
(18) J'ai rapport* tout le passace , afin Je (19) Ronsard, Rqtonî-c a quelque ministre,^.
montrer ce que j'ai dit ci-dessus, citation (ii) , 86 <"* IX*' tom<? de tes 0Euvrcs > tn'1'1-
que du Perron ne se sentit pas de la pensée du (*o) Voyci Vépitre qui est au-devant de ce
prétendu dédommagement de la prison de Fran- poème.
Çoit Ier- (ai) Claude Biuet, Vie de Ronsard, pag. «4-
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grand homme. Le jour de sa naissan- » avec pillerics et meurtres (»<f)- »
ce faillit a être celui de sa mort. Une M. de Sponde prétend que la no-
demoiselle qui le portait {11) du chd- blesse du Vendomois élut le prêtre
teau de la Poissonnière , où il était Ronsard pour son chef ; j'aimerois
né, à l'église de la paroisse, où il mieux m'en tenir à la narration de
devait être baptisé, le laissa tomber Théodore de Bèze. Rapportons néan-
imprudemment : mais par bonheur ce moins les paroles de cet annaliste ;
fut dans un pré, et sur des fleurs , nous y trouverons d'autres choses a
et tout le mal qu'il reçut ce fut d'é- corriger. Arma quoque sumens nobi-
tre tout mouillé de Veau rose , qu'on Utas , ducem sibi elegit Ronsardum ,
portait , suivant la coutume, pour ce qui insolentiam profanorum non fe-
baptême. rens , multos ex us malè mulctavit :
„ , , _ . . quamquam curionatum Evalliœ te-
Ce ne fut point sans donte un effet du hasard , 7 » ,7 » -, „ /•
Je crois qu'on peut , sans b.dmagc , nebat » locl amœntlate aut commodi-
Dirc que ce fut un présage taie captus. Neque cnim is erat , qui
De la fortune de Ronsard; libertatem suam, otque adeb licen-
c^^rZ^At'K^'^,,- <""" poOkam, tacerdotalis munc pandre , ris necessilaie tanquam compeae ad
Un présage certain que les neuf docte* soeurs , gravitatem ed functione dignam
Dont il devait c"hanter la gloire , lUt ndslrinsere : sed homo genero-
Pour éterniser sa mémoire , _ « . . . 0 ...
Lui feraient quelque jour des couronnes de » et a tenerts annis inter nobiles fleurs (23). pueros Caroli ducis Aureliani Fran-
(D) Il se mit h la tête de quelques ci.f 1 in a"ld >" posteà militasoldats contre ceux de la ?eli- r&usstudusinAnglidetScotidianu'
fion.] Donnons le narré de Théodore trUus » witèquam Utterts sub Io.Au- Je Bèze : « Le plus grand mal fut que °P^am *aret > et dli*inum
> parmi les images , le commun ™«» ad poeUcam appellent, mur
> rompit quelques sépultures de la Pacat<* vUœ oblectamenta etiam ar-
> maison rfeVendosme, chef aujour- rjiorum curam etamoremreUnuerat
> d'huy de la maison de Bourbon , £5>' C.est °ous faire entendre que
» ce qui fut trouvé tresmauvais et à Ronsard ne 8 et.ai.1 .cha*gff d"?5 S?
» bon droit. Adonc ceux de la reli- qu? pour son plaisir % et qu i il s ac- • gion romaine voyans ces choses, et des ^ons du sacerdoce
» que quant à la noblesse du pays les cavalièrement. Si cet auteur avait
» 2ns estoient allés trouverle prince à su W\* ce. prétendu cure avait eu
» Orléans, les autres s'estoient jettés <*ez \e ro.1 dEcojs° £ ? ?u l
> dans la ville du Mans , commence- 1ue }e duc d °™aDS Vîe
> rent à tenir ceux de la religion en »™.A* if .^ncil°" 1U llR a ïlleuse sujétion. Entre autres Ç,0^e? f^û ^ue P}erre ?onsa™ Ronsard, gentilhomme doué fut eleve chez ce duc.' Ct *PÎt «des eraces en la poésie le métier des armes sous le roi d E;
» Pierre
1er sa veine de toutes ordures, <f™ ce prince décodât (rf).
* mais aussi mesdire de la religion il fut donne a Charles duc
» et de tous ceux qui en font pro- ^Or/ea/u, second fils du roi , ou il
». fession, s'estant faitprestre, se vou. fon&««« feny^/or lagreab U
» lut mesler en ces combats avec ses % son / • • ' *m
» compagnons. Et pour cest efTect f?" v0l1\ d* P*? ^ d°n™ PW*.
» ayant assemblé quelques soldats M«<" * ™ d £c°i5C ^w
"» en un village nommé d'Evaille, dont ,. ____
» il estoit curé , fit plusieurs courses 5ffi*j™ > Hist" €Ccle9iasUl"e » l4<" W'
(«)Binet ne dit point nue la demoiselle le ' (*5) Spondanus, Anual. cccles. , ad ann. i5fo, foridt ; il la distingue de celle nui U portait. 16 , pag. m. ba 1 , baa. ......
» « n?-. . ' \ . M « n.„|- „i- rlitLeclerc. aue Ronsard ait eu
(a3) Le Pays, Titres de noblesse de la Muse Bayle nie , dit Leclerc, que ï
amourette , à la page i8a , .83 de la W. partie curé d'Evaiile par ce qu il supp
^ Nouvelles OEifyre* , «/Mo» ^ //o«î,«fc f q«'on ne pouvait Être cure sans être p.etrr
j6S7. (a6) Binet , Vie de Ronsard , pag. 10.
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estoit venu, éspouser (vj) Madame bassadeu r; Tan i54o , prit avec lui no- MagdaUine, fille du roi François, tre Ronsard qui sortait de page (3o). Le roi d'Ecosse V emmena en son Quoi qu'il en soit , M. Varillas a royaume ou il demeura deux ans (28), donné* dans le panneau que M. de ci en Angleteire six mois, après quoi Sponde a tendu à ses lecteurs. « On il retourna en France, et se retira » inventa de nouveaux supplices vers le duc d'Orléans son maistre, qui » pour punir les calvinistes de Vente retint page en son escurie, et qui » dôme, à cause que les plus emporte depescha pour quelques affaires en » tés d'entre eux avaient fouillé aans Flandres et Zélande, avec charge ex- » les sépulcres des ancêtres du roi presse de passer jusques en Ecosse , » de Navarre : et le fameux poète
ce qu'il fit Retourné qu'il fut » Ronsard, -gentilhomme du pays, qui
de ce voyage , ayant atteint seule- » lassé de la cour et de vivre peu
ment l'aase de i5 a 16 ans , ayant » accommodé dans sa maison, avait
esté au duc d'Orléans cinq ans et » accepté la cure d'Évailles , re-
jusques à son decez , et depuis a Uen~ » prit les armes .qu'il avait autre-
ry , qui fut depuis roi, l'an \§fo,fut » fois portées en Écosse et en Angle-
mis en la compagnie de Lazare de » terre. Il s'en excusa depuis en di-
Baif qui alloit ambassadeur » sant agréablement, que n'ayant pu
pour le roi h la diète de Spire (29)- Ce » défendre ses paroissiens avec la
récit nous montre , i°. que Ronsard » clef de saint Pierre , que les calvi-
n'avait point appris le métier des » nistes ne respectaient ni ne crai-
armes en Écosse , autrement que chez » gnaient, il avait pris l'épée de
le duc d'Orléans, et autrement que » saint Paul, et, se mettant à la téte
tous les pages des princes l'appren- » de la noblesse voisine , avait ga-
nent. a». Que M. de Sponde s'est mal » ranti du pillage son église et sa pa-
exprimé, et qu'il n'a point su que » roisse (3 1). » Vous voyez qu'il sup-
notre poète , étant en Écosse , n'a- oose faussement que Ronsard porta
vait qu'environ treize à quatorze ans, les armes en Écosse et en Angle-
et qu'à son retour en France on le terre.
pas
narration de Claude fiinet, toute auteurs des pièces que l'on publia
remplie de fautes. C'est une difficul- contre lui à Orléans. Le premier se
té , si l'on veut, mais qui ne mem- déguisa sous le nom de A. Zamariel
pèche point de croire que Claude B. de Mont-Dieu , et le second sous
Binet ne se trompe point à l'égard celui de François de la Baronnie (3a).
du temps que Pierre Ronsard fut Voici ce qu'en dit le père Garasse :
donné page au roi d'Écosse. il se « Ces deux hommes lui firent une
trompe néanmoins fort grossièrement » mercuriale sanglante qui s'appelle
dans son calcul ; car si Ronsard avait » la Métamorphose de Ronsard en
été au duc d'Orléans cinq ans et jus- » prêtre, ou le Temple de Ronsard, et
ques a son decez, il aurait servi ce » là dedans ils le taxent nommément
prince jusqu'en l'année 1 545 ; et si depuis ce temps-là il eût été au service du dauphin Henri , comment serait-il possible qu'il eût été mis ensuite auprès de Lazare de Baïf, l'an i54o? Bailleurs il est vrai que Lazare de Baïf, allant de la part du roi en Allemagne avec le caractère d'am-
» d'avoir enseigné l'athéisme.
• Je t'ay veu discourir tout ainsi qu'Epicure » Oui aUacheois au ciel un dieu qui n'a la cure
• De ce qu'on fait en bas, et en parlant ainsi
• Tu monstrols que de luy lu navois grand
soucy , etc.
Mais Ronsard a reparti solidement à leurs scurrilites et im-
(37) Il l'épousa à Paris , le i". de janvier
(38) Du Perron , dans /'Oraison funèbre de Ronsard , pag. 193 , dit qu'il séjourna en Ecosse deux ans et demi.
(3o) Voyez les vers d' Antoine de Bail", rap-
d'Ayrault, pag. ujS.
portés par M. Ménage, Remarque sur la
(3i) Varillas, Histoire de Charles IX , lom. /, jxig. 171 , édition de Hollande, à L'ami. i5(>3. (3a) Consultes, la Doctrine curiense du pire (19) Tiré de Claude Binet, Vie de Ronsard , Garasse, pag. 136 et ton, et La Croix, du Maine, pag. 1 15 et suiv. pag. 88.
» pertinences dans le poème qui qu'un seul homme*1. Passons aux pa- , » porte pour titre : des Misères du rôles de Varillas : De la (35) vinrent » Temps ; auquel il proteste , etc. Veffroyable satire que Florent Chré- » (33). » Garasse s'est abusé : le tien, alors passionné calviniste et prépoëme des^ Misères du Temps n'est cepteur du prince de Navarre , écrivit point la réponse â Zamariel et à la sous le nom du ministre de la Barofiaronnie. Ce que Ronsard fit pour se nie, contre le même Ronsard; et la défendre contre eux est intitule : Rè- réponse de celui-ci y ou il montra que ponse aux injures et calomnies de je V indignation était capable de lui faire ne scay quels predicantereaux et nu- composer de plus beaux vers nue la nistreauxde Genève. La raison, qui nature, quoique son génie fut inanima les protestans à faire des vers comparable pour la poésie (36). Il n'a contre ce poète, est rapportée impar- pas raison de dire que Florent Chréfaitement et parBinet, et par M. Va- tien écrivit sous le nom d'un minisrillas. L'un dit au'ils le maltraitèrent tre , ni de croire qu'il n'y eût que lui pour se venger des poésies qu'il avait qui satirisat Ronsard. Nous avons va faites contre eux ; l'autre assure qu'ils qu'il avance après Théodore de Bèze le satirisèrent à cause de ses exploits et M. de Sponde que ce poète était d armes. Il fallait joindre ensemble curé ; mais nous allons voir qu'ils se ces deux raisons; car il est certain trompent, qu'ils le frondèrent parce au'il avait n c m. „ ^
1 ! 1 , " « y cm. Or sus. mon frère en Christ, tu dis nue te suis
employé contre eux la plume et l'é- mettre ;
Pée aVCC beaucoup de fureur. Voici J'aUeste l Eternel que je le voudrais estre ,
les paroles de Binet : « Cela donna %™ir tout le chef et le tes enfiche
4 • x t> 1 j •» x Dessous la pesanteur dune bonne evesche :
» Occasion a rionsard de S opposer a Lors j'aurof la douronne h bon droit sur la
» ces te nouvelle opinion, et armer teste, » les muses au secours de la France , Qu'm rasoir blanchirait le jour d'une
» faisant Voir le jour à Ses remons- Ouverte, fla%e\ longue , allant jusque*
» trances, qui furent jugées de tant front, » d'efficace pour combattre les enne- in forme d'un croissant qui tout se » mis de la religion catholique , que rWMf (*7)*
» presses : ce <rui fut cause que ceux un mot pour excuser les ministres
» de la nouvelle opinion commence- qui lui étonnèrent ce titre. 11 avait
» rent à l'attaquer, et dressèrent un reçu les ordres, et il faisait des fonc-
» poème fort satyrique et mordant tions ecclésiastiques au chœur avec
» contre luy, qu'ils nommoient le les habits sacerdotaux **, c'est lui-
» Temple de Ronsard, où en forme même qui le raconte.
» de tapisseries ils dépeignoient sa Mais quand je suis aux lieux ou il faut faire
voir
» vie : ils firent aussi quelques res- » ponces à ses remonstrances où es- » toit ce tiltre, la Métamorphose de
» nonsam, dont les autheurs furent D'une haumusse. le bras, d'une chape le dos ,
» Un A. Zamariel et B. de Montdieu, Et non comme tu dis, faite de croix et d'os :
» ministres, le dernier desquels il %'«P°f «j» «y*<«. la mienne
« J ' M'**'4» " De grandes boucles d or et de nm^c dorer (ii>).
» désigne assez par ses vers de la res-
» ponse qu'il luy fit , le Comparant J* ne perds un moment des prières divines :
» à Sisyphe, _ _ _ ,
** La Monnoic ayant ici blamc Baylc, I>.i> le est
• Qui remonte et repousse aux enfers un rocher défendu par Joly, qui cite le Cfuevre'ana, I, i56.
- Dont tu as pris ton nom (34) (35) C'eslra-dire de ce que Ronsard avait pris
Binet coupe lA un auteur en deux : ^^hWKI. IX, Uv. W,
A. Zamariel B. de Mont-Dieu n'est ^.171,1^.
„ „ (3?) Ronsard, Réponse à quelque ministre,
(33) tarasse , la meute, pag. trf, I3-. p^/m. 8o>
(34) Binet, Vie de Ronsard, pag. i38 , i3n, *a Lerlerc observe que le surplis , Vaumusse d Vojei aussi Z'Oraisou fuuèbrc par du Perron, la chape, dont Ronsard parle dan» ses vers, ne
/"H?* »97 » °" l on ne trouve que la même raison sont point des habits sacerdotaux.
fuc Bmct allègue. (38) Là même , pag. y4-
Dfs la poincte du jour je m'en vais à matines, ventis Simulitidinem Uerissitnï
J aj mon bréviaire au poing, je chante quel- .„ u ni • t\*i . . yeri?s"*e CXpres-
quefîis , * sa » n Pnuhâ lutetiano donavit , brevi
Mais c'est bien rarement, car j'aj mauvaise HOtd et efogio (46). On donne dans
r. ; ; . . . , j ces paroles latines un coun de dent
i.e devoir du service en rien je n abandonne , ailir U j D , ur ue "t
Je suis à prime, à sexte, et à tierce, et à \ «entiers i de Konsard, comme s'ils
nonne, n avaient pris aucun soin de sa mé-
J or dire la grand' messe, et avenues l'eneent moire : Cependant il est certain (inn
iQm par l'église espars comme parfum te Gallandîn« Ini fï* f • certain que
sent,) J trauanciius lui ht faire de magnifî-
T'Ao.^o^ ....... - j . f . nues tu npr.ii line I „ _ _ 1 1 t i
dieu voulut prendre à la téte de cet oecodiand sud parer,
écrit. M. Baillet (41) juge que Florent Voici une description de ce
Chrétien prit ce faux nom. M. Colo- Ies : f( Le sieur Galland n'ayant ense-
miés accuse à tort la Croix du Maine w ve" l'amitié qu'il luy portoit sous
de n'avoir point su , dans sa Biblio- n un mesme tombeau , faisant ce que
ihéque , page 88 , que Florent dire- * la France devoit, fit dresser un
tien a écrit contre Ronsard sous le nom M magnifique appareil en la chapelle
de François de la Baronnie (4*)- Je * de Concourt , là où furent célébrées
rapporte ailleurs (43) ce que Ron- * imitées ses funérailles solennel-
sard répondit sur l'acte de paganis- n «ement le lundV vingt-quatriesme
me qu'on lui reprochait. * de février i58g. Le service mis en
(F) On r érigea en son honneur un w musique n ombrée , anime' de tou-
beau monument.'} Joachim de la* Chc'- n tes sortes d'instrumens , fut chanté
tardie , conseiller clerc au parlement * Par "cslite de tous les enfans des
de Paris, fut prieur commendatairc w MusÇs, s y estans trouvez ceux de la
de Saint-Cosme vingt ans après la M m"3ique du roy, suivant son com-
mort de Ronsard : il ne put souffrir w mandement, et qui regretta à bon
qne le tombeau de ce poète illus- * escie«t le trespas d'un si grand
tre fût privé de distinction et d'in- * personnage , ornement de son
scription (44) -C'est pourquoi, faisant * r?iaume. Je n'aurois jamais fait,
réparer le monastère , il y fit un tom- M si je voulois descrire par le menu
beau de marbre qu'il orna d'une épi- M les oraisons funèbres , les éloges et
taphe (45), et d'Une statue de Ronsard M vers <(ui furent ce jour sacrez à sa
faite par un excellent sculpteur. Cum w mémoire ; et combien de grands
magni Ronsardi cineres populari lo- " a«gncurs avec ce généreux prince
culo, muto et illitterato jacere vide- n parles de Valois, accompagné
ret , melior œquiorque illis qui ejus * *JU ruc de Joueuse et du reveren-
opimis cxuviis ditati sunt, tandiu " dlssjme cardinal son frère, aus-
manes esse neglcctos non tulit, ac " (Iue,s Ronsard appartenoit , ho-
Ronsardum illum Chetardius J> n°rerent ceste pompe funèbre , à
marmoris altâ strue , statua ad vi- n laquelle l'eslite de ce grand sénat
, „ , de Paris daigna bien assister com-
(39) Ronsard, Réponse à quelque ministre, „ mc A un arFL n,,Ui:* „ • • 1 ™
pag. $5. » » me a un acte public, suivie de la
(40) Ménage, Ami-Baiilct, diap. CXI. F. n *eUT des meilleurs esprits de la (40 Baillet, dans la Liste des Auteurs déguisés. M rrance. Apres disner le sieur du (4^) Colomiés, Bibliothèque choisie, pag. a0a. » Perron prononça l'Oraison funèbre (4^) Dans l'article Jodïllk , tom. VIII, pag. » avec tant d'éloquence, et pour la-
a83 , remarque (D). 1
mrore* le d/r>it de Pasquier , Recherches (4Ç) Rodolçhus Botéréius, CommenUr. de Rr-
liv. ril, chap. XI, pag. 648, vojant une se- bus m Galha gestis , lib. XV L vas 5ftî nA
pttltnre si pauvre. onn. iCxh). ~
(45) Vous la trouverez dam Botéréius , ubi 1/1- (4:) Thuan. , Hist. , l,b. LXKXIIt sub fin
fra , pag. r.G7. pag. m. vol. 1. ' 7 '
« quelle ouïr l'afîluence des auditeurs servit que..* de sujet poétique (53). ]
» hit si grande, que monseigneur le Voyons d'abord ce qui concerne les
» cardinal de Bourbon , et plusieurs deux premières : « (54) Ronsard s'es-
» autres princes et seigneurs furent >■ tant énamouré d'une belle fille
» contraints de s'en retourner pour » Ble'sienne qui avoitnomCassandre,
» n'avoir peu forcer la presse (48). » » le vingt uniesme jour d'avril en un
(G) On dit que ses débauches Fex- » voiage qu'il lit à Biois où estoît la posèrent à ce malheur.] Il était bien » cour , ayant lors atteint l'âge de fait de sa personne, bien vigoureux » vingtans(55) resolutde la chanter, et robuste, et comme il avait d'ail- » tant pour la beauté du subject que leurs beaucoup d'esprit, et beaucoup » du nom , dont il fut épris aussitost d'inclinatiou pour les plaisirs, on » qu'il l'eust veuë, ainsi que par un peut juger qu il ne manqua pas aux » instinct divinement inspire' : ce occasions de se divertir avec le sexe, » qu'il semble assez vouloir donner et. que ces occasions lui manqué- » à cognoislre par ceste devise qu'il rent encore moins. Il ruina les forces » print alors, f!2 IAONftS EMANHN de son vigoureux tempéramment par » ( 56). » Les vers qu'il fit sur sa vie voluptueuse, comme le remar- cette maîtresse furent trouvés trop que M. deThou. Verumhomo ut in- obscurs; c'est pourquoi il délibéra genio sieformâ corporis robore insi- d'escrire en stile plus facile , les agnis , citm vitd solutd licentiosè nimis moûts de Marie , qui étoit une belle genio indulgent , valetudinem firmis- fille d'Anjou, et laquelle il entend simamdebiïilavil, acerbissimis arthri- souvent sous le nom du Pin de Bout-
e lieu où elle vid premièret avec un sien
qui lui attirèrent cette infirmité fut ami qui estoit Baïf: il l'a fort aimée
* que pendant qu 'il étâit en Allemagne, après avoir fait F amour k^Cassandre
il fut contraint de boire des vins tels dix ans, eticelle quittée par quelque
qu'on les trouve , la plus grand part jalousie conceuë (07). Voici l'histoire
souffliez et mixtionnez (5o). C'est un de ses troisièmes amours: « Il voulut
abus 9 il y a d'excelîens vins en Aile- » finir et couronner ses œuvres par
magne, et si Ronsard n'en eût guère » les Sonnets d'Helene , les vertus,
bu, ils ne lui auraient causé aucun >» beautez , et rares perfections de
mal. On lui reproche dans les écrits n laquelle furent le dernier et plus
d'Orléans qu'if avait été fort débau- » digne object de sa muse; le dernier,
r-hè *. » parce qu'il n'eut l'heur de la voir
Tu m'accuses , cafard , d'avoir eu la wnlle : " (lxl^cn sa vieillesse, et le plus digne,
Un chaste predic'ant de fait et de parole » pai'CC «ju'il Surpasse aussi bien que
Ne devrait jamais dire un propos si vilain : „ de qualité', de vertu , et de renuta-
Mais que sort-d du sac? cela dont il est 1 _ , j •
plein(Si) " ,10n les autres précédons sujects
» de ses jeunes amours , lesquels on
Tu te plaints d'autre part que ma vie est las- » peut juger qu'il aima plus familie-
En dsliccs^e'njeux, en vices excessive : " rCmCUt > Ct n°n CCStuy-ci qu'il en- Tu mens meschantement , si tu m'avois suivr ,t« r„„ . ,
Deux mois, tu sçaurois bien en quel estai je , (r>3) ' ^".^T" * T/f * *■»
f r f 5n>. ««"/e [n reinaraue (B) de son article.
* (54) Binet, Vie Ronsard, pag. iap. ^
(H) La dernière maîtresse ne lui î ) Ç'' f'u donc l an ,544 : néanmoins Binet
venait de dire que Uonsard avait publie' /'Epitha-
(48) Binet , Vie de Ronsard , pag. i5q , 160. l*mc T lc de M' dc ï*^ ôœe rt « m^
(4g) Tbuan., lib. IXXXlIlfpL. S, mi. .. j*™'"™ * m™1 > re,ne de ^yre,etpms
/c \ n- «r; j t» , ' " o " ' fait tieux autres poèmes , avant que d être amau-
(50) Binet, Vie de Ronsard, pag. 118. rruv (\e Çassandre. Ce mariage se fit l'an i548. * Leclerc ct Joly disent que Ronsard était son ni Dans la Vie de Ronsard, au Recueil des plus
dès l'âge de quatorze à quinze ans ; que dès lors belles Pièces des Poètes français , imprimé Ton cette infirmité ne venait pas de débauche ; et sur 169a , on assure qu'il devint amoureux de Cotre que Bayle rapporte le témoignage du respecta- sandre à Bloi*, étant auprès du duc d'Anjou. // Me de Tbou , il» disent tout simplement que c'est n'y avait point en ce temps-là de duc d'Anjou. une faute de l'historien. Ce sont des paroles de Théocritc que Vir-
(51) Ronsard, Réponse à quelque ministre, $*\c a ainsi traduites dans la FUI*, e'glogue: F**'*»- Utvidi, ut perii.
(5*) La mfme. , pag. 93. (S7) Binet , Vie de Ronsard , pag. i33.
m treprit plus d'honnorcr et louer , Ton y trouvera ces propres termes
» tiue d'aimer et servir. Tesmoin le (60) : C'est ce que je dis une fois a
» titre qu'il a donné à ses louanges, mademoiselle de Surgèles , qui me
» imitant en cela Pétrarque , lequel pnait.chezM.de Retz, que je fisse une
» comme un jour en sa poésie chaste épîlre devant tes oeuvres de Ronsard
et modeste on louoit devant la roy- pour montrer qu'il ne l'aimait pas
11e, mere du roy, sa majesté l'excita d'amour impudique. Je lui dis au
à escrire de pareil stile , comme lieu de cette épîlre,il y faut seulement
plus conforme à son âge , et à la mettre votre portrait,
gravite1 de son scavoir: et ayant, (1\ n „.,„:, j. j.
ce luv semhloit nar ce discours W ■ ^ du chaSnn *e
ce îuy seramou, par ce discours souvenait que ces poésies de contrain-
te ne lui avaient rien valu.] Prouvons
ige de Claude Binet.
maintefois qu'aucu-
ses amours et des
de s'addresser en si bon lieu , qui estoit une des filles de sa chambre, d'une tres-ancienne et tres noble maison en Saintonge. Ayant continue' en ceste volonté' jusejues à la fin , il finit quasi sa vie en la louant. Et parce que par son gentil esprit elle luy avoit souvent fourny d'argument pour exercer sa plume , il consacra ù sa mémoire une fonteine en Vandosmois , et » qui encor aujourd'hui garde son » nom (58). »
Le Recueil des plus belles Pièces des Poètes français tant anciens que modernes, imprimé à Paris l'an 1602, contient une vie de Ronsard où j ai trouve' une faute qu'il est bon de rectifier ici. Il chanta la gloire d'Hélène de Sugères , oui était une des filles d'honneur de la reine , et pria le cardinal du Perron de faire une préface nu commencement de ces poésies ga"
» mascarades avoient esté forgées sur » le commandement des grands » voulant dire qu'Us avoient souvent » forcé sa Minerve et n'y avait pris » grand plaisir, quelques autres en » avant remporté la recompense :
» c est pourquoy il fit mettre au de- » vant de ces ouvrages- là les vers de Virgil,
Sic vos
ts.
» et les suivans. On sçait assez en fa- » veur de qui il fit les amours de Cally- » rée,qui estoit une très-belle dame de m la cour de la noble maison d'Atry » (6a), surnommée Aquaviva : com- » me il l'exprime assez en ce So%net m qui commence ,
La belle eau vive .*.....
» et ceux d'Astréc (63) qui fut aussi » une fort belle dame de la cour , v dont le nom est assez embelly par » le seul desguisement d'une voyelle
» changée en la prochaine première. »
lantes-ch dans laquelle itle conjurait 0n t conclJe dc ces ^pol
de direqu d avait aime cette fille Aon- ce d poète n'avaitpas tout le dés-
nétement..Le cardinal lui répondit intéressement qu'un honnête homme
qu au lieu de préface ilnravaUqua doit avoir ,u*. 8erait tris-glorieux
mettre le poitrait ( ) d Hélène de d>ayoir faifc parattre lus d>gIoigtle_
Sugères au commencement de son livre (5g). Comme du Perron n'était qu'un jeune homme quand Ronsard
ment de cet esprit mercenaire qui est si commun parmi les amis des muses .
qu un puC .u„ mC qu-u„ «uuN.u et ]e S(|is ris y^de Binet
mourut , ce n eût pas «te a lui que ce ait eu iiingAlllil6- d* no^3 apprendrc
grand poète aurait demande une pre- les plaintes qui lui avaient hé con-
facc. La vente est qu il ne s adressa fie-e9 toucliant ïe deïaut de d
a personne pour un tel service ; ce Quoi ^ en soifc ^ ayons
futla dame qui demanda cette prefa- ici une^reuve que l'on peut faire des
ce au cardinal du Perron *. Qu on yers pa^ioim(£ san9 é£c amourcnx
Use le Perromana, au mot Gournai, de Ja personne qui est ,e sujct dw
(5V)Lkmfme . ^. iji, «43. (6o) Voytl VarûcU Goorhii , tom. VU .
(•) Parce qu elle était laide. ptTg, i86 , remarque (BJ.
(59) Recueil dru plus belle* Pièce», tom. /, (61) Binet, Vie de Ronsard , pag. i$i ,
pag. ifa , a4* < édition de Hollande. (Ga) J'ai parle' de celte dame, tom. JIII, pag.
* Leclerc observe que du Perron n'était |»a< 3i5 , à la Jin du texte de l'article Jaccktiuï.
encore abbé à l'époque dont il est question. (63) Celait une dame de la maison d'Eslre'e*.
poésie tendre. Je crois que cela est souhaiter à la république dee lettres ;
plus facile quand on a une maîtresse car il y a des auteurs qui n'eussent
(64). point publié , s'ils eussent vécu dans
(K) Il fut payé assez largement des une grande opulence , les bons ou-
poésies qu'il adressa à Charles IX. ] vrages que l'on a d'eux. Il y en a
Ce prince « outre sa pension ordi- d'autres qui eussent mis en meilleur
» naire luy fit quelques dons libéra- état leurs productions , s'ils eussent
» lement , vray est qu'il disoit ordi- été moins pauvres. C'est de la trop
» nairement en gaussant, qu'il avoit grande indigence de quelques auteurs
D peur de perdre son Ronsard , et qu'est sortie la multitude de mauvais
» que le trop de biens ne le rendist livres dont le public a été foule. Un
» paresseux au mestier de la muse , revenu honnête leur eût permis de
» et qu'un bon poète ne se devoit limer avec quelque sorte de patience
» non plus engresser que le bon che- leurs compositions ; mais les besoins
» eu : car il n'igporoit pas que les toire , et touché le prix de sa copie , » poètes ont je ne sçay quelle sym- l'engagent à se hâter, et l'empêchent » pathie avec la grandeur des roys , de lécher ses petits ours avant que de » et sont sujets à s'irriter , fortsensi- les montrer au public. Et notez qu'il » bles aux disgrâces quand ils voyent y a de cette sorte d'ouvrages qu'il » la faveur ne respondre à leurs la- vaut mieux avoir que d'en être tout- » beurs et mérites , comme il s'en à-fait privé. Il a été plus utile, par » est plaint en plusieurs endroits exemple , d'avoir les versions de du » (65). » La dernière partie de ce Ryer , que de n'en avoir aucune des passage confirme ce qu'on a vu ci- auteurs qu'il a traduits. Ainsi , au dessus (66) touchant 1 esprit merce- cas que cet honnête homme eût été naire de notre Ronsard , c'est pour- capable de s'enfoncer dans l'oisiveté quoi je ne l'ai point supprimé comme s'il eût eu beaucoup de bien , il vajel'eÉsse fait sans cette raison. Notez lait mieux qu'il n'eût que le nécesque Brantôme parle de cette adroite saire , que d'avoir le superflu. Voyez politique de Charles IX * , comme ce que disait Érasme touchant Sigison l'a vu dans l'article de Daurat mond Gélénius (69). Un écrivain qui (67). C'est la plus sûre manière de se proposede parvenir à quelque fortenir en exercice les muses des beaux tune , s'efforce de bien composer. Aesprits. Il serait à craindre qu'ils ne t— il obtenu ce qu'il cherchait , il se méprisassent le métier de poète , s'ils relâche. C'est ce qu'on observe à Péétaient trop riches. On peut donc gard des prédicateurs : on trouve juger que Charles IX avait raison de qu'ils prêchent mieux avant que d'asc comporter comme si les poètes lui voir l'episcopat où ils aspirent, qu'ae lissent fait la prière qu'Agur faisait près l'avoir obtenu (70). Cela me fait au bon Dieu , ne me donne ni pau- souvenir d'une pensée qui a passé vreté ni richesses , nouiiis-moi du pour un fort bon mot. Un grand pain de mon ordinaire ( 68 ). Le prince de nos jours voulant assiéger tempérament qu'il gardait est peut- une ville apprit qu'elle serait défendre le plus grand bien que l'on puisse due par un maréchal de France , et (64) On n'a qu'à se figurer que la dame pour ne changea point de résolution , et
qui l'on se voit prié de faire des vers est celle l'on assure qu'il répondit à ceux qui
q%aSt, Vie de Rons.nl, pag. ,43. voulurent lui représenter les suites
(G6) Dans la remarie précédente. de cette circonstance , un gouver-
(*) Ce que dit là Brantôme est tiré de ce«j»aro- neur qui n'est pas encore maréchal de
les Je P.p^re Ma«op dans m Vie du roi Char- prance est plus h craindre , qu'un
les IX, réimprimée a la suite des Additions au* * . », j '
Mémoires de Cstelnau : Poêlas genenxsis equis gouverneur qui l est deja.
ùmiles esse dicens , quos nutrire non saginari (L) // plaida pour recouvrer
oporteat. Rem. cri t.
(rj-) Citation (11) , tom. V, pag. 4^3. ((*)) Ci-dessus , citation (10) , tant. VIT, p. 5g.
(68) Proverbes de Salomon, chap. XXX, (7o) Voyc% la remarque (C) de l'article Z%.vxu t
tom. XV
quelques odâs qu'on lui détenait , et pour Hélène, les V litres de ses odes , au on lui avait dérobées adroitement.] et ses hymnes, fifre nt commentés Voilà un procès fort singulier ; je ne par le même Richelet : toutes les piè doute pas que Ronsard ne s'y échauf- ces de la IX*. partie de ses OEuvres fât autant une d'autres feraient pour ont reçu le même honneur de Claude recouvrer l'héritage de leurs pères. Garnier. Outre diverses vièces de la Son historien manie cela doucement, l«r«. partie , Pierre de Marcassus a il craint de blesser le demandeur et- commenté la Franciade , qui fait la le défendeur : le dernier soutenait III9. ; le Bocage royal , qui fait la devant les juges le personnage le plus / V*. ; les éclogues , mascarades « et odieux, mais l'autre ne laissait pas cartels, qui font la V*. ; les éle*de leur apprêter un peu à rire. îrô- gies , qui font la VI*. ; et les poèmes tons rien de la narration de Claude qui font la VIII*. (73). Jean Besli * Binet. « Ainsi que le bruit couroit avocat du roi à Fontenai-le-Comte a » des amours de Cassandre, et de commenté les hymnes (73). On pousse *» quatre livres d'Odes , que ja Ron- à boutle pauvre Ronsard dans le Par- » sard promettoit à la façon de Pin- nasse réformé , en lui reprochant ses » dare et d'Horace, comme le plus ténèbres impénétrables sans le secours » souvent les bons esprits sont jaloux d'un bon commentaire. On lui allè- » les uns des autres : Du Bellay, qui gue en particulier son » avoit sur le mesmesubject d'amour j .
u chanté son Olive , après luy voulut Je M su" ^ ma c"?d»> «*•
» s'essayer aux odes sur l'invention Croyez-vous tout de bon, lui deman- » et crayon de celles de Ronsard , de-t-on (74) » que votre Cassandre , » qu'il trouva moyen de tirer et de pour qui vous aviez fait ce sonnet , » voir sans son sceu : il en composa en edt une pensée si avantageuse ? » quelques unes , lesquelles avec Peut-on s'imaginer au elle connût ce » quelques sonnets sans mot dire , frère que vous lui donnez ? Pensez- » pensant prévenir la renommée de vous que le Dolope soudart , le Myr- » Ronsard, il mit en lumière sous midon . le Corèbe insensé , et le Gré-
1 i> :i tt~ :.\,:~ • n n ' 1 • r. . J j- .
. vvJ que d'avoir h déchiffra, n nable jalousie contre du Bellay , tes tes fables du siège de Troie ? n jusquesà intenter action contre luy oQ trouverait plus excusable ladu- » pour le recouvrement de ses pa- ct l'obscurité de Ronsard , s'il » piers, lesquels ayant retiré par eût été le premier qui eût défriché la » droit, non seulement ils quittèrent p0C'sie française; mais il n'a tenu >» leur querelle , mais Ronsard ayant qU'a jnj je la voir pleine de charmes » incite du Bellay à continuer ses et d'agrémens naturels, et à deux » odes , redoublèrent leur amitié , et pas je )a perfection , dans les écrits » jugèrent que telles petites ambi- Jje Marot. Quels secours ne pouvaît- » tions sont les plus douces et ordi- fi pas y prendre? Rapportons le senm naires pestes des cœurs généreux : timent de M. de la Bruyère." Marot, » et que comme les esprits jaloux de w par son tolir et'par son style, sem- » gloire facilement se courroucent, n ^ avoir (<crit depuis Ronsard : il » aussi promptement se réunissent- ny a guère entre ce premier et » ils (71). » >, nous, que la différence de quel- (M) // se rendit dur et obscur par „ qUe8 mots. Ronsard et les auteurs le trop fréquent emploi de leurs fa~ » ses contemporains ont plus nui au bles. ] On s'en plaignit dès ce temps- „ style qu'ils ne lui ont servi: ils l'ont là, ce qui fit que ses partisans le commentèrent. Les Amours de Cassandre (71) Baillet , Jugemens sur les Poète», n. *335. furent Commentés par Muret : le Ier. * C'est ainsi qu'on lit dan» le» éditions de 1607 .. i k \,f • ftm¥ et de i-oi; mais l'édition de i",iO et toute» le»
livre de ses Amours pour Marie fut suivanles portent 7?^, ce q«eLeclerc primait
Commenté par Remi Belleau , et le 4VCC r.,iSon n'être qu'une faute cTimpre»siot».
IIe., par Nicolas Richelet : ses sonnets («3) Coiome». , Obscrv. »acr*, pag. 54.
(74) Parnasse réfoi-mé , pag. ç)i , tp , Sdiiioii (71) Binet , Vie de Konsard , pag. 1*9 , «3o. de Hollande.
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» retardé dans le chemin de la per- » leurs les délices de Venus: et de
Î^Vinn ils l'ont exposé à la man- » fait que notre auteur en doute au-
« auer pour toujours et à n'y plus >, eu ne nient quand en cette même
l wvenK H est étonnant que les » ode il parle encore du lis, et ce
1 o^vraces de Mahot , si naturels et » serait une superfluité de parler
1 3 n'aient su [ faire de Ron- » deux fois d'une même fleur. Or
1 «ird bâilleurs plein de Terre et » Nicandre dit que ce fleuron quel
KLnshsrae un plus grand » qu'il soit, voulut un pur contester
t^qrS^etV Lrot » 3e beauté contre Vénus qui par
?%) » 4 Mais comment eussent-ils » dépit et en vengeance enferma au
nroïuit ce bon effet sur un homme » milieu de ses feuilles la vergogne
de si peu de goût, qu'il ne les consi- » d un âne.
dérait que comme un amas de boue » . . . Tôt A*ivuy%i , *4>f>»
mêlée de quelques grains d or . H }) 0(jMJt» ^^^1 ;fc/>o»c «^V» if
avait fowioBH » comme nous ^ ?t,8/>i'oic
l'apprend l'auteur de sa vie (70), )} «A ^a-krotmi ov «rf-
/ement... im Jean le Maire de Bel- )} farf^ ;,*x<JWrct *o-
, un /îoman* rfe /« /fose , et Je* . ^8)> „
TÏFuvres de Clément Marot, les- m
Incita depuis appellé, comme on Ce commentateur ne se plaint point
de l'obscénité du texte. # ÎLÇ fcj Sltereuw ^/ont i7 tirait (V) Qui furent pourtant payées J un ^J^^î^tfieuse laueure biensïcrej Consulte, ,1e sieur Sorti: 27cL^mu^d'or.M.delaBruyè- il dit que les odesdeRonsard « qui re n'aurait pas trouvé fort indus- » sont à la louange de quelqu'un, ne trieuse cette lavure: il eût dit que » manquent pas d'imiter Pindare , et Ronsard prenait la terre et jetait l'or. » pour\esautres,qui sont indifferennonsara^prcu*i* j ^ nhc^ n teJ ^ crjes sont quasi toutes prises
Anacréon , tellement que l'on n'y
lit presque autre chose , sinon
. que possible demain nous ne se-
, } ( i>ons (/ » rons plus qu'un peu de poussière ,
rlorer d^Ull) , que les hbUs qui » et qu'il faut jouir du temps quand
ZÏZZk^iïùJle monde. Ron- » nous l'avons, et s'adonner a W
r i nnuren auoir employé qui ne m ou à faire l'amour , ce qui semble
^TZ^quede^LaL ?« 1* » être despréceptes d'un homme qui
nesetrouuentque dans les scoliastes , » ne croit point l'immortalité de 1 â-
wLme est celle au il a rapportée dans » me. Les hymnes n exhortent pas
7rJerTL l^eXXI , *L livre //, » beaucoup plus à la vertu ; les unes
et au'ilapiise du scoliaste de Nican- » ne sont que des répétitions de ce et qu uapi™ ^ ^ dans Homere et leg autres
dre » v poètes , comme les hymnes de Ca-
Ny les fleuron» que , w laÏ8 et zéthes , et de Castor et Pol-
Wnus alors nue sa main blanche ««••« j %
L «îri'ÙTul. reufenn. » lux ce qui n'est çueje a propo,
D'un grand asne le roide manche. „ car {\ n'est pas besoin d aller chan-
». j» n,'„„Mj;'on </e » ter des louanges à ces personnages
Zclr« ^ ^c^luT^ant » imaginaires. >our l'hymne d'Her-
Voici la note de Nicolas Richelet sur » cule compare a Jésus-Christ tant
LTauatr^vers de Ronsard. « Cela se » en sa naissance qu'en ses labeurs
» lit dans le? Alexipharraaques de » c'est une chose qui ne saurait don-
ii- S™ Ft ne sait on pas corn- » ner de la dévotion ; car ces appU-
: S U^e peut en ndTdu lis , » cations si éloignées nous font p «-
,W ^ïe^e Nicandre appelle ail- . f^^^Z^i^
(76) Binet, Vie de Renard, W m »«. ^^"î^. Mr le XIII*. Urre d. („) Ménage . <Wat.cn* sur Malberbe , po*. ^ „tr.T'M.nt , ^. 64«.
Après avoir fait l'analyse , de cette nèbre (8a) , et â Pasquier (83) , il y hymne , il ajoute : « J'aimerais mieux remarque mille défauts , et même » bannir tout-à-fait les fables des une lourde contradiction. Quoique » païens, que de les penser corri- les fictions soient volontaires, il ne » ger en les appliquant ainsi à des faut pas qu'un mémejyoëte ait deux » mystères sacres. 11 est dangereux diverses opinions dans un même ou- » de laisser traiter ces sujets à des vrage , et néanmoins dans une hymne » poètes. Vous voyez que si vous vou- suivante, qui doit dépendre de ta pre- » lez un peu pénétrer les choses , les mière , puisque les quatre sont accou- » mystères de notre religion sont plées , Ronsard dit que la Nature » profanés : car les rapports ne sont voyant quelle avait beau passer la » que dans la superficie. Quelle infa- main dessus le ventre du Temps son » mie est-ce de rapporter l'adultère mari , et fourcher sa jambe sur la » de Jupiter à l'incarnation du verbe sienne en chatouillant sa chair, qu'il » éternel? Il faut dire aussi que la n'était plus propre a Vamoureux dé- » Vierge est représentée par Alcmè- duit , elle était devenue amoureuse n ne ; et pour l'ange Gabriel qui an- du Soleil avec lequel elle coucha, et » nonça la conception , et le Saint- en eut les quatre Saisons pour en- » Esprit qui y opera,ce sera Mercure fans, foici donc une autre naissance j» qui représentera cela. 0 pauvre (84). N'a-t-il pas un juste sujet de » poète! Si vous voulez expliquer condamner des inventions si grossiè- » ainsi toute la fable d'Hercule , re- res? Devait-il lui pardonner d'avoir » gardez ce que vous faites ; car il y dit à son Hélène , quelle n'oublie » a là-dessous des pensées si abomi- point le jour des Cendres , d'en venir » nables , que la plume me tombe de prendre a son coeur que le feu da- » la main quand j'y songe. Vous me moura brillé (85)? N'ëtait-il pas juste » direz que vous n en avez rien tou- qu'il condamnât plusieurs autres pro- » ché j mais pour peu qu'un homme fanations de nos poètes, et les re'com- » soit subtil , ne voudra-t-il pas voir penses dont ils furent gratifiés ? « Le » tous les rapports de votre fable , et » plus fâcheux de ceci , dit-il (86) , » puis la comparaison d'Hercule à » est que l'on a vu que des béné- » Jésus-Christ n'est-elle pas indigne » fie i ers tle ce siècle étaient ceux » partout ( 8o ) ? » N'oublions pas » qui écrivaient en ce style plus liqu il excuse un peu ce poète. « J'ai » bremeut que les autres; comme s'il » vu aussi des moralités sur le Ro- » leur eût été permis de se jouer des » man de la Rose , où les plus lascives » choses sacrées , à cause qu'ils les » choses qui s'y voient étaient ezpH- » avaient en maniement. L'on les » quées pour notre création , et notre » mettait au nombre de ceux qui » rédemption , et pour la vie éternel- » n'étaient point tant les pasteurs du >» le : mais il y avait là encore des » peuple, que de leur ventre , dont m imaginations exécrables , ce que » ils cherchaient seulement la pâtu- » je ne crois pas pourtant que l'auteur i> re; et comme l'on les voyait par- » eût fait autrement que par inno-
» cence , et pour suivre la simplicité (8a) Ceux qui auront veu les hymnes des quatrê » de Son siècle. Aussi je ne doute faisons, comme je pense qu'il s'en trouera peu • t» j i -\ iv en ceste compagnie qui n ayent eu ceste nonne s ie
J» point que RoUSard n ait eu 1 inten- curiosité', confirmeront asset mon opinion , et at- » tion très -bonne en Son Hercule testeront qu'il est presqu impossible de jeller les
* ër^âaVesCbfa'blç,; U no», y w>^„,
» forge beaucoup de divinités qu il p^ m. âjg. r
» fallait laisser aux Grecs (8l). » Cri- (84) Sorel , Remarques sur le XIII'. livre du
tiquant les hymnes des Quatre Sai- Berger extravagant , pag. 653, 654. fl avait déjà
SOCS, le Chef-d'œuvre de ce poète, rapport une autre fiction de \\<m*T*y sur la nats-
i „ r sance des quatre Saisons
si l'on s'en rapporte à son oraison fu- (g5) LeHmêm9^ RenurtIM9 iUr ,e XIV.. Uvre ,
(80) Là mime , pag. 65o. faB' 733*
Là mime , pag. 65a. (86) Là mfme} pag. 7 38 , 739 , 740.
58o RONSARD.
» 1er d'un langage profane , les » l'avenir, il songeait encore à l'ex-
» personnes séculières prenaient la » piation du passe, par la suppression
>• hardiesse d'en faire autant , ce cjui » de plusieurs productions entières
» apportait un grand préjudice à la » de sa jeunesse , et le retranchement
» religion. J'en connois encore assez » de tous les endroits qu'il n'apprott-
» qui ne sont pas dans les charges » vait pas dans les pièces dont le
» de l'église , mais qui de'sirent y » fonds n'était pas entièrement mau-
» parvenir, quoiqu'ils n'aient autre » vais. Maison peut dire qu'il s'y
» vertu que de savoir écrire des cho- » comporta plutôt en père qui ne
» ses pleines d'impiété et d'impudi- » peut se dépouiller de la tendresse
» cité. Ce sont denos mouches de cour » pour ses enfans, qu'en juge incor-
» qui bourdonnent dans les palais » ruptible (88). » M. Ménage (80) op-
» des princes , et les vont importu- pose à cela ces paroles de Claude Bi-
» ner incessamment, parce que l'on net : Ayant continué en cette volon-
» croit ici que les récompenses les té d'aimer et servir une des filles de
» plus convenables que l'on puisse la chambre de la reine jusque* a la
» donner à des poètes, ce sont des fin, il finit quasi sa vie en la louant
» bénéfices. Abominable coutume ! (90). M. de Thou remarque que 1
» de donner le bien de l'église à des sard composa des vers mém
» gens qui ne seraient pas récom- mourant , et que ce furent des vers » pensés , s'ils n'avaient servi de ma- pieux et assez bons (01). Pai la dans » cruereaux à leur maître , comme Brantôme que Chateïlard,#gentilhom- » Ton voit dans leurs vers amoureux me français décapité en Ecosse pour » qui sont faits pour les passions dé- avoir aimé la reine , et pour avoir » réglées des princes et des rois. Il attenté , qui plus est , à l'honneur
» est vrai que Saint-Gelais a élé évé- de cette princesse , n'eut point d'au-
lyre crossée , comme si la trouvait beaucoup d'onction. Le jour
» vraie récompense de ses diverses venu ayant esté mené sur Ceschafaut,
» poésies eût été un évéché, qui ne avant mourir print en ses mains les
» se doit donner qu'à un homme hymnes de M. de Ronsard ', et pour
» dont les paroles et les œuvres son éternelle consolation se mit a lire
» sont saintes ; mais ce ne sera tout entièrement Vhymne de la mort,
» pas moi néanmoins qui blâmerai qui est très-bien fait, et propre pour
» tous ces gens-là pour ce sujet ; car ne point abhorrer la mort, ne s'ay-
j> je crois pieusement (jue leurs poé- dant autrement d'autre livre spiri-
» sies libertines ont été faites en leur tuel, ni de ministre, ni de confes-
» jeunesse , et que depuis ils en ont seur(g*).
» fait pénitence , se rendant dignes (p^ 7/ réussit mal h corriger ses » d'être ce qu ils étaient. » ^ ouvrages."] Pour donner un commences dernières paroles s accordent, a ^ien in8tructif , j'emprunterai l'égard de notre 1 poète avec ce que une longue note de M. Ménage. « (o3) M. Badlct en a dit. « C est rendre un „ Les secolldes pensées des poëtes nc 1» bon office ù la mémoire de hon- „ vaient pas souvcnt les premières , » sard , d'avertir le public que dans w comme Bmet pa trés-judicicuse- » ses dernières années il a condamné „ ment remarqué (94) ail sujet des » ce que la licence et l'amour du h-
» bertinage lui avaient fait écrire (88) Baillet, Jugemens sur W Poète* , n. i335.
ji contre l'honnêteté et la pureté des (89) Anti-Baillet , chap. CXLV.
» mœurs. Il avait commencé m^me (90) Claude Binet, Vie de Ronsard, pag. 143.
» de réformer sa muse, et il s'était (9.0 Elia"1 77» f^ereialiquot PUs
/1 , _ „ ' .„ J ' versibus non pamiendis faclis , qui postea cum
» réduit à ne composer que des poe- rjus l?erihus Jti JKi;Jn.î.n«l lit.
» sies chrétiennes le reste de ses LXXXJH , sub jînem,
» jours. Non COntent de pourvoira (9a) Braolfime , Mémoires des Dame* illustre» ,
» la sûreté de sa conscience pour P^'J"^*'
(o3) Ménage, Observations sur Malherbe, paç- (87) Il jouissait des prieurés de Croix-Fal et 385 , 38(». dt Samt-Couie. (f>4) Dans la Vie de Ronsard, pa§. m, tfy.
» vers de Ronsard. Aucuns , dit-il , genza debbono prendersi, sono sifri- » ont trouvé la correction qu'il a faite vole , ehe niente più , e se ci è denlro » en ses œuvres r en quelques endroits qualche mistero , egli ci è involto cou m moins agréable que ce qu'il avoit tante ambagi , ch* a sottrarnelo non » premièrement conceu : comme il basterebbe l islesso Edippo (96). L'au- » peut avenir , principalement en la teur qui me fournit ce passage se » poésie , que la première fureur est nomme don Constantino de' Notari » plus naïve, et que la lime trop de fois JYolano délia congregazione cassi" » mise, au lieu d'éclaircir et de po- nense. J'ai dit ailleurs (97) beaucoup » lir, ne fait qu'user et corrompre la de choses touchant les défauts où le » trempe. Pasquier dans ses Recher- travail de la correction peut faire » ches (95) , a fait la même remar- tomber.
» que. Grand poète entre les poètes ; (Q) le Ueu commun des railleries , » il parle de Ronsard , mais trop qUe ies poètes sont mal logés , a été » mauvais juge et aristarque de ses mxs en usage contre Ronsard. ] 8a » livres. Car deux ou trois ans avant condition a cet égard-là était pire » son decés , estant affoibli d'un long que de loger au troisième étage , » ÂÇ*> affligé de gouttes, et agité puisqu'on prétend qu'il était posté » d un chagrin etmaladie continuelle, comme un fanal au haut d'une tour , » celte verve poétique qui lui avoit ou comme ces sentinelles qui pren- » auparavant fait bonne compagnie, nent garde toute la nuit si le feu al- » l'ayant presque abandonné , fit taque quelque maison. On ajoute >* imprimer toutes ses poésies en un atfil reste encore un monument » gros volume, dont il reforma Cœ- de cette triste demeure , puisqu'on >» conomie générale , chastra son li- continue de donner son nom à la » vre de plusieurs belles et gail- tour qn{ \u{ servait de logis. C'est à » lardes inventions, qu'il condemna quoj sans doute il ne s'était pas at- » à une perpétuelle prison , changea tendu : on n'aime point l'immortnli- » des vers tous entiers, dans quelques- té par de tels endroits ; et l'on serait » uns y mit d'autres paroles, qui bien marri de leur pouvoir appliquer » nestoientde telle pointe que les cette pensée d'Horace , » pi'emieres : ayant par ce moyen
» OSté le gerbe qui sW trouvoit en plu- „ Exegl monimentum are perenniu*
» sieurs endroits : ne considérant que «<« W*-à*m alUus (98).
„ combien qu'il fust le pere , et par u émo[jt . . Jnire sVst
» conséquent estimast avoir toute J pon va
» autonte sur ses compositions, si \ RonsanJ^ qui H>?Ut ,
» est-ce quil devoit. penser, qu il 9 * ' '
» n'appartenoit a une fascheuse vieil- («C) DuHlo deir Ignor. et délia Scieama , Ub.
n lesse de juger des coups d'une gail- Ir, cap. III, pag. i83.
» larde jeunesse. Mais rien ne (fà-Voye*; tom. IX, pag. 1S1 , la remarque
eu* ' ' _ (F) an l article Lirackh.
„ prouve si bien cette vente que l od xxx U(/ m
» l'exemple du Tasse , qui a changé , eclcn. et Joly rcgar(lcnt ce réch comme une
)) de bien en mal son poème do la feble. Kn même temps il réfutent d'une manière
droits nella Gierfisalemme conquistata , pour en substituer de ridicules.
On marque quelques-uns de ces endroits , après quoi l'on parle ainsi :
a' quali tutti gratissimi , e gîneondissimi avvenimenti sustituisce il Tasso co$e tali, che se con synplice inteUi-
(<p\ LU: VII, chap. Vit, pag. m. 6i3.
On peut voir ci-devant , tom. IX , pag. 3.'»rj , remarque (A) de Pli. de Lo&me , un sonnet <\e Ronsard qui ne se trouve pas dans toutes les éditions de ses Œuvres , et qui paraît être U pièce qu'on appelle improprement la Truelle crossce.
Cette suppression s'explique par 1« passage de Ménage rapporté en la remarque (P).
Quant à YEchauguelte , ou Rabelais dit que Ronsard logeait à Mcudon , il se peut que Ronsard } à la cour des princes de Lorraine , logeât
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osé attaquer Rabelais vivant, par écrit, dans lVpître dddicatoire qui il était
quoiqu'ils se picotassent souvent h (100). Il avait pratique la médecine
Meudon, chez les princes de la mai- pendant cinquante ans, et ne laissait
son d' ' - ' " 1 1 c
dans mal,
dait que comme un poète impécunieux tiquer. Cela paraît dans ses Sajjplé-
et misérable , au point qu'il se tenait mens â l'Histoire de la Médecine ,
fort heureux de loger en une échau- dans son Antr-Ménagiana, et dans le
guette y appelée encore a présent la livret qu'il publia sous le faux nom
Tour de Ronsard, à Meudon, d'où de Pépinacourt, et sous le titre de
il allait faire sa cour au château , et Réflexions , Pensées et Bons - mots
où il Vouvait souvent en son chemin anecdotes. Il mourut à Paris, le i8
maître François Rabelais , qui neVé- de mai 1698.
pargnait guère; car après tout, s' il né- , . „ , .._ _ . . .r
*,„c <■; „ l • î (*°°) " * appelait Jean Bermcr , et était natif
tait pas si jameux poète que lui , il ne je Btois. laissait pas d'être né poète comme
médecin C), incomparablement plus ROQUET AI LLADE (*) (JEAN
savant que ce prince des poètes de DE LA )*y en latin de Rupescissd, son temps et entendant bien mieux • d y ^ Se Saint-
raillerie (99). Le livre dont ces pa- _ o .
rôles sont tirées fut imprimé à Pa- François dans le couvent d Au-
ris, Tan 1697. L'auteur n'y mit pas rillac (a), diocèse de Saint-Flour,
son nom ; mais il fit assez entendre se rendit célèbre au XIVe. siè-
dans quelque bouge dn château ou de ses dépen- de , tant par la liberté qu'il Se dances. Les laquais, nommés courtisans, ne sont J^.--» JSA . *a- ^«s-*» Iac ttiVoc
pas toujours «, uédaigueux qu'a, le paraissent, il donna de crier contre les vices
n'est pas de nid à rats, tel incommode etmalpro- du clergé et Contre l'oppression pro qu'il, soit, qu'ils n'occupent avec orgueil dans j D. j * r
la maison d'uu prince» il nfe»iste à Meudon, au- des peuples, et de semer des pre- ÏÏnlt'J0??}™* conuUA wu? '? no£ ^ST dictions menaçanles (A), que par
a» tlons ara; il est vrai que, depuis le ïbe. siècle, * * m. \
il s'est fait de grands ebangemens dans ces lieux, la longue DTISOU QUI fut la peine
Le château de Meudon, qu'avait fait bâtir le car- j i_ m« /V»\ /~v i
dinal Charles de Louuki ( qui a un article ci- «e Sa hardiesse (U). (^UelqueS-
dessu. tom. ix, pag. 36a), pas», ensuite à u un8 disent que l'événement îus-
lanulle de î>ervien, puis a Louvois , dont la veuve ,\ . .
le vendit â Louis XIV. Le grand roi, successeur tlfia SCS predlCtlOnS , maiS d aU-
deScarron, douna ce château, en échange, au a..-- „„,. i > ; 1 1A
dauphin, son fil*. Celui-ci, en conservant l'ancien treS aSSUrent qU il amva tOttt le
Château, en fit construire un nouveau, tout à côté, Contraire (C) de Ce qu'il avait mais dans une autre exposition. Pendant la révo- »j. T, .
lutiou le parc de Meudon fut un établissetnent prédit. Il ne Se Vantait pas prO-
nntional pour diverses épreuves, , puis un parc prerrJent d'être prophète, maiS
d artillerie. Le 16 mars 179»', un incendie consu- r > ^ r 1 *
ma le vieux château , sur l'emplacement duquel d'a.VOlT obtenu de lDlCU la COU"» on ne voit aujourd'hui que quelques arbustes
qu'elle fut ainsi nommée, il est à croire que c'est ^ , _ /A \ L 17 •
parce qu'il l'occupa. Toutefois on ne peut en con- marque (A) le paSSagC de t TOIS-
qu ii fut pauvre et gueux comme un poëte. sard. On a fait beaucoup d'atten-
, au contraire toujours bien dote. Outre les . 11» 1 **i 1
dure Il fut
dons considérables et pensions qu'jl reçut des rois tlOn à 1 apologue qU il employa et princes, H avait, i°. la cure a'Evaillé, près de
Saint-CaUîs dans le Maine ; cette cure, dont il est (*) Rabelais , 1. I, ch. VI , parle d'un Po-
parle dans la noteJD) , était une baronme; a». je „uelaillade { seloD je ne Mis quel|c tra.
prieure de (.rnix-\ al, paroisse de rernay; 3°. le i-,- • » j • 1 j_ « r\ »
Srienré de Saint-Cosme-les-Tours; il est Mention n«lU"d" ta,0n de mere' QU Cn"
de ces deux prieurés dans la remarque (0), note tend-il par-la ? Rem. CRI T. (8-;) ; 4». l'abbaye de Bellosane. Avec tout cela il * - H faut écrire de Roquetaillatle , dit
aurait pu faire vœu de pauvreté; car On sait que » Leclcrc. Je croirais volontiers que ce reli-
iahrece v«eu était un moyen de s'en préserver. » gieux e'tait né à Roquetaillade , village du
O Ex utroquê ApoUo. »* diocèse d'AIeth. , et qu'il en prit le
tu mon • •
(99) Jugement et nouvelles Observations sur les («) vojrez la remarque (A) , à lajSn , e< /* OEuvres de Rabelais ,
pag. Si t 53. citation (afy.
pour faire comprendre que les prouver sa parole par V Apocalypse mêmes princes qui avaient en- et par Us anciens livres des saincts . , «i»' i- • î » prophètes, qui lui esloient ouverts par
ricm I église romaine , la rame- rla ^mce dd Sainct Esprit, si qu'il dîneraient '• - '• 7 7 •' • ••<■ ---'
vreté livres
partie qui ait été imprimée. mais"ûs~dïsoit 'p~a~r Us an
Vous en trouverez deux dans tiennes Escritures, et par la grâce du
VAppendix du Fasciculus rerum Sainct Esprit , qui lui avoit donné en-
expetendarum et fugiendarum Rendement de déclarer toutes ces an-
/r/' ./ 5 ,., . . ciennes prophéties pour annoncer a
(*). Un assure (b) quil était tous chrestiens Vannée et le temps
grand théologien et bon philo- qu'elles doivent avenir; et en fit plu- SOphe. Je ne sais s'il mourut en sieurs livres bien dictez et bien fondez
prison ; mais je crois que ceux f 8™^/"*™ . *?queU
r . ,J , r.\ aj * un fut fait l an lô/fô , et avait escrtt
qui disent qu on le ht brûler se dedans tant de merveilles , que fortes trompent (G). Jacques Fodéra * estoûnt h croire ; fa en a on veu plurapporte qu'ilfut enlerré à Vil- "eurs choses avenirU). .... De mon lefranche,au diocèse de Lyon, jeune temps U pape Innocent régnant , . * . j / \ en Avignon^ on tenoit en prison un
dans le couvent de son ordre (c). j^erc mineur,, moult clerc , lequel Raynaldus, qui a tâché de se s'appelloit frère Jean de Roquetailpré valoir d'une prophétie de ce tade- Celui clerc {comme il disoit) et moine, a été réfuté- fort solide- comme foi oui parler (en plusieurs jxa^uc, « v lieux en prive et non en public) avoit
ment par M. Bal use (HJ. m^s hors, et mettoit plusieurs autho-
ritez des grands , notables et par spe-
(b) Trithcm. , de Scriplor. eccles. cial des incidens forluneux , qui ad- * Le nom de cet auteur qui a écrit en uinrent de son temps, et sont encores
français , dit Leclerc , est J. Foderë. Balu.e j ^ depuis auroiaume de Fran-
avait latinise son nom. , . r. » . r »
t-\ t v ip j x\- n ce ; de la- prise du roi Jean., U parla
(c) Jacob, rodera, m Histor. Provinci» ' - . .r . _ *
«nc(iBonaventur*,W3i8t3:i2, apud m0ult h«n > et soutira par au- Baluwum, Not. adVitai Paparum aveoio- cunes cjioses raisonnables , que l enensium , pag. 943. S^se encor moult a souffrir,
pour les grandes super fluitez qu'il (A) Crier contre les vices du cler- voio(t entre ceux ,. qui le baston du
g? et de semer des prédictions gouvernement avoient , et pour U
menaçantes. ] U me semble que pour temps de lors que vi tenir en prison commenter ces paroles je ne puis rieu ce/M j t on me disoit une fois au p allais faire dé plus à propos que de rappor- du pape en Avignon , un exemple ter un long passage de Froissard. Un qu'il avoit fait au cardinal d'Qstia, frère mineur, plein de grande clergie gU'on disoit d'Arras , et au cardinal et de çrand entendement , estoil en la d'Au rerre , qui l'estoient allez voir et cité d Avignon , qu'on appelloil frère arguer de ses paroles (a). Cet exemple Jean de Roquelaillade , lequel pape est l'apologue que Ton verra ci-desfaisoit tenir en prison au chastel de sous (3). Que ne Usez vous, conti- Baignoux t pour les grandes merveil- nUa-t-il (4), la Vie de Sainct -Srlles qu'il disoit a avenir; mesmement oestre, etc., comment V empereur Conet principalement sur les prélats et stantin lui donna les dismes de l'epresidens de saincle église , pour les
grandes superfluitez et orgueil qu'ils (l) Froissard, vol. /, chap. CCXl , ciiépar du demenoient; et aussi sur le roiaume Pie**;» Momai , Mystère d'Iniquité , pag. 449. de France, et sur les grands seigneurs (*) même, vol. Ilf, chap. XXIV , ciV là de chrestienté, pour les grandes op- mtfîj£*'£ *; (D). pressions au ilsfaisoient au commun (4) Y^utrà, du' par du PleasuMomai , MyspeupU. Et vouloit ledit frère Jean tère d'Iniquité ,pa$. 45o.
gHse et sur quelle condition; il ne persuade qu'on n'a entendu l'A pocaclxevauchoit point à deux cens et ttvis lypse que par l'assistance du Saint cens chevaux parmi le monde, mais Esprit^ quand, dis-je , l'on parle se tenoit simplement et closement à ainsi à ses lecteurs : Je puis dire que Jiome , et vivoit sobrement avec ceux Dieu en chemin m'a ouvert les yeux de l'église, etc. Ce moine leur décla- d'une manière qui m'a donné plus de rait que le changement qu'il dési- consolation que je ne le saurais dire ;
fnoit dans son apologue se ferait car après avoir consulté cent et cent le n tôt : Tant, ajoutel'historien, que fois la vérité éternelle avec une promoult souvent les cardinaux en es- fonde humilité , et une grande attentoient esbahis , et volontiers l'eussent don , enfin elle m a répondu (5) , on a mort condamné , si nulle juste se débite dans le fond pour une per-
peut durer, et ne l'osoient mettre hors effectivement ou plus que prophète ?
de prison ; car il proposoit ces choses C'est ma première observation , et
si parfont! , et alloit quérir tant de voici L'autre. Tous les historiens ne
hautes escritures , que paravdnture conviennent pas que Jean de la Ro-
U eust fait le monde errer; néant- quetaillade convînt qu'il n'était pas
moins a Von veu advenir (comme un prophète. Lûtes cos paroles d un
aucuns dient , oui ont mieux pris auteur qui a fait la Vie d'Innocent
garde a ses paroles que je n'ai) moult VI. Circa idem lempus ( c'est-à-dire
de ehoses quHl mit en avant, et es- Tan i356) insurreait quidam f rater
çriyit ep la prison, et tout vouloit ordinis minorum de conventu Aure-
prouver par V Apocalypse. Les preu- Uaci diocesis Sancti Flori , dicens se
ves véritables dont il s^armoit, le sau- habere mm un lm prophéti e , qui île
verént de non estre ars plusieurs fois ; futuris dicebat et in scriptis reaigebat
et aussiy avoit aucuns cardinaux qui multa , vocatus frater Johanncs de
en avoient pitié, et ne le grevoient pas Itupescissd, qui quia potiùs vaticina-
tant qu'Us vouvoient.^ "yy tor quhm propheta mer'Uo erat cen-
Faisons aeux notes sur la distinc- sendus , ad diçtum Innoce ntium fuit
tion que Frojssard a rapportée. Il a adductus , etc. (6). 11 est certain que
dit que ce cordelier n'annonçait pas Ce cordelier déclara fort nettement
F avenir comme prophète , mais scu- dans ses écrits qu'il ne parlait pas
lement comme une personne oui comme prophète. Voyez ce que je
avait reçu du Saint Esprit l'intelli- citerai ci-dessous (7) d'un journaliste,
gence des prophéties. Ce n'est pTes- (B) La longue prison qui fut la
que qu'une question de nom, ou peine de sa hardiesse.'} Froissara" vient
qu'une dispute de mots : et en tout de nous apprendre que le pape le-
cas il me semble que le privilège de naît ce moine en prison dans le
ce religieux égalait ou surpassait château de Bagnols. Un autre écri-
môme celui des prophètes ; car ceux- vain assure qu'environ Tan i35<> »
ci ne connaissaient pas toujours ce ce prétendu prophète fut envoyé an
que Dieu voulait marquer sous les pape Innocent VI , qui le fit empri-
images significatives de l'avenir, et sonner , et qui jamais ne lui redonna
Eir conséquent une personne à qui la liberté (8). Mais ce ne fut point le îeu révèle le sens véritable de ces premier emprisonnement de ce relisignes prophétiques reçoit une fa- eicux : il était captif l'an 1 345 dans veur plus particulière. Il ne faut donc fc couvent de Figeac , par Tordre de pas qu'un tel homme \ ni ses partisans fassent aucune difficulté sous P£] * VàMomr4i^m^ d" prétexte de modestie d'appeler cette "g yltx Inaocentii yi, „„, ^
faveur un don prophetioue. bl I on à Baluzio, pag. 33a, tom. / ViUrum Pa^rum
ne prétendait expliquer les révéla- avpnionensium.
tions de saint Jean que parle secours (?)P«w remarque (F).
des connaissances qu'on aurait acqui- W Ad dictu'n fnnoceatâm papam fuit *<tV«<-
ses en examinant t tcrmire, ce»cidii (,ns permansit ptr totum tempus tpsius. Idcu» ,
une autre chose : mais quand on se ibidem.
R0QUETA1LLADE. 585
frère Guillaume Farména, ministre quod meritb Hercule in malam rem des franciscains de la province d'A- Johanni de Rupescissd srmnusUe vesquitaioe. On voit cela au comraen- tro vertit. Cum enim se a Deo admoceraent des révélations de ce pro- nitum univers al is judicii affirmant , phète. On voit aussi qu'il les rédigea cumque mundi finem adesse conclapar écrit a la prière du cardinal maret , quia diclis ejus ns non res- Guiliaume Curti. Ses paroles méri- ponderunt , Avenione ab Vrbano tent d'être rapportées. Ego f rater K captus in custodid mansiti 11 ). Johannes de Rupescissd ordinisfra- Celui-ci ayant déclaré que la fin du trum minorumprovinciœ Aquitaniœ , monde approchait, fut mis en priprovincios Rutnenensis , et conventûs son par Urbain V , parce que l'évé- Aunlhiaci , ad mandatufn vestrum nement ne répondit point à cette deseripsi seriem notabilium eventuum grande menace. Alciat a fait une fau- Juturorum mihi in carceribus aper- te de chronologie : ce fut Innocent tumf prout meliiis et vertus potero VI, prédécesseur d'Urbain V, qui cmrecordari. Modus revelandi fuit iste. prisonna la Hoquetai llade. Cum anno Domini millesimo tncen- (C) Quelques-uns disent que l'cvétesimo quadragesimo quinto multis nement justifia ses prédictions; mais diebus fienm vinetus ferro in carcen d'autres assunnt qu'il arriva tout le luti in conventu Ftgiaci stupens et contraire.-] Nous avons vu que Froismirans quarè cum tantd crudelitate sard témoigne que plusieurs choses mi s s us essem perfratnm Guillelmum prédites par ce cordelier étaient arriffmrmena tune ministrum Aquitaniœ vées. L'auteur de la Vie d'Innocent VI in carcenm , etc., (9). 11 semble qu'on ne nie point ce fait-là ; mais il ajoute paisse inférer de ces paroles qu il ne qu'en plusieurs autres choses les ï>réeommenca à être honoré du don des dictions de ce moine avaient étéfausrévélatio'ns que dans sa captivité , ses, d'où il conclut avec raison que ce et sur cela l'on serait curieux d'ap- n'étaitpas un prophète Licetindictiset prendre quel fut le motif qui porta scriptis suis reperla fuerint multa quœ ses supérieurs à le mettre aux fers, processu temporis contigemnt, prop- Que]quesHun6 disent que ce fut à ter quœ pluns sibi fidem datant f lacause de ses hérésies ; mais les écri- men etiam multa defuerunt, et sic vains plus voisins de ce temps-là rap- appanbat quia non erat verè propheportent qu'il ne fut mis en prison ta , quia in illis , si talis fuisset , nulque parce qu'il se mêlait de prédire lus fuisset defeclus (12). Je ne m'ele prochain avènement dè l'Ante- tonne point que l'on ait cru qu'il christ, et d'avancer plusieurs choses avait prédit la vérité quant à pludésagréables aux papes et aux prin- sieurs points \ car premièrement ceux ees; car il soutenait que leur amhi- qui déclament contre les désordres tion , leur orgueil et leur avarice publics, et qui assurent que Dieu étaient la cause des malheurs qu'il vengera bientôt le peuple opprimé, prédisait (10). Alciat le met au nom- châtiera l'avarice , la luxure et bre de ceux qui se sont très-mal trou- l'orgueil des grands, se rendent si ve's d'une certaine méthode de main- favorables les jugemens de la mullitentr la religion. Ils débitent des pro- tude, que l'on se fait un plaisir d'aiphéties , c'est le principal moyen par der à la lettre, et d'interpréter à l'hon- OÙ ils tâchent de faire peur aux per- neurde la prophétie ce que l'on voit sonnes qu'ils n'ont pu induire à servir arriver. En second lieu, le monde a Dieu ; &unt et qui vaticinia se sein été toujours si exposé à de grands profileanfur hocque potissimum mo- malheurs, aux guerres civiles et étrange, quo verbis ad cultum et pietatem gères , à la peste, à la famine , etc. , inducere nesciunt , temn conanlur , qu'à coup sûr, en quelque temps que , %», . „ ,. ce soit, quiconque voudra prédire des
a$^±^rk»£^~£:, eV~n, funeste, , et des ttéaux p<*g»&4«* terribles de la colère de Dieu, ren-
(10) Quod autem s uni nonnulli tvctnùores qui t
ob hœrcsvn in yinsula cot^ectuin dixerwU, non (n) Andr^at AleiaUs , Ep»j>t. contra Vttam ino-
ita andquiorcs qui nonnisi ob prophetias de An- pasUcam , pug. , w.
tichristo proximè venturp.. caplutu volunt. Autor prima; Vil* Innocenta VI, apiul
Spondan., a l <$nn. i35C ; uum. aô, p. m. 5$o. Vitas Paparum aveninnensium.
contrera la vérité*. Mais pour battre » eu pitié, Pauroient couvert de leurs en ruine tous les fauteurs de notre » plumes ; les rois et les princes enla Roquetaillade, il ne faut qu'une » richi de leurs domaines, honoré observation j c'est que les principaux » outre mesure; qu'il s'en seroitenorpoints de sa prophétie se sont trou- » gueilli, se voiantcreu et pensant vés faux. Il prédisait la désolation » n'avoir plus besoin d'eux , se seroit totale du clergé , la venue d'un ange » mis à les becqueter et poindre , à
2ui, en qualité de vicaire de Jésus- » faire des querelles aux empereurs hrist, réformerait toutes choses et » et aux princes j Que les oiseaux là convertirait tous les infidèles, une » dessus seroient résolus dereprenpaix qui durerait sur toute la terre » dre leurs plumes, et ainsi retireenviron mille ans(i3). Il faisait en- » roient le* princes leurs bienfaits et tendre qu'on verrait bientôt toutes » leurs domaines , tant qu'il seroit ces choses : il mentait donc en deux » contrainct de leur crier merci ; manières , car cela n'est arrivé , ni » l'empereur et les autres princes dans le siècle où il vivait , ni dans » chrestiens en danger de reprendre les suivans jusques à cette heure 04)- » le tout, s'il retournoit à son or- Rapportons ce qui se lit dans un as- » gueil (16). m M. du Plessis ajoute sez bon chroniqueur. Johannes de que de fait cest apologue de l'oiseau Rupescissd minorum ordinis insignis a sonfondement manifeste en VApocatheologus tempestate hdc prœter ea , lypse , chap. 17 où il est dit (*) , que quœ in sententiarum libros accuratè les rois bailleront leur puissance et doctbque scripserat , in carcerem tru- authoritéàlabeste ou paillarde j mais sus multa de futuris tanquam pro- viendront puis après à la haïr, et la pheta scribere prœsumpsit , videticet rendront désolée , et mangeront sa de duobus A nlichristis , et de eccle- chair, et la bruslerontau feu. Wolsiœ conciliatione , et de conversione sius a inséré dans son premier tome omnium gentium ad Jîdem Christi ; tous ces passages de Froissard, et y a et alia multa , quœ in januis adesse joint une figure de l'oiseau de l'apoaffirmabal. Et hœc a domino Jesu losue (17). Notons que la Roquetail- C/iristo sibi revelata fuisse contesta- lade déclarait que cet appauvrissebatur , quœ non moao non evenétvt ment de l'église n'avait longuement à sed oppositum in omnibus fuisse co/»- tarder. Il s'est bien trompé. Voyez stat. Hujusmodi autem pronosticato- CoëOeteau dans sa réponse au livre res multi ab initio deceptifuére. Qui- de M. du Plessis (18). On prophétise bus satihs fuisset silere , quam talia encore cela vers la fin du XVII". siècle. temerèloqui(i5). (E) // composa plusieurs livres.]
(D) L'apologue qu'il employa pour Outre ces révélations, on a de lui un faire comprendre que les mémès prtn- ouvrage de Consideratione Quintœ ces qui avaient enrichi l'église ro- Essenliœ ; un de Familiatu Philosomaine , la ramèneraient a son an- phiœ . un qui a poUr titre: Vademe* cienne pauvreté.] Il s'en servit quand cum in Tribulaùone ; et un commente cardinal d'Arras et le cardinal Uire super Prophetiam Cyrilti ered'Auxerre furent le voir en prison mitœ prœsbrteri. M. Baluze (19) parpour le censurer. M. du Plessis Mor- ]c je ce dernier livre comme de l'un nai en tire une preuve des oppositions jeg manuscrits de la bibliothèque du quifurentfaitesâl'Antechrist: voyons roi ? el {\ qu'on trouve les autres comment il abrège le long récit de cn manuscrit dans celle de M. Col- Froissard.cc La somme est ; Qu il se- bert(ao). Notez que l'ouvrage de » roit advenu de 1 église comme d un
» oiscan fort beau, qui seroit né Dn Pless,s M0™' My,tire a'1^".
» sans plumes et ne pouvant voler n ÀpiKm ^ c< 1?> Vm l3 et l6.
» estoit en danger de ne pas vivre; (,7) Joh, wobiu», Lectionam memonbîl. e*
» Que les autres oiseaux en auroient reconditarum , cent. XIV, pag. m. 6*3 et stq. .
tom. I.
(13) Spondaans , ad aim. t356 , num. zo, pag. (18) Coëfleteaa , Réponse an ! m. 54o. ti y pag. 10-6.
(14) On e'erit ceci au mois d'avril i-joi. (19) Balai., Not. ad Vitas Paparum Aremon-.
(15) Jacobus Philippiu Bcrgoma» , ad annum
pag. 1434.
375, (ao) Idem , ibidem , pag. 94*.
Consideratione Quintœ Essentiœ rerum omnium , fut imprimé A Bâle
te Quint 9 fut il
Tan i56f (ai). On l'assure dans l'abrdge de Gesnerfaa), et Ton y débite, par un abus de cent ans, aue l'auteur vivait environ l'an 12^0. J'ai cité ailleurs (a3) Naudé, qui a dit un mot de ce livre de Johannes de Ru-
» devait arriver (28). Il indique qucl- » ques-uns de ses livres, où il dit » au'il avait marqué avec exactitude
» de certains événeraens, et il paraît » (fu'il acomposécelui-cil'anMcccLvi.
» Ensuite il propose vingt explica- » tions de l'Apocalypse, qu'il nomme » intentiones Dans la première , il
pescissd. H court sous le nom de ce » prédit que le pape soumettra un
cordelier apocalyptique un ouvrage de Confectione veri Lapidis pïulosophorum, imprimé à Bâle , l'an i56i.
(F) fous en trouverez deux
dansVAppendixdu FasciculusRerum expetendarum et iugiendarura.] C'est un livre qui fut imprimé à Londres, l'an 1690. L'autear de la Bibliothèque universelle en parla fort amplement dans son volume XIX (a4)« Voici ce qu'il dit touchant notre homme :
« (i5) On a inséré ici deux ouvrages » dece moine, dont l'un est intitulé:
» Copie de la prophétie de Frère Jean » de la Roquetaillade , de l'Ordre » des Frères mineurs de la province
» jour toute la terre, qui le regardera comme son pasteur: prédiction bien contraire à celle de nos interprètres protestans de l'Apocalypse, qui ne sont guère plus heureux que frère Jean de la Roquetaillade, et dont » quelques-uns sont peut-être plus » blâmables , en ce qu ils voudraient engager les puissances à faire des guerres sans fin , pour faire réussir leurs conjectures. Notre moine au » moins, non erat intentionis faciendi » euerrof, et ne voulait se servir que » des armes spirituelles ; au lieu que » quelques-uns de nos Roquetaillade s » a'aujourd'hui voudraient employer
» de Guienne , gardien de Rhodes , » la violence , pour obliger les con-
» et avocat d' Orléans (a6) , prison- » sciences erronées à faire profession
» nier a Avignon, la huitième année » de leurs sentimens, sans les croire.»
» du pontificat de Clément P^I, dans (G) Je crois que ceux qui disent
» la prison que l'on nomme Soldan ; qu'on le fit brûler se trompent. "]
» au mois de novembre , Van de l'In- « Dient aucuns qu'il fut enfin brus-
carnation MCCCXLIX.... (27). L'au- » lé Ces paroles sont de M. du
tre ouvrage de la Roquetaillade est Plessis , qui met en marge , Petrus
son Vade-mecum in Tribulatione. premonstratensis in chronico quod
Dans»ce livre, qu'il nomme librun- inscribitur Biblia Pauperum. M. Ba-
» culus , il déclare qu'il n'est pas pro- luze rejette cela , et dit (3o) qu'il ne
»> phète , comme ceux qui avaient sait d*où César Nostradamus (3i) a
» reçu des révélations immédiates de pris que ce religieux fut brûlé publi-
» Dieu, et qui disaient , en les rap- quement â Avignon , l'an i36a , par
» portant : J4insi a dit le Seigneur ; ordre du pape. Les passages de Frois-
» mais que Dieu lui avait donné le sard sont une réfutation solide de ce
» talent de voir, par l'Écriture, ce qui mensonge , quand on n'aurait pas le
témoignage de ceux qui disent (3a)
(ai) Le Catalogne d'Oxford marque l'édition de que Rupescissa fut enterré à Ville-
Bdle , 1597.
(aa) Epit. Biblioth. Gesneri , pag. m. 4qi.
(a3) Dans la remarque (E) de l'article <f Ai- BKKT-le-Grand , tom. I, pag. 36i.
(a4) Depuis la page 33 1 , jusqu'à la page 363.
(a5) Bibliothèque universelle , tom. XIX, pag. 348.
(16) Le latin pag. 4g? Appendicis Fasciculi,
eorte : custodis nuthenensis ac ousidici Aureaci. Ce dernier mot signifie d'Aurillac , et non pas d'Orléans. Pour ce qui est de causîdiru» , il signifie quelque charge qui répond a celle de dom procureur des bénédictins , ou des chartreux; mais je ne sais pas le nom qu'on lui donne parmi les moines mendions. Ce n'est point, je pense , celui d'avocat.
(a*) Bibliothèque universelle , tom. XIX , jfag. 349.
(18) Le second continuateur de Guillaume de Nangis, cité par Dacheri Spicilcg. , tom. XI, p. 82a , rapporte que ce moine, consulté sur l'avenir par V archevêque de Toulouse , l'an i356, répondit : Ego , sicut unus vilis et abominabilis peccator, ea quse dico, non diro de capite meo nec sum propheta sed tantum per intelligentian propbetarom. Il répondit plusieurs choses, dont la plupart n arrivèrent pas, Voye% le prologue du sieur Browne , dans Z'Appendix du Fascicnlus- Rerum expetendarum.
(39) Du Plessis, Mystère d'Iniquité , pag. ^5o^.
(30) Balux., Notis ad Vita* Paparum avenion., pag. 94a.
(31) César Nostradamus, in Ristoriâ Provincie, pag. 4»ï«
(3a) Jacobus Fodera t apud Baluùum , ibid^
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franche dans un courent où il avait RORARIUS ( JÉRÔME ) , nonce professé la règle de saint François-. de Clément VII à la cour de
(li) tiaynaulus , gui a taché de se r*j- j - j tj^_-/\ prévaloir d'une vrJphéde de ce moi- Ferdinand , roi de Hongrie (*} , ne , a été réfuté solidement par a compose un ouvrage qui rae- M. Baluze.'] lira appliquée à Féfec- rite d'être lu *. Il entreprend tion d'Urbain VI. Odoricus Raynal- d'y montrer, non-seulement que dus an. i379, n. i* , refert insigne , i * v*. . , animaux rai-
ut Ole vocat , uaticinium viri religiosi Ies Dei™ SOnt aes ammau* Johannis è Rupescissd inventum in- sonnables , mais aussi qu elles termonumenta Avenionensia, ex quo se servent de la raison mieux nritum adjuvari putat causant Ur- que l'homme. I/occasion qui bam 33). La prophétie porte (34) que yen0Wlk h ra;rp rp i;vrp e&l ,?»le siège de Rome sera vacant dix-huit 1 .enSagea a Iairf ce livre est cumois , et qu'au temps du conclave il rieuse et tout-à-fait singulière, y aura un si grand combat entre les II s'était trouvé dans une confies et les tyrans d'Italie, et une versation , oh un savant homme si grande enusion de sang . mi il r>\ i r\ -
lemWa que la fin du monde soit ayait, <?lt que Charles - Quint arrivée. Or par un juste jugement de n égalait pas les Othon , ni Dieu on élira un anti-pape suivant Frideric Barberousse. Il n'en
n'est autre"quele cardinal d'Amiens, tes sont plus raisonnables que
si l'on s'en rapporte a Raynaldus. l'homme , et tout aussi-tôt il se
Mais H. Baluie montre deux choses mit à coinposer un traité sur ce (ôo) j 1 une que la prophétie ne con- . . /A. V c *
cerne point le temps où Urbain VI sujet (A). Ce fat au temps que
fut élu pape; l'autre que, si elle con- Charles-Quint faisait la guerre à
cernait ce temps-lâ, elle serait plus la ligue de Smalcalde. Ce livre
contraire à Urbain VI qu'au preten- n'estpas mal écrit, et il contient du antipape Clément Vil. Il fait voir f.. , , r • ' • i-
par le Commentaire de la Roquetail- quantité de faits singuliers sur
Jade sur la prophétie de Cyrille, que l industrie des bêtes et »ur la
la vacance du siège papal pendant un malice de l'homme. Ceux qui
FA^r^8^ concernent l'habileté des ani-
1 Antéchrist paraîtra. Or voici le ca- , . . A . i /• •
ractcre de ce temps-là : Le roi de maux embarrassent tout a la fois
France et le roi d'Angleterre com- les sectateurs de M. Descartes , battront alors les infidèles dans l'O- et les sectateurs d'Aristote (B) : à«ent;^ia 3Î ? t* en S?1?6. "S* ceux-là nient que les bêtes aient
au temps du schisme d Urbain VI, * 1
ctde Clément VII. Notez que ce corde- une ame ; ceux-ci soutiennent
lier avoue que l'anti-nape sera élu au qu'elles en ont une douée de
déshonneur de Jésus-Christ, et du vrai sentiment et de mémoire, et
pontife (36), etquel'antechrist sou- passions, mais non pas de
Uendra la cause de l'anti-pape. IUud . raaai", ' *"ata r ,
raison, (/est dommage que le
sentiment de M. Descartes soit si difficile à soutenir , et si éïoitenait point le pape pour l'Antéchrist. é de |a vraisemblance; car il
Ce n'était pas à ViUefranche , mai» * Auriilac ,
uitl,cclcrr,que Roqnetailladc avait fait nrofaksion B j i- 1 .-
[AS) Haln*. , ibtd . , pag. 1160 ,1161. , , iv 1 ti 1 n j.
(H) Voyez M. Baluze, tbid. utantur nieltus homme, lib. /, pag. 57, edu
(35) Tdem, ibidem, et pag. t$5ç). Amsltlod. , l6jq\
(36) In contutneliam Christi et vrri pontificis. " Joly reproche à Baylc tVavoir donné à Roi \ Afj ^UPC5C'S8* > aPHli Baluz. , paç. 1 i(Ji. rarius un article aussi gros qoe son livre, et
(37) Idem , apud eunulem , paç. i^fy. d'avoir oublie quelques particularités.
est d'ailleurs très-avantageux à pays des Grisons , l'an i5^S. Il la vraie foi (Ç) , et c'est l'unique y a quelque chose de semblable
langéreuses de l'opinion ordinai- a vu la principale partie
re. Uyalongtempsqu'onasoute- l'article de Péréira. nuque l'àme des bêtes est raison- j»aj appris <je Jivers endro'ts nable(D)Xe9ph^osophesdel'éco- lus^urs nnes { ai_
le se trompent fort, si en rejc- raent l'histoire des dogmes ont
tant cela ils se persuadent qu ils approuvë Jes recuei,s que l'ai éviteront les suites fâcheuses de hUés dans les reinJLesJde
opinion qui donne aux betes cet Qn a mèm?témoi_
1 aine sensitive (h). Os messieurs ' r » -A i •
ne manquent ni de distinctions , «nUi:,»^ x>*„*MB j-i »
. * - i i t ' ] en publiasse a autres , s il m en
ni d exceptions, ni de hardiesse 4Arnu ja ,
, , , .j r , ' , était tombe de nouveaux entre
a décider que les actes de cette ,es mains Cela
me fait prendre
ame ne paient jamais certaines ,a ,iberté de mMn „ » ,
bornes qu ils leur prescrivent : supplémens (K), quoique je n'i-
mais tout ce verbiage confus et ** u2> j
, , , & , . gnore pas qu il y a beaucoup de
impenetrab e ne sert de rien YA„*A„ * • > ■ r ^
r ri- j «" » lecteurs qui ne s en soucieront
pour établir une diflerence spe- „. • ^ « .i_ . ,
,,4 i • r ^ guère, et qui les appelleront des
cfique entre 1 âme huma.ne et |xcrescenc^s. Ils
celle -la (F) , et il n est guère sujet de donner ce nom aux noapparent qu il, «.usent jamais ^ je veux faire <ur , fé_
inventer une explication rneu- a0-\na ja » T -r /T .
. T. , , nexions de M. Leibmtz (L; , que
leure que ce qu ils ont allègue _ _ _ Anne » t~ i j
* . . . i1 . o i on a vues dans le Journal de
jusques ici. L auteur qui a le -m i>ac„0^. M„ Mtf »~ ».
• »fl.», n \ M. lia^nage ; car ces notes sont
mieux réfute M. Descartes, sur „Mtt • n * »
„* i i aa une suite naturelle et nécessaire 1 ame des betes nous aurait tait i»MT1 _ * , .
. i i • • » i • de 1 un des endroits de la pre—
beaucoup de plaisir s il avait pu • ja . i V
r, r â- . f miere édition de cet article. J es-
nettoyer le sentiment ordinaire , « A » n „ • j>
/rM y» T . ., , , pere quelles serviront docca-
(G). M. Leibnitz , l'un des plus
sion pour développer une matiègrands esprits de 1 Europe ayant r K ^ J^oini diffici|e
bien connu cee driicalu» , a
fourni des ouvertures qui men- 1 1
teilt d'être Cultivées (H). J'en Hostii ediclum. Auguslœ Eheticct ap. Phil.
dirai quelque chose quand ce ne vUm^; Drauniua ^iblioib. . pag. .093 •* » a i»- j* c) Forez M. de Tbou , 7iV. VI. p. 126.
serait qu afin d indiquer mes * Son' nom ,uit CUasgcncux ; ^ que
doutes. MaiS pour revenir a Rora- Joly l'observe, et qu'il a déjà cle dit dan»
rius, je ne crois pas me trom- ^^\tar ^ "".rque (B) de îyude
' * . r HELENE, tom. VII , pag. 020. Joly ajoute :
per lorsque ]e me persuade qu il m. de Thou s'est trompé dnm vksionme
était natif de Pordénone en Ita- qu'il rapporte, comme Cn fait voir cla,r*- .- /r -m ] 1 1 ment M le président Bouhier, dans son His-
lie (I). Je VOUdraiS avoir lU le toirc dcs Commentateurs de la Coutume do
plaidoyer qu'il COmpOSa pour les Bourgogne (article Chasseneux ).
rats (b). Il fut imprimé dans le W /rt ^'V«« (»)
C*) Oralio muribus, advenus Nicolaï (A) // se mit h composer un traité
sur ce sujet."] Il y a deux épîtres dé- que duobus libellés ostendi (a). Il ne
dicatoires à la tête de cet ouvrage : s'est pas contenté d'une seule décla-
l'une à l'évêque d'Arras , datée du ration : il avait déjà marqué ceci
i«. de mars i547; l'autre au cardi- dans une autre épftre dédicatoire.
nal Christophle Madruce évêque de Scripseram libellos duos , in quitus
Trente. Cet écrit demeura enseveli ostenderam animalia bruta sœpè ra-
prcs de cent ans dans les ténèbres des tione uti meliùs ho mine ; idque Jece-
bibliothéques. Enfin Naudé le fit im- ramt ut quorundam impudentiam ,
Ë rimer en France * , et le dédia à anne potiùs demenliam retunderem :
[M. du Puy. Son épître dédicatoire qui maximi omnium imperatorum
est datée de Paris le 9 d'avril 1645. Caroli Quinti sptendorem intueri non
On l'a réimprimé en Hollande plus valent^). Lisez le reste de cette épî-
d'une fois(i). Je ne sais pourquoi on tre , vous y trouverez un homme
l'a mis parmi les livres de médecine prévenu en faveur de Charles-Quint,
dans le Ldndenius renouatus. Je suis et un grand flatteur. Bien d'autres gens
sûr qu'on m'accusera de me munir lui resemblaient, et lui ressemblent, quelquefois de preuves sans nécessité j (B) Les faits concernant l'habileté
mais on aurait tort de le prétendre à des animaux embarrassent tout a la
Tcgard de ce que j'ai avancé touchant fois les sectateurs de Descartes
le motif de cet ouvrage de Rorarius. et d Aristote."] Cela ne deman-
Si je ne citais ses propres paroles , de point de preuve à l'égard des car-
on aurait lieu de penser que j'ai feint tésiens : il n'y a personne oui ne
l'idée d'un écrivrain chimérique pour connaisse qu'il est difficile d\xpli-
divertir mou lecteur \ car que peut- quer comment de pures machines
on voir de plus grotesque qu'un peuvent faire ce que fontles'animaux.
homme qui ne prend la plume pour Prouvons donc seulement que le pé-
mettre le genre humain au-dessous ripatétisme se trouve dans un embar-
des bêtes , que parce qu'un savant ras extrême, quand il faut donner
trouve mauvais que l'empereur Char- raison de leur conduite. Tout péri-
les-Quint aspire à la monarchie uni- patéticien qui entend dire que les
verselle sans avoir les qualités d}un bêtes ne sont pas des automates, ob-
Othon-le-Grand , ou d'un Frideric jecte d'abord qu'un chien , battu pour
Barberousse? Il est donc trés-néces- s'être jeté sur un plat de viande, n'y
saire queje prouve ce quêtai dit là- touche plus quand il voit son maître
dessus. Éram , illustrissime prin- le menaçant d'un bâton. Mais pour
, t . t» • : 1 ~ \ 1*: :* lj \
pir, qui diceret , nescire quo odore tion de ce chien est accompagnée de
olens christianum orbem ditionis suœ connaissance, il faut nécessairement
facere niteretur. Uaberet in se saltem que le chien raisonne : il faut qu'il
quo cum Othonibus , aut Federico compare le présent avec le passé , et
Mnobarbo conferriposset. Mouit (fa- qu'il en tire une conclusion ; il faut
teor) nùhi stomachum , dignum im- qu'il se souvienne et des coups qu'on
mortalitale principem illis postponi : lui a donnés, et pourquoi il les a rc-
qui licet insignes fuerint , si tamen in eus ; il faut qu'il connaisse que s'il se
unum omnes congerantury hujus ma- ruait sur le plat de viande qui frappe
gniludini non sufficiant. Itaque in ses sens, il ferait la même action
mentem mihi venit animalia bruta pour laquelle on l'a battu ; et qu'il
sœpè ratione uti meliùs homine , id- conclue que pour éviter de nouveau!
• Cette première édition (que Joly reproche à C0UPS 4C b|t0° * doit «'abstenir de
Bayle de n'avoir pas mentionnée ) avait , dit Jo- Cette Viande. N'est-ce pas UO vérita-
ly , para à Paria, chex S. et G. Cramoisy , 1648, ble raisonnement ? PoUVeZ-VOUS CX-
in-8°. Une autre édition parut a Amsterdam, ,i|u ,in„ e i „:.^.. 1
166G , in-8°. Naudé n'a p., exécuté le projet ÏW16',06 f*lt Par « SimPle 8UPP0"
qu'il avait annoncé de faire des notes sur cet ou- SltlOn d Une â me qui Sent , mais Sans vrage ; mais G. H. Ribow a donné une nouvelle
édition avec notes de l'ouvrage de Rorarius, (») Rorarius, epist. dedicat. ad Madrutium
Heloutadt , i-ap , in-8°. cardinalem.
(1) Je me sers de l'édition d' Amsterdam, i654, (3) Idem, epist. dedicat., ad episcopum Àtre-
in-it. balerocœ.
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Yeftechir sur ses actes , mais sans ré- donc me défendez-vous de soutenir
rnioiscence, mais sans comparer deux qu'ils font plusieurs choses qui res-
idées , mais sans tirer nulle conclu- semblent à ce que fait l'âme sensitî-
sion ? Examinez-bien les exemples ve , sans que leur âme soit sensitive ?
cpie Ton compile (4) , et que Ton ob- Je ne m'étonne pas que M. Descartes
jecte aux cartésiens , vous trouverez ni ses sectateurs ne se soient pas pré-
qu'ils prouvent trop ; car ils prou- valus de l'endroit du Code de Justi-
vent que les bêtes comparent la fin nien , où il est dit qae les bêtes sont
avec les moyens, et qu'elles nréfè- incapables de faire une injure, vu
rent en quelques rencontres l'hon- qu'elles ne sentent point (7). Il est
uête à l'utile j en un mot, qu'elles se manifeste que 11 mot sensus , dans
conduisent par les régies de l'équité cette loi, se doit prendre pour dessein
et de la reconnaissance. Rorarius dit et intelligence.
?[u'il v a eu des chevaux qui ont re- (C) Le sentiment de M. Descar-
usé de couvrir leur mère, ou qui tes est très-avantageux a la vraie
l'ayant fait sans le savoir, trompés foi.~\ Ce qui porte les cartésiens à dire
par les artifices d'un valet, se sont que les bêtes sont des automates , et
jetés dans un précipice , après avoir que selon eux toute matière est inca-
eu connaissance de ce qui s'était pable de penser. Ils ne se contentent
' passé. Testantur liUerarum monu- pas de dire qu'il n'y a que les sub-
menta y fuisse gregi* cuslodem , oui stances spirituelles qui puissent faire
equum ut matrem iniret , nunquam des réflexions , et enchaîner nne lon-
inducere potuerit ; et quoniam ambo gue suite de raisonnemens, ils sou-
eximid specie erant^ fraude tamen tiennent que toute pensée, soit qu'on
illusisse , velatis oculis , ne matrem la nomme réflexion , méditation ,
pideret; detracto postmodum operi- progrès du principe à la conséquen-
merito , et agnito cum maire conçu- ce ; soit qu'on la nomme sensation ,
bitu> petiisse prœrupta , et se patrati imagination, instinct, est d'une telle
sceleris reum pessundedisse. Maris nature , aue la matière la plus subti-
hœc virtus : alibi fœminœ , siquidem le et la plus parfaite en est incapable.
in Reatino agro equa lacerato prius et qu'elle ne peut se trouver que dans aurii euna dit
de l'ardeur avec laquelle quelqi
chiens ont travaillé à procurer un qu'il pense , et par conséquent, s'il
aître , à venger raisonne à la cartésienne , il ne peut
"bon secours à leur maître , à venger
sa mort, etc., sont des choses abso- clouter qu'en tant qull pense il ne
lument inexplicables selon l'hypothè- soit distinct du corps : doù, il s'en-
se des aristotéliciens. Ainsi toute leur suit qu'à cet égare! il est immortel ;
dispute contre les diciples de M. Des- car la mortalité ne consiste qu'en ce
il à ses adversaires (6) , que les ani- avantage pour la religion : mais il
maux font plusieurs choses qui res- sera presque impossible de le garder
semblent à ce que fait l'âme raison- par des raisons philosophiques , si
nable, et que néanmoins leur âme Ton accorde que les bêtes ont une
n'est point raisonnable. Pourquoi âme matérielle qui périt avec le
corps; une âme , dis-je, dont les
(4) Voyet dans Lipae , epi«t. L, cent. 1 Mit- sensations et les désirs sont la cause
relia*, .plusieurs actions surprenantes des élé- ^es actions qu'on leur voit faire. phans. Celle lettre est un commentaire par exem- ,r , * T *•!•»»
pies sur Us paroles de Pline , qui seront citées voyez la remarque (Tj. Les utilités
dans la remarque (D). Voye% , touchant les che- theologiques du dogme de M. Des-
cartes touchant les bêtes automates
vaux , le même Lipse , cent. III ad Belgas , epist. LVI, et touchant les chiens , cent. I ad Belgas ,
epiat. XLIV. ^ jjec pate5l tnxtM[ injuria fecisse quôd
(5) Rorariu , Ub. II, pag. 7a. t sensu caret. Fojre* Grotius , Flor. Spars. ad Jus
(6) Voye% l'article Pàati&a, Unn. XI, pag. Justinianeum , pag. i*4i Âxnstel., 1643, 558, citation (55). i'n-ia.
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ne se bornent pas à cela ; elles se ré"- qu'il l'admet en elles (i i). Je ne soii pandent sur plusieurs principes im- pas trop persuade que saint Augustin portans que 1 on ne saurait soutenir aiteru que l'âme des bétes est une subavec quelque force dès qVon admet stance incorporelle ; mais quoi qu'il dans les bétes l'âme sensitive. Si saint en soit , le second principe , qu'on Augustin a soutenu ces principes , nous donne ici en exemple , est inquoiqu'il reconnût cette espèce d âme compatibleavec l'opinion de ce grand dans les bâtes : et s'il ne s'est pas docteur ; car ce qui connaît est plus mal trouvé de la liaison de ces deux noble que ce qjui ne connaît point : choses , il a été plus heureux que or, pour le moins, saint Augustin atsage *. Des principe» qu'il a soigneu- tribuait du sentiment à l'âme des sentent examinés et fortement établis, bétes j il la croyait donc beaucoup il suit manifestement que les bétes plus noble que le corps ; il soutenait n'ont point d'âme, ainsi que le fait donc, d'un côte', que Tenlus noble ne voir Ànibroise Victor (8) dans son peut avoir pour sa fin le moins dosixième volume de la philosophie ble ; et de l'autre , que l'âme des chrétienne (9). L'auteur qui me four- bétes , plus noble que leur corps , nit ces paroles suppose que ce saint n'avait d'autre fin que leur corps. docteur, sachant trop bien distinguer Cela , direz-vous , importe peu à la t âme du corps , pour penser quily religion. Vous vous trompez , re'pona fait des âmes corporelles, admettait dra-t-on ; car toutes les preuves du une âme spirituelle dans les bétes péché originel empruntées des ma- (10). Or voici l'échantillon qu'il nous ladics et de la mort, à quoi les petits donne des principes que saint Au- enfans sont assujettis , tombent par gustin soutenait , et qui sont incom- terre dès que vous supposerez que les patibles avec cette âme des bétes. bétes sentent : elles sont sujettes à la Quelques-uns de ces principes de douleur et à la mort; elles n'ont saint Augustin sont , que ce qui pourtant jamais péché. Ainsi vous n'a jamais péché ne peut point raisonnez mal quand vous dites , les souffrir de mal ; or , selon lui-même, petits enfans endurent du mal , et la douleur est le plus grand des meurent : ils sont donc criminels ; maux , et les bétes en souffrent. Que car vous supposez un faux principe , le plus noble ne peut avoir pour sa ct démenti par la condition des bétes, fin le moins noble ; or, selon lui, l'â- savoir que ce qui n'a jamais péché me des bétes est spirituelle et plus ne peut point souffrir de inal. C'est noble que les corps , et néanmoins néanmoins un principe de la derniéelles n'ont point a autre fin que les re évidence : il coule nécessairement corps. Que ce qui est spirituel est im- des idées que nous avons de la justice mortel, et l'âme des bétes quoique et de la bonté de Dieu ; il est conforspirituelle est sujette a la mort. Il y me à Tordre immuable , à cet ordre a bien d'autres semblables principes dont nous concevons clairement que dans les ouvrages de saint Augustin, Dieu ne s'écarte pas. L'âme des dont on peut conclure que les bêles bétes confond cet ordre , et renverse n'ont point d'âme spirituelle telle ces idées si distinctes : il faut donc „.„, , „ . . ,ar»r • . demeurer d'accord que les autonia-
* L auteur (1rs Critiques du M. Bayle sur saint , _ ? . .
Augustin, Paris, 173», in-4°. , », dit Joly , dé- tes de M. Descartes favorisent extrê-
fendu fort au long le saint docteur dans son se- mement les principes selon lesquel*
accusa- nous jUgeons de l'être infini , et par
rond traité, pag. m-iaC, contre cette
* faux nom que s'est donné un pire lesqueïs°nouS soutenons l'orthodoxe.
de l'Oratoire. , Lisez CC qui SUlt.
(9) MaUebrancbe , Eclaircissemeus sur le VI». w Qn intéressa d'abord la religion
M..U RecLcrc,,e ^ U ' Pag' m' M dans cette cause (m), par l'espe-
(10) n 'est certain, quoi qu'en dise le père M»l- » rance que les anti-cartésiens con-
lebranche , que saint Augustin a cru que Vanté jj eurent de ruiner par- là les machî-
^'^'f^J^f^^^1^1^^ » nés de M. Desca. tes j mais on ne
rum , dit-il dans le IVe. chap. ae la Connais- »
sanec de la véritable vie , eut *piritus vitalis con- „ j-, . . .
Mans de aëre ct «ngnine animai , sed sensibilis. <» 0. MaHcbrancbe , Eclaircusemen. , «U. , f.
memoriim baben» , intellectu carens , cnm carne *81 » a m^*g'«
moriei» , in aera rvanr^n». Voyez aussi le (") CesWtthrr dans la dispute contre l>>-
chap. XXIII Ae Spiritii et AnimS. cartes , touchant l urne de* retrs.
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» «Aurait assez dire le bien qui en naissance et d'amour f sans les oblim est venu aux sectateurs de ce phi- ger h l'aimer et à te connaître : il les » losophe. Car ils croient avoir eût créées pour être dans l'état du » montré qu'en donnant aux bêtes péché; et par conséquent il les aurait » une âme capable de connaissance, dispensées de la loi de Tordre , qui a» on ruine toutes les preuves natu- est pourtant la loi souveraine et m- » relies de l'immortalité de notre dispensable. L'état du péché est de a» âme. Ils ont fait voir qne leur sen- s'arrêter aux créatures comme à sa » timent n'avait point ae plus opi- dernière fin : c'est ce que font les » niâtres ennemis que les impies et âmes des bêtes , selon l'opinion cora- » que les épicuriens, et quon ne mune. Selon la même opinion , ces » saurait faire plus de dépit à ces âmes retournent dans le néant dés » méchans philosophes , qu'en les que le s bêtes cessent de vivre ; où est » désarmant de toutes les fausses donc la constance de Dieu ? Il crée » raisons qu'ils empruntent de l'â- des âmes , et il les anéantit bientôt. » me des bêtes , pour conclure qu'il 11 n'en use pas de même à l'égard de » n'j a entre elles et nous que la la matière j il ne la détruit jamais : » différence du plus au moins ; c'est il conserve donc les substances moins » une chose assurée qu'il n*y * parfaites, et détruit les plus parfai- » point de gens qui affectent plus tes. Gela est - il d'un agent sage ? » que les impies , d'approcher les L'âme des bêtes n'a point péché , et » bêtes de la perfection de l'hom* cependant elle est sujette à la dou- » me. Voilà comment la secte de leur et à la misère: elle est soumise » M. Descartes a mis la religion dans à tous les désirs déréglés de la créa- » ses intérêts. Mais elle ne s'est pas ture qui a péché. De quelle manière » contentée de cette raison. Elle s est traitons-nous les bêtes ? nous les fai- » élevée jusques à la nature de Dieu sons s'entredéchirer pour notre plai- » pour y chercher des argumens in- sir ; nous les égorgeons pour nous » vincibles contre la connaissance nourrir j nous fouillons* dans leurs » des bêtes , et on peut dire qu'elle entrailles pendant leur vie , afin de » y en a trouvé d'assez bons. L'au- satisfaire notre curiosité, et nous fai- » teur de la Recherche de la Vérité sons tout cela en conséquence de » en a répandu le plan dans quel- l'empire que Dieu nous donne sur 1» ques endroits de ses ouvrages. Le les bêtes. Quel désordre, que la créa- » père Poisson, de l'Oratoire, a traité ture innocente soit assujettie à tous » a fond de celui qui est fondé sur les caprices de la créature criminelle! » ce principe de saint Augustin , que II n'y a point de casuiste qui croie » Dieu étant juste , la misère est une qu'on pèche en faisant combattre des » preuve nécessaire du péché ; d'où taureaux contre des dogues, etc. , et » il s'ensuit que les bêtes , n'ayant en se servant de mille ruses et de » point péché, ne sont point sujettes mille violences à la chasse et à la » a la misère ; or elles y seraient su- pêche, jpour détruire les animaux, ou » jettessi elles avaient du sentiment; en se divertissant â tuer des mouches,
parole
ou l'on montré que si les bêtes ont malheurs ? On se délivre de toutes une âme connaissante, il s'ensuit, ces difficultés par le dogme de M. Desi°. que Dieu ne s'aime point lui - cartes. Je m'en vais donner la liste même ; a0, qu'il n'est point constant ; de quelques ouvrages qui ont été pu- 3°. qu'il est cruel et injuste (i5). Il bliés en faveur de ce sentiment, ne s'aimerait point lui-même ; car il Une préface de M. Schuyl : elle eût créé des âmes capables de con- est à la tête de sa traduction latine
de l'Homme de M. Descartes. Un trai-
(i3) Nouvelle* de la République des Lettre* , mars x684 . 3*>, vj. (t6) fore», touchant cet auteur, le livre Ae.
(tQ Intitulé" : La Bête transforme* en machine. Scriptis Adespotis de Deckherrus , pas . 3* i, 38«,
L'auteur j'appelle I) arma «son. edit. 1686. Dans l'une des lettres de M. Arnauid
(i5) Nouvelles de la République des Lettres , au père Mallebranche , il r a, qu'Antoine le
mars 1684 , pag. aS. Grand est un religieux de s.tint-Françoù.
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té d'Antoinc-le- Grand (16) , de Ca- la nouvelle , il a donne' lieu à quel-
rentid SensiisetCognitionis in Brûlis, ques-uns de soupçonner qu'il n'avait
Une lettre de M. de Cordemoi h un pas eu un véritable dessein de corn-
savant religieux de la compagnie de battre M. Descartes. Rapportons le
Jésus, imprimée l'an 1660 (17). Le jugement d'un de ses confrères : //
Traité de l'âme des Bêtes, qui fut im- n'y a rien de plus séduisant que les
primé à Lyon l'an 1676 , et dont un expositions que fait le père Pardies ,
{>rêtre d'Ambrun, nommé Dilly , est dans son livre intitulé : de Ja Connais-
'auteur. Les Entretiens sur la Philo- sance des Bêtes ; où mettant le carlé-
sophie, par M. Robault. Les notes sionisme dans toute sa force sur ce
du pore Poisson sur la Méthode point, il va presque jusqu'à convain-
de monsieur Descartes. Le Brutum cre ses lecteurs que non-seulement il
Cartesianum d'Arnoldus Geulincx. n'est point besoin d'âme pour mar-
Ccst un ouvrage posthume qui fut cher , pourboire, pour manger , pour
publié Tan 1688, par M. Langen- se plaindre, mais encore pour parler,
hert , bon cartésien , mais non pas et pour parler aussi long-temps que
sur ce qui concerne l'âme des betes le fait un prédicateur dans un ser-
(18), quoiqu'il ait mis en forme géo- mon d' une heure , ou un avocat dans
métrique les raisons qui prouvent un plaidoyer. Ce livre a fait passer
qnje les bêtes ne sentent point. Plu- son auteur, parmi les pénpatéticiens
sieurs sectateurs de M. Descartes en pour un prévaricateur qui était
sont logés-ïà; ils l'abandonnent quant tésien dans tdme , quelque applicaau dogme des automates. M. Craanen, tion qu'il ait apportée à réjuter le professeur en philosophie, et puis en cartésianisme dans la seconde partie médecine à Lcyde , a été un grand de son livre , et à défendre l'ancienzélateur de ce philosophe , jusques à ne philosophie sur le chapitre de l'dsouffrir pour lui ; et ce qui est peut- nie des bêtes (20). être plus admirable, jusques à ne (D) // y a long-temps qu'on a souvouloir pas#l'abandonner a l'égard tenu que Vdme des bêles est raisonna dogme de la glande pinéale ; mais noble, ] Tout ce que j'aurais pu dire il se mocquait de ceux qui disent cjue sur cette matière aurait été répandu les bêtes ne sentent pas. M. Régis , dans les remarques de l'article Pél'un des plus célèbres cartésiens qui Réira, si je n'avais voulu éviter d'être soient aujourd'hui , n'est pas allé si trop prolixe en cet endroit- là. Nous avant; il s'est contenté de dire que pouvons compter Straton cl Énésidèauelque penchant qu'il puisse avoir me parmi ceux qui ont soutenu que a donner aux bêles une ame distincte l'âme des bêtes est raisonnable ; car du corps son jugement pourrait mettre diers sur la Cor
f>armi ceux qui ont été faits pour fuit tkm Stratonis physici, qui Tneo- 'opinion de M. Descartes; car on y phrasti auditor (**)fuit ; tùm jEne- Irouve les raisons des cartésiens pro- sidemi , qui (*3) in Pyrrhonid introposées très - fortement , et réfutées ducùonem conscripsii. De utroque très - faiblement. Je crois néanmoins testis nobis Sextus Empiricus adverqu'il ne se négligea point dans la 5US ntalliematicos (*4). Vossius sans IIe. partie de son ouvrage , et qu'il y doute eût cité ici Plutarquc , s'il se lit tout ce qu'il put pour soutenir ^ souvenu de ce passage. Ket/rot l'ancienne opinion; mais ayant fait 'Zrp&rwU yt tou qvtikw xôyoc iç-n , aussi tout ce qu'il pouvait pour re- ^roSuKvvwv eiç oi/<T *<V9«t»»*-9ou iwatprésenter fidèlement le beau côté de f**a.vèii*r roû voiù varâp^ai. Stratonis
i.-\r.,n~ • •• > (ao) Suite du Voyage du Monde de
( i«- )t,rHtr lettre partit anonrmr mais i rtnprrndt . jj-. - j> * . ,.
de M BaiWet Vie de Des< artes tom II paS' 9 et '° » /dtUon d Amtt' > ,69fi-
Àf r01JLnî^ i , )Z ; ' Vowiu*, de Origine et ProjreMU tdolola-
^4,7r«? M. de LMidcmoi en est l auteur. ,-V, TIT ' Yfr ... * ,a
(iR) V oyex le Journal de Lc.,».c , nov. ,C98 , (• Sensus et cogitatio menUu J '
(19) Pierre Sylvain Régis, Système de Philoso- ("3j Lacrl. , in Pyrrko. »*!". • ?n' P*"' tI'.Va^' tome, (*>) Cap. lU Tfominr , tiyepag. 707 . rJù. Au
édition de Ljon, 1691 , «Vi-ia. rAtttn.
cuti
Esse apibus partent divines mentis , et 1 JEÛxereos dixfre : Deum namque ire perômnes Terrasque , tractusque maris , ccelàmque profundum :
Jlinc pecudes , armenta , viras , gemts oinne fer arum ,
Ouerhque sibi tenues nascentem arcessert vitas* Scilicet hue reddi deindè , ae resoluta referri Omnia : nec morli esse locuin; sed vivo, volare Sideris in numerwn , atque allo succedere cœla M).
Il vaut mieux parler de Philon , qui fit un livre où il soutenait que les
etiam physiciextatoratio, quâsinè in- gile 1 ait alléguée comme le moyen le telligentid senùri omninb nihil posse pluscanable d expliquer tout ce qu'il demonstrat (as). On prétendque Par- vcnaitde diredes qualitésdes abeilles, m cm île, Empédocle, Démocrite et Hls :uu{wn signis , Anaxagoras, enseignaient que toutes les bétes sont douées d'intelligence.
Ab hdc opinione qud bestiœ sensds creduntur expertes , ad altérant tertio : secundùm quant, utSextus hmpiricus (*') ait, oùiit tç-'v àLxoyaTt , <t\xat x«ti rot/ , xeù irtçnptiç d\xTix«. «ç*i vavta, nullum est animal rationis expers , sed omnia s tint intelligentiae et scientiac capaeia. Hanc sententiam Parmenidi , Empedocli , et Democrito y tribuit Stobœus in Eclogis
physicis (*»). Anaxagoras quoque bétes sont raisonnables. Hifi to<,
interdum in liane opinionem inclina- >•» .** S»* i * eo quod
bruta anima lia ratione sint prœdtta
(a5). J'ai parlé ailleurs (2G) du sentiment de Galien ; mais en voici une preuve plus précise. An animantia quœ dicuntur bruta, prorsiis expertia sint rationis, nondùm satis liquet.
Eortassls enim , tametsi non habeant eam ralionem , quœ juxth vocem intelligitur nobiscum communem, quant vocant enuntiativam-, certè eam, quœ secundùm animam aceipitur, quant ratio nem appellant affectuum capanestïoribus (a3). Je laisse là l'opinion hfhM nobiscum communem
qui a été si commune dans l'antiqui- l'e*K all« ™p» > aAU" minus & \ té , que les corps vivans contenaient Quoique Lactance déclare en quel-
une âme qui était une portion de
opini
vit ; teste Aristotele lib. I. , de Anima, cap. II (*3) ; ubi agnoscit quidem, non uno loco dicere , mentent esse ejus caussam , quod rectè , et pulchrè se Jtabet : sed addit , alibi tradere , tov voDv iïvett tôt att/Toy tÏ ■^i/^»' tv eS-rct(rt yéip ùnafX**1 £»oiç, xoti jutyÂxotç, x.Ai juixfxiïç K&i rtfjuotç, *&) eLrtjunotripoiç. Idem esse mentem , et animam : mentem enim omnibus inessc animalibus, tàm parvis, quàm magnis ; tàm vilioribus , quàm ho-
fâme du monde. Je conviens que la suite naturelle de ce dogme est de dire que Pâme des bétes est de la même nature que celle de l'homme ; mais cela ne prouve pas que les bétes soient raisonnables actuellement :
car on pourrait soutenir que les portions de l'âme du monde qui sont unies à certains corps perdent la force de raisonner; et puisque les partisans de l'âme du monde n'enseignaient pas que l'âme des plantes fût raisonnable , il fallait qu'ils crus-
ques endroits que Dieu n'a point accordé aux bétes la faculté raisonnable (28) , il ne laisse pas de soutenir, dans le traité de Ird Dei, qu'excepté la religion , il n'y a rien en quoi les bêtes n'imitent les hommes , et ne participent aux avantages de l'espèce humaine. La différence n'est que du plus au moins. Solus (homo) sapientid instructus est ut religionem solus intelligat, et hœc est hominis atque mulorum vel prœcipua , vel solo, distantia , nam cœtera quœ uidentur hominis esse propria , et si non sint talia in mutis, tante n si mi lia videri
Z flv ^VW possunt...... Quid tam proprium ho-
un engagement a soutenir que les r . . , y . , ' *\ , . r
bétes raisonnassent. Ne parlons donc mim 1uam ratl° ' et P^^Uafupoint de cette opinion , quoique Vir- j$ ^ g£* l^^il^Xrin,
<,a) IWcb. , de Solcrùâ Aui«.lium , pag. VarticU p-^,^, tom. Xl , pag,
901 V„ . . 555 , citation (38).
( ') Prrrhomarum Hjpotj pos., lib. 2, e. 5. (37) Galenus , in ExWat. «d Art., Hb. Slud.
C) P«g- 93 , "dit. Planlin. initia , apud Aat. le Grand, de Crenti. Sensûs, («3) Cent. a4.
Cœtcris animanùbus quoniam rationalem
(a3) Vu -mus, de Origine et Progrewn Idolola- islam vitam non attribuit. Lactant., de Opificio
triie , lib. III, cap. XLI , (niu , pag. m. r^o. Dei , cap. II, pag. m. 5"^.
tuti ? Atqui sunt animatia , quœ la- dis-je, entre autres raisons par celletibulis suis divcrsos, et plures exitus ci , c'est qu'il n'y a presque point de pandant ; ut si quod periculum inci- différence entre notre âme et celle dcrit,fuga patent obsessis; quod non des bêtes. V ultis tumore deposito cofacerent, nisi inesset Mis intelligen- giêationibus tarais perviclere animan-
pour
me des bêtes est spirituelle et iraraor- indicet similitudine discrepare? vel telle : car en ce temps-là on ne voyait quœ in nobis eminentia tanta est , ut pas clairement la liaison qui se trou- aniniantium numéro dedignemur adve entre la pensée et la spiritualité, scribi (3a) ? Jl examine les çréémi- Arnobc n'enseigne-t-il pas clairement nences de l'bomme sur les animaux , que l'âme humaine est mortelle de et il prétend faire voir que c'est peu sa nature, qu'elle périra totalement de chose j il assure nommément que dans les enfers nar l'activité des les hommes ne surpassent pas les bâtes tourmens, et qu'elle ne durera tou- en raison. Sed rationales nos sumus , jours dans le paradis que par une et inteUigentiâ vincimus genus omne pure grâce de Dieu ? Ne soutient-il mutorum. Crederem istud verissimè pas qu'une nature immortelle et non dici , si cum ratione et consUio composée est incapable de sentir de cuncti homines vidèrent , servarent la douleur? Il en sentait, il ne croyait officiorum tenorem, abstinerent ab ildonc pas que son âme fût un être licitis sese , negotia turpia non adispirituel, immatériel, immortel. Ho- rent, neque quisquam prauitate conmo prudentiœ non pravœ, dit-il (3o) silii , alaue ignorantiœ cœcitale concn parlant de Platon , et examinis traria sibimet atque inimica deposcejudicjique perpensi , rem inenodabi- ret. V e liera tamen scire quœnam sit lem suscipit , ut cum animas dicat hœc ratio , per quam sumus potiores immortales , perpétuas , et corporali animalium generibus cunclis : quia soKditale priuatas ,puniri eas dicat nobis domicilia fecimus, quibus possitamen, et doloris officiât sensu. Quis mus hyemaliafrigora, et œstatis Jiaautem hominum non uidet , quod sit grantias euitare ? Quid ? animant'ta immorale, quod simplex , nullum cœterahujusreiprovidentiamnonhar posse dolorem admittere ? quod au- beat (33)? Nous pouvons donc mettre tem sentiat dolorem immortalitalem Arnobc entre ceux qui ont enseigné habere non posse ? IVec tamen ejus que l'âme des bêtes est raisonnable. auctoritas pturimum a veritate decli- C'est de lui sans doute que Lactance
nat Non est absone suspicatus avait appris à n'établir d'antre diffé-
jaci eas in Jlumina torrentia flamma- rence entre elles et l'homme , que rum globii , et cœnosis voraginibus celle du culte de Dieu * . Il s'est tetra. Jaciunturcnim, et ad nihilum trouvé des philosophes qui ont envié redactœ , interitionis perpetuœ j'rus- à l'homme ce privilège; car ils ont tratione vanescunt. Sunt enim mediœ dit que les animaux avaient une requalitatis, sicut Christo auctore com- lipiort. Xénocrate le Carthaginois ne pertum est , et interire quœ possint niait pas que Dieu ne leur fût connu : Deum si ignorauerint, wilœet ab exi- Détnocrite a dû croire la même chotio liberari , si ad ejus se minas atque se , s'il a raisonné conséquemment : indulgent'tas applicârint. Il réfute les c'est du moins la prétention de Cléplatoniciens sur ce qu'ih disaient ment d'Alexandrie : Katôoxou y un que l'âme de l'homme est d'une ori- aàv met tou Otiou ï»roietv
que rame de 1 Homme est d une on- thv nt^t «rot/ fc>t»ot/ fvroictv Str&x^*<nK o gine céleste , qu'elle est immortelle,
et incorporelle (3i)5 il les réfute, SJ^^Î; ^!^^ï^^wi
(*q) Idem , de Ira Deî , cap. VII, pag. 5ig. dem » Pag> 53'
(3b) Àroobius, adversus Gentes, lib. II, pag. (3*) Tdem, ibidem, pag. 5^.
m. 5a. (33) Idem, ibidem, pag. 55.
(3i) Nihil est quod nos faU.it, nihil quod nobis * « Lactance n'a jamais tenu le sentiment <\»r
pullicealur spes cassas, id quod nobis à quibus- » Bayle lui attribue » , dit Joly qui renvoie iri *
damdiciturviris , immoderaut opinione sublatis, V Apologie de Lactance contre Parle, If.
animât immortales esse , Deo, rerum ac principi partie , par le père Merlin ( Mémoires de Tre-
aradu proximtu dignitatis, genilore illo ac pa- veux , i?3ti , juillet.
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S^TJW* -'*»;. W «1er Pla7nZ.nonfZl
<Mes CanH^Lensis non spen, om- M' Vo™ ^
animantes rationts expertes, ex divi- Le fim^,.T mv.« :j «,f «c*,,*;-/ d.;„;T * i! _ i- - , Le lameux Maiinonides a cru sans
ilnlJ, <IUi^èln • ™iLl'<**'™<>™ Are punies ob^^ÏÏ ffln'e' ^penorumobedteniia, of- la mort. SÎ je rapnor te u7 peu au ficiorumque % quœ didicere memoria; long ce oui irlcÀxï r, 1 1 Z '< •
de M. Arnauld , c'est à cause de certains faits qui nous apprennent l'opinion de quelques juifs sur les animaux. Ce grand rabbin explique cinq opinions touchant la Providence, qui sont toutes,h ce qu'il croit .aussi anciennes que les prophètes (4o). La quatrième de ces opinions étendait a tout la
amons , et gloriœ voluptas timù verb ( <fiux etiam in homine rara , ) vrobuas, prudentia, œquitai : religio quoque siilerum , sohsque ac lunm veneralio. Auclores sunt , in Mauritanie saltibus ad attendant amnem, eut nomen est Amilo , mitescenle lutta nord, greges eorum descende,* ; me ae ces on» ,1 .;, , ,.„,, ... tlique sepunftcantes solenniter aaud providence Se Diêo^ ne niait na û ctrcumspergt , atque Ua sa ulato si- libre arbitre del!bomme7a" Ma^mo uZôsptVe ZZÏe's "TlUnTafa- ^ Pl—A^convS
cibus allegala. Dion rapporte une partie de ces choses (36). Pourraiton croire que les disciples de Platon ôtassent aux bêles le raisonnement , eux qui trouvaient si probable qu'elles e'taient immortelles à l'égard de .Mme, comme l'observe Paganinus Gaudentius ? Qubd si dicas apud Platonicos solas animas rationales esse immorlalès , respondebit ^ilcinous non esse id prorsiis exploratum.
Nam postquam dixit animas rationales secundàm Platonem esse imntorlales, mox subjungit (*) : Utrum
-, I _ ne 1>VUJ|IICUUUS
pas , dit ce docteur juif, quelle bonté il peut y avoir en cela ? sed nos istam bomtatem non inlelligimus ( ).
« Quand on leur demandait quelle » justice il y avait dans la mort des » bôtes ; quel péché elles avaient » commis et pourquoi Dieu voulait , » puisque sa providence s'étendait à
(37) P«gatt. Gaudentius, de Transmigrations
Pytluigor., pag. 76. h
(38) Ju chap. Ul de / EcclésUsle.
(3ç)) V oyn K- chap. IX et X du livre intitulé:
I r«ité de la Religion contre lea Athées, les Déiste» et les nouveau* Pyrrhonieu* , imprime a Pans, 1G77.
(4o) Arnauld , Reflexions sur le Système du
« . ' «tufxions sur le dysteme du
(34) Clem. Alexandr., Strom., lib. V v 5o« C KM.M«"«*woebe , U». I. chap. XIII, p. *At.
(35) Plin. , lib. Vin cap. I tit ?' ^ îr *T XVU * L Partie * - (30 Dio, lib. XXXIX, pW.'m L "V^^rV™™ • ^MU-p.id... H Cap. 9S.
(40 Arnauld , là même, pag. i/fi.
(4a) Là même, pag. a46.
» tout , qu'un rat innocent fût dé- illud est, cùm bruta nalurœ suce duc » chird par un chat , ils répondaient tum scquuntur , hoc ckm a naturali » que Dieu l'avait ainsi ordonné ; vid exhorbitant. Undè tandem etiam » mais qu'il récompenserait ce rat aliquid prœmio aut pœnœ, et huic » dans le siècle à venir. Cela était quidern maxime simile. Undè bestias a fort ridicule de vouloir qu'il y eût etiam h Deo punitas (44) » aut posnas » Un paradis: pour les bêtes. Mais ce certas legeitlis constitutas^ernimus : h rabbin donne lui-même un peu de quddere legattirSocinus inAnti-Puc- » lieu à cette rêverie, quand il attri- cio.Çuemadmodumergo rationem huit bue une volonté aux animaux ir- manamxttr t%ox)ri , et propriè hoc no- » raisonnables aussi bien qu'aux hom- mine appetlamus , et brutis eam adi- » mes.Omniapariter animantia irra- mimus (dicimus enim irrationalia. seu » tionàtià mouentur voluntate sud. ratione carentia) ita et caetera ornnia. » Cars'ils avaient une volonté,on au- Rursiis quemadmodum impropriè et » rait peine à dire pourquoi ils ne se- per analogiam rationem brutis tri- » raient- pas capables de bien et de buimus , ita et cœtera omnia (45). Je ■ mal , de punition et de récompense ne sais si Guillaume de Paris, l'un » (43). '»' des grands génies de son siècle, a pu
Les s*ociniena ne' vont 'pas si loin se défendre d'aller un peu au delà de qrié Maïmonides $ ifs rie donnent ce sentiment^ car on veut qu'il ait enpoint aux bêtes une volonté propre- seigné que l'âme des bêtes est spirimèntditë,ni un franc arbitre pro- tuelle, et Tonne demeure pas d'accord premerit dit',' ils ne les font pas. qu'il ait jamais rétracté cedogme(46). susceptibles de la vertu et du vice , Voyez la citation 4^ de cette page, ni des ' ! peines et des récompense^ Pour venir aux modernes , j'obserprôpremènt parlant. Ils disent néan- verai que Valla (47), et Antoine Citmoins que la raison, la liberté , et la fadin (48), ont reconnu de la raison vertu, «è trouvent en elles impar- dans les animaux. Etienne Pasquier fajteriieht et analogiquement , et a composé une belle lettre sur cette
qu'elles' se rendent dignes de peine opinion. Cette lettre est la lre. du
solus ratione propric dicta prœditus Sebon fût en partie celle des bêtes. est f in illum etiam solum tiim volun- Charron Ta suivi en cela , comme en tas , tum uirtus et tntium , tum tleni- plusieurs autres choses. Un médecin
quœ sunt perfectiora , et disciplinas aient écrit, en français sur des matiè-
alicujus capaciora. Est enim in Mis res de philosophie-^ Je parle de M. de
primum aliqua j'acultas rationi res- ,rnv~ j . . ,
j 1 J ... (44) rorez, ci-dessous, citation rtio) . ce nue
pondens, quam nonnulti rationem ^ISaT^nh. Vom y tnm*% cktiïZ
infenorem VOCanty qud non de l'ebuS Ordonne que les bé'tes soient punies.
modo jucundis , ac Utilibus quodam- (4S) Johan. Crellius , Ethica: Christian» , lit.
modo ratiocina ntur , et de ratione II;Lc^Pnl"p?g"n'65\m-
• 1/ ».•» » .... [A») Vans les petites dissertations nui sont au
lllomm adiptscrndorntm dtspiciunt ; cotninencement du II*, tome de ses Œuvres , i
sed etiam viam sibi à Deo prœscrip- V édition de 1676, on dispute *Tl vrai q»*îl«i
tamt seu rectam quandam Vivendi r«lract« ï'"P»nioii qu'on l'accusait d'avoir avancée
_ _ » ■ . * touchant, la spiritualité de l'âme des bêles oa
rationem naturœ suœ consentaneam, Von U compare avec l'opininTde DeïarLs^
quœ nohestatt analOga est , agnOS- celle des philosophes qui out particulièrement
Savons du ift
apud Vonsium, de
iiurinmiL est uucriaiis. ItltlC Orig. cl Progr. Idol., lib. III, cap. XUthmg
aliqiud etiam yirtuti et v'dio simile , 940.
seu rectè et pravè factum : quorum JffikjiM» P«< Analyt., cap. ///,
(421 Amanld, Reflet >ns sur le système du père (fa) Chanct dans ses Considérations sur Cbar Mallebranche, liv. I , ehap. XIII , pag. iÇu ^ ' aartscJ^Jai erauons
la Chambre : médecin «le M. Séguier, sent ; et il ne serait pas plus absurde chancelier de France. Le médecin de de soutenir que l'âme de l'homme la Rochelle répliqua (5o) ; son anta- connaît actuellement un objet sans goniste en fit autant, et intitula son connaître qu'elle le connaît, qu'il ouvrage: Traité de la Connaissance est absurde de dire que l'âme d'un tles animaux , où tout ce qui a été dit chien voit un oiseau , sans voir pour et contre te raisonnement des qu'elle le voit. Cela montre que tous bêtes est examiné. J'observe en pas- les actes des facultés sensitives sont sant qu'lsaac Vossius estime qu'à l'é- de leur nature et par leur essence gard du langage, la condition des réflexifs sur eux-mêmes. Le père animaux est Deaucoup meilleure Maignan, qui malgré toutes ses luque la nôtre, vu qu'ils se communi- tnières a croupi datis les erreurs et quent plus prompteraent, et peut- dans la crasse de l'école à l'égard de «flre plus heureusement leurs pensées l'âme des bétes, avoue pourtant que que nous ne faisons (5i). Un Aile- pour sentir une chose, il faut conmand le critique là-dessus (5?). On naître le sentiment que l'on en a. Id verra le sentiment de Sennert , dans quod uoeamus sentire, dit-il, non les remarques (Z)) et (/s) de son arti- est sine cognitione ejus rei quœ dUîcle : j'y nommerai quelques moder- tur sensibius : cum autem nihil externes qui ont cru que l'âme des hôtes numsit perse sensiblle,scd tantumper est uu esprit. suam actionem ( adèoque actio ejus sit (E) Les suites fdclieuses de l'opi- primario sensibilis : êtcùm insuper nos nion qui donne aux bétes Vdme sen- non dicamur alicujus agentis actiositive.'] Rien n'est plus divertissant nemsentire,si eadiim innobis sitt omque de voir avec quelle autorité les ninb lateat nos; consequenter id quod sculastiques s'ingèrent de donner uoeamus sentire f non est sinè cognides bornes à la connaissance des !>ê- tione actionis , quœ Jit in nobis sentes. Ils veulent qu'elles ne connais- tientibus ; imb quia sentire nihil aliud sent que les objets singuliers et maté- ex parte scnùentis dicit , prœter eam riels, et qu'elles n'aiment que l'utile cognitionem ; consequens est ipsum et l'agréable; qu'elles ne puissent ré- sentire, quatenus èe tenet ex parte iléclur sur leurs sentimens et sur sentienlis , consistera in eo quod est leurs désirs, ni conclure une chose agnoscere se pati, quod coïncida d'une autre. On dirait qu'ils ont cum eo quod ést agnoscere actionem fouillé plus heureusement dans les in se receptam , seu passionem suam actes de l'âme des bètes , que les plus (53). Il faut donc dire que la mémoire experts auatomistes dans les entrailles des bétes est un acte qui les fait rcsdes chiens. Leur témérité est si gran- souvenir du passé, et qui leur apdc, que quand même le hasard au- prend qu'elles s'en souviennent. Comrait voulu qu'ils trouvassent la véri- ment donc ose-t-on dire Qu'elles n'ont té , ils seraient indignes de louange, pas le pouvoir de réfléchir sur leurs et même d'excuse. Mais donnons pensées , ni de tirer une conséquenquartier là-dessus; accordons-leur ce? Mais encore unjcotip ne disputons tout ce qu'ils supposent; qu'en es- point sur cela; fftrincttons à ces pèrent-ils? S'imaginent- ils que par ce philosophes de bâtir très mal leurs moyen ils obtiendront d'une per- suppositions : servons-nous uniqueson ne «ui sait raisonner, qu'on doit ment de ce qu'ils enseignent. Ils dicouvenir que l'âme de l'homme n'est sent que l'âmcj des bètes aperçoit pas de la même espèce que celle des tous les objets des' cinq sens exterbêtes? Cette prétention est chiméri- nés; qu'elle juge qu'entre ces objets que. 11 est évident à quicouque sait il y en a qui lui conviennent et d\itijuger des choses, que toute substance très qui lui Sont nuisibles, et qu'en qui a quelque sentiment , sait qu'elle conséquence de ce jugement, elle dé-
(50) Sa réplufue est intitulée , de rinstioct et (53) Kmmanuel Mai go «m , Pbilosopbia aatar*. de la Connaissance de» Animaux , à la Rochelle , Cap. XXIV , num. a , pag. m. 5*7. Voycp aussi
Casimirc de Toulouse, Atorai Peripateticsé, tom.
(51) Tsaaeu» Vo*»iu», de Poànaatum canlu et vi- / pag, 70 , oit il rapporte en abn'g/ la définiribu* ritbmi , pag. t»5. tion <U* père Maignan , et eelU-éi de Casse'rius ,
(5a) Job. Cyprianus, in Hùtoritc Animalium s*nsus est objeeti in orgaho fornuliter miacepti di-
Continuatione , pag. ao. gnotio, et Us approuva*
sire ceux qui ]uiconviennent,etabhor* hé tes. On nous avoue qu'elle sent les reles autres ; et que pour jouir de Fob- corp, qu'elle les dicerne, qu'elle en jet qu'elle souhaite, elle transporte souhaite quelques-uns, qu'elle en ses organes au lieu où il est j et qu'a- abhorre quelques autres. west assez; fin de fuir l'objet qu'elle abhorre , elle est doue une substance qui penelle éloigne ses organes du lieu où il se , elle est donc capable de la pensée est. Je conclus de tout cela que si eu général : elle peut donc recevoir elle ne produit poiot d'autres actes toutes sortes de pensées, elle peut Aussi nomes que ceux de notre âme , donc raisonner , elle peut connaître ce n'est point sa faute, ou qu'elle le bien honnête, les universaux , les soit d'une nature moins parfaite que axiomes de métaphysique, les règles l'âme de l'homme; c'est seulement de la morale, etc.; car, comme de ce que les organes qu'elle anime ne res- que la cire peut recevoir la figure semblent point aux nôtres. Je deman- d'un cachet, il s'ensuit manifestement de a ces messieurs s'ils trouveraient qu'elle est susceptible de recevoir la bon qu'on dît que l'âme d'un homme figure de tout cachet; il fautdire aussi est d une autre espèce à l'âge de que dès qu'une âme est capable d'une trente-cinq ans, qu'a l'âge d'un mois, pense'e, elle est capable de. toute penqu que l'âme d'un phrénétique, d'un sée. 11 serait absurde de faire ce raihébété, d'un vieillard qui tombe en sonnement. Ce morceau de cire n'a enfance , n'est pas substantiellement reçu rempreinte que de trois ou qua* aussi parfaite que l'âme d'un habile tire cachets , donc il ne veut pas recehomme. Ils rejetteraient sans doute voir Pempreinte de mille cachets. Ce cette pensée comme une erreur très* morceau d'étain n'a jamais été une grossière, et ils feraient bien; car assiette , donc il ne peut pas être une A est sûr que la même âme qui assiette , et il est d une autre nature dans les entans ne fait que sentir, que cette assiette d'étain que je vois là. médite et raisonne d'une manière On ne raisonne pas mieux quand on solide dans un homme fait ; et que la assure: l'dme du chien n'a jamais eu même âmo qui fait admirer sa rai- que des sensations , etcf, donc elle son et son esprit dans un grand hom- n'est point capable des idées de morne , ne ferait que radoter dans un ralet ni des notions de métaphysique* vieillard, qu'extravaguer dans un D'où vient qu'un morceau de cire fou, que sentir dans un enfant. On porte l'image du prince, et qu'un auserait dans une erreur crasse, si l'on tre ne la porte pas? C'est à cause du prétendait que l'âmede l'homme n'est cachet qui a été appliqué sur l'un , et susceptible que des pensées qui nous non pas sur l'autre. Ce morceau d'ésont connues. Il y a une infinité de tain, qui ne fut jamais une assiette, le sensations, et de passions , et d'idées sera des que vous le jetterez dans le dont cette âme est très-capable, quoi- moule d'une assiette. Jetez de même
Qu'elle n'en soit jamais affectée pen- cette âme de bête dans le moule dea ant cette vie : si on l'unissait à des idées universelles, et des notions dea organes diflerens des nôtres, elle arts et des sciences , je veux dire unispenserait autrement qu'elle ne fait sez-la à un corps humain bien choisi, aujourd'hui { et ses modifications ce sera l'âme d'un habile homme , et pourraient être beaucoup plus nobles non plus celle d'une bête, que celles que nous éprouvons. S'il y On voit donc que les philosophes avait des substances qui dans des d,e l'école sont hors d'état de prouver corps organisés eussent une suite de que l'âme de l'homme et l'âme des sensations, et d'autres pensées beau- bêtes soient de dillérente nature, coup plus sublimes que les nôtres, Qu'ils disent et qu'ils répètent mille pourrait-on dire qu'elles sont d'une et mille fois, celle de l'homme rainature plus parfaite que notre âme? sonne , et connaît les universaux et non , sans doute; car si notre âme le bien honnête; celle des animaux était transportée dans ces corps-là , ne connaît rien de tout cela; nous leur elle y aurait cette même suite de répondrons : ces différences ne sont sensations et d'autres pensées beau- que des accidens , et ne sont point coup plus sublimes que les nôtres. Il une marque d'une distinction spécifier aisé d'appliquer ceci a l'âme des que entre des sujets, Arislote eLCiec^
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nm h l'âge aVun an n'avaient point sont de* avantages accidentels , et dé'
eu de pensées plus sublimes que cel- pendans dune institution arbitraire,
les dun chien , et s'ils eussent vécu Cette doctrine coule nécessairement
dans l 'enfance trente ou quarante et inévitablement de ce qui s'ensei-
ans , les pensées de leur âme n'eus- gne dans les écoles, sur la connais-
sent été que des sensations et de pe- sancc des bêtes. H s ensuit de là que,
tites passions de jeu et de gourman- si leurs âmes sont matérielles et mor-
dise ; c'est donc par accident qu'ils telles , les âmes des hommes le sont
ont surpassé les bâtes; c'est a cause aussi; et que, si l'âme de l'homme est
que les organes dont leurs pensées une substance spirituelle et immor-
aépendaient ont aquis telles et telles telle , les âmes des hommes le sont
modifications , a quoi les organes des aussi; et que, si l'âme de l'homme est
bêles ne parviennent pas. L âme d'un une subtance spirituelle et immor-
chien, dans les organes d A ristote , telle, l'âme des bétes l'est aussi. Con-
ou de Cicéron, n'eût pas manqué a* ac- séquences horribles, de quelque côté
quérir toutes les lumières de ces deux que l'on se tourne ; car, si pour éviter
grands hommes. l'immortalité de l'âme des bétes on
Cette conséquence-ci est très-fausse: suppose que l'âme de l'homme meurt
une telle âme ne raisonne pas , et ne avec le corps , on renverse la doc*»
connaît pas les universaux; donc trine d'une autre vie , et l'on sape les
elle est d'une nature différente de fondemens de la religion. Si , pour
l'âme d'un grand philosophe: car si conserver à notre âme le privilège de
cette conséquence était bonne , il fau- l'immortalité, on l'étend sur celle
drait dire que l'âme des petits enfans des bétes , dans quels abîmes se trou-
n'est pas de la même espèce que celle vera-t-on? que ferons-nous dé tant
des hommes faits. A quoi songez-vous d'âmes immortelles ? y aura- 1- il aussi
donc, philosophes péripateticiens , pour elles un paradis et un enfer?
lorsque vous osez prétendre que si passeront-elles d'un corps à un autre?
l'âme des bétes ne raisonne pas, elle seront-elles anéanties à mesure que
«st substantiellement moins parfaite les bétes meurent? Dieu créera-t-il
que les âmes qui raisonnent? Il fau- incessamment une infinité d'esprits,
drait premièrement que vous prou- pour les replonger sitôt après dans
vassiez que le défaut de raisonne- le néant ? combien y a-t^il d'insectes
ment dans les bétes procède d'une qui ne vivent que peu de jours? Ne
imperfection réelle et intérieure de nous imaginons pas qu'il suffise de
leur âme , et non pas des dispositions créer des âmes pour les bétes que
organiques dont elle dépend. Mais nous connaissons. Celles que nous ne
c'est ce que vous ne sauriez jamais connaissons point sont encore en
prouver ; car il est clair qu'un sujet plus grand nombre. Le microscope
Ïui est capable des pensées que vous nous en fait découvrir par milliers
_ onnez à l'âme des animaux, est ca- dans une goutte de liqueur. On en
pable du raisonnement ét de toute découvrirait bien d'autres , si l'on
autre pensée : d'où il résulte que s'il avait des microscopes plus parfaits,
ne raisonne pas actuellement, c'est à Et qu'on ne dise pas que les insectes
cause de certains obstacles acciden- sont des machines ; car on explique-
tels et externes; je veux dire à cause rait plutôt par cette hypothèse les
que Je créateur de toutes choses a actions des chiens que les actions des
fixé chaque âme à une certaine suite fourmis et des abeilles. Il y a peut-
de pensées, en la faisant dépendre être plus d'esprit et plus de raison,
des mouvemens de certains corps, dans les animaux invisibles que
C'est ce qui fait aussi que les enfans dans les plus gros (54). Nous allons à la mamelle , les fous et les phréné- voir les vains efforts que fait l'école,
tiques ne raisonnent pas. pour établir une différence spécifi-
On ne peut songer sans horreur que entre, l'âme de la béte et celle de
aux suites de cette doctrine , l'âme l'homme.
de l'homme et l'âme des bétes ne dif- (F) Une différence spécifique en-
KORARIUS.
Ils disent que l'âme des bétes est » de profiter de l'exjitfrieiice par la
une forme matérielle, mais que l'â- » réflexion particulière qu'elles y
me de l'homme est un esprit que » font , pourquoi ne direz-vous pas
Dieu crée immédiatement. Mais com- » uue les hommes sont capable*
ment prouvent-ils cela? Je suppose » d'exercer leurs fonctions sans au-
qu'ils ne raisonnent que sur les prin- » cune âme spirituelle? Après tout ,
de la lumière naturelle, sans » les opérations des hommes ne sont
recourir à l'Ecriture ni aux dogmes de la religion , et je leur demande une bonne preuve que l'âme des bêtes soit corporelle , et que la nôtre ne le soit pas. Ils m'allégueront la beauté et l'étendue des connaissances humaines, et la petitesse, la grossièreté et l'obscurité des connaissances animales; et ils concluront qu'un principe corporel sera capable de produire les connaissances des bétes, mais non pas les réflexions, les rai-
a point autres que celles- là , que » vous attribuez aux bâtes : s'il y a » de la différence, ce n'est que du » plus et du moins ; et ainsi tout ce » que vous pourrez dire , ce sera que » 1 âme de l'homme est plus parfaite » que celle des bétes , parce qu'il se » ressouvient mieux qu'elles, qu'il » pense avec plus de réflexion ; et m qu'il prévoit avec plus d'assu- » rance : mais enfin vous ne pourrez » pas dire que leur âme ne soit tou-
sonnemens, les idées universelles, » jours matérielle. Vons direz peut-
les idées de l'honnête, qui se trou- » être que dans l'homme il se trouve
vent daus l'âme de l'homme; et par » des opérations qui ne sauraient
conséquent que cette dme doit être » convenir aux bêtes, ni procéder
d'un ordre supérieur à la matière ; » d'autre principe que d'une âme
elle doit être un esprit. Ne leur di- » spirituelle : et ces opérations sont
sons plus qu'ils assurent téméraire- » les connaissances universelles ; le
ment que l'âme des bêtes ne raisonne » raisonnement par lequel nous ti-
» rons une connaissance de l'autre :
pas, et qu'elle n'a point d'idée du bien honnête : renonçons à cette objection ; disons seulement qu'il est mille fois plus difficile de voir un arbre , que de connaître l'acte par lequel nous le voyons: de sorte que si un principe matériel est capable de
» les idées que nous avons de l'in- » fini et des choses spirituelles , qui » ne tombent point sous les sens :
» mais ceux cjui nient qu'il y ait au- » cune connaissance dans les "bêtes, ne » nient pas pour cela que ces pensées connattre une infinité de choses qui » et ces raisonnemens ne soient en
» nous, puisque nous les expéri- » mentons nous-mêmes : ainsi ils ont » toujours le même droit que vous , » de prouver Fexistcnce de l'âme » raisonnable. Mais, d'ailleurs, ils » ajoutent que toutes ces opérations » que vous trouvez si exlraordiuai-
se passent au dehors, il sera beau coup plus capable de connattre ses propres pensées, de les comparer ensemble et de les multiplier : ainsi les réflexions, et les conclusions, et les abstractions de l'homme ne demandent pas un principe plus noble que la matière. Un fort habile péripatéticien en tombe d'accord : laissons-le parler î son aveu sera plus persuasif que mesobjections.« Si une » fois vous admettez que tout ce qui » se passe de plus admirable dans les m bétes peut se faire par le moyen
» res, ne diffèrent que comme le » plus et le moins dos opérations » que vous attribuez aux bêtes : et » certainement il semble qu'agir » pour une fin , profiter de lVxpé- » rienec, prévoir l'avenir, ce qui se- » Ion vous convient aux bêtes, ne
» d'une âme matérielle , ne viendrez- » doit pas moins procéder d'un prin-
» vous point bientôt à faire le pas , » cipe spirituel , que ce qui se trouve
» et â dire, que tout ce qui se passe » dans lés hommes. Car enfin, qu'est-
» en l'homme peut se faire aussi » ce qu'une connaissance univer-
» par le moyen d'une âme maté- » selle, sinon une connaissance qui
» riellc? Si vous mettez une » convient à plusieurs choses sem-
» fois que les bétes sans aucune âme » blables, comme le portrait d'un
m spirituelle sont capables de penser, » homme conviendrait à tous les vi-
» d'agir pour' une fin, de prévoir le » sages qui lui ressembleraient *.
m futur, de su ressouvenir du passé, » Qu'est-ce qu'un raisonnement, si-
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» non une connaissance produite par nides, et que pourvu que Ton subtilise
» une autre connaissance , comme la matière , et qu'on la dégage de ce,
» nous voyons qu'un mouvement est qui s'appelle terrestréités , phleg-
» produit souvent par un autre mou- mes , etc. elle sera cause de tout ce
» vement ? Certes si Ton met une que font les habiles gens. » fois que la pensée, l'intention et 11 se trouve des auteurs qui insi-
» la réflexion peuvent provenir d'un nuent que puisque l'âme de l'homme
» corps anime par une forme ma- est douée de franc arbitre, et que
» térielle, il sera bien difficile de celle des bétes est destituée de liber-
>» prouver que le raisonnement et les té , il faut qu'il y ait entre elles une
» idées de l'homme ne sauraient pro- différence spécifique; que l'une soit
» venirque d'un corps animé aussi par un esprit et que l'autre soi
i soit corporelle.
» une forme matérielle (55). » Le Jésuite Théophile Ray n ai td publia
Je prie tous mes lecteurs de pren- en f63o un petit livre qu'il intitula dre garde à la malheureuse situation Cahinismus Bestiarum Heligio (56). où se trouvent les scolastiques, par Son principal but était de prouver rapport au dogme de l'âme sensitive. I1^ 'a doctrine des dominicains ré- Ils allèguent contre Descartes les duit l'homme à la condition des bêactions les plus surprenantes des ani- « en le dépouillant du libre arbimauxj ils les choisissent exprès pour *re (^7). Prœcipuè ex eo capite /'rôle confondre plus à coup sûr; mais nunciavitcatholicus, censenaum esse, après cela ils éprouvent qu'ils se sont cciluinismum êsse religionem bestiatrop avancés , et qu'ils ont fourni des ntm i quod juxta placita caluiniana , armes à leur adversaire , pour ruiner homo redigatur in ordinem bestiala différence spécifique qu'il sou- r""*, et hominis gradu ac dignitate haitent d'établir entre notre âme et excidat. At quod solidè probandum , celle des animaux. Ils voudraient propositiones visas Mi sunt sta-
bien que l'on oubliât tous ces exem- bilieiidœ. Una est, hominem in ratiopies de ruse , de précaution , de do- ne hominis , constitui per libertatem ; cilité, de connaissance de l'avenir, altéra est libertatem everti per Calviqu'ils ont étalés avec tant de pompe nismum (58). 11 suppose que le caracafin de montrer que les bêtes ne sont tère de l'homme, je dis le caractère pas des automates : ils voudraient 1ui distingue de la bête , est la lique l'on ne songeât qu'aux actions herté d'indifférence : car pour ce qui grossières d'un bœuf qui ne fait que est de la liberté qui ne consiste que paître ; mais il n'est puis temps d'exi- dans l'exemption de contrainte, ou ger cela : on emploie ces mêmes exem- dans la spontanéité, aucun scolastique pies à les confondre , et à leur prou- ne peut nier qu'elle ne se trouve dans ver que si une âme matérielle est ca- les animaux. Faisons voir qu'il est pable de toutes choses, elle pourra très-faux qu'une âme douée au libre faire tout ce que l'âme de l'homme arbitre soit d'une autre espèce qu'une produit; il faudra seulement donner âme qui ne le possède point. L'âme à l'âme des bêtes plus de degrés de des enfans, et celle des fous est desti- v raûnement; ne faut-il pas qu'on sup- 'née du libre arbitre, et cependant
elles sont de la même espèce que
" ;ment pourvue de ela que les parti-
qu'une âme spirituelle qui puisse sans de la liberté d'indiiFérence con-
Sroduire les actions d'un gros lour- viennent qu'elle cessera après cette aud de paysan, je vous soutiendrai vie , et néanmoins ils reconnaissent
raûnement ; ne laut-il pas qu on sup- niée au libre arbitre ,
pose que l'âme d'un chien ou d'un elles sont de la mêr
singe est moins grossière que l'âme l'âme la plus ampleme
d'un bœuf? En un mot, s'il n'y a liberté. Joignez à cela
....1 A _••»._ .11. _ • • . 1 . 1 lfï »/ JV_.
qu'il n'y a qu'une âme spirituelle qui que l'âme de l'homm e est sur la terro puisse produire les actionsd'un singe ; la mên
et si vous dites qu'un principe corporel est capable de produire tout ce que les singes font, je vous soutiendrai qu'un principe corporel pourra être cause de tout ce que font les gens stu-
(55)Pardies, «le la Counaiasauce de» Bêle», num. 4g, pag. 100 et suiv.
même substance que dans le ciel ,
{5C>) Voye% M. Baillet, Vie de DcscarU* , tom.
I, pag. 234.
(5^) // dispute a la vérilt: conlr*: Calvin , mais c'e.tt afin de conclure contre les dominicains . qu'il prétend être semldables a Calvin sur ce dogme ; ce qu'il conclut contre Calvin.
(58) CalvinUnms, Bestiarum Rcligio, diatribe
II, pag. m. a5.
ou dans les enfers. Il est donc visible » d'agir comme les hommes. Les anque la liberté d'indifférence n'est » ciens philosophes , et même les pèpoint un attribut essentiel delà créa- » res de l'église, ont prouvé que ture, mais une concession, ou une » nous avions un libre arbitre par faveur accidentelle dont le créateur » cet argument général , que tout ce la gratifie : et par conséquent les » qui est capable de connaître , peut âmes (fui n'obtiennent pas cette » connaître le bien et le mal , c estconcession , ne sont pas pour cela » à-dire ce qui lui est bon , ou ce d'une autre espèce que celles qui la » qui lui est mauvais ; que par conreçoivent. C'est donc très-mal rai- » sécjuent , en considérant ces deux sonner que de se servir de cet argu- » objets, il peutles coin parer ensemment: lâme des bétes est destituée » ble ; il peut délibérer, il peut se du franc arbitre , et l'âme de l'hora- » déterminer pour en choisir l'un à me n'en est point destituée; donc » l'exclusion de l'autre , en quoi conl'âme des bétes est matérielle , et l'â- » siste l'usage de notre liberté. Et me de l'homme est spirituelle. Pous- » cela est si vrai , que la définition sons plus avant , et disons que ceux » crue nous retenons encore aujourqui admettent l'âme sensitive , n'ont » d'hui de la liberté en générai, est aucune bonne raison d'ôter aux bétes » celle-ci , facilitas agendi cum râla liberté. Ne disent-ils pas qu'elles » tione , la faculté d'agir avec confont cent choses avec un plaisir extré- » naissance de cause j ce cum ratio ne me, et qu'elles s'y postent en consé- » signifie cela (5g). » quence au jugement qu'elles ont fait L'une des plus fortes preuves que de l'utilité des objets, jugement qui l'on apporte de la liberté de l'homa excité en elles l'envie de s'unir à me , est tirée de la punition des malces objets ? Si la liberté ne consiste faiteurs. Toutes les sociétés sont conque dans l'exemption de contrainte venues de les châtier exemplairement, et dans une spontanéité qui soit pré- et d'étendre même en certains cas sur cédée du discernement des objets , leurs cadavres une longue peine à la n'est-il pas absurde de nier que les vue de tout le monde j on les prive animaux soient libres? Un chien af- de la sépulture , et on les fait servir famé n'a-t-il pas la force de s'abstenir de spectacle sur les roues et sur les d'un morceau de viande , lorsqu'il gibets. Si l'homme n'agissait pas licraint d'être battu s'il ne s'en abs- brement , si une nécessité fatale et tient ? N'esUce pas avoir la force d'à- inévitable le déterminait à une cergir et de n'agir pas ? Son abstinence taine suite de pensées , le vol et le vient sans doute de ce qu'il compare meurtre ne devraient pas être châsa faim avec des coups de bâton , et tiés , et l'on ne pourrait espérer auqu'il lesjuge plus insupportables que cun fruit de la punition des coupane l'est sa faim. Prenez garde à tous Mes ; car ceux qui verraient sur une les actes humains que l'on attribue à roue le cadavre d'un malfaiteur , ne la liberté d'indifférence, vous trou- seraient pas moins soumis qu'au para verez que jamais l'homme ne les sus- vant à cette force majeure qui les fait pend, ou ne choisit l'un des deux agir sans leur laisser aucun usage de contraires , que parce qu'ayant com- liberté. Cette preuve du libre arbitre paré le pour et le contre, il a trouvé n'est pas aussi forte qu'elle le paraît ; ou plus de motifs de suspension que car encore que les hommes soient d'action ou plus de motifs de cette persuadés que les machines ne senaction que de celle-là. Faisons en- tent point , ils ne laissent pas de leur core parler le jésuite quia écrit con- donner cent coups de marteau, quand tre les cartésiens. « Il est mal-aisé de elles sont détraquées , s'ils jugent » séparer ainsi le raisonnement d'à- qu'en applatissant une roue, ou une » vec la pensée ; et il est ce semble autre pièce de fer , ils les remettront » bien facile de prouver que dès ^ p ^ u CoBOt;ss.oce de8 ABimJlIiîtt » lors quune substance est capable nunZSi^ag. toi, io5. Nou* qu'il du, pag.
M de penser, elle est aussi Capable i»3, l'exemple d un chien qui avait apprit k
w de raisonner ; qu'elle est pourvue *w?r 8aJ)ar»ie avec *?n ™îlre1: {{ eite'
une volonté et d un libre arbitre, n jau^t citer . Rorarius , quôd Auimalia b™u » et, en un mot , qu'elle est en état irUntur Ratioas «eUiu Homme, IU>. I, p*g, >.
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au train ordinaire. Ils feraient donc mes , desmuni : et>pos ab Agrippind fustiger un coupeur de bourse, quand colonid Dnram versus equitantes , in même ils sauraient qu'il n'a point de iUd vastd sylvd , vidimus duos calilibeite, pourvu que l'expérience leur gatos lupos , non secks quant duos eût appris qu'en faisant fouetter les latrones furcœ suspensos : quo simigens, on les empêche de continuer lis posnte formidine a maleficio relicertaines actions. Mais en tout cas, si qui deterreantur. At inter homines cette preuve du libre arbitre a quel- quotidiè reperiuntur , auibus ob ad-
Îrue force t elle sert manifestement à missafurta tereus virgts cœsum, abaire voir que les bêtes ne sont pas scissœ auriculœ , signatœ genœ , destituées de liberté (60). On les châ- truncata altéra manus , erutus ocutie tous les jours , et on les corrige lus , nec adhuc a f unis se continere par-là de leurs défauts. Ochin au possunt, do nec laqueus vitœ finis excommencement de ses Labyrinthes titerit (6a).
examine toutes les raisons qui nous (G) S'il avait pu nettoyer le sentipersuadent que nous agissons libre- ment ordinaire.] On a fait beaucoup ment ; et il dit, entre autres choses de cas , et avec beaucoup de raison , contre celle qui est tirée de la puni- d'un livre qui a pour titre le Voyage tion des malfaiteurs, que si les ] 11 ces du Monde de Descartes (63). On y étaient assurés qu'en taisant pendre trouve de très-grandes difficultés proun cheval qui aurait tué un homme, posées agréablement et vivement aux et en le laissant pendu long-temps cartésiens , et fort bien poussées, sur les grands chemins, on empêche- Celles qui concernent l'âme machirait les autres chevaux de faire du nale des bêtes sont , ce me semble , mal, ils se serviraient de ce supplice les meilleures qui se pussent proposer, toutes les fois qu'un cheval aurait L'auteur avoue de Donne foi le peu estropié ou tué quelqu'un , par ses d'adresse qu'eurent d'abord les périruades ou par ses morsures (61). Ap- patéticiens contre ce grand paradoxe paremment il ne savait pas qu'on se de M. Descartes , et l'avantage que les' sert de ces spectacles en quelques sectateurs de celui-ci en tirèrent. 11
Ï>ays , pour contenir dans leur devoir se sert habilement des conséquences es bêtes féroces. Rorarius en a été fâcheuses qu'on peut inférer de ce témoin oculaire : il a vu deux loups paradoxe j car il montre que les arpendusau gibet dans le pays de Ju- gumens des cartésiens nous «onduiliers ; et il observe que cela fait plus sent à juger aue les autres hommes d'impression sur les autres loups , sont des machines. C'est peut-être que la marque d'un fer chaud , et la l'endroit le plus faible de la place, et perte des oreilles , etc. , n'en fait sur cela conûrme une pensée très-judiun voleur. Il dit aussi qu'en Afrique cicuse que l'on peut avoir de la nal'On attache en croix quelques lions ture des connaissances humaines. Il pour épouvanter les autres , et que semble que Dieu, qui en est le distril'on s'en trouve bien. Soient in Ajri- buteur, agisse en père commun de câ crucifigere leones , si qui depre- toutes les sectes, c'est-à-dire qu'il ne hendanlur urbes obsidere , quod in veuille point souffrir qu'une secte senectd faciunt : quoniam ad perse- puisse pleinement triompher des auquendas feras vires non suppetunt ; très , et les abîmer sans ressource. cujus pœnœ ntetu , licet urgeat fa- Une secte terrassée, mise en déroute,
n'en pouvant plus , trouve toujours
(60) Note* bien cetts gestion que Franiia» se les m0yens de se relever , dès qu'elle
■propose . Hist. Animal. Sacra, part. I, cap. II. , i . ■ j i j '/• •
rapt m. ,6. Qu«riautcm pewiet an non ipZnenda abandonne le parti delà défensive, sit rationalis anima in brutis... ciunGcnw.p, pour agir oflensivement par diver-
v. 5, Dcu« ipe vindicare velit sanguinem liomioi» 8jon et par rétorsion. Lecombat des in brolî.i , si qiiandô effuderunt *anguinem huma- . r A~.~i nom. n citeaussi Exode XII , vs. aS . et Levili- SCCtCS est toujours CC que fut pendant
que XX, vu i5 , 16, où Dieuortlonne despemej auelque temps celui des Troyens et contre les bêtes, des Grecs, la nuit que Troie fut prise
(61) Je n'ai pas présentement saut nia main ce , .
livre rfOchin,> cite de mémoire ce qu'il dit; et Ro"r,u? » *IUO<1 ,k™™h* bruU otJ,ntu'
peut-être que je ne rapporte pas précisément la r*Uo™ J?e,lua L°m,nf ' . ' ' pae' lt>9' „ Version de ses paroles ;mais je suis sur que je lW) L* P"'e D»n«l , , P*»« P°«* 1
rapporte sa pensée. Uur a* cet owra6''
(64) : tour à tour elles se vainquent et qui raisonne (66). Ce sont les pa-
l'une l'autre . selon qu'elles changent rôles du P. Daniel : il les prouve eni i . : t „ „..:f« „..DD; u:—. «,.»^« tt
l'âme des bêtes , qu'il éprouve qu'on mais un être mitoyen entre les deux, peut le battre par ses propres armes, qui n'est pas capable de raisonne-
pourrait abandonner sans s'exposer dre , non pas à ses lumières , maÎ9 û au ridicule , et sans admettre des la nature du sujet, absurdités qui sautent aux yeux; car II me permettra dédire que son où est l'homme qui oserait dire qu'il hypothèse est insoutenable, et qu'elle n'y a que lui qui pense , et que tous ne peut résoudre aucune difficulté, les autres sont des machines ? Ne le Ces deux termes, matière, esprit, regarderait-ou pas comme un per- semblent d'abord opposés d'une masonnage plus extravagant que ceux nière à souffrir quelque milieu ; mais qu'on enferme dans les Petites Mai- quand on v regarde de prés , oncomsons , ou que l'on séquestre de toute prend qu on peut les réduire à Popsociété humaine ? Cette conséquence position contradictoire. Pour cela il du dogme cartésien est un fâcheux suffit de demander si la substance qui rabat-joie : elle est semblable aux n'est ni corps ni esprit est étendue , pieds du paon ; c'est une laideur qui ou non étendue. Si elle est étendue , mortifie la vanité que le brillant du on a grand tort de la distinguer de plumage avait inspirée. Quoi qu'il en la matière ; si elle n'est pas étendue , soit , il faut convenir que tout l'a- je demande en vertu de quoi on la vantaee du père Daniel contre l'opi- distingue de l'esprit j car elle connion de M. Descartes consiste dans vient avec l'esprit dans la notion de les objections qu'il a proposées , et substauce non étendue , et nous ne nullement dans les réponses qu'il a saurions comprendre que cette nofaites aux objections des cartésiens, tion soit divisible en deux espèces ; Il ne nie pas qu'ils n'embarrassent vu que l'attribut spécifique qu'on étrangement par leurs questions ; voudrait donner à l'une, ne nous pamaisil soutientqu'à leur tour ils sont raîtra jamais incompatible avec l'auquestionnés d'une manière qui n'est tre. Si Dieu peut joindre la pensée pas moins embarrassante , et que l'on (68) avec un être non étendu, il la peut faire de bonnes représailles (65). pourra joindre aussi avec un autre Vous chercheriez inutilement dans être non étendu , n'y ayant rien que son écrit la solution des difficultés l'étendue qui nous paraisse rendre la physiques , morales , et théologiques matière incapable de pensée. Pour que l'on propose aux péripatéticiens le moins nous concevons clairement sur l'Ame des bêtes ; il se contente de qu'une substance non étendue qui vous répondre que s'il y a là des cho- peut sentir, est capable de rai son ses qu'on ne comprend point , il y ner ; et par conséquent si l'âme des en a aussi de semblables dans l'hypo- bêtes est une substance non étendue thèse , de M. Descartes. La définition capable de sensation , elle est capadc l'âme de la bête , une substance ble de raisonnement : elle est donc capable de sensation, c'est-à-dire de la même espèce que l'âme de de voir , d'entendre , etc. , est aussi l'homme j elle n'est donc pas une claire que la définition cartésienne substance mitoyenne entre le corps de l'esprit , une substance qui pense et l'esprit. Voici une demande du P.
Daniel. Les cartésiens nieront-Us la
(64) . . • 2Vec soli panas dant sanguine T eu-
cri : (66) La même , pag. 84.
Quonditm etiam victis redit in pra>cordia virlus, (<;-) £« même , pag. 8a , 83.
VicU>res,,ueeadunl Dancu. . . .... . (6g) Jg ^ cg mQtau Jfnj ^ cart^tentt
\ irftiliu* , /Ln. , lib. II , m. 366. c' est-a-dire pour une modification ge'nename, fw
(65) Suite dn Voyage du Monde de Desrartm, comprend sous soi les sensations , les réflexions, pag. -5. le* rationnement, etc. ,
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possibilité de cette espèce d'être , ca- Il me reste à faire voir l'inutilité pable uniquement de sensation? Et de l'hypothèse de ce jésuite. I. On a où est ce respect que leur mattre a besoin d'un système qui établisse la Lâche de leur inspirer pour la toute- mortalité' de rame des bêtes : or c'est puissance d'un Dieu , qui veut faire, ce qu'on ne trouve point dans un être selon lui , qu'un triangle n'ait pas mitoyen entre le corps et l'esprit ; car trois angles , et que deux et deux ne un tel être n'est point e' tendu : il est fassent pas quatre ; et qui cependant donc indivisible, il ne peut pe'rir que n'aurait pu faire un être qui n'eût par annihilation ; les maladies , le que des sensations (69) ? Cette ques- feu , le fer , ne sauraient l'atteindre ; tion embarrasserait un homme qui il est donc â cet égard de même naaurait fait vœu de ne s'écarter jamais ture 1 et de même condition que les de ce que Descartes a dit; mais, on esprits , que l'âme de l'homme. II. ne voit pas de cartésiens qui s'imno- Nous avons besoin d'un système qui sent cet esclavage, et l'on est bien établisse une différence spécifique ensûr que M. Descartes n'aurait osé as- tre l'âme de l'homme et 1 Ame des bêsurer sérieusement , que Dieu peut tes : or c'est ce que nous ne trouvefaire deux pieds de cire susceptibles rons point par cet être mitoyen $ car de trois ou quatre figures , et incapa- si l'âme des bêtes n'étant ni corps ni ble» de toutes les autres. Qu'il ait cru esprit a néanmoins des sensations, là-dessus ceci ou cela , ses disciples l'âme de l'homme pourra fort bien ne croiront jamais manquer au rcs- raisonner , encore qu'elle ne soit ni pect qui est dû à Dieu , s'ils disent corps ni esprit, mais un être mitoyen qu'un être capable uniquement de entre les deux. Le passage de la prisensation , n'est pas plus possible vation du sentiment à la perception qu'un morceau (70) de cire capable d'un arbre, et au discernement de uniquement de la figure carrée, cet arbre, est nne action plus diflicile Pour ce qui concerne un être qui que le passage de la sensation au rain' eût que des sensations , ils le croi- sonnement. 111. Nous avons besoin ront très-possible , tout de même d'un système qui donne raison de qu'il serait possible qu'un certain l'industrie surprenante des abeilles , morceau de matière fût toujours des chiens, des singes , des éléphans; rond , si Dieu voulait y empêcher et vous nous venez donner une ame éternellement la transposition des de bêtes qui n'a que des sensations , particules. N'en déplaise au père Da- qui ne pense (71) point , qui ne rainiel, il ne s'est pas aperçu qu'on sonne point. Songez-y bien, vous donne le change quand on dit d'à- comprendrez qu'une telle âme ne bord , un être capable uniquement suflit pas à l'explication des phénode sensation, et puis un être qui n'eût mènes. Le père Daniel l'avoue dans que des sensations. La possibilité du un autre endroit de son ouvrage , où premier est inconcevable : celle du il paraît ne donner aux péripatétisecond est manifeste. Mais comme un ciens que l'avantage de la possession: morceau de cire où Dieu empêche- car après avoir touché les difficultés rait incessamment la transposition du cartésianisme par rapport aux bédés particules , serait de la même tes , il ajoute (72) : Les péripatéticspccc qu'un morceau do cire où le ciens ont aussi leurs difficultés h rcchan«ement des extrémités produi- soudtv , on n'en peut pas douter : rait incessamment une nouvelle fi- mais fussent-elles encore plus grangure; disons aussi qu'une substance des de beaucoup qu'elles ne sont , que Dieu bornerait toujours auxsen- tandis que les cartésiens n'auront rien sations , serait de la même espèce de meilleur ni de plus intelligible a qu'une substance qui s'élèverait jus- nous dire , il faut s^en tenir la , et ques au raisonnement. raisonner sur ce point particulier,
comme fit sur toute la phîlosoplûe un
(C9) Suite du Voyage du Monde de Descarte» , pag. 84. On prend ici le mot de penser pour une
(70) On entend ici par morceau un assemblage espèce de perception , et non pas dans la notion de dide'renls corpuscules. C'est pour prévenir gcne'rale de M. Descartes.
la difficulté' d'un atomitte , qui croit que la (■-*) Suite 'lu Voyage du Monde de Drsrartm, figure d'un atome est immuable essentiellement. pag. xo5 , iofî.
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grand ministre d'état y il Y « vingt- de plus absurde ? Les rëpobses des pccinq ans. On lui conseillait de ne ripatéticiens à cette objection Hé mépoint faire apprendre a son fils aîné ritent pas d'être rapportées , ni de £ ancienne philosophie , parce que , sortir de l'obscurité des classes où on lui disait-on , il ny a dans cette phi- les débite à de jeunes écoliers ; elles losophie que des niaiseries et des fo- ne sont propres qu'à nous convaincre lies. On m'a dit aussi, répondit-il , mie l'objection est invincible à leur qu'il jr a bien des fadaises et des chi- égard, fis ne se tirent pas mieux du mères dans la nouvelle ; ainsi , con- précipice où on les jette quand on tinua-t-il , folie ancienne , folie nou- les engage à trouver du sens et quelvelle , je crois qu'ayant^ à choisir , il que ombre de raison dans la profaut préférer l'ancienne a la nouvelle, duction continuelle d'un nombre C'est ainsi peut-être que Nihusius presque infini de substances qui raisonnait (73). sont détruites totalement peu de jours
(H) M.Leibnitz..afournidesou- après, quoiqu'elles soient beaucoup vertures qui méritent d'être cultivées.'] Thus nobles , et beaucoup plus excef- II approuve (74) le sentiment de quel- lentes que la matière qui ne perd ques modernes , que les anii sont organisés dans la semence croit d'ailleurs (75) que la mi toute seule ne peut pas constituer de au commencement du monde a créé véritable unité , et qu'ainsi tout ani- les formes de tous les corps , et par mal est uni à une forme qui est un conséquent toutes les âmes des bêtes; être simple , indivisible , véritable- »°. que ces âmes subsistent toujours ment unique. Outre cela il suppose depuis ce temps-là , unies insépara-
(76) que cette forme ne quitte jamais blement au premier corps organisé son sujet , d'où il résulte qu'a pro- dans lequel Dieu les a logées. Cela prement parler il n'y a ni mort ni nous épargne la métempsycose, qui génération dans la nature. Il excepte «ans cela serait un asile où il fau-
(77) ) de tout ceci l'âme de l'homme ; drait se sauver nécessairement. Afin il la met à part , etc. Cette hypothèse qu'on voie si j'ai bien compris sa pen-
(78) nous délivre d'une partie de » je mets ici une partie de son l'embarras. Il n'est plus question de discours, «c (81) C'est ici où les transrépondre aux objections accablantes » formations de messieurs Swammerque l'on fait aux scolastiques. L'âme » dam , Malpighi, et Leeuwenhoeck, des bêtes , leur dit-on, est une sub- » qui sont pî"8 ercellens obserstance distincte du corps ; il faut » vateurs de notre temps , sont vedonc qu'elle soit produite par créa- » nues à mon secours , et m'ont fait tion , et détruite par annihilation ; il » admettre plus aisément , que l'aoifaudrait donc que la chaleur (79) eût M mal , et toute'autre substance orla force de créer des ames et de les » gaoisée, ne commence point lors* anéantir (80) : et que peut-on dire » que nous le croyons, et que sa çé-
» nération apparente n'est qii'un dé- Voye% la rem. (Et) de son ar tic le. lom. etc. » veloppenient , et une espèce d'au- Xi,pag.i'jo. j> gmentation. Aussi ai - ]e remar-
(?4) yoye% le Mémoire de M. Leibniu, àw/re „ qu(< que tuteur de la Recherche
dans le Journal des bavans, du 37 juin iU)5, p. J l«* tr ' 'iJ ■« n > • *m u .
449, édition de Hollande. 1 *» dc la Venté , M. Régis , M. Hart-
(75) Journal des Saraos, du 37 /uin 1695, * soeker, et d'autres habiles hommes pag. 446. » n'ont pas été fort éloignés de ce
(76) Là mime , pag. 447. d sentiment. Mais il restait encore la
(77) L'a même, pag. 448, 45o. „ piU8 grande question , de ce que
(78) M. Bermer , dans sa Relation d« Gent»U , ce ^ ^ f deviennent de 1 Indouslan , pag. m. aoo , rapporte une opi- : ~r . .
nion à peu près semblable des philosophes de ce » par la mort de l'animal , ou par
pays-Ut. » la destruction de l'individu , delà
(79) On fait More des voulets en mettant les » substance organisée. Etc'est ce qui 'Éa 1^a%l07aZ^;^e Far » embarrasse le plus ; d'autant qu'il
(80) On peut faire mourir plusieurs sortes d'à- » paraît peu raisonnable que les âmes
en les mettant dans un four un peu (81) Journal des Satan», du 37 juin 1695, pag .
A Ao«
» restent inutilement dans un chaos d'écorce ou de rouille , par rapport
» de matière confuse. Cela m'a fait au vrai sujet qui est uni avec 1 âme.
» juger enfin qu'il n'y avait qu'un Voici ces termes : Chm Deus sie con-
» seul parti raisonnable à prendre ; stans in suis operibus , mazimè in
>» et c'est celui de la conservation pitecipuis , et quoad fundamcntalio-
n non-seulement de l'âme, mais en- ra , condideritque mentes quasdam ,
» core de l'animal même et de sa humanas nempè , corporibus an-
» machine organique \ quoique la nexas ; probabile non est , iû ïopus vel
» destruction des parties grossières per aliquod tempus ex toto interrum-
» l'ait réduit à une petitesse qui n'é- pi atquedestrui : et exhistoriis sacris
» chappe pas moins ù nos sens , que habemus, Mosen , cujus cadauer om-
» celle où il était avant que de nat- nino cecidit , cum Elid apparaisse
» tre. Aussi n'y a-t-il personne qui apostolis Christum in transnguratio-
» puisse bien marquer le véritable ne radiantem spectantibus ; in qùod
» temps de la mort , laquelle peut sinè corpore, cui mens fuerit juncta,
» passer long-temps pour une simple fieri non poterat. Nonnulli ad cor-
» suspension des actions notables , et pus ex aëre assumptum recurrunt: at
» dans le fonds n'est jamais autre quidni id ex ipso mosis corpore ( et
» chose dans les simples animaux : sic de cœteris ) esset , portio nempè
» témoin les ressuscita lions des mou- materiœ illius internas spiritualioris ,
» ches noyées , et puis ensevelies subtilioris et purioris , quœ deposito
» sous de la craie pulvérisée , et plu- cadaverc , seu tegmine %>el corlice aut
» sieurs exemples semblables , qui scabie uel rubigine quâdam , exhala-
>• font assez connaître qu'il y aurait ret, et menti adhuc unitd , ejus regi-
» bien d'autres ressuscitations , et de mine , secundùm Dei placitum , atri-
» bien plus loin , si les hommes geretur (82) ? 11 a publié quelques
» étaient en état de remettre la ma- objections qui lui furent envoyées de
» chine Il est donc naturel que Sedan. On lui objecta entre autres
» l'animal ayant toujours été vivant choses (83) , que l'exemple de Moïse
» et organisé, comme des person- ne prouve rien , parce qu'a fin que ce
» nés de grande pénétration commen- grand prophète fût vu des apôtres ,
» velle de l'animal , il s'ensuit qu'il tié d'un corps étranger , il n'y a nul
» transformation d'un même animal, trop déliée pour frapper nos sens •» selon que les organes sont pliés grossiers ; mais que quand Dieu nous » différemment, et plus ou moins assiste extraordinairement, nous pou- » développes. » vons la voir. On l'avertit qu'il y a Je dirai par occasion qu'il y a des des scolastiques qui admettent une gens qui croient que le sujet primitif quintessence , pour être le lien de auquel notre âme est unie , sort avec l'âme humaine avec les organes forclle de notre corps quand nous mou- més des quatre élémens, et pour être rons. M. Poirct ne s*éioigne pas de ce son véhicule quand la mort la fait désentiment , et il croit même que Moi- loger. Ils disent aussi que ce véhicule se apparut le jour de la transfigura- est le sujet des peines que les réproution , avec le vrai corps qui accom- vés endurent avant la résurrection, pagna son âme au sortir de cette vie ;
c'est-à-dire, Selon lui, lorsque CCtte Pohct, Cogitât, rational. de Deo, Animâ,
âme bienheureuse ne fit que quit- <*M-K in Appendice, num. x, pag. tù», edit.
ter Fccorcc, ou 1 enveloppe qui cou- «»« /}„„. n„™„« â(1 n„;m„l()k. .
. . . .. A. , . itiem, Kespoos. ad pumas Obicrt. , va».
vrait le corps subtil auquel elle était G«/i. r J
unie. 11 donne au cadavre le nom ' (84) Idem , ibidem , pa$. G97.
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Obseruo opinionem viri docti non ticulières qui font agir l'âme, elle multhm discrepare h quorumdam doit sentir la faim à une telle heure j scholasticomm placitis , qui pratter et q^e, selon les lois particulières qui quatuor elementa nescio quam quin- règlent le mouvement de la matière, tam essentiam venir e in composition le corps qui est uni à cette âme doit nemhumani corporis opinantur, quce être modifié quand Pâme a faim. sitveluti médium quoddnm tdnculum, J'attendrai à préférer ce système à nuo incorporeus et immortalis aninuu celui des causes occasionefles , que cum terreno ac mortali corpore copu- son habile auteur Tait perfectionné : letur : aliter enim si res esset , nulla je ne saurais comprendre l'enchaînevideretur esse proportio et convenien- ment d'actions internes et spontatia inter corpus et animant rationa- nées qui ferait nue l'âme d'un chien lem : et illam quidem quint a m essen- sentirait de la douleur imraédiatetiam naturœ cœlestis esse volunt , ment après avoir senti de la joie , eamque ferre animum quando per quand même elle serait seule dans mortem è corpore migrare cogilur , l'univers. Je comprends pourquoi un et in eâpœnas apud inferos lucre sce- chien passe immédiatement du plai*- Icribussuis promeritas (85). M. Poiret sir à la douleur, lorsque étant bien répondit (36) qu'il n'avait que fai- affamé, mangeant du pain, on lui re de ce que les scolastiques avaient donne subitement un coup de bâton ; pu dire. Voyez la note (87). mais que son âme soit construite de
Il y a dans l'hypothèse de M. Letb- telle sorte , qu'au moment qu'il est nitz certaines choses qui font de la frappé il sentirait de la douleur , peine , quoiqu'elles marquent l'éten- quand même on ne le frapperait due et la force de son génie. Il veut, pas , quand même il continuerait de par exemple, que l'âme d'un chien manger du pain sans trouble ni emagisse indépendamment des corps; pêchement, c'est ce que je ne saurais que tout lui naisse de son propre comprendre. Je trouve aussi fort infonds, par une parfaite spontanéité compatible la spontanéité de cette a V égard d'elle-même, et pourtant âme avec les sentimens de douleur, avec une parfaite conformité aux et en général avec toutes les percep-
choses de dehors Que ses percep- tions qui lui déplaisent. D'ailleurs la
tions internes lui arrivent par sa pro~ raison pourquoi cet habile homme pre constitution originale, c'est-à-dire ne goûte point le système cartésien représentative (capable d'exprimer les me paraît être une fausse supposiez res hors d'elle par rapport à ses tion ; car on ne peut pas dire que le or ganes ), qui lui a été donnée dès sa système des causes occasionelles création , et qui fait son caractère fasse intervenir l'action de J*ieu par individuel (88). D'où il résulte qu'elle miracle (90), Deum ex machina, sentirait la faim et la soif à telle et dans la dépendance réciproque du telle heure, quand même il n'y aurait corps et de l'âme : car comme Dieu aucuu corps dans l'univers ; quand n'v intervient que suivant des lois même il ^existerait rien que Dieu et générales, il n'agit point là extraordielle. Il a expliqué (89) sa pensée par nairement. La vertu interne et active l'exemple de deux pendules qui s'ac- communiquée aux formes des corps, corderaient parfaitement: c'est-à-dire selon M. Leibnitz , connaît-elle la qu'il suppose que, selon les lois par- suite d'actions qu'elle doit produire?
Nullement; car nous savons par ex-
(85) Poiret, Respons. ad. primas Obj. p. 6g& périence que nous ignorons , si dans
(86) Ibidem, pag. 697. une heure nous aurons telles ou tel-
(87) Le platonicien anonjme , auteur duPhi- \es perceptions : il faudrait donc que
S^ÔST^S: 1- fa™» fa— t dirigée, par quel- Garbiu», Licerus, font L'dine de l'homme com- que principe externe dans la produc-
pos/e de deux substances , «lia imoiateriali quse |ion Je )eurs actes. Cela ne Serait-il aiDoTtureeïï.r' maleriaU qUSe " tradUCe Pr°" PaS le DeUS eX machind y tout de mê~
8êc88)UJourMl des Savans du 4 de juillet i6g5 , me que dans le système des causes
pag. 457.
(89) Dans rnistoire de« Ouvrages des Sa vans , (ç\o) Dans /'TTistoire des Ouvrage» des Sa' février 169G , pag. , 17/». fr'mrr, ifr/î, pag. irfM
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occasionelles (91) ? Enfin, comme il II est auteur d'un lira qui fut imsuppose avec beaucoup de raison, primé à Venise l'an 1 566 et l'an 157a, que toutes lésâmes sont simples et et qui a pour titre: Contradictions , indivisibles, on ne saurait compren- Dubia , et Paradoxa in Libros Hipdre qu'elles puissent être comparées pocratis y Celsi^ Galeni, Aëtii, Mgià une pendule; c'est-à-dire aue net ce, Avicennœ, cumeorundem conpar leur constitution originale elles ciliationibus. Voici ce qu'on dit de puissent diversifier leurs opérations, cet écrivain dans Lindenius Renovaen se servant de l'activité spontanée tus. Nicolaùs Rorarius Utinensis qu'elles recevraient de leur créateur, medicus vixitcirca A. C- i563. Jie- On conçoit clairement qu'un être natus Moineau de V. S. in Pleurit. simple agira toujours uniformément, Cela ne veut pas dire qu'il était si aucune cause étrangère ne le dé- d'Udine, mais seulement qu'il y pratournc. S'il était compose de plusieurs tiquait la médecine. Ainsi M. Konig pièces comme une machine, il agi- a tait une faute quand il a dit : dorerait diversement, parce que l'activité rius ( Nicol. ) de Portunnone , Uti particulière de chaque pièce pour- nensis , collegit conciliationes contrarait changer à tout moment le cours dictionum in scriptis medicorum, ande celle des autres; mais dans une no i566. L'omission du mot Medicus substance unique, où trouverez-yous après Utinensis jette dans l'erreur : la cause du changement d'opération ? elle fait croire que ce médecin était (I) Je me persuade qu'il était na- d'Udine, et que de Portunnone était tif de Poraenone en Italie."] Voici un surnom de sa famille. Le Doni a sur quoi je me fonde. Il dit que Sa- dédié l'un des chapitres de son Ramo cille est proche de sa patrie. Proxi- délia Zucca (q5) al S. Gregorio Romuni est patriœ meœ Sacillum ojppi- rario da Pordonone. dum (in quo doctissimus Franciscus çeia me fait prendre fa liberté de Amaltheus publico stipendio huma- mettre id quelques supplémens. 1 niores litteras projitetur , cujus sub Commençons par indiquer les auteurs ductu pueritiœ meœ rudimentum de- qui donnent aux bêtes une Ame raiposui) ameenum fiumine. J-ette pa- 80nnable. Je ne pense pas que perrenthèse n'est pas ici superflue : elle sotïne ajt eu là-dessus des sentimens nous apprend où notre Rorarius fit p]ug outrés que le philosophe Celsus : ses premières études ; et que les car vouiant combattre ce que ditrois frères qui ont rendu si ce- SCnt les chrétiens , que toutes choses lèbre le nom d'Amalthée (93), né- ont M faites p0Ur l'homme, il s'eftaient pas les seuls de ce nom qui force de montrer que les bêtes ne sont fussent savans. Il est certain que Sa- pas moins excellentes que l'homme, cille n'est pas ilom (93) de Portas Nao- et qoe méme elIe8 le surpassent. H nis r * ou de Pordenone .comme 1 ap- leur (g6) attribue une forme de gou~ pellent les Italiens, ou de Portenau , vernement, l'observation de la juscomme le nomment les Allemands tice ct ce|le de Ja charité (96). Il (94). L'epître dédicatoire du livre de pr^tcild que les fourmis entrent en Rorarius a 1 évêque d Arras est datée conversation les unes avec les autres, de Portas Naoms: et il y a un raé- Lorsquelles se rencontrent , dit-il, decin qui était de la même ville, et elUs s'entretiennent ensemble; ce qui qui se nommait Nicolas Rorarius. fait qu'eues ne s> égarent point dans
(01) Consulte* Us objections oui ont été faites leur chemin. Elles ont donc la raison à M. Leibniu par M. S. F. f c'est M. Foûcner ) dans tous ses degrés ; elles ont natudans U Journal des Savans, du 1a de septembre rellement les idées de certaines uéri-
1695, pag. 6*9 etsuiu. tés universelles ; elles ont l'usage de
(ai) Hieronymus , Joliannes Baptista , rt Cor- . . . . O
nelL Amalibei. On a imprimé iLrs poésies la. »<>ix ; elles ont la connaissance
fines à Amsterdam , l'an 1689, avec une préface des choses fortuites , et elles les Sa' de M. Graevioa.
(q3) Voyex Leandre Albert! , in De»criptioue _ Q u Chiachi w çoV g,
Italie , pag. nu 73o. veSo.
• Joly cit« un passage At Rorarius qui dit : a
>ortn hfaonis , patrid med ; ce qui ne laisse au- (96) Aux «*«H« et aux fourmis,
m doute à cet égard. (97)
(94) Baudrand , au mot PorUw Naouis. pag. m
vent exprimer (98). 11 assure qu'il y a des bêtes « (99) qui savent les se- )> crets de la magie (100) ; de sorte » que les hommes ne s'en sauraient » prévaloir, comme d'un avantage » qu'ils aient sur les bêtes. Voici de » quelle manière il en parle . Si l'hom-
» plus chers a Dieu que nous. Les » hommes les plus éclairés disent » aussi que ces animaux commuai- » quent ensemble d'une manière » bien plus sainte et plus noble que » nous ne faisons ; et que pour eux , » ils entendent leur langage , comme
» méfait vanité de savoir les secrets » ils le justifient , lorsque après notts » de la magie , les serpens et les ai- 1 ?
» g les en savent encore plus que lui. » Car ils ont plusieurs préservatifs » contre les poisons et contre les ma- >» ladies, et ils connaissent la vertu de » certaines pierres , pour la guérison
» certaines pierres , pour la guertson » encore, un y a rien nui l » de leurs petits , desquelles les hom- » plus religieux pour les » mes font tant d'estime, que quand » (10*), ni qui garde a Dieu
» avoir avertis que les oiseaux disent » qu'ils iront en tel lieu, et qu'ils » y feront telle chose , ils nous les » montrent qui Y vont, et qui la font » en effet. A 1 égard des éléphans il n'y a rien oui paraisse
se r mens
une fi-
ils en trouvent , ils s'imaginent » délité plus inviolable : ce qui ne
avoir trou vé un trésor. ( 1 o i ) » saurait venir d'ailleurs , sans doute.
Après cela , voulant montrer bien » que de ce qu'ils le connaissent, » Je ! 1 apporte point ce qu'Origène ré-
à toutes ces choses ; il suffit
\ 1 n 1 ! é , ne doivent
contre
au long que les hommes, sous ne raj ombre qu'ils connaissent la di- pond.
vinite' , ne doivent point préten- que j'avertisse qu'il les réfute dans dre l'emporter par-la sur tous les l'ouvrage qu'il a composé contre m êtres mortels, puisqu'il y a des Celsus.
» animaux sans raison qui en ont M. deSaumaise doit êtrecompté » une idée pure et distincte , pen- tre les modernes qui ont cru que les » dant que les plus snbstils, soit d'en- animaux étaient doués de raison, il a ti c les Grecs, soit d'entre les barba- écrit que les exemples qui peuvent rcs , ont partout tant de disputes à prouver cela rempliraient un livre son occasion : il ajoute : Si l'on pré- (io3). Osiander a désapprouvé ce sentiment. Voyez ses notes sur l'ouvrage de Grotius, de Jure Bel li et Pacis, dans le chapitre où il rejette la définition du droitnaturel adopté par Justin ieo au I«« '. livre des Institutes ( 1 o4). Cette définition établit que les hommes et les bêtes participent au droit
tend élever l'homme au-dessus des » autres animaux , parce qu'il est » capable de connaître la divinité, et » d'en recevoir l' idée et l'impression, » qu'on sache qu'il y en a plusieurs, » parmi eux, qui se peuvent attribuer » le même avantage , et non sans
les oiseaux surtout, sont, en cela, sage de la raison ; mais la plupart d< les maîtres des hommes ; et l'art ceux qui rejettent cette idée du droit
?_ - • V. 1 ' e j . ni ,
le
qui rejettent cette idée du droit
de nos devins ne consiste qu a en- naturel , se fondent sur l'hypothrse
tendre ce que ces animaux leur en- contraire. Osiander est de ceux-là
seignent. Les oiseaux donc, et les (io5), et il trouve bon que Grotius
autres animaux propres a la divi~ n'ait pas approuvé la définition de
nation, auxquels Dieu découvre Justinien , en quoi, dit-il, Laurent
» l'avenir, nous le montrent par des Valla, François Conan, Dominicus
»* signes et par des symboles ; ce qui Sotus, et bien d'autres lui avaient « est une preuve, qu'ils ont naturel- » lement plus de commerce , et un » commerce plus étroit avec la divij» nité , que nous n'avons; qu'ils nous » passent en savoir , et qu'ils sont
(98) Origène, contre Celsus, liv. IV, p. 181 , ifti : je me sers dn la traduction de M. Bouhc-
reaii.
(ioo; II entend la magie naturelle.
(101) Lis iiuw, juifi, iS3, 1X4.
(102) Vojret, ci-dessut , citation (35).
(103) Votes. Osiander, Annot. in lib. Grolu de Jure Belli et Pacis , pag. ai3.
(104) Jus naturale est quod nntura omnia tuiimalia docuit. Nam jus istud non huma ni generis provrium est, sed omnium animalium qtue m
caelo , rjuar in lerrd, qiue in nui ri nascuntur
Videmus enim caftera quoque animal ta illiusjuris péri li d censeri. Institut. , lib. I, tiu II.
(105) Osiander, Annotât, in lib. Grotii de J«re Hclli el Paci.« , pafi. 206 et se<f.
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*ervi tle guides. Nous verrons ci-a- à celle-là , et de plus une âme spiri-
près (106) une doctrine de Grotius tuelle, et il prétend expliquer par
qu'il a condamnée , touchant le prin- ces deux âmes le combat que nous
cipe raisonnable dans quelques ac- sentons en nous-mêmes , et que les
lions des bêtes. Jean Antoine Capella, autres philosophes expliquent par la
médecin napolitain, publia en i6ji faculté supérieure et la faculté infé- Opuscu/um puriicipetur point lu ce li
rais dire quel est le tour qu.
teur a pris. Je connais mieux la doc- combat de la raison et de Varna scnsi-
trine de M. Willis. Il prétend que *ive n'est point capable de contenter;
l'âme des bêtes est composée d'orga- car chacun éprouve en soi-même que
nés, et cru elle est de la figure et de h principe qui souhaite les plaisirs
la grandeur du corps qu'elle infor- charnels est le même en nombre que
mephais qu'elle n'est pas si épaisse, le principe qui s'oppose à ce désir,
et que ses parties sont si déliées qu'on e* qui le surmonte quelquefois , et
ne les peut voir , et qu'elles se dissi- qui en est surmonté le plus souvent,
peraient aisément si le corps de l'a- Nous ne remarquerions pas cette uni-
nimal ne les tenait en état. Ista par- té de principe, si nous avions deux
ticularum subtilium congeries , sive sortes d'âme réellement distincte
anima, quœ sesc latiiis explicans , et Tune de l'autre. S'il répondait que
j> articulas suas al us crassioribus in- l'une produit dans l'autre ses senti-
sinuans, et intertexens corpus fabri* mens et ses passions, je répliquerais
cat, juxta figurant et dimensionem qu'il y aurait donc dans chaque
istius corpons exacte confonnatur , homme deux substances qui vou-
ipsi coëxtenditur, et tanquam capsu- draient la même chose, Or jamais
IcBy aut vaginaS nmntdm s>s7x>i»*s>- I • • ! • •. : I . r • ' nr iiurtrn . !.• rc, , ! i : *
tur, totum ac actuat invicem
dissolvi, tenuesq», , -,
cere apla, a corpore continenti, in et Par conséquent on multiplie les
subsiste ntici sud et actu conseruatur. êtres sans nécessité, en donnant à
Ita quidem anima, tenuissima licet, l'homme un corps, une âme sensitive
eorporea , corporis quasi spectrum , et une âme raisonnable. Mais laissons
sii'e larva umbratilis videtur : Porro là les disputes, rapportons un autre
hœc simul cum corpore ex materid f^1- M- Willis observe que le choya»*
rite dispos itd emergens, hyppostasin, l*e.r Digbi a été du sentiment de Pé-
siue subsistentiam suam non minus réira , et de Descartes , à légard de
quant corpus , juxta ideam , sive ly- l'âme des bêtes. Pcreira bes-
pum ipsimet ex naturœ lege prœsti- tias omni- cognilione , seu perceptione
tutum acciuit; quamvis aulem cor- carerc affirmauit; auem in nupero
pori intime uniatur , ejusque velut hoc seculo K&reL vrôfct sequuti sunt
subtegmen existât, attamen texturd wr* clarissimi, Cartesius, Digbeius ,
subtiiissimd , et quasi filo admodàm cum «J-ds , qui brutorum animas ,
prœtenui constans , sensibus nostris Ç^ntitm fieri possit , ab humand
percipi nequit, at solummodo ab ef- discritninare pne se ferentes , eas non
fectis et operationibus suis dignosciiur m°d° corporeas , et divisibiles, sed
(108). Il donne à cette âme une espèce cùammerè ^assiyas asseruerunt (m).
de raisonnement dont il fait même ^eu aPrès on explique la différence
l'analyse ( 109 ). Il veut qu'il y ait q^?1 Y a entre Descartes et le chc-
dans l'homme une âme toutetyareille valier Digbi, et l'on montre que c«i
, # dernier n'ofe aux bêtes ni le setiment
(10Q Citation (, ,9). , pag „j ja mém(){rc, J] n,est donc vrai
r%°tt PP'' Mp°le,4n" qu'il' Sl«ive et Péréira et Descartes ;
(.oR) Tho... Willis. de Animft Brutorum, POWr1»oi lc <K«lit-on donc ? Dig-
parl, I, cap. II , pag. m. 14, 1 5. (, IO) I.lem, tbulcm, cap, J'J/.
(109) Idem , ibidem , cap. VI, pag. 91 , 9, . (m) IJem , , cap. I , pag. 5 et 6.
I , H H< HLjll II Ut tll^/JU- "» " •v/»«vrcF*y, ». » JUIUU19
ad amussim adapta- personne ne s'est aperçu de ces deux singulas partes ejus principes distincts. Outre que si une
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beius insuper adjecit, effluuia » pures machines, comme quelques-
quœdamtenuissimaè corpore sensibili » uns le prétendent, nous ne sau-
delibata, non modo sensoria exteriora » rions nier qu'elles n'aient de la
affîcere , veiiim et interiores recessus » raison dans un certain degré** Et
subingredientia , sese spiritibus immis- » pour moi , il me parait aussi é vi-
cere, eosque in parias fluctuationes » dent qu'elles raisonnent, qu'il me
agendo , et sensus et motus locales » paraît qu'elles ont du sentiment ;
diversimodos producere , porro ex his < » mais c'est seulement sur des idées
atomis extrinsecis ita partes nervosas » particulières qu'elles' raisonnent ,
ac cerebrum ipsum subeuntibus, haud » selon que leurs sens les leurjprc^-
tantum actiones extemporaneas pro- » sentent. Les plus parfaites a*en-
cedere ; verùm ex iisdem in corpore » tre elles sont renfermées dans ces
sentiente relictis, ac intra cerebri lo- » étroites bornes, n'ayant point, à ce
culos reconduis , prioresque configu- » que je crois, la faculté de les éten-
rationes retinentibus , rerum anteac » are par aucune sorte d'abstraction
tarum ideas in memoriâ residuas » (n4)« »
constitui ( 1 1 a). Concluons que le che- On a vu dans les Nouvelles de la névalier Digbi ne doit point être placé publique des Lettres (n5) , l'extrait dans le catalogue de ceux qui pren- d'un livre intitulé: Essais nouveaux nent les bêles pour des automates, de Morale. Il fut imprimé à Paris Monsieur Locke s'est déclaré contre l'an 1686. L'auteur, niant d'un côté ceux qui ne donnent point aux bêtes que les bêtes aient une âme cale raisonnement. Vous allez voir en pable de raisonnement, avoue de quoi consiste , selon lui, la différence l'autre que leurs actions sont dientre les hommes et les bêtes. « La rigées par une raison extérieure , et » faculté de former des idées généra- que cette raison et cette sagesse, qui
les conduit , est une sagesse et une
sure
» les est ce qui met une parfaite dis- Les conduit , est une sagesse e » tinction entre l'homme et les bru- raison plus excellente et plus
. _ . _ _ii J.il f>_ » i»t /_ r-\
» tes, excellente qualité qu'elles ne que celle de l'homme (1 16)
» sauraient acquérir en aucune ma- iLa raison, conlinue-t-il (117), qui
» niére par le secours de leurs facul- opère dans les bêtes n'est pas en
» tés. Car il est évident que nous elles , c'est, comme ait saint
» n'observons dans les bêtes aucunes Thomas après tous les anciens pères,
m preuves qui nous puissent faire la souveraine et éternelle raison de
n connaître qu'elles se servent de si- l'ouvrier suprême qui conserve ses
» gnes généraux pour désigner des ouvrages, et qui les conduit aux fins
» idées universelles; et puisqu'elles pour lesquelles il les a créés , par des
» n'ont point l'usage des mots ni ressorts secrets qu'il a mis en eux,
w d'aucun autre signe général, nous qui sont diversement déterminés, selon
» avons raison de penser qu'elles les rencontres , pour faire mille sor~
«n'ont point la faculté de faire tes de mouvemens divers , selon leurs
» des abstractions, ou de former des differens besoins. Joignez â cela ces
» idées générales (n3) Nous paroles de 51. Bernard : « Les pbilo-
» pouvons donc supposer, à mon » sophes les plus déterminés à croire
n avis , que c'est eu cela que les bêtes » que les bêtes ne sont que de pures
» différent de l'homme. Crest-là , dis- » machines, doivent avouer de bon-
» je, la propre différence a l'égard » ne foi, qu'elles font diverses ac-
» de laquelle ces deux sortes de créa- » tioos dont il leur est impossible
» tures sont entièrement distinctes, » d'expliquer le mécanisme. 11 serait
» et qui met enfin une si vaste dis- » beaucoup plus court de se conten-
» tance entre elles. Car si les bêtes » ter de dire en général, que Dieu,
» ont quelques idées, et ne sont pas de » qui voulait que leur machine
» substltât pendant quelque temps,
(na) Thomas WillU, de Auimi Bmtomm , » a, par sa sagesse infinie, disposé
«av. /, pfc. 7. . t
«... , ' -, . ... (wli) Lu même , pas.
(il3) Loclie , Essai philosophique concernant ) T. j • _.; ttac. <r
rEnlemWnt humain >V. ékap. XI , pa» . («««) ™» <T octobre 1686, pag. ngS
m. 170. Cest un excellent ouvrage , et qui meri- _ . , ,
tait d'être traduit en français ausi bien q»il l'a (»»°) Nouveaux Essais de Morale , pag. 3o»
été par M. Coste. (1 17) Là mime, png. 3a.
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» leurs parties convenablement à l'égard des bêtes et des créatures in-
» cette intention. Il me semble d'à- sensibles, parce qu'elle tombait sur
» voir lu quelque part cette thèse, une matière mal disposée, on ne peut
» Deus est anima brutorum : l'exprès- pas inférer qu'il donnât aux bêtes
» sion est un peu dure ; mais elle plus de perfection que les scolastiques
» peut recevoir un fort bon sens ne leur en donnant. Averroës, lib.
» (118). » Grotius a débité que cer- ///, de Animd, cap. V^unumfacit
tains actes où les bêtes abandonnent omnium hominum intellectum , re ab
en faveur d'autrui leurs intérêts par- animai substantid separatum , sed sin-
ticuliers, procèdent d'une intclligen- gulis conjunctumperinsidentes phan-
rum sibi congenerum respectu , ali- ta (ia3). M. de Vigneul-Marville ra-
quateniis tempérant : quod in illis conte ( 1^4) qu'il y eut un philosophe
quidem procedere credimus ex prin- qui ,«pour expliquer dans les confé-
cipio aliquo intelligente extrinseco , rences de M. Kohault , comment les
quia circa actus alios, istis neuti- bêtes, n'étant que des automates,
quam d(ffîciliores par intelligentia in agissent néanmoins comme si elles
illis non apparet (119). Gaspar Zié- avaient une dmef recourut a l'hypo-
gler , dans sa note sur ce passage , se thèse du comte de Gabalis , et par
plaint que Grotius n'ait pas expliqué voie d'extension la Ut servir à son
plus clairement sa pensée touchant la but; c'est à-dire qu'il supposa que
nature de ce principe extérieur : si certains esprits élémentaires s'appli-
c'est la providence divine, continue- qu^ent h faire jouer , selon les règles
t-il, Grotius s'expose aux traits piT des mécaniques , toutes les machines
quans du docteur Huarte (i?o), qui des animaux. Le discours qu'il fit est
a montré qu'un philosophe ne doit tourné d'une manière très-ingénieu-
Ï>oint expliquer les phénomènes par se , et mérita que M. Péqnet dit à 'opération immédiate de Dieu. Il l'auteur, que* si cet agréable suscite deux écrivains qui ont rappor- » tème n'était pas vrai , au moins té à l'instinct de la nature toute l'a- » il était bene trovato (ia5).» Je ne dresse des animaux, et il approuve doute point qu'il ne puisse plaire à leur opinion ( 121 ). Osiandcr s'est quelques personnes ; mais s'il s'agisfort étendu a réfuter Grotius , et sait ici de disputer, on montrerait il a dit , entre autres choses, que ce aisément qu'il est incapable de don-
Êrincipe extérieur devrait être ou ner raison des phénomènes , et qu'à
ieu , ou un ange, ou la forme uni- certains égards il est plus embarres-
verselle d'Averroè's, et qu'aucune de sé que celui de M Descartes. Ce qui
ces trois suppositions ne doit être ad- incommode le plus les cartésiens
mise (12a). A propos d'Averroës, je n'est pas de dire que les bltes se
dois dire ici qu'il admettait un prin- meuvent promnteroent en mille et
cipe extérieur de l'intelligence hu- mille façons , c est de dire qu'elles
maine commun à tous les entende- donnent plusieurs marques d'amitié,
mens particuliers, et qui influait aus- ou de haine , ou de joie , ou de jalou-
si sur les bêtes et sur les pierres; sie, ou de crainte, ou de douleur,
mais puisqu'il reconnaissait que cette etc. Le système de ces esprits élémen-
influence demeurait infructueuse à taires ne sert de rien pour l'explication de cela , puisqu'on prétend qu'ils
(tifi)NoaYcllf» de la République des Lettres, ne s'appliquent à faire jouer les res-
eciobrei1oo,pag.lix$ , A>. sorts des bêtes que pour se donner
nii.,9).Gr0tM dC JUre B<lh " unamusementagréable.llsneseraient
{ùo) Ju chapitre FIT de l Examen d«E«prits. donc pas assez fous pour s'assujettir
(m) Nos omnem brutorum industriam ad iu-
•tinctum referimus nature, cum Sperlingionostro, («3) Vossiiu , de Origine et Progressu Idolol. ,
l. 1 , Insùt. Phrt., cap. VI, au. III , et eum lib. III, cap. XLII, pag. m. <)5a. lernto Joh. Frid. Hornio de subjecu jur. anL , c. (i*4) Mélangea d'HUtoir** et de Littérature, VI. Ziegler in Prolegomena Grotii , pag. 5. tom. 1 1 pag. 100 et suif., édition de Rouen K
(na) Osiander , AnooUt. in lib. Grotii de Jura »7°°« i ac Paci», pag. et sequenl. (»a5) Là même , pag, 106.
au sentiment de la faim , ou au sen- toutes les actions de l'homme , et par
timent du froid , ou à la douleur conséquent nous ne pourrions être
que causent les coups de bâton , etc. assurés que de notre propre pensée ,
11 faudrait donc supposer qu'aucune et nous devrions douter que les au-
de ces passions ne se trouve j*dans très hommes pensassent. Le père Gis-
les bêtes , et voilà tout l'embarras re- bert, professeur royal dans l'université'
venu ; ou bien il faudrait dire que de Toulouse , est un de ceux qui ont
ces esprits sont condamnés à diriger public des livres contre le sentiment
les automates des animaux , afin d'ex- des cartésiens sur l'âme des bêtes
1>ier leurs péchés en souffrant toutes (i3»). Notez qu'on a soutenu ce sénés passions que les péripatéticiens timent dans un cours de philosophie donnent aux bêtes ; ce qui est contre dicté (i3c) ù Paris au collège des la supposition du philosophe Gaba- Quatre Nations» et puis imprimé en liste. Je laisse plusieurs autres diffi- la même ville, l'an 1695, sous le titre cultés aussi grandes que celles-là , de : Institutio philosopliica adfacilioqu'on peut opposer à ce système rem veterunt ac recentiorum Philosoprétendu bene trouato. pîiorum Lectionem comparata. Il con- On peut voir dans les Nouvelles de tient quatre volumes m- 11. On voit
philosophique
rangement du Monde , a expliqué par q"e M. Bayle , docteur en médeci-
le mécanisme les actions les plus sur- ne et professeur aux arts libéraux
prenantes des animaux. Les mêmes de Toulouse , n'ait embrassé sur ce
Nouvelles (127) nous font savoir qujon point-là le système cartésien dans la
a critiqué M. de la Bruyère d'avoir physique qu il a publiée depuis peu
soutenu que les bétes ne sont que de ea trols volumes in-^°. (i3a).
la matière. Vous trouverez dans ce Je pourrais faire un long supplô-
bel ouvrage de dom François Lami ment sur ce que j'ai dit (1 33) de l'o-
(i?8)surla Connaissance de soi-même, piniondc M. Poiret, mais j'aime mieux
un éclaircissement O29) ou Von fait supprimer cela , et indiquer seule-
uoir qu'on n'a nulle raison solide ment un écrivain (i34) qui a re-
d attribuer ni la connaissance ni Vint- cueilli quantité d'éruditions touchant
mortalité a Vdme des bétes ; au lieu le dogme platonique de la matière
qu'on ne peut raisonnablement se dis- éthérée qui accompagne les âmes à
penser de donner l'une et l'autre a leur entrée dans les corps , et à leur
V âme de l'homme. Cet éclaircissement sortie.
mérite d'être bien lu , et surtout (L) Aux notes que je veux faire parce qu'on y trouve la solution de sur les réflexions de m. Leibnitz. * ] la plus embarrassante difficulté du Je commence par déclarer que je système des automates; car l'auteur me félicite beaucoup des petites difmontre que chacun se peut convain- ficultés que j'ai proposées contre le cre par de très-fortes raisons que système de ce grand philosophe , les autres hommes ne sont pas de puisqu'elles ont donné heu à des résimples machines, et c'est néanmoins ponses qui m'ont mieux développé ce qu'on tâche d'inférer de ce que
les bêtes seraient composées d'organes . (*?°) KOJtx le Jott™*! des Savan* A* 16 *
•L* -, ' 7îi •'« jani-irr i(x)o , vci". 4q. édition de Hollande.
si bien arranges , qu'elles pourraient ' (l3o S »ou?chot.
faire sans connaissance tout ce que (12*) Vojn l'extrait du T«., dans les Xowti-
nOUS leur Voyons faire. Si Dieu pou- le» de la République des Lettres ,fr\nrier 1701 ,
vait fabriquer une semblable machi- P"f: ao9 •« ««v. Cela donne une grande idée dn
ne, rephque-t-on , i* pourrait aussi (xtt)Ci-
(i33) Ci -dessus, remarque (H) , <
en composer u autres qui feraient alinéa.
, (»34) Renatus Vallinus, ad Hbram III L
(ia6) Au mois d octobre 1700 , pag. 419. Consolatione Pbilosopbi* , pag. 61 et seq.
(ia7) Mois d'avril 1-01 , pag*. 433 et su». . Jo, oh5erve Leibnju a répondu â ce 00-
(ia8) Bénédictin * la congrégation dé Saint- te» dans Vffistoire critique de ta République de»
Maur. Lettres , tom. XI , art. IV; et ajoute qu'on peut
(119) Au tome y , pag. 5*6 et sui\>. , édit. de aussi consulter les articles II, III et V du même Paris, 1698. volume.
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ce sujet-là, et qui m'en ont fait con- quelques autres philosophe». Je n'al-
naître plus distinctement le merveil- léguerai donc pas les difficultés qui
leux. Je considère présentement ce combattent la supposition que la
nouveau système comme une con- cre'ature puisse recevoir de Dieu la
quête d'importance qui recule les force de se mouvoir. Elles sont gran-
bornes de la philosophie. Nous n'a- des, et presque invincibles (137) 5
vions que deux hypothèses , celle mais le système de M. Leibnitz n'y
corps sur l ame et de rame sur le les cartésiens oseraient dire que
corps ; l'autre était une voie d'assis- ne peut point communiquer à notre
tance , ou de causalité occasionelle. âme la force d'agir. S'ils le disent ,
Mais voici une nouvelle acquisition j comment pourront-ils avouer qu'A-
ç'est celle qu'on peut appeler avec le dam pécha? et s'ils ne l'osent point
^ère Lami, voie d harmonie préétablie dire ♦ ils e'nervent les raisons par les-
(i35). Nous en sommes redevables à quelles ils veulent prouver que la
M. Leibnitz, et il ne se peut rien ima- matière n'est susceptible d'aucune
giner qui donne une si haute ide'e sorte d'activité. Je ne crois pas non
<ie l'intelligence et de la puissance plus qu'il soit moins facile à M. Lcib-
tle l'auteur de toutes choses. Ce nitz qu'aux cartésiens, ou aux autres
la, joint à l'avantage d'éloigner tou- philosophes , de se garantir de l'ob-
te notion de conduite miraculeuse , jection du mécanisme fatal , le ren-
m'engagerait à préférer ce nouveau Versement de la liberté humaine,
système à celui des cartésiens , si je Laissons donc cela , parlons seule-
pouvais concevoir quelque possibilité ment de ce qui est propre au» systè-
dans la voie d'harmonie préétablie, me de l'harmonie préétablie.
Je souhaite qu'on prenne garde qu'en I. Ma première remarque sera
dit autrefois , que le sysl^ne des un vaisseau qui , sans avoir aucun
causes occasionelles ne fait point sentiment ni aucune connaissance ,
intervenir l'action de Dieu par mi- et sans titre dirigé par aucun être ou
racle (i36). Je suis persuadé, autant créé ou incréé, ait la vertu de se
que jamais , qu'aûn qu'une action mouvoir de lui-même si à propos ,
soit miraculeuse il faut que Dieu la qu'il ait toujours le vent favorable ,
1>roduise comme une exception aux qu'il évite les courans et les écueils , ois générales , et que toutes les cho- qu'il jette l'ancre où il le faut, qu'il ses dont il est immédiatement Pau- se retire dans un havre précisément leur, selon ces lois-là , sont distinc- lorsque cela est nécessaire ; supposez tes d'un miracle proprement dit : qu'un tel vaisseau vogue de cette famais comme je veux retrancher de con plusieurs années de suite , touectte dispute le plus de points que jours tourné et situé comme il le
i*e pourrai, je consens qu'on dise que faut être , eu égard aux changemens
e moyen le plus sûr d'écarter toutes de l'air , et aux différentes situations
les idées de miracle est de supposer des mers et des terres, vousconvien-
que les substances créées sont active- drez que l'infinité de Dieu n'est pas.
ment les causes immédiates des effets trop grande pour communiquer à un
de la nature. Je supprime donc ce vaisseau une telle faculté , et vous
que je pourrais répliquer à cette direz même que la nature du vais-
Îtartie de la réponse de M. Leibnitz. seau n'est pas capable de recevoir
e m'abstiens aussi de toutes les ob- de Dieu cette vertu-là. Cependant ce iections qui ne sont pas plus contrai- , _ „ „ «. , ,
res a son sentiment qua celui de Jph;;sic/elertiva sive hypotl.etica ( dont /w-
trait se trouve dans le Journal de Leipsic , iw)7 ,
(135) Dom François Lami , traité II delà Con- pog. et *"«»'•) » et <laiui le Mémoire qu'il a naissance de soi-même , pag. arô , édit. de 1G99. inséra au Journal de Leipsic , ifijq , pa$. ao8 et
(136) Voyez le mémoire que M. Leibnitz tt suiv. , pour répondre à un Mémoire de M. Leib« fait insérer doits 2'HUtoire des Ouvrage» des Sa- nitx, inséré au même Journal , 1698 , pag. 43" "vtius , juillet 1698 , pag. 334-
que M. Leibnitz suppose de la ma- elle mille sortes de modifications. Le
chine du corps humain est plus ad- moyen de comprendre qu'il n'arrive
mirable , et plus surprenant que tout jamais du dérangement dans cette
ceci. Appliquons à la personne de narmonie préétablie, et qu'elle aille
César soa système de l'union de l'âme toujours son train pendant la plus
et du corps. longue vie des hommes , nonobstant
II. 11 faut dire , selon ce système , les variétés infinies de l'action réci-
3uq le corps de Jules César exerça proque de tant d'organes les uns sur e telle sorte sa vertu motrice, que les autres, environnés de toutes parts depuis sa naissance jusques à sa mort d'une infinité de corpuscules , tantôt il suivit un progrèseontinue) de chan- froids tantôt chauds , tantôt secs tan* gemens qui répondait dans la der- tôt humides, toujours actifs , toujours nière exactitude aux changemensper- picotant les nerfs, ou de cette mapétuels d'une cetaine âme cju'il ne nière-ci, ou de celle-là ? Je veux quj connaissait pas, et qui ne faisait au- la multiplicité des organes et n cune impression sur lui. Il faut dire multiplicité des agens externes soient que la régie selon laquelle cette far un instrument nécessaire de la vacuité du corps de César devait pro- riété presque infinie des changemens duire ses actes était telle qu'il serait du corps humain; mais cette variété allé au sénat un tel jour, à une telle pourra-t-elle avoir la justesse dont heure, qu'il y aurait prononcé telles on a besoin ici? ne troublera-t-elie et telles paroles, etc., quand même jamais la correspondance de ces chanil aurait plu à Dieu d'anéantir l'âme gemens et de ceux de l'âme ? C'est de César le lendemain qu'elle fut ce aui paraît du tout impossible, créée. Il faut dire que cette vertu mo- IV*. On a beau faire bouclier de la trice se changeait et se modifiait puissance de Dieu , pour soutenir ponctuellement selon la volubilité que les bêtes ne sont que des autodespensées de cet esprit ambitieux, mates; on a beau représenter que et qu'elle se donnait précisément un Dieu a pu faire des machines si artel état plutôt que tout autre , parce tistement travaillées,que la voix d'un que l'âme de César passait d'une telle homme^la lumière réfléchie d'un pensée à une telle autre. Une force objet, etc., les frappent précisément aveugle se peut - elle modifier si à où il faut afin qu'elles se remuent propos i sion ra m
est abandonnée à elle-même , sans lût recevoir , si on la voulait étendre
qu'elle ait jamais connaissance de sa jusqu'à l'homme ; c'est-à-dire si l'on
leçon? Cela n'est-il pas beaucoup voulait soutenir crue Dieu a pu faire
plus incompréhensible que la navi- des corps qui feraient machinalement
gation dont j'ai parlé dans le para- tout ce que nous voyons faire aux
graphe précédent? autres hommes. En niant cela , on
III. Ce qui augmente la difficulté , ne prétend pas donner des bornes à est qu'une machine humaine contient la puissance et à la science de Dieu ; un nombre presque infini d'organes, on veut seulement signifier que la et qu'elle est continuellement exposée nature des choses ne souffre point au choc des corps qui l'environnent que les facultés communiquées à la (i38) , et qui par une diversité in- créature n'aient pas nécessairement nombrable d'ébranlemens excitent en certaines limitations. Il faut de toute
/.iq\ tv~, i «r i t. •. nécessité crue l'action des créatures
(•38) JYotex que , selon M. Leibnitz, ce qui est " . , , , .
actif dont chaque substance ett une chose qui SOlt proportionnée a leur état essen-
doit être réduite a une vraie unité. Il faut doiw , tîel , et qu'elle s'exécute Selon le ca-
puisque le corps de chaque ho.mne est composé de ractêre qui Convient à chaque ma-
plusieurt substances , que chacune ait un princt- , . * , 1 i_ m
pe d'action réellement distinct du principe de clime ; Car, Selon 1 axiome des phllo-
chacune des autres. Il veut que l'action de cha- SOphes(l3Q) , tout ce qui est reCU se
1™Prj»ciP«'°it/pontané,. ôr cela doit variera proportionne à la capacité du sujet.
I vifim leurs effets, et les troubler; car le choc *■ * 1 J
des corps voisins doit mêler que'qw contrainte à (i3ç>) Quidquid recipitur , ad modum recipienlasponUm 'ivi naturelle de chacun. tis recipitur.
On peut donc rejeter comme irapos-^ vertu naturelle de se mouvoir , et il stble l'hypothèse de M. Leibnitz,puis» ? l'exécute sans être aidé de quoi que
Îm'elle enferme de plus grandes dif- , ce soit , et sans être retardé , ou traîcultés que celle des automates : elle; versé par aucune chose; et de l'autre met une harmonie continuelle entre côté l'âme de César est un esprit oui deux substances qui n'agissent point; a reçu une faculté de se donner des l'une sur l'autre j mais si les valets pensées , et qui l'exécute sans l'incitaient des machines , et qu'ils fissent fluence d'aucun autre esprit , ni d'au-
F ponctuellement ceci ou cela toutes cun corps. Rien ne l'assiste , rien ne es fois que leur maître l'ordonnerait, la traverse. Si vous consultez les noce ne serait pas sans qu'il y eût une rions communes , et les idées de l'oraction réelle du maître sur eux : il dre vous trouverez que cet atome
Srononcerait des paroles, il ferait ne doit jamais s'arrêter, et que s'ées signes, qui éblanleraient réelle- tant mu dans le moment précédent , ment les organes des valets. il doit se mouvoir dans ce moraent-
V. Considérons à cette heure l'Ime ci , et dans tous ceux qui suivront, de César : nous trouverons encore et que la manière de son mouvement
S lus d'impossibilités. Cette âme était doit être toujours la même. C'est la ansle monde sans être exposée à Fin- suite d'un axiome approuvé par M. fluence d'aucun esprit. La force qu'el- Leibnitz, de ce qu'une chose demeule avait reçue de Dieu était l'unique toujours dans l'état où elle est une principe des actions particulières fois , si rien ne survient qui l'oblige
qu'elle produisait chaque moment j de changer (1^) nous concluons ,
et si ses actions étaient différentes dit -il (i43) , non-seulement qu'un les unes des autres , cela ne procé- corps qui est en repos , sera toujours dait point de ce que les unes étaient en repos; mais aussi qu'un corps qui produites par le concours de quel- est en mouvement gardera toujours ques ressorts qoi ne contribuaient cf mouvement ou ce changement , >as à la production des autres , car- c'est-à-dire la même vitesse et la vié- 'âme de l'homme est simple , indi- me direction , si rien ne survient qui
_ jpposait _
le commun des philosophes , et avec me Démocrite et Epicure l'assuraient
quelques-uns des plus excellens mé- 8oit H"'»1 «e meuve par une vertu
taphysiciens de notre siècle (ufo) , reçue du créateur, avancera toujours
qu'un composé de plusieurs parties uniformément et également dans la
matérielles arrangées d'une certaine méme Kg»» » 8ans qu'»1 lui arrive
façon est capable de penser, je re- quelquefois de se détourner à droite garderais ' ' 1 "~ 11 '! f ri * "~ 1 > « * «*»< A»* vf-ni/T i in
me absoli
{présenterait bien d'autres moyc a réfuter dont je n'ai que faire ici , le supposa eratuitement pour tâcher puisqu'il reconnaît l'immatérialité de dc, se tirer <*u labyrinthe de la fatale notre âme, et qu'il bâtit là-dessus, nécessité de toutes choses, et il ne Revenons à l'âme de Jules César , et pouvait donner aucune raison de appelons-la un automate immatériel cette nouvelle partie de sonhypothé- ( 1 4 s ), et comparons-la avec un ato- s,e\ El,e choquait les notions les plus me d'Épicure ; j'entends un atome évidentes de notre esprit; car on conentoure de vide de toutes parts, et^0',1 clairement qu'afin qu'un atome qui ne rencontrerait jamais aucun ; îu* aura décrit une ligne droite penautre atome. La comparaison est très- dant deux iours » se détourne de son juste, car d'un côté cet atome a une (,4î) Mémoire .ww dans /'Histoire de. Oo-
' ▼ rages des Savaas , juillet 1698 , pag. 33i.
(i4o) M. Locke , par exemple. (<43) M. Leibnitx , lit même , déclare qu'il de-
(14») M. Leibnitx te sert de cette expression meure d'accord de l'axiome: Et mime je prétends,
dan s son Mémoire insM dans {'Histoire des aioute-t-il, qu'il m'est favorable , comme en effet
Ouvrons des Savans , juillet i6qS, pag. 338 : e e»t un de mes fonderaens.
L'ame, dit-il, «t un anto.nate immatériel des plus (,44) Voyez , tom.
VI, pap. soo , l'article jatte». Encc« t remarque (U) , au premier alinéa.
chemin au commencement du troi- des fleurs et des feuilles, je puis consterne jour , il faut ou qu'il rencontre cevoir ( i46 ) que tout aussitôt elle quelque obstacle , ou qu'il lui prenne souhaite d'en voir un qui n'ait que quelque envie de s'écarter de sa des feuilles , et puis un qui n'ait que route , ou qu'il renferme quelque des fleurs, et qu ainsi elle se fera .sucressort qui commence déjouer en ce cessivement plusieurs images qui naîmoment-là. La ire. de ces raisons n'a tron£ les unes des autres ; mais on point de lieu dans l'espace vide. La ne saurait se représenter comme pos- 2e. est impossible, puisqu'un atome sibles les changemens bizarres du n'a point la vertu de penser. La 3e. blanc au noir et du oui au non ; ni est pareillement impossible dans un ces sauts tumultueux de la terre au corpuscule absolument un. Faisons ciel, qui sont ordinaires à la pensée quelque usage de tout ceci. de l'homme. On ne saurait compren-
VI. L'âme de Ce'sar est un être a dre que Dieu ait pu mettre dans l'âme qui l'unité convient au sens de ri- de Jules César le principe que je gueur. La faculté de se donner des m'en vais dire. Il luiarriva sans doute pensées est une propriété de sa na- plus d'une fois d'être piqué d'une ture(i45) : elle t'a reçue de Dieu épingle pendant qu'il tétait. Il fallut quant à la possession et quant à donc , suivant l'hypothèse que l'on l'exécution. Si la première pensée examine ici, que son âme se modiqu'elle se donne est un seutiment de fiât elle-même d'un sentiment de plaisir , on ne voit pas pourquoi douleur immédiatement après les la seconde ne sera pas aussi un perceptions agréables de la douceur sentiment de plaisir ; car lorsque la du lait qu'elle avait eues deux ou cause totale d'un effet demeure la trois minutes de suite. Par quel resmême, reflet ne peut pas changer, sort fut-elle déterminée à interrom- Or cette âme, au second moment de pre ses plaisirs , et à se donner tout son existence, ne reçoit pas une nou- d'un coup un sentiment de douleur , velle faculté de penser; elle ne fait sans que rien l'eût avertie de se préque retenir la faculté qu'elle avait parer au changement , ni qu'il se fût au premier moment , et elle est aus- rien passé de nouveau dans sa subsi indépendante du concours de toute stance? Si vous parcourez la vie de autre cause au second moment qu'au ce premier empereur romain , vous premier ; elle doit donc reproduire trouverez à chaque pas la matière au second moment la même pensée d'une objection encore plus forte que qu'elle venait de produire. Si vous celle-ci.
m'objectez qu'elle doit être dans uu VII. Oncomprendraitquelquechoétat de changement, et qu'elle n'y se là-dedans, si l'on supposait que serait point dans le cas que j'ai sup- l'âme de l'homme n'est pas un esprit, posé , je vous réponds que son chan- mais plutôt une légion d'esprits dont gement. sera semblable au change- chacun a ses fonctions, qui commenment de l'atome ; car un atome qui cent et finissent précisément comme se meut continuellement sur la même le demandent les changemens qui se ligne acquiert dans chaque moment font au corps humain. En conséquenune nouvelle situation , mais qui est ce de cela il faudrait dire que quelsemblable à la situation précédente, que chose d'analogue à un grand at- Afin donc qu'une âme persiste dans tirail de roues et de ressorts, ou de son état de changement , il suffit matières qui se fermentent , dispoqu'ellese donne une nouvelle pensée sé selon les vicissitudes de notre raasemblable à la précédente. Ne la te- chine, réveille ou endort pour un nons pas si à l'étroit , accordons lui tel et pour un tel temps l'action de la métamorphose des pensées ; mais chacun de ces esprits; mais alors pour le moins faudra-t-il que le pas- l'âme de l'homme ne serait plus une sage d'une pensée à une autre ren- substance, ce serait un ens peragferme quelque raison d'affinité. Si je gretationem , un amas et un monceau suppose que dans un certain instant
l'âme de César voit un arbre qui a , M*») parle ainsi par concision ce,t-*-
1 élire en ne voulant pas me prévaloir des rtutonî
(i/p) On dit ceci selon le tvstème <l- Df. Lcilv fui nous empêchent de comprendre qu'un espr>: nilI« t re'r se puisse donner des idées à lui-même.
de substances tout comme les êtres les instrumens nécessaires pour l'exé-
matériels. Nous cherchons ici un être cution de la loi divine dont on nous
unique qui forme tantôt la joie , tan- parle , et servons-nous de comparai-
tot la douleur , etc. , nous ne cher- son.
clions pas plusieurs êtres dont l'un Figurons-nous à plaisir un animal produise l'espérance , l'autre le dé- crée de Dieu et destiné à chanter insespoir, etc. cessamment. Il chantera toujours, cela Les observations que l'on vient de est indubitable ; mais si Dieu lui deslire ne sont que le développement de tine une certaine tablature , il faut de celles que M. Leibnitz m'a faitl'hon- toute nécessité, ou qu'il la lui mette neur d'examiner. Je vais faire quel- devant les yeux, ou qu'il la lui imque réflexions sur ses réponses. prime dans la mémoire, ou qu'il lui VIII. 11 dit (147) que la> loi du donne un arrangement de muscles qui changement de la substance de l'a- fasse , selon les lois de la mécanique , nimal le porte de la joie à la douleur, qu'un tel ton suive toujours celui-là, *f ans le moment qu'il se fait une so- précisément selon l'ordre de la tahlalution de continu dans son corps, ture. On ne conçoit pas que sans cela parce que l-a loi de la substance indi- cet animal soit jamais capable de se visible de cet animal est de repre- conformer à toute la suite de notes senter ce qui se fait dans son corps que Dieu a marquées. Appliquons à de la manière que nous l'expërimen- l'âme de l'homme un pareil plan. tons, et même de représenter en quel- M. Leibnitz veut cru'ellc ait reçu nonque façon , et par rapport h ce corps, seulement la faculté de se donner intout ce qui se fait dans le monde, cessamment des pensées , mais aussi Ces paroles sont une très-bonne ex- la faculté de suivre toujours un cerplication des fonderaens de ce sys- tain ordre de pensées qui correspond téme ; elles en sont pour ainsi dire aux changemens continuels de la maie dénoûmcnt et la clef ; mais en chine du corps. Cet ordre de pensées même temps elles sont le point de est comme la tablature prescrite à l'avue des objections de ceux qui trou- nimal musicien dont nous parlions vent impossible cette nouvelle hy- ci-dessus. Ne faudrait -il pas que l'apothèse. La loi dont on nous parle me, pour changer à chaque moment suppose un décret de Dieu , et mon- ses perceptions ou ces modifications, Ire eu quoi ce système convient avec selon cette tablature de pensées, concelui des causes occasionelles. Ces nût la suite des notes et y songeât deux systèmes se réunissent en ce actuellement? Or l'expérience nous point-ci , qu'il y a des lois selon les- montre qu'elle n'en sait rien. Ne fauquelles l'âme de l'homme doit repré~ drait-il pas pour le moins qu'au désenter ce qui se fait dans le corps de faut de cette science, il y eût en elle l'homme de la manière que nous V ex- une suite d'instrumens particuliers verimentons. Ils se désunissent dans qui fussent chacun une cause nécesla manière de l'exécution de ces lois, saire d'une telle ou d'une telle pen- Les cartésiens prétendent que Dieu\ sée? Ne faudrait-il pas les situer de en est l'exécuteur : M. Leibnitz veut, telle façon que précisément l'un opéque l'âme les exécute elle -mémo.; rât après l'autre, selon la correspon- Cest ce qui me paraît impossible , dance préétablie entre les change l'Ame n'ayant pas les instrumens qu'il mens de la machine du corps et les faudrait qu'elle eût pour une sembla- pensées de l'âme? Or il est bien cerble exécution. Or, quelque infinie que tain qu'une substance immatérielle, soit la science et la puissance de Dieu, simple et indivisible , ne peut point il ne saurait faire par une machine être composée de cette multitude indestituée d'une certaine pièce ce nombrable d'instrumens particuliers qui demande le concours de cette placés l'un devant l'autre, selon l'orpièce. 11 faudrait qu'il suppléât ce dre de la tablature en question. Il défaut, et en ce cas-là ce serait lui n'est donc pas possible que l'âme huet non la machine qui produirait cet mai ne exécute cette loi. effet. Montrons que l'âme n'a point M. Leibnitz (148) suppose qu'elle ne
(147) Lcibniti, Mémoire insért dans /'Histoire
île» Ouvrages de* Savatu , juillet ifyH , p. 33s. tdem , ibid. , ;»^. 33-.
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connatt pas distinctement ses percep- c[ui se montrent jusqu'ici à mon i mations à venir, mais quelle les sent gination , et qu'il résoudra solideconfusément , et qu't/ y a en chaque ment mes difficultés, et môme celles substance des traces de tout ce qui lui de dom François Lami (i5a) $ et c'est est arrivé et de tout ce qui lui arri- dans cette espérance que j'ai pu dire, vera (i4qJ ma^s cette multitude infi- sans compliment, que son système nie de perceptions nous empêche de doit être considéré comme une coules distinguer* . . . . L'état présent de quête d'importance (i53). chaque substance est une suite natu- Jl ne se fera pas une affaire de ce
relie de son état précédent (i5o) qu'au lieu que dans la supposition des
L'dme, toute simple qu'elle est, a tou- cartésieos , il n'y a qu'une seule loi jours un sentiment composé de plu- générale pour l'union de tous les essieurs perceptions h la fois; ce qui prits aux corps, il veut crue Dieu; opère autant pour notre but, que si donne à chaque esprit une loi partielle était composée de pièces comme cuiiére , d'où il semble résulter que une machine. Car chaque perception la constitution primitive de chaque précédente a de l'influence sur les esprit est différente de toute autre suivantes , conformément a une loi spécifiquement (i54). Les thomistes d'ordre qui est dans les perceptions ne disent-ils pas que dans la nature
comme dans les mouvemens (i5i) angélique il y a autant d'espèces que
Les perceptions qui se trouvent en- d'individus f
semble dans une même âme en même ^) Elles se trouvent dans U II: traite-
•même , depuis la page »»5 e'dit. de Paris , 1699.
remarqué fL) , au commencement.
développer, a ne faut point s étOn- (i54) il n'jr a jamais deux hommes oui aient fier de la Variété infinie de ce qui mêmes pensées , je ne dis pas un mois de soi-
endoit résulter avec le temps. Tout fr^tT" pas F*™ deux
. « , r *l faut Jonc que le prtru ipe de penser ait dans
cela n est qu une conséquence repre- chacun une règle et une nature particulier*.
sentative de l'dme, qui doit exprimer nr\r> KKCfl f fin A ce qui se passe , et même ce qui se pas- MxUlxtLri LU ( MARCO-ACRELIO ) , sera dans son corps , ét en quelque COnseigneur de la Vallée de Lu-
facon dans tous les autres, par la cerne et grand-prieur de Saint-
connexion ou correspondance de tou- » . rr\,~- » * , _ *
tes les parties du monde. Je n'ai pas f100 a \Una > S occupa ^aucoup beaucoup de choses à répliquer à cela: a persécuter les Vaudois , au je dis seulement que cette supposi- XVIIe. siècle (A). Il fit aussi des tion, quand elle sera bien dévelop- Uvres contre eux (B), Narratiopee, est le vrai moven de résoudre j rn r j • r n w toutes les diflicultés.'M. Leibnitz , par dell Jnlroduzwne délie Erela. pénétration de son grand génie , a ?*e net le ralli di Piemonte , très-bien compris toute l'étendue et imprimée, à Turin , Tan 1 632 , toute la force de l'objection et où et Memorie Istoriche delV Indoit être la source du remède du prm- . , j m k» • • cipal inconvénient. Je suis persuadé ^oduzwne délie Eresie , împri-
cel lentes choses sur la nature des es- *. m 1 t t» •
prits. Personne ne peut voyager plus nIs du7 comte. Jean-Baptiste
utilement ni plus sûrement que lui Rorenco {b) , et vivait encore Tan
dans le monde intelligible. J'espère 1668 (c).
que ses beaux éclaircissemens feront f » » T . „. . ,.
Lparahre toute, les impossibilité, J&^~h^.^^
m , . , . . marque l'impression des Mémoires , ta*
(i4p) C'est ce qu'on ne peut concevoir dans une xQ[fit substance indivisible , simple , immatérielle. 7^" fa remaroue (JÏ)
(150) Leibniti, Mémoire insère' dans riiistoirc , » irJL.-, /_ ,„ * „ ' m„J'm d« Ouvrage» des Sar.n. , pag. 33q, 34<>. ^ ***** U nmar9^
(151) Là même ,pag. 340. (A) U s'occupa beaucoup a persé-
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cuter les Vaudois, au XVIIe. siècle], vous donner et je me livrerai a vous ? Pierre Gilles , dans son Histoire des Mais voyant que nul ne se présen- Églises reformées du Piémont, ayant tait, ils faisaient semondre leurmarparlé de la famine de Tan i6a8, chandise par le moyen de leurs paajoute ceci : Les adversaires des égli- pistes; en quoise montrait plus qu^ anses reformées des f allées, qui étaient cun autre diligente dame Catherine toujours épiant quelque occasion pour mère du susdit prieur t laquelle allait y faire des brèches , embrassèrent de maison en maison , exhortant les celle-ci de la famine, espérant qu'elle plus pauvres et faibles a aller prenleur servirait de filet pour pécher et dre La charité notable que les pères tirer a eux les pauvres affamés, a voisins leur avaient apprêtée (1). quoi s^employ aient surtout avec gran- Un autre historien des Églises des de passion ce susnommé moine Bona- Vallées, dit : que le grand prieur Jioventure, et sieur Marc Aurèle Ho- renco est leur grand persécuteur et renc , prieur de Lucerne , fils d'un membre du conseil de extirpandis hœ- <les gentilshommes de la Vallée , le- reticis (a), . . . considéré par messieurs quel ayant étudié ès lois se fit prêtre, de Morne comme le plus diligent le et voyageant h Rome fut fait prieur plus subtil et le plus ejffîcacieux'inde Lucerne et possesseur des revenus strument qu'elle ait pu rencontrer dudit prieuré: mais ce fut (a ce que dans ce siècle pour harceler ces pauses partisans mêmes publièrent) pour vres gens des y allées , et l'homme du avoir promis a Rome, et ailleurs, monde le plus adroit a forser les cond' employer tout ce qu'il aurait de pou- seils et les autres outils de leur ruine voir et de savoir pour avancer la reli- comme étant vieilli dans cette étude gion romaine ès V allées , et y abolir, ( car il est déjà décrépit ) (3) . ou au moins restreindre la réformée; (B) // fit aussi. des livres contre et même il n était pas encore arrivé eu*]. Pierre Gilles ayant rapporte1 (4) d un sien voyage de Rome, que quel- qu'cn ranne'e ,610, il parut un livre
furentaver- initr.,l^. *„; 5Li_ ...
rieur, pour
- wyv. «~«v.... , ~- t,. „j,„jé et conclu
défaire bf tir des couvens nouveaux ajoute : « On voit quasi le même au
enla Vallée de Lucerne en quelques » livre intitulé: ^e ^rr^o/ie,du
autres lieux, et es autres colloquer » mo(]erne prieur de Lucerne, im-
des mensions de quelques moines , et „ prime- Pan l63 efc con|- J cx_
faire autres choses a icelles corres- „ pres8C'ment pour diffamer la reli-
pondantes,qu iltdcha peu après def » „ion et ,eg ^œm des rdf(W d
fectuer de tout son pouvoir. Et pre- „ ^Uée,, et tout farci d'impostures
^7.7 i Ï2?r£ ^ U "C"r " ct i»P»dentes calomnies avec ces
comte Jean-lSoptiste lioi'enc, sonpere. to mmï***™ . . r •. »•
. • » .. • » 'F' y*' /^,&» » proemes : fÇous faites , vous dites .
résidant a la Jour, vendit sa maison „ ï, ,7 „ „ mne.n~, jj , ' .»
a r • » et 11 y a encore (tes personnes vi-
et édifices annexés pour en faire un » „a||f£ qui se souviennent que vos
couvent , pour y loger une couvée de „ pères flUaient teUes et tJes ^
moines appelés franciscains , mini- „ ses }^faj8 VOvatit Du;s » ' »
mes informés. Et le iZ de juin de „ fl« ^Aiié***;* ;;MML, j ^reS on »» .c'a »•, r , » • * sc P'û'gnait vivement de ses calom-
l an 16*8 susdit, il les y conduisit ac- „ nies * ^ ,ui demandait > ^
IZ^rTaut^ 9 Senties preuves de ce qu'il avait
plusieurs autres moines et prêtres, „ écrit, et principalement ïa présennuis incontinent y mirent vroviswn j ' _ j ^ , Y VM
Fi , . / J~ • 1 ■ ! t >} ta*ion des prétendus témoins en-
de tout ce que les moines avaient be- „ core vivans1de certaine8 iniquit^
soin pour eux-mêmes et pour acheter , du t é , . ^
les consciences des pauvres affames , r 1 ' w'MUl
et commencèrent a distribuer large- {l) GÎUe9f HUtoire ect]h icg t
ment a ce peu de papistes qui leur Tandoises , pag . 473 , 474.
restaient a la Tour, même h quel- (a) Jean Léger, Histoire des Églises vaodoises
ques-uns qui n'en avaient guère be- ParU/> P"S' ,»55 : il dit que Rorenco est en-
loin, pour faire pre»?* Jkrie au* Kr^.*^^****-*--
voisins réjormes de s aller présenter a ^a mfmey pagû
eux , et leur dire : Que me voulez- (4) Histoire àc Égii,M vaudoises , pag. ,3.
RO
» où en prendre, fit imprimer un » autre écrit , Tan i634, sous titre de >» Lettre apologétique , auquel il dé- » clare : Que son intention n'avait » jamais été Je diffamer les réformés » des dallées , et que ce qu'il avait » couché dans son livre n'étaient que » des relations de ce que quelques au- » teurs avaient écrit de certains vices » qui au temps passé avaient régné » en divers lieux. Mai» pour n'être de- » rechef surpris , il s'est fort bien » gardé de nommer les prétendus au- » leurs et lieux et temps. » Les églises vaudoises chargèrent le sieur Valèrc Gros , pasteur de l'église du Villar , de répondre au premier livre de ce prieur (5) : cette réponse ne fut
{>oint publiée ; mais pour celle que 'on fit au second livre , elle vit le jour , et Ton en trouve une idée générale dans l'historien que f ai cité (G), t'oyez l'article Gilles (Pierre).
(5) Histoires des Église» vaudoises , pag. 53q. (G) Là même , pag. 53p, et suiv.
ROSE ( Guillaume ) , prédicateur de Henri III et évêque de Senlis , le plus enragé ligueur qui fût en France. Voyez les noies sur le Catholicon (a) ; mais ajoutez-y cette circonstance , c est que n'ayant pas voulu quitter les habits épiscopaux lorsque le parlement de Paris lui fit faire amende honorable, le 5 de septembre 1598, il la fit en cet équipage (b). M. de Launoi est fort blâmable (*) d'avoir répan-
(a) Noies sur le Catholicon d'Espagne , p. 196 et suiv., édition de 1696. Voyet aussi la
pag. 91* n {b) Thuanus , lib. CXX, pag. 827.
(") Il ne l'est pas moins à 1 égard du docteur François le Picard, pareillement l'un de ses héros , s'il est vrai , ce que l'on a dit de cet homme , qu'un jour eo cliaire , c'était le 25 novembre i553, après avoir, à son ordinaire, bien tempêté contre les nouveaux luthériens, il en vint jusqu'à dire que le roi devrait pour un temps contrefaire le tutftérien parmi eux, afin que , prenant de là occasion de s' assembler hautement partout , on piîl faire main basse sur eux tous . et en purger une bonne fois le royaume. Voyez l Anatonuc de la Messe, oie., traduite de l'italien d'Antoine d'A'lmt , pag. 538 de 1 édition de Jean Mar-
SE
du tant d'éloges sur ce prélat (c) , sans y mêler pour le moius quelques censures. C'est un scandale donné *.
tin , l56*2. Qui sait au reste si quelqu'un de ceux qui , dix-neuf ans après , conseillèrent au roi Charles IX les Matines parisiennes , n'avait pas été à ce sermon ? Rem. cait.
(c) Launoius , in Historiâ collegii Navarr., pag. 101g et seq.
* Joly trouve que Bayle,à son tour, a donné un scandale, toutes les fois qu'il fait de grands éloges des protestaus , sans jr mêler quelques censures.
ROSE ( Toussaint ) , marquis de Coye , secrétaire du cabinet du roi, président en la chambre des comptes , et l'un des quarante de l'académie française , avait été secrétaire du cardinal Mazarin. Il mourut le 6 de janvier inot en sa quatre— vingt-sixième année (ét). Sa postérité subsiste (A). La place d académicien qu'il laissa vacante , et en laquelle il avait succédé à M. Conrart l'an i6^5 , fut donnée à M. de Saci , le 1 7 de mars 1701. On voit dans le Ménagiana qu'il était d'une honnéle famille de Provins, qu'il avait été secrétaire de M. le cardinal de Retz , et qu'il avait écrit des lettres en son nom ad" mirablement belles (b).
(a) Mercure Galant, de janvier 1701, pag. 10q.
(b) Ménagiana , pag. 397 de la première édition de Hollande.
(A) Sa postérité subsiste. ] Loris Kose , son fils , seigneur de Coye , conseiller au parlement de Metz , et secrétaire du cabinet du roi , mourut l'an 1688, et laissa de son mariage avec Madeleine de Baillcul (i) un fils et une fille. La fille épousa, le 28 d'avril 1699, Antoine Portail, avocat-général au parlement de Paris (a).
(1) Fille de M. de Bailleul, président à Mortier. Elle s'est remariée au manfuis de V ataru
(3) Tiré du Mercure Galant de janvier 1701 , pag. io5.
m Si „ û« Al le commandement de la cavalerie
guerrier (B). H se maria en Al- et Je nomma par soq testanienJ
sace, et y fit un établissement Fun des directeurs de l'armée (4). On
considérable (b). Il fut saluer le s'engagerait à un détail intini, si Ton
roi au siège de Dole , l'an 1668. voulait rapporter tous les combats où
■ i '^-P • s*liâiro1 il se trouva, et ou il donna des preu-
« Il était monte sur un cheva vesdcson courageJ1 vaut micui que
» âgé de trente-huit ans, qu il je renvoie mes lecteurs aux relations » dit au roi lui avoir sauvé la de ce temps-là. On l'y trouve très- » vie à la bataille de Rocroy(c).» souvent sous le simple titre de coloi i ^ tAMM «^^ôc net Rose. Mais je ne veux pas omettre Il mourut quelque temps après , „ nc vai uit to ^ours . u fut
et laissa une pension a son ch ■
val, avec un pré et la liberté
(Q. Comme il n'avait point d\.
\. J A « , . a la déroute de Dutlineen(O) s il n'eût
fans maies, il résolut d avancer rig ^ fuke assez proraptement (:).
un de ses parens qu'il avait en- M> de Turenne ne fut pas content de gagé de quitter la Livonie; il lui à la journée de Mariendal (8); le maria et lui laissa tous ses mais U le fut encore moins 4eux ans r> 'ià f„,'f après, lorsquil le crut le principal
biens. Ce parent a ete lait ma- ^omoteurae la rébellion que les Suéréchal de France au mois de ^ols je son armee méditaient. La janvier 1703. Ilpossede degran- chose passa si avant, qu'il lui fit dondes terres en Alsace , qui lui ner des gardes (9). Il reçut ensuite un . y, 1, , \ ti c\, ordre de la cour de le mettre en1 lisont inféodées (c). Il a un fils qui Uvi> (iq)
est maréchal de camp , et une pHolo remarquc qiAin frére de no_ fille mariée au marquis de Rot- tre R0Sen fut tué à la bataille de tenboure ( Rhétel au mois de décembre iG5o( 11).
Le Mercure français (12) fait mention (n) Les historiens latins le nomment Rosa, d'un colonel Jean Rose, cousin du coet les Français Rose. lonel Rheinold Rose. Le Théiltre de
(b) Mercure Galant, mois de février 1703, l'Europe , à la page 899 du volume pag. 332. V , parle d'un Volmar Rosa , qui
(c) Mercure Galant , mois defévrier iyo3 ,
pag. 333t (a) La même , pag. 335.
{d) Là même , pag. 33^. (3) Cum sub Bernardi Saxonis auspiciis tnagù-
(e Mercure Galant, mois de février 1703, trumequilum egitset. Franckensteinius , in Jndi-
^ff) Là même , pag. 33*, 335. ^(4) P«ff«*dorf , Reruai Suecic. , lib. XI, pag.
— „ t r • -1 ïl (5) Francleast. , in Indice Hist. Prioli.
(A) GentiUwmtne de Livonie. ] Il v(gj u ^ de noveinb„
était d'une maison qui a donne des A ndi* Histor. univ. Joh. Cluvcri , pag.
chevaliers a l'ordre des Porte- Glai- m. 7s9,
VCS (l), et l'on Sait que M. Rosen, le (8) Voyet la Vie de M. de Turenne , par le
maréchal de France , fit venir des ti- présida du Buisson , i»v. ///, pag. ,95 , edit. de
très de Ironie qui prouvent 7«e la pag. Mff
noblesse de sa maison est très- an- ^ Tnnàl€a£% in Tndice Hist. PrJoli.
cienne. Il a l honneur d appartenir a Priolu, 5 de Rebn8 gan., lib. r, num. 36,
/a royale maison de S uède , et il y a pag. m. n5.
J M Au tome XXIII, pag. 696,699, à l'ann .
(1) Mercure Galant , février 1703 , pag. 33i. 1640.
ROSEN
fut tué pour avoir donné un souf- Un gentilhomme napolitain abanflet(i3). donna son cheval et fut condamné à
(C) Il laissa une pension h son cke- If nourrir. Le père Pardies cite lâval, avec un pré et la liberté.] Un dessus M. de Sponde , et dit qu'un homme qui voudrait mettre à profit grand prince (i*)) des siècles passés, toutes sortes d'occasions de se dé- recommarulable par sa vertu et par le charger de ses recueils, trouverait ici zè/e 7a,/ a™u d* rendre justice h un beau champ; car, quand môme il tout le monde > crut bien donner un ne voudrait point parler de toutes les ar>& <llgne <îe. sa grandeur, lorsqu'il bêtes à qui Ton a témoigné de l'anèc- prononça enjaveur d'un vieux chetion et de la reconnaissance (i 4) , val qui, ayant été abandonne dans sa mais seulement de ce qui concerne vieillesse par son maître, a qui il les chevaux, il pourrait citer un très- auait rendu de très-notables services ffrand nombre d'exemples. J'en sais danf ^ guerre , alla, je ne sais par quelques-uns, outré ce que j'ai mar- 9ue£ instinct ou par quel accident, que dans la remarque (M) de l'article sonner une cloche qui avait étA nùse Caligula, et dans la remarque (0) exprès a la porte du palais, afin que
tous ceux qui se sentaient maltraités, la pussent sonner pour se plaindre et pour demander justice (18). Sabba Castiglionc , gentilhomme milanais qui mourut chevalier de Malte et commandeur deFaënza, au mois de mars 1 554 (!9)' a raconté cette histoire fort au long dans le chapitre CXX11 de ses Hicordi necessarii
de l'article de l'empereur Hadrien j mais je ne laisserai pas d'être assez court sur cette maliere. Il n'est pas difficile de recourir à Philippe Camérarius , qui a donné de fort bons recueils touchant cela, dans le Ier. tome de ses Méditations historiques, au 1er.
chapitre du livre II. On peut voir aussi quelques citations dans les Peintures morales du père le Moine. Il n'y a pas oublié Caligula , et il en a représenté la folie avec des termes si recherchés, que je succombe à la tentation de les rapporter. Un empereur, dit-il ( 1 5) , fît bdtir un palais de m ar-
dai Principio délia Vita civile , sino à fine di quella, etc. Voyez Camérarius , au chapitre cité ci-dessus.
Je crois que les juges qui firent perdre son procès ( qo) au chat de madame Dupuis , célèbre joueuse de harpe (i\ ) , n'auraient point traité
bre a un cheval : il lui assigna un narP.\ V ; , n auraieuc poini ri ameublement et un train de prince, ain?1 Ie c]}ey^ du gentilhomme et non content de cela il le nomma P°M»n. Le testament de cette d
consul, il lui donna rang dans le sénat , et le fit mettre dans les fastes avec les daton et les Pompée. Assurément syil lui eût survécu , il l'eût consacré par une apothéose de nouvelle forme, et eût forcé les douze dieux du Capitole de le recevoir en leur ordre. On peut voir aussi dans Pline ( 16 ) quelques exemples des honneurs qui ont été faits à des chevaux.
Tous les gens de guerre n'ont pas ressemblé à notre Rosen quant à la . fc8) Pardica' T'I du TraitJ àe
-, * . la Connaissance des Hetes.
reconnaissance pour leurs chevaux. Guilinii tom. 7/) „4.
(13) Francleustemius , in indice. Hist. Prioli , Mercure Galant , juillet 1678 , pag. i36 , tom. XHf, vag. (jgG, 699 à l'anuée 1640. édition dt ffollaude.
(14) Touchant les honneurs faits au chameau, (ii) La mente , pag. x3a.
i-oyet la remarque (DO) de l'article Mahomkt , ' Moncrif , dans ses LeUres philosophiques sur loin. X, pag. 84. Voyex dans le Mercnrc Ga- les Chats, pag. 139, dit avoir hit inutilement les lant du mois de juillet 1678 , quelques honneurs recherches les plus exactes pour avoir ce testarendus aux bêtes. ment de madame Dupuis. Ce testament est daté
(15) Le père le Moine, dans ses Peintures morales. V oyes. Suétone , in Caligulà , cap. LV.
(16) Plin. , lib. VIII, cap, XJ.II. Voyelle aussi lib. X, cap. XLIII, louchant les funérailles d'un corbeau.
cette dame
lit grand bruit: on plaida pour le faire casser; MM. Maurice, Psautier et de Ferrière , fameux avocats , firent paraître leur esprit , le premier en le défendant , et les deux autres en C attaquant. La pension que la défunte laissait à son chat *,e£ les visites qu'elle ordonnait qu'on lui rendît toutes les
(17) C'était Charles , duc de Calabre.fls de Bobert, roi de Naples. Voyez, les Annales de Sponde , adann. i3a8, num. 18 : il cite nioute , lib. 3.
du i«r. mai 1671. On en trouve un extrait dans le recueil A. B. C. D., etc., volume C , page i4?-i5i. Ce testament est olographe. Il existe cependant nue estampe qui rcpré&cule cette femme faisant son testament avec nn notaire.
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semaines, furent les endroits contre toutes les fols qu'il parle des
lesquels on se récria le plus (aa). protestans , et l'on voit bien
WLktnêmc qu'il a suivi la méthode des
• «^0^0 , w mauvais historiens qui ne con-
ROSEO ou ROSÉUS ( M am- sultent jamais les ^ilations de
^rxi' ^"V,1311!"' a vec£aU chaque parti, mais seulement
XVI . siècle II publia, en i549, cel|es du ti »i|s aiment
1 Institution du Prince chrétien, commet «['ailleurs une infinitë
dans laquelle il n imita ni ceux de faule3 ^ les noms
qui donnent selon la pratique pre8. r
une idée du gouvernement ?, ni
ceux qui la donnent selon la W fl prit im milieu entre ces ex*
«orfo;il *UÀ~~;a ïl n^;. „M m r tremites.] Cette observation vient de
parfaite théorie. Il pnt un mi- Naud^ jyiphuSi dit.n
lieu entre ces extrémités (A) , cluavellus principes suos ejfinxére ,
qui fut d'indiquer ce que les qnales ut plurimùm esse deprehen-
loix de la politique commune duntur : Erasmus , O^ius Foxiiis ,
**A..m~+«A«+ Il l'ïîîc Aatta, (Jmphahus tVimphehneus ,
permettent. Il continua I His- M, se moralitev gerere debe,%nt •
toire du monde que Jean Tar- Mambrinus Roseus , Frachetta , ci
cagnota avait conduite depuis ^œlius Marettus Senensis , cujus li-
Adam jusques à l'année l5l3 : ^ publtci juris nondumfactus est ,
ai ' 1 .... Ml tt/i* politicœ commu/us leeibus la continua, dis-je, jusques agere conceditur. Bellarminus déniai 1 année 1 558, et puis jusqu en que, Ribadeneira, et Scnbanius, ut 1 67 I {a). Cet ouvrage est en ita- se ad chrislianœ religionis prœcep-
lien, et fut continué par dom & "m£on;re ^nnt. Vous verrez
i> 4L «i • n j r» r- dans ce PassaRe les diverges formes
Bathelemi Denys de Fano jusques que tels et tels écrivains ont choisies
à Tannée i582. Roséo n'était pour l'instruction des souverains. Noplus en vie lorsque l'édition dont Jfz ^ue dès Pan i549 Pouvragede ie me sers fut faite , qui est Mam»PI» Ro.seo parut en français
I 11 j > t.1" sous le titre de : Le Paragon dePercelle de Venise appresso 1 Giun- tu,Pour l'Institution de tous Prin-
ti , l585, in-4°' On réimprima ces, Potentats et Seigneurs chrestiens,
en même temps l'ouvrage du contenant en sommaire les Histoires
Tarcaernota, donl la seconde édi- k*r*ïques , grenues , latines et ma-
. wb"™' 7 1 ! V dernes , Jaisant a propos. Pris de l'i-
tion est de 1 an 1 5b2 (fi). On a talien de Membrin de ta Rose, a Pa-
vu ailleurs (c) que Roséo tradui- ris, par Estienne Groullcau, 1549 »
sit en italien un Traité de l'Art in"8°- (?)■ °° a Pa]fé * Strasbourg,
■ • en 1000 , une traduction latine Hu
militaire qui passait pour un raême GJ M. Koni
ouvrage de Guillaume du Reliai, eine très-faussement là-dessus que
II a fait aussi une Histoire du Mambrin Rose'o avait composé ce liroyaumede Naples. 11 se mon- yreRin 1608 (3; Une semblable faute tre extrêmement passionné dans ,in ëcha^ soM
sa continuation du Tarcagnota , (0 *aui*uV' B^'08»;aP^ p°i«t., PaS. m. 4-.
*> (a) Du Verdier Van-Priras, Bibliolb. franç.,
(a) CetU continuation fut imprimée à Venise , l'an i5;3 , in .p. (3) Kon,6 > *M"»h- > PH- 7°'«
(b\ Ce qui me fait parler de la sorte est tjaopc J #■» . i /■-»
que CéViiL dédicaloire à Cosme de Médi- , KUWi Ville de UtalOglie. Ce
cis, duc de Florence , est datée de Naplex, le n était qu Une abbaye lorsque
i-'. r/e/o«jîÉri5(tt. Charles-Quint y fit bâtir une
(c) Dans la remarque (G) de Ï article Bel- .m ^ _ J
lai (Gtiiiiaume du) , tom. m, yaS. 25y. ville et une forteresse , à trenle-
cinq toises delà mer, en rase château , allant vers le Roussi lion campagne (a). Cette ville a la et hors du golfe , il y a un bourg mer Méditerranée à son midi, nommé Capdequiers (b) , qui déla plaine de Lampnrdan et un pend du gouvernement de Roétang à son couchant, et les Py- ses, et qui a un assez bon port rénées à son levant et à son sep- ( c ).
tentrion. Elle est fortifiée de ... „, . ., , - . , m r . v
. * j * {b) C était autrefois une place forte. Voy.
Cinq bastions revetUS de pierre ci-dessus la fin de la remarque (G) de l'or-
de taille. Elle persévéra dans Po- ticle Révérend-de-Bougi , pag. 5i5. béissance lorsque toute la Cata- p^1f^ReUl^da^ de Rose5' lognese révolta en l'année 1640,
pour se donner à la France. Du (A) IIs Vont perdue Van 1693.] Le Plessis Prâlin l'assiégea en 1645, maréchal duc de Noailles y mille , , . .0 7 ' siège sur la fin du mois de mai , et
et s en rendit maître après cm- obligea le gouverneur , don Pédro quante-sept jours de tranchée ou- Robi, à capituler dès le 9 de juin, verte. Cela lui valut le bâton de Le château de la Trinité , à l'entrée
maréchal. Les Espagnols , ayant du S^^ses, et à la portée du , f & ' J canon de la place, fut pris quatre
recou vre presque toute la Latalo- jour après.
gne durant la guerre civile de
France, ne purent néanmoins ROSIER (a) (Hugues Suréau
reprendre Roses. Ils la tinrent DU)» en latin Hugo Surceus Ro~
bloquée pendant neuf mois, et sarius {b) , fut un célèbre mi-
réduisirent la garnison à la der- nistre de l'église d'Orléans , sous
nière famine; mais à l'approche le règne de Charles IX. Il était
du secours de France ils se reti- né à Rosoi en Tiérache dans la
rèrent. Ce fut en i653. Roses province de Picardie (c). On le
leur fut rendue par la paix des mit en prison à Orléans, Tan
Pyrénées, l'an 1659. Ils l'ont »566 (*)> parce qu'on le crut
perdue , l'an 1 693 ( A) , et recou- {a)QuclfJue$.uns disenl des Rosiers.
vree par le traite de Riswick, ^ m. de Thou du Soreilus Roserius , au
l'an 1607. Le golfe de Roses a livre xxxir, pag. 687 , et Sorelius Ro$a-
1 j ». î' J • lius, au livre LU , pag. 1088.
plus de quatre lieues de circuit , . SJ r . ,
1 T. » c) La Croix du Maine , pag. ijo.
et commence au bout des monts (*) cc pourrait donc bien avoir été a Or- Pyrénées, au château de la THni- lé»ns, et pour l'usage particulier de ïégli*tP Pt finit à nPii nrp« à la npfitP refor/n,ee du lieu , que Hugues Sureau au-
ie , et non a peu près a la peine rait fait impr;mer cn ,555 1 chei ±M Cu-
ville d'ËmpuriaS. Il n'a point de mence , les psaumes de Marot et de Bèze , à
ports : ce n'est qu'une plage où iua/rc parti? de U co?»P«itj»B de G™d»
» . * . i« m ' mais «une musique plus simple et
ni les VaiSSeailX ni les galères ne plus aisée , avec une marque à chaque psau-
Saiiraient aborder, parce qu'il me , pour discerner la partie qui »e chante
, \r *' au prêche. On a de lui aussi un Traite des
n y a pas assez d eau. MaiS entre Marques de la fraie Église de Dieu , in 8*. .
le château de la Trinité et la Heidciherg, 1574 (Thuani Bihiioth., tom. /,
-11 -i r PaS' t?5) , et une traduction latine des Me-
ville il y a un petit enfoncement moWde du Bellai , imprimée i*-8°., en
de mer, OÙ les grOS bâti menS, en beaux caractères et sur de beau papier , à
Ulie nécessité, peuvent S'arrê- *Wfo.rt , che* Jean Maréchal lan l375.
1 *'e nc sats 81 c es^ '* me(ne que 1 année prêter pendant quelque temps. A cédenle André Wéchel arait publiée sans le
une Jieue et demie au delà du nom du traducteur ( D«ud. Biblioth. f /./ ,
pag. uo5). Du reste, les Mémoires de (a) Baudrand , in Rhodâ. l*K<at de France sons le roi Charles IX, 1. 1 ,
gitized by Googl
auteur d'un livre rempli de ma- car quelques ministres ayant xi mes séditieuses (A). Mais coin- trouvé l'occasion de lui parler me il n'en fut pas convaincu , il en particulier , et de lui repréfut mis en liberté. Lui et un au- senter la faute qu'il avait faite , tre ministre disputèrent en la il parut tout disposé à la réparer, même année contre deux doc— Il quitta donc Maldonat, et se ' teurs de la faculté de théologie retira à Heidelberg, où il reprit de Paris (B) , chez M. le duc de la profession réformée. Il ne put Nevers , à l'instance du duc de jamais regagner l'estime dont Montpensier qui espérait qufc on l'avait honoré dans le parti ; cette dispute ferait revenir la et il se serait vu non-seulement duchesse de Bouillon», sa fille, à fort méprisé, mais aussi fort la catholicité : mais son attente misérable, s'il n'eût trouvé une fut vaine. Du Rosier racheta sa place de correcteur d'imprimerie vie pendant le massacre de la à Francfort, chez André Wéchel Saint-Barthélemi , en abjurant (e). Il mourut de peste dans cette sa religion ; et comme tout aus- ville-là avec toute sa famille (D). sitôt il fut employé à exhorter Pendant son voyage de Metz , il le roi de Navarre, le prince de fut prié d'aller à Sedan, pour Condé, etc., à se réunir à la convertir la même duchesse de communion romaine, et qu'il Bouillon, qui avait été le sujet eut en cela tout le succès que la de sa conférence avec deux doccour de France eût pu souhaiter, teurs catholiques. Il ne gagna on le jugea un sujet très-propre nen sur l'esprit de cette daà être érigé en convertisseur (d). me {f). Je parlerai de ses écrits C'est pourquoi on l'employa à ce (E).
ministère en plusieurs endroits On le représente comme un de Paris, et l'on fut si content de esprit disputeur , et qui s'entêtait ses progrès , qu'on l'envoya avec d'opinions particulières , et qui le jésuite Maldonat au pays Mes- avait jeté des semences de dissin *, oii la moisson était gran- corde dans l'église d'Orléans (F) de. 11 harangua, il cria contre par ses liaisons avec des gens fa- Ie schisme; mais il n'était point natiques , de sorte qu'il eût été à persuadé de ce qu'il disait (C) , craindre que les églises de Franr .„ ,. f „ ce n'eussent senti de fâcheuses
au feuillet 277, disent que ce fut l esprit re- i- • • • ■ • j ,
muantdumiuistreH.Sureau,quifitqVonti- «/VISIOUS SI la paix avait dure , et
ra d'Orléans ce ministre, pour le mettre pre- SI le massacre n'avait COUpé la
raièrement à... et ensuite, dans la petite rarJne AG tout srhîsmp
église qu'il desservait lorsqu'il fut pris pen- raCme ae l0Ul SCniSme.
dant les massacres de l'année 1572. Enfin je (e) Voyez la remarque (D)
m'imagine que son surnom de du Rosier (/) y u de Th ^ £//
pourrait bien n être qu un nom de guerre , a jojjjj quoi aura donné lieu la naissance de cet
homme à Rosoi , en Tiérache. Rem. crit. (A) On le crut auteur d'un Hure rem-
(d) Voyez dans M. de Tbou , liv. LU, pli de maximes séditieuses.] Voici ce
pag. 1088, un long récit de tout ceci. qUe Théodore de Bèze nous apprend
* - D'autres disent que ce fut un sorbo- de ce libelle : « Il fut imprime sous
. niste nommé Mourus. Peut-être celui-ci M ra{Un en ce temps \à (l) dans Lyon,
. accompagna-t-,l le jésuite. Lorsque Sureau apposer le nom de l'autheur
- «<> fit catholique en 1672 , il avait été nu- J 11
- nislre plu» de dix ans, . dit Leduchat. (1) Ceitr'a.dirt l'an i563.
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» ni de Ti m primeur, un livre intitule : te censure, Sonbise ordonna que tou» » La Défense civile et militaire des ceux qui auraient ce livre le lui ap- » Innocens et de l'Eglise de Christ , portassent dans vingt-quatre heure», v forgé vrayement en la boutique de et que tous ceux qui le vendraient » quelque esprit malin et séditieux : ou le distribueraient fussent pendus T » lequel livre estant tumbé entre les sans aucune forme et figure de pro- » mains de quelques gens de bien , cez (4) , et il le fit brûler par le bour- » on fit tout ce qu'on peut pour sa- reau dans les quatre principales pla- » voir d'où il venoit , mais il ne fut ces de la ville, le 12 de juin i563 (5). Jt> possible d'en savoir la vérité, hors- Ainsi passèrent les affaires touchant » mis qu'il y avoit de grandes con- ce livre, ajoute Bèze (6), « duquel » jecturcs que Charles du Moulin , » plusieurs années depuis fut accusé » advocat et jurisconsulte célèbre » comme en estant autheur du Roa du parlement de Paris , qui pour » sier, miuistre d'Orléans , qui n'es- » lors estoit à Lyon , et avoit suivi » toit lors à Lyon ains à Orléans, ne » le parti de ceux de la religion dés » sachant non plus ce qui se faisoit » le temps du roy Henry, en estoit » lors à Lyon que le gouvernement » l'autheur, ayant tousjours devant » des Indes. Si en fut il recherché, 1* et depuis monstre un esprit par » mené prisonnier à Paris avec grand » trop fantastique. Mais tant y a qu'il » bruit , comme si ceux de la reli- » s'en excusa mesmes avec grands » eion approuvoient cette doctrine. » sermens, soit à tort ou à droit (a).» » Riais Dieu voulut que la vérité fut Lyon était alors au pouvoir des pro- » tantost cognue, combien que du testans : Sou bise , qui y commandait, » Rosier eust forte partie, nomméchargea les ministres d'examiner cet » ment Birague,qui quelques années ouvrage: voyons le jugement qu'ils » après fut gouverneur indigne de en portèrent : « Nous , ministres de » Lyon. » M. de Thou rapporte en » de la parole de Dieu en l'église re- deux mots les procédures qui furent » formée de Lyon........ après avoir faites contre ce livre ; mais il observe
» invoqué le nom de Dieu , et veu un qu'on l'attribua faussement au juris- » certain livre, nuis n'a gueres im- consulte Charles du Moulin (7). Le » primé , intitule : La Défense civile titre de cet ouvrage n'a pas été bien » et militaire des hommes et de l'E- rapporté par M. Deckhérus. Eodem » glise de Christ, certifions et tesmoi- ( superion seculo ) , dit-il (8) , non » gnons iceluy estre plein de fausse expresso authoris nomine tntlgatus » et mauvaise doctrine, conforme en libellus de Potestate Principis , Lug- » aucuns poincts à celle des anabap- duni combustus , etc. L'un des cen- » tistes, induisant les hommes à se- seurs de M. Deckhérus témoigna, à » dition , rébellion et désobéissance l'occasion de ces paroles , une încer- 1» aux rois et princes, contre l'exprès titude qu'il ne devait pas avoir ; il » commandement et ordonnance de douta si cet ouvrage était dînèrent » Dieu : et ce d'autant plus que l'au- du livre qui fut imprimé à Paris » theur d'iceluy abuse de plusieurs l'an i58q, et qui a pour titre : Traité » tesmoignages et exemples des Es- de la Puissance des Rois , contre le » critures Sainctes , lesquelles il ap- Roi de Navarre, S'il avait su que du » pliouc tresmal à son propos con- Moulin était mort ( 9 ) long-temps v tre le vray sens et saine intclligen- avant qu'on parlât des droits du roi » ce d'icelles , comme nous sommes de Navarre , il aurait dit positive- » prests de raonstrer et maintenir ment que ces deux livres différaient » par la parole de Dieu : au moyen beaucoup l'un de l'autre , et voici un » de auoi nous desirons, et , en tant non liquel qui ne lui fait pas honneur. » que oesoin est, requérons que ledit » livre soit totalement aboli, afin que (4) Là même, pag. *45. » les hommes ne soient infectes de (5) Là mênt* , pag. *îfc. » telle séditieuse et pestilente doc- ^ Lit m*m*'
» trioe (3). » En conséquence de cet- , ^<?u™ T^iV"Vîrf*£ ^ »° :Yotfrur?
v ' 1 J. C. aln Hueom Soreho ftoserw tnbuebant.
(a) Bcze, nUtoirc ecclésiastique , Uv. Y/, pag. Tl.uaou* , lib. XXXir, p. 687 , ad ann. i5K3. a44. r fi (8) Dcckeru» , de Scriplis Àdcspoti» , pag. 339-
(3) Là mfttv, (g) // mourut l'an i5ti&
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jin verit iste tractatus idem sit de quo que ses sermons n'étaient pas tels que
Cl. Dechherus , pag. 338 , loquitur Davila les représente. 3°. Je ne sau-
tanquàm Lugduni combusto, etfalso rais croire que le livre brûlé à Lyon
adscripto Carolo Molinœo J. C. sed enseignât qu'il fût permis de tuer les
que ni alii tribuant II ugoni Sorello Ro- rois ; je me persuade que s'il avait
aerïo , non mihi liquet (10). contenu une doctrine aussi cxécra-
Nous allons marquer quelques fau- ble que celle-là , les ministres qui le
tes de Davila. 11 dit «u'en Tannée censurèrent l'auraient foudroyé plus
1 566 un ministre né à Orléans prechoit terriblement qu'ils ne le firent. J'a-
d'une façon séditieuse, après avoir voue que La Croix du Maine, auteur
publié un livre pour soutenir que les protestant, débite que du Rosier a
cet*
roy et
prince idolâtre. JVè erano meno ar- roy ne , ne voulant obéir à la religion
di Oriiens , andaua sediziosamente belle que Soubise Ht brûler : il n'en
predicando contro alla podesta del parle, si je ne me trompe , que sur la
re , e avea anco stampalo un libro , foi des auteurs ou'il cite. V oi de ceci ,
net quale sosteneva che il popolo continue-t-il , l Histoire francoise de
francese non era più in obbligo a'ob- nostre temps, de la dernière édition,
bedire al re, per esser egli aiuentato augmentée par Jean le Frère de La-
idolâtra ; et per questa ragione con- val, et encores Belleforesl au IIe. vc-
tendeva ancora, che si pote s se licàa- lume de ses grandes Annales de Fran-
ntente ammazzare : dalla quale em- ce, fol. 1609, !653, etc. (i3). M. Va-
pia , e diabolica semente è poi suc ri) las, qui n'était pas homme à exté-
cessi\>amente derivata in altri tempi, nuer l'atrocité de ce libelle, nous le
et in altre persone , quella pestijera représente comme un ouvrage où l'on
dottrina, che con orribile peruersione combattait l'autorité monarchique.
d'ogni legge divina , e humana , ha Chacun voit qu'entre cela et la doc-
insegnato a gli uomini ad insangui- trine qui autorise le meurtre des rois,
narsi le mani sotto pretesto di pietà , il y a une différence infinie. 11 est né-
e di religione , nelle viscère de i re le- cessaire que je rapporte tout le pas-
gittimi , constituai sopra gli uomini sage de cet historien. « Soubise, avant
per rappresentanli di Dio (11). 11 est » que d'en sortir (i4), y lit brûler,
clair qu'il parle du ministre du Ro- » par la main du bourreau , un livre
sier , qu'on mit en prison cette an- » séditieux qui venait d'y être im-
nee-là , sous prétexte d'un libelle se- » primé. Les calvinistes l'attribuaient
ditieux. Mais, 1°. ce ministre n'était » au célèbre jurisconsulte Charles du
point natif d'Orléans. i°. Il ne pré- » .Moulin , et il y a de l'apparence
chait point contre le pouvoir du roi j » que c'était par dépit de ce qu'il
car si ses sermons eussent été sédi- » était le seul des Français qui n'avait
tieux, il n'eût pas été difficile de le » pas voulu renoncer à la secte de
convaincre de rébellion. Biraguc, son » Luther pour suivre la leur : car au
ennemi, qui le fit emprisonner com- » reste le livre n'était ni du génie ni
me l'auteur d'un libelle, n'eût point » du style de du Moulin. Il était, à
perdu ses poursuites faute de preu- » proprement parler, une satire con-
ves : s'il n'en eût point eu de bonnes » tre toutes les monarchies chrétien-
à l'égard du livre, il en eût trouvé » nés, qu'il prétendait ruiner par des
de convaincantes à l'égard des prédi- » passages de l'Écriture Sainte, tron-
cations. Ainsi la liberté que ce mi- » qués ou détournés de leur vérita-
nistre recouvra montre clairement » ble sens. Les auteurs catholiques
(10) Petnu Brliu» , enistoU ad Almeloveenium, La Croix du Maine, Bibliothèque franc. ,
de Scriptis Ade«poli* adcalcem tractatus Occkhc- Tng- ,7^*
ri , pag. 37 1 , edit. ifi«6. Il eut pu cio r Mile* Pitfucrrc , Histoire de
Davila, délie Guerre civilî di Franria, lih. France , pag. 45; , édition de i58a.
^ > ?H" »6o, a«/ ann. »5ti6. (i4) Cetlrà-dire de Ljon.
» disent que ce fut un ministre cal- qu'ils auraient fait là-dessus une dé- » viniste: que ce ne fut pas là le pre- cision l'an i56o , quoique ensuite ils » mier de leurs attentats par écrit eussent jugé à propos de la suppri- » contre la royauté} et qu'ils avaient, mer arec les actes de cette assemblée. » trois ans auparavant, en i56o , Il est donc juste aue chacun sacha » tenu un synode dans la ville de que l'article Le de la note marginale » Châlons-sur-Saône, où l'égalité des se rapporte, non pas à synode, mais » conditions avait été établie pour le â recueil. M. Varillas veut dire qu'il » privilège le plus constant de la li- a vu , entre les recueils de Loménie, » berté evangélique, que le sang de le recueil des vingt-six premiers sy- D Jksds-Christ avait méritée aux vé- nodes des réformés , et qu'il n'y a » rilables chrétiens. Mais ce synode point trouvé le synode de i56o , où » ne se trouve point dans le recueil(*) l'on prétend que fut décidée l'égalité » dos vingt-six premiers de ceux de des conditions. Les journalistes de n la religion prétendue réformée en Leipsic lui font dire tout le contraire. » France. 11 n'en paraît rien ailleurs Ex manuscriptis Lomenianis decre- » que dans 1ns écrits de leurs adver- tum synodi a reformatis Catalauni >» saires; et de plus il n'est pas vrai- (îG) habitée allegat , quo contra re- » semblable que leurs ministres se giam potestatem statuerint, aequali- >» fussent insérés d'abord, et sans la tatem conditionis humanae in ter po- » participation de Calvin , d'établir tissima privilégia libertatis evangelin pour fondement de leur religion cae esse , quam Christus suo sanguine » un paradoxe réfuté si solidement veris chnstianis promeruerit (17). » dans la morale d'Aristote, et si dan- (8) Lui et un autre ministre dis pur-
» gereux, qu'il allaita renverser non- tèrent contre deux docteurs de la
* seulement le calvinisme, qu'il s'a- faculté de Paris."] Le duc de Mont- » gissait d'affermir, mais encore tou- pensier Re persuada que la duchesse » tes les sociétés civiles de quelque de Bouillon abandonnerait le calvî- » nature qu'elles fussent (1 3). » Il n'y nisme, pourvu qu'elle voulût écoua point là beaucoup de choses dont ter le docteur Vigor. Il consentit les réformés se puissent plaindre; ils même que le ministre de Spina fût doivent au contraire se louer de l'é- présent lorsqu'elle entendrait parquité de cet auteur , qui les justifie 1er ce docteur. Pour le satisfaire, assez fortement. Mais sa note margi- M. le duc de Bouillon et l'amiral de nale a été un piège pour des person- Coligni arrêtèrent les conditions nés fort doctes. Leur faute , quoique d'une conférence. Elle se devait teexcusable, est de grande conséquen- nîr chez lui, le premier jour de juilce. Je dis qu'elle est excusable ; car let i566. De Spina , accompagné de les Français même ont besoin de beau- Barbaste, ministre de la reine de Kacoup d'application pour ne prendre varre , s'y rendit au jour marqué, pas cette note de l'historien au même On leur demanda s'ils voulaient faire sens qu'on l'a prise dans le Journal les prières selon la coutume des églide Leipsic. La première pensée qui ses réformées avant que de commente présente , quand on Ht la note de cer la conférence : ils répondirent M. Varillas , est qu'il a vu dans les qu'ils y étaient résolus ; et parce manuscrits de Loménie le synode que Qu'ils ne voulurent jamais démordre les protestans n'ont point inséré an de la résolution de commencer par recueil de leurs vingt-six premiers une prière à haute voix dans le heu synodes. C'est ainsi que les savans où se ferait la dispute , on rompit journalistes de Leipsic l'ont entendu, tout le projet : ils sortirent sans avoir Ce sens fait beaucoup de tort aux ré- fait autre chose que de rejeter les formé* ; car si l'on trouvait dans le divers expédiens qu'on leur proposa recueil de leurs synodes , parmi les pour les obliger à ne point faire de manuscrits de Loménie , un synode prière. Le docteur Ruzé leur dit que de l'année i56o, décidant l'égalité
des Conditions, Cela porterait à Croire Il fallait dire Cabilloni : car Catalan cura
1 est Chdlons-sur-Marne ; or, selon Varillas. U
{ ) Je l'ai vu entre ceux de Loménie. synode dont U s'agit se tint à Chdlons-surJaône,
(i5) Varilias , Histoire de l'Hérésie , l. XXtTy ville qui en latin a nom Cabillonnm. pag. 10 ftii.n Vann. i5tf3 , /dit. de Hollande. (17) AcU Eruditor. Lips., l6gt , fag. îi.
s'ils voulaient prier il sortirait de la » ligton contraire. Ce crime méritait chambre , et irait pisser durant la » au moins une perpétuelle prison ; prière, il leur proposa de ne prier » mais les sollicitations de ceux de que mentalemeot , ou d'aller prier » son parti ( et le crédit du duc de dans une maison voisine. Toutes ces » Montpensier , obtinrent sa grâce, propositions furent rejetées , et ainsi » On voulut ôter à la duchesse de point de conférence (18). On ne man- » Bouillon le prétexte de se plaindre qua pas de dire qu'Us avaient fui le » qu'on ne lui eut pas donne les deux combat : M. l'amiral soutint le con- » ministres qu'elle estimait les plus traire devant le roi et la reine , et » forts à la dispute (*) j et le respect qu'ils seraient toujours prêts à confé- » dû à la qualité des personnes prércr avec les docteurs , et à défendre » sentes lit qu'elle se passa sans par l'Ecriture la confession de leurs » emportement. Mais cette modéraéglises. Là-dessus , le duc de Nevers » tion n'empêcha pas les catholiques s'employa auprès de leurs majestés , » et les calvinistes de publier qu'ils pour le renouement de la conférence. » avaient eu l'avantage. La vérité Les conditions en furent, réglées : les » n'en fut pas même éclaircie par docteurs Viçor et de Saintes d'une » l'événement ; puisa^ si d'un côté part , les ministres de Spina et Su- » etc. , (ai). » Hfcrilrdes ministres reau de l'autre , commencèrent la semble nous apprendre que du Rodispute chez lui, le ode juillet i566 , sier était sorti de prison avant qu'on et la continuèrent plusieurs jours. Il parlât de le faire disputer ; car ayant y a des historiens qui assurent que ouï dire que Vigor était malade , et Hugues Sorel (19) fut tiré de la pri- que Saintes était parti de Paris , ils son : Mézerai (20) et Varillas sont craignirent que les conférences inde ceux-là : rapportons les paroles terrompues ne demeurassent trop du dernier. « Le duc de Montpensier long-temps en cet état j ils souhai- » crut que le moven le plus propre ", tèrent donc de s'en retourner chacun » pour ramener la duchesse de Bouil- chez soi , et représentèrent qu'ils ne » Ion, sa fille, à la communion de l'é- s'étaient trouvés à Paris que par ac » glise catholique , était, une confé- cident, a savoir que de Spina y était » rençe publique de deux docteurs uenu pour passer outre , et faire un » avec autant de ministres, et l'ou- voyage en Anjou : et l'autre , qui » verture s'en fit à Paris, dans l'hôtel était ministre de l'église d'Orléans , » de Nc\ers. les docteurs furent Si- était naguère sorti de prison, ou il » mon Vigor, depuis archevêque de avait été mené le mois de juin précé- » Narbonne ; et Claude de Saintes , dent , sous une fausse accusation » depuis évêque d'Évrcux. Les deux apostée par les ennemis de l'église de n ministres devaient être Jean de l'Ê- Dieu contre lui, qui le chargeaient » pine , dont on a déjà parlé, etChar- d'être auteur d'un livre penûcieux et » les Barbaste , qui avait été carme : méchant , écrit contre ^obéissance » mais Barbaste ne s'étant pas trouvé qu'on doit aux rois et princes. Par » en état de conférer, les calvinistes quoi ce lui était incommodité bien » prirent occasion de demander que grande de séjourner long - temps en » Hugues Sorel du Rosier fût mis une ville ou il n* était point allé de son » en sa place. Du Rosier était un gré (aa). Claude de Saintes fit im- » ministre mis en prison pour avoir primer les actes de cette dispute (a3). >. composé un libelle, de l'Autorité // harangua , il cria contre le
» des Magistrats , où il prétendait schisme ; mais il n'était point persua- » qu'il était permis d'exterminer en ^é ce q^tf disait. ] Je ne saurais » toute manière un souverain de re- mieux faire que de me servir des
(18) Tiré de la préface des Actes de la Confé- . ,
v . „ " 1 , , . • ■, . . (*\ I.ef acwt en sont imprimés.
rence tenue a Pari» es mois de juillet et août
i56(» , eolre deu* docteurs de Sorbonne et deux
ministres. Je me sers de l'édition d'Anvers, i5G(i,
(11) Varillas, HisL de l'Hérésie, liv. XX V II , pag.M.
jm-8°. Actes de la Conférence , pag. 3a 3.
(19) Il fallait dire Sureau. Le latin de M, de L'an 1568 , selon tous les bibliographe»
Thou , Sorellus , a trompé ici les historiens. que j ai consultés. Il n'y a point d'apparence
\io) Mêlerai , Histoire de France, in- folio, tom. aue ce soit la première édition : il y avait deux III, pag. i45. ans que la relation des ministres avait paru
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paroles de l'historien des Églises.
Le maréchal de Retz, gouverneur du pas Messin , « essaya un autre » moyen \ ayant fait venir à Mets un » malheureux ministre révolté, nom- » mé du Rozier accompagne' d'un » docteur jésuite espagnol , nommé » Maldonat , estimé le plus docte et » le plus subtil de tous ceux de sa » faculté , comme aussi du Rozier » avoit fait à Paris tout ce qu'il avoit » peu pour en faire révolter d'au- » très, jusques à faire imprimer une » abjuration , et autres livres pleins » de faussetés et de • meschante con- » science , au lieu qu'auparavant il » avoit acquis réputation d'homme » docte comme il estoit à la vérité , » ayant mesnrc ejfté choisi pour la » dispute tenue à Paris contre les » docteurs Vigor et de Saintes. La » révolte de ce personnage fut en » grand scandale à plusieurs, laquel- » le il tascha de rabiller depuis tel- » lement quellement , mais jamais » depuis on ne cognut en luy un » sens rassis , ni conscience droite , » et finalement est mort de peste » avec sa femme et tous ses enfans » en la ville de Francfort. Pour re- » venir à nostre histoire , estant ces » deux arrivés à Mets , et la plus- » part de ceux de la religion estant » contraints de se trouver un jour » de dimanche en la maison de l'e- » vesché , du Rozier leur fit une » grande harangue parlant de la » succession des evesques , qu'il di- » soit estre la marque de la vraye » egKse (a4). » ^n ajoute (a5), qu'estant en partie convaincu en sa propre conscience , et aussi admonnesté par gens de bien d! avoir pitié de soymestne, il pria qiCon luy aydasl a sortir de ce bourbier, ce qu'on fit, et fut conduit ce pauvre misérable en Ceglise d'Heydelberg , où il recognut aucunement ses fautes , dont il publia un petit traité contraire h ceux au' il avoit fait imprimer à Paris. Nous allons entendre ce qu'un ex-ministre fort médisant a publié. « Ils (a6) re- » doutoient grandement que du Ro- » sier n'enfonçât ce point (37) d'a-
(»4) Bfeze , Histoire ecclésiastique, liv. XVI, pag. 4«j5.
(a5) Là même.
(36) C estr-h~dire les ministres de Sedan. Celui de la vocation des ministres.
» vantage. Pour cette cause aucun»
» de Sedan allèrent vers luy en un » lieu appelle' Chcmery , où ils luy » persuadèrent bien-tôt ( selon qu'il » étoit homme timide , inconstant , » et croyant de léger) que s'il re- » tournoit à Paris avec Maldonat , » pour certain 00 le feroit mourir » après avoir triomphé de luy , et » que M. de Bouillon en avoit eu ad- » vertissement : ( ce qui étoit faux) » outre plus que Maldonat en avoit » donné quelque enseigne, disant, » qu'il sentoit encore le fagot. : telle- » ment qu'à Mets ils firent tant par m persuasions , qu'il se départit de » sa compagnie , sans dire à Dieu et » se retira en Allemagne : pourquoy » faire , on luy fournit argent j et » depuis , par plusieurs fois on fit » cueillete , de plus de deux cens et » cinquante livres, pour luy envoyer » (28). Il me souvient, a-t-il dit ail- » leurs (29) , que ce fut le premier 1» crime qu'ils chargèrent sus du Ro- » sier lors qu'il fit mine de se vouloir » séparer d eux, et retourner au sein » de l'egliscchrestien ne et catholique. » Mais eux voyans que ce crime , et »> quelques autres communs , comme » d'être caymand, menteur ordinai- » re. et homme sans resolution , n'é- » toient assez suffisans pour le depri- » mer , aucuns d'entr'eux s'attaque- » rent à l'honneur de sa femme , » publiantz qu'elle s'étoit prostituée » a quelques chanoines d'Orléans :
1» chose qui n'est aucunement à croi- » re, pour les raisons, que j'ayme » mieux laisser en la considération » de ceux qui l'ont veue et cognue , m que les escrire. »
(D) // mourut de peste. ] C'est ce que Bèze nous a déjà débité ; et c'est aussi ce que Philippe Lonicérus nous va apprendre. Ex improviso siauidem anno supeiiori , in ipsd vindemid , peste rempublicam nostram tune infestante f ex hdc vitd , non sinè magno doctorum virorum , quibus ille notus erat , tuoque cum primis dolore , ex hdc misera vitd , un'a cum uxore sud , in cœlestem illam avocates est (3o). Il parle ainsi à Jean Fi-
(a8) Mathieu de Launoy , Déclaration «t Réfutation des fausses suppositions, folio i3g.
(29) Défense de Mathieu de Lauooy , contre lev fausses accusations , folio 3^.
(30) Phil. Lonkcrus, epist. dedieaL
c ha rd , syndic de la Tille de Frano- celui du Meurtre des Rois, et un fort, en lui dédiant un écrit posthume traité touchant sa confession de foi de notre Sureau , savoir la version avec abjuration de la profession hulatine d'un ouvrage de Jean Corras guenotique, etc. , imprime' à Paris (3i). Si Lonicérus avait daté son Fan 157J. Nous avons vu ci -dessus e'pître dédicatoirc , nous saurions qu'il en lit un touchant son retour à exactement en quelle année du Ro- 1 église reformée. Il avait publié à sier mourut. L'année de mon édition Orléans quelques ouvrages de controne me sert de rien , c'est l'an i588. verse, avant le massacre de la Saint- Il est très-certain que ce ministre ne Barthélemi. Cela paraît par les rémourut point l'année d'auparavant ; ponses de Gentien Hervet, mentionil était déjà mort lorsque Théodore nées dans La Croix du Maine (36). de Bèze publia son Histoire des Egli- J'ai dit ailleurs (37 ) qu'il a traduit ses, l'an i58o. Citons un autre passa- en latin les Mémoires de M. du Bellai. cède Lonicérus, où du Rosier est fort Si le sieur Konig avait dit que Hueo loué. Qua? sit humanarum rerum Surœus mit en latin un arrêt du fragilitajSy Ficharde clarissimef su- parlement de Toulouse, il ne serait periore anno pramialurd sud morte , point censurable : mais il s'est servi etiam noster Me Hugo Surœus , non de cette expression , edidit arrestum sinè doctissimorum virorum suspiriis parlamenti Tholosani in casu admîtes tat us est. Qui cùm laudatissimœ rabili matrimoniali , an. 1 588, (38). j4ndreœ W^echeli , viri optimi et hu- Élle est vicieuse en deux manières. manissimi , typographiœ strenuam i°. Elle ne distingue point si Sureau navaret opérant , tau m suœ indus- est le traducteur ou l'auteur , ou triœ , quant exactd , non solum lati- simplement le publicateur de cet nœ et grœcœ , verum etiam hebraicœ arrêt. a°. Elle fait agir un homme atque chaldaicœ linguae notitid orna- mort , car Sureau ne vivait plus l'an bat , laudem consequutus est , ut i588. Il y a une infinité de telles omnibus bonis et doctis viris esset fautes dans les bibliographes. gratissimus (3a). (F) Qui avait jeté des semences de
L'Épitome de la Bibliothèque de discorde dans l'église d'Orléans.] Gesner ( 33 ) m'apprend que cette Voyons le portrait qu'on donne de version latine de l'ouvrage de Corras ce ministre dans les Mémoires de Statut imprimée à Francfort , l'an 1 579, tu Religionis et Reipublicœ in Regno apud Andream Wechelum. Si c'était Galliœ. C'est un ouvrage que l'on la première , il faudrait dire que du attribue à Jean de Serres. Vir non Rosier décéda pendant l'automne de ineruditus (Rozarius ) sed fœdissimo l'an 1578. L'auteur des Notes sur la lapsu oste rulens quid sit infirmitas Confession de Sanci (34) met sa mort humana , et quant periculosum etiam à l'an 1575 (*). sit, pacato temporet dum nullo hoste
(E) Je parlerai de ses écrits. '] II en urgemur, indulgere insanientis nos- & fait plusieurs en français , si trœ rationis commentis, ut cerlam nous en croyons La Croix du Mai- expforatamque veritatem sempiternis ne (35) , qui n'en cote que deux , principiorum Jîrmamentis cœlo et ter-
„ , râ firmiorem, in dubium pro arbitra-
(3.)IWft du parlemen i de Toulouse contre J ' ntf0eemus ; quo curiosœ
le faux Murtui Guerre, lequel arrêt Corras , 7 , ,
qdfut le rapporteur de la cause, orna d'un licenttœ morbo Rosai'lUS laborabat ,
grand commentaire. corrupto quodam more et ambitiosiore
(3a) C est le commencement de l'épîtra de'dica- je eccle5iœ successione , disciplina ,
D f K et de aliis etiam religionis capitibus
superciliosè disputons , seque suis
(33) Pa». m. 4*5.
(34) Pah'. 470 , 471 , e'dition de 1699. (*) Les Mémoire» de l'État de France sons
iTinrime Voilà un
Francfort on A avait repm la vacation a. cor- ^ ^ (Gui,Uumc du) , ^
recteur d imprimerie. tVEM. CRIT. \J4' rrr r„
(35, U <&. .... M.,„. , mw^.< fr.ot.,
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collegis hdc in rc excellentiorem im- ouvrage sur la controverse de portuno quodam studio existimans. l'Eucharistie (D) , et UQ autre
ÏZt^ZT^iV^ZZ^ (*> pour réfuter les motifs de la rat, diim sese cum nouorum commen- conversion de Layet ^. Un a lieu torum architectes , phanaticis ingeniis de s'imaginer qu'il avait été mifamiliariiis conjungeret : undè, nisi nistre de l'élise de Genève (E). periculosœ tranquillitatis incommoda, >. . ° A* Arxr nouo hoc remedii génère Deus prœ- " avait reçu le bonnet de dOCcidisset, magnœ et periculosœ turbœ teur en théologie a tieidelberg , în ecclesiis gallicis erant'haud dubiè \*an ^7 3. ZanchiuS, qui fit la exundaturœ (39). Un autre écrivain c^monie «émoiirae que cecaode ce temps-là emploie ces termes : ,., , , . V •
« Un nommé du Kosier , ministre, didat s'était exile pour la religion
» homme de prompt esprit , mais depuis quinze ans , et qu il sup- » remuant et irrésolu , ayant esté p0rtait avec plaisir la perte qu'il » arresté prisonnier à une journée ava;t fahe ^ -^^0^ con-
» de Pans, comme il s entuyoït , . , - i
» commença à varier, et ee révolta siderable ( c ). M. Maimbourg
» tost après (£>). » pourra être critique (F).
(39) De Statu Religion» et Reipubl., part. iogicam aperuerai. Meursius , A. tben. Bal., IF, ad ann. i5-J3 , folio m. 4. paffm 3lg
(4o) Histoire des choses mémorable, avenues en ' Imprimé à la Hochelle , Van l5ç/6 : U France , a l ann. ,5,a , pag. m. 444- ^ ^ pages in.8o.
ROT A N ( Jean-Baptiste ) , "De cette publication J?w conclut qn«
. . 11 n 1 n c l4 Bayle , soit dans le texte , soit dans les note*,
ministre de la nOCtielie, IUt n,a pudire, sans être en contradiction avec
fort estimé pour SOn esprit et lui-même , que Rotan commença à trahir
r j-.- • ^„ l~ son parti en i5c3, et ne cessa de prévan-
pour son érudition ; mais on le qaJt0Qt le re^e u vie
Soupçonna d'avoir trahi le parti (c) Exilium quod propter domini Jesu
(A}, en favorisant SOUS main Ten- Christi caussam, annos jam totos quindc-
v . n , . TT . T-.r j, ti , 1 cim , cum non parva suortim bonorum , eo~
Vie qu avait Henri 1 V a aller a la rumfjUR non tenuium jacturâ conjunctum ,
messe. On débite qu'ayant prO- aquissimo semper animo tulit , imà magnm
mis de se laisser vaincre en dis- f7 ^3
putant avec du Perron , en pre- , .
1 j • i\L . (A) On Je soupçonna d'avoir trahi
sence de ce prince, 1 an iôcji, ' ^ D'Aubigné raconte (1) que les remords de la conscience ou ^ mimsfre /totan , Piémontais (a) , la vanité l'obligèrent à faire profond théologien et philosophe subsemblant d'être malade, pour tU , eut i envie d'être homme de cour,
> k et qu'il crut que le tiers parti qm ne pas entrer en lice (B). Il se \rmgi que^que temps après u
continua, dit-on, de pre vanquer mort je Hetiri III ferait une brètout le'reste de sa vie ; et il de- che par où il pourrait entrer dans les vait travailler avec de Serres , affaires. Il se joignit à Moi las , qui \ j 1 • , ' avait les mômes vues, et puis ils con-
dans un synode national , a un ^rtèrcnt Pun el vJtre arvec du Pcr-
projet frauduleux (C) ; mais ils ron |es m0yens d'engager le roi a moururent l'un et l'autre avant se faire catholique. Ils furent favora-
la tenue de ce synode. Rotan Memeot traités P^^/^^™^: f 1 i\ ' 1 • j „ finances, ce qui attira a autres per avait enseigne la théologie dans 8onne8 d'an3 ^eur ^on. Rotan et
la Rochelle (a), et publie un Morlas disputaient sur diverses thèses
(a) Cum Rupellam rediissel ( Andréas Ri- (t) D'Aubigué , Histoire uniTerselle , um. W,
vêtus) publiée projiltnlem audivii Johannem Uv. /// \ chap. XXI 'V , p. m. 4»5, à l'ann. 1S9J.
Baptistam Botanum Italum , dociiss. et elo- (*) D'autres le font Gruon. V oret ei '«pre*
qwntissùnum doclorem, qui sckolam theo- le passage de Cajet, citation (6) , pag.
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contre du Perron, et devant le roi , » on la donnait. On ouvrit donc une et prévariquant , donnaient lieu a cet » conférence où du Perron entra esprit monstrueux en savoir, si bien » comme assure de la victoire , par que cette éloquence facile et mer- » la collusion de son adversaire. La iseilleusement agréable s'était insi- » dispute roula sur la suÛisance de nuée en la bonne grdce du roi dès le » l'Ecriture , et sur l'interprétation
siège de Rouen Sur ces entrées , » du XVI0. verset du IIIe. chapiti e
chacun donnant occasion a son corn- » de la IIe. épître de saint Paul pagnon, ils mirent sur le bureau le » à Thimothéc. Mais Rotan n'ayant changement de religion. Notez que » pas ose' , ou par honneur ou par Ko tan commença à goûter la cour » conscience, être aussi Mchc qu'on * lorsqu'il y sollicita quelques deniers » disait qu'il avait promis , feignit qifil avait prêtés ou plutôt fait prêter » une maladie qui le tira d'embarras. par autrui a Genève , pour les levées » Béraud, ministre de Montauban , de Sanci (3). Cela nous montre qu'il » prit sa place : mais la conférence ne se renfermait pas dans les fonc- » n'alla pas loin, quand on vit qu'il tions de son caractère : il se mêlait » n'y avait plus rien à espérer de la de politique. Soyons donc un peu » fraude concertée avec Rotan. Le moins surpris de ce qu'il n'eut pas » clergé trouva moyen de la rompre plutôt humé l'air de là cour , qu'il » sans qu'il parut la fuir : et de leur songea à faire fortune , en préférant » côté les ministres s'offrirent à la ses intérêts à ceux de la religion. 11 » recommencer toutes les fois qu'on fut député à Mantes avec plusieurs » leur en donnerait l'occasion. Mais autres , pour représenter au roi les » parce que ces offres n'empêchèrent griefs du parti ; mais il s'était fait » point le clergé de se vanter d'avoir choisir en particulier pour disputer j> fait reculer les ministres , Béraud contre du Perron (4). Or avait-il » et Rotan firent approuver au synopromis de faire une prévarication » de national qui se tint à Mont.ausubtile, de laquelle étant sur le point » ban, l'année suivante , ce qu'ils il avint que quelque gloire , ou quel- » avaient fait, a la conférence. Béraud que crainte le fit tellement chance- » fit passer Rotan sous son ombre : 1er , qu'il aima mieux feindre une » et cette approbation étouffa le soupmaladie : fut mis en sa place le mi- » çon qu'on avait eu de la collusion nistre Béraud, de Montauban ; leur » de celui-ci avec les adversaires. dispute fut aiguë d'une part et d'au- » (5). » On ne voit point clairement, tre , sur la suffisance ou insuffisance ni par ce récit, ni par celui de d'Aude l'Ecriture , et les termes de l'épi- bigné,si Rotan fit le malade après tre à Timothée. Sur ce point cette quelques conférences, ou avant toute conférence fut rompue parla défen- conférence. C'est pourquoi , afin de se des ecclésiastiques. ' donner à mon lecteur une connais-
(B) // fit semblant d'être malade , sance plus distincte de ce fait , je pour ne pas entrer en lice. ] Nous m'en vais dire ce <jui s'en trouve venons de voir que d'Aubigné conte dans un antre historien. « Parmi ces cela; ajoutons à sa narration celle » députés , dit-il (6), il y avait nomde l'historien de l'Édit de Nantes. » bre de ministres, entre autres un Elle nous apprend que la conduite » nommé Rotan, Grison de nation, de Rotan fut approuvée dans un sy- » lequel s'était vanté , étant encore a node national. « Rotan , ministre cé- » la Rochelle , qu'il vaincrait tous » lèbre , fut souconné d'avoir donné » docteurs catholiques en dispute, » les mains à ces artifices, soit qu'on » et se le persuadait , même pour » l'eût en effet charmé par l'espéran- » faire paraître que telle était son » ce de quelques bienfaits, soit qu'il » opinion, il avait fait charroyer un » feignît d'y entendre pour se faire » nombre de livres depuis la Ro- » députer; parce que cette commis- » chellc jusques à Mantes. A cela lui » sion était alors assez importante » aida beaucoup le sieur du Plessis , » pour faire honneur à ceux à qui , . , . . „ _
V ^ (5) Histoire de l'Edit de Nantes , tom. I, lu-.
. (3) D'Aubigné , Histoire universelle , tom. III, M, pfg- » »« » a l'tinn. i5«)3.
lit'. TU, ehap. XXIV , pas. 4o5. (6) Pierre Victor Cavet , Chronologie novenai-
(4) Là mfme , lu: IV, chap. Xr, pag. Sot. re, II*, part. , folio V69 verto.
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» gouverneur de Saumur sein, dit-il (10), il mit entre mes
» Le jour assigné , ledit sieur du mains trois brevets ; l'un de deux mil » Perron et le minisre Rotan , après cinq cents écus ; les autres deux un a certains préambules de de'fi et de peu moindres , que j'ai rendus a ses » respect tout ensemble, protestant, héritiers. Dans la Confession catboli- >» de part et d'autre , n'être mûs que de Sanci , il feint que Cabier ra- » que du zèle de la vérité, entrèrent conte toutes ces choses , et il l'intro- » en matière «sur la suffisance de la duit qui affirme ce que lui d'Aubigné parole de Dieu (7). Cet historien ayant n'avait osé affirmer ( \i ) sur les cirrapporté le précis des objections et constances de la mo des réponses en homme partial con- Vaux. « Comme j'étais < tre ceux de la religion , finit ainsi , » nie , c'est Sanci qui parle (ta) , Rotan se trouva lors un peu confus, « j'aperçus M. Cahier se promenant et se mit sur les louanges dudit sieur » en la bassecour. Je cours lui demandu Perron , puis fut rassemblée con- » der qu'était devenu le ministre de gédiée pour ce jour-la. Depuis, Rotan » Vaux. Monsieur, dit-il, ce malne se trouva plus en la conférence, » heureux , après les belles promes- En sa place vint Béraud , ministre » ses qu'il avait faites à M. d'Évreux,
mort de ce de en cette
sage. Il fut allégué des histoires y des » était trahie par lui , et cinq de ses poésies , des mathématiques , de la » compagnons , lesquels il désignait philosophie, physique, morale, me- » sans nommer. H ajoutait à cela taphy sique , scolies et commentai- » que Dieu lui ferait pardon , qu'il res ; dont ledit Béraud s'escrima à » allait à sa maison rendre son âme droite et a revers : mais en tout ce » entre ses mains, aussitôt qu'il serait qu'il fit pour prouver que ce mot si- » à Millaud. 11 s'offrit cependant d'ég ni fiait ou comprenait suffisance , il » crire des lettres à M. d'Évreux , ne le put prouver. Aussi, après avoir » lesquelles portaient créance pour loué ledit sieur du Perron , il dit en » quelque habile homme , et sur lesparoles couvertes , qu'il n'était venu » quelles M. d'Evreux découvrirait préparé pour disputer. Ainsi finit » la prévarication de la dispute de celte conférence , et les ministres de » Mantes , et les autres préparatifs , la religion prétendue réformée s'en » de Rohan (i3) et de Serres, que retournèrent chacun aux provinces » vous savez avoir promis leur per d'où ils étaient (8). » fide entremise de bonne heure.
m Les huguenots furent si simples u que de refuser son offre , disant » que le régne de Christ ne s'établit
» point par ruse» (i4) Je deman-
» dai comment se peuvent aujouri> d'hui couvrir Rohan (i5) et Serres
(C) Il devait travailler avec de Se rres ... h un p rojet fra uduleux . ] Je n'ai lu cela que dans d'Aubigné : il raconte les adresses dont on se servait H la cour afin de corrompre les ministres , et puis il dit : Surtout cette
efficace parut ès ministres Rotan, » et les autres? Ces deux-là , répond
Serres, Cahiers, Marias, et de » Cahier, n'ont que faire de cou ver -
Vaux. Tout le secret de tels desseins, » ture ; car ils sont couverts de ter-
et notamment de la ruse de Mantes , » re. Je vous dirai comment. Sitôt
déclan! par ce dernier , qui alla con- » ou'ils curent su la confession de
fesser sa prévarication à plusieurs » <Je Vaux, ils s'encouragèrent l'un personnes notables , avec cris d'épou-
vantement (9). D'Aubigné fut l une (i0) Là méme,pag. 626.
de ces personnes. Après avoir déposé (11) Consulte* les originaux , je ne rapport*
sa confession et ses soupirs dans mon V** cela'
(1 a) Confession catholique de Sanci, lit: Il ,
(~) Le même Cayct, là même , folio 170 verso, chap. dernier, pag. 5^ , e'dit. 1691).
(8) Pierre Victor Cayct, Chronologie novenaire, H fatU dire RoUn.
Il», partie, folio 371 verso. (»4) Confession catholique de Sanci , lh: H .
(<)) D'Aubigné , tom. lit , fiV. V% chap. /, chap. dernier , pag. S^H.
pa$. 6>5. (i5) Liset Rotan.
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» l'autre par lettre?, se font élire muël Hubérus , et je dirai présente -
» pour le synode national de Mont- ment que ce Claude Auberi * était
» nellier , avec résolution de passer professeur en philosophie à Lausan-
u lu Rubicon , et avant faire retraite ne , et que sortant de sa sphère et se
» essayer de gagner quelque chose mêlant de dogmatiser en théologie ,
» avec les confédérés. Mais le mal- il avait enseigné et de vive voix et
a heur fut si grand , qu'ils sont tous par écrit , que la justice de l'homme
» deux morts à l'ouverture du syno- devant le tribunal de Dieu est une
» de. » * L'auteur des notes sur la qualité inhérente. Le synode condam*
Confession de Sanci remarque (16) na cette opinion , et obligea Auberi
que ce synode est le national qui fut et ses adhérens ù reconnaître qu'ils
tenu à Montpellier au mois de mai embrassaient la doctrine contenue
î5g8, et contre lequel Réboul corn- dans la confession de foi des églises
posa en 1600 la satire intitulée : dic tes suisses , et des églises de France , sa-
ffu synode universel de la sainte voir que nous sommes justifiés devant
Réjbrmalion. le trône de Dieu, par la foi comme par
(D) il avait publié un ouvrage un instrument qui nous fait pren-
sur la controverse de V Eucharistie.] **re Jésus-Christ, notre justice : Ctau-
11 fut imprimé à la Rochelle , et ip- àius Albtrius Triuncurianus cum
titulé : Traité orthodoxe de l'Eucha- SUIS » receptœ doctrinœet inconfessio-
ristie(+*)Xe docteur Jules César Bulen- gallicand quant helvetied
aer le réfuta par un ouvrage qui fut comprehensœ ; de nostrd ad tribunal
imprimé à Paris chez Frédéric Morel, Oei justificatione perfide m tamquhm
Tan 1598 , m-8°. Il y renvoie dans la instrumenlum, quo Christus , justitia
préface de sa réponse catholique au nostra , apprehendatur , projessus su
livre de M. du PlessisMornai sur l'eu- sepenitus assentiri (10). J'observerai
charistie. Par occasion qu'il ne se soumit que
(E) On a lieu de s'imaginer avait été ministre de l'église nève (*').] Car on voit dans Melchior nc écaille puD lia l'an 1 Dp, 1 , et yy Adam, qu'il fut l'un des trois minis- ^ou.v5 cIue le docteur Gryneus parla très (.7) qui allèrent de Genève à «»" dan8 «rassemblée oui se tint
a Raie, au mois de décembre 1090 , sur le sujet des différends de cet Antoine avec les sieurs Constant et et Claude Aubéri avaient excitées Co"ë\ de >'«g\"« française:
(18). J'ai parlé ailleurs (19) de ce Sa- « <Kl1 v av.ai} un fcerla;°, Afuf,e" > r w qui par ci-devant avait fait un li-
# . , , -, M , „ » vre qui avait puis après été con-
Joly pense que la Confusion Je Smtci , ou- damné à Berne leauel avait siffné rrage satirique, est indigne de toute croyance. M «ainnt, a cerne , lequel avait, siglifc
(16) Notes sur la Confession de Sanci , p. 5Cn. » destheses, auxquelles néanmoins il (*') Ce Traité, auquel, soit dit en passant, Ro- » ne s'étaitpas tenu : que passant par
tan n avait pas mis son nom , parut pour le plus D4lA .,^..„0___i
,„i p. -„ r, r- . ' " K . K » Uale , et repassant en son voyatro
tard en I année i5qo , puisqu on a de la même j v? , 1 ., , J °
année, de l'impression dc Gilles Robinot,un« » Francfort, il avait 6eme Ses er-
réponsc que Cayct y fit sous ce titre : Le vrai » reurs à Bâle en diverses maisons , OrUiodoxe de la foi catholique duSainfSacre- „ et à diverses personnes: mais iln'y
ment de l autel, pour réponse au Traite preten- . •» * ;
du Orthodoxe aiwnrme. iu*. cmt. n ava,t aucun qui o>«1t maintenir ses
(*») Le Citadin de Genève , pag. 41, fait men- » erreurs que Lescaille , auquel ledit
tion du nom de Jean Baptiste Rotan , italien, >, Auberi avait laissé lin écrit qu'il comme se lisant en lettres d'or, parmi ceux des %. J, y_ ;i A»
ni». r*nnmm^ tu «.■ • • .. ,1. . 1» >' avait produit, tn partant u en
plus renommes théologiens ministres , dans la . * . . i «
matricule de l'académie de Genève. K km. c«it. » avertira les Seigneurs de Berne,
(i^) Les deux autres furent Bèze et la Faye. » afin de faire châtier ledit Auberi
(ié) M, Kb. Adam , in Vit» Stuckii , pag. -, y ( x> }) Ce LcscaiUe e'tait un ]aïqiic
Vitarum Iheol. german. Jyotet nu il met ceci a v ' 1
l'an i5^8; mais, dans la Vie de Théodore de * Joly, qni reproche à Bayle de ne pas avoir
Bèze , paç. 239 , ou il rapporte la même chose , parlé assez longuement de Cl. Auberi , donne la
il met i588. Voyez., tom. III, pag. 3<)5, au liste de ses ouvrages , page 11'S de ses Remarques,
texte de l'article B&xe. [ Yoyez la note (*), tom. III, a propos de l'article Bue.
pag. 3q5]. (10) Melch. Adam, in Vitis Theolog. germ. ,
\uji)Dans la remarque (K) de l'article 11 vv- pa#. ^ni.
Ki 11 , V>m. VIII \ pag. 3oi. (ai) La Doctrine anri<*nne «lu premier, d«iici«-
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sans lettres, qui s'ingéra de do^mati- faux frère* j mafs il ne paraît pas *
scr , et de mettre entre les mains de que Rotan ni du Fay soient morts
ses ministres un écrit sur les bonnes actuellement et ouvertement papis-
œuvres (aa). Voici comme Théodore tes. Voyez les notes sur la Confession
de Bèzclui parla au mois d'août i5pi: de Sanci, à la page 357 et 358 de Fé-
« regardez bien , vous n'avez pas fait dition de 1699. » cest escrit la , Auberi Ta fait, en-
» cor qu'il Tait nyé à Bern contre sa • Lcclerc et Joiy trouvenl ia preDve bien faible conscience. Et Lescaille dit , c'est
» conscience. Et Lescaille dit , C est pour une assertion ao«i positive, que d'avoir dit
» mon escrit, et M. Auberi ne l'a cela est faux. » jamais veu en la sorte qu'il est cou -
» ché . je ne nye pas que je n'ay ap- ROTTERDAM , est une des » prins de luy , et d'autres , des ]us considérables villes de Ho!-
» choses qui sont audit escrit. ht il \ , c - , ~w
» dit, cest un meschant escrit. Et lande- ba situation sur la Meuse
» Lescaille dit , je ne l'ay pas baillé lui est extrêmement favorable
» tout pour bon, quand on me mon- pour le commerce. Il ne faut point
» strera parla parole de Dieu, qu'il «Jouter que Son nom ne vienne
» y ait du mal x le le croiray. ht , » n r «. • 1» 1
>» il dit , Auberi a t'ait un meschant de ce qu elle fut bâtie a 1 einbou-
» livre , et vous le louez , et Lescaille chure de la Rotte (a). On ne sait
» dit, ceque j'entend du livre de M. p0int en quel temps elle a com-
» Auberi, je le trouve bon et très- mencé ^ m[e mais on Jt » bon , et ce que je n entend pas , je , n r » •
» ne le veux ny condamner ny ap- qu environ 1 an 1 270, elle fut en-
» prouver (a3). » gée en ville; car on y fit des rem-
(F) M. Maimboitrg pourra être parts , et on lui donna des privi-
critiqué.^ (Rapportons d'abord ses pa- j » ^ RieQ ne pa ]us fail rôles. « Que n'ont-ils pas dit pour \ ' ,, . F , .
» déshonorer la mémoire des sieurs connaître que d avoir ete la pa-
» de Sponde, lieutenant-général à la trie du grand Erasme (A). Elle
>» Rochelle, Salette, conseiller du roi n'a pa3 été insensible à celle » de Navarre , de Morlas, conseiller loire E1]e a fait bien gon de_
» d'état et surintendant des magasins o . , ...
» de France , du Fay , de Clairville, voir pour honorer la mémoire
» Rohan, et décent autres de leurs de cet illustre personnage (B) ,
» plus célèbres ministres , qui après dont elle reçoit un si grand éclat
» avoir été parmi eux de fort honnê- (C) E1]e est je ${é de i'amirauU;
» tes gens, et les premiers de leur \ 1
» consistoire , sont par une étrange «e *a Meuse. » métamorphose devenus tout à coup
» de grands scélérats , et les derniers ^ Cest le nom d>une nv<ère.
» de tous les hommes, pour avoir {b) Boxbomius, Théâtr. holland., pag.
» abjuré le calvinisme (ai) ? » Usup- m 3gi.
pose dans ce passage , i°. Que du Fay
était ministre ; qu'il y a eu un A) ^ ne pa lu$ f(lU connaîtir ministre nomme Rohan (?5) ; 3«. que ve j Wr ëlé fa JtHe du grand
ces deux prétendus ministres abju- ^ g. Hom,re avait ^
rèrentla religion réformée. Tout cela . pédant sa vie qu'il l'a été
est faux. On les regarda comme de ^ JmoH ; ç,aurait\të Cn vain
, . . at n que plusieurs villes auraient aspiré à
dd' ^iïïïïïir*"-'' ^ & gloire de l'avoir produit, car celle
•M) Là mê,ne, pag. *:. qui aurait eu véritablement cet avan-
fi3) Va même , pag. qa , 93. tage en aurait donne des preuves in-
(»4) Maimbourg, préfacé de /'Histoire de la contestables , avant que la longueur
L»«ue- du temps* eût pu fournir à d'autres
^"f^T^^^Ù^J^E^^Z villes matière de chicaner et de
qui s enteliMsee dans La Confession catholique rie . . -,
Janci. 6 H brouiller. Voilà pourquoi on ne voit
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pendant sa vie a prévenu ces sortes et qu'il est ne' à Rotterdam. DepuL
de contestations : Rotterdam a com- peu M. Alméloveen a renouvelé la
pris de bonne heure ses intérêts , et a dispute de ces deux villes , par un
tellement affermi , pendant que les incident curieux ( 3 ) : il prétend
choses étaient fraîches, les titres de sa qu'Érasme est plutôt bourgeois de
possession , et de la gloire qui lui Tergou que . bourgeois de Rotter-
re vient d'être la patrie de ce grand dam, parce que, selon les lois, le lieu
homme , qu'on ne peut plus lui rien où les enfans naissent par hazard
disputer sur ce sujet. Il a fallu être n'est point censé leur patrie. Si dans
alerte ; car le temps aurait pu verser le cours d'un voyage une femme ac-
mille ténèbres sur une naissance couche dans une ville, si elle n'a
comme celle-là , puisque la mère , point dessein de s'arrêter dans cette
dont la condition était médiocre , ville , si elle a fait ailleurs élection
n'avait cherché à Rotterdam que les de domicile , on ne regarde point son
moyens de cacher cette naissance, enfant comme citoyen ou bourgeois
Pour ce qui est de la conception , il de cette ville; on lui donne pour pa-
la faut laisser toute entière à la ville trie le lieu où son père et sa mére
de Tergou, qui ne la compte pas pour sont établis. Sur ce pied-là Érasme
un petit avantage. Que serait-ce si devrait être plutôt appelé Gouda-
cette conception n'était pas souillée nus que Roterodamus , car son père
d'un double péché originel , ou plu- et sa mère demeuraient à Tergou j
tôt d'un péché actuel par-dessus l'o- et si sa mére n'accoucha point de lui
riginel ? 11 s'est trouvé un bourgue- à Tergou , mais à Rotterdam , ce fut
mestre (i) de cette ville, quia voulu un pur accident. Elle s'absenta pour
l'enrichir même de la nativité d'E- cacher sa faute $ elle s'alla confiner
rasme , et ne laisser à Rotterdam que dans une ville voisine pour quelques
l'éducation. Mais il a beau le dire et jours seulement , et jusques à ce
le répéter , et à telles enseignes que qu'elle se fût délivrée . du fardeau
les registres du couvent de Stein ont qu'à sa grande , honte elle portait
conservé le dépôt de son mensonge , dans son sein (4).
toute la terre est persuadée qu'Éras- Je remarquerai , en passant , que
me n'est point né à Tergou , mais à quelques auteurs français, se fondant
Rotterdam. En voici l'aveu des par- sur Un droit fort suranné , je veux
ties intéressées. Une lettre des bour- dire sur l'ancienne géographie , et
guemestres et des conseillers de Ter- sur la division des Gaules mention-
gou , insérée dans la Description du ne'e dans les commentaires de Jules
Pays-Bas traduite de l'italien de Louis César, ont voulu faire honneur de la
Guicciardin , contient ces paroles naissance d'Érasme à leur nation. Ro-
(2), Oriundus etiam Imc urbe mae- bert^Cénalis (5), évêque d'Avranches,
nus Me Desiderius Erasmus , Goudœ a <]it nettement que la France est le
enim conceptus et utero gestatus , pays d'Érasme , et qu'elle lui est bien
Roterodami ( quo cùm ad parie ndu m obligée , ulpotc hominiin Gallid na-
vicina esset mater se cerlâ de causâ iQi Érasme a favorisé cette préten-
contulerat ) in ltjcem editos est. On tion ; car il a dit quelquefois que la
montre dans la bibliothèque de Ter- Gaule était son pays (6) , et il a pris
gou une tête d'Erasme , qui peut part f comme à un honneur fait à sa passer pour un monument public des
renonciations de cette ville à la pré- (3) Dans ses Amœnitates theologico-philologi-
tention de sa naissance : car l'inscrip- CK 1 Pag- 4° »* edit* Amstelod. , 1694.
* tt\ f/* - r_ 1 - * » J' - ....
(4) Voje- la lettre d'un jurisconsulte (1) // fiait médecin, et s'appelait Rcynéru» M. Costerus , écrite à M. Alméloveen, sur ce su- Snoyus. {Voyez le Journal des Savans, 1690, jet, et insérée dans les Amœnitates theoloaieopag. 54o.) // a publié plusieurs livres , et a eu philologie». \ de beaux emplois. Il avait été ami d'Érasme. (5) Ilistor. Galli» , lib. I , folio 3o , 39 , 4o. Val. André Deesélius , Bibliotlieoâ bclgicâ, pag. (S) Et pristinam illam laudem nostrœ asseras 1^5 , dit qu'il ra lu dans les papiers du monastère G alliât. Nihil enim vetat eumdem ditione Gerde Stein , oit Erasme a demeuré plusieurs années , manum esse, et vetermn cosmographonua dece que disait ce Snoyus. scrtptione Gallwn, Eraamuf, epist, VII, lib. (a) Pag. m. 249 , edit. Anxhem. , 1G16. XI.
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patrie , aux lumières que l'érudition érigea une de bronze (10) en i6m , île Budé versait sur la France. Quel- qui est admirée des connaisseurs. Elle ci ucs Allemands ne purent regarder est dans la grande place de la ville , cela qu'avec des yeux de jalousie, et an bord d'un canal , sur un piédessupplièrent humblement Érasme de tal orné d'inscriptions , et entoure ne point souffrir que la France le d'un balustre de fer. Si la matière de dérobât à leur pays : Ne paliar ut ces différentes statues est montée par Gallia sibi me asserat, sed ingénue degrés à un plus haut prix , Erasme falear Batauiam esse Germaniœ par- a eu cela de commun avec les divinitem, videlicet ne tantd gloridfrau- tés de l'ancienne Rome ; car non-seudeturOi) : sa réponse, assaisonnée de lement les offrandes des particuliers beaucoup d'affection pour les scien- n'étaient pas d'abord de la qualité la ces , et de modestie , aboutit à ceci , plus relevée ,
qu'il était né sur les confins de la Nunc u marmorewn fro tempore feeimui : ac Gaule et de l'Allemagne, mais un peu tu,
plus prés de la première que de la « f**»™ gregem supplément, aureus esdernière. An Bal a y us sim non mih$
salis constat. Hollandum esse me ne • mais aussi celles des villes et des nagare non possum , ed in parte natum tions entières commençaient par des ut , si cosmographotum picturis cre- choses communes , dimus, maeis uergat ad Galliam FicliUbtiJ crevfre ^ ^ aurea templa (»).
uiittiu , O o — , ricuiious crevrrt cuis nom mœi* lemyw \».mj*
auhm ad Germaniam , quamquam . .
I rtra controversiam est totam eam H V a peu de ^oyageurs qui fai-
regionem in confinio Galliœ Germa- «nt la relation de ce qu ils ont vu
ntœqueesse. Delà vient qu'il dit dans dans les Provinces-Unies , ne parlent
une lettre (8) qu'il n'assure pas qu'il de la statue d Erasme. M. Joiy,chanoi-
soit Français,' mais qu'il ne le nie pas ne de Paris, en a touché une circon-
non plus ; regardant cela comme une stance que je m en vais rapporter II
chose problématique. Gallum esse venait de faire mention de cette sta-
me necassevero, nec inficior, sic na- tue, et de la maison ou Erasme est
tus ut Gallus ne an Germanus sim ne (i3) : puis il ajoute que la grande
ancepshaberipossit. réputation du personnage rend ces
* _„ T. r .. ^ » .„ deux choscs-la> quoique petites , les (B) .... Elle a henfiajon. W ^ considéraàeJ ' la ville ; bien
pour honorcrla mémoire de cet lUus- r.eneffetonnepuUsepasu, appeler
ire personnage. ] La Tille de Rotter- / M u /SébJUen
d.» a Toula . que la »aiM» ou P ^ Jsa Cosmographie (.4),
scrintion nui apnnt a tous ses nabi- v » I;..- /u._i„ r> "ti /„.
ige ou le latin , ie s
noue sont cnseij; nés, portât le nom , J. J >onmita lamJin j Érasme
d'Érasme, et quM hu fût consacre ' V honneur, pour lui
par l'mscnption du frontispice:^ ^ ^««J^ le ^
qu'on lui éngciU une statue de bois ^ * £ R^ . ^ f ^ ^
l'an ,549. On jn substitua une de ; /ej acc0mf ient efafit
pierrel'an t 55-.LCS Espagnols 1 ayant {tehauffig de Pam0ur qu'Us avaient
renversée 1 an 15*72, on eut soiu de , jt„_ ' ; j
i j > \ j « ■» r • „ pour la mémoire a un si grand perla redresser 9)7 -des qu on fut exempt r ° 1
de leur tyrannie ; et enfin on lui en (io) Quenstcdt , de Patriis illustr. Viror., pa*.
iai , je trompe de la faire de marbre.
(7) Érasmus , cpUt. XLIII , /«A. Xtf/. 0 virgil. , «log. VII , y*. 35.
(8) Epi»t. XVI» , Ub. VI. (») P'opBrt. f Ub. IV, eleg. I , 5.
, , .. ,. , t?i i,i 0 3) Voyage de Munster, pa^. \+>.
(q) Verlictden dit, dans ses Eloges, ?w les sol- , ,[T t TT 7TV
dais espagnols qui riaient en garnison a Potier- C"P' tjl r ' .
dam ne se portèrent a cette violence qu'après ('•<) C'est une faute; d fallait meUre i5ft.
fli-oiV animés par les invectives qu'un moine (16) Fuit, dit Munster, imago Erasmi ad vi-
d'> leur nation prêchait rostre Érasms , et que le vum expressa , advenienti (Philippo) op|w>sîU .
magistrat ne fit pas redresser la même statue , qu* «-\rrto brarliio gralulatoriara canneo ^riuci(>»
mais m fit faire une autre. oflerebat.
ROTTERDAM
tonnage , allèrent visiter avec rcs- chie la statue d'Érasme fut ôte'e de
pect la maison et la chambre où il sa place comme une chose qui res-
otait né. M. de Monconis (17) n'en sentait le papisme. On la porta dans
dit pas tant j il se contente de mar- une maison publique, et on délibéra
quer la posture de la statue , et de s'il ne serait pas à propos de la fon-
rapporter les inscriptions de la ne- dre. Les magistrats de Baie n'eurent
tite maison; si ce n'est qu'il dit qu rÈ- pas plutôt ouï parler de cela , qu'ils
rasrae a donné l'invention de la tour- chargèrent quelques marchands de
be (18) , et la manière de voiles pour leur ville de prier un correspondant
aller a tous vents, comme vont les qu'ils avaient a Rotterdam d'acheter
banjues et les yachts ; ce qui me sem- cette statue à un certain prix. Le cor-
ble aussi peu vrai que ce qu'il venait respondant entra en traité pour cet
de dire, que VLscaut et le Rhin achat , et il ne tint qu'à peu de chose
joints, passant devant la ville de Ilot- qu'il ne fût conclu. Ayant rendu
teidam , et en côtoyant une partie , compte de sa commission , il reçut
entrent encore par deux grands ca- un nouvel ordre de donner aux ma-
naux en dedans. Mais M. Bulart (19) gistrats de Rotterdam tout le prix
nous confirme le passage de M. Joly ; qu'ils demandaient ; mais ils s'e'taient
car il dit que lorsque Philippe II en- ravisés dans cet intervalle de temps,
tra solennellement en la ville de Rot- et avaient conclu qu'il ne fallait ni
terdam , comme prince souverain du vendre ni fondre cette statue, mais
Pays-Bas , le sénat Jit mettre, pour la remettre en sa place , et cela fut
son plus grand ornement, la statue exécuté quelque temps après. Le mar-
d'Erasme au naturel devant la mai- chand qui avait reçu la commission
son où il était né , vêtu en habit ec- de l'acheter pour MM. de Bâle m'ara-
clésiastique , tenant une plume de la conté cet événement depuis deux
main droite , et présentant de la gau- jours (ao).
che au prince un rouleau dans lequel (C)... Dont elle nçoit un si grand
on lisait, éclat.'] Je ne vois guère d'auteurs
Serenissimo Hispaniarum Principi D. Pbilippo a <I.IU en écrivant quelque chose sur la
Burgundiâ Desiderius Erasmu* Rourodaraus. vie d'Erasme , ne fassent attention à
Foterodamus ego non inficiabor Erasinus , l'éclat qu'il a répandu Sur Sa patrie.
Ne videar cives deseruisse meos. C'est par-là que du Verdier-Vau-
Ipsoruminslinctu,princepsclarissime,salvum Privas(ai), et M. Bullart (aa) débll-
Ingresswnprecoradlimma nottra tuum , . . j W,i «"M^-V*"1""
Atque hune nuo possum studio, commendopo- lent danS 1 éAoge *ïu 1,3 ont fait de Cet
peiltun enfant de Rotterdam. Les paroles de
Maxime prœsidii* , Oetart nate, tuis. Rliénanus à ce suiet sont trop belles
le Dominum a^noscunt omnes . te principe _m» j * - 1 4r
gaudenf, ' Frmctpe pour n ôtre pas rapportées. DTatus
Nec qùicquam toto charius orbe tenent. est , dit-il à l'empereur Charles V
Notez que M. Joly aurait pu citer (a9». abavi f." F^riei III. Aug.
un auteur plus authentique dans ce P^tmis imperti anms ad quintum ca-
fait-ci, que ne l'est Sébastien Munster: knAnovemhnM , Roterotlami in Hol-
car il aurait pu citer la relation es- landlj tua infen™s Germaniœ pro-
pagnole du voyage de Don Philippe, umcid > (luam ohm lialm>i Possetle-
çrince d'Espagne , composée par Jean runtl nun? ^agu notam studiosis
CJiristoval Caluété dé Estrella. Notez ommbu* ?b «»"« 'ndtgenœ Erasmi
aussi qu'en 1672 la populace s'étant incunabula, quant velerum incola-
soulevée dans la plupart des villes de mm mem?na 9««»>?tl>et belhco robore
la province de Hollande , Rotterdam Prœst(tnUu^ H<>c alumno Roleroda-
fut quelques iours à la discrétion mum <>PPf«™ "mper jactabit , et
des mutins , et pendant cette anar- d?«»'rU commendatum. lt pourrais
citer bien des auteurs qui , pour re-
(i^Voyagf pan. II, pag. i2{) i3o. Toutes lever la gloire de Rotterdam, ioi-
ces fautes de Moncotiis se trouvent dans un livre ° » J
nui acte imprimé Van »6qa , et qui a pour titre: . . _ , .
Tlieatro belgico. Voyei^y l'endroit qui concerne (îo> °n ecrU eect le a8 * J^dlet «699.
Itotlerdam. . (11) Prosopogr. , tom. III, pag. a38().
{18) Enéc Si! vit» fait mention des tourbes dans (aa) Académie de* Sciences , tom. If , p. i5o.
unltvret qu it publia l'an i$59. Vojcz Mariions (a3) Epistola prœjixa Operibus Erasmi. Vorex
Schoockius de Turffis pag. 3. aussi Quenstedt , à la page lai de son Dialogue
Àcadeime des bnences , vol. II, pag. 16a. d« Patrus illustrium doctnal et saipUs Virornm.
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gnent ensemble ces deux choses _1une qu'elle est la patrie du grand suavitatem cœb îrasme; l'autre qu'elle lui a érigé guore, introve
Era une statue
et consume nlem cor ; elevalionem ad cm cœlestem ex inj'emali lanintroversionem super ccelcstemt caliginem, et umbram Dei , allocutiones internas , elevationes in- ROVÉNlUS (PHILIPPE), ar- cognitas , extensiones et applicatio-
ehevêaue de Philippe , et vicaire nés amorosas, animœ suspensiones ,
1 , C* D •„/,ÛC deliquium, suspirta, mortem sensum
apostolique dans les Provinces- et ZimUm affectuumtecstasim contt-
Unies, était né à Deventer («). nuam , justitium ratiocina, cordis
11 a publié divers ouvrages, et contactum et patefactionem, liquefac-
un , entre autres , de Republicâ tionem , infiuxum , inflammationem ,
: . x • r *. ■ ' assultus qui fem nequeant , penetra-
Yhrisliand, qui fut imprime tionts ad\n4ma ^ JneratioAes y conl'an 1648. J'en cite un morceau , afin de montrer l'étrange jargon
de quelques dévotes , qu'il condamne fortement (A).
(a) Valère André , Bihlioth. belg. , pag.
stricliones , alligaliones inseparabiîes , aspectus pénétrantes et obleclantes , uoees tremulas , murmura columbinafgustus suavissimos, odores gratissimos, auditus melodiœ ccelestis y hypermyslicas Dei et animas perichoreses , impudentiam spiritualemy aspirationes mysanUiropicas , ignem (A) V étrange jargon de quelques iine carbone .Jlammam sine corpore, dévotes , qu'il condamne jortement.] holocaustum meridianum in viscerali Voici ce (ju'il dit de certaines reh- et me(iullari penetrabilitate , contacgieusesqui affectaient des pratiques tum mirabilem et suavissimum , obpartiouliùrcs de dévotion et de spi- Scur£e ' noclis gaudia et caliginem. Titualité(i) : Non raro etiam super- H^c €t simUia sesquipeJalia ikrba in biam aliquam conju nclam habent , ut novâ p^fa Schold inter spontè elec ambulent in magtus et mirabUibus tos magistros , et di scipulas curiosas, super se , ut uilescant illis ordinaria adeo fréquenter tenero projeruntur pielatis exercitia approbata ab eccle- paiato j ut intimis in uisceribus seniid , vel a patribus commendata : tfan£ur(a). nihil crepint nisi uniones cum Deo ,
cum uniantUl* vroprio ( si non pejori ) (a) Le docteur Stillingtleet a recueilli des au-
ipirtui :}aCtenU,«,usulstanùaùone, ^Z'^ZV.L^VZ i$'u/~ mjrsticas, cordis concentrais nés po- t pag, rfU ^ 30-, Vorny tom.
tentiarum, imo Oinnis SUÎ esse, anni- IV, pag. 99, remarque (K) de l'article Biacb-
hdationes , connubium essentiœ créa- » un semblable jargon.
Uc et divinitatis : spirituale sacra- t»tta tT>.rnnT- \ r , r\,
mentum inseparabilUatis , somnium R,UA (PlERREj, Savant Espa-
ommiim ajjecùomim , absorptionem gnol , qui enseigna les belles-let-
ct liquefacùonem in amplexu sponsi7 très dans Soria , sa patrie (A) , a
triplicemanimœhteraixlùamy oralio- V(jcu au XVIe. siècle. Il publia
nem in auiete passiua . ebnetatem ,-1, /s 4 ^-
TuirituaÛm, conlis Pentium, medi- tfow lettres (a) contre Antoine
taliones negativas , uniones superes- de Guevara , qui sont tres-doc-
sentiales , puteum et gurgitem anni- tes et très-curieuses , OÙ il réfu-
hilalionisy amorcmdeificum, trans- ta unc infinité de faussetés que Jbptnantem , umentem , stringentem , j
amplexantem , suavitatem cor auj'erentem , sugenlem sponsi ubera , ruminantem collum , absorbentem enthusiasmum, insensibilitatem et oblivionem omnium inducenlem abyssalem cum Deo identificationem, confricationem deificam , incendenlem
(1) Philip. Kovcnius , «le Republ. diriniatw , Lb. /, cap. Xl.III, pag. 278.
cet auteur avait publiées , et le ridicule subterfuge dont il le vit se servir. C'est ce qu'on verra dans le passage d'André Scholtus que je rapporte (B). M. Mo-
{a) Intitulées, Calmas dei Bach Mer Rua. Nicol. Aiitou.,BiMiolli. liisn., to/ny //,
rëri est tombé dans une insigne legibus rom. et legum auciorib. de
bévue (C). legeJulid Poppœd, Corneliâ , Fal-
cidid , aliisque : de Medicind et Em-
^A) Dans Sorîa sa patrie. J II sem- pificd. Epistola lll , ut mole sud ,
hic d'abord qu'il nV ait aucune con- ita J^rum pondère ceteris major est.
formité entre André' Schottus et Cum cnim Ouet*arra omnem anti-
don Nicolas Antonio. L'un dit, Pc- qu\tatL Jùhm derogare niteretur ,
trus Rhua Numantinus primiim Abu- cpûtold quâdam , quo jicta meitda-
, post JYumantiœ in patrid annos Cl,a 'féfene' > velaret , uel tueretur;
/> lu rimas ad extremam usquè œ ta te m cum a sacr's lUteris discesseris , ont-
bonas lilteras docuit(i)', et l'autre , nia incerta fabulisque plena affirmât .
Peints Rua , Sohensis , Abulœ pri- Refellit ^um diserte Rhua ex Atïu-
mùm, mox in patrid urbe juventutem ""§0™ Apologid pro Christianis , ck
humanioribus imbuit litteris ad extre- noc esse om™m artium tractalionemy
... par quelques r uns , et entre autres par André Schot- ^ ™' Moréri est tombé dans une tus. insigne bévue.'} Il a dit que Pierre
et humanitatis satis copiosœ : quibus monslrc 1 ^ V«™ ne dit-U pas
Ant. Guevarrœ(qui tum solul dot- \emtitit » n.°,n (lue R.ua ht trait,-
trinœ ,'e£ eloquentiœ arcem tenere »i- ?c f\ ™ !er,esî mais^uc «a lel"
</eZ,a*nr) em>™ , mendaciaque in Jrc fut drstince a montrer les fauwc-
histonis antiquorum , ueteribusque tce*™ G.ucvara sur plusieurs autres
monunt*ntis Innid,.™ ~t „„„.„,„,.„,.. n™t»-res , et en particulier sur cclles-
manibusque ita tenere solitos , ut pm a?seZ ne «et point de
oravulis cireumfemnt . ™,e «o£ n^n- Vlr8u,e entre et ^<>/7"™-
oraculis cireumfemnt , /jr/tre «of nten-
daciis , ^wof uersibus scatere dicantur. (3) Andr. Schottus , Biblioth. liisp. t w Rhua ilaque de lot millibus multa in-
dicavit, facemque prœtulit, ne quis RUAuUS ( MARTIN ) , ministre
posthac credulus in errorem induce- socinien *, était né à Krempen
TnZ'< F^ *• numismay^!ns^'- (a) en Allemagne. 11 fut infecté
tiones , et confinxisse , et ridicule ex- \ , , , . © . . lv<
plicâsse, in chronologid et magistra- des hérésies sociniennes par Er-
tuumdiznitaleturpiter hallucinatum. nest Sonérus , professeur à Al t—
Epist. Il, errasse in historid rom. , dorf , qui les enseignait secrète-
m?£ZT^ti0n^TrUmque n°~ mcnt- 11 s> «bsti"» de telle sor-
minibus , solenne Ulud suum servan- , ,.. r . ,
^/o , aurJacter o//i«m pronunciet , te»4u l!. aima «nieux perdre sou
quasi posteiis imponere uolens , aut patrimoine que de renoncer ?
credens omnes ei temerè assensuros cette secte. Il se fit estimer et au
auduo illo pytkagoreorum «ùràrtV» Je(Jans et au deI,ors Dar son
cornicumoculos confixit, citans iden- aeaans ei au acno>S, par son
tidem , et prodigiosa nomina propria jugement, par son savoir, et
histoncoj'um,cudcnsqueai^bitratusuo, *.I.-L. Mosheîm avait cnin-pm m>« Vf
ad hanc diem inaudita. De numisma- de Ruai-us, qui n'a pas vu le jour. 11 «:taii
tis inepui et ridiculd lege; ut et de très-mpconlcut d»« l'ariirlc d« Baylc , ainsi
qu'un le voit dans une lettre h l^icrozf , (\ue
(0 Andr. Scliottus, Bibliotli. Jiispan.,^. :>67. >»u,y «"«produit, extraite du Tltesaurus
(a) \i,ol. Anton. , Dibliotli. Scriptor. hispoo. epûtolicus Lacrozianus, Tie ipsic, 1 742, •
u»n. Il, pas. ,8-. ^ Itohtein.
mmu..^ • . . , . Aggressus me est qt
zick , SOÎt dans la ville, soit au N . Ruardus , quocumper duashoras u A„ C^««n . «t il mourut collocutus sum latine , ac detnde
bourg de Strassin; et il mowut ^ suas adeun-
dans cet emploi, l an 10^7 (c), a ^ int,Uat>U. Didiciposteà ab aliquo, l'âge de soixante et dix ans (*/)• eum esse arianorum pastorem ; sunt Il l'exerçait déjà Tan 1 635, corn- quippè Gedani hujusmodi homines ^il paLltpaVle voyagedeJac. ^tZX^ ' "~ ^ #ques (*) Ogier ( A). 1 1 est au teur de n e$t auteur de quelques écrits .] quelques écrits qui ont été impri- u a fait des notes sur le Catéchisme mes (B). Le fameux Calixteem- des Églises ^socinienncs de Pologne : 1 v / 1 „ ;i co ces notes furent ajoutées a 1 édition
ploya tous les moyens dont il se « ^ ^ de £ Cat^chismc yan
put aviserpour le convertir , pen- ,^5 £nes se trouvent aussi à Fédidant le colloque de Thorn, Van tion de 1G80. Il a fait d'autres notes 1646 , mais il n'y put rien ga- sur le même ouvrage qui n'ont pas * ' J r été imprimées On a deux centu-
gner {c). ries de ses lettres : la Ire. fut impri-
. . . - * • me'c à Amsterdam , chez David Rca-
(b) Ob éruditions, }udlcuque prœslan- «"^ * i î V *„..Jr,„ ,r^„ nv*>nnn*» tiam, morumqueintegritatem, in magna RUS fils de 1 auteur,l an iG77,ayec une et apud istos et alios eruditos fuit prelio . préface de JoacHim Kuaros , îicredc Mollerus, Isagoge ad Hist. CUersone*. cim- David. La IIe. fut imprimée 1 an îoei , bric», parte III y pag. iflk chez le môme David , qui y joignit
(c) Idem, ibid. une préface. Ces lettres sont bien cu- (</) Sandius, in Biblioth. Antitriuit. pag, rjeuses(3)*. On Ta cru auteur de la
"4- version allemande du Nouveau Tes-
(*) Il fallait dire Charles Ogier, ainsi que tament f^ £ Racovie , et publiée
M. Bayle le nomme ici je» note .«lat. (i) , p ^ (/v mais c^st UBe erreur.
et dans la remarque (Q) de 1 article U LE- _ 4\.ijfz};h. m»*tni tUnt e* San-
FELD, tom. XIV D'ailleurs, voici le ti- ?^/7™ V W?fîîîî
tre entier de ces Voyages: Caroli Ogerii dio{*),dtam Johann. Çrellioet /<Wi.
Eplu
cum lustriss
ad Septentrionis reges gati. Lutetim Parisiorum
iraordinarii le- , adornatam eam credih Chistoph. té ZTelé oTiTr Ostorodo ac crv^yw aliquot révisant
- . . IJSlOijjuO aC ruvipyaiç uti'/iwi i isvi-->it-'<
le Petit i636 tn-3°. Ilaeto appelo Oeier ^'«"""«v ^ » ,
£ pinoJ, à cauS de .on Voyîge en Da- «He» es,e « Iota soaetate et m
nemarck. Son frère, le prieur Ogier, s'ap- /mrenfeswo, ac prœfattonem tandem a
pelait François. Rem. Crit. [La date de Crellio adjeclam , vtf. 1084 i«m et/oc-
l636 , donnée à l'édition du voyage d'Ogier, ius (Q, est une faute , comme dit Lecïerc ; mais
ce 11W peut être quune faute d'impression, Ogerius, in Itiner. Poloaico , pag.
dit Joly. L'ouvrage est de i656 , ainsi qu'on ^ ig#
le lit dans b remarque (Q) de l'article Ule- ^ j>iré de Sandius , in Bibliolli. Antitrinit. ,
FELD , tome XIV. ] pag. 11^.
(e) Nulli ut popularem hune suum in [3) Eruditm H Uctu dignissimm. Mollerus , Isa-
Uam revocaret , pepercit opéra , sed peiti- goge ad Hist. Chencm. Ç»mbric* , part, fil
naciam ejns superare non poluit. Mollerus, P *g. W roje* Morhof , Poly-Hut. , c. XXI
Isacoae ad Hist. Chers, cimbriese , parte pag-J^t . , _ .
lir »rv» -CëTTettres oui cté, dit Joly . réimprimées a
J"' ra6- lo7- !a soiu de rourrage iuUtulc , GusUtvt Georgu
ZeUneri D. P.P. , et P. Hisioria Crrpto-So<:i-
(A) Par le voyage de Jacques nisnii Alto^narauondamacadeimafinfesliarca-
Oxier.l Cet auteur était à Dantzic , na , etc. , Leipsic , i7«) , in>4<».
Pan i635, à la suite du comte d' A- M^^'^^^^1^
, 1 1 . / ^ 1 de Accppljlalione, p«w. 97 et ji , apua jioiic-
vaux, ambassadeur de sa majesté très- rum^i6id.
chrétienne. 11 raconte qn'il fut abor- (*) /« Biblioth. Antitrinit., p. 94, i3L
dé dans une boutique de libraire par (5) Mollerus, ibidem.
RUBÉNUS.
RUBÉNUS (Léoxard), natif «TEssen (a) en Allemagne, se fit bénédictin à Cologne , le 1 1 de juillet 1596 (b). Il avait demeuré plusieurs années en Livonie , en Lithuanie, et en Transylvanie, pour les intérêts de la catholicité. Il était en Transylvanie, Tan i588, et il publia des thèses sur l'idolâtrie , et les dédia au prince Stgismond Battori. Il les exposa à la dispute publique , niais personne ne se présenta pour les attaquer. On le pria en divers lieux d'en donner une seconde édition , et c'est ce qui fit qu'il retoucha cette matière , et qu'il la traita plus amplement (c) , d'où sortit un livre de 327 pages in -8°., qu'il fit imprimer à Cologne, l'an 1 597. Il raconte une chose qui fait connaître que la Livonie était encore infectée de l'idolâtrie des païens (À).
M. Konig ne savait de cet auteur sinon qu'il entreprit de faire un livre de falsis Prophetis , l'an 1600 (d).
{a) Petite ville à trois lieues du Rhin et de Duisbourg.
{b) Voyez Vépîtrc de'dicatoire de son Traité de Idololatriâ.
(c) V oyez son avertissement au lecteur.
(d) Vous verrez dans le Catalogue d'Oxford un livre de Lconardus Ruhéuus , de ialsis Prophetis et Lupis rapacibus , imprime a Paderborn , in-S \ , Van 1606.
(A) II raconte une chose qui fait connaître que la Livonie était encore infectée de l'idolâtrie des païens.'} Ayant reçu ordre de ses supérieurs d aller à Corpat, qui est presque la dernière ville de Livonie, il trouva sur »on chemin les bois sacres des Estoniens. 11 y vit un pin d'une hauteur et d'une grosseur extraordinaire dont les branches étaient remplies de divers morceaux de vieux drap, et les racines couvertes de plusieurs bottes de paille et de foin. Il demanda à un homme du voisinage ce
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ue cela voulait dire : on lui réponit que les habitans des environs adoraient cet arbre , et que les fem mes heureusement accouchées apportaient là ces bottes de foin ; qu'ils avaient aussi la coutume d'y offrir en certain temps un tonneau de bière , et d'en jeter un tonneau au lac de Merienbourg , quand il tonnait; et qu'ils prenaient le tonnerre pour le fils de Dieu , et s'imaginaient l'apaiser par l'effusion de cette liqueur. Il demanda une bonne hache , car celle (ju'il avait dans son chariot était emousséc , et lorsqu'on lui demanda quel était son but, je veux vous montrer, répondit-il , la faiblesse de l'objet de votre culte. Les Estoniens répondirent qu'ils ne pouvaient faire sans un extrême péril ce qu'il sou Imitait, et lui crièrent qu'il se gardât bien de passer sous l'arbre , et que s'il le faisait lui et son chariot seraient enlevés. Il ne laissa pas d'y faire aller ses chevaux , et ayant pris sa hache, il entailla, par dévotion, sur ce pin une figure de croix ; et de peur que cette figure, faite par un homme qu'ils honoraient jusqu'à l'appeler le grand temple de Dieu, n'augmentât leur superstition , il entailla une potence sur le même pin , et se moquant d'eux, leur dit : Voilà votre Dieu (1).
fi) Tirt. de Rnbénus , lib. / de Idololatriâ, cap. Xrlll, pag. 66.
RUCELLAÏ ( Jeav ) , noble Florentin et bon poëte , vivait au XVIe. siècle. J'ai dit ailleurs (a) qu'il composa en 1 5*4 , à Rome, un poëme intitulé le Api ; j'ajoute présentement qu'il était alors gouverneur du château Saint-Ange , et que Palla Rucellaï, son frère, fit imprimer ce poëineà Florence, l'an i539, in-o*°., et le dédia à Gio. Georgio Trissino , auteur de X Italia liberata da Goti , qui fut imprimée à Rome, l'an 1 547 • *'earl Rucellaï fit aussi une tragédie
(«) Van* la remarque ( K ) de l'article . Oricellarius, à lafmtom. Xf,pag. 2^1.
intitulée, Oreste. Léon Àllazzi en naissance ni l'anuée de sa mort z fait mention à la page 6o5 de sa c'est une omission blâmable (D). Drammaturgia (a). Louis Antoine de Ruffi , son fils 7
(b) Tiré de la Bibliotheca Aprosiana , /mg^. a ^U part aux additions de la
458,459. seconde édition de l'Histoire de
RUFFI (Antoine de), con- Marseille.
seiller en la sénéchaussée de Mar-
(A) La délicatesse de sa conscien-
seille , sa patrie, s'acquitta de ce.] On en peut juger « par la resti-
cette charge avec beaucoup d'in- » tution qu'il fît à une personne dont
tégrité , et avec une délicatesse » il *™1 ét° K rapporteur; il crai-
j 0 • . » ami de n avoir pas donne assez de
de conscience bien singulière. » g, à rexaiJn de 80n procès ?
Il S appliqua d'ailleurs aux re- » et d'avoir influé à sa perte par un
cherches historiques avec une » peu de négligence : bien éloigné
diligence et avec une patience " ae des excuses et des rai-
° .,1 ^ r , » sons dont 1 amour-propre ne mati-
merveilleuses. On sait cela par » que jamais dans ces sortes d'exa-
son Histoire de Marseille, qui fut » mens, il se condamna sévèrement
imprimée , l'an 1 642 , et dont " lui-même ; il fit restituer par un
on a fait une édition beaucoup * P^lre- de l'oratoire la somme que
, , r> a j r » cette personne avait perdue, et
plus ample lan ibgb en deux » peut-être que la délicatesse du ju-
volumes in-folio (a). Il n'avait » ge fut plus favorable à ce plaideur
que trente-cinq ans lorsqu'elle * cTue ne l'eut <*te' U1> examen plus
fut imprimée pour la première * riÇ°»»»J de. S0Û <?.<>it et de ses
r . 1 1 #» A 1 1 » i» 1 M raisons. Aussi une si crande probi-
fois. 11 fut honore d une charge „ té fut authentîquement reconnue
de conseiller d état en l654; et » par le parlement de Provence, dans
ce fut un témoignage de l'estime » _un arrôt qu'a rendit Pan i655, à
qu'on faisait de sa science et de " ^ «qu*e de fureur 6e'-
- » neral du roi.» Voila ce qu'on trou-
son mérite. La preuve que j ap- ve fans peqoge de M de Ruffi (l j f à
{ question wu. et religieuse séance de justice dont le
Chant 1 ignorance qui excuse de prophète royal nous donne l'idée dans
péché , et d'examiner les répon- un de ses psaumes ; Dieu s'est trouve
ses que l'on peut faire aux COm- dans l'assemblée des dieux, étant au
praisons tirées oudes jugesdont
les sentences Sont iniques mal- <feos dijudicat : plein des sentimens gré eux (B) , OU des médecins qu'une telle pensée peut inspirer, il
dont les remèdes en dépit de Pesait toui au poids du sanctuaœe : leur bonne foi et de Jeur science £*t 'TZZZt ?J £ " a 'r"8-%
, . . ~ _T les dangereuses séductions de tami-
deviennent mortels (C). Notre tié, la Jorce de l'intérêt, ne l'ont ja-
Ruffi vécut quatre-vingt-deux mais fait écarter des sentiers de la ans. On ne peut connaître , par ^ ^oubliait rien pour con-
l'éloge que je cite,(6) l'année de sa ^{^ù elfe
(a ) Voyez THistoire de» Ouvrages des Sa- était aussi grande que sa pénétration, vans, mois de juin i(kfl. et il n'a jamais dit son avis , ni pro-
(b) Voyez son éloge, à la tête de /Histoire noncé de jugement, qu'il n'ait sérieude Marseille, à t édition de 1696; composé
par Pierre Antoine de Pascal, son neveu, (,) Il est à la ttte de la seconde édition de ixligicux dans l'abbaye de Toronet. t'Huloire de Marseille.
sèment examiné s'il pourrait le sou- car enfin la suite des choses lui avait tenir au tribunal de ce Dieu sévère appris qu'il était possible de mieux qui a la fin des temps doit juger les rapporter ce procès qu'il ne l'avait justices des hommes. rapporté. Puisque sa conscience ne Il n'a pas été inutile que je remar- se tenait point en repos dans cette quasse que ces dernières paroles pré- situation , elle aurait été capable de cèdeut immédiatement celles où l'on s'ioquiéter,quand même il eûtsu qu'il rapporte qu'il restitua une somme n'était guère possible , humainement qu'un plaideur avait perdue. Cela parlant , de mieux faire qu'il n'avait me donne lieu de faire une réflexion fait, et que son ignorance était inassez importante. L'auteur de l'éloge vincible. A quoi bon tout ceci , me prétend sans doute que M. de Ruffi dira-t-on ? Vous l'allervoir. avait apporté dans l'examen de ce II a para en Hollande quelques procès son exactitude ordinaire, mais éexits, depuis dix ans (a), sur les droits que par trop de délicatesse il craignit de la conscience erronée. Les auteurs d'avoir été un peu négligent. Cet au- aui ont soutenu que l'ignorance ne teur, dis-je, a voulu sans doute que disculpe pas, ont allégué des exemnous crussions que le scrupule de ce pies de quelaues saints qui ont eu ju^e était fondé sur des lumières ac- un regret extrême de ce qu'ils avaient quiscs depuis l'arrêt. Voici en un commis dans une bonne intention , et mot comment il faut concevoir la dans la pensée de servir Dieu , et qui chose. Le rapporteur employa toute croyaient avoir besoin de miséricorsa science, toute son application, de , etc. De tels exemples , généraletoute son intégrité ; mais, après le ju- ment parlant , ne prouvent rien; car gement de la cause , il découvrit par une conscience délicate et pénétrée je 'ne sais quelle voie que la partie de l'amour de la vertu, s'afflige môme
aui avait perdu sa cause avait plus d'une faute qui est purement maté-
e droit qu'il n'avait cru. Il pensa rielle ; je veux dire qui a été faite
donc que s'il avait mieux examiné par une ignorance invincible. Un mé-
toutes les pièces il aurait fait un decin qui apprendrait par révélation
rapport plus favorable, et là-dessus qu'un remède qu'il a donné a fait
il jugea qu'il n'était pas innocent, et mourir le malade, quoique, selon
il se crut obligé à restituer. D'où fia- toutes les règles de l'art et selon tou-
raît qu'il eut une conscience très- tes les lumières qui sont du ressort de
délicate et très -scrupuleuse. Il ne l'homme, il ait dû le faire prendre ,
faudrait point la qualifier ainsi , en un tel médecin , dis-jc , s'il était fort
supposant que sa mémoire lui re- consciencieux et fort charitable, a u-
présenta quelque négligence aflectée, rait un regret extrême de sa conduite,
quelque paresse, quelque impatience; H la réparerait de son mieux par des
car eu ce cas-là un rapporteur qui se aumônes distribuées à la famille du
trompe est manifestement criminel : défunt, réduite à la pauvreté pour
soniguorance ne le disculpe pas; et s'il avoir perdu son chef. Il serait uéan-
est troublé par des remords , ce n'est moins très-innocent devant Dieu ; car
pas un signe que sa conscience soit je suppose aue son ignorance aurait
délicate : elle pourrait être dure, été invincible, et telle qu'elle doit
et s'alarmer néanmoins fort vive- être pour disculper, selou les théolo-
ment de ces reproches intérieurs, giens les plus sévères (3) : disons-en
au tan t d' u u i u ge q u 1 a u rait fait perd r e
autant a uinu^e qui aurait tait perure un procès dans des circonstances où
reprocher rien de toute la science humaine n'eût pu dissemblable. Il avait eu une sincère cerner la vérité. Il s'affligerait de la intention de bien rapporter; il n'a- sentence, s'il venait à découvrir le vait rien négligé de tout ce qu'il
avait cru nécessaire ; et il savait qu'en (a) Qn e>cril ceci au mois de septembre 1697 autres causes, Va pplication avec
cent autres causes, l'application aveC {3) On a vu , dans ce vol.,pag. 53 1 , remarque
laquelle il examina Celle-ci avait été (A) de l'article Rimiki, au premier alinéa, au il*
suffisante. 11 ne se reprochait donc que V reconnaissent r^^y^^^J^
. vi •/••«.»* ignorance invincible dans les matières de religion,
d avoir Cru qu'il avait tait tOUt Ce mais ne sont pas si rigides h l'égard des faits,
qu'un bon rapporteur devait faire ; et des disciplines *
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droit des parties condamnées ; il s'en les empêcher de condamner un innoaffligerait, dis-je, et il réparerait le cent, ce qu'Us avaient tâché a réparer dommage , si sa conscience et sa vertu par leur arrêt (4). Voilà donc des iue'taient parfaites. L'auteur de l'éloge ges intégres , diligens , qui ont fait de M. de Ruffi nous en a fourni un leur devoir autant qu'ils ont i>u, et exemple. Qu'on ne vienne donc plus qui cependant ont eu regret de leur nous alléguer de pareils regrets ou erreur, et l'ont reparée. S'ils étaient
plus s'a fihge-t-on des fautes matérielles ployé toutes leurs forces à bien disque l'on a commises par erreur. La cerner la vérité . eussent-ils eu rien
pourrait citer mille surmonter des obstacles qu cas où l'homme innocent s'afflige , ré- égard étaient invincibles? Voyez l'aupare, restitue, etc. Un honnête homme teur du Commentaire philosophique, apprend-il que son cheval a estropié (5), qui a tellement montre qu en cerquelqu'un, n'en est-il pas hien affligé? tains cas on peut condamner Piano- Ne paie-t-il pas quelquefois lechirur- cent et absoudre le coupable sans faire gien qui panse ce misérable? et si sa un péché, que le savant ministre d'U-
une telle betc ? Cependant , où sont les aux comparaisons tirées des juges dont casuistes de bon sens qui ne connais- les sentences sont iniques malgréeux.} sent rinnocence de cet honnête hom- Les juges ignorans, me direz-vons, me , s'ils savent que ce n'est point par méritent-ils d'être disculpés , eux qui sa faute que son cheval a rué? Un ora- causent tant de désordre? savez-vous teur qui serait demeuré court, et qui, bien qu'on les punit? Car si Fon s'apar cette infortune très-involontaire, dresse au souverain ou à quelque triaurait cause du dommage à son pro- bunal supérieur, on fait casser leur chain, n'en aurait-il pas une mortelle sentence; on les fait censurer et déaffliction ? S'il en demandait pardon grader même quelquefois. C'est là le à Dieu , et s'il réparait ce dommage , cours ordinaire de la justice liumaine. eu faudrait-il conclure qu'il a péché; Or, si les princes châtient ainsi l'ignofaudrait-il métamorphoser en faute rance de leurs lois , comment oseraitmorale un simple défaut physique on dire que Dieu ne punira pas Tignoqui est aussi indépendant de notre rance de sa parole? Cette comparairaison et de notre liberté , que la fai- son n'est donc pas avantageuse à la 1)1 esse des yeux subitement éblouis doctrine des tolérans. J'ai ù répondre par une lumière trop vive. Je suppose trois choses.
que l'orateur n'a rien négligé de tout ce I. Un juge oui, par une crasse igtto-
qu'il connaissait nécessaire pour bien rance, prendrait le mauvais parti
retenir toute sa harangue. Ne sortons dans une affaire très-facile à bien ju-
point de notre espèce : demeurons en ger, mériterait sans doute la dégra-
à l'ignorance des bons juges. Le pre- dation, non pas en. qualité de mal-
mier président du parlement de Pa- honnête homme, s'il avait suivi les
ris harangua la compagnie à l'ouver- instincts de sa conscience (7) avec la ture des audiences, en ['an i6o3. 11 re-
présenta que lorsqu'on croit avoir mis j4J ^reurc Galanl du "Mm ,le novetnbre ,Gi>3'
tout en usage pour voir clair dans une *"(5) Ju \upph'm*nt . pag. 33 <»t jtcuV. , pas. Gi
affaire, on ne laisse pas défaite des *« ««•»., jusqu'à la p. 81. Forez am<i Us fc****
injustices en croyant ne prononcer que Ae Montaigne, iiV. /// , chap. X///,
des arrêts équitables, ce qui s'est vu fa yoye. le iix,re de y. .wîn, inùtul/:*
dans la cause de feu M. de Langladey flexions sur les Droits de la Conscience, imprunî
oit toutes les lumières des juges et a y**cht • x$Wr, .. - . a% +r on*
tontes celles au ils purent chercher ^SS^^Ke^uTt^^jn
pour eclaircir la vérité n avaient pu ht page 05* , citation (10).
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meilleure intention du monde de faire juges dégrades pour le défaut de sadroît aux parties, mais en qualité voir, et reconnus en même temps cond'homme mal propre à cet emploi-là ; sciencieux, incorruptibles et tort apct si ceux qui le dégradent connais- pliqués à l'étude et à l'examen des saient la pureté de son cœur, ils le dé- causes. Je suis persuadé que les puniclareraient boramede bien , conscien- tions des juges sont toujours fondées cieux, amateur de la justice; et ils sur la présupposition qu'ils ont été marqueraient aulbentiquement qu'il corrompus, qu'ils ont agi par passion, ne lui manque que du savoir. C'est ou qu'ils croupissent volontairement comme si un ambassadeur renvoyait dans l'ignorance. Mais voici un exem< un secrétaire dont l'écriture ne serait pie formel pour le sentiment du Compas assez lisible, et dont il aurait re- mentairc philosophique. « 11 ne s'enconnu la fidélité et l'habileté. Il ne » suit pas que nous disions les juges prétendrait pas le flétrir du côté du » iniques, si nous nous disons innocœur ni du côté de l'esprit , mais il » cens , n'estant ebose incompatible ferait seulement connaître qu'il n'a- » auxjugemensdesparquetshumaios, vait pu se servir de lui à cause qu'il » où les nommes peuvent tromper et avait besoin d'une personne qui pei- » estre trompez, que l'innocent soit gnît bien. Comparons ensemble deux » condamné ou le criminel absoult juges , l'unfort savant, l'autre médio- » par un juste juge. En plusieurs jucrement habile , tous deux d'une égale » gemens civils et criminels , se treuintégrité. Qu'ils opinent sur une af- » vent des juges contraires en opifaire, l'un pour l'affirmative, l'autre » nion, et souvent partis, oùledroict pour la négative ; qu'ils fassent cela » est doubteux , et se pouvant faire selon les lumières de leur conscience, m que tous suivent la direction de la et après avoir employé toute Piudus- » loy : il se peut faire aussi q^ue tous trie et toute l'application qui leur est » sont justes, tant ceux qui absolpossible pour découvrir le droit ^ que » vent que ceux qui condamnent, le suffrage du plus savant soit juste , m nonobstant cette contrariété d'opique le suffrage de l'autre soit injuste, » nions , jugeant chascun selon qu'il je soutiens que, par rapport a la » luy semble estre de raison (*). Quand droiture du cœur, l'un ne surpasse » le roy Henry second , vostre predepoint l'autre : il est meilleur juge et » cesseur, eust entendu qucPelisson, plus capable de son emploi , je l'ac- » président au parlement de Chamcorde , parce que les qualités d'un m bery , qui estoit alors à la France , bon juge comprennent les lumières de » avait esté desposé de son estât par l'esprit et l'intégrité delà conscien- » arrest du parlement de Dijon, à la ce ; mais il n'a pas plus de probité, il » poursuitte du procureur du roy Tan'est pas plus zélateur de la justice. » bouet, et que depuis, estant la II. Quant à ce cours ordinaire dont » cause renvoyée au parlement de onnousparle, de punir les juges igno- » Paris, en vertu des lettres de revirans , je ne sais si l'on en pourrait » sion obtenues par luy, avoit esté donner des exemples. Piicn n'est plus m absoult , et iceluy procureur confisquent que de voir gagner des pro- » damné , il justifia en cette contracès, dans une cour souveraine , qui » rieté d'arrest tous les juges, disant avaient été perdus dans une cour infé- » que les uns avoient jugé selon leur rieure, mais cela n'inflige aucunenote » conscience, les autres selon le aux tribunaux dont les sentences ne » droict (8). »
sont point confirmées. Les juges infé- III. Il ne faut point perdre de vue rieurs ne sont ni cassés ni censurés , le vrai état de la question. L'auteur qu'au cas qu'il y ait des présomptions du Commentaire philosophique commanifestes de corruption et de partia- pare ensemble ceux qui se trompent lité , ou pour le moins d'une igno- dans un procès et ceux qui se tromran ce très-crasse ; et dès qu'on sup- pent dans les controverses de relipose que les présidiaux ont jugé selon gionj mais il suppose que ni les uns leurs lumières, quelque bornées qu'on
les trouve , on se contente de rectifier <*> ^ '°y y ' JURe"
. . » _ i • t_ • mens contraires.
leurs jugemens. Je voudrais bien que («) Rirheomc , Plainte apriiogcUcp» nu roi
l'on me citât quelques exemples de Henri IV , pour les jéiuiles , pag. m. i8ï.
ni les autres tic sont excusables qu'en gnorance involontaire , et de bonne
cas qu'ils aient sincérement,et de tout toi. L'autre chose que je veux dire, est
leur cœur, employé* toutes les forces que je n'avance toutes ces observade leu véritë.
où
et absolvent un criminel sans être raen taire philosophique. Et pour faire coupables , il a pre'tendu aussi qu'ils voir à mes lecteurs que je n'ai aucune font alors tout ce qu'ils peuvent et enyie d'exténuer les défauts d'un juge tout ce que les lois prescrivent pour qui ne procèdent que d'ignorance , je la découverte du fait, et qu'il n'y a mettrai ici un jugement qui les foueu que les embarras de la cause, qui , droie. « M. le premier président de s'étant trouves insurmontables, les » Lamoi^non aurait cru manquer à ont engages à faire un faux jugement, » la partie la plus essentielle de son conforme néanmoins aux lumières de » e'tat, si, comme il sentait ses intenta conscience et aux procédures juri- » tions droites , il ne les rendait éclaidiques. S'il y a des exemples que de » re'es. Aussi disait-il ordinairement pareils * des supérieur, meut doctes c
gradation paraît légitime aux gens » ses yeux les règles de son devoir et sages, on a quelque sujet d'en tirer » l'image de son injustice; l'autre ne des conséquences en faveur du senti- » voit ni le bien ni le mal qu'il fait : ment qui établit que Dieu punira les » l'un pèche avec connaissance , et il ignorans de bonne foi. Mais si la chose » est plus inexcusable ; mais l'autre se passe tout autrement parmi les » pèche sans remords , et il est plus hommes, que deviendront ces consé- » incorrigible. Mais ils sont égalequences? et n'aura-t-on pas raison » meut criminels à l'égard de ceux d'en craindre de toutes contraires , » qu'ils condamnent ou par erreur celle-ci nommément, puisque les rois » ou par malice. Qu'on soit blessé ne punissent pas ceux qui ne peuvent, » par un furieux ou par un aveugle, avec toute leur application et avec » on ne sent pas moins sa blessure ; toute leur bonne conscience , éviter » et pour ceux qui sont ruinés , il l'abus dans le jugement d'un procès » importe peu que ce soit par un fort embrouille, à plus forte raison » homme qui les trompe ou par un Dieu, qui est l'équité et la bonté » homme qni s'est trompé (i i). » même , supportera-t-il ceux qui ne (C) . . . ou des médecins dont les peuvent démêler le sens d'un passage remèdes, endépit de leur bonne foi et très-obscur de l'Écriture. de leur science, deviennent mortels.] 11 me reste deux choses à dire : Ceci sera expédié en moins de mots. Tune est qu'un juge dont l'ignorance Un médecin, me direz-vous , qui, est très-crasse ne peut presque point s'étant persuadé que l'arsenic est passer pour homme de bien , car elle un bon remède , le donnerait à ses suppose qu'il a négligé de s'instruire, malades, et les enverrait par Jouet qu'il est d'une paresse inexcusa- zaines en Vautre monde , serait châtié blc (9), ou abandonné aux plaisirs. Il justement et dans ce siècle et dans n'est pas possible d'avoir la conscience celui qui est à venir, quoiqu'il aliè-
ne signifie pas que l'on ait puni l'i- imposiblc, moralement parlant; ce
n'est donc point un exemple à allé-
(9) Note* que SU étudiait avec assiduité, et „uer> }\ faudrait qu'un homme qui
nue ncainotns il demeurât trrs-ttrnornnt, ce serait " 1 ■* i>
Le marque de stupidité d'esprit. Il serait donc pourrait se persuader que 1 arsenic.
condamnable de s'être ingéré à être juge : il ne est Un bon remède , fût semblable a
se serait point examine', il se serait mêle' d'une cCUX qui Se persuadent (I u'ils sont rois i hoite qiujpassait ses forces , et il y persisterait 1
depuis même qu'il aurait éprouve l'inutilité de U i) Flécliîer, Oraison funèbre Ac M. le premier
.ws études. président rie La moignon, pa^. 435 du vol. de ses
(10) Voyet citation (7). Oraisons funèbres, édition de Uollatide.
de France, qu'ils sont de beurre, et ^naient-ila qu'une date ncuréjudiqu'ainsi ils ne doivent point s'appro- ciilt à la cadence de la période ? chercher du feu. Les parens ont soin de chaient-ils la brièveté? Que ces excuse» garder à vue de telles gens ou de les seraient vaincs ! Si des motifs ridicules enfermer dans les Petites Maisons, comme ceux-là leur servaient de règle, Personne ne les consulte , ni dans les que ne mettaient ils a la marge ce qiron maladies ni dans les procès , pour se les censure d'avoir omis ? Je suis sûr conduire selon leurs conseils. Si Ton qu'en quelques rencontres, ils ont suppose qu'un chimiste peut croire gardé le silence parce qu'ils ne sadc bonne foi qu'il sait préparer l'ar- vaient pas l'année natale ou l'année senic de telle sorte qu'il en fait un mortuaire de leurs héros. On ne peut bon remède, voici le moyen de bien point excuser sur cette ignorance cejuger de son ignorance. Ou il a éprou- lui qui a fait l'éloge de M. de Ruffi. vé la vertu de ce remède, ou il ne l'a Mais , dira-t-on en sa faveur, ne marpas éprouvée. S'il ne l'a pas éprou- que-t-il pas que l'Histoire de Mar-
rcp< _
bonne foi suppose que l'on s'est mis à que non; parce qu'il nya point coté
l'examen des raisons avec un désir que l'Histoire de Marseille fut impri-
sincère de trouver le fort et le faible mée l'an 164?, et qu'on ne voit cette
de chacune, et sans être dirigé par date ni dans l'épître dédicatoirc, ni
l'avarice , par l'orgueuil , par la char- dans la préface, ni dans le privilège du
latanerie. Pour comparer raisonna- roi , ni dans aucune partie des prolé-
blement les hérésiarques à ce méde~ goraénes. On a donc besoin d'un autre
cin imaginaire qui fait mourir tant livfe pour savoir l'année de la nais -
de gens , il faudrait qu'ils eussent vu sance et de la mort de cet auteur,
la damnation éternelle de leurs pre- C'est donc une faute; car, pour de tels
miers sectateurs. Si cela ne les avait faits , il ne faudrait pas donner la
pas convertis , il faudrait de deux peine de recourir à d'autres pages du
choses l'une, ou qu'ils fussent insen- même livre. Combien moins est-il
sés, ou qu'ils parlassent contre leur permis d'imposer la nécessité de con-
conscience ; et dans l'un et l'autre sulter un autre ouvrage ?
dans un hôpital de fous ; au second Ineodose , « était Gaulois de la cas, pour souffrir la peine des blas- » province d'Aquitaine (a), d'uphémateurs du Dieu qu ils connais- „ ne condition médiocre , mais
sent. Ce n'est point pour de telles j> n * 1
u wi rim iiuui uo icuc» n ^ esprit e eve , souple, ingens que "on demande la tolérance. . * ,. ' WMr'1^'1"
Quant aux peines que mériterait n Sinuant , poil, propre à diyer-
devant Dieu le médecin qui aurait >» tir un prince et capable même
fait prendre de l'arsenic , on se peut „ de le servir. Il vint à la cour
facilement déterminer à cette thèse : •» r^c*o«f;«^t« :i *u 7-i » w ue tiOnstantmople ; il sv fit
s il était fou , ses actions seront ju- . . * » " j
gées comme celle des fous. S'il n'était » des amis et des protecteurs ;
pas fou , elles seront jugées selon que » il fut connu de Théodose; il
son ignorance aura été volontaire ou „ |uj plut, \\ ménagea si bien
involontaire. Or par l'ignorance vo- jV „ Pj c
lontaire on doit entendre celle qui * cescommencemens de fortune,
naît de paresse ou de quelque autre » qu " parvint en peu de temps
défaut que nous pouvons corriger. » à des emplois considérables.
(D) C'est une omission blâmable.'] KJ , , . ^, ...
n /T c ' i j c • • ut »i Crt) "e <l Elnse, scion Cliiudieu. Celait
Paul Jovc , Scevole de Sainte-Marthe, alors la UaU du . nmnme aUtm
et plusieurs autres elogistes ont com- jourd'hui V Armagnac, dans la Gascogne mis souvent le même péché. Crai- proprement dite.
» L'empereur lui donna la char- pit qu'il eut de voir Stilicon au- » ge de grand-maître de son dessus de lui , après la mort de » palais (*'), le fit entrer dans Théodose , le porta à des entre- » tous ses conseils, l'honora de prises de trahison qui le perdî- » son amitié et de sa confidence , rent. // abusa de la faiblesse dt » et le fit enfin consul avec son fils son maître; il brouilla les em~ » Arcadius. Cet homme se main- pires et les empereurs , par ses » tintcomme il s'était avancé, par intelligences secrètes avec les » son adresse plutôt que par sa Huns , lesGoths, et les Alains ; î» vertu. Son ambition croissait et il voulut se rendre souverain, » avec sa fortune. Il cherchait ou pour le moins indépendant et >» à s'enrichir des dépouilles de de ses maîtres et de ses ennemis » ceux qu'il opprimait par ses (c). Il fut tué l'an 3g5 (d). Voyez >> calomnies (*2). C'était assez , Moréri. Sa mort fit cesser les pour être son ennemi , d'avoir doutes qui avaient agité Claudien, » un mérite extraordinaire et sur la question s'il y a une Pro- » de pouvoir lui disputer le vidence : il n'en douta plus dès » rang qu'il tenait. Comme il qu'il vit la chute de cet insolent » craignait néanmoins de per— et de cet injuste favori. Je ferai » dre l'amitié du prince s'il ne quelques reflexions sur ses pa- » conservait son estime , il pa- rôles (C); et ce me sera une oc- » raissait modeste et désintéres- casion d'examiner si tous ceux » sé. Il couvrait ses mauvais qui ont soutenu l'orthodoxie »» conseils de prétextes de justi- dans le dogme de la Providence >» ce ou de politique , et savait ont bien observé les règles de la » si bien faire valoir ses bon- dispute.
n nés qualités, et cacher les Naudé assure une chose qui » mauvaises, que l'empereur, est très-fausse , c'est que Rufin a » tout éclairé et tout jaloux qu'il été loué par trois ou quatre cc- » était de son autorite, était bien libres historiens (D). » souvent trompé , et gouverné
m sans s'en apercevoir. Lesprin- (c) idem. % ibidem ,pag. 5oo.
» cipaux seigneurs de la cour ne («" & serait , selon m. Fiéchier , /*) w/-
w purent voir l'élévation de ce fa- me ' p<%8'
» vori sans en être piqués (*s). Ils (A) Leurs efforts n'aboutirent qu 'a
» Conspirèrent ensemble Contre leur propre mine ou a l'ajfermisse-
» lui , et résolurent de le perdre ment âe son crédit.-] Ceux qui conspi-
/ 1\ • i „ ^rrv * 9 rercnt sa perte furent (i) Jimase et
» (b) : » mais leurs efforts na- promoteflquii/enaienl<hcommander
boutirent qu a leurpropre ruine , l'armée, et de rendre des services im- OU à l'affermissement de SOncré- portans.... Taticny qui avait gouverne dit (A). Il se fit baptiser avec un tont l'Orient en l'absence de Tlico- J r 1» i / /D\ t jijl dose.... et Procule, fils de jahen, grand faste, 1 an 3g4 (B). Le de- „0lwerneurfle Conltantinoplc , jeune
nomme hardi et entreprenant. Rttffin Zozim. , /. 4 i Âmbr. ep. 53. averti de tous leurs desseins , prtvint
(*») Claudian. I. i, contm Eufi'. l'esprit de l'empereur f et lui repre-
Zozim.
(b) Fiéchier, Histoire de Thcotlosc , tiv. (,) Fiéchier, HUtoire de Théodose , JiV. TV, P"g- 433 > *^lt- de Paris , ititfo , in-\2. paç. 434, à l'ann. 3$t.
- sert ta (*) , que les grâces qu'il rece- ^uJTtn <k cette trahison. La mort (*')
v *y j 4«c «a grave» qu îi rece- y *>i M-w, nufusvn. mort ( ')
: vait tous les jours de sa majesté le Procule ne fut pas moins funeste.
rendaient odieux à toute la cour; que Ce ministre le fit accuser de plusieurs
quelque soin qu'il eût d'arrêter par crimes, corrompit les commissanvs
sa retenue les murmures des envieux, °**on lui avait donnés, Us obligea
il se formait' tous les jours des fac- sous-nmin de le condamner h mort et
'.ions et des cabales contre lui ; qu'il fitensorte que la grâce que Théodose succomberait infailliblement , si la iui e^ojrait n'arrivât qu'après l'ère- 1 main qui l'avait élevé ne le soutenait^ cutian. Il avait traversé Tatien (*») qu'il reconnaissait son peu de me- dans des affaires de famille ; et Ti-
nemis.... S' étant trouvé dans le con- ^ee " un préambule qui vaut un portai/ avec Promote, ils y eurent di- trait de main de maître ; c'est pourverses contestations (+). L'empereur q«o» je rapporte un peu au long ce en étant sorti, leur dispute se renou- *IU "raconte. « Ruflin, qui gouvervela : Vun et l'autre voulait soutenir * na*fc absolument l'empire en l'abses avis ; ils s'échauffèrent insensible- " 8ence de Théodose, . . . avait lonentent. Ruffin en étant venu a des pa- w teinps couvert sa vanité et son ams offensantes, Promote s'emporta ,} bition sous les apparences d'une
rôle
t irrité. Il protesta hautement qu -- u i ,.,„
las de souffrir ces divisions et ces in- w lui enviaient sa fortune, il devenait
trigues, et ceux qui en étaient les au- * tous les jours plus puissant, sans leurs; qu'il leur apprendrait à vivre " paraître plus orgueilleux. H cher-
unissaient, il le mettrait si fort au- » 80n. avarice retenait son orgueil!
dessus de ses envieux, qu'ils seraient M Mais lorsqu'il se vit assuré clc la
forcés de les respecter, et peut-être de » faveur de son maître, et comblé
lui obéir. Ce prince, qui parlait en » des biens qu'il en avait reçus, ou
maître, et qui savait se faire craindre M qu'il avait lui-même injustement
quand il fallait , prononça ces paroles » acquis, il s'abandonna à son natu-
avec tant de chaleur, que personne » rel, et devint insolent dès qu'il crut
n'osa plus murmurer. Il chassa Pro- » pouvoir l'être impunément. 11 se fit
mote de sa cour, et donna presque en * grand nombre de créatures, mar-
/ cul ncu ne ac venger pius jacuement » yui çurs. un «e ses principaux soins
de ses ennemis. Promote ne suivécut » avait été de faire bâtir près d'un
pas long-temps h cette disgrâce ; car » faubourg de Calcédoine , appelé le
ayant reçu ordre d'aller joindre Uar- » faubourg du Chêne (*3) , une mai-
mée, el de marcher contre les lias- » son de plaisance si vaste qu'on l'eût
tarnes qui pillaient la Tlirace, il fut » prise pour une ville, et si riche en
tué dans une embuscade par un parti « ornemens et en meubles précieux
de ces barbares : plusieurs accusèrent » qu'on avait peine à croire qu'un
« « Pae. . <:;>
( ) Zozun. , l. 4. («3) Zotim. , l 8, c. i7.
>» particulier eût pu fournir à ces de'- « fin. Le patriarche Nectaire le lui
» penses excessives. D'un côte s'éle- » administra ; et le fameux Évagre de
» vait une grande église en l'honneur » Pont, qu'on avait fait venir d'£-
» des Apôtres saint Pierre et saint » gypte avec le solitaire Ammon ,
» Paul; de l'autre paraissait en per- » reçut au sortir des fonts (*) cet
3> spective, sur une éminence voisine, » homme régénéré , qui ne conserva
» un monastère qui devait servir pour » pas long-temps son innoceuce. Ainsi
» suppléer au défautdu cierge de cette » se termina cettesolennité, qui aurait » Église. Dès que ces bâtimcns furent *> été' des plus saintes et des plus ma- » achevés , Kuflin résolut de se faire » gnifiques de l'église d'Orient , si
ijustices
» velle église (3). . . Mêlant avec un » sur les peuples les sommes exces-
3> peu de religion beaucoup d'osten- » sives qu'il semblait avoir employées
j> talion et de faste , il (*) convoqua » pour Dieu en cette occasion (4). » » les évêques de toutes les parties de (C) Je ferai quelques réflexions sur
» l'Orient , surtout ceux qui occu- les doutes de Claudien (5).} Il déclare
» paient les premiers sièges. H sup- que le bel ordre qui règne dans la na-
» plia même, par des lettres réité- ture le portait à croire qu'elle estdi-
» rées, les plus fameux solitaires d'E rigée par les lois très-sages d'un Dien
» gypte de quitter leur solitude pour infini ; mais que le désordre qui régne
» venir assister à cette célèbre céré- parmi les hommes, la prospérité des
» monie. Le rang qu'il tenait dans méchans, le malheur des gens de bien,
» l'empire, dont il avait la princi- le , poussaient à suivre l'hypothèse
» pale direction, sous le prince Arca- d'Epicure, que le hasard avait été
j> dius, fit qu'un grand nombre d'é- l'artisan de toutes choses, et que les
» vêques partirent au premier avis dieux ne se mêlaient pas de la con-
» qu ils reçurent, et emmenèrent duite du monde. Enfin, dit-il, le sup-
» avec eux les plus saints personnages plice de Kuffin a calmé mes inquié-
» de leurs provinces. L'Assemblée fut tudes; je prononce un arrêt d'abso-
>» très-nombreuse. Il s'y trouva trois lution en faveur des dieux ; \e ne me
» patriarches : Nectaire de Constan- plains plus que les méchans aient ac-
» tinople, Théophile d'Alexandrie, quis tant de puissance, ils ne sont é-
» et Flavien d'Antioche. Grégoire, levés que pour tomber de plus haut.
» évêque de Nice , Amphiloque d'I- Il nous dira mieux cela lui-même. » cogne, Paul d'Héraclée, Dioscore c , ... . ,. . , ..
i»if -î » i.i* ' $(*pe mihi dubiam traxit sententia mrnirm ,
» d Helenopole et plusieurs autres Ce- Curarent superi terras , an nullus inesset » lébres prélats, s'y étaient rendus le8 Bector , et incerto Jluerent mortalia casu.
)> premiers. Les principaux de la no- %am cifm disposai qu*jissemf*dera mundt,
fi ■> t • * . t.- rrtrscrivtosniic maris fines , anntque nieatus ,
» blesse et du cierge , et une multi- Et tuci^ v(ctt . \unc nbar
» tude infinie de peuple, y aCCOUru- Consiliofirmata Dei,qui lege moyen
» rent, les uns pour honorer Cette Sidera , qui fruges rfiwro tempore nasci ,
fA*-~ 1 „ . „ _ c • i „ Qui variam Phœben alieno lussent igne
» fête , les autres pour faire leur cour JÇ ^ > JoZ<?m7„tf mo . poUmtU.
» ace favori, plusieurs pour satlS- Liuora ; tellurem medio libraverit axe.
» faire leur curiosité. Ce fut dans le Sed ciun res hominum tantd caligine volvi
» mois de Septembre que Se fit Celte Adspiceremy lœtosquedmforerenocent^
' ' ■ * w w î • "/ . 1 j Vexarique pios : rursus labefacta cadebat
» Cérémonie. L église Ctait tendue de Belligio, causaque viam non spontè sequebar
» riches tapisseries : l'autel éclatait Altcrius , vacuo qiue currere semina motu
» d'or et de pierreries. La COnsécra- Affirmât, magnwnque novas per inane figuras
. • r . . ii •» r ortutuî , lion arle , régi : tivus JS umina sensu
)) tion se fit avec tout l'ordre et toute Amhi^vel nulla putat, \>el nescia nostr..
» la magnificence qu'on pouvait JbstuUthunc tandem Rufini ptena twnultum,
■» Souhaiter. Après (HIC les Oflices fil- AbsolviUfue Deos. Jam non ad culmina rtrum
». . • „„ ' i„ „ i Injustes creeisse queror : toUuntur in altum,
>» rent achevés , on procéda avec Ja » même pompe au baptême de Huf-
(3) Flérliici , Notoire .le Thûodosc , /iV. ÏV , (4) Fiée »<ïp. 4M» , « l'ami. 3f)4- p«tf. 4^.
(•) Throdoret. , /.* i , c. 3i. Socrat. , Hb. 2, Q>) Ils c
Ut lapsu graviore ruant (G).
(*) Pallad. , in Lausiac.
(4) Fléchier, Histoire de Théodose, b>. IV ,
(•) Thrvdorrt., I. 1 , c. 3i. Socrat. , Hb. a, ' (H) Ils concernent la providence divine, c. 5. l'allad. , in Lausiac, c. 4. (G) Claudian., in Rufin., lib. /, iniU
RDFIN. 65
"VTiT1 ' i'?rtic,t du ma- <*« Ba'wc ces parole» de M MA».™
sëe de Malherbe qui re^Ukl cX * " ^^Ï3»«-- -
de Claudien : je m'acquitte de ma n'est pas originairement d* ri^.A
promesse (8). « il est vrai qu'on par- elle Sslde^^^^^f^1^
» lait ainsi avant que la religion ctré- onléU^t^sd^^Sfr^
» tienne eût reforme le langage. On au livre Y/T* de In *rfU!m,n'
» accusait les dieux de tout fe mal ZW^Diogen^
» crue faisaient les hommes. La provi- cere solebat , Harpalun i a»\
» çlence divine était prise tous les ribus iUis I^rffixTajXt^S"
» jours à parue par quelqu'un qui se tra deos testimonium d ce e «uod Un
» plaignait que îes enoses du monde illâ fortunA tam diù viverct $?enun
» n allaient ma ramm» i *>Af 7 «au viverci. j^ten un
îVuMos csm deos, inane cal «m
, « ^ OA im-
>» gaire dans les vers des poètes
» et de leur destin : Cnmen deo- Fmum , dhm ne^.t h^XttTu
» rum, jatorum crimen, etc. Ciiv c ' • » »
» thia est malade, et si elle meurt, ^7'^ « ^ ^«J ce ie/w , Deorum
» dit le poète amoureux de Cinthia ™CQ Sjr,Ia tam fellx ; €t un
» une si belle mort sera le crime du comt^ 8nc :
» dieu de la ^médecine. ©eo£ <F ôveiJbç, roùç hak^ùç iJ<T*i-
» Tatn formosa tuum mortua critnên erù. f*WHV.
Barthius (i i)a recueilli un tres-graud
>» Kufin n'eût ëtd puni de ses crimes ce . u co,nm«n tous les passages des
» on allait appeler les dieux en jus- anc,ens °« « Fortune est injuriée
» lice comme fauteurs et complices conime n? . . ave"gle, inconstant,
» de Rufln : vagabond injuste, fauteur des indi-
. Jktidit hune tandem Rufini p*na ùnu>. f™* (,3>' Un de. CM passage* suffira
Î5.1. Pour t0us» je l'emprunterai de * ^**>'««f«« Pline (i4) : Invenit internas utrasçuc
» Un de nos poètes a dit je ne sais sententias medium sibi ipsa mortalitas » quoi de semblable : mais en vérité rliun€n* ?uo ™»™ etiam plana de m d'une excellente manière, et sa co- Veo ^JtfçtaUo esset. Toto quippè » pie passe tous ses originaux: je vous ™undo et locis omnibus, omnibusque » la proposecorame un chef-d'œuvre • 5 omnium vocibus Fortuna sot a » dans cette ode qu'on peut opposer lnv>ocatûr : una nominatur, una accu- » aux plus belles et aux plus ache- fa'"r' a§ltur ™a> «« cogitait vëes de l'antiquité. Le dieu de Seine ' *°la ia.udalur» *ola arguitur, et » parle à un favori qui passait sur le *um, conuttus colit«r (i5) ; volubilis, » Pont-Neuf. » Je ne copie point les aPleriSffue ™» <* cœca etiam existé vers de Malherbe que Balzac rapporte; (,0) M«nage, Observations surMalhcrb* pue vous en trouverezles conclusions dan s 43,2,\v »„,,.. . ~, A. l'article de Co.ci,, , tome V, page ^ J^^Zi^ ^ ' ,B **** * ^ remarque (r). Joignons au passage (v^) A«ud n*-gei» Proplictam, nsalm. LXXIH
, . ~ v ■ f ^ elXClII.Hiobuni, rap. XXIII. Ilabacac.B cap. I
8 Balzac , Sorrate chrétien , pas. m. a3;. remarque (H), au W«W «lioéa. ' * (9) nfallmtdirt tumullura. M. Ménage Ob- (i4) Pl«n. , Ub. If, cap. ni, pag. m ,/5
sir ^ * BalMc' ^ ,f /w si- r.c™' ^ 86 ' m
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mata, i>aga, intons tans, incerta; va- ment fait, sagement permis. Si vous n'a, indignorumque fautrix. Huic voulez descendre dans le détail des omnia expensa , huic omnia feruntur raisons particulières, tous n'en veraccepla : et intotdratione mortalium, rez jamais la fin , et, après mille dissola utramque paginant facit. Aàeb- putes, vous serez contraint de revenue obnoxiœ sumus sortis, ut Sors nir à la raison de l'autorité , à l'idée ipsa pro Deo sit , auâ Dcusprobatur immense de l'Etre souverainement incertus. On peut aire que dans tous parfait. Mais puisqu'il y faudrait tries temps et dans toutes les nations, venir, n'en sortons point, tenons-nous sans excepter ni notre siècle ni le là immobiles et inébranlables ; mclchristianisme , la prospérité des me- tant le doigt sur la bouche, impochans a fait murmurer contre Dieu , sant silence à nos petites lumières , et inspiré plusieurs doutes sur la pro- persuadés qu'en ces choses-là le meilvidenoè. D'autre côté , on a répondu leur usage ae la raison est de ne point tou jours, et partout, à cette objection : raisonner. Faisons sentir plus vivepuis donc qu'èlle n'a jamais cessé de ment les motifs de cette conduite, revenir nonobstant toutes les ré- Quand on s'engage dans la dispute , ponses , il faut conclure qu'elle a on doit prétendre qu'on fera voir à
sans nulle peine , l'en chassât-on à des réponses. Les lois de ces sortes de
coups de fourche (16). On dirait combat demandent que chaque parti
qu'elle se pourrait attribuer, comme réplique à l'autre autant de fois qu'elle
la palme, ces belles paroles : pourra opposer raisonnement à rai-
curvata nsurgo ; sonnement, et jusegues à ce que l'on
— j r . soit venu aux premiers principes. Si
les réponses peuvent bien me faire • is montrer à un homme que sa
plier un peu, ma» je me redresse th£sc choquc ics notions communes,
tout aussitôt. 11 n est pas question cl ,Q micime e8t UQe suitc natu_
d'examiner si elle est solide : car il reUe et ne'ceSsaire de ces notions , j'ai
faut être très - persuade quelle est droit de ne le plus écouter, et de lui
fausse, quelle ne vaut rien : mais fermerla bouche par cet axiome, Ad-
peut-etre n est-il pas hors de propos versiiS ne„anlcm principia non est
de mettre en question si Claudien s en disputanJum . m£s si jc ne doniIC a
est bien tire. gcs objections qu'une solution pro-
II pourrait y avoir des gens qui lui Dable contre laquelle il puisse allé-
diraient: Vous n'avez pas pris le bon »lier <je nouveaux doutes, revêtus
chemin; la seule réponse cjue vous S'une probabilité égale ou presque
deviez faire à votre difficulté était de egalc à celle de ma solution , je n'ai
considérer l'idée vaste et immense de point de droit d'exiger de lui qu'il
l'Être souverainement parfait, et d'en acquiesce à mes réponses : je dois
tirer cette conséquence : Il est l'au- chercher de nouvelles solutions à ses
tcurde toutes choses, il les gouverne nouvelles difficultés, et si jc n'en
toutes, il ne se tait donc rien qui n* trouve point d'évidentes ou qui ne
soit régi et conduit d'une manière in- souffrent point de repartie spécieuse,
Uniment juste, infiniment admirable. c'est à moi à me retirer du combat
Voilà sans doute le bon parti , et la sans m'attribuer la victoire ; car au-
véritable voie de lever les doutes : trement j'imiterais les convertisseurs
faites taire la raison ; obligez-la d'ac- de France. Ces messieurs commeucè-
«I uiescer à l'autorité (1 7) ; Dieu l'a dit, rentenviron l'an 1680, à offrir de con-
aùroç «<**; Dieu l'a fait , Dieu l'a per- fe'rer sur la religion avec leurs frères
mis : cela est doue vrai et juste, sage- errans : ils leur promettaient d'ouïr
f,ttrvstr«mm(>ia n...,~ leurs doutes , de les éclaircir, de les
( 1 1>) t. rst comme la nalurr. . ' «. . . «
Naturamexpcllasfurcd, ta,ncn u<,/uï recur- instruire cordialement; mais après
rci. avoir répondu deux ou trois fois, ils
Hor.tiu8, epist. X, lib. /, w. 54. nc SOuiTraient plus la contradiction ;
il") Je me suit tu, et n ai pomt ouvert ma •■ i • , 1» *>. « 1
!,,uAe , parer nue c'est toi aui l'ai fait. P^umc ,,s„ voulaient que 1 on se soumtta leurs
XXXtX, vu 10. cclaircissemens,a faute de quoi ils pro-
nonçaient que Ton était opiniâtre. 11 quand on Teut descendre au détail eût mieux valu prononcer cela d'à- des raisons particulières. Premièrebord : il est ridicule d'entrer dans les ment il est 6Ûr qu'en ce cas Ton est discussions quand on ne veut pas souf- obligé de suivre un homme dans ses frir que son adversaire réplique cent répliques , jusques à ce qu'on le et cent fois, s'il a autant de fois de puisse payer d'une raison à quoi il
raisonnable :
>ute, comme -js. En second
que le pouvait être l'objection qu'il a lieu , il est sûr que vos raisons partiproposée à la thèse principale. Voilà culières seront combattues à l'infini, dans le vrai l'état des disputes. On par d'autres raisons également spéattaque votre thèse , vous répondez $ cieuses pour le moins. Montrons-le
vous réfutiez la réplique : vous ré* aurait dit : Puisque Rufin a été puni > pondez tout de nouveau je ne sais quoi il y a une providence qui gouverne qui fait naître de nouveaux doutes toutes choses sagement et justement : ' 1 1 " ' 1 " 1 ' r s ' " ! " méchant homme
Providence fût contraire qu'elle
vez pas dessein de les observer, il et se fracassât tous les os :
vaut mieux n'entrer point en lice, et -, „
dire tout court : Il faut croire cela v\ upJVSraliôr* ïuïnT' ;
sans raisonner: Dieu l'a dit, cela doit „. " * .
guffire> Si vous ne savez que cela, lui au-
Ce procédé serait injuste si l'état de r?it on Pu «pondre, vous ne tenez la question était celui-ci : Dieu a-t-il ™„! votr« solution , pour être fort parlé? mais il ne l'est point lorsqu'on TieiUe C»9).» n **t pas meilleure; dispute avec des personnes qui re- vous vous Urezd une grande difficulté connaissent l'existence de l'Être sou- Ç?L,u;e. Plus 8rande i volrc particule verainement parfait , et qui se for- VT «ait horreur ; on n'en saurait ment des doutes sous prétexte que soutenir 1 Jgee sans frissonner. Vous les gens de bien sont malheureux donnez à l'Etre souverainement paret que les méchans prospèrent. La fait, et par conséquent d'une bonté seule réponse qu'il faut faire à ces infinie, un motif et une cause finale doutans est celle-ci : Vous êtes per- <ïul ? bien loin de contenir quelque suadés de l'existence d'une nature vestige de bonté, sont le caractère le souverainement parfaite ; croyez donc Plus tyrannique et le plus malin que qu'elle gouverne toutes choses parfai- *OXi puisse concevoir. C'est comme si tement bien : car si vous ne tiriez pas 3e nos empereurs , voulant inflicette conséquence du principe que fier le dernier supplice à quelques-uns vous admettez, vous ignoreriez les de ses domestiques, leur donnait des premières règles du sens commun} gouvernemens, et souffraient qu'ils y vous seriez capable de raisonner de exerçassent toutes sortes d'extorsions, cette manière : Le soleil est incapable et qu'ils suçassent le peuple jusques de produire les ténèbres, donc il les a aux moelles ; c est , dis - je , comme produites. Pour faire mieux com- souffrait cela afin de les châtier prendre qu'il s'en faut tenir à cette p|u9 sévèrement. Si vous aviez osé courte réponse , et à ce principe ce- dire de Théodose ce que vous dites de néral de 1 existence de Dieu , je m'en ^ jaTé„.i , «t. X , w. grf-, avait déjà dit vais montrer à quoi l'on s'expose touchant Sc^an :
. . . Nam qui nimios optabat honores , (18) On entend ici en gentral^par notions cùm- Et nimias poscebat opes , numéros» parabat mîmes , tous les principes dont les deux parties Excelsc turris tabalau , unde altior esset contestante, tombent tiac—rd. Casus . et impulse praceps immaaè ruina;.
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Dieu, qu'il n'élevait Rufin au plus Claudien aux notions de notre esprit,
peuples sa puissance souveraine d'ë- guc dispute on lui dirait : Je crois lever et d'abaisser, il vous eût fait aussi-bien crue vous que tout ce qui
normité de son UT et de sa cause sons : elles sont plus propres à faire
finale, et demanderait qu'on ne prît naître des doutes qu'à calmer l'irré-
pas ses termes à la rigueur et au cri- solution de l'esprit. Servez-vous-en
minci ■ il dirait que la Providence néanmoins auprès de ceux qui s'en
n'avait pas comble de bieus l'infâme voudront contenter, mais n'en dites
Rufin, dans la vue de lui faire plus mot ;aux grands raisonneurs ; l'idée
de mal, mais dans l'espérance que ce de l'Etre souverainement parfait leur
favori en ferait un bon usage. 11 ajou- doit suffire, et leur suflit quand ils
teraitquc , suivant les lois uatu refies, usent bien de leur raison. J'ai connu
la cliute des corps est d'autant plus des gens qui avaient lu plusieurs fois
rude, que le lieu d'où ils tombent est la Consolation de Boè'ce, et qui de-
olevé, et qu'ainsi l'ordrn a voulu que meuraient fort surpris de la différence
l'élévation de Rufin aggrav.1t «a peine, qu'ils avaient toujours remarquée
lorsque ses abus continuels des grâces entre les objections et les réponses
du ciel ont demandé son châtiment, de cet auteur. Boè'ce était tout enscra-
Cela n'ôtepas la diilicultc , lui répon- ble un habile philosophe et un grand
drait-on : l'espérance ne se trouve homme de bien. Accablé du poids
point dans la nature divine : elle sait énorme de sa disgrâce , et l'âme plon-
înfailliblement tout ce qui arrivera $ gée dans la tristesse, il suppose que
«•lie a su très-certainement l'abus que la philosophie le vient consoler. Il
ferait Rufin des faveurs célestes : il va- lui fait plusieurs objections sur la
lait donc mieux le prévenir (20) que Providence, y répond tont de son
de préparer à ses crimes , tolérés plu- mieux : mais au lieu <jue les difficul-
té tant de personnes, la ruine de tant tendemens les plus sombres , on n'a de familles. C'est une pauvre satisfac- pas trop de l'attention la plus retion pour une province que son gou- cueillie , et de la vivacité la plus verneur a désolée, que d'obtenir sim- prompte pour comprendre quelque plement qu'il soit châtié; l'arnlt la chose dans les solutions. La pniloso- ' laisse dans sa misère, et rend quelque- pbic ne peut cacher sa défiance , elle fois plus douce la condition ducrimi- demande presque toujours qu'on lui .nel (ai). Je ne pousse pas plus loin les permette les circuits, et de remonter répliques que le poète pourrait faire; plus, haut; et quelque solide que puiselles sont en fort grand nombre , je se être ce qu'elle débite, le malheur n'en doute point; mais les répliques de notre esprit veut qu'on n'v cornde son adversaire ne seraient pas preune quelquefois rien : si elle nous moins nombreuses , et ressemble- convainc , c'est presque toujours sans raient toujours à celles qu'on vient nous éclairer. Voilà ce que disent de voir ; c'est-à-dire quelles seraient quelques lecteurs de.BoèVe. Ils m'ont plus proportionnées que celles de Jait prendre garde qu'un très-subtil
professeur du XViR siècle a ménagé
(ao) Cur omnium crudelissimus tnmdiit Cinna pius adroitement que lui l'honneur
ï^ul'Zt^ïr^iï^:!: h l» ^sophie? car apr.s avoir
Îuam aUquanJo panas tiare. Ciccro, de Naturâ introduit un païen qui se proposr
>eorum , Ub. TIT, cap. XXXir. mille doutes sur la Providence, il ne
(ai) Exul ab^octavd Marius bibit ctfruitur lui donne point d'autre expédient
Iratis : at tu" victrix provincia , pïvras. <Iue *a g1*^ du Saint-Esprit (il).
Juvcaal. , ML I , V3. 4g. (aa) TJndè philosophus nvstcr etknicu* toi Jtffi-
11 ne Faut pas que je finisse cette gumentoresponsurusj4rnobiusiib.il*
remarque sans observer Tin justice de num. 4o, post multam exagerationem
certaines gens qui croient que lors- difficultatis , insolubilem existimare
qu'on rejette les raisons qu ils don- videtur. Alexander autem qnem re-
nent d'un dogme, on rejette le dogme fert et latè rejicit Simplic. II> cosli,
même. Il y a une différence capitale in fine , concedit Deum non posse
entre ces deux choses : ceux qui ont mala excludere , alioqui ea omnino
île l'équité et un bon esprit ne man- fuisse prohibiturum. Et uerh hoc ip-
q uent pas de les distinguer, et souf- sum argumentum multos philosophas
(rent patiemment, et sans nul mauvais vexasse , testatur Lactantius, Lbro de
soupçon , aue l'on combatte la témérité Ira Dei, cap . XI II. Sed rectè respon-
des orthodoxes à l'égard des argumens det Scot , etc. (*i5).
faibles dont on se'sert trop souvent pour (D) Naudé assure que Rufin a
soutenir la vérité. Ce n'est pas qu'il été loué par trois ou quativ célèbres
ne se puisse commettre bien des abus ltistoriens.'] « Claudien écrit avec tant
là-dedans; car, par exemple, les pyr- » de chaleur in Rufinum lequel
rhoniens^ sous le prétexte de ne com- » néanmoins Zozime , Zonare , Eu-
battre que les raisons des dogmati- » tropius , Paul Orosc , lonent avec
ques à l'égard de l'existence de Dieu , » excès ( 06 ). m Voilà ce que dit
sapaient efiectivement le dogme mê- M. Naudé. Prenons ces quatre auteurs _~ ~ il- »■ J'v.u^-J „..ni„ i * . i • »»*
me. Ils déclaraient d'abord (u3^ qu'ils en remontant , nous verrons bientôt s'accommodaient au train gênerai , qu'il se trompe. Orose ('.17) ne dit que sans s'attacher à aucune secte parti- du mal de Rufin , et Eutropius n en
pouvaient souffrir que
logmatiques eussent la témérité de de Zonaras aucun mot qui se rappor-
raisonner sur cela : ensuite de quoi te à notre Rufin. Le Rufin dont cet
ils leur proposaient des objections annaliste parle (q8) était consul de
qui, par le renversement de la pro- Rome au temps que Pyrrhus faisait
vidence, tendaient au renversement la guerre aux Romains; et pour ce
de l'existence de Dieu. Voyez Sextus qui est. de Zosime , tant s'en faut qu'il
Empiricus (a4) > 3,1 l*eu de fonder loue Rufin avec excès , qu'il le repré
ses doutes , comme Claudien , sur ce sente comme un méchant homme. Je
quia remarqué qu'Arnobe confesse At Rufinus quidem , qui complurihus que cet argument est insoluble. Pos- intolerabilium malorum auclor privaset deniquè cum Sexto Empirico , tint exstiterat , et universœ reipublicœ lib. I (il faut III), p \Y rrhonicarum hjr detrimentum attuferat , dignas adpotyposeon , cap. I , fieri taie argu- missisjacinoribns dirispaenas luitfaçf). mentum , quod si Deus sit, cum sit On a de la peine à concevoir qu'un bonus infinité 9 et perfectissimus y nul- homme qui avait autant de lecture la in mundo esset malitia aut imper- et de mémoire que Gabriel Naudé , fectio : nam contrarium unum infini-
fitm , deslruit totaliler aluni. Clli ar- (*5) Theoptiil. Rayoaudus , Tbeolog. naturali ,
distinct. V, num. 166 , p*g. m. 53s , 533.
culuilibus oppressus , nui affialu divino animetur Naudé , Dialog. de Masourat , pag. 63o.
ad cognitionrm Dei unius ac dùtincti ab univer- (27) VoyeiAe au vhtipitrr XXXVII du livre
so , nunquani assurget. Claudius Rerieardus in VII.
prinres libros Pnys. Aristot. , circula XX, in fin. (28) Zonaras , Ann., lib. VIII, pag. 3;;, ^9,
(a3) Sett. Empirions, Pyrrhon. HypeUp., edit. Paris. , 1G8G.
Uh. III, cap. I. Zozimnis, lib. V, pag. 397, cdil. Oxon.
(V,) /.W, ihidrm. îG-j. . t
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ait pu, faire tant de faute» en si peu faire de» almanachs', et il conti-
de lignes.; naa d'en faire toutes les années.
RUGGÉRI (*)(Come),F1o- INes parsemait de sentences ti-
rentin, s'introduisit à la cour rees des auteurs latins Il ve-
de France sur le pied de grand Çut beaucoup , et se trouva seul
astrologue , au temps que cUe- de reste de tous les courtisans
rine d! Médicis favorisait ces Uahens de Cathenne de Med.cu
gens-là. Cétaitnn homme d'es- (*)• Il mourut. Pans, 1 an 161 5,
prit et nui passait pour savant : et comme ,1 avait déclare haute-
§'ail.eu?s iî était Lrdi jusque* ™«t .e ^-o.e-men, quilmou-
à l'effronterie , pour se fourrer ™» w» ~" -«"t? fut
dans le grand monde , et il s'in- traîne à la voine. On 1 avait aç-
triguait beaucoup (6). Il obtint cuse , l'an .5^8 . d avo.r at^nte
de Catherine de Médicis l'ab- P.ar„d«^lrt\l,eg«a.,aJlède?fn-
Bave ae Dami-mauc eu amw»g— j rr-u r Bretagne. Il avait fait l'horosco- dessus par M. de Thou et renne de tous les seigneurs de la ™J« «us châtiment. Le récit £ur , et s'y était pris de la ma- que je fera, (i ) de cette aventure nière qu'il avait cru la plus pro- ™»* apprendra 1 effronterie de pre à ?irer d'eux quelque présent çe scélérat , et la faveur ou .1 (c). Il s'acquit enfinla réputation était auprès des dames. Il I y au-
de devin et de magicien, et se rait bien des réflexions à faire
ae aevm 6 , j personnage ne
trouva enveloppe, I an 1074, ; . n. r- j. k,f .»__ dans l'affaire A la Mole et de croyant m Dieu m diable, s a- Coconas (A) , accusés entre au- ««ait néanmoins à l'astrologie très crimes d'avoir employé le étala mag.e(D);car cest une sortilège contre la vie de Char- oyxmon générale parmi les frêles IX. Il est appelé Corne l'Ita- t.ens, que s'il y a des diables, il lien dans ce procès (</), dont 7 ™» et que ceux qui ne l'issue fut pour lui qu'on le «m- croient point un Dieu , ne cro.en t damna aux^lères ; inais la reine- P?* .1»''/ °* {"/^J* mère l'en tira quelque temps dira, que que chose sur ce te
' / \ ti _.:» il» pensée. Il faudra (E) noter les
après (e). Il avait persuade à la r v.
Mole , et à plusieurs autres , qu'il lautes de pere tarasse,
savait faire des images de cire , (g-) ta mime.
les unes pour inspirer de l'a- (*) G"» , Doctrine «même , p. iSS.
mour aui femmes , les autres » D— '« <D>-
pour faire mourir en langueur (A) // se trouva enveloppé dans
telles personnes qu'on voudrait ^^^^0^
(/). Il commença en l(»4 à Won , frère du roi Charles IX, qui
, v -, . 0 , „ avaient poussé leur maître à des des-
(«)B»l«ct Socrate chrétien . p*g. m. crirainel s, ou qui l'y avaient
253 , le nomme Gome Roger. . , , V . * y1 % J _
(i) G,r.Ke , Doctnnc curieu» , ,. .55. »'de- »• ™« Cro«? 1» 0n ,eUr '"P": (c) Là mente.
avaient poussé leur maître à des des-
(«)B»l»act Soc rate chrétien» pop. m.
ta quelques feux crimes ; mais ce qu'il (4 Mercure Français f tom. IV, pag. 46, jr avait de réel dans l'accusation sut-
> l'ann. i6i5. lisait pour les envoyer justement sur
f» foyes *Vi remarque (A). l'échafaud. Citons premièrement Me-
(/) Mercure Français ,iam. ET, pag. fy- wrai j nous citerons ensuite le Labou-
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reur. On avait trouvé chez la Mole une image de cire , qu'un Cânic Rusier , Florentin et grand charlatan , lui avait accommodée pour clutrmer une demoiselle dont il était amoureux.
/m reine mère voulait qu'on crdt qu'elle avait été faite pour dévouer le roi : U le nia toujours fortement ; mais il ne laissa pas d'avoir le cou coupé , et Coconas avec lui. On dit que deux princesses qui en étaient amoureuses firent dérober leurs têtes , et les embaumèrent pour les garder : un autre de leurs complices fut rompu sur la roue , et Ruçier envoyé aux galères» La reine mere , fort crédule en matière de devins et de sorciers , l'en tira quelque temps après pour s'en servir (i). L'auteur que je vais citer nous apprendra que la reine- mère aurait voulu que Ion pendît Cùme, et ce n'est point à elle qu'il attribue la délivrance de ce galérien : je l'appelle ainsi , quoique je sache qu'il ne rama point effectivement. <c Tourtai fut » condamné à être pendu et à souffrir
» auparavant la question Enquis
» si un nommé Côroe, Italien, savait » quelque chose , dit qu'il y a un » Italien , homme noir, qui n'a le vi- » sage bien fait , qui joue des instruit mens, qui a quelquefois clutusses n rondes et quelquefois de taffetas, et » toujours de noir Iiabillé , et est le- » dit Italien puissant homme qui fré- » quente et est chez la Nocle , mais » ne sais s'il sait quelque chose de » l'entreprise (a). » Voici de quelle manière M. le Laboureur commente cela (3) : « Cet Italien est le Cosmo » Rogiéri duquel j'ai déjà parlé (4) , » que la reine elle-même avait mis » auprès du duc son fils , sous pré- » texte de lui enseigner la langue ita- >» lienne , mais en effet pour servir » d'espion, sur l'avis ou sur la peur u qu'elle eut qu'il se dressait un parti » pour le préférer en la succession
ti) Méxerai, Abrégé cbronol. , tom. V, p. 180, à l'ann. \5>]^.
(3) Le Laboureur, Additions à Casteluau, tom.
(3) La mime.
{A) Savoir dans la page f^ot , oit on lit cas pa~ rôle* : Il n'y a guère de criminel* aussi qui ne souffrent toute sorte de géhennes 'si leur vie dé» pend de leur confession. C'est ce que témoignera ici Cosmo Rogiéri duquel nous parlerons ci-après; qu'on savait être l'un des principaux du secret , et qui avait manqué de fidélité à la reine , qui l'avait mis auprès du duc pour lui servir d'espion.
» du royaume, après la mort de Char- » les Ia , au roi de Pologne , son » frère , et pour s'opposer à son reu tour en France. Il avoua depuis à » quelqu'un , qu'après , avoir donne' » quelques avis à la roinc , il décou- » vrit que la partie serait ai forte , » pour la haine qu'on avait conçue » de la Saint-Barthélomi , et pour la » cruauté dont ce prince était suspect, » outre que par ce moyen la reine n et la maison de Guise devraient » encore gouverner, qne ne doutant » pas qu'elle ne dût réussir par nne » mutuelle conspiration des grands , » des secrétaires d'état et de plu- » sieurs du parlement , il se résolut » de suivre la fortune de son maître.
» Il en fut encore plus persuadé » quand , après lui avoir révélé le se- » cret qu'il avait avec la reine, le » duc lui confia tous ses desseins, et u se servit de lui pour amuser sa mè- » re de quelques menus rapports de » peu de conséquence, par lesquels » il s'entretenait avec elle, et péné- » trait dans ses sentimens. Un per- » sonnage de cette importance lui » donna grande part en l'affaire ; » mais la reine, ayant tout découvert, » le fit arrêter prisonnier comme les » autres , et lui fit faire son procès , » avec peu de succès néanmoins , » parce qu'il soutint bravement la » question ordinaire et extraordi- » naire sur plus de quatre-vingts » chefs, et même sur plusieurs. que » lui-même avait révèles , sans vou- » loir rien dire tant de la conspi- » ration que pour les médailles char- » mées qu'il était accusé d'avoir fai- » tes ; l'une du roi Charles pour le » faire mourir , et les deux autres » pour le duc d'Alençon et pour la » Molle, son favori , qui les portaient » au chapeau , et qui devaient servir » à entretenir entre eux une amitié » inviolable; mais qui en effet de- )» vaient faire périr la Molle, qui sur » cette frivole assurance tranchait » du grand incompatiblement avec » tout le monde , et bien loin de trou- » ver des amis dans sa disgrâce , eut » pour témoin contre lui son propre » maître et ce bon ami, comme si » nos fleurs de lis envoyées du ciel , u à ce qu'on dit, n'avaient pas Jtine » vertu d'eu haut contre les charmes.
» S'il est vrai que Côme en . débitât ,
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>» il en garda un fort bon contre la » Étant au Ht, à quatre jours de la » corde, et qui lui réussit de Floren- » mort, le curé de Saint-Mcdard le » tin à Florentine. Catherine de Mé- » visita, et tdcha de lui remontrer » dicis le voulait voir pendre, et il ne » son devoir; mais il ne le voulut » le voulut pas ; et toute la satisfac- » pas écouter ; on a recours aux pè- » tion qu'elle eut fut de le voir à la » rcs capucins , pour voir s'il s en » chaîne , où il n'eut autre peine que » pourrait tirer quelque bonne paît du voyage de Marseille : il y fit des » rôle ; ils prennent la peine de le » amis qui obligèrent le capitaine de » voir par l'entremise de cruelques- » sa galère à le loger chez lui, et ja- » uns de ses amis; ils lui rem on - » mais sa maison ne fut si fréquentée » trent la rigueur des jugemens de » pour sa considération que pour » Dieu ; la force et la malice de Satan » celle de cet illustre forçat, qui en » en ce dernier passage , et qu'il fe- » fit une académie de mathématiques » rait bien de se mettre en bon e'tat : >* et d'astrologie judiciaire, et qui » à quoi prenant la parole, il leur » avait un garde qui semblait plus » dit d'un accent enragé et déses- » lui être donné par honneur que » péré : Foux que vous êtes, allez, » pour l'observer et pour empêcher » sortez de ma chambre , et sachez » qu'il n'échappât. » M. de Thou as- » qu'il n'y a point d'autres diables sure que la Molle avait une figure de » au monde que nos ennemis , qui cire piquée au cœur, et que Kuggéri, » nous causent du mal durant notre ayant été mis en justice comme ma- » vie, ni d'autre Dieu que les roiset gicien , fut sauvé par la reine-mère. » les princes qui nous font du bien : Je rapporterai les paroles de M. de » j'ai vécu en cette croyance , et en Thou dans la remarque (E) , avec les » cette croyance je veux mourir. Ils réponses de la Molle. » n'oublièrent ni douceur de paroles, (B) // avait déclaré hautement et » ni rigueur de menaces pour le reinsolemment qu'il mourait athée. ~] » mettre en bon chemin , mais ce fut Rapportons les propres termes du » en vain , car dès-lors il alla tou- Mercurc Français. Lia vieillesse , les » jours proférant de plus en plus de gouttes et la gravelle l'ayant réduit » très-horribles blasphèmes , comme a deux jours près de la mort , ses • » Lucilio sur le bûcher ; jusqu'à ce amis lui conseillèrent de penser h » qu'enfin il finit sa malheureuse vie Dieu y et firent venir le curé de la » comme Judas, Infelicem spiritum paroisse , qu'il ne voulut voir: on lui » non emisit, sed amisit. Le bruit de mena des capucins , il se moqua d'eux. * son désespoir fut aussitôt répandu Et comme pn lui eut représenté de se » par tout Paris ; il fut chargé des mettre en bon état pour pouvoir obte- » malédictions du peuple, et son nir la grâce de Dieu, et le jugement » corps fut exemplairement jeté à la dernier : Foux que vous êtes, leur » voierie, comme étant indigne de la dit-il, allez, il n'y a point d'antres » sépulture commune (7). » diables que les ennemis qui nous tour- (C) / Ifut accusé d'avoir attenté par mentent en ce monde, ni d'autre Dieu des sortilèges a la vie de Henri If.] que les rois et princes , qui seuls nous Pendant que ce prince était à Nantes, peuvent avancer et faire du bien (5). en l'année 1598, on lui déféra Cônie Si vous aimez mieux la paraphrase Rugcéri comme coupable de ce crime, d'un jésuite que la simplicité de ce On disait que ce personnage, qui était récit, lisez ce que l'on va copier (G), alors ecclésiastique, avait au château
a Les gouttes et la gravelle ainsi de Nantes un cabinet particulier où il
» que deux sergens de la mort, s'é- s'enfermait tous les jours sous le pré-
» tant saisis de lui comme d'un hom- texte de peindre, mais en effet pour
» me de mauvaise et difficile paye, le y donner des coups d'aiguille à une
» consommèrent à pièces , et lui fi- image de cire semblable au roi. Il
j> reotnéanmois la faveur de lui lais- avait fait espérer que par ce moyen
» ser le jugement toujours entier et il causerait à ce prince une langueur
» net pour se reconnaître , s'il eût mortelle qui le consumerait peu à » voulu répondre à leurs semonces. „ ......
(7) Spitehu* , »" Scrutinio Alhctsmi , paç.
(5) Mercure Français , iom. IV\ pas. 4«î- »3o, a tort de le mettre parmi les athées brûles
(6) Camr>c , Doctrine curieuse , paç. i5Ô, i57. iïfs.
RUGGÉRI. 665
pe u . Cosmus Bugerius tune sacris ad- ce n'étaient pas dos choses que l'as-
clic lus ad regem delatus fuerut, quasi trologic Tût capable de découvrir cer-
ipsius vitœ detestandis magiœ ariibus tainement (10). 11 conclut qu'il espé-
perniciem molitus es set. 2Yam in arce rait que sa majesté, se ressouvenant
JYamnetensi specie pingendi cellam d'un si bon service, y aurait beaucoup
peculiarem habuisse , in qud ceream plus d'égard qu'aux accusations mah-
imaginem , quœ régis speciem réfère- enes et calomnieuses de ses délateurs.
bat , diris epodis excantatam quotidiè M. de Thou rapporta au roi toutes
acu figebat, edque re fore spemfece- ces choses : ce prince, après quelques
raf, utrex mox mortifero languore tours de promenade, demeura d'ac-
senslm absumeretur (8). Le roi donna cord que la Noue l'en avait entretenu
ordre à M. de Thou et a un autre d'in- en ce temps-là , et donna ordre que
former de cette affaire. Côme, inter- l'on mît Ruggéri en liberté , et qu on
rogé juridiquement, répondit d'à- ne fît plus d informations contre lui.
bord a l'objection qui lui fut faite, Les dames avaient déjà obtenu la grâ-
et qui' fut fondée sur ce qu'il avait cède ce misérable, qui parut bientôt
souffert la question pour une sembla- à la cour fort familier avec elles. In-
ble cause, l'an i574* il soutint qu'on lemiissa ulteriorin Cosmum inquisi-
l'avait alors calomnié , et que son in- tioy et ipse libertati restilutus fuit ,
nocence fut reconnue par ses juges ; et in arctam famUiaritatem.cum gy-
que les soupçons de magie, dont plu- nœceo venit,cujusfavore h regey ciim
sieurs personnes l'avaient chargé, hœc diceret , jam gralia inarcano
tant de choses, quoique dans le vrai mais un jardinier de même nom il ne les eut devinées que par une qui fut accusé et châtié au temps de
le justifiait du crime dont il se voyait perdit issimus postea ausus est palam
accusé. 11 dit qu'après le massacre dicere quœ ad annum LXXIII. de
de la Saint-Barthélemi , on délibéra Cosmo Rugerio commemorantur , ad
à la cour de France sur ce qu'on fe- se minime pertinere, sed Thuanum
rait du roi de Navarre et du prince olitoris cujusdam cognominis tune
de Condc , et que Catherine de Médi- postulati errore allucinatum esse; eb-
cis lui demanda s'il n'avait point fait que vœsaniœ venitj utemendicato sti-
lenr horoscope; qu'il lui répondit pendio in auld oblinuerit, ut scriben-
qu'il l'avait fait, et qu'il connaissait dœ historiœ munus sibi demandare-
par-là qu'ils ne causeraient aucun tur (la). Admirez l'impudence du
trouble dans le royaume. 11 ajouta personnage. On avait les réponses
que cette réponse ht évanouir les ré- juridiques qu'il fît aux deux com-
solu lions pernicieuses qu'on avait pri- missairesqui l'interrogèrent à Nantes;
ses contre eux : qu'il s'en était ouvert on les avait, dis-jc, bien signées de
à la Noue, et l'avait prié de leur en sa main , et il y reconnaissait qu'il
donner avis, afin qu'à l'avenir ils se était le même Côme Ruggéri qu'on
conduisissent d'une manière à con- avait calomnié dans l'affaire de la
firmer ce qu'il avait répondu à Ca- Molle; mais il soutenait que les juges
therine, et qu'il n'avait répondu que l'avaient absous honorablement. Ce
par l'affection qu'il leur portait; car dernier fait témoigne aussi son irn-
. pudence, car les actes de ce procès
,$™7>«t S? r* ' " *°al foi 1a'oa ,c «nd.mil. au. g.li-
(*)) «utera plerisquc suspeetnm fuisse, (10) Id autem non La m ei artc, quàm ad fer tu
quôd astrologia? pcrilus certiorcm ac .sibi ru m pau- ergà ipso» benè aniunato fecisse , quippè cùna res
os co^nitam natalium horaram conficiendarum rju$môdi esset, ut pt-r astrologie* artis rationem
scirntiam callerct , cujus ope ac duc ta ciim raulta pjrasstari noa posscl. Idem , ibidem t col. 2, A.
multis pr»dixi<<set , in eam venixse opinionem , (it)/7/rm, ibidem, B.
quasi occulta cnm malis spiritibu» familiariute (lajThium., de Vilâ suâ , Ub. VI y ad aimum
htte didicisset. Idem , ibidem. iSçfii , pag. ia34 , col. * , B.
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lis ( confessionibus ) eundem se est donc très-vrai semblable que
esse minime diffitetut, sed per calum- tre Côme était depuis fort long-temps
niant accusatum, et posteà honoiificè, tout tel que lorsqu'il mourut. Que
sicutijamdixi, dimissum; inquorur- voulaient donc dire les horoscopes
sus insigniter mentitus est , nam ex qu'il faisait , et ces images de cire
archivis curiœ ilidem constat , eum au'il distribuait comme des causes post quœstionem ad trirèmes damna- d'amour et de maladie ? Voilà des tum esse y sed aulicorum in hoc ho- choses qui s'accordent mal ensemble: minum genus prono favore pce nam tous ceux qui parlent de sa fin y font remissam fuisse , et cùm duceretur, cette réflexion : 11 avait jadis fait vinculis exemptum in auldstatim com- accroire . . . qu'il savait faire, des imaparuisse (i3). Ajoutons encore ceci : ges, etc., et toutefois cet athéiste ne
Pendant - l'interrogatoire de Nantes , croyait pas qu'il y eut des diables on représenta à Ruggéri que l'astro- (19). Les plus sages dès lors (ao) ju-
prêtre. Il s'excusa le mieux qu'il put, ment (ai). Il est sûr que ne croyant
et parla même arec mépris de cette l'existence d'aucun esprit distinct de
science, et fit serment que depuis l'âme de l'homme, il n'a pu regarder
qu'il était prêtre il n'avait dressé au- que comme des fables tout ce que
cun horoscope (1 4)* l'on conte de la magie; ce n'était
(D) Un tel personnage , ne croyant donc que pour attraper ae l'argent ,
ni Dieu ni diable, s amusait néan- qu'il se vantait de savoir faire des
moins à l'astrologie et a la magie."} images capables de donner la mort ,
Remarquez bien quelle fut sa confes- ou de donner de l'amour. Il con-
sion en mourant. Il n'y a point d'au- naissait lui-même la vanité de ses
très diables, déclara- t-il (i 5), que les promesses, et l'inutilité des coups
ennenus qui nous tourmentent en ce d'aignille donnés aux images. 11 n'est
monde f m d'autre Dieu que les rois et pas si certain qu'il reconnût la vani-
princes qui seuls nous peuvent avan- té de l'astrologie : un homme d'es-
cer et faire du bien. Il ajouta selon prit et de savoir connaît clairement
Garasse (16) : J'ai vécu en cette créan- qu'un morceau de cire formé en fi-
ce , et en ceUe créance je veux mou- gure d'homme ou de femme , et
rir. Si cette addition est du cru de ce piquée au cœur, n'est point capable
je'suite, je ne pense pas qu'il ait ex- de produire dans un sujet éloigné,
cédé les droits de paraphrase ; car on ou l'envie de se marier avec une telle
doit tenir pour une chose presque personne, ou quelque autre sorte
indubitable' que tout vieillard qui de passion. Il connaît évidemment
meurt athée a vécu long -temps qu'un morceau de cire qui représen-
athée. Ce n'est point au Ht de la te Henri IV, et que l'on approche du
mort, ni même au déclin de l'âge, feu à Nantes, ou que l'on pique en
que l'on se jette dans ce précipice; divers endroits dans la même ville ,
au contraire, presque tous les esprits n'est point capable de causer une
forts, libertins , mécréans, etc., re- fièvre lente et mortelle à ce monar-
noncent à leurs impiétés dans leurs que , dans Paris. Ainsi tout homme
maladies (17) , et meurent en faisant qui a de l'esprit , du sens, du savoir,
des déclarations orthodoxes (18). 11 et qui est persuadé que ces images
de cire ont la vertu dont on parle ,
(i3) Thnan., d« Vitftsuâ, liv. FI ', ad annum connaît très-certainement que leurs
iSfi\ f** C' *»* «♦* 1 . effets sont produits par un esprit in-
(»4) »P»e »e quibus potuit vertus etiam elevata .... n »
ea.excusavit; et inter alia adjecit «c religiosèaf- visible , qui agit immédiatement et
firmavit se postqaàm sacris addietns esset, qu&d physiquement SUT telles OU telles .diù postes fait , numquàm) natales cujusqoam ho-
ras conferisse. Idem . ibidem, D et É. , . — t rtr Mtm /„
(15) Mercure Français, tom. IV, pag. tfi. JlU> MercUr.e F""Ça»; to"' [ï
(.6) r,.r.Sse, Doctrine curieuse, pag. i57. / ^f,""' U ^ulia"lear de M' de Th°U '
(»7) royn l'article Bioi» Borysthénite, tom. M* ' M , pag. ïS-,
Ill/vag. 448, remarnueÇsl). 1 (^C'est-à-dire au temps que la Molle fut A -
(18) C'est-à-dire orthodoxes «v é^ard a la pro- capitr.
mdence de Dieu , au paradis et k l'enfer. (ai) Oaia*sc, Doctrine curieuse , pag. 1».
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nnes, pendant que ces images tes, chaufie, modifie4 , comme il vous
sont réduites en tel ou en tel état, plaira , n'est cause physique de rien
Puis donc que Ruggéri ne reconnais- à Rome ; mais on sait par expérience
sait aucun esprit de cette nature, il que la vertu du soleil produit mille
connaissait clairement que ces ira a- choses sur la terre physiquement , et
g es el aient privées de toute vertu, en qualité Je vraie cause - c'est pour -
lais il ne paraît pas avec la même quoi Ton tombe dans l'illusion , et
évidence que les corps célestes sont in- Ion s'imagine que les autres astres
capables de produire sur la terre une étendent aussi jusque sur la terre
inunité d'effets. On n'ignore point que leurs opérations : et dès lors on ga-
des gens qui ont passé pour athées , gne bien du pays peu à peu ; on se
ont paru très-persuadés'des influences trouve enfin en état de les regarder
des astres, à l'égard même des actions commme la cause de tout,
libres de l'homme , et de ce qu'on Pour le dire en passant , c'est une
nomme fortune ou événemens con- illusion qui devrait être reprimée
tingens. Il n'est donc pas sûr que plus sévèrement qu'elle ne l'est : car
Come Ruggéri ait connu la vanité s'il était vrai que par la voie des ho-
de l'astrologie judiciaire. Je crois roscopes on devinât le bonheur ou le
pourtant qu'on peut dire sans beau- malheur des personnes , les circon-
coup de témérité, vu le tour de stances de leurs mariages et de leur
son esprit (m), qu'il ne débitait mort , etc.; s'il était vrai , par exem-
des horoscopes qu'à la manière des pie, qu'une opération astrologique
imposteurs , sans y ajouter nulle foi, eût découvert à Gauric que le Roi
et pour escroquer l'argent. Henri second serait tûé en duel , il
On m'objectera peut-être qu'il est faudrait mettre l'astrologie au nom-
aussi difficile de s'imaginer qu'un tel krt des arts magiques , et de ces ma-
astre, situe Je te lie sorte dans la figure nières de deviner qui sont fondées
de nativité, est une cause physique sur un pacte avec le démon. La peine
du bon accueil que fait un prince à que prennent les astrologues de dres-
un homme de cinquante ans qui le *er une figure de nativité , et de con-
salueà une telle heure, que de se sulter les règles ou'ils ont établies sur
persuader que des images de cire pi- la distinction des signes , sur les
Suées au cœur produisent un acte propriétés des maisons , sur les diffé-
'amour, à cent lieues loin, dans l'âme rens aspects des planètes, etc.; cette
d'une personne. Je réponds qu'il y a peine , dis-je , serait semblable à celle
beaucoup de gens à qui cet effet de ras- que les magiciens se donnent de tra-
tre paraît ausi chimérique que cet effet cer des cercles, d'y faire plusieurs
de l'image : je suis du nombre de ces postures , de prononcer certaines pa-
gens-là ; mais encore un coup , on se rôles, etc. (a3). Départ et d'autre
Î>eut faire illusion plus facilement à ce que ferait l'homme ne serait qu'un
'égard de l'efficace des astres , qu'à «gQe d'institution , à la présence du-
l'égard de l'efficace de ces figures de quel un mauvais ange agirait d'une
cire. On ne saurait m'alléguer un certaine manière. Il est visible,
homme savant qui ait cru que ces quand on y est attentif sans préjugé,
figures , par elles-mêmes et sans l'en- que les cérémonies magiques , un
peut alléguer des personnes doc- tre pwnts
tes qui ont cru que, sans le secours des certaines paroles prononcées, cer-
anges bons on mauvais , les planètes tains mots écrits sur des morceaux de
de l'horoscope d'un homme sont papier, etc., ne sont pas plus înca-
causedeses aventures les plus for- pables de guérir un homme dange-
tuites. On conçoit très-clairement reusement malade, ou de faire mou-
qu'un morceau de cire, piqué a Nan- rir un homme qui se porte bien,
nue les horoscopes sont incapables
(m) On a vu précédemment , dans la citation de faire connaître si un homme se
(10), qu'il assura que l'horoscope du roi de ïfavarre et celui du prince de Conde promettaient
qu'ils ne remueraient point, et cependant l'as- Bergerac , une longue description des cérémonies Irologie ne le lui avait pas appris. magiques.
(?3) Vojet, dans la XIIe. lettre de Cyrano de
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mariera heureusement , s'il sera ai- de connaître Ta venir. Notez, je> -vous mé des princes , s'il sera exile, si ses prie, qu'il est malaisé de comprenrichesses consisteront en terres ou are qu'on le puisse devenir par le en argent, s*il mourra sur mer ou secours du démon ; car quelque vaste dans un siège de ville. Cela prouve qu'on suppose la science des anges, qu'un astrologue serait d'autant plus elle ne paraît pas renfermer l'enchaîpunissable, que ses horoscopes ren- nement de tous les objets qu'il faut contreraient plus certainement la connaître pour dire certainement que vérité de l'avenir j car la certitude telles ou telles choses arriveront ; et de ses prédictions serait une marque il serait absurde de dire que Dieu qu'il exécuterait exactement les céré- le leur révèle toutes les fois qu'ils monies à la présence desquelles les veulent exécuter le malheureux pacte démons auraient établi par leur pacte qu'ils auraient fait avec l'homme, primitif de révéler l'avenir. Cela L'abbé Furetière expose très-netteprouve encore que l'astrologie judi- ment cette objection (27) 5 mais il ciaire ne saurait être une voie de oublie le principal : il ne dit pas que deviner que comme le sas, le miroir, la liberté de L'homme serait une pure la fumée, et cent autres abominations chimère , si les anges pouvaient de- (^4). D'où je conclus que l'indulgence viner ce qu'un homme pensera d'ici des tribunaux ecclésiastiques et sécu- à dix ans ; s'ils pouvaient, dis je , le liers pour les astrologues judiciaires deviner par la connaissance de la est tres-criminelle. On a de très-bon- liaison qui est entre les causes natunes lois civiles et canoniques contre relies et leurs effets, ces gens-la. Un professeur de Padoue Rien ne serait plus absurde que de les a recueillies exactement dans un demander s'il est possible que Rugouvrage qu'il publia à Venise l'an eéri , ne croyant ni Dieu , ni anges 1662 (a5):mais on ne les exécute bons ou mauvais, ait cru que ses pas. Jean-Baptiste Morin, professeur images de cire fussent de quelque roval à Paris , n'a-t-il pas joui tran- eflicace ; mais il ne serait pas absurde quillemcnt de ses pensions et de ses de le demander à tous les athées. On charges jusques à sa mort, quoiqu'il croit ordinairement que toute pertravaillat à des horoscopes au vu et sonne qui nie l'existence de Dieu , au su de tout le monde, et qu'il se nie aussi par une suite nécessaire vantât publiquement d'y posséder l'existence de tous les esprits, et une merveilleuse habileté (26)? S'il l'immortalité de l'âme. Je ne m'étonavait eu la hardiesse de soutenir que ne point qu'on croie cela ; car je ne
de puissans patrons l'eussent osé pro d'athée qui ait enseigné l'existence
téger, tout le clergé se serait ému, des démons et l'immortalité de l'es-
et ne serait point rentré dans le calme prit humain, ou qu'il y ait jamais
avant la destitution de cet impie, eu d'homme persuadé de la magie ,
Quelle acception d'erreurs! On lui sans croire que Dieu existe. Il se
laissa pratiquer impunément toute sa trouve des chrétiens orthodoxes dan*
vie un art qui dans le fond ne peut tout le reste, mais qui ne sauraient
être que magique, s'il est une voie se persuader que les mauvais anges
se mêlent de rien , et qui rejettent
(î4) rojretgn le catalogue alphabétique dans sans exceptiou tout CC qui se dit de la
le chapitre XXX r a un livre imprime a Paris . • . i_ i 1 1 ; .. c*ïl-
et puis en Hollande l'an i&p / intitulé : Re- m"SlC *C la sorcellerie. ^ ï> ll> SC
marques ou RéBcxion» criiiqu«s, morales et bisto- contentaient de dire qu il uy a que
rïques,sur les plus belles et les plus aj-«cables l'Écriture qui puisse prouver l'eiis-
V^LA^^1^A|An|^^',e^,^ tericcel l'opération des mauvais an-
4 auteur a pris tout cela dans l owrase de Martin .. A , . 1
del Rio, 0 ges, il ne faudrait pas s étonner de
(i5) Don Joseph Marie Maraviglia , clerc régulier, dans sa P.seudoinanlia Veterum et Ucceo- (27) Voyet le Furctiériaoa , pag. 199 el tuiv.. tiorum explosa , sive de Fide Diviuationibus ad- édition de Brucelles.
Libcndâ. (28) Vote* ci-après , dans la prem. 00L de le
(26) t'oyct l'article de ce Moai», tom. X, paged^o la restriction que l'on apporte a ceci, m
pag. 5*7. parlant des Orientaux. #
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leur sentiment ; car il est certain que nie l'existence des démons, tous la raison fournit de fortes difficultés verrez qu'il ne répondra rien qui contre l'empire du diable, fondées vaille; et que, si vous le pressez, vous sur les notions que Ton a de la sa- le réduirez bientôt à se taire. Oseragesse et de la bonté de Dieuj mais t-il dire crue l'univers étant infini , c'est une entreprise fort téméraire , étemel , 1 Être souverainement parpour ne rien dire de pis, que de fait, qui existe nécessairement, ne vouloir accorder avec l'Ecriture la contient rien qui surpasse l'homme réjection de tout le pouvoir du dia- en lumières et en connaissance ? bïe. Quoi mi'il en soit , cette consé- Quoi ! parce que l'homme a deux quence est fausse et injuste, V eus ne yeux, un nez, une bouche, un ccrc rayez point qu'il y ait des diables , veau, des nerfs et des veines, il vous ne croyez donc point qu'il y ait doit avoir en partage tout ce qu'il y teu.Quàntàcetteautreconséquen* a d'esprit et d'industrie dans la na-
iDieu. ^
ce, yous ne croyez point qu' il y ait un ture? Partout ailleurs il n'y aura ni Dieu , vous ne croyez donc pouit qu'il volonté, ni entendement, m passions,
Voici une autre conséquence qui pa- êtres qui ont un cerveau , vous m'ar-
raît certaine: Il y a des diables, référiez tout court; mais vous ne
donc il y a un dieu. On est tellement reconnaissez point une telle cause,
persuadé delà justesse et delà néces- Tout existe , tout agit selon vous
si té d'une telle conclusion , qu'on af- nécessairement; vous ne sauriez donc
firme, sans balancer que ceux qui me dire pourquoi la matière impal-
nient l'existence des démons dérobent pable serait moins ingénieuse que
aux orthodoxes une preuve incontes- celle que nous nommons chair et
table de l'existence de Dieu. J'avoue sang, homme, bête, etc. : et si vous
que je n'*ai encore trouvé personne raisonnez bien, vous devez croire qui. ne m'ait paru très-persuadé que que puisque l'Être infini pense dans
me tant soit peu flottant sur cette s'entre-haïssënt , et dont les uns op-
11 y a aussi dans
les composes rpu et des composés
assez de lumières pour voir cette qui le haïssent , qui ont plus d'esprit grande liaison que tout le monde ct plus de puissance que l'homme, aperçoit entre ces deux thèses, Il y Voilà les bons anges ; voila les maua des diables , donc il y a un Dieu. Vais anges. En un mot , puisqu'un Mettant à part l'Ecriture pour ne athée ne peut nier qu'il ny ait des raisonner que par les principes de la êtres méchans (3o), envieux, vindimétaphysique , ne peut-on pas soute- catifs, qui se divertissent du . mal nir que Dieu n'a point créé d'autres d'autrui, qui par l'application des esprits que l'âme de l'homme? Si corps produisent des changemens vous demandez pourquoi un être si étranges dans la nature conformépuissant n'a point donné l'existence ment à leurs passions, il se rendra à d'autres esprits, on vous répondra, ridicule s'il ose nier qu'outre ces c'est qu'il ne lui a point plu i il pro- êtres méchans qui sont l'objet de ses duit toutes choses avec une sou- yeux, il y en ait plusieurs autres veraine liberté; plus de celles-ci, qu'il ne voit pas, et qui sont encore moins de celles-là : sa volonté tou- pi„s malins et plus habiles que jours infiniment sage a été sa seule l'homme. On peut donc dire que si règle- Que pottvez-vous dire contre l'univers n'était pas l'ouvrage de une telle raison? adressez-vous^ à Dieu , il contiendrait nécessairement atli .e y demandez lui pourquoi il (3o) 0fJ Mtmd ici />rtr ces gtrcf^ le gttnrehmm
(39) Cestrh-dirc tur V existent* (le Dieu. main.
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de mauvais anges, tout comme il vaiscs répandues partout , auxquelles
contient des loups , et des hommes : ils ont distribué , pour ainsi dire*
mais s'il est l'ouvrage de Dieu , il la toute-puissance divine. Cela signi-
n'est nullement nécessaire qu'il non- fie qu'ils ne reconnaissent aucun
tienne ceci ou cela , et par consé- dieu suprême, mais une infinité de
quent l'existence des démons n'est génies , les uns bons , les autres me-
pas une preuve aussi forte que l'on chans ; ils peuvent donc être tout à
s'imagine de l'existence de Dieu: la fois athées et magiciens. Les savans
'imagine de lexistence de Dieu: la fois athées et magiciens, elle est plus propre à fortifier le ma- de ce pays-là ont mis entre leurs
Voilà comment il serait possible, tre l'existence des esprits et l'i îoique apparemment cela ne soit talité de l'âme. Plusieurs re
quoique apparemment jamais arrivé, que des hommes, aussi de la Chine assurent que les gens de athées à certains égards que l'était lettres, qui sont en ce pays-Ut les ci- Rug^éri , crussent néanmoins que toyens les plus importans , ne regardes images de cire , moyennant cer- dent les cérémonies des funérailles taincs cérémonies, fissent aimer ou que comme des devoirs civils , au xmourir, à cent lieues loin. Ils ne quels ils ne mêlent aucunes prières ; prendraient ces cérémonies que pour qu'ils n'ont aujourd'hui aucun sentiun signal de convention , qui dëter- ment de rèligion, et ne croient ni minerait un diable à produire cer- V existence d'aucun dieu, ni l'immortains effets , par l'application des talité de l'âme-, et qu'encore qu'ils corps dont les forces lui seraient rendent h Confucius un culte ex uconnues. rieur dans les temples qui lui sont Je vous prie de prendre garde que consacrés , ils ne lui demandent pourjusqu'ici je n'ai eu égard qu'aux con- tant Pa* l* science que les gens de naissances que nous avons des senti- lettres du Tonquin lui demandent mens du vieux paganisme , et de ceux (36)- ^e cu*te extérieur de Confucius des Européens modernes; car j'avoue n'est donc qu'une momeriejt lenr que ce qu'on rapporte de la religion égard ; ils ne s'y conforment que par des Orientaux me doit interdire les politique. Lisez encore ceci, vous y expressions générales que j'ai em- apprendrez qu en ôtant l'intelligence ployées. On nous assure (3a) que les suprême, ils ont aussi renverse Pin- Siamois ne reconnaissent aucune di- .telligence des êtres inférieurs. Peu à Vinit*, et que cependant (33) ils P^u les gens de lettres, c'est-à-dire croient le retour et l'apparition des qui ont des grades de littérature, esprits; qu'ils craignent les morts, et aui seul* ont P*rt au gouverneet qu'ils pratiquent certaines céré- ^nt , étant devenus tout-a-fait immonies pour les apaiser. (34) Outre Pics> et Payant pourtant rien changé cela ils font presque en toutes ren- au ^ngagc « leurs prédécesseurs ,
nies ont fait de l'âme du ciel, et de toutes
contres des prières aux bons génies,
et des imprécations contre les mau- les âmes, je ne sais quelles
vais. Voilà des gens fort capables de substances aériennes , et dépourvues
devenir magiciens sans croire de di- d'intelligence; et pour tout juge de
vinité. La relation que j'ai citée ™s œuvres, ils ont établi une fatalité
ajoute, que (35) les Indiens croient aveugle , qui fait , a leur avis, ce que
aujourd'hui , pomme les anciens Chi- pourrait/aire une justice toutc-puis-
nois, des âmes tant bonnes que mau- sanie et tout^ éclairée (37).
- . M . . . , (E) « faudra noter les fautes du
(3i) M. Becker insists beaucoup a reprocher _ J; _ _ „ _ t t il J '.. jiq\ »
aux théologiens qu'ils introduisent le makiche'is- Pm <**rasse.] I. 11 dit (38) OU ««*><-
me , par Vempire qu'ils attribuent aux diables. «>» quinze jours devant le décès de
Puisqu'ils se fondent sur l'Ecriture, il a tort de n«% *j e » rrrrr « - „
leur reprocher cela. Ici je ne considère les choses 7? F* ' c.haP'^r 11 • num'
que selon la philosophie' (fi m*mtf» chaP' X^Jlf^ *> P' 4<*7, 4;«-
(3i) L. Lonbire , Relation de Siim , tom. /, r WLZàJ*mt > chap. XXIII , num. xj - -
j}^> vvvrr <c L _ e ' 1 5i4. Confères ce que dessus, citation (Si
(33) La même , thap. IX, num. *o , pag. 48 1 . (38) Gara*e . Doctrine curicuTc , fiVT // .
(34) Là mfme. VIII, pag. iS5.
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CArac Ruggéri, l'an 161 5, on fit courir rechef attaché aux boucles et anneaux, dans Pans un petit livret qui portait a dit qu'il ne que sait ce qu'il a dit ; a pour titre - Histoire épouvantable de été remis le petit tréteau, et admonesté deux magiciens étranglés par le diam dédire la vérité, a dit: Messieurshic y la semaine sainte (3<)). Mais dans je ne sais autre chose, sur la damnale Mercure français (4<>)» on assure don de mon âme; je ne sais autre que la mort de ce Ruggéri produisit chose, devant le Dieu, vivant sur ma ce petit livre. H ne faut point douter damnation. Vrai Dieu éternel , mon que l'auteur de ce Mercure ne soit Dieu, je ne sais rien si l'image de cire • plus exact et plus croyable que a été faite pour le roi ou pour la l'auteur de la Doctrine curieuse; et reine. Interrogé oà est ladite image ainsi toutes les moralités de ce der- de cire, et si Câme lui a portée, a ait nier , fonde'es sur le mystère des que ladite image de cire est pour ai' bruits précurseurs » tombent par mer sa maîtresse qu'il voudrait épouterre. N\>ublion9 pas ces paroles du ser, laquelle est de son pays, et Mercure (40 : Le premier de ces deux qu'on la vote, on verra que c'est la fi~ magiciens était ce renommé affronteur gure d'une femme, et que ledit Câ- César, qui a tiré de V argent de tous me a ladite image, et que ladite fi' les curieux de son temps , pour leur gure a deux coups dans le cœur, et faire voir des diables , ou pour leur que ainsi la baillera. Interrogé que faire trouver des trésors, et puis s'est c'est la maladie du roi, a dit : faites moqué d?eux. On le faisait étrangler moi mourir si le pauvre la Molle y a par son diable, et toutefois il est jamais pensé ; et a supplié qu'on encore vivant prisonnier dans la Bas- fasse venir Câme , lequel dira que tille. Et le second cet abbé de Saint- ce n'est autre chose que cela. Inter- Mahc. II. Continuons de faire parler rogé ou est ladite image de cire, a dit Garasse (4a). // arriva, l'an i574, que que Câme l'a , et est faite pour une la Molle et Caconas (43) ayant été femme , et n'a donné charge audit condamnes par arrêt de la Cour , Câme de faire autre chose , et que comme convaincus de sortilèges et ledit Câme lui a baillé ledit coup enchantemens a V occasion de la mort au cœur. Interrogé pourquoi il du roi Charles IX , Câme Rug- lui baillait ledit coup au cœur , a géri fut enveloppé dans leurs accu- dit qu'il ne sait. Lui a été baillé de salions , comme leur ayant prêté la l'eau , et a dit qu'on l'âte , et il dira main forte par ses négromancies. La la vérité. A été mené devant le feu , Mole et Coconas furent punis du der- et admonesté de dire la vérité de cette nier supplice pendant la vie de Char- image decire, a dit :je renie mon Dieu, les IX. il n'est donc pas vrai qu'ils le et qu'il me damne éternellement , si furent h l'occasion de sa mort. Il c'est pour autre chose que ce que j'ai ne paraît point que leurs sortilèges dit{i\). Donnons aussi nn extrait des se rapportassent a la vie de ce prin- confessions que l'on extorqua à Cococe , et Ton ne peut pas dire qu'ils en nas par la question. Interrogé que aient été convaincus. Voici un ex- c'est de l'image de cire, a dit qu'il trait des réponses qui furent faites par n'en sait rien , et que Corne et la la Molle pendant la question : remon- Molles' entretiennent comme les doigts tré qu'il avait des images de cire en de la main. Interrogé s'il sait qu on sn maison*, qui avaient deux trous a la ait fait quelques portraits ou caractéle, a dit que non. Interrogé que tères contre le roi , a dit que non > et c'est de l'image de cire que Ion dit qu'il en parlait en bas'h un capitaine avoir trouvée en sa maison, a dit : Ah! de cette ville, qui lai a dit qu'ils mon dieu, si j'ai fait image de cire avaient rompu toutes les bagues de pour le roi, je veux mourir. Interrogé la Molle , et avait demandé audit des figures d'or qui sont a son char- capitaine s'ils avaient rompu une peau, a dit qu'il n'en sait rien. De- grosse bague comme le doigt, et que
<3q) mfnu. , pag. ,54. Vore* aussi le cou- ^f. avait quelque chose OU U trou-
tisMieur de M. de Ho„; u*. VIII, p. 53;. veraU-la. Il dit encore que quant a
(40) Tom. IV, p*e. 47. attentera la personne du roi , il n'en
(îi) Là même.
(4a) Garawe , Doctrine curieuse , pag. l55. (44) Le Laboureur , Additions à Cartel nau r
(43) Il fallait dire Coconas. tom. II, pag. t(\\.
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ent savait
homme qui en sache quelque chose avec des aiguilles; il faut les faire
c'est Cw//«?(45). M. de Thou déclare chauffer à petit feu , etc. , et il en ré-
que la Molle protesta que cette ima- suite de grands changeraens dans les
ce de cire notait destinée qu'à in- personnes qui sont l'objet de ce raa-
spirer de l'amour à une femme. 7 or- ne'ee. Cela ne peut être naturel ; les
tus Mola et interrogatus de ùnagun- influences des astres ne peuvent point
culdcered, quam magicis prœstigiis être la cause de tels effets -y c'est la
ah ipso confictam , et acu in corde magie noire , c'est l'ouvrage du dc-
tactam constabat , quem in rei usum mon. Les païens n'attribuaient cette
îdfacetrt , et cujus operd ad id ute- pratique qu'aux sorciers.
retur; respondit, ut puellam quart- àkttntn% ,;,nttW^tt, cerea ,
dam in prOVMCld , quam ejfUcUm Et miseruftl tenues in jecur urget acus (48). deperiehat , hdc arte ad mutub se
rekmandum accenderet9 idfecisse; J observe que le Mercure Français ne
edaue in re usum opéra Cosmo i?u- <*it P°»n \, c?mme Gara8sc >.que
Jrii Florentini , qui mox compre- promit des images pour charmer /es
hensuset tanquam maie ficus omni- cœurs à l amour ou acharne 49) • «Pro-
no rasus, Reginœ fat*™, quœ illius mettait des images les unes pour J<ure
et hujusmodàomUtum operd perfa- rendre des femmes amoureuses de ceux
miliariterutebatur, peiiculo exemp- les recherchaient et les autres tus est (Û6)' M- Garasse n'est point J>our faire mourir en langueur telles
» de ce mauvais pas par iu larcui w > j ,
» sa maîtresse, s£ laissa chatouiller à fonte touchant les filles de Tamcr-
l cette malheureuse envie d'être te- **n : pn dit que leur pere leur fit ap-
„nu pour grand astrologue judi- F^drc la magie et . qu avec certat-
• • 1 ^«fM^ïiniirp- «es images elles facilitaient la con-
j> ciaire , et savant extraoïuinan e- » . . _
* . ,1» f mrtn ii'ïl quête des provinces qu il avait des-
» ment en ce mclier : de iuçon qu u *i . , t. n .
r • -.. * * i„ à truie sein de subiuguer. Audiut ab aliqut-
w faisait état de promettre a tous les . . j t> i
» curieux débauchés des images de 9™ ^Wamm "°~
>, cire, pour charmer les cœurs d'à- verunt,quodhabutttresJîliasquasin
» mouron de haine ; et comme ces aHenvagicd fecit instrut , m 7u« me-
» deuxpassionssontégalementsottes, rabthler projecerunt, quœ mcanta- , il avait pins de pratique dans Paris « exorc««rt,one# , et ihagi»,
que s'il eût promis de donner des contra projetas quas sihi subjiccre
y, pardons ou indulgences plénières wluitfacere consueverunt , 7"*/^-
„ Un) » Voilà un auteur qui , pour r unique effectum sortttœ f uerunt (5i).
|; r™, i vftiiln Vamiio'rir 1". Les paroles suivantes ne sont pas
{trouver crue 1 on a voulu s acquérir .r . i
a réputation d'une grande hakleté oien raisonnées : Ce malheureux
dans F'astrologie judiciaire, dit qu'on rouajusques a anMDCir ence
faîsait état de promettre des images méHer mjame, tout abbe qu\l eUut
Jde cire. Ces images ont toujours pas- "™nt aux passions déréglées de
Sé , OU pour des effets , OU pour des ^ OviAe, parlant de MAie'e, in FpUt. RTp-
forfanteries de la magie, et ne Sont pas sip. ad Jason, Voye-- Frommann, d* Fa.<uia«îjo-
du ressort de l'astrologie judiciaire: «e lib. ni, part. r:€"P:ly(^'m: :,8«
i -m. • * ?. «A«kM licite aussi Horacr, sat. VIII, 1. I, etCmas^ m
on ne les met point au nombre des panrtJt ^ de et mihemiU
talismans : les manières dont On dit (/g) U est pourtant vrai que ces images soat
flll'il s'en faut servir témoignent ma- quelquefois destinées à donner d* la haine.
* Vore*. Scrvius, sur ces parole* de Virgile, erlog.
(45) Le Laboureur , additious à Caalelnau , VIII , vu 80
pae. 4n , 4i3« Limus ut hic darescit et h«c ut cera liqoeaot
(4G) Th'uan. , Hist. , lib. LVII pag. 64 , col. Uno rodemque igni
1, A. Voyei. d' Àubicné, qui n'a fait ici, non (5o) Mercure Français, tvm. IV^paç.^-.
plus qu'en cent autres lieux , qu'abWger M. de yuy e%i aussi le continuateur de M. de Tliou,
Ttiou ; fovr*, dis-je , <fAnbigné , Hiatoire uni- uv." VUI, pag. 53?.
verselle , iom. II, li*>. //, chap . VI, p. m. 688. (5i) Theodoriou à Nie» , de ScbwuU , Ut,
(47) Caïawe , Doctrine curiause, pag. i56. H,TH' m'
tous les courtisans débauchés : depuis de telle sorte dans les abîmes de cette année 1604 , il commença à u 1 «• «Hmue* ae
prendre une autre route , ctf r i7 * W ine°logie mystique , qu'il passe ploya a faire des almanachs ; /e* u/i* pour un des plus grands maîtres 5omj /e/iom de Quelbérus, d'autres de cette science. On l'a nommé sous le nom de Vannérus , ou du Pè- Je seront Dppvc 1» A * / / \
/en/, pleureux de Savoie fa). On ve- 1t 1 Areopag»te(£).
naît de joindre la fabrique «feMima- 11 comPosa en flamand plusieurs gcs de cire et l'étude de l'astrologie , ouvrages dont on garde le macomme des choses dont l'une est la nuscrit dans le monastère de preuve de 1 autre : et puis tout d'un flr<*Anrla1 i^ . .
coup on nous vient d\re qu'aussitôt £roen°al ' avec la version latine que Côme s'employa â faire des al- 9e <iuc,qtK*-uns , faite par Guilmanachs, il renonça à distribuer de laume Jordan , contemporain et ces images aux courtisans débauchés, confrère de l'auteur (c) On con- II y a Ja , outre la contradiction , un Hnt <\p ton iVnnr,„„n ' c . mauvais raisonnement. Rien n'empê- , * ,450n 1gnofance «F* il faut che qu'en faisant des almanachs, on , meltre parmi ceux qui ont ne continue d'être charlatan par rap- écrit par inspiration (d). Ou a port à ces images. Le Mercure Fian- une traduction latine de toute» çais ne s'accorde pas avec Garasse cw. r r
avec celles-ci (53): Depuis l'an iGo^ l'an 1692. Son traité des Noces
U avait fait dan en an des aima- BniriinJU 9wa,» ^îj. ^1 ' •
nacks; les uns sous le nom de Quer- SPl™u™[™ *™\ ™]Z ele impri-
bérusy d'autres sous les noms de fan- me a ^aris, en latin , l'an l5l 2.
nérus et du Pèlerin pleureux de Sa- Jean de Schoonhove a fait une
omteurs latins, P Eondre a, la «"tique de Jean
fce rson. Il n'est pas le seul ciur
fia) <,ar*ssi; , Doctrine cariense , pnc. i5G. J.. ' . . ... 3
(S3)M«curefrMç.i»,to,„./,«', £^.46V ait repoudu a cette critique. De-
RUYSBROECK (Jkan de), en Tjl^Z^ 7 * 1Tndu latin Rusbrochius .porta ce nom (n "J LVl T*"1™1 6 qUe
à cause qu'il éuit né au village „t T?"8
deRuyslîroeckdansleBrabant, t^Ll° °UI?, ?"- C ?X"C entre ^Bruxelles et Hall. 11 fu ^ V ïaUJfU
' 4C3 ^«vau sur
i i , , ses tablettes. C'étaient les seuls
vent de chanoines réguliers de rT,,,^1- „ A
j_ • P . Jr matériaux des ouvrages au il
J ordre de saint Augustin a Groen- _ r iu 1
i « jB„0Kf ** j o • 7 , mettait en forme quand il était
dal dans la foret de Sommes, à a* *i"«"u çuuc
deux lieues de Bruxelles f et enfin • ." mon.asUîre- «7»
le réformateur de l'ordre par ^ ^ leS eSt,menl beaa"
tout le Pays-Bas (a). Ce fut un nil ?'?Ti' ^"lî"1»"'"" « <l«
homme ignorant , mais fort dé- (0 Va'- André, Bibiioth. bdg., pag. 55D\
vot (A) et contemplatif . et tout- ^blk v ,
. p • . » . * . V ' (a) y oyez la remarque (K).
a-tait intérieur, et qui s'enfonça (<0 ^q>ez Gotbofr. Arnoidus, Histori.,
in) Val. André, BiMiot, Wg. pas. 555. ^^^ï^.
TOM. XII
coup; quelques protestans me- ligere cdisscrunt (a)? Plusieurs autres
les louent (IJ) Nous pourrons ^cr^vain8 on*- recouru à la même chôme les O U ^ )> ^ 1 sfi j|s on|. pre'tendu que Rusbrochius
connaître le caractère de ce mys- tirait iramédiatcment du Saint-Esprit
tique dans celui que l'on verra toutes ses lumières, et ils remarquent
ci-dessous (C). La résignation de qu'il en a juçé ainsi. Fu
ndamentum et originem horum ejus scriptorum
Ruysbroeck à la volonté de Dieu ? ongmemn
,J ' . . . , leclor, qui illumina Us mentis oeuhs ,
s'étendait jusques aux peiqes de san0(,ue spiriluali gustu , ad discer-
l'enfer (D). H mourut le 2 de nenitum bonum à malo gaudet, facile
décembre ï 38 1 , à l'âge de qua- purum et diuinum cognoscet. Qud
tre-vingt-huit ans. On veut qu'il caus«et f^respromUeuc ferè ,V
n e . * scriptionibus librorum ejus ejusmodt
ait fait des miraclçs , et 1 on a testimonia proposuerunt. Hos nem^
tâché de le faire béatifier (E). librosdivinitate et illuminatiooe ple-
J'indique les fautes de Moréri nos, acà DEO inspirâtes esse. Et in w-
et de l'auteur * des Essais de tœejusHistondnarmtur,cap. VIII,
et uc luutcui , py 4 , quod a Gerardo Ma g no inter-
Utterature (v). Je n explique rogatus, sic responderit : Certum ac
point le sujet de la dispute où firmum habeto, nullum me unquàm
(ierson entra contre le livre des verbum scriptis meis inseruisse , nisi
ex instinctu apintus Sancti , et in
en peu ae mois ce qu connaître là-dessus (g)
squente cap île quod p 1er unique solus in sylvœ abdita se Tempère consueverit , atque ibi •L'auleur des Essais de Littérature est summo silentio, quœ ex Dei spiritu Tablé Tricaud , à qui I on doil aussi les hausisset, in scripta redegerit , hocque Remarques critiques sur la nouvelle édition pacto omtlia sua Opéra conscripseril , du Dictionnaire historique de lfforéri , qui atque ita minimè ex aliis congesseril. font partie du tome XV de cette édition Quippe nulld litterarum eufturd or- (g) Du Pin , bibliolh. lom. XI , pag. b$ , natug ^ ar(em /w/JC nescit,U (3). Ce „„e
édit. de Hollande,
(A) Ce fut un homme ignorant , mais f on devot. ] C'est ce que témoigne l'abbé Trithèmc , Wr, ut ferunt , devotus , sed par km litteratus ( I ) . Denys le Chartreux observe que Rtishrochius étant idiot, a eu néanmoins des
pensées si sublimes qu'elles «vis- imlibros suoi dictarvtt Hàbue-
scnl en adm.rat ™ ; ' W J«- ril /0 consuelul,ine , «t , dura divin* qu'a 1 extase, les plus excellens pro- iH^ationisradinimmadesceret, so-
je m'en vais citer de Valère André eclaircira et confirmera tout ceci. Vir dk'inœ contemplationi addictissimus t et sanctitatis majoris quant doctrinal; ckm ea , auœ scripsil , divino spiritu edoctus %'idealur. Narrât enim Henricus k Pomerio, cjusdem instituti ac ilœque scriptort quod
lo
ci ivligwsus , i>
H]riv iv o,me rue ^^^«'«^ commendans, secum solehat, ad moquod Rusb+chius, cumvliota esset, nastcrium rediens j apporlare . sic(Jue
nihilominus merito sanctitûtis et simplicitatis suœ, tam supernaturales dit'inilks theorias sorlitus est , et in suo quoque vulgari idiomatc ïam subtilissimas t'évitâtes conscripsit , ut excel-
inteipolatis t'icibus edidisse suas libres (4). S'étonnera-t-on après cela de
(1) Dionys. Cnrtlmsianus , serra. I de Gonfessnon Pontif. , apud Gotiiofrcdum Arnaldam , in Uistonn Tl.eolop. mystiew, juig. 3o; , on il du lentissimi sacrœ theologiœ prof CSSOrcs nussi : e\ liinc Dionrsium illum nuornjMvit alt*-
spiritum prq^dmiratione vixhabcant, If11?"™ ^u^utZ^Trln
seque sentcntias ejus non posse intel- u (ïc b0TÏ\s SpiritAsSancti , an. i3.
(3) Gothofr. Arnaldu» , ibidem, j>ag. 3io.
(4) Valor. Andréas, BibliotL. befg., J"Hi- 55>,
(1) Tritlu.ni. , apud Cesner. Biblioth.^ folio
verso.
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la plainte que beaucoup de gens ont » Trime épurée et éprouvée. H monfaitc que les livres de Kuyshroeck sont » tre comment après diverses mortitrès-obscurs (5) ? Comment ne le se- » fications, purifications et épreuves raient-ils pas, ayant été composés par » de l'âme , il se suscite dans elle de un homme sans étude , et sur des ma- » degrés en degrés de nouveaux états tières de théologie mystique , où.l'on » de vie divine, premièrement aérien tend presque rien lors même mie » tive, puis passive, dans les puisles plumes les plus délicates et les plus » sances inférieures de l'âme, après
après
^ o'U il m s 1rs sum-niîiirvs ( !.i
(D) Il y a des getis qui les estiment
savautes y sont employées? » cela dans les supérieures (la mé-
» moire, l'intellect et la volonté) :
louent, et il parle aussi des calvi- » y manifestent leurs opérations ado-
nistes qui en ont jugé favorablement; » rables. C'est le système le plus
mais il ne devait nas mettre (7) de ce » beau , le plus substantiel , et le plus
nombre François Swertius, qui est un » avancé et profond de la théologie
auteur bon papiste. Apparemment ce » mystique,qui se soit jamais vu(io). »
qui l'a brouillé est de s'être souvenu M. Arnold us (f 1) cite des auteurs qui
qu il y a un livre intitulé Athenœ Ba- observent qu'Henri Harphius a em-
tavœ , dont l'auteur était calviniste , pruntédeRuysbroeck presque toute la
et de n avoir pas pris garde à la dif- matière de la contemplation dans son
ber pas quelquefois dans cette espèce tère d'Harphius. d'erreur, avec quelque vigilance que (D)La résignation île Ruysbroeck h 1 on s observe.. U volonté de Dieu s'étendait jusque.
. , ies
(L) D/ous pouvons connaître le eu- aux peines île l'Enfer.] C'est-à-dire
ractère de ce mystique dans celui qu'il ne trouvait rien de meilleur que
qu on a vu adleurs (8) , et dans celui d'être prêt à souffrir tout ce qu'il
que l on verni ci-dessous] On usure plairait à Dieu de lui envoyer, la
dans 1 ouvrage qui nous a fourni le mort, ou la vie , et les peines mêmes
caractère de Taulérus, que Rusbro- infernales. Il s'en expliqua de la sorte
chius, son contemporain, et en quel- un jour qu'on tâchait de lui inspirer
que façon son maître, est a peu près quelque crainte de l'enfer. In llisto-
de mâmecaractère que lui, et va même Ad illitts, cap.^lll, legitur : « Quod
quelquefois plus haut et plus metho- » Gerhardus , chm quàixdbque insoli-
diquement (9). Deux pages après , ,, tam in liusbrochio erga Deum ji-
on assure qu'Henri Harphius appro- „ duciam , non ex te me rit aie , timo-
xisi
. ■ .nfe.. ...
" '«"dans la profondeur des états in - „ Scripturœ commemorandis senten-
» teneurs d'une Ame abandonnée à » tiis attenlaverit. » Sed quanta plus
» Dieu ; en quoi l'on s'aperçoit, bien ei quandam injiccre formidinem con-
» que Juisbrochius ne lui a pas été nitcbalur, tanlo vir plus majori in
» peu a secours. Son caractère est de Deum amore fervescebat ; et tandem
» Proposer la résurrection gradative respondit : Magister Gerharde , fixum
» îles états de vies spirituels dans et certum habe, me ex animo para-
(.".) A,,.oi. , mst. Th«ol. mysiica- , pa«. 3n. tum esse »«1 perferenda omnia , qua;
Ci) Histori* Theol. myslicse, pag. 3o7 et soi. DomillUS lllilli QCcidere Volet , sivo
C) ibitiun , pitg. 3„,j. mors sit , sive vita , sive eliam ipsi
is) ihuit lu lymar'/ue (K) ,lc l'article Taull- intolerabUes cruciatus inferorum. Ne-
:.us , Loin. Ai h . . .....
(u\\„-iirt> ..1 1.1 \ . .■ *IUC cnim «ruicquam mua vei meun-
\\\) iiciirc touchant le* Autcius my.sli.iui> ( un- 1 1 1 •*
>•/">*••' <iv 'i: lu Tliéolo^i»: ;( iiuaui<|uc, pu^. i.i . (m) Là infini' . p(tç. i5. '■•tu. d t n.a .nLun, ,-.,„. Arnold. , jlLstr TLcol. myst. , pag. 3ou.
dius, vci molius , Tel saiubrius ju- traduire: Hœc verba monsirant nobis dico , nec quicquam aliud vel peto , locum debilem theologiœ arcfiiepisvcl dcsidero, quâm ut amantissimus copi Cameracensis. Il y a beaucoup Dominus Deus meus promptum me de différence entre la folie d'un semper atque paratum inveniat , atl hommt et le faible de ses dogmes, suae arbitrium voluntatis. Hoc bre- (E) On veut au U ait fait des miraviter totum viri hujus principium de clés, et Von a taché de le faire héatitegit(ii).M. Arnoldus, dont j'em- fier. ] C'est ce que vous trouverez prunte tout ceci , venait de dire que dans ces paroles latines : Plura de Kuysbroeck s'arrête moins que ne font vilâ et miraculis sancti hujus viri p les autres mystiques à la crainte ser- post Hcnr. à Pomerio, Marcus Mastevile et à l'activité propre qui en ré- linus , ejusdem loci Religiosus 9 in sua suite, et aux exercices inquiets de la JYecrologio ViridisValUs , lib, II, loi -, il ne tend qu'à la vertu libre de cap. I et seq. Descripsit et acta vitœ l'Évangile , et qu'à l'efficace de la nou- ejusdem Thomas de Jesu , carmelita velle alliance, de la manière qu'elle excalceatus, Gregorio Xf^, pro obtise manifeste par l'onction de l'esprit nendd illius beat'ificatione prassenfilial à tout vrai croyant. Character tata(i'j).
mystici hujus doctoris (Rusbrochii) (F) J'indique les fautes de Mbreri, in multis ad Tauleri supra excerptum et de C auteur des Essais de Litléraaccedere videtur. Attamen judico , ture.] I. Il ne fallait pas dire que le Husbrochii propositionem lon^è pu- village de Ruysbroeck est sur la Samliorem et vivœ ac fiduciali ûdei in ^ y ([ans /e Rrabant. Il serait fort nomen Jcsu in nobis conformiorem difficile de trouver sur le rivage de la esse. Deum miniis ac omnes ferè alii Sam bre quelque village qui apparantiquorum mysticorum theologo- tienne au Brabant; mais en tout cas rum, timorem servilem et indè orien- cela ne conviendrait point à la patrie tem propriam activitatem ac légales , Je Rusbrochius. Elle est située sur la anxiasque exercilaûones intendaty etè rivière de Senne , entre Bruxelles et contrario ad liberam Euangelii virtu- Hall. Valère André, et le père Labbe, tem et ejfficaciam novifœderis tan- qU{ ont été les originaux de M. Motummodo ducat , eo modo , auo hœc se réri dans cet article , marquent cela per unelionem filialis Spiritds uni- en termes exprès. Comment, donc ac nique vere credenli révélât {\$). t-il pu croire qu'un lieu situé entre Observons en passant qu'il n'y a ces jcux villes fût sur la Sambre? guère de dogme sur quoi l'on relance \\% Quand on dit que Rusbrochiusjfa* avec plus d'exclamations les mysti- premièrement prêtre et vicaire de l'éoues, que sur le consentement à sa gUse de Sainte-Gudule, on ne fait damnation éternelle. M. Juricu ne pas assez d'attention à ces paroles de s'oublie point là-dessus ( 1 4); maison foriginal qu'on veut traduire, fuit
reproche cela assez fortement, et plu- et curé de l'église de Sainte-Gudule ; sieurs autres défauts , et surtout celui car [\ eut ^ inutile, ce me semble, de
de Cambrai. Il le traduit ainsi: Hœc de Rusbrochius ; il a mis celle de pr«*-
verba monstrant nobis amentiam ar- tre devant celle de vicaire , en dépit
chiepiscopi Cameracensis : il fallait de Valère André qu'il copiait. III. On
ne connaît point de mo/itfi£c!-e</<; Pal-
(,a) Arnold. H»t. Theol. myst. , pag. 3i3. yen au voisinage de Bruxelles : celui
(i3) Idem, ibidem, pas. S\i. , „ , i • r * , „„.
) /\n t •„ „i«Ti»«w. dont Kusbronhius fut prieur se nom-
lia) Dans son Traite historique sur la Théologie » i *r 1 » i i*
mystique, imprim* à Rottenimn, l'an 1691). me Orocndal. Valere Andrc le lau-
(1 5) Arnold., Hisl. Theol. mystic», pag. 543
et srquent. ( 1 7) Valer. Andréas , Bibliolh. belg. , V-
(iG) Hem , ibidem , pag. 537 et se'l' (,S) ttiem > 1 PaS* ^55.
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mise par Viridis-Vallis ; mais M: Mo-. Tractatus de*prœcipuis Virtulibus.
réri ne devait pas tourner en français Liber de Fuie et Judicio. De quatuor*
ce latin-là : il devait donner le nom Tentationibus. De septem Custodiis.
vulgaire de ce couvent. M. du Pin n'a De septem Gradibus Amoris. De
pas eu raison de dire que Rusbrochius Profectione FUiorum Dei. Regnum
a e'té prieur du monastère des cha- Amanlium Deum.DeverdContempla-
noines réguliers de ffavre, dons la tione. Epistolœet Cantiones. Il assu-
forét de Soignies (19); car Wavre re que Ruysbroeck fleurissait l'an
n'est point dans cette lorét , et c'est 1 3go , comme l'a remarqué Trithème ,
un prieuré de béne'dictins : et après qui Ca aussi confondu avec Jean Rus-
tout c'est de Groendal, et non pas de bach : néanmoins il venait de dire que
pas de Soignien , comme a fait M. Mo* place sa mort qu'en i3go (a3). H pré-
réri. V. Denys le Chartreux n'est pas tend que plusieurs auteurs ont,ob-
du nombre de ceux qui ont traduit servé qu'il fallait faire cette distinc-
cn latin les ouvrages de Ruysbroeck. tion entre Jean Rusbach et Jean Ruys-
VI.Ruysbroeck mourut à l'âge de qua- broeck. Il ajoute qu'outre cela, u a
tre-vingt-huit ans , et non pas à 1 âçe pour garant Conrad Gesner , dont la
de quarante-huit (10). VII. Au lieu ae nibliothéque est très-estimée , et qui
citer Marc Mastelin in flfecro Viridis* constamment connaissait mieux les
VaMs , il le fallait citer in Necrolo- auteurs de son pays qu'aucun autre
gio Viridis-Vallis. VIII. Il fallait ci- annaliste. C'est faire en peu de mots
ter le IIe. livre , article XIII , de De- beaucoup de fautes : car en premier
nys le Chartreux, de Donis SpiritUs lieu la Bibliothèque ae Gesner ne con-
Sanctif et non pas le Ier. livre, arti- tient quoi que ce soit de Jean Rus-
cle fil. bach , et en second lieu Gesner était
L'Anonyme qui a commencé au Suisse , et non du pays de Jean Ruys-
mois de juillet 1700 de publier à Pa- broeck: et notre auteur ne dit rien de
ris , Essais de Littérature pour la la patrie de son prétendu Jean Rus-
Connaissance des livres, & donné l'ar- bach. Veut-il qu'on le fasse Suisse, et
ticle de Rusbrochius dans les Essais qu'on infère cette conséquence de ce
de novembre de la même année (ai), qu'il a dit de Gesner? Mais en ce cas
Ce n'est presque qu'une paraphrase là il faudrait aussi conclure que Ruy s-
du Morcri; il est tombé dans les six broeck était du pays des Suisses. En
premières fautes que je viens de re- troisième lieu il confond avec Gesner
marquer, et il y en a joint d'autres ceux qui ont abrégé sa bibliothèque ,
qui sont très-grossières. I. Il dit que et qui y ont ajouté de nouveaux ar-
les œuvres de Rusbrochius , impri- ticles : ce sont eux qui parlent , non-
mées à Cologne Tan i55a et l'an 1600, seulement de Johannes Rusbachius,
sont in 4°- Cela n'est vrai que de Fe- mais aussi de Johannes Rus be rus ,
dition de 1600: l'autre est in-folio, comme de deux écrivains distincts de
K. Il ignore l'édition de Cologne, 1693. Johannes Rusbrochius, Ils s'abusent
III. Il dit qu'on a remarqué que Ger- lourdement : ils coupent un auteur son était si prévenu contre teur, qu'il ne pouvait pas entendre parler. M. du Pin
traire , assure que Gerson avoua dont ils marquent l'édition de Colo-
ensuite qu'on pouvait excuser Ruys- gne, i55a, apud hœredes Quenteli ,
broeck (11), IV. L'Anonyme veut qu'il se trouvent dans l'édition des ouvra-
yaiteu un Jean Rusbach, quia etécon- ces de Jean Ruysbroeck , faite à Co-
fondu avec Jean Ruysbroeck. 11 donne loçne l'an i55s, chez les mêmes im-
à ce Jean Rusbach les livres suivans : primeurs. Et pour ce qui est du livre
. \ r» n- „.... . rv a, qu'ils attribuent à Jean Rusbérus , </e
(ii)) Du Pin , Biblioth., tom. IX, pag. m. 84, ^
(10) Cette faute se trouve dans l'édition de Pa- („3) C'est là que Tritfaème pktce l'e'tat Jloris- " ,b9f> ; ™n Vas dan* l" précédentes. Sant , et non pas la mort de Rusbivehius.
(ai) Pag. i3a et suiv. (aij) Lnbbc , de Scriptor. eeelesust., tom. I,
(11) DuP,n, Bibliothèque , tom. XI, pag. 84. pag. G04.
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Orna lu spiritualium N*ptiarumy li- gue OÙ il introduisit la Philosobrilll, il est horsded&utc que c'est phie qui représente ses griefs à un ouvrage de notre Ruysbroeck(a5): 4- . V 1 & Fauteur des Essais en convient lux- keon A.
mémc (a6)- (A) Les inquisiteurs trouvèrent
(15) Vojn Valère Audrc, Biblioihcc. belg. , fort étrange qu'il eilt le front de
*TSftF^î.a-iîtt*r.t«* no»™** mVi *0lllenir plusieurs sentimens qui leur (.6) Es-,, de Littérature , nov. ,7o2 , p i36. paraissaient -, |j soutenait que
RUSS1LLTEN (Tibère), en la- Jésus-Christ , eu égard à la com-
tin Russilianus , philosophe très- P!exl°n .?u corPs et A > suite de sa « .•• t , . i_ j- ' vie> était soumis aux influences des
subtil et ; tres-hardi , a vécu au astres. que le temps et que Ie cicl XVIe. siècle. Il était Calabrois , n'avaient point de commencement ; et il fut l'un des plus fameux dis- que le déluge de Noé n'était point un
ciplescTAugUStinNiphus II était ^cident singulier. Il renouvela plu-
• r • . ° t . , r sieurs des propositions de Jean Pic,
Si prompt et Si brusque , que, qui avaient été condamnées. C'est ce
lorsqu'il disputait avec d'autres que témoigne Gabriel Naudé. Tant
étudians, il en venait quelquefois ardenter Pici Mirandulani vestigiis
aux mains , ce qui fit que Ni- <*rlum > «f non secàs ac
> . i - -i • » proposttiones s un ru quadvinxen-
phus,par une turlupinade qui tas ^ex omni ferntè scientiarum ge-
en ce temps-là pouvait passer nere selectas, publiais inltaliœ gynt-
pour une fort bonne pointe, le nasùs , disputandas proposuerit; sed
nommait Turbérius (a) au lieu wMtanun ac fanuniibu, , quem-
j m.i , . /tx ti u i admodum etiam Pico contiqerat , sa-
de Tibénus [p).\\ eut 1 ambition cris fuei quœsitoribus , qui patienter d'imiter Jean Pic , et peut-être ferre non poterant, ab hoc tant prœînême de bien renvier sur lui ; coc" ut sapientiœ, sic œtatis philoso-
car il exposa à la dispute publi- » Çhristu»' fl™"1 sui corporis j " . . " j,r tempenem, et uttœ morttsque histo-
que, dans plusieurs collèges d 1- naw Ugibus astrorum subjici : temtalie, quatre cents propositions ti- pus, et cœlum , tfarationis œternœ rées de presque toutes les scien- constitui; inundadonem illam univer-
ces {C). L.es inquisiteur* en îre- duntaxat accidisse contendimus, san-
mirent, comme ils avaient tait et dicacibus verbis excipi, quasi
à l'égard d'une semblable démar- certîs temporum inclinationibus re-
Che de Jean Pic , et ils trouvé- **rti soldant ' Cœtcra denique pla-
fu«* '. - d *i cita quœ dudum a Pico in médium
rent fort étrange que Russilien, pnplita > te,„erita,„ , el
dans une si grande jeunesse , eût labis damnaia fuerant, rursum in
le front de soutenir plusieurs scenamacademicarumconcerlalionum
sentimens qui leur paraissaient palœstmmreuocari(x)M. Heidegger
/Avl ti i • lace usa d avoir soutenu 1 opiniou
impies (A). Ils lui suscitèrent d,un ccrtain Heuri MechUnilJ, tîis-
des persécutions qui ne 1 eton- ciplc d' Albertle-Grand , que le délièrent pas, et il eut le courage luge était arrivé par la vertu de la de publier contre les moines conjonction de Jupiter et de Saturne * i ' • t ' • /t>\ a 1 extrémité du si<mc du Lancer, une apologie tres piquante (B). vis_à_vis Jo la constellation du Na-
J'ai cite ailleurs (d) une haran- vire. Et Mechlinius quidem in Com-
OOCcst-à-Mrc, auteur Je troubles. menlariis, quos edidit in mafias
O Ail;.„si. Niplius.dc Viro aulico, vaV. Albumasans conjuncttones , rejert ,
LIX pag. 3ib*. se invertisse ex astronomicis supputa-
c) f'ojcù Nauio m Judicio île Aug Uonibus , quod Dfoëdcum diluvium
' P,{!>- 4°* prœcess&it conjunctio quœdum ustn>-
^ï* U.ins la remurtptc (B) lu . article %UM1US , to n XI , inig. i (t) Nauil.tus, in J».lui»i de \ipln) . pu*- 4"«
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vum, generalem, aquarum illuvionem qu'il le fit. Ce qu'il y a de singuinducens r, nimirum Jovis cl Saturai |ie|% est qu»on pr(îtend qu'j| <]c_ t/i fine Cancn, e regwne Argolicœ • . i
„a4 per feum <f/am ami #oé si- manda a etre instruit Sur des gnificatur. ferum hanc sententiam circonstances qu il avait déjà désuperiori seculo h Tibcrio Calabro bitées dans ses ouvrages (c). Ceci ^/«^«n iW»tow£ ffieronrmus Ar- montrerait que même les grands melhnus domtnicanus , edilo pecu- , /. . . , o ...
/ian adverse eiun volumine, in ç«#^uteurs oublient les choses qu'ils eam tamquhm hœrcticam œstuanle sto* on t publiées. macho damnavit (a).
(B) // eut le courage de publier (c) *'°jr** l*r*marq*e &h contre les moines une apologie très- (A) Séncque Va proposée en exemptante. Continuons défaire parler pUtm j Cest'dans le livre qu'il écrivit Gabriel Naudé. Quamobrem sevenus pendant son exil , pour -consoler sa inillum, et diligentms mqmrere cœ- bonne mère. Il Hiivite à imiter entre perunt, sed eo iamen veluti dubiœ autres dames courageuses, notre Rutipugnœ exitu ut Trberius eduo ad- Ue. RudUa , àit-i\ (1), Cotlam filiurn versus cucullatos Apologetico y talem secuta eH in exsilium €t 'è e6 emm libella suo Utufum esse voluU , fuU indulgentia constricta , utmaUet et opimones suas libgnus quam an- exsilium pati, quhm desiderium : nec tea fecisset propugnâsse , et acnus antè in quhm cum filio ^
ejusmodi censores suos, quam rationi diit. Eumdemjam reducem . et in Reconsentaneum esset , pupugisse vide- pubUcd Jlorenlem tam fortiter amisit, relur (â). quhm secuta est : nec quisquam lacri-
(1) Heidegger. , Histor. patriarch. , exercitat. mas ejus post elatum filium notavit. XVIII, pag. 538, tom. I. Il du la même chose In expulso virlutem ostendit; in amisdans sa dissertation de Signis caîlestibus , p. G79. so prudentiam , nam et nihil illam
(3) Naudiru» , in Judicio de Nipho , Pag. 4,. a pietate déterrait , et nihil in tris-
RUTI LIE , dame romaine , ^ rS^T^i StuUdq™ /* •
j n ir » • nuit' ^um fus te numeran fœminis
sœur de ce Pubhus Rutihus qui v0lo, quarum vitam semper imitata
souffrit si constamment l'injus- « , etc. On me permettra, je m'assu-
j>Il_
supporta la perte avec beaucoup M crueHcs peines que la justice ait
de courage Sénèque Ta pro- " uZ^T pour Pun^ ^s coupa-
b w , ,?N n. K » oies : il nous sépare de tout ce ciue
posée en exemple (A). Ciceron » nous aimons, et il semble qu'il soit
avait voulu faire la même chose; » une longue mort qui ne nous laisse
mais n'étantpas assez éclairci du " "n ï,c" ^e vic <lac Pour nous ren-
fait, il s'en informa à Pompo- " fc*1™ fables Cependant il
• a..- • 1» 1 ♦ " sest trouve une mère qui aima
nms Atticus qui ne sut l en bien „ mieux souffrir la rigueur de ce
instruire (B). Comme on n'a w tourment nue la violence du dësir,
point l'ouvrage où il voulait fai- M ct aui voulut accompagner son fils
re entrer notre Rutilie {b), nous " Z'Z^^T 1 K°UT
,., v n pas condamnée a recretter son ab-
ne savons pas s il trouva toutes „ sence, et à souhaiter son retour. »
les lumières qu'il cherchait, et Mais qui avait dit au fperc Sénault
s'il parla d'elle effectivement ; (l,u,en accompagnant son fils , elle
mais il est fort vraisemblable ^ffioS lA^SZ^
(«) Voyez la remarque (A) vers la fin. (|) ^ de ConHO,at,onc ^
J-) Ccst celui de Consolationc. XVI . v.,$. m. '
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de Rutilia s'appelait Caïus Aurélius II voulait savoir si Rutilie était mor-
Cotta. Ce fut un bon orateur (a) : il te avant ou après son fil*. RutUia vivo
fut banni pendant les querelles de ne C. Cotta filio suo mortua sit , an
Marius et de Sylla , et revint à Rome mortuo ? Pertinent ad eum llbrum
lorsque le parti de ce dernier y triom- quem de luctu minuendo scripsinuis
Ï»ha. Il fut consul Tan de Rome 678. (5>. Dans une autre lettre , il se sert
1 est probable qu'il mourut deux ans de ces paroles : de Rutilid, quoniam
après , d'une blessure qui se rouvrit, videi*is dubitave , scribes ad me ciim ce qui le priva de la gloire du trioméfreics , sed quam primiim (6). La note
phe qu'on lui avait décerné (3). 11 de Corradus est trop curieuse pour
n'est point le Cotta interlocuteur ne devoir pas être rapportée : Alor-
de Cicéron dans les livres de Dfatu- tuo mortua est quod mi ru m Cice-
rd Deorum , comme Glandorp le dé- ronem tjuœsisse , quam in libris (Jm-
bite (4). toriis jampridem scripsisset Coltam
(B) // s'en informa h Pomponius ipsum sibi sermonem illum rctulisse Atticus, qui ne sut l'en bien instruire.] Atticus eliam duhitabat, quum
tamen uterque et Cottam et Ruliliam
Cicero , de Oratore. lib. I cap. VIII; et ^disset (j). mBruto, cap. XXX. Voyt% Corradus, m Bru- "
tum Ciceronis, pag. 3io etseq. (5) Cicero, epist. XX, lib. XII ad Allicuai.
(3) Consultât Sigeaias, in Fastis Consul. , ad (6) Idem, epist. XII ejusdem libri. ann. 678 , 680. (7) Corradu* , in «fût. XX , lib. XII , ad AiU-
(4) Glandorp. , Ononaast. f pag. 144. cuoi , pag. 3a8 , edit. Grœviand.
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